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La  régence  d*Anne  d'Autriche  avait  commencé  sous  de  favo- 
rables auspices.  Au  sein  du  Parlement  de  Paris,  la  Reine  avait 
reçu  du  chancelier  Pierre  Séguier  Taccueil  le  plus  flatteur.  Le 
jeune  duc  d'Enghien,  le  futur  prince  de  Condé,  venait  de  déposer 
à  ses  pieds  les  lauriers  de  Rocroy.  Le  pouvoir  de  son  premier 
ministre  Mazarin  semblait  définitivement  établi. 

Cet  heureux  état  de  choses  ne  dura  que  peu  d'années.  La 
minorité  de  Louis  XIY  entra  bientôt  dans  une  période  de  trouble 
et  d'agitation  :  la  Fronde  se  promena  triomphante  dans  les  rues 
de  la  capitale. 

Le  Parlement  de  Paris,  qui  voulait  détacher  le  cardinal 
Mazarin  de  la  Régente,  avait  soufflé,  le  premier,  l'esprit  de 
révolte.  Efifrayé  bientôt  de  la  direction  que  prenaient  les  événe- 
ments ,  il  chercha  k  négocier. 

La  grande  Compagnie  venait  de  signer  la  paix ,  lorsque  le 
Parlement  de  Bordeaux  se  déclara  ouvertement  contre  le  duc 
d'Épernon ,  nommé  récemment,  par  Mazarin ,  gouverneur  de  la 
Guyenne  (mars  1649).  Dans  ce  conflit,  les  alliés  ne  manquèrent 
pas  aux  magistrats  :  les  personnages  les  plus  marquants,  les 
autorités  les  plus  considérables,  prirent  parti  pour  eux.  D'Eper- 
non ,  soutenu  par  la  Régente  et  soii  ministre,  eut  bientôt  contre 
lui  toute  la  population.  La  lutte  allait  commencer. 
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Un  Conseil  de  ville,  institué  par  le  Parlement ,  décida  une 
levée  de  milices  bourgeoises.  Des.  conseillers,  d'Alesme  entre 
autres,  prirent  le  commandement  des  compag'nies,  avec  le 
grade  de  colonel;  magistrats,  dit  le  limousin  Fonteneil,  «  qui 
tous  ne  faisoient  qu'un  vêtement  de  la  robe  et  de  Tinnocense , 
sachant  ajuster  Tépée  à  la  balance  ».  On  donna  à  Tun  des  régi- 
ments le  nom  de  Régiment  du  ParlemenU  Massiot  fit  partie 
du  comité  des  finances ,  chargé  de  fournir  Targent  nécessaire. 
Un  vieux  gentilhomme  limousin ,  le  marquis  de  Chambret,  fut 
mis ,  avec  le  titre  de  général  en  chef ,  à  la  tête  des  troupes  par- 
lementaires. 

C'était  la  guerre  civile.  Pour  tenir  tête  aux  forces  royales,  qui 
approchaient,  Bordeaux  avait  demandé  des  secours  aux  pro- 
vinces voisines.  Le  Limousin  ne  pouvait  être  oublié  dans  cet 
appel,  il  avait  fourni  les  premiers  chefs  du  mouvement;  on 
espérait  qu'il  donnerait  encore  de  l'argent  et  des  soldats.  D'ail- 
leurs, la  cause  qu'il  s'agissait  de  servir  était  représentée  comme 
digne  de  réunir  tous  les  amis  sincères  du  jeune  monarque. 
C'était,  disait-on,  pour  le  délivrer  de  l'asservissement  de  Maza- 
rin ,  son  plus  redoutable  ennemi ,  que  Bordeaux ,  après  Paris , 
avait  pris  les  armes  ;  c'était  pour  le  bonheur  de  l'Etat  et  pour  la 
défense  de  l'autorité  royale  qu'on  se  préparait  à  combattre 
l'armée  du  roi. 

Limoges  résista  aux  pressantes  sollicitations  des  Bordelais, 
estimant  que  la  meilleure  façon  de  servir  l'Etat  et  de  témoigner  ' 
son  attachement  à  la  Régente  était  de  respecter  les  ordres  du 
gouvernement  et  de  reconnaître  l'autorité  des  fonctionnaires 
choisis  par  lui.  Cette  attitude,  que  la  Cour  peuWtre  n'osait  pas 
espérer,  valut  aux  Limousins  une  lettre  de  remerciements  que 
Mazarin  leur  fit  écrire  par  Louis  XIV.  Nous  en  donnons  le  texte 
d'après  la  copie  conservée  dans  les  Registres  consulaires  : 

«  Db  par  le  Roy, 

»  Très  cliers  et  bien  amez,  ayant  appris  de  quelle  sorte  vous  vous 
estes  comportés,  sur  les  instances  et  les  pratiques  que  Ton  a  employées 
pour  vous  exciter  ^  prendre  part  aux  mouvemens  de  la  ville  de  Bordeaux, 
nous  avons  bien  voulu,  de  Tadvis  de  la  Royne  régente  nottre  très  honnorée 
dame  et  mère,  vous  tesmoigner  par  ceste  lettre  le  gré  que  nous  vous  en 
scavons,  et  vous  assurer  que,  comme  noua  ne  désirons  rien  davantage  que 
le  repos  de  nos  subjects,  et  de  faire  tout  ce  qui  nous  sera  possible  pour  . 
leur  soulagement,  aussy  nous*  avons  une  satisfaction  particulière  de  ce 
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que  vous  avez  fait  pour  conserver  notre  ville  de  Limoges  dans  une  entière 
tranquilité,  soubz  Tobéissance  qui  nous  est  deue,  et  que  nous  désirons 
particulièrement  de  recognoistre  les  témoignages  d'affection  et  de  fidélité 
à  nostre  service  que  vous  nous  avez  donnés  sur  ceste  occjurance,  dans 
laquelle  nous  faisons  ressentir  les  effectz  de  ceste  bonté  paternelle  pour 
noz  peuples  et  nostre  dite  ville  de  Bordeaux,  par  la  déclaration  que  nous 
avons  envoyée  à  nostre  parlement  de  Bordeaux  pour  appaiser  lesd.  mou- 
vemens;  appres  quoy  nous  ne  doubtons  pas  que  chacun  ne  se  remette,  et 
ne  se  contienne  dans  son  debvoir.  Cependant,  comme  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  soit  nécessaire  de  vous  exorter  à  la  continuation  du  vostre, 
appres  les  eiîectz  que  vous  nous  en  avez  rendus,  nous  ne  vous  faisons  la 
présente  plus  longue  ny  plus  expresse. 

»  Donné  à  Paris,  le  deuxiesme  jour  de  septembre'1649. 

»  Signé  :  LOUIS. 

»  Et  plus  bas  :  Le  Tbillbr.  Et  sur  le  reply  de  lad.  lettre  est  escript  :  Â 
nos  très  chers  et  bien  amez  les  Prévost  et  Consulz  de  nostre  ville  de 
Limoges  (1).  » 

D'autres  villes,  loin  de  suivre  Texemple  de  Limoges,  s'étaient 
déclarées  pour  le  parti  de  la  rébellion.  Les  bataillons  du  Parle- 
ment, ^ossis  des  renforts  qui  leur  avaient  été  envoyés,  s'ébran- 
lèrent, marchèrent  à  la  rencontre  de  l'armée.  Le  choc  eut  lieu 
sous  les  murs  de  Libourne  :  il  fut  fatal  aux  Bordelais  ;  les 
troupes  parlementaires  furent  écrasées,  et  leur  commandant,  le 
vieux  marquis  de  Chambret,  perdit  la  vie  sur  le  champ  de 
bataille. 

Mazarin  crut  avoir  maté  les  rebelles,  et  jugea  le  moment 
opportun  de  punir  le  Parlement,  qui  était  l'âme  de  la  révolte.  Il 
en  fit  ordonner  l'interdiction,  par  lettres  du  12  juillet  1649  :  a  A 
ces  causes,  nous  avons  interdit  et  interdisons  les  officiers  de  notre 
cour  de  Parlement  de  Bordeaux  de  tout  exercice  de  fonctions  de 
justice  ou  autrement.  Tous  arrêts  par  lui  donnés  contre  notre 
oncle  le  duc  d'Epemon,  depuis  le  6  janvier  dernier,  sont  cassés. 
Il  est  fait  commandement  aux  magistrats  de  sortir  de  la  ville 
quatre  jours  après  la  signification  des  présentes.  » 

Ces  lettres,  frappées  immédiatement  d'opposition  par  le  Parle- 
ment, portèrent  à  son  comble  l'indignation  des  conseillers  et  de 


(1)  Archives  municipales  de  Limoges,  2«  Registre  consulaire,  année  1649. 
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la  population  bordelaise.  De  nouveaux  régiment»  furent  levés; 
le  marquis  de  Sauvebeuf  se  mit  à  leur  tête,  et  les  hostilités 
recommencèrent  avec  des  alternatives  de  succès  et  de  revers. 

Après  une  trêve  de  quelques  jours,  la  nouvelle  de  l'arrestation, 
à  Paris,  des  princes  de  Condé  et  de  Conti  et  du  duc  de  Longueville 
enflamma  de  nouveau  les  esprits.  La  princesse  de  Condé  et  son 
fils  le  duc  d^Enghien  se  réfugièrent  à  Bordeaux  ;  le  Parlement, 
malgré  les  remontrances  de  Mazarin ,  les  prit  sous  sa  sauvegarde. 
Dès  ce  jour,  Tunion  des  princes  et  du  Parlement  était  consommée  : 
la  Fronde  à  Bordeaux  allait  avoir  son  véritable  chef. 

Dans  les  deux  camps  ennemis ,  on  faisait  feu  de  toutes  armes  : 
on  se  battait  à  coup  d'arrêts ,  de  pamphlets  et  de  chansons.  Le 
cardinal  provoqua,  le  30  août  1650,  un  arrêt  du  Conseil  du  Roi 
condamnant  les  habitants  de  Bordeaux  à  la  perte  de  leurs  pri- 
vilèges ,  s'ils  n'imploraient ,  dans  le  délai  de  trois  jours ,  la  clé- 
mence royale ,  et  ordonnant  aux  magistrats  du  Parlement  de  se 
transporter  près  du  Roi,  sous  peine  de  voir  casser  les  délibé- 
rations et  jugements  qu'ils  rendraient  à  Bordeaux. 

Le  Parlement  riposta  par  un  arrêt  dans  lequel  il  faisait  son 
apologie,  et  accusait  le  gouverneur  et  le  cardinal-ministre  d'être 
les  seuls  fauteurs  des  troubles. 

Des  trêves ,  des  traités  de  paix,  vinrent  couper  les  différentes 
phases  de  cette  lutte.  Pendant  plusieurs  mois,  une  tranquillité 
matérielle  régna  dans  la  ville.  Mazarin  ayant  été  momen- 
tanément éloigné  des  afhires ,  les  princes  en  profitèrent  pour  se 
faire  mettre  en  liberté  ;  et  Condé ,  grâce  aux  habiles  manœuvres 
de  ses  confidents ,  obtint  même  de  la  Régente  d'être  élevé  au  gou- 
vernement de  la  Guyenne  en  remplacement  du  duc  d'Epernon. 
Son  arrivée  à  Bordeaux,  sa  réception  au  Parlement  (22  sep- 
tembre 1651)  furent  un  véritable  triomphe. 

Pour  lui  donner  un  gage  de  ses  sympathies  et  lui  montrer 
combien  sa  cause  était  chère  au  Parlement ,  ce  corps  s'épura.  Les 
conseillers  hostiles  aux  princes ,  ceux  qui  leur  étaient  suspects, 
furent  éloignés.  Le  premier-président  Dubernet  se  retira  à 
Limoges ,  où  il  mourut  quelques  temps  après. 

Mais  bientôt,  Mazarin  étant  rappelé  au  pouvoir ,  Condé  se  pré- 
para à  la  résistance. 

Pendant  l'année  de  tranquillité  apparente  qui  venait  de  s'é- 
couler, un  grand  mouvement  s'était  fait  dans  les  esprits.  Depuis 
le  mois  d'avril  1651 ,  une  multitude  de  personnes ,  des  ouvriers , 
des  artisans,  le  bas  peuple,  se  réunissaient  tous  les  jours,  en 
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plein  air,  sous  les  ormes  de  la  plate-forme,  située  entre  le  fort 
de  Hâ  et  les  remparts.  Cette  assemblée  s'organisa ,  élabora  des 
statuts,  et  proclama  hardiment  le  dessein  de  secouer  le  joug  des 
autorités  existantes.  L'Ormée  était  née.  Le  Parlement  et  Condé 
eurent  à  compter  avec  cette  force  révolutionnaire. 

Les  magistrats  comprirent  que  ce  foyer  d'agitation  était  pour 
eux  une  menace;  mais  Condé,  qui  ne  pouvait  négliger  aucun 
appui  dans  sa  guerre  contre  Mazarin,  reconnut  TOrmée ,  accepta 
ses  services.  Le  Parlement,  devenu  de  plus  en  plus  l'instrument 
du  prince,  était  obligé  de  laisser  faire,  et  ne  pouvait  sévir  contre 
les  Ormistes. 

En  présence  de  l'attitude  du  Parlement ,  le  Roi  prononça  son 
interdiction  le  10  décembre  1651.  Les  lettres  royales  furent  remises 
par  le  courrier  de  Paris  au  procureur  général  le  P' janvier  1652, 
au  moment  oii  il  se  rendait  à  l'audience.  Mais,  avant  qu'il  fût 
arrivé  au  palais,  une  troupe  d'Ormistes  l'arrêta  et  s'empara  du 
message.  Le  Parlement,  au  lieu  d'ouvrir  immédiatement  une 
instruction,  rendit,  le  3  janvier,  l'important  arrêt  qui  suit  : 

«  Veu  par  la  Cour  le  procez  faict  extraordinairement  contre  le  nommé 
Jule  Mazarin,  lequel,  après  avoir  pris  les  armes  en  France  au  préjudice 
des  arrêts  donnés  en  conséquence  qui  lui  en  défendent  l'entrée,  afin 
d'opprimer  le  Parlement  et  la  ville  de  Bordeaux  et  d'attaquer  conjoin- 
temens  Monseigneur  le  prince  de  Condé ,  notre  gouverneur  ; 

»  Au  nom  de  Dieu  créateur  ,  à  tous  présens  et  à  venir ,  furent  préseiïs 
en  leurs  personnes  très  haut  et  très  puissant  prince  Monseigneur  Louis 
de  Bourbon^  prince  de  Condé ,  assisté  de  Monseigneur  le  prince  de  Conti, 
son  frère ,  des  ducs  de  Nemours ,  de  Richelieu ,  de  la  Tréroouille ,  prince 
de  Tai'ente ,  et  d'autres  seigneurs ,  d'une  part  ;  et  les  très  illustres  sei- 
gneurs le  Parlement  et  les  Jurats  de  la  ville  de  Bordeaux ,  stipulant  pour 
les  lois  et  maximes  du  Royaume  et  généralement  pour  tous  les  bons- 
François  ; 

D  Que  ledit  seigneur  Prince  et  tous  lesdits  seigneurs  à  sa  suite  pren- 
dront le  Parlement  et  la  ville  de  Bordeaux  sous  leur  protection,  et  les 
défendront  contre  les  ennemis  du  Roi  qui  voudroient  les  opprimer,  jusques 
à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  ; 

»  Semblablement  ledit  seigneur  Parlement,  Jurats,  forment  union 
suivant  le  bien  de  l'Etat  et  la  conservation  du  royaume ,  la  religion  catho- 
lique ,  apostolique  et  romaine  ,  maintenue  et  défendue  ; 

9  Le  Prince  et  autres  ne  poseront  les  armes  qu'ils  n'aient  fait  retirer 
ou  exterminer  le  cardinal  Mazarin  hors  du  royaume.  Auteur  de  tous 
maux,  perturbateur  du  repos  public,  ennemi  du  Roy,  il  sera  poursuivi 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  mis  entre  les  mains  de  la  Justice ,  pour  être  publi- 
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quement  et  exemplairement  exécuté.  L'union  indissoluble  ci-dessus  sti- 
pulée est  jurée  sur  les  Saints  Evangiles  par  les  Princes,  le  Parlement  et 
les  Jurats  ; 

))  Les  réformes  suivantes  sont  érigées  en  lois  : 

»  1®  Suppression  des  survivances  des  gouverneur  et  autres  officiers  ; 
2^  abolition  des  dispenses  d*àge  pour  les  charges  de  judicature  et  de 
finance  ;  3^  celles  du  royaume  seront  administrées  par  personnes  de  pro- 
bité choisies  entre  celles  que  le  Parlement  nommera  au  Roy  ;  4<*  sup- 
pression du  contrôle  général  :  il  sera  remplacé  par  une  commission 
choisie  parmi  ceux  que  les  Princes  ou  le  Parlement  proposeront  tous  les 
ans  ;  5^  les  partisans  ne  pourront  plus  être  créés  :  ils  seront  punis  du 
dernier  supplice  ;  6®  le  pauvre  peuple  sera  soulagé  selon  la  déclaration 
d'octobre  1648. 

»  En  Parlement,  le  3  janvier  1652.  Signé  de  tous  comparans. 

»  Su  AU  (1).  » 

Quelques  jours  après ,  le  Parlement,  daus  des  remontrances  au 
Roi,  annonçait  que  ses  membres  continueraient  Texercice  de  leur 
charge. 

Condé,  de  son  côté,  ne  restait  pas  inactif.  Après  avoir  remporté 
quelques  avantages  sur  les  troupes  royales  commandées  par 
Saint-Luc,  àLectoureetà  Miradoux,  il  songea  à  regagner  le 
Nord,  oii  sa  présence  était  devenue  nécessaire.  Mazarin,  en  eflFet, 
marchait  sur  Paris;  il  était  entouré  de  personnages  d*élite, 
Servier,  Le  Tellier,  Lyonne,  Mathieu  Mole,  tous  excellents  con- 
seillers, avec  des  qualités  diverges,  tous  dévoués  à  sa  politique. 
Le  brave  maréchal  d'Hocquincourt,  l'illustre  Turenne,  étaient 
avec  eux.  L'armée  ^'avançait  sans  trouver  de  résistance.  La 
Fronde  à  Paris  était  dirigée  par  le  cardinal  de  Retz,  qui  ma^ 
nœuvrait  seul,  derrière  le  semblant  d'autorité  du  faible  duc  d'Or- 
léans. Retz,  ambitieux,  remuant,  sans  scrupules,  frondeur  par 
nature,  n'était  pas  plus  dévoué  à  Condé  qu'à  Mazarin  :  son  but 
était  de  les  user  l'un  par  l'autre,  et  de  mettre  à  leur  place  le 
duc  d'Orléans  pour  gouverner  sous  son  nom. 

Le  Prince  devina  le  danger  qu'il  y  avait  à  abandonner  Paris 
soit  à  Mazarin,  soit  au  cardinal  de  Retz.  C'est  alors  qu'il  tenta  le 


(1)  BoscHBRON  DES  PORTES,  Htstoire  du  Parlement  de  Bordeaius,  T.  II,  p.  148  et 
149.  —  Collection  des  Mazarinades  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  à  Paris, 
T.  LXXVi  »•  1- 
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coup  hardi  dfe  quitter  la  Guyenne,  oii  sa  popularité  ne  courait 
aucun  risque,  pour  traverser  la  France  à  la  hâte  et  aller  se 
montrer  à  Paris.  11  savait  qu'à  Bordeaux  il  pouvait  compter  sur 
le  dévouement  de  son  fidèle  ami  Lenet,  et  sur  Tépée  du  brave 
comte  de  Marsin.  11  y  laissait  du  reste  sa  femme  Claire-Clémence 
de  Maillé-Brézé,  son  frère  le  prince  de  Conti,  son  fils  le  duc 
d'Enghien,  sa  sœur  ITiéroïque  duchesse  de  Longueville  ;  le  Par- 
lement lui  obéissait  servilement  :  son  parti  était  donc  en  sûreté 
dans  le  Midi  ;  il  fallait  à  tout  prix  l'empêcher  de  sombrer  à  Paris 
et  sur  les  bords  de  la  Loire. 

11  se  mit  en  route,  accompagné  seulement  de  trois  ou  quatre 
amis.  Leur  voyage  fut  la  plus  extraordinaire  des  aventures.  Ils 
passent  au  milieu  des  lignes  ennemies,  traversent  les  rivières, 
laissent  les  villes  à  distance,  toujours  avec  les  mêmes  chevaux, 
ne  s'arrôtant  que  quelques  heures  pour  manger  et  dormir, 
dénoncés,  poursuivis,  dix  fois  sur  le  point  d'être  pris.  Cette  course 
téméraire  dure  plus  de  huit  jours.  Condé  rencontre  son  armée, 
le  P'  avril  1652,  à  Chatillon-sur-Loing;  il  se  met  à  sa  tête  et 
court  au  devant  de  Tarmée  royale.  11  se  jette  entre  les  corps  de 
Hocquincourt  et  de  Turenne,  bat  le  premier  à  Bleneau,  le  7  avril, 
et ,  après  un  combat  acharné  contre  le  second,  resté  sans  résultat, 
il  s'arrête,  remet  à  Tavannes  le  commandement  de  ses  troupes, 
et  va  à  Paris. 

L'habile  Mazarin  n'avait  pas  vu  sans  quelque  joie  Condé 
quitter  la  Guyenne.  Il  pensa  que  le  moment  était  venu  de  sévir 
à  Bordeaux.  La  Fronde  y  avait  perdu  son  véritable  chef  ;  il  ré- 
solut de  lui  enlever  le  Parlement,  afin  de  ne  laisser  en  face  des 
troupes  royales  qu'une  poignée  de  factieux  dont  elles  auraient 
facilement  raison.  Le  coup  était  hardi  et  malaisé  à  accomplir  : 
l'audacieux  ministre  se  décida  à  le  tenter. 

Il  ne  pouvait  être  question  de  la  suppression  du  Parlement  : 
la  mesure  avait  échoué  deux  fois;  les  magistrats,  sommés  de 
nouveau  de  se  disperser,  n'auraient  pas  manqué  de  répondre  au 
Roi,  comme  en  juillet  1649  et  en  janvier  1652,  qu'ils  étaient  en 
place  et  continueraient  de  remplir  les  fonctions  de  leurs  charges. 

Un  moyen  moins  violent  et  plus  sûr  se  présenta  à  l'esprit  de 
Mazarin  :  l'Ormée  terrorisait  Bordeaux ,  s'érigeait  en  tribunal, 
et  exécutait  sur  le  champ  ses  arrêts ,  bravait  le  Parlement ,  dé- 
nonçait à  la  fureur  populaire  les  conseillers  qu'elle  soupçonnai* 
de  désirer  le  rétablissement  de  l'autorité  royale.  La  population 
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bordelaise  était  lasse  de  ces  excès.  Si  les  magistrats  n'osaient 
protester  hautement ,  ils  devaient  souflFrir  de  voir  leur  influence 
amoindrie  et  leur  autorité  annihilée  ;  ils  avaient  ]tenté  maintes 
fois  de  résistera  la  pression  des  Ormistes,  mais  avaient  dû  courber 
la  tête  devant  la  force.  «  Dans  ces  conjectures,  dit  M.  de  Cosnac, 
la  Cour  jugea  que- la  situation  aussi  périlleuse  qu'humiliée  faite 
aux  membres  du  Parlement  devait  les  disposer  à  accepter  avec 
joie  leur  transfèrement  dans  une  autre  ville.  Cette  politique  avait 
en  perspective  le  double  avantage  de  reprendre  son  action  sur 
une  assemblée  dont  l'influence,  dégagée  des  entraves  de  la  pres- 
sion populaire,  pouvait  lui  rendre  d'utiles  services,  et  d'enlever 
à  la  ville  de  Bordeaux  le  privilège  de  la  possession  de  ce  corps 
éminent,  en  lui  inspirant  en  outre  la  crainte  de  la  perdre  sans 
retour  si  elle  ne  se  remettait  pas  sous  l'obéissance  (Ij.  » 

Avant  de  rendre  public  le  projet  de  translation ,  deux  questions 
restaient  à  résoudre  :  Dans  quelle  ville  installerait-on  le  siège  du 
Parlement  ?  Quel  serait  le  personnage  à  qui  reviendrait  la  mis- 
sion délicate  de  négocier  l'afifaire  ? 

Libourne  était  trop  près  de  Bordeaux  :  un  coup  de  main  heureux 
aurait  pu  faire  tomber  la  ville  en  la  possession  des  Ormistes  ;  les 
magistrats  s'y  seraient  trouvés  mal  à  Taise,  surveillés  par  les 
bandes  révolutionnaires  de  la  grand'ville  voisine,  influencés  par 
l'esprit  de  révolte  qui  y  régnait.  A  Agen,  la  position  ne  paraissait 
guère  plus  sûre  :  Condé  l'avait  quittée  depuis  trop  peu  de  jours , 
le  souvenir  de  sa  bravoure  y  était  vivant  ;  si  la  population  ne  lui 
avait  pas  fourni  de  gages  manifestes  de  son  attachement,  elle 
l'avait  au  moins  accueilli  sans  protestation,  avec  une  réserve 
plutôt  sympathique  qu'hostile;  elle  semblait  attendre,  pour  se 
livrer,  les  événements  qui  allaient  se  dérouler  du  côté  de  Paris. 

Plus  loin  de  Bordeaux,  à  l'extrême  limite  du  ressort  du  Par- 
lement, une  grande  et  laborieuse  ville  s'était  tenue  soigneusement 
en  dehors  des  mouvements  qui  agitaient  depuis  plusieurs  années 
la  capitale  de  la  Guyenne.  Limoges  était  tout  entière  adonnée  à 
ses  industries  naissantes,  à  son  commerce  paisible.  Ses  habitants, 
négociants,  ouvriers,  petits  bourgeois,  moines,  ecclésiastiques, 
passaient  leur  vie  dans  leurs  magasins,  dans  leurs  ateliers,  dans 
leurs  monastères,  détachés  des  intrigues  de  la  politique,  ne  de- 


(1)  Comte  DE  Cosnac,  Souvenirs  du  règne  de  Louis  XJV,  T.  III,  p.  169. 
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mandant  à  TEtat  que  d'assurer  leur  tranquillité.  Mazarin  était 
au  pouvoir  :  ils  acceptaient  Mazarin  comme  ils  auraient  accepté 
le  prince  de  Condé,  si  la  Régente  Teut  appelé  près  d'elle.  Leur 
nouveau  gouverneur  leur  était  sympathique,  avait  de  profondes 
attaches  dans  le  pays  :  il  s'appelait  Anne  de  Lévis,  était  abbé  de 
Meymac  et  de  Buricourt ,  dom  d'Aubrac ,  baron  de  Donzenac , 
trésorier  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  conseiller  d'Etat ,  arche- 
vêque de  Bourges.  Ce  prélat,  gouverneur  militaire  du  Limousin, 
savait  au  besoin  tenir  une  épée,  était  homme  d'énergie,  et  de 
force ,  le  cas  échéant ,  à  arrêter  un  mouvement  populaire.  Avant 
lui,  son  frère,  François-Christophe  de  Lévis,  remplissait  les 
mêmes  fonctions  à  Limoges.  Leur  nom,  connu  depuis  longtemps , 
commandait  le  respect.  Les  hautes  dignités  ecclésiastiques 
d'Anne  de  Lévis  lui  valaient  la  confiance  et  l'appui  du  clergé 
limousin ,  nombreux  et  puissant.  Le  choix  du  nouveau  gou- 
verneur, loin  de  pouvoir  être ,  comme  à  Bordeaux,  la  cause  d'un 
soulèvement,  était  de  nature  au  contraire  à  raffermir  les  liens 
qui  unissaient  la  province  à  la  royauté. 

Aussi  la  population  de  Limoges  était-elle  restée  soumise  :  les 
exemples  de  Paris  et  de  Bordeaux ,  les  appels  qui  lui  avaient  été 
adressés  de'  cette  dernière  ville,  avaient  été  impuissants  à 
ébranler  sa  fidélité.  Mazarin  se  rappelait  la  réponse  qu'elle  fit 
aux  émissaires  de  la  Guyenne  qui  l'invitaient,  en  1649,  à  se 
mettre  en  révolte  contre  le  gouvernement.  Il  l'avait  félicitée  de 
son  attitude  :  il  pensa  que  l'occasion  se  présentait  de  la  récom- 
penser. Limoges  fut  désignée  pour  être  le  nouveau  siège  du 
Parlement. 

Il  était  à  prévoir  que  les  magistrats  ne  consentiraient  pas  vo- 
lontiers à  abandonner  leurs  familles,  leurs  amis,  leurs 
hôtels,  leurs  maisons  de  campagne.  Porter  leur  résidence  à 
cinquante  lieues  de  la  ville  oii  ils  avaient  toutes  leurs  affections, 
tous  leurs  intérêts,,  toutes  leurs  habitudes,  c'était  les  condamner 
à  un  véritable  exil.  Pour  les  amener  à  ce  sacrifice,  il  fallait  un 
négociateur  habile  :  le  cardinal  crut  l'avoir  trouvé  dans  la  per- 
sonne du  conseiller  Du  Burg. 

Ce  magistrat  passait  pour  un  homme  prudent ,  avisé ,  ennemi 
des  partis  violents  et  pour  un  conciliateur  habile  ;  il  avait  réussi 
à  ménager  l'Ormée  sans  s'aliéner  les  bonnes  grâces  du  gouver- 
nement ;  il  avait  su  entrer  assez  avant  dans  le  mouvement  pour 
n'être  pas  inquiété  par  les  agitateurs.  Lorsque  le  Parlement  s'é- 
pura, en  septembre  1651,  pour  plaire  à  Condé,  qui  prenait  pos- 
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session  du  gouvernement  de  la  Guyenne ,  Du  Burg  avait  échappé 
à  la  proscription.  Il  ne  lui  répugnait  pas  de  faire  sa  cour  au 
prince.  11  était  frondeur  comme  tous  ses  collègues ,  mais  appar- 
tenait à  ce  parti  des  modérés  qu'on  appelait  la  petite  Fronde.  La 
résistance  lui  avait  paru  légitime  à  l'origine  :  il  s'y  était  jeté  sans 
réserve.  Le  duc  d'Epernon  ayant  été  rappelé ,  il  lui  semblait  que 
le  but  était  atteint.  Cette  victoire  lui  suflïsait  :  l'honneur  des  Bor- 
delais était  sauf,  leur  indépendance  garantie.  Sans  revenir  en 
arrière,  il  eût  été  bien  aise  que  l'on  s'arrêtât  dans  la  voie  des  re- 
vendications. 11  aurait  vu  avec  plaisir  un  rapprochement  entre 
le  Parlement  et  le  Roi.  Manquait-ril  de  l'autorité  nécessaire  pour 
s'employer  à  cette  réconciliation  ?  craignait-il  un  échec  ?  avait-il 
peur  de  se  voir  repousser  par  les  conseillers  ses  collègues?  Les 
préoccupations  qui  assaillaient  son  esprit  le  déterminèrent  à  ne 
rien  tenter  du  côté  du  Parlement  :  il  aima  mieux  s'éloigner  mo- 
mentanément des  affaires,  quitter  Bordeaux. 

La  marche  victorieuse  de  Mazarin  redoubla  bientôt  ses  inquié- 
tudes .11  redouta  la  défaite  de  Condé,  la  ruine  prochaine  de  la 
Fronde,  les  mesures  rigoureuses  qui  ne  manqueraient  pas  de 
frapper  les  amis  du  prince,  ceux  qui  l'auraient  soutenu  jusqu'au 
bout  dans  sa  lutte  contre  le  cardinal.  Désespérant  de  ramener  le 
Parlement,  il  résolut  de  se- rapprocher  du  Roi.  Sans  rompre  osten- 
siblement avec  la  Fronde,  il  alla  courtiser  le  premier  ministre. 

Du  Burg  rencontra  Mazarin  à  Tours,  l'assura  de  son  dévoue- 
ment à  la  cause  royale ,  lui  représenta  le  déplorable  état  de  sa 
compagnie  à  Bordeaux.  Le  cardinal,  qui  ne  connaissait  pas 
l'esprit  d'indécision  de  ce  personnage ,  son  caractère  timoré,  l'ac- 
cueillit avec  faveur,  l'écouta  avec  intérêt,  et  demeura  convaincu 
que  Du  Burg ,  par  sa  situation  au  milieu  des  partis  et  sa  politique 
de  ménagement,  pourrait,  le  moment  venu,  servir  utilement  la 
cause  du  roi  dans  la  Guyenne. 

Tel  est  l'homme  que  Mazarin  choisit  pour  négocier  la  trans- 
lation à  Limoges  du  Parlement  de  Bordeaux. 

L'installation  de  la  Cour  dans  son  nouveau  siège  fut  décidée 
pour  la  fin  d'avril  1652.  Dès  les  premiers  jours  du  mois,  le  Roi 
envoya  une  lettre  de  cachet  au  conseiller  Da  Burg  pour  lui  faire 
part  de  la  mission  qui  lui  était  donnée.  Le  9  du  même  mois ,  il 
écrivit  à  l'archevêque  Anne  de  Lévis ,  gouverneur  du  Limousin , 
aux  échevins  et  au  présidial  de  Limoges ,  pour  leur  faire  part  de 
sa  décision,  et  les  inviter  à  faciliter  de  tout  leur  pouvoir  l'établis- 
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fiement  du  Parlement.  La  lettre  du  roi  au  gouverneur  a  seule  été 
conservée  ;  M.  le  comte  de  Cosnac  Ta  publiée  dans  ses  Sou-- 
venirs  du  règne  de  Louis  Jï/F(l).  En  voici  les  termes  : 

«  A  Gyen,9avril  1652. 

»  Monsieur  l'Archevêque  de  Bourges, 

x>  Ayant  ordonné  que  la  séance  de  ma  Cour  de  Parlement  qui  estoit  à 
Bordeaux  sera  transférée  en  ma  ville  de  Limoges  pour  y  rendre  la  jus- 
tice à  mes  sujets  du  ressort  de  lad.  Cour,  à  cause  de  la  rébellion  de  la 
ville  de  Bordeaux,  j*ai  bien  voulu  vous  faire  cette  part  pour  que  vous 
ayez  à  favoriser  et  à  faciliter,  autant  qu'il  dépendra  de  vous,  l'établis- 
sement de  la  séance  de  madite  Cour  de  Parlement  en  madite  ville  de 
Limoges  et  à  tenir  la  main  que  les  officiers  de  madite  Cour  y  reçoivent 
tous  les  honneurs  et  respects  dus  à  leur  qualité  et  toute  l'assistance  qui 
dépendra  de  vous,  et  même  que  vous  teniez  la  main  à  l'exécution  des 
décrets  et  arrests  qui  seront  par  eux  rendus,  vous  assurant  que  vous  ferez 
chose  qui  me  sera  très-agréable.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu 

»  Il  a  esté  escrit  aux  échevins  et  habitants  de  Limoges  et  au  Présidial 
dudit  lieu  pour  mesme  sujet  ledit  jour  (2).  » 

Quel  accueil  fut  fait  à  cette  importante  nouvelle  par  les  auto- 
rités et  la  population  de  Limoges  ?  Il  est  à  présumer  que  Tar- 
chevêque  Anne  de  Lévis  redouta  pour  la  capitale  de  son  gou- 
vernement l'arrivée  de  cette  grande  compagnie,  qui  avait  été  à 
Bordeaux  un  foyer  d'agitation  ;  que  le  présidial,  soucieux  de  son 
indépendance,  apprit  avec  regret  Tinstallation  au-dessus  de  lui 
d'un  tribunal  puissant,  doiït  il  n'était  que  le  justiciable,  et 
qu'enfin  le  corps  de  ville  craignit  de  voir  son  prestige  et  son 
influence  décliner  devant  cette  imposante  réunion  de  magistrats, 
que  leur  autorité  et  leur  fortune  allaient  mettre  au  premier  rang. 
Nous  ne  pouvons  émettre  que  des  conjectures ,  n'ayant  trouvé 
sur  les  Registres  consulaires  et  dans  les  papiers  du  présidial 
aucune  mention  de  cet  événement.  Les  lettres  du  gouverneur, 
des  officiers  du  présidial,  des  échevins,  en  réponse  aux  messages 
royaux,  n'ont  pas  été  conservées. 


(1)  M.  le  comte  de  Cosnac  est  le  premier  auteur  qui  ait  signalé  la  tentative 
de  translation  à  Limoges  du  Parlement  de  Bordeaux. 

(2)  Souvenirs  au  régime  de  Louis  XIV^  par  le  comte  de  Cognac,  T.  III, 
142;  —  Archives  du  Ministère  de  la  guerre,  vol.  135. 
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Une  lettre  du  conseiller  Du  Burg  au  cardinal  Mazarin  nous 
montre  clairement,  du  moins,  dans  quels  sentiments  il  accueillit 
la  haute  mission  qui  lui  était  confiée.  Tant  qu'elle  s'était  main- 
tenue à  rétat  de  projet  et  d'espérance,  Du  Burg  avait  fait  le 
brave,  multiplié  auprès  du  Boi  et  du  ministre  ses  protestations  de 
dévouement  ;  mais  au  moment  décisif,  lorsque  la  mission  devint 
une  réalité  et  qu'il  fallut  passer  à  l'action ,  Tâme  sceptique  et 
faible  du  magistrat  reprit  le  dessus,  se  montra  dans  tout  son  jour  ; 
mille  scrupules  l'assaillirent.  11  se  troubla  et  s'inquiéta  à  l'idée 
des  dangers  que  pouvait  lui  faire  courir  la  confiance  du  Roi  ;  il  en 
vint  à  envisager  avec  eflProi  l'avenir  qu'elle  lui  préparait.  S'il 
échouait  dans  ses  négociations ,  il  se  voyait  banni  du  Parlement, 
dépouillé  de  son  siège,  conspué  comme  un  traître  et  un  renégat. 
En  cas  de  succès,  sa  situation  était  pire,  ses  biens  devenaient  la 
proie  des  Ormistes  ;  sa  famille,  sa  vieille  mère,  restaient  exposées 
aux  mauvais  traitements  des  bandes  révolutionnaires  ;  sa  per- 
sonne môme  n'était  pas  en  sûreté  :  il  redoutait,  jusque  sur  les 
chemins  de  Limoges,  quelque  terrible*  vengeance.  Sous  l'empire 
de  ces  préoccupations,  il  écrivit  à  Mazarin  la  lettre  suivante  : 

«  Monseigneur, 

»  J*ay  receu  en  cette  ville,  ou  j'ay  demeuré  depuis  le  départ  de  la  Cour, 
à  cause  de  mon  indisposition  qui  m'a  empêché  de  la  suivre,  une  lettre  de 
cachet  du  Roy  portant  commandement  d'aller  à  Limoges  dans  la  fin  de  ce 
mois  poui*  y  établir  la  translation  du  Parlement  de  Bordeaux  ;  ce  qui 
m'oblige,  Monseigneur,  d'implorer  l'honneur  de  vostre  protection  pour 
être  déchargé  de  cet  employ,  que  j'estime  devoir  être  l'achèvement  de  ma 
ruine.  Je  vous  proteste  bien,  Monseigneur,  que  je  ne  cherche  point  icy 
des  prétextes  à  ne  pas  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majesté,  qui  me  seront 
toujours  sacrés  et  inviolables;  mais  j'ay  cru.  Monseigneur,  que,  sans 
blesser  le  respect  que  je  luy  dois ,  je  puis  lui  représenter  les  inconvénients 
qui  en  peuvent  naistre  pour  soumettre  aveuglément  tous  mes  intérêts  à  sa 
bonté  et  à  sa  justice.  La  conservation  de  mes  biens,  que  j'ay  abandonnes 
en  partant  de  Bordeaux,  ny  la  colère  de  ma  compagnie,  irritée  contre 
moy  de  ma  sortie,  entreprise  sans  congé  et  contre  son  ordre,  ny  le  péril 
évident  dont  ma  personne  est  menacée,  qu'on  médite,  suivant  l'avis  qu'on 
m'en  a  donné ,  de  faire  périr  par  des  assassinats  et  des  voyes  violentes 
sur  les  chemins  allant  à  Limoges,  ou  à  mon  arrivée  dans  la  ville,  par  de 
secrettes  menées  ;  toutes  ces  choses-là,  Monseigneur,  ne  seroient  pas 
d'assés  puissantes  raisons  sur  mon  esprit  pour  m'obliger  à  supplier  très 
humblement,  comme  je  fais,  Sa  Majesté  de  vouloir  bien  changer  son 
ordre  ou  le  différer.  Il  n*y  a,  en  vérité,  Monseigneur,  que  la  seule  consi- 
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dération  d*une  mère  qui  est  dans  Bordeaux  exposée  à  la  mercy  d'un 
peuple  furieux  qui  me  touche,  et  qui  m  oblige  à  pourvoir  à  sa  sûreté,  à 
laquelle  je  ne  suis  pas  moins  obligé  par  les  loix  du  sang  et  de  la  natui^e 
que  par  les  sentiments  de  la  reconnaissance  que  je  lui  dois.  La  fermeté 
inébranlable  que  j'ay  témoignée  dans  toutes  les  occasions  qui  se  sont 
offertes  peut  être  un  sur  garant  de  la  fidélité  inviolable  que  je  dois 
garder  à  l'avenir  au  service  de  Leurs  Majestés.  Je  pourrais  dire  en  cet 
endroit  avec  vérité  à  Votre  Eminence  que,  quoyque  je  vaille  très-peu,  je 
n'ai  pas  laissé  d'estre  recherché,  mais  on  n*a  peu  jamais  me  gagner  par 
les  promesses,  ny  par  des  présents,  ny  me  vaincre  non  plus  par  les 
menaces  que  par  la  crainte.  Ma  fidélité  est  à  toute  épreuve,  et  je  me 
contente  sans  aucun  intérêt  de  la  seule  gloire  que  j*ay  de  Ta  voir  conservée 
incorruptible  au  milieu  de  la  contagion  et  du  trouble.  Je  ne  veux  point 
faire  icy  valoir  mes  services  passés,  qui  ont  été  moins  utiles  que  passionnés, 
parceque  j'estime  qu'il  n'y  a  point  de  mérite  ny  de  ri^compense  à  bien 
faire  ce  que  l'on  doit,  ny  parler  à  Votre  Eminence  des  perles  et  des  dis- 
grâces que  j'ai  souffertes  en  ma  personne  et  en  mes  biens,  ny  sur  quels 
sujets  :  il  me  suffira  de  croire  que  si  elles  étoient  toutes  venues  -à  sa 
cognoissance,  elles  auroient  excité  en  elle  quelque  sentiment  d'estime  et 
de  compassion  en  ma  faveur  et  persuadé  peut-être  Votre  Eminence  de 
prendre  quelque  sorte  de  confiance  en  la  sincérité  du  respect  que  j'ai 
tousjours  eu  pour  elle,  aussi  bien  absente  et  éloignée  que  présente  et 
favorite.  Je  ne  laisse  pas,  Monseigneur,  de  me  flatter  encore  de  Fespé- 
rance  de  n'estre  pas  tout  à  fait  abandonné  de  Votre  Eminence  en  cette 
occasion,  à  laquelle  je  ne  pense  pas  qu'elle  veuille  me  sacrifier.  Elle  aura 
sans  doute  la  bonté  de  me  réserver  pour  rendra,  en  quelque  autre  plus 
importante,  quelque  plus  utile  service  à  Leurs  Majestés,  qui,  loi*squ'il  ne 
s'agira  que  d'exposer  mes  biens  et  ma  vie,  sans  y  mesler  celle  d'une  mère 
dont  la  conservation  m'est  aussy  précieuse  que  nécessaire,  doivent  être 
asseurés  d'une  prompte  obéissance.  Je  demande  seulement.  Monseigneur, 
en  cette  considération,  à  Leurs  Majestés,  avec  toute  l'humilité  qui  m'est 
possible,  la  grâce  d'être  aujourd'hui  dispensé  du  voyage  et  de  Temploy 
qu'il  leur  a  pieu  me  destiner  à  Limoges  ;  je  l'attends,  Monseigneur,  du 
secours  et  de  la  protection  de  Votre  Eminence,  que  je  réclame:  elle 
acquerra  par  là  sur  moi  une  obligation  immortelle  et  m'obligera  d'estre 
toute  ma  vie  avec  la  môme  passion  et  le  même  respect  avec  lequel  j*ay 

toujours  été, 

»  Monseigneur, 

»  De  Votre  Eminence,    le  très-humble,    très-obéissant  et  très- 
fidèle  serviteur,  »  Da  Burg  (1). 
»  A  Tours,  ce  15®  avril  1662.  » 


(1)  Archives  nationales,  KK  1219;  —  Archives  historiques  de  la  Gironde, 
T.  III,  p.  370;  —  Souvenirs  du  règne  de  Louis  XIV,  T.  lîl. 
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La  translation  du  Parlement  à  Limoges  venait  d^échouer. 
Mazarin  était  absorbé  par  d'autres  soucis  :  la  victoire  de  Condé 
à  Bléneau,  son  entrée  triomphale  à  Paris,  commandaient,  de  ce 
côté,  des  mesures  énergiques  :  la  solution  des  affaires  de  Guyenne 
fut  ajournée  pour  quelques  temps. 

Cependant  la  nécessité  de  soustraire  au  plus  vite  le  Parlement 
aux  violences  de  TOrmée  s'imposait  à  tous  les  esprits  ;  l'idée  de 
transférer  son  siège  en  dehors  de  Bordeaux  avaitfait  du  chemin  : 
Mazarin  était  pressé  par  des  amis  dévoués  de  prendre  cette  me- 
sure. Pendant  qu'il  négociait  encore  avec  les  autorités  de 
Limoges  et  le  conseiller  Du  Burg,  il  reçut  de  M.  de  Bougy  cette 
lettre,  datée  du  13  avril  1652  : 

(r  Monseigneur, 


»  M.  le  président  Pichon,  qui  nous  a  facilitez  ces  jours  passés  à  la 
prise  du  Mas,  me  semble  un  homme  assés  entreprenant;  et,comme  l'action 
qu'il  a  faite  de  nous  introduire  dans  sete  plasse  Ta  tout  a  fait  mis  mal  aveq 
le  party  de  Monsieur  le  Prince,  aussi  tasche-t-il  autant  qu'il  peut  de  le 
maitre  à  bas.  Il  m'a  propozez  que,  sy  on  luy  vouloit  envoier  une  laitre  du 
Roy  et  une  de  V.  E.,  lesqueles  on  le  conviast  de  porter  aus  amis  qu'il  a 
dans  le  parlement  pour  les  remaitre  dans  leur  devoir,  en  leur  prometant 
pardpn  du  pasez,  en  telle  forme  que  ils  le  souhaiteroint,  et  de  les  rem- 
bourser des  pertes  que  il  pouvoist  avoir  faites  pendant  la  guerre,  que  il  ne 
doute  point  que  cela  n'eust  un  très  bon  effet,  et  qu'il  n'en  gagnast  plu- 
sieurs. Il  dit  que  de  soisante  officiers  du  party  de  M.  le  Prince  qui  peuvent 
estre  dans  le  Parlement,  il  y  en  a  quarante  de  ces  parens  et  auprès 
desquels  il  a  crédit.  J'ai  creu  en  devoir  avertir  V.  E.,  afin  qu'elle  en  use 
selon  qu'elle  le  jugera  à  propos.  J'avez  ausy  penser  que,  si  on  transferoit 
le  parlement  de  Bordeaulx  à  Agen,  l'on  en  retireroit  beaucoup  d'avan- 
tage, en  se  que  sela  nous  asseureroit  cete  ville,  qui  est  fort  remplie  de 
partisans  de  M.  le  Prince,  puisqu'il  ne  seroit  composez  que  de  gens  afec- 
tionnés  au  servisse  du  Roy,  tout  le  reste  estant  renfermez  dens  Bor- 
deaulx, et  tout  le  peuple  et  les  villes,  qui  sont  accoutumées  d'obéir  aus 
arests,  se  sumetroist  plus  volontiers  à  ceulx-sy  que  aus  autres,  que  ils 
croist  les  auteurs  de  leurs  misères 

»  Au  camp  de  Marmande,  le  13  apvril  (1).  » 


(l)  Archives  nationales,  KK,  1219,  p.  292;  —  Archives  historiques  de  la 
Gironde,  T.  VIII,  p.  307. 
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Il  était  temps  d'agir  :  TOnnée  faisait  tous  les  jours  des  progrès, 
profitait  de  la  mollesse  du  prince  deConti  pour  lever  la  tête. Le  Par- 
lement, inquiet,  ayant  rendu,  le  10  mai  1652,  un  arrêt  défendant, 
sous  peine  de  mort ^  les  attroupements,  les  rebelles  répondirent  à 
cette  interdiction  par  une  délibération  contre  le  Parlement ,  et 
firent  remettre  à  la  Cour  une  liste  de  proscription  contre  un 
certain  nombre  de  magistrats.  Les  conseillers  portés  sur  cette 
liste,  peu  rassurés  pour  leur  vie,  peu  certains  des  sympathies  de 
leurs  collègues,  quittèrent  la  ville  au  nombre  de  sept. 

Conduits  par  Tancien  boucher  Duretête  et  Tavocat  Villars,  les 
Ormistes  étaient  maîtres  de  la  ville.  Conti  n'avait  qu'une  ombre 
d'autorité.  L'exercice  de  la  justice  était  devenu  impossible  :  le 
Parlement,  humilié  et  menacé,  suspendit  ses  audiences  du  12  au 
25  mai,  et  ne  les  reprit  qu'à  la  prière  du  prince.  La  compagnie 
était,  comme  la  ville,  divisée  en  deux  partis,  la  grande  Fronde, 
les  ardents,  et  la  petite  Fronde,  les  modérés.  L'Ormée,  qui  avait 
expulsé  les  Mazarins  et  les  Ëpernonistes  du  Parlement,  intima 
l'ordre  -à  ceux  de  la  petite  Fronde  de  quitter  Bordeaux.  Tous 
obéirent,  tant  la  terreur  était  grande.  Au  nombre  des  quatorze 
proscrits  se  trouvait  Du  Burg.  (10  juin  1652.) 

Condé  fut  vivement  contrarié  de  la  mesure  prise  contre  ces 
magistrats.  Sortis  de  la  ville,  ils  pouvaient  s'unira  ceux  de  leurs 
collègues  qui  avaient  été  précédemment  dépossédés  de  leurs 
sièges;  ils  étaient  en  nombre  pour  constituer  une  cour,  et  étabjir 
hors  de  l'influence  de  l'Ormée  un  Parlement  dévoué  à  la  cause 
royale.  Ces  pressentiments  étaient  justes.  Le  15  juillet  1652, 
Lenet  écrivait  au  prince  :  a  Tous  les  proscrits  sont  allés  à  Dax,  à 
l'exoeption  du  président  Pichon,  qui  est  encore  à  la  Chartreuse. 
Chacun  croit  qu'ils  y  établiront  un  parlement.  Je  m'imagine 
toujours  que,  laissant  icy  de  quoy  répondre  du  mal  qu'ils  nous 
feroient ,  ils  y  songeront  plus  d'une  fois.  »  Ce  bruit  d'instal- 
lation à  Dax  s'accréditant,  le  fidèle  Lenet  en  fit  part  de  nouveau 
à  Condé,  qui  lui  répondit  de  Paris,  le  9  août  1652  : 

«  A  Monsieur  Lenet,  conseiller,  etc. 

»  Ce  que  vous  m'avez  escript,  par  vostre  lettre  du  29  du  passé,  du 
nouveau  desmélé  du  Parlement  avec  la  ville,  m'a  donné  bien  du  desplaisir, 
et  particulièrement  le  dessein  que  vous  me  mandez,  que  le  Parlement  a 
de  sortir  de  Bordeaux,  qui  est  une  chose  qu'il  fault  empescher  à  quelque 
prix  que  ce  soit,  et  mettre  ordre  de  bonne  heure,  pour  qu'ils  n'en  escrivent 
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à  Son  Altesse  Royale  et  à  moy,  à  cause  du  bruit  que  cela  pourroit  faire 
par  de  çà,  ce  qui  nous  feroit  un  tort  irréparable  dans  le  Parlement  de 
Paris,  par  le  mauvais  exemple,  cela  arrivant  dans  un  temps  que  cette 
compagnie  faict  des  démarches  très-advantageuses  pour  le  bien  de  nos 
affaires.  Travaillez  donc  de  tout  votre  pouvoir  à  destourner  un  tel  dessein; 
et,  quelque  chose  qui  puisse  arriver,  soit  que  le  Parlement  sorte  ou  que 
mon  frère  perde  son  crédit,  il  faut  pour  votre  particulier  que  vous  demeu- 
riez toujours  dans  les  mesmes  termes  que  je  vous  ay  escrit,  qui  est  de 
vous  joindre  avec  ma  femme  et  mon  fils  à  ceux  à  qui  l'affaire  demeurera, 
en  sorte  que  l'on  puisse  toujours  demeurer  maistre  de  Bordeaux  (1).  » 

Avant  tout,  le  prince  voulait  conserver  Bordeaux  ;  mais  il  était 
prêt  aux  plus  grands  sacrifices  pour  conserver  le  Parlement  avec 
Bordeaux.  Ainsi,  lorsque  Lenet  lui  écrit,  le  15  août,  «  que  le  pré- 
sident Pichon  reçeut  hier  les  lettres  du  Roy  pour  establir  le  Par- 
lement à  Dax  ou  toute  autre  ville  qu'il  jugeroît  à  propos,  et  qu'il 
est  parti  avec  toute  sa  famille  pour  Dax  »,  Condé  s'émeut,  com- 
prend la  gpravité  de  cette  démarche  :  a  Empeschez  surtout,  écrit- 
il,  à  quelque  prix  que  ce  puisse  être,  l'établissement  de  ce 
Parlement  de  Dax...  Cela  seroit  du  plus  grand  préjudice  du 
monde  :  l'exemple  de  celuy  de  Pontoise  me  le  faisant  ainsy 
penser...» 

Cette  fois  encore,  Mazarin  eut  le  dessous  :  la  translation  ne  put 
avoir  lieu.  Pendant  ce  temps  les  affaires  de  la  Fronde  allaient  au 
pire.  Le  duc  de  Caudale,  à  la  tête  de  l'armée  royale,  secondé  par 
le  grand-amiral  duc  de  Vendôme,  reprenait  partout  l'avantage. 
Le  prince  de  Condé  était  refoulé,  par  Turenne,  sous  les  murs  de 
la  Bastille,  malgré  le  canon  du  fort,  que  commandait  Mademoi- 
selle de  Montpensier. 

A  Bordeaux,  on  se  battait  dans  la  rue  :  la  ville  était  au  pillage  ; 
le  drapeau  rouge  flottait  au  clocher  de  Saint-Michel  ;  l'Ormée, 
agonisante,  se  signalait  par  les  excès  de  ses  dernières  convulsions. 

Le  Parlement,  cette  fois,  était  à  bout  de  résistance.  Le  Roi  or- 
donna, le  8  octobre  1652,  son  transfert  à  Agen,  et,  le  3  mars 
suivant,  les  conseillers  s'y  trouvant  en  nombre  pour  siéger, 
commencèrent  leurs  travaux.  Leur  premier  acte,  tout  à  leur 
honneur,  fut  une  supplique  au  Roi  pour  qu'il  accordât  une  am- 
nistie à  ses  sujets  de  Bordeaux. 


(l)  Mémoires  de  Lenct,  p.  558. 
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Peu  après  son  installation,  le  Parlement  fut  oblig'é  de  quitter 
Agen  pour  échapper  à  la  peste,  qui  s'y  était  déclarée.  Il  s'installa 
à  La  Réole,  oii  il  resta  jusqu'en  novembre  1654. 

La  Fronde  s'achevait.  Daniel  de  Cosnac,  qui  voyait  que  tout 
était  fini,  et  qui,  en  politique  avisé,  tournait  d'un  autre  côté  ses 
regards,  venait  de  détacher  le  prince  de  Conti  du  parti  de  son 
frère,  et  de  le  décider  à  se  rapprocher  de  la  Cour.  Une  violente 
réaction  se  produisait  contre  Condé  et  contre  TOrmée.  Les  par- 
tisans du  prince,  les  Espagnols  venus  à  son  secours,  perdaient 
chaque  jour  du  terrain  ;  les  ducs  de  Caudale  et  de  Vendôme  leur 
arrachaient  une  à  une  leurs  dernières  places.  Enfin  la  paix  fut 
signée,  et  Tévêque  de  Tulle,  Mgr  de  Guron,  en  fut  un  des  négo- 
ciateurs. Le  3  août  1653,  les  lieutenants  de  Tarmée  royale  firent 
leur  entrée  dans  Bordeaux. 

Le  Parlement  reprit  possession  de  son  ancien  palais,  et  y  fut 
réinstallé  solennellement  le  l^^  décembre  1654.  Il  devait  le  quitter 
encore  une  fois,  en  novembre  1675,  en  punition  d'une  émeute 
qu'il  n'avait  pas  eu  la  force  de  réprimer.  Une  déclaration  du  Roi, 
en  date  du  15  novembre  1675,  le  transféra  à  Condom  ;  de  là,  il 
alla  à  Marmande,  puis  à  La  Réole,  et  ne  fut  rappelé  à  Bordeaux 
qu'en  1690,  après  un  exil  de  quinze  ans. 

René  F  AGE. 


QUELQUES  ERREURS 

DU  FROISSART  DE  M.  SIMÉON  LUCE 


L'édition  des  Chroniques  de  Froissart  publiée  en  ce  mo- 
ment par  M.  Siméon  Luce  est  une  des  œuvres  les  plus  considé- 
rables qu'on  ait  entreprises  depuis  vingt  ans.  Aucune  publica- 
tion historique  n'offre  plus  d'intérêt  ;  aucune  n'est  plus  propre  à 
éclairer  une  période  décisive  de  notre  passé  national.  Le  livre 
pittoresque,  diffus  et  charmant  de  Froissart  embrasse  presque 
tout  un  siècle  plein  d'événements,  de  troubles,  de  bruit,  de  négo- 
ciations, de  batailles  ;  un  siècle  pendant  lequel  Texistence  même 
de  la  France  est  mise  en  question,  et  oii  l'Angleterre  la  menace 
d'une  revanche  d'Hastings  :  époque  critique,  tourmentée,  hé- 
roïque, terrible,  dont  l'apparition  de  Jeanne  d'Arc  illuminera  les 
dernières  années  et  d'oii  sortira  la  monarchie  française  moderne, 
si  bien  personnifiée,  à  beaucoup  d'égards,  par  le  vrai  Charles  VII, 
celui  de  l'histoire,  dont  la  figure  et  le  rôle,  si  longtemps  et  si 
étrangement  travestis,  commencent,  grâce  aux  recherches  de 
l'érudition  contemporaine,  à  se  dégager  des  brouillards  d'une 
tenace  légende. 

L'Académie  des  Inscriptions,  après  avoir  accordé  au  livre  de 
M.  Siméon  Luce  son  précieux  suflrage,  vient  de  donner  à  l'au- 
teur, en  lui  ouvrant  ses  portes,  la  plus  honorable  et  la  plus 
haute  récompense  qu'un  savant  français  puisse  espérer  de  ses 
travaux. 

Les  moindres  erreurs,  dans  un  tel  livre,  ont  de  l'importance  et 
méritent  d'être  relevées.  Si  peu  graves  qu'elles  soient  en  appa- 
rence, elle  ne  doivent  pas  être  considérées  comme  indifférentes. 
Notre  histoire  nationale,  véritable  toile  de  Pénélope,  à  laquelle 
des  milliers  de  personnes,  faisant  ou  défaisant,  ont  déjà  mis  la 
main,  est  sans  cesse  sur  le  métier  et  appelle  la  collaboration  de 
tout  le  monde.  Chacun,  selon  son  talent  et  sa  science,  est  convié 
à  y  participer.  Si  mince  qu'elle  soit,  cette  collaboration  est  un 
honneur  que  nous  devons  rechercher  tous. 
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Il  était  impoissible  que  des  erreurs  ne  se  fussent  pas  glissées 
dans  rimmense  collection  de  notes  et  de  textes  recueillie  par 
M.  Siméon  Luce.  Une  lecture  très  atteutive  des  passages  des 
volumes  publiés  qui  concernent  les  événements  survenus  dans  le 
Limousin  nous  en  a  fait  découvrir  deux.  Nous  prenons  la  liberté 
de  les  signaler  à  Tauteur.  L'une  et  Tautre  se  trouvent  dans  le 
septième  volume. 

La  première  est  une  erreur  de  date.  Du  texte  du  sommaire  et 
des  notes  des  pages  CIII  et  CXI  il  résulte  que  .le  duc  de  Berri, 
arrivé  devant  la  Cité  de  Limoges  le  21  août  1370,  en  aurait  pris 
possession  le  lendemain  22  et  en  serait  reparti  le  24,  après  y 
avoir  fait  un  court  séjour.  Froissart  dit,  en  effet,  qu'après  l'en- 
trée des  princes  dans  cette  ville  ils  «  s'i  rafreschirent  et  reposè- 
rent par  trois  jours  ».  (P.  242.) 

Mais,  quelques  lignes  plus  haut,  le  chroniqueur  affirme  que  la 
présence  de  Bertrand  du  Guesclin,  arrivé  de  Tarmée  du  duc 
d*Anjou,  contribua  à  faire  aboutir  les  négociations  engagées 
depuis  quelque  temps  déjà  par  les  émissaires  du  duc  de  Berri, 
Renaut  de  Montléon  et  autres,  avec  l'Evêque  et  les  bourgeois 
(p.  cm  et  242).  —  Or  du  Guesclin  était,  le  21  août,  en  Périgord  : 
ce  jour-là  même,  il  fit  porter  au  duc  un  message,  et  celui-ci  lui 
en  envoya  un  de  son  côté  (p.  CX).  Bien  qu'il  n'y  ait  pas  une  com- 
plète contradiction  entre  ces  deux  passages,  il  semble  difficile 
d'admettre  que,  du  21  au  matin  au  22,  quelle  qu'ait  été  l'heure 
de  la  reddition  de  la  place,  le  futur  connétable  ait  pu  échanger 
cette  correspondance  avec  le  chef  des  troupes  françaises,  faire,* 
dans  un  pays  oii  les  Anglais  occupaient  plusieurs  places,  les 
quinze  ou  vingt  lieues  qui  le  séparaient  de  Limoges,  être  mis 
au  courant  des  négociations,  y  prendre  part  lui-môme  et  exercer 
une  action  décisive  sur  l'issue  des  pourparlers  engagés. 

Tout  devient  aisé  à  expliquer,  au  contraire,  si  la  ville  ne  s'est 
rendue  que  deux  jours  plus  tard.  Le  24  seulement,  en  effet,  la 
Cité  de  Limoges  ouvrit,  sans  coup  férir,  ses  portes  à  l'armée  fran- 
çaise. Le  procès-verbal  de  reddition,  que  notre  regretté  confrère 
et  ami  Emile  Ruben  a  publié  dans  VAlmanach  limoicsin  de 
1869,  donne  à  cet  égard  les  renseignements  les  plus  précis. 
C'est  dans  le  «  parc  »,  ou  place  d'armes,  ménagé  en  avant  de  la 
porte  Scudarie  (sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  les 
maisons  qui  bordent  la  place  de  la  Cité  du  côté  du  faubourg , 
Boucherie,  l'hôtel  de  la  Cité,  le  café  et  les  terrains  Vézy  de 
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Beaiifort)  qu'ont  lieu,  t  le  vingt  quatre  août,  environ  l'heure  de 
tierce  »  —  die  vicesima  qtiarta  mensis  augiisti,  circa  fioram 
tertiœ  —  les  dernières  négociations  entre  le  duc  de  Berri,  le  duc 
de  Bourbon,  le  comte  dejla  Marche  et  le  maréchal  de  Sancerre, 
d'une  part  ;  TEvôque,  les  délégués  du  Chapitre,  les  consuls  et 
les  notables  de  la  Cité,  de  l'autre.  Du  Guesclin  n'est  pas  nommé 
à  cet  acte  ;  mais,  comme  il  n'avait  aucun  commandement,  au- 
cune position  officielle  à  l'armée  du  duc  de  Berri,  on  ne  saurait 
s'en  étonner.  Sur  la  sommation  à  eux  faite  par  les  princes,  de 
rendre  la  ville  aii  roi  de  France  et  de  lui  prêter  serment  de  fidé- 
lité comme  au  souverain  seigneur  de  l'Aquitaine,  —  le  traité  de 
Brétigny  ayant,  suivant  eux,  réservé  expressément  en  sa  faveur 
la  souveraineté  de  ce  duché  (1),  —  l'Evoque,  les  chanoines  et  les 
bourgeois  déclarent  être  prêts  à  obéir.  Toutefois  les  consuls, 
sur  lepointde  remettre  la  ville  aux  mains  des  Français,  présentent 
aux  chefs  de  l'armée  une  requête  pour  obtenir  préalablement  la 
confirmation  de  leurs  privilèges  et  l'octroi  de  certaines  conces- 
sions. Les  princes  et  le  maréchal  déclarent  accorder  tout  ce  qui 
leur  est  demandé,  et  promettent,  la  main  sur  l'Evangile,  de  faire 
ratifier  cet  engagement  par  Charles  V.  Aussitôt  les  consuls  et  les 
notables  prêtent,  sur  le  même  livre,  le  serment  de  fidélité  au  roi, 
donnent  l'ordre  d'ouvrir  la  porte  Scudarie,  et  les  troupes  fran- 
çaises font  leur  entrée  dans  la  Cité  de  Limoges  au  cri  de  Mo7it- 
joyeet  Saint-Denis  !  précédées  de  la  bannière  royale,  que  porte 
Jean  de  Villemur.  —  La  pièce  est  des  plus  curieuses. 

Ajoutons  que  trois  ou  quatre  documents  émanant  d'autres 
dépôts  que  celui  de  notre  hôtel  de  ville,  largement  pillé  du  reste, 
indiquent  aussi  la  date  du  24  août  comme  celle  de  la  dernière 
sommation  faite  par  les  chefs  de  l'armée  française  aux  habitants 
de  la  Cité;  —  un  inventaire,  par  exemple,  des  archives  de 
l'Evôché,  dressé  en  1576,  conservé  aux  archives  départementales 
de  la  Haute- Vienne,  et  dont  un  article  est  ainsi  conçu  :  «  L*»* 
du  Ixraj*  jo''  daoust  an  mil  in«  lxx,  contenant  comment  le  Duc 
Dau vergue,  etc...,  sommarent  de  par  le  Roy  les  consulz  de  la 
Citte  de  Lymoges  s'ilz  vouloyent  recognoistre  le  Roy  leur  souve- 
rain seigneur  D... 


(1)  a  Bequirendo  ut  ipsum  dominum  regemrecognoseerent  pro  vero  eorum 
domino.*  .Icumf  in  tractatu  pacis  novissime  facto  et  initœ.,*  superioritas  et 
resortum  totius  ducatus  Aquitaniœ  dicto  condam  domino  nostro  régi  et  suis 
SUccessoribtM  salvi  fuissent  et  eœpresse  eliam  reservati,  » 
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La  seconde  critique  que  nous  avons  è.  adresser  à  M.  Luce 
porte  sur  la  confusion  quUl  a  faite  de  la  Cité  avec  la  ville  propre- 
ment dite. 

Il  y  avait  à  cette  époque,'et  il  y  a  eu  du  neuvième  ou  dixième 
siècle  au  31  décembre  1792,  deux  villes  de  Limoges,  éloignées  de 
cent  ou  cent  cinquante  mètres  à  peine  l'une  de  l'autre,  mais  ab- 
solument distinctes  :  la  Cité  et  le  Château  (1).  La  première,  rési- 
dence de  TEvêque,  était  dans  la  dépendance  du  prélat;  celui-ci, 
pour  résister  aux  empiétements  des  bourgeois,  dont  l'organi- 
sation en  commune  était  vraisemblablement  fort  ancienne,  fut 
obligé  de  partager  ses  droits  avec  le  Roi,  et  la  Cité  resta  en  pa- 
rtage de  1307  à  1597,  époque  à  laquelle  Henri  de  la  Marthonie, 
ayant  racheté  les  droits  de  la  couronne,  TEvêque  devint  seul 
seigneur  de  la  Cité  ;  il  en  resta  seul  seigneur  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. —  La  ville  du  Château  se  forma  autour  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martial  et  de  la  tour  du  vicomte.  Chacune  de  ces  deux  villes  a 
son  histoire  particulière  :  aussi  nos  anciens  chroniqueurs  et  beau- 
coup d'historiens  ont-ils  toujours  soin  de  désigner  d'une  façon  bien 
claire  de  laquelle  des  deux  agglomérations  ils  entendent  parler. 
Ce  soin  est  particulièrement  remarquable  dans  les  œuvres  de 
certains  historiens  anglais.  Les  écrivains  modernes,  au  contraire, 
sont  presque  tous  tombés  dans  des  erreurs  très  graves  en  négli- 
geant de  faire  cette  distinction.  Pour  ne  parler  que  d'ouvrages 
récents,  nous  avons  vu  M.  Duplès-Agier,  dans  son  édition,  si  inté- 
ressante à  beaucoup  d'égards ,  des  Chroniques  de  Saint- 
Martial,  prendre  à  plusieurs  reprises  une  de  ces  villes  pour 
l'autre,  et  nous  parler  (p.  174)  de  «  l'ancienne  Cité  de  Limoges 
dite  le  Château  ».  M.  Marvaud,  dans  son  Histoire  des  Vicomtes 
de  Limoges,  ne  s'y  reconnaît  pas  mieux.  Il  nous  montre,  T.  I, 
p.  101,  Geoflfroi,  abbé  de  Saint-Martial,  «  s'arrogeant  la  juridic- 
tion de  la  Cité  »,  —  ce  que  l'Evêque  n'eût  certainement  pas 
souffert.  Plus  loin,  traduisant  la  phrase  fort  claire  d'un  historien 
normand  qui  raconte  comment  le  vicomte  Adhémar  j  V  se  vit 
enlever  «  le  Château  de  Limoges,  qui  est  auprès  de  la  Cité,  et 
oii reposent,  dans  son  monastère,  les  restes  de  saint  Martial  »,  le 
môme  auteur  dit  que  le'  vicomte  perdit,  «  près  de  Limoges,  un 


(1)  Le  même  état  de  choses  exista  à  Toulouse,  à  Périgueaz,  et  dans  d'autres 
villes. 
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château  où  Ton  conservait  comme  dans  une  citadelle  »  (1)  le 
corps  de  Tapôtre  d'Aquitaine  (T.  I,  p.  245).  —  Tout  cela,  et  bien 
d'autres  choses,  pour  n'avoir  pas  fait  l'étude  la  plus  élémentaire 
des  localités  qui  servent  de  théâtre  aux  principaux  événements 
de  son  livre. 

Inexcusable  chez  des  écrivains  qui  s'occupent  d'une  façon 
spéciale  de  la  province,  une  erreur  de  ce  genre  se  comprend 
aisément  dans  un  ouvrage  d'histoire  générale,  et  nous  ne  sommes 
nullement  surpris  que  M.  Siméon  Luce  y  soit  tombé.  Lui 
cependant,  si  précis,  si  curieux,  et  d'un  esprit  si  sagace,  aurait 
dû  être  mis  en  défiance  par  l'affectation  de  son  auteur  à  em- 
ployer, en  parlant  de  l'expédition  du  duc  de  Berri  et  de  la  courte 
campagne  du  prince  Noir,  l'expression  de  Cité  de  Limoges  : 
«  Vinrent  mettre  le  siège  devant  le  Cité  de  Limoges  »  (p.  228)  ; 
se  tenoit  devant  le  Cité  de  Limoges  (p.  240)...  ;  fut  grandes  nou- 
velles de  lui  (du  Guesclin)  dedens  le  Cité  et  dehors...  ;  l'évesque 
de  Limoges  et  chiaux  de  le  Cité  (p.  242)...  ;  le  Cité  de  Limoges 
estoit  tournée  françoise  »  (p.  243),  etc.,  etc.  Froissart  emploie 
souvent,  il  est  vrai,  le  mot  de  cité  sans  y  attacher  d'impor- 
tance, mais  nulle  part  avec  la  même  persistance  :  il  y  a  là  une 
intention  bien  marquée,  de  nature  à  frapper  un  lecteur  attentif 
et  habitué  à  marcher,  l'oeil  aux  aguets,  à  travers  les  broussailles 
de  la  chronique. 

Plusieurs  passages  des  notes  substantielles  de  M.  Luce  attestent 
la  confusion  qui  s'est  établie  dans  l'esprit  du  savant  éditeur  de 
Froissart  entre  les  deux  villes  de  Limoges.  Bornons-nous  à  en 
citer  le  plus  frappant  exemple  :  «  De  nombreux  actes,  écrit-il, 
attestent  que  Charles  V  n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que  de  dédom- 
mager les  habitants  de  Limoges  de  ce  qu'ils  avaient  souffert 
pour  la  cause  française.  Non  content  d'avoir  inséparablement 
réuni  leur  ville  à  la  couronne,  il  les  mit,  le  2  janvier  1372,  en 
possession  du  Château,  etc.  » 

M.  Luce  était  évidemment  loin  de  se  douter,  en  écrivant  ces 
lignes,  que  la  Cité  de  Limoges,  rendue  aux  Français  le  24  août 


(1)  «  Castrum  jitxta  predictam  Civitatem  situm,  in  quo  requiescit  corpus 
sancti  Marcialis,  in  monasterio  svio.  »  (Robbrtus  de  Monte,  historiens  de 
France,  T.  XIII,  p.  321).  Les  derniers  mots  :  in  monasterio  suo,  auraient  dû 
empêcher  toute  méprise. 
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1370,  reprise  et  mise  à  sac  le  19  septembre  suivant  par  le  prince 
Edouard,  fût  une  ville  absolument  diflFérente  de  cette  autre 
ville  du  Château  de  Limoges  restée  fidèle  aux  Anglais  jusqu'à 
la  fin  de  1371,  et  dont  la  bourgeoisie  se  t  tourna françoise  »,  non 
pas  après  avoir  obtenu,  comme  celle  de  la  Cité,  la  ratification, 
par  les  chefs  d'une  armée,  de  quelques-  privilèges  décousus  et 
sans  garantie,  mais  après  avoir  traité  directement  avec  le  Roi,  et 
obtenu  de  lui  la  reconnaissance  explicite  et  formelle  de  l'ensemble 
des  libertés  et  privilèges  octroyés  à  la  commune  par  le  prince 
Noir  :  le  Château  de  Limoges  n'ouvrit  ses  portes  aux  Français 
qu'à  la  condition  expresse  que  le  roi  Charles  V  reconnaîtrait 
préalablement  les  magistrats  de  la  commune,  et  les  déclarerait 
seuls  seigneurs,  sous  le  Roi  souverain,  seuls  juges,  seuls  chefs 
militaires,  seuls  administrateurs  et  seuls  gardiens  de  la  ville.. 

Il  se  serait  donné  plus  tôt,  car,  au  dire  de  nos  Annales,  des 
pourparlers  avaient  été  entamés  à  ce  sujet  antérieurement  à  la 
date  de  la  reddition  de  la  Cité  :  mais  les  bourgeois  du  Château 
eurent  peur  du  prince  Noir...  ;  ils  craignirent  surtout  que 
Charles  V  ne  respectât  pas  les  franchises  de  la  commune  et  ne 
défendît  pas  celle-ci  des  revendications  des  vicomtes,  que  les  rois 
de  France  avaient  constamment  appuyées.  Voilà  pourquoi  les 
négociations,  commencées  dès  le  milieu  de  l'année  1370,  peulr- 
être  par  les  mêmes  émissaires  que  ceux  employés  pour  obtenir 
la  reddition  de  la  Cité,  n'aboutirent  pas  à  ce  moment  et  traînè- 
rent quinze  mois  encore  en  longueur,  pour  se  terminer,  après 
la  mission  de  Pierre  Bouillon  à  Londres,  par  des  conférences 
entre  le  Roi  lui-même  et  les  trois  fondés  de  pouvoirs  de  la  com- 
mune :  Jean  Bayart,' Jean  Martel  et  Laurent  Sarrazin  (1). 

L'existence  de  deux  villes  de  Limoges  bien  distinctes  rend  plus 
blâmable  encore  la  promptitude  du  duc  de  Berri  à  «  rompre  sa 
chevauchée  »  aussitôt  après  l'occupation  de  la  Cité.  Comment  le 
prince,  entré  sans  coup  férir  dans  cette  place,  pouvant  mettre  à 
profit  l'impression  causée  par  cet  événement  dans  toute  la  con- 


(  1)  Le  vendredi  14  novembre  1371,  vers  midi,  dans  la  maison  des  Frères  Prê- 
cheurs de  Limoges,  le  maréchal  de  Sancerre  et  les  consuls  du  Château, 
assistés  de  14  notables,  traitèrent  de  la  reddition  du  Château.  (Coll.  Doat, 
T.  244,  fol.  63  et  suiv.)  Mais  la  place  paraît  n'avoir  été  occupée  que  le  24  avril 
suivant,  après  la  réception,  par  les  bourgeois,  des  lettres  et  privilèges  du  roi. 
(Annales  msstes,  notes  277,  279,  281.) 
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trée  environnante  pour  s'établir  dans  des  positions  avanta- 
geuses, se  contenta-t-il  de  mettre  le  feu  aux  faubourgs  de  Saint- 
Martin  et  de  Saint-Paul,  qui  s'étendaient  entre  la  Cité  et  la  ville 
du  Château  restée  anglaise,  et  ne  tenta-t-il  pas  une  attaque 
contre  cette  dernière  ?  Fut-il  rappelé  par  les  progrès  de  KnoUes, 
qui  venait  de  faire  une  diversion  hardie?  craignit-il  de  n'avoir 
pas  de  forces  suffisantes  pour  résister  au  prince  Edouard,  qui 
approchait?  Tout  cela  ne  suffit  pas  à  justifier  son  brusque  départ, 
et  Ton  peut,  à  bon  droit,  s'étonner  que  le  chef  des  troupes  fran- 
çaises ait  abandonné  à  un  tel  moment,  avec  une  faible  garnison 
de  cent  hommes  d'armes,  au  milieu  d'un  pays  dont  les  disposi- 
tions étaient  incertaines,  à  quelques  pa«  d'une  ville  plus  forte, 
plus  peuplée,  plus  riche,  mieux  approvisionnée  et  demeurée 
fidèle  à  l'Angleterre,  une  place  considérée  par  les  deux  armées 
comme  fort  importante,  et  dont  Toccupation  avait  été  l'unique 
objectif  de  sa  courte  campagne. 

Un  «  académicien  »  de  province  n'a  pas  tous  les  jours  l'occa- 
sion de  signaler  les  inadvertances  d'un  membre  de  l'Institut  : 
nous  demandons  pardon  à  M.  J^uce  de  n'avoir  pas  su  nous 
refuser  le  plaisir  de  signaler  ces  petites  taches  de  son  beau 
livre,  que  personne  n'estime  et  n'admire  plus  que  nous. 

Louis  GUIBERT. 


NOTES 


POUR  SEEVIR 


A  L'HISTOIRE  DE  SAINT-YRIEÏX 


Rochechouart,  Bellac  et  le  Dorât  ont  trouvé  leurs  historiens  : 
Saint- Yrieix  attend  encore  le  sien.  L'histoire  de  cette  petite  ville, 
qui  a  grandi  à  Tombre  du  monastère  fondé  par  Aredius  vers  le 
milieu  du  vi*  siècle,  mérite  cependant,  à  plus  d'un  titre,  de  fixer 
Tattention.  Jusqu'au  commencement  du  xn®  siècle,  cette  his- 
toire se  confond  avec  celle  du  monastère,  dont  la  ville  partage  la 
ruine  pendant  les  terribles  guerres  du  vn^  siècle.  Après  1100, 
la  destinée  des  habitants  est  liée  à  celle  du  chapitre,  érigé  à  cette 
époque  et  placé  sous  la  dépendance  spirituelle  de  saint  Martin 
de  Tours. 

En  1307,  un  pariage  est  conclu  entre  ledit  chapitre  et  Philippe 
le  Bel.  C'est  la  justice  du  roi  qui  prend  pied  dans  la  ville.  Les 
Réformés  y  portent  leurs  prédications  au  xvi®  siècle,  et  plusieurs 
ministres  y  célèbrent  publiquement  la  Cène  «  en  la  forme  de 
Genesve  i>,  dès  1561.  Pendant  la  Ligue,  la  ville  est  prise  et  re- 
prise par  les  deux  partis,  et  ne  retrouve  quelque  tranquillité 
qu'au  siècle  suivant,  sous  la  prudente  administration  des  éche- 
vins  que  Charles  IX  avait  institués  en  1565,  à  la  demande  des 
habitants.  Les  Appeaux  de  Ségur  ayant  été  supprimés  en  1750, 
on  établit  à  Saint-Yrieix  une  sénéchaussée  qui  donna  à  la  ville 
un  relief  qu'elle  n'avait  point  eu  jusqu'ici  (1).  La  fondation  d'une 
manufacture  de  porcelaine,  vers  1772,  contribua  encore  à  aug- 
menter sa  prospérité. 


(1)  Voy.  sur  ce  point  le  récent  travail  de  M.  René  Page  :  La  Cour  cP Appeaux 
de  Ségur,  page  91. 
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Il  est  à  remarquer  que  Saint- Yrieix,  bien  que  situé  dans  le 
bassin  de  la*  Garonne,  a  été  en  relations  plutôt  avec  Limoges 
qu'avec  les  villes  du  Bas-Limousin.  La  géographie  ne  vient 
donc  pas  ici  au  secours  de  Thistoire. 

Avant  la  Révolution,  Saint- Yrieix  comptait  cinq  paroisses,  un 
hôpital  dont  Texistence  est  constatée  dès  la  fin  du  xni*^  siècle, 
un  couvent  de  Récollets,  fondé  en  1618,  et  trois  communautés  de 
femmes  :  les  Filles  de  Sainte-Claire,  établies  en  1670,  les  Clai- 
rettes urbanistes  et  les  Hospitalières  de  Saint-Alexis. 

La  tour  du  Plot,  qui  remonte  à  la  fin  du  xi®  siècle,  est  le  der- 
nier vestige  de  la  muraille  qui  enfermait  la  ville  au  moyen  âge. 
Du  xm®  siècle  il  subsiste  une  maison  que  Tabbé  Texier  a  étu- 
diée et  décrite  ici  même  (1).  Quant  au  moûtier,  de  Fépoque  de 
transition,  c'est  incontestablement  Tun  des  chefs-d'œuvre  de 
Tarchitecture  religieuse  en  Limousin. 

De  cette  rapide  esquisse  il  ressort  avec  évidence  que  Thistorien 
et  Tarchéologue  peuvent  s'intéresser  également  au  passé  de  la 
petite  ville  qui  nous  occupe.  C'est  sans  doute  une  vue  claire  de 
ce  que  vaut  le  sujet  en  lui-môme  qui  a  décidé  M.  B.  de  Mon- 
tégut  à  le  traiter  dans  son  ensemble,  en  mettant  en  œuvre  les 
documents  de  toute  sorte  que  feu  M.  A.  Bosvieux,  archiviste  de 
la  Creuse  (f  1874),  avait  rassemblés  dans  le  même  dessein.  Ces 
documents,  contenus  dans  deux  cartons  des  Archives  départe- 
mentales de  la  Haute-Vienne  (fonds  Bosvieux),  consistent  en 
copies  et  extraits  de  tous  les  actes  relatifs  à  Saint- Yrieix  que 
l'auteur  avait  pu  rencontrer  durant  sa  trop  courte  cafrière. 
Rarement  pareille  bonne  fortune  échoit  à  un  chercheur  de 
trouver  ainsi  toute  faite  la  moitié  de  la  besogne  et  la  plus 
ingrate,  celle  qui  consiste  à  réunir  de  toutes  parts  la  matière 
môme  de  son  travail.  Nous  comptons  bien  que  M.  de  Montégut 
saura  profiter  de  ces  heureuses  circonstances. 

Mais  une  première  tâche  s'imposera  nécessairement  à  lui  : 
celle  de  rechercher  les  sources  d'information,  imprimées  ou  ma- 
nuscrites, qui  ont  échappé  à  M.  Bosvieux.  Les  indications  qui 
suivent  aideront  à  cette  recherche.  M.  Bosvieux  avait  posé  une 
pierre  d'attente  :  nous  en  ajoutons  une  seconde,  laissant  à  d'au- 
tres le  soin  de  bâtir  l'édifice. 


(l)  Tome  I«'du  Bulletin. 


-  31  — 

I.  —  Archives  départementales  de  la  Haute- Vienne.  —  La 
série  B  (archives  judiciaires)  renferme  quelques  liasses  de  procé- 
dures et  une  collection  de  58  reg'istres  d'insinuations  provenant 
du  Bureau  de  Saint-Yrieix  (1731-1795).  Beaucoup  de  ces  regis- 
tres ne  comptent  d'ailleurs  que  quelques  feuillets.  Ils  pourraient 
fournir  des  listes  de  notaires  et  d'officiers  de  justice  et  bien  d'au- 
tres renseignements  que  Ton  chercherait  vainement  ailleurs. 

La  série  C  (papiers  de  l'Intendance)  n'oflPre  point  un  grand 
secours  pour  l'histoire  qui  nous  intéresse;  cependant  les  articles 
C.  81,  167,  276,  287,  333,  345,  etc.,  de  l'inventaire  publié  en  1878 
par  M,  C.  Rivain,  rnentionnent  diverses  pièces  qu'il  faudrait,  de 
toute  nécessité,  examiner  et  analyser. 

La  série  D  (instruction  publique)  ne  peut  nous  arrêter.  Les 
Jésuites  du  Collège  de  Limoges  n'avaient  point  d'attaches  avec 
Saint-Yrieix,  et  cette  ville  elle-même  n'eut  jamais  de  collège. 

Dans  la  série  F  (commune,  familles),  nous  trouvons  le  registre 
de  la  mairie  de  Saint-Yrieix  (1565-1688),  dont  M.  Bosvieux  a 
déjà  donné  des  extraits  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Archéo- 
logique. Mais  il  a  laissé  de  côté  une  foule  de  délibérations  d'in- 
térêt secondaire  qui  devraient  trouver  place  cependant  dans  une 
histoire  de  la  ville.  Avec  le  Journal  de  Pierre  de  Jarrige 
(1558-1574),  continué  par  Pardoux  de  Jarrige,  son  fils 
(1574-1591),  et  par  Antoine  de  Jarrige,  son  petit-fils  (1600-1633), 
l'historien  a,  pour  une  période  de  soixante-quinze  années,  la 
plus  abondante  mine  de  renseignements  que  possède  aucune  des 
villes  de  la  Haute- Vienne. 

Dans  cette  môme  série  F  se  trouvent  vingt  liasses  de  docu- 
ments divers  (ventes,  reconnaissances  et  autres  contrats  d'intérêt 
privé,  1270-1790),  réintégrées  dernièrement  de  la  sous-préfecture 
de  Saint-Yrieix. 

Quant  à  la  série  G  (clergé  séculier),  elle  renferme  une  liasse  de 
titres  du  chapitre  de  Saint-Yrieix,  entre  autres  le  testament  d'un 
certain  Bertrand,  chantre  de  Saint-Yrieix  (1292)  ;  le  testament 
d'Hélie  Cotel,  damoiseau,  habitant  de  ladite  ville  (1321)  ;  une 
transaction  entre  le  chapitre  et  les  sieurs  de  Saint-Vie,  au  sujet 
des  rentes  de  Séreilhac  (xiv®  siècle);  un  acte  capitulaire  de  1771 
relatif  à  la  portion  congrue  du  curé  de  Bussi-Varach,  etc. 

II.  —  Archives  nationales.  —  Elles  contiennent,  sous  la  cote 
Q*  1621,  un  carton  de  pièces  relatives  au  domaine  royal  à  Chalus, 
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Saint-Germain-les-Belles  et  Saint-Trieix.  Nous  ne  pensons  pas 
que  M.  Bosvieux  l'ait  connu. 

III.  —  Archives  cçmmunales.  —  Il  faudrait  aussi  dépouiller 
avec  soin  les  registres  paroissiaux  conservés  à  la  mairie  de 
Saint- Yrieix.  Nous  avons  montré  récemment,  pour  le  Dorât, 
quels  secours  ces  registres  peuvent  fournir  pour  Thistoire  d'une 
petite  ville  aux  deux  derniers  siècles  (1).  Ceux  de  Saint- Yrieix 
ne  peuvent  donner  moins.  Ils  proviennent  d'anciennes  paroisses, 
englobées,  depuis  1790,  dans  la  commune  actuelle.  C'est  dire 
quUls  permettraient  de  retracer  assez  bien  les  relations  multiples 
qu'entretenaient  le  clergé  et  la  population  de  la  ville  avec  les 
villages  environnants  (2). 

Voici  le  relevé  exact  de  ces  anciens  registres  : 

Paroisse  du  Moutier,  16  registres  et  14  cahiers,  de  1650  à  1793. 

—  de  la  Chapelle,  1  registre,  de  1740  à  1791. 

—  de  Sainte-Catherine,  2  registres,  de  1669  à  1791. 

—  de  la  Nouaille,  1  registre,  de  1713  à  1761. 

—  de  Saint-Pierre  intra  miiroSy  2  registres,  de  1652  à 

1791. 

—  de  Saint-Pierre  extra  muros,  1  registre,  de  1738  à 

1791. 

—  de  la  Rochette,  1  registre,  de  1740  à  1792. 

—  de  Glandon,  4  registres,  de  1651  à  1796. 

—  de  Quinsac,  1  registre,  de  1692  à  1796  (3). 

IV.  —  Archives  hospitalières.  —  L'hôpital  de  Saint- Yrieix  con- 
serve quelques  débris  d'archives  qu'il  serait  impossible  de  négliger. 
Nous  n'avons  pu  jusqu'ici  obtenir  aucun  renseignement  sur  la 
consistance  de  ce  fonds. 

Nous  compléterons  les  indications  qui  précèdent  par  l'inven- 
taire de  trois  registres  manuscrits  provenant  des  archives  du 
chapitre  de  Saint- Yrieix. 


(1)  Voy.  le  Bull  Soc.  Arch.,  XXIX,  133. 

(2)  Voy.  aussi  VInvent.  des  Arch.  comm.  de  Limoges,  par  M.  A.  Thomas, 
passim. 

(3)  Inutile  de  dire  que  la  plupart  de  ces  registres  présentent  de  nombreuses 
lacunes.  —  Nous  ne  savons  ce  que  sont  devenus  dix  registres  terriers  de 
TElcction  de  Saint-Yrieix  qui  existaient  autrefois  à  la  mairie  de  cotte  ville. 
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lo  Liève  du  chapitre  de  Saint- Yrieix  (1)  pour  Tannée  1515, 
sous  ce  titre  :  Sequitur  recepta  censuum,  reddituum  et  eino- 
lumentorum  ecclesie  beatissimi  Aredii  de  Thano  (sic)  in 
episcopatu  Lemovicensi,  levata  per  me  Paulum  Chouly, 
burgense7n,  et  mercatorem  ville  Sancti  Aredii,  receptorem 
honordbilium  et  circunspectorum  virorum  dominorum  de- 
cani  et  capituli  ecclesie  predicte  Sancti  Aredii,  et  hoc  de 
anno  millesimo  quiyigentesimo  decimo  quinto  et  de  anno 
decimo  sexto.  Suit  l'indication  des  rentes  dues  au  chapitre,  avec 
le  nom  des  débiteurs  et  des  tenanciers.  Nous  relèverons  les  articles 
suivants  : 

P.  1  et  ss.  —  Domimts  vicecomes  Lemovîcensis ^  pro  anni- 
versario  fundato  in  eadem  ecclesia  per  quondam  illustris- 
simum  priyicipem  Johannem  de  Britania,  vicecomitem 
predict[arum\  Lem[ovicarum],  in  argento  XV  lihras;  plus 
pro  homagio  de  Rupe-Apis,  V  IL;  plus  pro  molendino  Stag-- 
nortim,  XX  sol.  ;  item  in  frumento,  XXX  t.  frumenti;  plus 
pro  duobics  stagnis,  IIII  t.  fr.;  item  in  siligine,  LXIIII  i.; 
plus  pro  homagio  de  Rupe-Apis,  X  t.  siliginis;item  in  avena, 
XXX  t.  —  Dominus  de  Beaudeyduyt,  pro  manse  de  Labache- 

lerio,  IIII  t.  segle,  etc.  —  NoMlis  dominus  de  la  Foucoudie, 
pro  quodam  anniversario  domini  Mathurini,  ejus  avu7iculi, 

LU  soi.  VI  d. 

P.  7.  —  Heredes  quondam  domini  Bernardi  Durandi,  doc- 

toris  et  canonici,  pro  domo  acquisita  a  domino  Johanne 

Rampnaudi  infta  villam,  VII  sol,  VI  d, 
P.  11.  —  Magister  Petncs  Broussaicdi  et  heredes  Johannis 

Broussaudif  ejus  fratris,  pro  parietibus  et  orto  sitis  à  la  porte 

Chamborne,  Vsol.Xd. 
P.  19  et  ss.  —  Heredes  honorabilis  viri  magistri  Johannis 

Clergeaudi ,   vigerii,  pro    domo   in  qua  manet,   V  d.   — 

Honorabilis  magister  Philippus  de  Malavergna,  pro  domo 

acquisita  a  domino  Domifiico  de  Leymarie,  canonico,  IX  sol. 

—  Venerabilis  dominus  Guillelmus  de  Vinea,  sacrista,  pro 

domo  in  quxi  manet^  IIII  sol.    VI  d.  —  Cappellanus  alias 

vîcarius  perpetuus  monasterii  Sancti  Aredii,  pro  domo  de 

Chaminade,  XXII sol:  VI d. 


(1)  Registre  in-4',  38  feuillets,  parchemin.  Fds  Bosvieux  des  Arch.  dép. 
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P.  25.  --  Heredes  Pétri  Ropberti,  alias  Bondy,  pro  ribaçiis 
sitis  jicœta  stagna  vicecomitalia,  pro  sica  parte,  III  sol.  IX  d. 

P.  27.  —  Johannes  Beyveyr,  sartor,  pro  domo  sita  prope 
magnum  cimiterium  de  Freyria,  IX  d. 

A  partir  de  la  page  28,  les  articles  sont  bous  une  forme  beau- 
coup plus  sommaire  et  qui  ne  fournit  plus  aucun  renseignement 
historique.  Les  tenures  accensées  sont  rangées  par  paroisses, 
dans  Tordre  suivant  :  Saint- Yrieix  (naoins  la  ville,  qui  précède), 
Saint-Valery,  Saint-Pierre  intra  muras,  la  Chapelle,  Saint- 
Pierre  de  NoMlia,  la  Rochette,  Jumilhac,  Sarrazat,  Nantiat, 
Nexon,  Sarlat  (?  de  Sarlhaco),  Saint- Priest- les -Fougères, 
Sainte-Marie-de-Frugie  (?  de  Fregure),  Lougnac  et  Temple,  la 
Meyze,  Royère,  Saint-Sulpice,  Beyssenac,  Lubersac,  Bré,  Cha- 
brignac,  Chaleys,  Chalusset  et  Saint-Paul,  Cuba3  et  Meysac. 

P.  74.  —  Penciones  deMte  annis  singulis  ecclesie  predîcte 
Sancti  Aredii  : 

Écclesia  de  Glandonno VI 11. 

—  de  Sarlandia V 11. 

—  Sancti  Michaelis   de 

Pistoria III  11. 

—  de  Sarrazaco VII  11.  et  IIII  libras  cere. 

—  de  Angoyssia IIII  11. 

—  de  Marton III 11. 

—  heate  Marie  de  Cap- 

pella   V  sol. 

Vicarii  deux  Pommiers III  11. 

Ecclesia  de  Rupeta XL  sol. 

—  de  Quinsaco X  sol. 

—  Sancti  Cirici, V  sol. 

Cappella  deux  Vischiers V  sol. 

Ecclesia  de  Lounhaco II  sol. 

—  de  Rofjiaco I  libram  cere. 

Capitulum  Rauselîense X  sol. 

Prepositattcs     Sancti    Thome 

Eœidolii VII  sol.  VI  d. 

Total  :  35  livres  4  sols  5  deniers  argent,  plus  5  livres  cire. 

Nous  ne  prendrons  point  la  peine  d'établir  pareillement  le 
total  des  rentes  en  nature  énumérées  dans  cette  liève.  Cette 
opération  fastidieuse  incombera  toutefois  à  celui  qui  voudra  con- 
naître à  fond  l'histoire  du  chapitre  de  Saint- Yrieix  ;  car  bon 
nombre  d'événements,  dans  la  vie  de  ces  petites  communautés  de 
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prêtres,  s^expliquent  par  Tétat  de  leur  temporel,  la  pauvreté  en- 
gendrant les  réclamations,  les  querelles,  les  procès,  et  Tabon- 
dance  amenant  avec  elle  d'autres  maux. 

2**  Autre  liève  du  chapitre  de  Saint- Yrieix  (1)  pour  Tannée 
1616,  sous  ce  titre  :  «  C'est  la  recepte  des  cens,  rentes,  pantions 
[sic)  et  aultres  esmolumentz  appartenens  à  messieurs  de  chap- 
pitre  de  Tesglize  séculière  et  collégiale  du  moustier  Saint- 
Yrieys  d'Athènes  en  Lymousin,  accoustumées  de  lever  par  les 
fermiers  et  recepveurs  du  dict  chappitre,  et  ce  pour  l'année  mil 
six  cens  seze,  la  dicte  recepte  faicte  par  moy  Yrieys  Mazeau, 
recepveur.  » 

L'ordre  des  articles  est  le  même  que  dans  la  liève  précédente. 
Parmi  les  nouveaux  tenanciers  figurent  : 

P.  1  et  ss.  —  Noble  Gaspard  Gentil,  sieur  de  la  prévôté  de 
Saint-Yrieix,  débiteur  du  chapitre  «  pour  l'anniversaire  d'ung' 
feu  viscoDte  de  Lymoges  ;  »  noble  Yrieix  Gentil,  sieur  de  la 
Galeyrie  ;  les  hoirs  de  feu  Paul  Gentil,  «  en  son  vivant  vigier 
de  la  présant  ville  ;  »  noble  Jacques  de  la  Facondie,  sieur  dudit 
lieu;  demoiselle  Françoise  Gentil,  dame  deLastours;  les  hoirs 
de  messire  Jean  Duboys,  curé  de  Sarlande  :  M®  Pierre  de  Jarrige, 
trésorier  général  de  France  ;  M*  Paul  de  Chouly,  a  esleu,  »  débi- 
teur de  diverses  sommes  en  faveur  du  chapitre  pour  les  obîts  de 
feu  Paul  Chouly,  son  aïeul,  de  feu  demoiselle  Françoise  de 
Prouhet,  «  femme  en  premières  nopces  de  feu  Yryeis  Chouly, 
père  du  dit  Paol  [sic),  esleu,  »  de  feu  Françoise  Gentil,  son 
aïeule,  et  de  feu  M*  Jean  Chouly,  son  oncle,  demi-prébendé  ;  les 
hoirs  de  feu  M®  François  Fabry,  doyen  ;  les  hoirs  de  feu  Jean 
Dubreuil,  avocat  en  la  Cour  ;  M®  Jean  Tenent,  a  procureur  du 
Roy  de  la  presant  ville  ;  »  M*  Michel  Michellet,  prêtre  ;  les  hoirs 
de  feu  M®  Martial  Meytraud,  débiteurs  «  pour  la  maison  de  de- 
vant la  fontaine;  »  M*"  Guill.  Gueyreau,  débiteur  «  pour  la 
maison  joignant  auxmuralhes;  »  M®  Jean  Meytraud,  «  licentié;  » 
Jean  et  Pierre  Jarrige,  débiteurs  «  pour  leur  maison  de  devant 
la  porte  vielhe  de  la  ville  ;  »  W  François  Delafon,  «  appoti- 
quaire;  »  Antoine  Tenent,  sieur  de  Champs,  débiteur  «  pour 
l'obit  de  feu  M*  Francoys  Tenent,  doyen  ;  »  M®  Pierre  Chiquet, 
débiteur  a  pour  sa  maison  au  Marché  vieux  ;  »  —  P.  51  et  ss. 


1)  Registre  in-4o,  138  feuillets,  papier.  Fds  Bosvieux  des  Arch.  dép. 
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jusqu'à  114  :  M®  Pierre  Disnematin,  apothicaire;  les  hoirs 
d'André  Loulier,  débiteurs  t  pour  une  petite  maison  près  la 
porte  Chamborne  ;  »  autres  débiteurs  pour  diverses  maisons  sises 
au  portail  de  Pichouly,  au  portail  de  Lasqueune,  au  portail  du 
Marché  vieux;  les  hoirs  de  feu  M®  Guill.  Garreau,  conseiller, 
débiteurs  «  pour  Tanniversaire  de  M**  Martial  Garreau,  bisayeul 
du  dict  Guilhaume:  »  les  hoirs  du  feu  sieur  de  la  Vallade,  débi- 
teurs  «  pour  Testai  ng^  de  Radigou,  pour  la  forge  du  pont  du 
Chaslar,  et  pour  les  dixmes  inféodées  sur  le  repaire  noble  de 
la  Vallade;  »  M*  Aubin  Biengaud,  débiteur  «  pour  une  maison 
et  jardin  près  du  cimintière  de  la  Noualhe;  »  M.  le  lieutenant 
Lafon,  débiteur  a  pour  la  maison  de  devant  la  croix  de  Lau- 
brespie;  »  les  hoirs  de  feu  Pierre  de  la  Noualhe,  débiteurs 
et  pour  la  maison  joignant  Tesglize  de  la  Noualhe,  la  dicte 
esglize  a  presant  ruinée;  »  M®  Jean  Gondinet,  débiteur  a  pour 
la  maison  du  pape;  »  F.  Boisseuil,  débiteur  «  pour  le  jardin 
près  la  chapelle  de  la  Feyre  ;  »  M*^  Pierre  de  Jarrige,  trésorier 
général  de  France. 

Ce  simple  relevé  de  noms  n'est  point  sans  projeter  quelque 
lumière  sur  la  population  même  de  Saint-Yrieix.  Une  patiente 
investigation  des  autres  documents  de  la  même  époque  permet- 
trait de  compléter  ces  indications  et  de  retrouver  même  quelques 
traits  de  la  vie  publique.  ' 

3®  Terrier  du  doyen  du  chapitre  de  Saint-Yrieix  (1)  pour  les 
années  1499-1508,  sous  ce  titre  :  «  Copie  des  reconnoissances  et 
devoirs  du  seigneur  doyen  de  Saint-Yrieix,  parMeyzie,  notaire». 

Ce  .terrier  contient  la  transcription  intégrale  ou  un  extrait 
d'une  cinquantaine  d'actes  que  nous  analysons  ci-dessous. 
Quelques-uns  concernent  d'autres  seigneurs  que  le  doyen  de 
Saint-Yrieix,  et  l'on  ne  s'explique  point  trop  leur  présence  dans 
ce  terrier.  Les  autres  sont  passés  ordinairement  devant  le  vigier 
du  pariage  et  enregistrés  sous  cette  forme  :  «  Nos,  judeœ  ac 
vfgerius  villœ  et  terrœ  totitis  curiœ  co7nmunis  pariagii 
Sancti  Aredii  pro  domino  rege  et  veneraMlibus  dommis 
vîris  et  decano  et  capitulo  ecclesiœ  secidaris  et  collegiatœ 


(1)  Registre  in-4%  88  feuillets,  papier.  Ecriture  du  xviri-  siècle.  —  Ce  registre 
est  la  propriété  de  M.  Camille  Leymarie,  conservateur  de  la  Bibliothèque  com- 
munale, qui  a  bien  voulu  nous  le  communiquer. 
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loci  prœdîcti,  cicsiosqtce  sîgîlli  auctentici  dominorum  prœ-* 
dictorum,  notum  facimics,  etc.  » 
Voici  l'analyse  de  quelques-uns  de  ces  actes  : 
Reconnaissance  par  M*  Hélie  Fornier,  curé  de  Sainte-Marie  de 
Frecio-Jovi,  diocèse  de  Périguedx,  d'une  maison  et  jardin  appelés 
du  Bosc  et  de  la  moitié  du  territoire  de  la  Font-Froide,  paroisse 
de  Sarlande  (1500);  reconnaissance  par  Hélie  Abonnel,  sieur 
d'Aucheyrac,  en  la  paroisse  de  Sarrazac,  diocèse  de  Périgueux, 
du  moulin  de  Rouré,  sis  en  ladite  paroisse  (1501);  reconnaissance 
par  Guillaume  de  Plantadis,  jardinier,  habitant  de  Sarlande,  de 
murailles  et  d'un  jardin  dits  de  l'Hôpital,  sis  à  Sarlande,  «  quos- 
dam  parietes  et  ortum  ad  invicem  contîffuos,  vocaios  lou 
Hospital  »  (1500);  collation  de  la  vicairie  de  Saint-George,  faite 
par  André  Desmoulins,  prieur  de  N.-D.  du  Chaslard,  à  noble 
François  de  Cognac  (1500);  reconnaissance  faite  par  Pierre 
Dupuy  à  noble  homme  Jeannicot  Bruschard,  écuyer,  sgr  de 
Monmady,  d'un  bois  sis  à  Jumilhac  ;  cession  faite  par  Louis 
Amalvy,  «  notaire  public  et  receveur  d'illustre,  excellent  et  puis- 
sant seigneur  M.  le  viconte  de  Limoges,  dans  sa  prévôté  de 
Saint-Yrieix,  »  à  Etienne  Tenent,  chanoine  du  chapitre  et  curé 
de  Sainl^Pierre-dans-les-Murs,  d'un  jardin  sis  aux  Ayres  (1500); 
accense  faite  par  Louis  Chouly,  prêtre,  prieur  commendataire  du 
prieuré  de  Mériol,  paroisse  de  Sarlande,  membre  dépendant  de 
l'église  conventuelle  du  Chalard,  ordre  de  Saint-Augustin,  à 
Jean  Rogier,  marchand,  d'un  moulin  à  blé  sis  sur  le  Dalaven 
(1501)  ;  ratification  du  précédent  acte  par  le  prieur  et  les  reli- 
gieux de  Sainte-Marie  du  Chalard,  ^savoir  :  André  de  Molis, 
prieur;  Jean  de  Chaussadis,  prieur  de  Sain^Nicolas;  Aymar 
Amalvy,  prieur  de  Masboys  et  de  Saint-Gabriel  ;  Jean  de  Molis, 
bachelier  es  lois  et  curé  de  Bénac;  Jean  Meyzie,  prieur  des 
Farges  ;  Pierre  Desmoulins,  vicaire  perpétuel  de  l'église  du  Cha- 
lard; Louis  Chouly,  bachelier  es  lois  et  prieur  commendataire 
du  prieuré  de  Mériol  ;  Jean  Aymeric,  religieux  ;  «  la  dite  ratifi- 
cation faite  capitulairement  dans  le  palais  desdits  religieux,  au 
Chalard,  le  dernier  octobre  1501  ;  »  provision  de  l'oflîce  de  procu- 
reur du  Roi  et  procureur  fiscal  du  pariage  de  Saint- Yrieîx,  faite 
par  le  chapitre  en  faveur  de  W  Hélie  de  Gournat,  bachelier 
es  lois,  sur  la  résignation  de  M®  Silvestre  de  Massionaria,  ba- 
chelier es  lois,  dernier  titulaire  (1502);  l'acte  débute  ainsi  : 
t  Nos  Joannes  de  Tranchelion,  Joannes  de  Éosco,  Peines  de 
Castaneto,  in  juribiis  baccalaureics,  Johannes  de  Royeria, 
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Guillelmics  de  Vinea,  sacrista^  et  Ludoviciis  Chouly,  in  de- 
cretis  baccalaureics,  canonici  ecclesiœ  secularis  et  colle- 
giatœ  Sancti  Aredii  de  Athano,  nôbiles  membri  insignis 
ecclesiœ  beatissimi  Martini  Turonensis,  ad  romanam  eccle- 
siam  nulle  medio  pertinentis,  ad  sonum  capitularis  cam- 
panœ  conçregaii.,.  ;  »  contrat  de  mariage  portant  constitution 
de  six-vingts  livres  de  dot  en  faveur  de  la  future,  fille  d'un  mar- 
chand de  Saint- Yrieix,  «  outre  son  habillement  et  quelque  linge 
avec  un  lit  »  (1503);  acte  d'hommage  rendu  au  doyen  de  Saint- 
Yrieîx,  pour  raison  de  Boscheyrou,  la  Tour  et  la  Geyrondie, 
paroisse  de  Sarlande,  par  M®  Jean  Dubois,  bachelier  es  lois,  cha- 
noine de  Saint- Yrieix  et  curé  de  Sarlande,  et  par  Yrieix  Dubois, 
seigneur  des  Bordes,  son  frère  (1505). 

Les  autres  actes,  sans  grand  intérêt,  concernent  le  plus  sou- 
vent des  tènements  de  la  paroisse  de  Sarlande  :  las  Eyminadas, 
le  Yerdier,  la  Nauche,  Angoisse,  las  Renaudias,  Laubanie,  las 
Roucharias,  etc. 

Alfred  LEROUX. 


MÉLANGES 


Le  ms.  Harlay  2928  de  la  Bibl.  Nat.,  qui  contient  la  traduc- 
tion partielle,  en  provençal  du  xii*"  siècle,  de  Tévangile  selon 
saint  Jean,  était  regardé  jusqu'ici  comme  originaire  de  Char- 
roux  :  M.  Paul  Meyer,  se  fondant  sur  Tétude  d'un  calendrier 
contenu  dans  ce  manuscrit,  croit  qu'il  a  été  fait  à  Limoges.  (/?o- 
mania,) 


La  Nuova  Antologia  de  janv.-mars  1882  a  publié  un  remar- 
quable article  de  M.  G.  Carducci  sur  Bernard  de  Ventadour  : 
Un  poeta  d'amore  del  secolo  XIL  Cet  article  ajoute  peu  cepen- 
dant, paraît-il,  à  la  biographie  du  poète  que  M.  Hans  Bis- 
choflfa  fait  paraître,  à  Berlin,  en  1873. 


•* 
*  * 


M.  Ch.  Molinier,  professeur  au  lycée  de  Toulouse,  prépare, 
pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  la  publication  de  la 
Practica  offlcii  inquisitionis  de  Bernard  Gui. 


»  * 


La  libraire  Thorin  vient  de  mettre  en  vente  la  thèse  que 
M.  Ch.  Dejob  a  soutenue  récemment  en  Sorbonne  sur  Marc- 
Antoine  Muret,  l'illustre  humaniste  limousin  du  xvi"^  siècle. 


Lors  du  dernier  Congrès  des  Sociétés  savantes,  tenu  à  la  Sor- 
bonne, M.  Castan,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Besançon,  a 
communiqué  une  note  sur  un  canon  d'autel  du  xv!""  siècle  exé- 
cuté à  l'abbaye  de  Fontevrault  et  conservé  aujourd'hui  au 
musée  de  Naples.  oc  Cette  œuyre  de  fine  broderie,  dit  un  compte* 
rendu,  a  la  forme  d'un  tryptique,  et  la  partie  centrale  est  do- 
minée par  trois  émaux  du  plus  beau  temps  de  la  fabrication 
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limousine.  »  Sur  Tun  de  ces  émaux  M.  Castan  a  reccmnu,  en 
effet,  la  signature  abrégée  de  Léonard  Limosin. 

L'Académie  d* Angers,  qui  doit  publier  dans  ses  Mémoires  la 
dissertation  de  M.  Castan;  a  fait  exécuter  une  reproduction  pho- 
tographique de  Tœuvre  d'art  en  question .  Il  sera  donc  possible 
de  rétudier  à  loisir.  (Cf.  BibL  Ec,  des  Chartes,  1882,  p.  202 
et  ss.) 

MM.  Aug.  et  Em.  Molinier  viennent  de  publier,  pour  la  Société 
de  THistoire  de  France,  une  Carbonique  normande  du  XIV* 
siècle  (1)  encore  inédite  et  a'ssez  peu  connue  jusqu'ici.  Quoique 
les  éditeurs  aient  pris  soin  de  nous  avertir  que  l'auteur  ano- 
nyme de  cette  chronique  est  sans  grande  autorité  pour  le  récit 
des  événements  qui  se  passaient  au  sud  de  la  Loire,  cependant, 
comme  il  a  connu  personnellement  le  Poitou,  la  Saintonge  et 
l'Agenais,  nous  croyons  utile  de  relever  les  rares  passages  de  sa 
chronique  qui  concernent  notre  Limousin. 

Page  49.  —  Ann.  1341.  —  Mention  de  la  prise  de  Limoges, 
en  ces  termes  :  «  Après  la  mort  du  dit  duc  Jehan  [de  Bretaigne], 
assembla  Jehan  de  Montfort  ses  amis  et  ses  soudoiers,  et  s'en  ala 
devant  la  cité  de  Limoges,  qui  avoit  esté  au  duc  Jehan,  et  tant 
fist  que  elle  lui  fut  rendue  et  tout  le  pais.  Et  trouva  à  Limoges 
la  plus  grant  partie  du  trésor  au  duc  Jehan,  dont  il  prit  soul- 
doiers,  et  s'en  ala  en  Bretaigne  briefment.  » 

Page  51.  —  Ann.  1341.  —  L'auteur  rappelle  que  «  la  cheva- 
lerie de  Limosin  »  prit  parti  pour  le  comte  de  Montfort. 

Page  100.  —  Ann.  1351.  —  Passage  oii  il  est  dit  qu'Arnoul 
d'Audrehen,  après  avoir  été  tiré  des  mains  des  Anglais,  qui  le 
retenaient  prisonnier  à  Saintes,  fut  envoyé  par  le  roi  Jean  en 
Limousin  et  Périgord. 

Page  188.  —  Ann.  1369.  —  Enumératîon  des  villes  de 
Guyenne  qui  abandonnent  le  parti  anglais  pour  se  remettre 
sous  l'obéissance  du  roi  de  France,  entre  autres  Périgueux, 
Angoulême  et  Limoges. 

Page  195.  —  Ann.  1370.  —  Mention  du  siège  de  Limoges,  en 
ces  termes  :  «  De  la  mort  Jehan  Chandos  fut  durement  cou- 


Ci)  Paris,  Renouard,  1882,  in -S»,  lxxy.  -  406  pages. 


-  41  - 

roucié  le  roy  d^Ang-leterre  et  le  prince.  Assez  tost  après  mist  le 
duc  de  Lenclastre  le  sieg^e  devant  Limoges  et  la  minèrent,  et  un 
jour  firent  bouter  le  feu  es  estaies  de  leur  mine,  et,  quand  la 
mine  fondit,  il  chait  un  grânt  pan  du  mur,  et  en  cellui  point 
vint  tout  Tost  des  Engloîs  assaillir  la  ville  moult  durement. 
Mais  de  ce  premier  assaut  là  faillirent  à  prendre  et  se  retrai- 
rent  jusques  à  leur  logis.  Et  assez  tost  après  revindrent  assaillir 
par  tele  manière  que  ilz  la  prindrent.  Dedens  la  ville  estoit 
Rogier  de  Beaufort  et  Jehan  de  Villemur,  à  tout  bien  vii« 
hommes  d'armes.  » 

MM.  Molinier  signalent,  dans  le  ms.  fr.  4957  de  laBibl.  Nat., 
un  court  passage  de  16  lignes  donnant  quelques  détails  sur  les 
deux  sièges  de  Limoges.  Nous  regrettons  qu'ils  ne  Talent  pas 
publié  en  note.  * 

* 

M.  J.-J.  Juge  Saint-Martin  (1743  f  1824)  a  laissé  un  nom  dans 
notre  ville.  Son  histoire  des  Changements  surventes  dans  les 
mœurs  des  habitants  de  Limoges  sera  toujours  consultée  par 
ceux  qui  s'intéressent  au  passé  du  milieu  où  ils  vivent.  Outre  ce 
petit  livre,  l'ancien  conseiller  au  Présidial  de  Limoges  avait 
composé,  sur  divers  sujets  d'agriculture  et  de  météorologie,  cinq 
ou  six  traités  que  signalent  les  répertoires  de  bibliographie.  Le 
hasard  nous  a  permis  d'ajouter  à  cette  courte  liste  un  nouvel 
article  emprunté  à  la  bibliothèque  môme  de  M.  Juge  Saint- 
Martin  qu'un  de  ses  descendants  a  laissé  vendre  récemment,  à  vil 
prix,  chez  un  brocanteur  de  Limoges. 

C'est  parmi  les  livres  de  cette  bibliothèque,  en  effet,  que  nous 
avons  acquis  pour  les  Archives  départementales  un  exemplaire 
in-folio  des  Décisions  sommaires  du  Palais  [de  Bordeaux]... 
par  feu  W  Abraham  Lapeyrère,  ancien  avocat  en  ladite 
Cour  (5*  édit.,  Bordeaux,  1725).  Sur  le  feuillet  de  garde  du  livre, 
on  lit  :  JtraB  Saint-Martin,  de  Limoges  ;  et  sur  le  feuillet  de 
tête  :  Jacques  Joseph  Juge,  seig*"  de  Saint-Mahtin,  conseiller 
Dtj  Roy  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Limoges. 

Or  cet  exemplaire  est  interfolié,  et  sur  les  feuillets  intercalaires 
se  trouve  une  sorte  de  commentaire  perpétuel  des  décisions  de 
droit  imprimées  en  regard.  Les  marges  mêmes  du  livre  &ont 
surchargées  d'annotations  manuscrites.  L'écriture  est  de  deux 
mains  différentes,  dont  aucune  ne  paraît  être  bien  incontestable- 
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ment  celle  de  VEx-libris.  On  pourrait  donc  hésiter  à  attribuer  à 
M.  Juge  Saint-Martin  la  paternité  de  ce  travail  juridique,  qui  n'a 
jamais  été  sig^nalé,  si  V Imprimatur  royal  conservé  dans 
l'exemplaire  ne  levait  tous  les  doutes  à  cet  égard.  En  voici  la 
teneur  abrégée  : 

Privilège  général, 
N*»  1463. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre... 
Salut.  Notre  amé  le  sieur  Juge,  notre  conseiller  en  la  séné- 
chaussée et  siège  présidial  de  Limoges,  nous  a  fait  exposer 
qu'il  désirait  faire  imprimer  et  donner  au  public  un  ouvrage  de 
sa  composition  intitulé  Notes  bt  augmentations  sommaires 
DU  Palais  de  Bordeaux,  etc.,  etc..  A  ces  causes,  voulant  favo- 
rablement traiter  l'exposant,  nous  lui  avons  permis  et  permet- 
tons de  faire  imprimer  ledit  ouvrage...  Donné  à  Paris ^  le  douz^ 
jour  de  aoicst,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  soixante  dix  huit  et 
de  notre  règne  le  cinquième, 

»  Par  le  roi  en  son  Conseil  [signé]  :  Lebègue  (1).  » 

Nous  croyons  que  cette  œuvre  de  juriste  fera  plus  d'honneur  à 
la  mémoire  du  magistrat  que  les  opuscules  scientifiques  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure.  Nous  ignorons  les  motifs  qui  empê- 
chèrent l'auteur  de  jouir,  de  son  vivant,  du  privilège  qui  lui 
avait  été  accordé. 


(1)  L'ac^  est  imprimé  sur  vélin.  Nous  indiquons,  par  des  italiques  et  des 
capitales,  les  passages  manuscrits. 

ÂLF.  L. 


EXTRAITS 

DES  ARCHIVES  DU  VATICAN 


RELATIFS  AU  DIOCÈSE  DE  LIMOGES 


Grâce  à  l'esprit  libéral  du  Souverain-Pontife  actuel,  les  archives  du 
Vatican  commencent  à  s'ouvrir  aux  recherches  historiques.  En  quelques 
mois,  j'ai  pu  avoir  entre  les  mains  un  assez  grand  nombre  de  registres  de 
bulles,  dont  j'ai  fait  des  extraits  à  diverses  fins.  Le  diocèse  de  Limoges, 
et  particulièrement  la  région  occupée  aujourd'hui  par  la  Creuse  et  le  nord 
de  la  Haute-Vienne ,  c'est-à-dire  l'ancienne  Marche ,.  tiennent  une 
grande  place  dans  ces  extraits,  ht  je  puis  offrir  à  notre  Bulletin  Tanalyse 
plus  ou  moins  sommaire  de  132  bulles  comprises  entre  les  années  1289 
et  1418,  et  dont  deux  ou  trois  tout  au  plus  étaient  connues  jusqu'ici  (1). 
J'ai  relevé  en  note  l'importance  de  quelques-unes  d'entre  elles,  pour 
compléter  ou  corriger  les  listes  d'abbés  ou  de  prieurs  de  nos  différents 
monastères  ;  mais  celles  mêmes  qui  semblent  les  plus  insignifiantes  ont 
leur  intérêt,  et  cet  intérêt  sera  apprécié  par  les  lecteurs,  suivant  leurs 
études  spéciales. 

C'est  pour  moi  un  devoir,  en  publiant  ces  extraits,  de  remercier  vive- 
ment S.  Em.  le  cardinal  Hei^enrœther  et  M.  le  professeur  Balan  des 
facilités  de  travail  qui  m'ont  été  accordées  aux  archives  du  Vatican. 

Antoine  THOMAS, 
Anotai  SMBbn  de  TBoole  de  Edoie. 


(1)  Sur  les  bulles  imprimées  qui  concernent  la  Marche  et  le  Limousin, 
voy.  rinvent.  de  la  série  D  des  Archives  de  la  Haute- Vienne  {Introd.,  ch.  VIII), 
par  notre  confrère  Mr  A.  Leroux, 
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Nicolas  IV. 

(1)  Rieti,  20  juin  i289. 

Indiilgentia  pro  ecclesia  Sancte  Marie  de  Aubilangîs,  Lemo- 
vîcensis  diocesis.  —  «  Dat.  Reat.,  xii  kal.  julii  anno  secundo.  » 

(Nicolas  IV,  an.  2«,  bulle  n«  306  ;  reg.  coté  44.) 

(2)  Rome  (Saînte-Marie-Majeiire),  5  mai  1290. 

«  Raynaldo  Casali,  de  Philitino,  clerico  in  minoribus 
ordinilms  constituto,  Lemovicensis  diocesis.  Ne  contractuum 
memoria,  etc.  Hinc  est  quod  nos  predictam  offlcium  (scilicet 
tabellionatus)  ad  quod  per  dilectum  filium  Matheum,  prothono- 
bilissimum  cantorem  ecclesie  Carnotensis,  et  Raynerium  de 
Casulis,  canonicum  Vulterranum,  capellanos  nostros,  examina- 
tores  super  hoc  deputatos  a  nobis,  fuisti  repertus  ydoneu.s,  tibi 
dnximus  concedendum...  Dat.  Rome,  apud  Sanctam  Mariam 
Majorem,  m  non.  maii,  anno  tertio.  » 

(Nicolas  IV,  an.  3«,  bulle  n«  274;  reg.  coté  45.) 


BONIFACE    VIII. 

;3)  Rom^  [Latran],  18  décembre  1299, 

t  Dilecto  filio  Ysamode  Fontiano,  capellano  nostro,  priori 
monasterii  Sancti  Bartholomei  de  Benevento,  per  priorem 
soliti  gicbemariy  ordinis  Sancti  Augiistini,  Lemovicensis 
diocesis,  Laudanda  tue  probitatis  mérita...  Cum  itaque  prio- 
fatus  monasterii  Sancti  Bartholomei  de  Benevento,  per  prior. 
sol.  gub.,  O.S.  Aug".,  Lem.  dioc,  per  mortem  quondam  Fui- 
caudi  de  Sancto  Germano,  ipsius  monasterii  prioris,  qui  pridem 
apud  sedem  apostolicam  diem  clausit  extremam  vacavisset 
priore,  nos...  dictum  prioratum  donationi  apostolice  duximus 
reservandum...  Volentes  igitur  tibi,  qui  canonicus  ecclesie  Car- 
cassonensis,  ordinis  ejusdem,  existis,  tuis  exigentibus  meritis 
gratiam  facere  specialem,  prioratum  ejusdem  monasterii  sic 
vacantem  cum  omnibus  juribus  et  pertinentiis  suis  apostolica 
tibi  auctoritate  conferimus,  nonobstante...  quod  archipresbite- 
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ratum  et  canonicatum  et  prebendam  ejusdem  Carcassonensis 
ecclesîenoscerisobtinere...  Dat.  Laterani  xvkal.  jan.,  anno  V°.  » 

(BoNiFACE  VIII,  ana.  5»,  bulle  n^  ?;  reg.  coté  49.) 


Benoit  XI. 

(4)  Rome  [Latran],  2  novembre  1303. 

«  Dilecto  filio  Pontio  de  Alayraco.  priori  monasterii 
Sancti  Bartholomei  de  Benevento.,.  Lemovicensis  diocesis, 
Dudum  venerabili  fratre  nostro  Ysarno,  Lundensi  archiepîs- 
copo,  tune  priore  monasterii  Sancti  Barth.  de  Benevento...,  per 
felicis  recordationis  Bonifaciura  papam  VIII,  predecessorem 
nostrum,  in  archiepiscopum  Rigensemassumpto...  »  — Ysarn 
avait  obtenu  du  Saint-Siège  la  permission  de  conserver  pendant 
trois  ans  le  prieuré  de  Bénévent  avec  Tarchevôché  de  Riga; 
après  sa  translation  à  Lund,  Boniface  VIII  avait  conféré  le 
prieuré  de  Bénévent  à  Pons  d'Alayrac,  «  tune  priori  prioratus 
Sancti  Juliani  de  Pestrinis,  ad  ecclesiam  Uticensem  spectantis  », 
mais  les  lettres  de  provision  n'avaient  pas  eu  le  temps  d'être 
bullées  avant  la  mort  du  pape  (11  octobre  1303)  :  Benoit  XI 
confirme  la  nomination  faite  par  son  prédécesseur.  «  Dat.  Late- 
rani, IV  non.  nov.,  anno  primo.  » 

(Benoit  XI,  bulle  n«9,  reg.  cote  51.) 

(5)  Rome  [Latran]^  15  février  1304. 

a  Universis  Christi  fidelibus  présentes  litteras  înspecturis. 
Ecclesîarum  fabricis...  Cum  itaque,  sicut  venerabilis  frater 
noster  R.,  episeopus,  et  dilecti  filii  capitulum  Lemovicense  nobis 
exponere  curaverunt,  ipsi  cathedralem  ecclesiam  Lemovicensem, 
queminabatur  ruinam,  rehedificare  inceperint  opère  plurimum 
sumptuoso,  nec  ad  consummationem  dicti  operis  proprie  eis  sup- 
petant  facultates,  universitatem  vestram  rogamus  et  hortamur 
in  Domino...  »  Indulgence  de  un  an  et  quarante  jours,  pendant 
trois  ans,  à  ceux  qui  viendront  en  aide  à  la  construction,  ce  Dat. 
Laterani  xvi  kal.  martii,  anno  primo.  » 

(Benoit  XI,  no  446,  reg.  coté  51.) 
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Clément  V. 

(6)  Pessac,  9  mars  1307. 

«  DVecto  filio  Seguîno,  ahbati  monasterii  Stirpensis, 
ordinis  Sancti  Augusiini,  Lemovicensis  diocesis.  Inter  sollî- 
citudines...  »  Est  nommé  abbé  de  Lesterp,  de  prieur  de  Riva- 
renis,  diocèse  de  Bourges,  qu'il  était,  à  la  suite  du  décès  de  Jean, 
dernier  abbé.  «  Dat.  Pessaci,  Burdegttlensis  diocesis,  vii^  idus 
martii,  anno  secundo,  d 

(Clément  V,  ann.  2«,  bulle  n»  98;  reg.  coté  54.) 

(7)  Poitiers,  3  mars  1308. 

a  Dilecto  filio  Stephano,  tituli  Sancti  Ciriaci  in  Termis 
presMtero  cardinali.  Cum  dilectus  filius  magister  Johannnes 
de  Crispeyo,  canonicus  ecclesie  Sancti  Dionisii  Exoldunensis  et 
prier  prioratus  Sancti  Petrî  de  Oratorio,  Bituricensis  et  Lemovi- 
censis diocesium,  clericus  carissimi  filii  nostri  Ph.,  régis  Fran- 
corum,...  canonicatum  et  prebendam  quos  in  eadem  ecclesia 
obtinebat  ac  prioratum  predictum  cupiat...  resignare...  »  Pou- 
voir d'accepter  la  résignation  et  de  pourvoir  aux  vacances. 
«  Dat.  Pictavis  v  non  martii,  anno  tertio.  » 

(Id.,  ann.  3%  bulle  no  356  ;  reg.  coté  55.) 

(8)  Avignon,  12  juillet  1309. 

t 

Bulle  confirmant  un  acte  de  Bérenger,  cardinal-prêtre  du 
titre  des  saints  Nérée  et  Achillée,  donné  à  Avignon,  le  13  avril 
1309,  dans  les  circonstances  suivantes  :  le  prieuré  de  Chantelle 
«  ord.  S.  Aug.,  Bituricensis  diocesis,  monasterio  Euvahonensi, 
ejusdem  ordinis,  Lemovicensis  diocesis,  subjectus  »  étant  va- 
cant, le  prieur  et  les  moines  d'Evaux  l'avaient  conféré  à  frère 
Pierre  de  Chambon,  prieur  de  Runhaco;  quelques  chanoines 
de  Chantelle  ayant  protesté  et  fait  appel  au  Saint-Siège, 
Pierre  résigna  entre  les  mains  du  cardinal  Bérenger;  et  le 
Pape,  acceptant  la  résignation,  chargea  oralement  le  cardinal  de 
conférer  le  prieuré  de  Chantelle  à  Etienne  «  Ohadelli,  canonico 
monasterii  de  Benevento,  ord.  S.  Aug.,  pred.  Lem.  dioc,  ac 
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consangruineo  reverendl  Patris  domîni  Pétri,  Penestrini  epis- 
copi  »,  nonobstant  qu'il  possédât  déjà  le  prieuré  de  Mourioux 
[de  Morolio),  dépendant  de  Bénévent,  mais  à  condition  que  ce 
dernier  vaquerait  aussitôt  qu'il  aurait  pris  possession  de  Chan- 
telle  ;  l'acte  confirmé  coufère  le  prieuré  de  Chantelle  confor- 
mément aux  intentions  du  Pape.  —  «  Dat.  Avinione  iv  id.  juliî, 
anno  quarto.  » 

(Id,y  ann.  4e,  bulle  no  1032,  reg.  colé  56.) 

(9)  Avignon,  i*'  février  iSÎO. 

«  Dilecto  filio  Raymundo,  Sancte  Marie  Nove  diacono  car- 
nali,  Cum,  sicut  accepimus,  dilectus  filius  Aymericus,  rector  de 
Bellaco  et  de  Sancto  Salvatore  ecclesiarum,  Lemovicensis  diocesis, 
quarum  una  dependet  ab  altéra,  ecclesias  ipsas  ex  certis  rationa- 
libus  causis...  libère  resignare  proponat...  »  Pouvoir  de  recevoir 
la  résignation  et  de  conférer,  a  Dat.  Avinione,  kal.  februarii 
anno  V.  » 

(Jd.,  ann.  5»,  bulle  no  210;  reg^coté  57.) 

(10)  '   Avignon,  20  avril  1310. 

Bulle  Excitât  nos  relative  à  Tordre  de  Grandmont.  «  Dat. 
A  vin.  xn  kal.  maii  anno  V**.  » 

{ld„  th.,  no  250.) 

(11)  Le  Groseau,  3  août  1310. 

Dilecto  filio  fratri  Bemardo  La  Rohbertia,  priori  prio- 
ratus  de  Benevento,  Ord,  S.  Aug.,  curam  animarum  habentis, 
Lemovicensis  diocesis...  »  Collation  dudit  prieuré,  vacant  par  la 
résignation  de  Pons  d'Alayrac,  nommé  prévôt  d'Arles,  audit 
Bernard,  chanoine  de  Bénévent,  «  licet  non  expresse  professus  », 
à  condition  qu'il  résignera  «  parrochialem  ecclesiam  de 
Versilhaco,  dicte  Lemovicensis  diocesis,  ab  eodem  prioratu 
dependentem,  queprioratus  vulgariter  appellatur.  »  —  «  Dat.  in 
prioratu  de  Grausèllo  prope  Malausenam ,  Yasionensis  diocesis , 
raid,  aug.,  anno  V«.  »  ^ 

(Id.,  ib.,  no  957). 

(12)  Avignon,  26  février  1311. 

«  DU.  fil.  fratri  Bemardo  La  Rdbbertia ,  priori  prioratus 
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de  Benevento...  Vacante  nuper...  »  Pouvoir  de  conférer  à  un 
chanoine  de  Bénévent  l'église  de  Versillac,  qu'il  possédait  avant 
sa  nomination.  «  Dat.  Avin.,  iv**  kal.,  raart.  anno  VP.  » 

(Id.,  ann.  ©•,  n«  210;  reg.  coté  58.) 

(13)  Avignon,  22  avril  131  î. 

a  Venerabili  fratri  Petro,  episcopo  Penestrino...  »  Pouvoir 
de  recevoir  la  résignation  de. maître  Jean  «  de  Oensanis  », 
archiprêtre  et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Bourges,  etdeconférer 
lesdits  archiprêtre  et  canonicat  à  a  Bartholomeo  de  Oensanis, 
clerico  Lemovicensis  diocesis,  qui,  siciit  asseritar,  bachalarius 
in  jure  civili  existens  laudabiliter  legit  in  studio  Tholosano  », 
avec  dispense  pour  ledit  Barthélemi  de  conserver  en  même  temps 
«  parrochialem  ecclesiam  de  Boeria  (ms.  Eoe?ia)  et  cappellam  de 
Baya  (?],  sine  cura,  Lemovicensis  diocesis,  et  quandam  annuam 
pensionem  decem  librarum  in  eodem  diocesi...  Dat.  Âvinione 
X  kal.  maii,  anno  YI.  » 

(J<f.,i6.,  no536.) 

(14)  Avîgno7i,  3  mai  i3ii. 

«  Venerabili  fratri  Petro,  episcopo  Penestrino.,.  »  Bulle 
relative  à  la  Chapelle-Taillefer.  «  Dat.  Avin.,  v  non.  maii 
anno  VI».  » 

(Jd.,t6.,  no368.) 

(15)  Le  Groseau,  27  juin  1311, 

a  DU,  fil,  Bartholomeo  de  Oensanis,  canonico  ecclesie 
RaussQliensis,  Lemov.  dioc.  »  Est  remis  en  possession  de  la  ' 
prébende  de  Roseille,  qu'il  avait  résignée  entre  les  mains  du 
cardinal-évêque  de  Palestrina  en  apprenant  que  dans  cette  église 
a  certus  canonicorum  numerus  et  prebendarum  distinctis  non 
habentur...,  nonobstante. . .  quod  in  ecclesia  Bituricensi  canoni- 
catum  et  archipresbiteratum,  ac  parrochialem  ecclesiam  de 
Boeria  et  ruralem  capellam  de  Roa  [sic],  dicte  diocesis,  et 
quandam  pensionen  decem  librarum  turonensium  parvorum  ex 
dispensatione  apostolica  nosceris  obtinere...  Dat.  in  prioratu  de 
Orausello  prope  Malausenam,  Yasionensis  diocesis,  v<>  kal.  julii 
anno  YP. 
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»  In  eundem  modum  dîlectis  filiis...,  decano,  et  magistro 
Raynaldo  Normandi  et  Petro  Bardonis,  canonicis  ecclesie  Lemo- 
viœnsis  »,  comme  exécuteurs  de  la  bulle  précédente. 

(Jd.,  tô.,  no  620.) 

.    (16)  m 

Transcription  d'un  acte  de  Pons  d'Alayrac,  prieur  de  Béne- 
vent,  qui  confère  à  Huges  «  Geraldi  »  le  prieuré  de  Saint- André, 
au  diocèse  de  Limoges,  dépendant  de  Bénévent,  acte  ainsi  daté  : 
«  Actum  et  datum  Pictavis  anno  a  Nativitate  Domini  M^CCC° VIP, 
die  xii<*augusti  «. 

(Irf.,  th.,  no  732.) 

(17)  Vienne,  3i  mars  1312. 

((  Ven.  fratri  Petro,  episcopo  Penestrino.  Claris  tuis...  » 
Confirmation  de  la  fondation  de  la  collégiale  de  la  Chapelle- 
Taillefer  faite  par  ledit  cardinal.  «  Dat.  Vienne,  n®  kal.  aprilis 
anno  VIP.  » 

(Id.,  ann.  7«,  Bull,  curiales  n?  22;  reg.  coté  59.) 

(18)  Même  date. 

a  DU.  fil.,.,  episcopo  Lemovicensi.  Cumvenerabilisfrater...  » 
Confirmation  de  Tunion  de  la  cure  de  Pionnat  [de  Pionaco)  à  la 
collégiale  de  la  Chapelle-Taillefer.  a  Dat.  ut  supra.  » 

{Id.,  ib.,  no  23.) 

(19)  Mêm^  date. 

a  Adperpetuam  rei  w^m^riam.  Cum  venerabilis  frater...  » 
Confirmation  au  roi  de  France,  comme  protecteur  de  ladite  col- 
légiale, du  droit  d'y  faire  recevoir  un  chanoine  à  sa  nomination. 
«  Dat.  ut  supra.  » 

{Id.,  ib.y  n»  24.) 

(20)  Même  date. 

«  Ven.  tratribUrS...,  Meldensiet...  Silvanectensi  episcopis, 
et  diL  fil...,  abbati  mona^terii  Sancti  Dyonisii...  »  Ils  sont 
établis  exécuteurs  de  la  bulle  précédente,  a  Dat.  ut  supra.  » 

4 
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(21)  Le  Groseau,  3  août  1312. 

«  DU,  fil'  Rayyiaido  Narmamiî,  Ageduno,  de  canonico  Le- 
movicensi.  Multiplicia  tue  prebitatis  mérita...  Volentes  igitur 
proplter  hoc  tibi  gfratiam  facere  specialem,  tecum  ut  prêter 
Sancti  Pétri  de  Vidalhaco  et  Sancti  Leonardi  de  Buxu  prioratus; 
Lemovicensis  diocesis,  quos  canonice  te  obtinere  proponis,  quo- 
rumque  annui  redditus  et  proventus  summam  L  librarum  turo- 
nensium  parvorum,  secundum  taxationem  décime,  non  exce- 
dunt,  duo  alia  bénéficia  ecclesiastica,  curam  animarum  ha- 
bentia..«  libère  recipere  valeas  et  una  cum  dictis  prioratibus  et 
canonicatibus  et  prebendis  quos  in  Lemovicensi  et  Sancte  Marie 
de  Capella,  dicte  diocesis,  ecclesiis  obtinet  licite  retinere...  dis- 
pensamus.. .  Dat.  in  prioratu  de  Grausello  prope  Malausenam, 
Vasionensis  diocesis,  m  non;  aug.  anno  YIP.  » 

(Jd.,  td.,  bulle  n«  734.) 

(22)  Même  date, 

«  DU.  fil.  Jacôbo,  dicto  La  Betza,  perpétua  vicario  ecclesie 
parrochialis  de  Pionaco,  Lemovîcen,  dioc.  Probitatis  tue 
meritis...  nec  non  et  consideratione  dil.  fil.  Rogerii  de  Ternis, 
canonici  Ebroicensis,  nepotis  bone  memorie  Pétri,  episcopi  Pe- 
nestrini,  pro  te  nobis  super  hoc  humiliter  supplicantis...  Olim 
parrochiali  ecclesia  de  Pionaco,  Lemov.  dioc,  per  liberam  resi- 
gnationem  Stephani  Maselerii,  rectoris  ipsius,  vacante,  prefatus 
episcopus  ecclesiam  ipsam  coUegiate  ecclesie  Béate  Marie  Nove 
de  Capella,  dicte  diocesis,  annecti  ac  postmodum  perpétua 
vicaria  in  dicta  parrochiali  ecclesia  constitui  canonice  procuravit, 
et  licet  deinde  dictus  episcopus  vicariam  ipsam  quondam 
Johanni  de  Sancto  Amantio  primo,  et  eo  demum  viam  universe 
carnis  ingresso  tibi  auctoritate  apostolica  sibi  in  hac  parte  con- 
cessa  duxerit  confirmandam,  tamen  nec  idem  Johannes  neque 
tu  super  hujusmodi  coUationibus  litteras  habuistis...  »  Confir- 
mation, a  Dat.  in  prioratu,  etc.  m  non.  augusti  anno  V 'P.  » 

«  In  eundem  modum  ven.  fratri...,  episcopo  Lemovicensi,  et 
dil.  fil...,  abbati  monastcrii  Béate  Marie  de  Ageduno,  Lem. 
dioc,  et  magistro  Raynaldo  Narmandi,  de  Ageduno,  canonico 
Lemovicen..,  »  Nommés  exécuteurs. 

(Id,,  ib.,  no  796.) 
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(23)  Même  date. 

«  DU.  fîL,.,  decano,  et  capitula  nove  ecclesie  Sancte  Marie 
de  Capella,  Lemovicen.  dioc.  »  Utecclesia,  si  contigerit  eam 
esse  yiolatam,  a  quocumque  abbate  possit  recondiiari. 

(J(f.,  ib.,  no  835.) 

(24)  ,      Même  date. 

a  Universis  Christi  fidelibus  présentes  litteras  inspectuHs. 
Dum  precelsa...  »  Indulgences  à  ceux  qui  visiteront  la  nouvelle 
église  de  la  Chapelle  [Taillefer]  aux  jours  de  fête  de  la  Sainte- 
Vierge  et  le  jour  anniversaire  de  sa  dédicace. 

(lô.,  id.,  no  846.) 

(25)  Même  date. 

a  Ven.  fratribus...,  archiepiscopo  Senonensi,  et.,.,  episcopo 
Caturcensi,  ac  dil.  fil...,  àbbati  monasterii  Dolensis,  Bituri- 
censis  diocesis.  Pium  esse  dinoscitur...  »  Qu'ils  ne  laissent  pas 
molester  le  doyen  et  le  chapitre  de  la  nouvelle  église  de  la 
Chapelle. 

{Ib.,  id.,  no  847.) 

(26)  Même  date. 

a  Dil.  fil...,  decano,  et  capitule  nove  ecclesie  Sancte  Marie 
de  Capella,  Lem^ovicen.  dioc.  Gerentes  ad  vos...  »  Exemption 
du  droit  de  procuration,  sauf  quand  les  ayants-droit  viendront 
le  réclamer  en  personne. 

{Id.,  ib.,  no  850.) 

(27)  Mêm^date. 

«  Ven.  fratribus...,  Anitiensi...,  Caturcensi  et...,  Xancto- 
nensi  episcopis,  et  dil.  fil.  eorum  offtcialibus .  Significarunt 
nobis...  9  Ordre  d'obliger  les  détenteurs  de  sommes  appartenant 
au  feu  cardinal  de  Palestrina  à  les  restituer  au  chapitre  de  la 
Chapelle-Taillefer,  que  ledit  cardinal  avait  institué  son  héritier 
universel. 

{Id.,  ib.,  no  852.) 
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(28)  Le  Oroseau,  4  août  1312. 

«  DU.  fil..,,  Béate  Marie  de  Ageduno,  et...,  de  Bonoloco, 
ac...,  de  Palatio  monasterîoriim  abbatiales,  Lemov.  dioc. 
Cum,  sicut  accepimus,  dil.  fil.  Geraldus  de  Sancto  Sulpicîo, 
rector  ecclesiarum  parrochialium  Sancti  Stephaui  et  Sancti 
Martini  de  Exolduno,  simul  unitarum,  Lemov.  dioc,  quarum 
redditus  et  proventus  xxxv  librarum  turonensiura  parvorum 
secundum  taxationem  décime  valorem  annuum  non  excédant, 
ecclésias  ipsas...  intendat  resignare...  >  Pouvoir  de  recevoir  la 
résignation  et  de  conférer  les  deux  égalises  à  Jean  de  Saint- 
Sulpice,  neveu  du  précédent,  bien  que  ledit  Jean  soit  déjà  cha- 
noine de  la  Chapelle-Taillefer  et  de  Saint- Yrieix  et  possède  les 
«  capellanias  seu  perpétuas  vicarias  sine  cura  de  Enay  de 
Vielh  et  de  Bella  Faya,  Bituricensis  diocesis,  »  dont  les  revenus 
sont  occupés  par  des  laïques.  —  Dat.  ut  supra  ii  non.  augusti, 
anno  VIP.  » 

(29)  Avignon,  13  décembre  1312. 

«  Ven.  fratri  Bernardo,  episcopo  Tusculano.  »  Pouvoir  de 
recevoir  la  résignation  de  Thibaud  de  Sancerre,  prieur  de  Saint- 
Sylvain -de-Levroux,  et  de  conférer  ce  prieuré  à  Odon  de  Saint- 
Julien,  doyen  de  la  Chapelle,  «  socio  et  familiari  Thibaldi  pre- 
dicti,  qui  apud  nos  de  probitatis  meritis  multipliciter  commen- 
datur  »,  avec  dispense  pour  conserver  son  doyenné  de  la 
Chapelle,  le  prieuré  «  de  Arthonis,  consuetum  in  simplex 
beneficium  seculàribus  clericis  assignari,  et  in' Vastinensi, 
Bituricensis  diocesis,  canonicatum  et  prebendam  ac  in  Bitu- 
ricensi  ecclesiis  canonicatum  sub  expectatione  prébende...  Dat. 
A  vin.  id.  dec.  anno  VHP.  » 

{Id.,  ann.  8«,  n©  5,  reg.  coté  60.) 

(30)  Avignon,  30  décembre  1312. 

«  DiL  fil.  Petro  Barrerii,  canonico  Biturice^isi.  »  Nommé 
chanoine  de  Bourges  à  la  prière  du  roi  de  France  et  du  cha- 
pitre, ce  nonobstante  quod  in  Sancti  Honorati  Parisiensis, 
sancti  Orsini  Bituricensis,  B.JMarie  Meledunensis  et  B.  Marie  de 
Capella  Taillefer  canonic.  et  preb.  et  in  B.  Marie  de  Salis  ac 
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Sancti  Nicolai  de  Montelucio  ecclesiis,  Senonensis,  Lemovic. 
et  Bituric.  diocesium,  canonicatus  subexpectationeprebendarujn 
ac  quandam  domum  quam  nomîne  simplicis  beneficii  Parisiis 
inhabitas  nosceris  obtinere...  Dat.  Avinione  in  kal.  jan. 
anno  VHP.  » 

(Id.,  ib,,  no  247.) 

(31)  Le  Groseau,  20  août  1313. 

«  DiL  fil,  Rogerio  de  Ternis,  decano  ecclesie  Sancti  Aredii, 
Lemovicen.  dioc.  »  Est  nommé  audit  doyenné  vacant  par  la 
promotion  de  Hugues  à  Tévêché  de  Cahors,  nonobstant  «  quod 
in  Ebroycensi  et  Sancti  Martini  Turonensis  et  Sancte  Marie  Nove 
de  Capella,  predicte  dioc,  canonicatus  et  prebendas,  ac  in  Bitu- 
ricensi  et  Lemovicensi  ecclesiis  canonicatus  sub  expectatione 
vacaturarum  prebendarum  ac  prioratum  collegiate  ecclesie 
Béate  Marie  de  Gratiaco  et  parrochialem  ecclesiam  de  Montogio 
ex  dispensatione  apostolica  et  partem  episcopalem  decimarum 
de  Podio  Auderii,  Bituricensis  et  Tholosane  diocesium,  nosceris 
obtinere,  sed  quod  pateris  in  etate  defectum...  Dat.  in  prioratu 
etc.  xjii  kal.  septembris,  anno  VHP.  » 

In  eundem  modum,  «  Sancti  Sulpitii  Bituricensis  et...,  Béate 
Marie  Bufgi  Dolensis  abbatibus  ac  magistro  Raynaldo  de  Age- 
duno,  canonico  Lemovic,  executoribus.  ^ 

{Id.,  ib.,  n*  542.) 

(32)  Le  Oroseau,  7  septembre  1313. 

Nomination  de  «  Mag.  Gaucelm.  Johannis  »  à  un  canonicat  et 
une  prébende  dans  Téglise  de  Saint- Junien,  vacants  par  la  mort 
de  a  Jordan,  de  MontecucuUi.  »  —  «  Dat.  in  prioratu,  etc.,  vn  idus 
septembris,  anno  VHP.  » 

(Id.,  ib.,  no  557.) 

(33)  Châteauneuf,  22  novembre  1313. 

«  Bil.  fil.  Jordano,  priori  monasterii  Grandimxmtensis.  » 
Permission  d'invoquer  le  bras  séculier  contre  des  moines  de  son 
prieuré  qui  avaient  profité  de  la  longue  maladie  de  son  prédé- 
cesseur pour  dérober  des  reliquaires  et  d'autres  ornements  ecclé- 
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siastiques.  «  Dat.  apud  Castrumnovum,  Ayinionensis  diocesis, 
X  kal.  decembris,  anno  IX^.  » 

(Id.,  ann.  9*,  n<>  47,  reg.  coté  61.) 

(34)  Châteauneufj  23  novembre  1313. 

«  DU.  fil.  Rogerio  de  Ternis,  decano  ecclesie  Sancti  Aredii, 
Lemov.  dîoc...  Sane  petîtio  tua  continebat  quod  dudum  boue 
memorie  Petrus,  episcopus  Penestrinus,  tibi,  pronepoti  suo, 
prioratum  secularis  ecclesie  de  Gratiaco,  Bituricensis  diocesis, 
auctoritate  apostolica  sibi  in  bac  parte  concessa,  contulit...,  dîa- 
pensans  tecum...  ut  dictum  prioratum  libère  recipere  ac  cum 
parrochiali  ecclesia  de  Montegio,  Tholosane  diocesis,  quam  ex 
dispensatione  apostolica  obtinebas,  posses  licite  obtinere.  Yerum 
quia  in  litteris  super  hujusmodi  collatione  et  dispensatione  con- 
fectis  de  defectu  quem  tune  in  etate  patiebaris  et  adbuc  pateris 
nuUa  mentio  facta  fuit...  »  Que  malgré  cet  oubli  il  puisse  con- 
server ledit  prieuré.  «  Dat.  apud  Castrum  novum,  Avin.  dioc, 
UL  kal.  dec.,  anno  IX^.  » 

(Jd.,  »6.,  n«  22.) 

(35)  Même  date. 

«  Eidem.  »  Ut  possit  usque  ad  septennium  audiendo  vel 
legendo  insîstere  studio  juris  civilis,  nonobstante  quod  obtinet 
decanatum  ecclesie  Sancti  Aredii,  proviso  quod  decanatus  pre- 
dictus  debitis  intérim  obsequiis  non  fraudetur.  «  Dat.  ut. 
supra.  > 

(Id.,  ib.,  no  23.) 


Jean  XXII. 

(36)  Lyon,  9  septembre  1316. 

«  Dil.   fil.  Rogerio  de  Ternis,  canonico  Rothomagensi. 
Apostolice  sedis...  »  Est  nommé  chanoine  de  Rouen  par  la  mort 
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de  Richard,  cardinal-diacre  de  Saint-Eustache.  «  Dat.  Lugduni, 
V  idus  septembris,  anno  primo.  » 

(Jean  XXll,  an.  \^y  partie  2»,  n»  1252;  reg.  coté  64.) 

(37)  Avignon,  2  octobre  1316. 

«  DiL  fil,  Stephano  Catelli,  canonico  monasterii  de  Bene-- 
vento,  ordinis  Sancti  Aiigustini ,  Le^n.  dioc,  Religionis 
zelus...  necnon  et  consideratione  bone  memorie  Pétri,  episcopi 
Penestrini,  cujus  consanguineus  et  familiaris  fuisti...  »  Provi- 
sion d^un  bénéfice  de  son  ordre  jnsqu'à  concurrence  de  100  1.  t. 
de  revenu,  dans  le  diocèse  de  Bourges,  a  nonobstante  quod  existis 
canonicus  monasterii  Beneventi,  Lem.  dioc,  ac  prioratum  seu 
ecclesiam  sancti  Aniani  de  Versilhaco,  cui  cura  imminet  ani- 
marum,  Bituric.  dioc,  nosceris  obtinere.,.  Dat.  Avin.  vi  non. 
oct.,  anno  primo.  » 

(Jd.,iô.,  p.  4%  no 3552.) 

(38)  Avignon,  13  octobre  1316. 

a  DiL  fil.  Guillelmo  SambtU,  canonico  ecclesie  Daura- 
teyisis,  Lemovicen.  dioc.  Apostolice  sedis...  necnon  considera- 
tione dil.  fil.  nobilis  viri  Archambaudi,  comitis  Petragoricensis, 
nobis  pro  te  in  hac  parte  humiliter  supplicantis...  canonicatum 
secularis  ecclesie  Dauratensis,  Lem.  dioc...  tibi  conferimus... 
nonobstante  quod  eoclesiam  de  Sancto  Cirico,  predicte  dioc, 
nosceris  obtinere...  Dat.  Avin.  III  idus  octobris,  anno  primo. 

»  In  eundem  modum  dil.  fil...,  archidiacono  de  Bonavento 
(sic)j  et  Aymerico  de  Castrolucii  ac  Raynaldo  de  Ageduno,  eccle- 
sie Lemov.  canonicis,  executoribus.  » 

(I(l.,an.  l'%p.  3%n<»341.) 

(39)  Avignon,  15  février  1317. 

a  Dil.  fil.  magistro  Petro  dan  Rocha  (sic),  archidiacono 
Combralîe,  in  ecclesia  Lemovicensi.  »  Nomination  audit  archi- 
diaconé  par  suite  du  décès  «  in  partibus  illis  »  de  Pierre  cr  de 
Mauritania  »,  chapelain  du  pape,  dernier  possesseur.  «  Dat. 
Avin.  xvkal.  mart.,  anno  primo.  » 

{Id.,  tô.,  no  3572). 
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(40)  Avignon,  19  avril  1317. 

«  DU,  fil,..,  àbbati  monasterii  Sancti  Martini  Lemovi- 
censis.  Cum  canonicatus...  »  Pouvoir  de  nommer  chanoine  de 
Limoges  «  Guillelmum  de  Mauriolis  »,  recommandé  par  Tar- 
chevôque  de  Bourges,  une  prébende  étant  devenue  vacante  par 
suite  de  la  nomination  de  Foucaud  de  Rochechouard  à  Tévêché 
de  Noyon,  nonobstant  que  ledit  Guillaume  possède  «  prioratum 
de  Saachamossoca  [sic)  ac  parrochialem  ecclesiam  de  Ghambo- 
livo  et  canonic.  et  prebend,  in  ecclesia  nova  de  Capella  Ta- 
Ihafer,  Lem.  dioc.  Dat.  Avin.  xiii  kal.  maii,  anno  primo.  » 

(Id,,  an.  l™,  p.  4%  n»  3327.) 

(41)  Avignon,  28  juillet  1317. 

«  DU,  fil.  Petro  Oracoleti,  de  Petra  Buferia,  canonicits 
ecclesie  Béate  Marie  de  Capella,  Lemovic.  dioc.  Sufira- 
gantia...  d  Nomination  à  un  canonicat  avec  prébende  en  expec- 
tative, nonobstant  «  quod  parrochialem  ecclesiam  Sancti  Boniti, 
dicte  dioc,  nosceris  obtinere...  Dat.  Avin.  v  kal.  aug.,  anno 
primo.  » 

(Id.,i&.,  n«3767.) 

(42)  Avignon,  29  juillet  1317  ou  1318. 

«  Dil.  fil.  nobili  viro  Carolo,  clare  memorie  régis.  Fran- 
corum  filio,  comiti  Marchie,  Super  eo,  fili,  quod  per  litteras 
tuas  dil.  fil.  magistrum  Guillelmum  de  Flavecuria,  archidia- 
conum  Rothomagensem,  cancellarium  tuum,  de  gravaminibus 
Capelle  de  Tallafer  [ms.  Tallafor)  illatis  niteris  excusare,  bre- 
viter  tibi  rescribimus  quod...  dictum  archidiaconum...  nescîmus 
excusatum  habere...  Dat.  Avin.  ira  kal.  aug.  » 

(Jban  XXII,  BiUles  secrètes,  reg.  109,  n^»  315  ;  la  pièce  n'a  pas  de  date 
d'année,  mais  le  reg.  109  ne  contient  que  des  bulles  des  années 
1  et  2  du  pontificat.) 

(43)  Avignon,  25  mai  1323. 

«  Universis  Christi  fidelibus  présentes  litteras  inspecturis. 
Inter  universa  opéra...  Cum  itaque  venerabilis  f rater  noster 


—  57  — 

Petrus,  episcopus  Vivariensis,  circa  opéra  hospitalitatis 
intentus...  ia  loco  de  Mortuomari,  unde  duxit  originem,  Le- 
movic.  dioc. ,  quoddam  hospitale,  in  quo  triginta  pauperes 
sustententur,  et  quandam  capellam  duodecim  capellanias  vel 
amplius  habîturam  coastruere  et  dotare  proponat  opère  plu- 
rimum  sumptuoso. . .  »  Indulgence  de  100  jours,  valable  pendant 
trois  ans,  pour  œux  qui  contribueront  à  la  construction.  «  Dat. 
Avin.  vra  kal.  junii,  anno  VIP.» 

(Jd.,  an.  ?•,  bulle  no  1112;  les  bulles  n<»  1114,  1115, 1116,  1117  et  1118 
sont  relatives  à  la  môme  fondation.) 

(44)  Avig7ion,  23  février  1324. 

a  DU.  fil.  Jacobo  Comitîs,  canonico  ecclesie  Béate  Marie 
de  Capella,  Lemovic.  dioc.  Mérita  tuedevotionis...  »  Confir- 
mation de  son  canonicat.  «  Dat.  Avin.  vm  kal.  mart., 
anno  VHP.  » 

(Id.,  an.  8«,  p.  1",  bulle  no  882.) 

45)  Avignon,  P"^  novembre  1326. 

a  Dil.  fil.  Helye  Trenchaserp^  canonico  Bituricensi.  » 
Confirmation  de  l'échange  fait  entre  lui  et  «  Gentil  de  Insula  » 
à  qui  il  avait  cédé  un  canonicat  à  Yatan  et  Téglise  de  Méanes 
pour  un  canonicat  à  Bourgeë,  et  autorisation  de  garder  ce  der- 
nier en  môme  temps  que  celui  de  la  Chapelle-Taillefer.  «  Dat. 
Avin.  kal.  nov.,  anno  XP.  » 

(Id.,  ann.  Il»,  p.  1",  no  367;  reg.  coté  82.) 

('46)  Avignon,  17  novembre  1326. 

a  Dil.  fil.  Reginaldo  de  Ageduno,  decano  ecclesie  nove  de 
Capella,  Lemovic.  dioc,  vicario  in  spiritualibus  dil.  fil. 
Helie,  electi  Lemovic.  Peticionem  dil.  fil.  Johannis  Audoyni, 
presbîteri,  monachi  monasterii  Bonilocî,  Cisterciensisord.,  Le- 
movic. dioc....  »  Pouvoir  de  le  transférer  à  saint  Augustin  de 
Limoges.  «  Dat.  Avin.  xni  kal.  dec,  anno  XP.  » 

(Id.,  ib.,  no  275.) 

(47)  Avignon,  6  décemibre  1326. 

«  Dil.  fil.  Oentili  de  Insula,  canonico  Vastinensis  et  rec- 
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tort  parrochialis  ecclesie  de  Meanis  ecclesiarum,  Bituri- 
censis  et  Lemovic.  dioc,  »  Confirmation  comme  ci-dessus  avec 
autorisation  de  garder  un  canonicat  à  La  Ferté-Imbaud,  diocèse 
de  Bourges.  «  Dat.  Avin.  vm  id.  dec,  anno  XI*.  » 

[Id.,  ib„  n*  366.) 

(48)  Avignoyi,  3i  décembre  1326, 

«  DU.  flL  Petro  de  Legonac,  canonîco  secularis  ecclesie 
Datiratensis,  Lemov,  dioc,  »  Provision  dudit  canonicat.  «  Dat. 
Avin.  n  kal.  jan.,  anno  XP.  » 

(Id.,  ib.,  no  558.) 

(49)  Avigno7i,  8  février  1327. 

«  Dil.  fil.  Raymimdo  Aymerici,  archipresbiter  archipres- 
biteratus  de  Ronconio,  alias  dicto  de  Bessinis,  Lemovic. 
dioc.  »  Provision  dudit  archiprôtré  par  décès  en  cour  pontificale 
du  dernier  possesseur,  «  Geraldus  Rogerii.  d  «  Dat.  Avin.  vi  id. 
feb.,  anno  XP.  » 

(Id.,  ib.,  n»  868.) 

(50)  Avignon,  4  août  1327, 

fnDil.  fil..,,secularis  Béate  Marie  de  Graceyo,  et...prioratus 
de  Benevento,  ord.  S.  Aug.,  prioribus,  ac  Jacobo,  rectori 
parrochialis  de  Asso  ecclesiarum,  Bittiricen.,  Tholosan.  et 
Lem.  dioc.  Suscepti  regiminis...  »  Chargés  de  faire  une  enquête 
sur  l'état  de  la  collégiale  de  la  Chapelle-Taillefer  et  de  dresser 
un  inventaire  des  objets  qu'ils  y  trouveront.  «  Dat.  Avin.  m  non. 
aug.,  anno  XP.  » 

(Jrf.,  Bulles  secrètes,  reg.  114,  n*  9.) 

(51)  Avignon,  r^  mars  1329. 

Rogerio  episcopo  Lemovicensi,  indulgetur  nt  possit  votum 
suum  ad  Sancti  Jacobi  limina  complere.  a  Dat.  Avin.  kal.  mart, 
anno  XIIP.  » 

(Id.,  Bulles  secrètes,  reg.  115,  fol.  104,  v».) 
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(52)  Avignon,  4  février  1330. 

«  Rogerio,  epîscopo  Lemovîcensi.  Dudum  ad  nostre...  » 
Chargé  de  surveiller  les  trois  commissaires  nommés  pour  faire 
Tinventaire  de  la  Chapelle-Taillefer.  «  Dat.  Avin.  ni  non.  jan., 
anno  XIV^  » 

(Jean  XXII,  Bulles  secrètes,  reg.  115,  fol.  303,  recto.) 

(53)  Avignon,  10  décembre  1330. 

a  DU.  fil.  Petro  de  Capella,  jiiniorî,  nato  dit.  fil.  Guillermi 
de  Capella,  domicellî,  canonico  ecclesie  de  Capella  Talhafer, 
Lemovic.  dioc.  Probitatis  et  aliarum  virtutum  mérita...  Cum 
itaque  canonicatus  et  prebenda  ecclesie  de  Capella  Talhafer, 
Lemov.  dioc.,  quos  quondam  magister  Even.  Ouilloti,  ipsius 
ecclesie  canonicus,  in  eadem  ecclesia,  dum  viveret,  obtinebat, 
per  ipsius  obitum,  qui  apud  sedem  apostolicam  diem  clausit 
extremum ,  apud  sedem  ipsam  vacare  noscantur...  »  Collation 
desdits  canonicat  et  prébende.  «  Dat.  Avin.  nn  id.  dec., 
anno  XV**. 

In  eundem  modum  diL.fil.  Avdoyno  Marchesii;  etOaur- 
frido  Faute,  ac  Oolferiode  Arfolheria,  canonicis  Lemovic.  », 
exécuteurs  de  la  bulle  précédente. 

(Id.,  ann.  15»,  p.  2«,  n»  559,  reg.  n«  98.) 

(54)  Avignon,  14  décembre  1330. 

m 

«  Rogerio,  episcopo  Lemov.  Dudum  de  statu...  »  Chargé  de 
hâter  Texécution  de  l'inventaire  de  la  Chapelle-Taillefer.  Dat. 
Avin.  XIX  kal.  jan.,  anno  XV^.  » 

(Id.,  BuUes  secrètes,  reg.  116,  bulle  n«  29.) 

(55)  Avignon,  18  janvier  1331. 

«  Dil.  fil.  Helie  Trencheserp,  Bituricensis ,  et  Baymundo 
Johannis  ac  Oolferio  Larfolhieyra,  canonicis  Lem^ovicensis 
ecclesiarum.  Religionis  zelus,  vite  mundicia,  morum  décor  et 
.  alla  dona  virtutum  super  quibus  apud  nos  dil.  fil.  Petrus  Guala- 
bruni,  monacus  et  pistancerius  monasterii  de  Ageduno,  ord.  S. 
Bened.,  Lemovicen.  dioc,  fide  dignorum  Testimonio  commen- 
datur...  »  Nomination  dudit  Pierre  prieur  de  Baubiat  {de  Bal- 
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Maco),  prieuré  dépendant  du  Moutier-d'Ahun  et  à  la  nomination 
de  l'abbé,  n'ayant  pas  un  revenu  supérieur  à  40  livres  tournois, 
Tabbé  du  Moutier-d'Ahun  n'étant  pas  encore  intronisé,  mais 
plaidant  en  cour  de  Rome  au  sujet  de  son  élection.  «  Dat.  Avin. 
XV  kal.  feb.,  anno  XV«.  » 

{Id.y  an.  15e,  p.  1»,  bulle  iio  77;  reg.  coté  97.) 

(56)  Avignon,  4  février  1331. 

«  DiL  fil.  Petro  de  Comeriio,  canonico  monasterii  de  Be- 
nevento,  ord.  S,  Aug,,  Lemov.  dioc,  »  Provision  d'un  bénéfice 
à  la  nomination  de  l'abbé  de  Bénevent.  «  Dat  Avin.  n  non.  feb., 
annoXV»  » 

{Id„  ib.,  n«  642.) 

(57)  Avignon,  8  mars  1331. 

DiL  fil.  GuillelmOj  abbàti  monasterii  Béate  Marie  de  Age- 
duno,  Ord.  S.  Ben.,  Lem.  dioc.  Cum  pridem,  monasterio  Béate 
Marie  de  Ageduno,  0.  S.  B.,  Lem.  dioc,  pastoris  reg-imine  des- 
tituto,  de  persona  tua,  nobis  et  fratribus  nostris,  tuorum  exigen- 
tibus  meritorum  virtutibus,  accepta  de  fratrum  eorundem  con- 
silio  duxerimus  providendum,  preficiendo  te  illi  in  abbatem, 
sicut  in  nostris  litteris  inde  confectis  plenius  continetur...  » 
Dispense  pour  se  faire  bénir  par  tel  évoque  qu'il  voudra.  «  Dat. 
Avin.  vinid.  martii,  anno  XV**.  » 

(Id.,  ib.,  p.  4«,  no  719;  reg.  100.) 

(68)  Avignon,  4  avril  1331. 

«  DU,  fil.  Johanni  Narmandi,  priori  prioratus  castri  Age- 
duni,  Ord.  S.  Bened.  Lemov.  dioc.  Religionis  zelus...  Cum 
itaque  prioratus  castri  Ageduni,  Ord.  S.  Ben.,  Lem.  dioc.,  cujus 
redditus  et  proventus  xxv  librarum  turonensium  parvorum, 
secundum  taxationem  décime,  valorem  annuum,  ut  asseris,  non 
excedunt,  monasterio  Béate  Marie  de  Ageduno,  ord.  et  dioc.  pred., 
immédiate  subjectus  et  per  monachos  ipsius  monasterii,  cujus 
existis  monachus,  solitus  gubemari,  ad  coUationem  abbatis 
ejusdem  monasterii  qui  est  pro  tempore...  »  Nomination  audit 
prieuré,  vacant  par  la  translation  du  dernier  possesseur  à  l'ab- 
baye du  Moutier-d'Ahun.  a  Dat.  Avin.  n  non.  apr.,  anno  XV».  » 
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In  eundem  modum  dîL  fil...,  preposito  Vaurensis  et  Régi-- 
naldo  de  Ageduno  ac  Aiidoyno  Marchesii,  cano7iicis  Lemo- 
vicen.  (le  ms.  porte  à  tort  Bituric]  ecclesiarum,  »  exécuteurs. 

{Idy,  ib.,  no  960.) 

(59)  Avignon,  7  avril  133 î. 

«  Dîi.  fil.  Raymundo  de  Bonofaio,  reciori  parrochialis 
ecclesie  Oratorii  Sancti  Michaelis,  Lemov.  dioc.  Exigentibus 
tue  devotîonis  meritîs...  »  Dispense  pour  ne  pas  être  obligé  de 
recevoir  la  prêtrise  avant  trois  ans,  «  nostris  obsequiis,  sicut  ad 
presens  insistis,  vel  litterarum  studio,  in  loco  ubi  illud  générale 
yigeat,  insistendo,  seu  in  Roman  a  curia  vel  in  dicta  ecclesia 
moram  trahendo...  Dat.  Avin.  viiid.  april.,  anno  XV°.  » 

(Id.,  ib.,  p.  3»,  n*  1879  ;  reg.  coté  99.) 

(60)  Avignon,  26  avril  1331. 

«  DU.  fil.  Guillelmo,  abbati  monasterii  Béate  Marie  de 
Ageduno,  Ord*  S.  Ben.,  Lem.  dioc.  Personam  tuam...  »  Remise 
du  serment  de  visiter  tous  les  deux  ans  le  seuil  des  apôtres,  ser- 
ment qu'il  avait  prêté  au  moment  de  sa  bénédiction  comme 
abbé,  bénédiction  reçue  hors  de  la  cour  apostolique  avec  Tautori- 
sation  du  pape  qui  venait  de  le  nommer  abbé,  a  Dat.  Avin. 
VI  kal.  maii,  anno  XV**.  » 

{Id.,  ib.,  p.  3«,  no  1199.) 

(61)  Avignon,  25  août  1331. 

«  DU.  fil.  Guillelmo  Bonifacii,  canonico  ecclesie  Daura- 
tensis,  Lem.  dioc.  Probitatis  et  aliarum  virtutum  mérita...  » 
Nommé  chanoine  par  résignation  de  Bertrand  a  Bonifacii  », 
nonobstant  «  quod  parrochialem  ecclesiam  de  Novovico  dicte 
doc,  et  Domum  Dei  Lemovicensem  canonice,  sicut  asseris, 
nosceris  obtinere...  Dat.  Avin.  vm  kal.  sept.,  anno  XV**.  » 

{Id.,  ib.,  n»  1733.) 

(62)  Avignon,  27*aoûi  1331. 

«  Dil.  fil.  magistro  Stephano  de  Pinu,  abbatî  secularis 
ecclesie  Dauratensis,  Lemov.  dioc.  Grata  tue  devotîonis  obse- 
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quia...  y>  Nomination  dad.  Etienne  comme  abbé  du  Dorât,  en 
remplaœment  de  Hugues  de  «  Manoneto  »,  mort  en  cour  de 
Rome.  «  Dat.  Avin.  vi  kal.  sept.,  anno  XV*.  » 

{Id.,  ib,,  p.  l»*,  n*  391  ;  reg.  97.) 

(63)  Avignon,  16  novembre  1331. 

«  Dil.  fil,  Giiidoni  de  Mauriolîs ,  rectori  parrochîalis 
ecclesie  de  Chamboliva,  Lemov.  dioc.  Morum  et  vite  décor...  » 
Dispense  pour  conserver  ladite  cure  en  même  temps  que  l'ar- 
chidiaconé  de  Combraille.  «  Dat.  Avin.  xvi  kal.  dec, 
annoXVP.  » 

(Id„  ann.  16«,  p.  1»,  no27l';  reg.  coté  101.) 

(64)  Avignon,  23  novembre  1331. 

a  DU.  fil.  magistro  Quillelmo  Satcbut,  canonico  Lemov. 
Litterarum  scientia...  x>  Nommé  chanoine  de  Limoges,  en  con- 
sidération de  révêque  Roger,  dont  il  est  oflSicial,  bien  qu'il  pos- 
sède déjà  des  canonicats  à  Autun  et  au  Dorât,  la  sous-chantrerie 
du  Dorât  et  l'église  paroissiale  de  Vitrac,  dioc.  de  Limoges. 
«  Dat.  Avin.  viiii  kal.  dec  ,  annoXVI*».  » 

{Id.,  tb.,  Df>  204.) 

(65)  Avignon,  5  février  1332. 

«  Dil.  fil.  Petro  de  Campo-Ey raidi,  rectori  parrochialis 
ecclesie  oratorii  Sancti  Michaelis,  Lern.  dioc.  »  Confirmé 
dans  la  possession  de  ladite  église,  qu'il  avait  par  échange  avec 
Raimond  «  de  Bonofato  »,  actuellement  curé  de  Saint-Avit  et 
annexes  au  diocèse  de  Lectoure.  «  Dat.  Avin.  non.  feb., 
anno  XVP.  » 

{Id.,  ib.,  nr  697.) 

(66)  Avignon,  12  mars  1332. 

et  Dil.  fil.  Aymsrico  de  Valle,  priori  prioratus  de  Pradeus, 
ord.  S.  Ben.,  Lem.  dioc.  Relîgionis  zelus...  »  Nomination  audit 
prieuré,  dépendant  de  Déols  en  Berry,  dont  ledit  Aymeric  est 
moine,  vacant  par  la  mort  de  Pierre,  cardinal-évêque  de  Porto, 
qui  le  tenait  en  commande.  «  Dat.  Avin.  imid.mart.,  anno  XVI.  » 

(Id.,  ib.,  p.  3»,  n«  206,  reg.  103.) 
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(67)  Avignon,  3  août  1332. 

«  DU,  fil.  Rogerio,  episcopo  Lemovic.  »  Ut  revocet  aug- 
mentum  factum  per  decaaum  et  capitulum  ecclesie  Béate  Marie 
de  Capella  Talhafer,  Lem.  dioc,  super  grosso  prebendarum. 
«  Dat.  Avin.  m  non.  aug*.,  annoXVP.  » 

(Id.,  iô.,  p.  2«,  no  1641.) 

(68)  Mérne  date. 

«  Eidem.  »  Ut  compellat  canonicos  supra  dicte  ecclesie  qui 
sine  privilegio  in  absentia  perceperunt  fructus  prebendarum  ad 
restituendum.  a  Dat.  ut  supra.  ». 

(Id.,t&.,  nol642.) 

(69)  Avignon,  10  septembre  1332. 

Licentia  testamenti  condendi  pro  Himberto  Decimarii,  cano- 
nico  ecclesie  Dauratensis,  Lemov.  dioc.  «  Dat.  Âvin.  lui  id.  sept., 
anno  XVIP.  » 

{Id.,  ib.,  bulles  de  lie,  test,  cond.,  lp  1.) 

(70)  Même  date, 

Littera  de  plena  remissione  peccatorum  in  articulo  mortis  pro 
eodem. 

{Id.,  th.,  bulles  de  plen.  rem.,  n®  1.) 

(71)  Avignon,  17  septembre  1332, 

a  DU.  fil.  GuiUelmo  Coteti,  canonico  ecclesie  Dauratensis .  » 
Annulation,  sur  sa  demande,  de  la  résignation  de  son  canonicat 
qu'il  avait  faite  avec  l'intention  de  l'échanger  avec  Guillaume 
de  Vigenos  pour  l'église  de  Jumillac.  «  Dat.  Avin.  xv  kal.  oct., 
annoXVIIo.  » 

{Id.,  ib.,  bulles  divers,  formarum,  n©  31.) 

(72)  Avignon  j  21  septembre  1332. 

«  DU.  fil,  Bernardi  Viriaudi,  preposito  ecclesie  Monasterii 
Raicsoliensis,  Lemov.  dioc.  Sedis  apostolice  gratiosa  béni- 
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gnitas...  Hujusmodi  tuorum  meritorum  obtentu  et  considera- 
tione  carissimi  in  Christo  filii  nostri  Phîlippi,  régis  Francie 
illustris,  qui  per  suas  litteras  nobis  pro  te  humiliter  suppli- 
cavit...  »  Est  nommé  au  canonicat  et  à  la  prébende  que 
Nicolas,  évêque  élu  de  Catania,  possédait  dans  l'église  de  Metz, 
((  nonobstante  quod  canonicatum  et  preposituram  ecclesie  Mo- 
nastehi  Rausoliensis,  Lemov.  dioc,  et  in  ecclesia  Xantonensi 
canonicatum  sub  expectatione  prébende  nosceris  obtinere...  Dat. 
Avin.  XI  kal.  oct.  anno  XVII*».  » 

(Id.f  année  17«,  p.  1",  bulle  n»  48  ;  reg.  coté  104.) 

(73)  Avignon,  14  juillet  1333. 

a  DiL  fil.  Ouidoni  Morcelli,  preposito  prepositure  de  Svb- 
terranea,  ord.  S.  Ben.,Lem.  dioc,  Religioniszelus...  »  Nommé 
prévôt  par  décès,  en  cour  de  Rome,  de  Âdémar  a  Morcelli.  »  «  Dat. 
Avin.  II  id.  juL,  anno  XVIP.  » 

Id,,  tb.,  no  623.) 

(74)  Avignon,  8  août  1333. 

«  DU.  fil.  Hugoni  Arverii,  sacriste  prepositure  Sancti 
Valerici,  Ord.  S.  Ben.,  Lem.  dioc.  »  Provision  d'un  bénéfice  à 
la  collation  de  Tabbé  et  du  monastère  de  Gharroux.  «  Dat.  Avin. 
VI  id,  aug.,  anno  XVIP.  » 

(Id,,  ib.,  n*  679.) 

(75)  Avignon,  22  septembre  1333. 

Bulle  adressée  à  Rainaud  d'Ahun,  Audoin  Marchés  et  Geoffiroi 
Faute,  chanoines  de  Limoges,  pour  faire  entrer  Huguette  de  Saint- 
Georges,  fille  de  Huguet,  au  monastère  de  la  Règle,  a  Dat.  Avin. 
X  kal.  oct.,  anno  XVIII®.  » 

{Id.,  ib,,  bulles  de  mulieribus  nonachandis,  n^  1.) 

(76)  Même  date, 

«  DU.  fil.  Petro  Narmandi,  priori  prioratus  de  Truncis, 
Ord.  S.  Ben.  Lem.  dioc,  licenciato  in  decretis.  Religionis 
zelus...  »  Provision  d'un  bénéfice  à  la  collation  de  l'abbé  et  du 
monastère  de  Gharroux,  à  charge,  quand  il  en  sera  pourvu,  de 


ii 
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quitter  le  monastère  de  Sainte- Valérie-de-Chambon,  dont  il  est 
moine,  pour  celui  de  Charroux,  et  de  résigner  son  prieuré  «  de 
Truncis  »,  dépendance  de  Sainte- Valérie.  «  Dat.  A  vin.  x  kal. 
oct.  anno  XVIIIo.  » 

(Id.,  ann.  18»,  p.  l",  buUe  no  29,  reg.  106.) 


(77) 


Avignon,  $  octobre  1333, 


Bardinus  Coteti  nominatur  canonicus  Dauratensis  per  resi- 
gnationem  ôuillelmi  Coteti.  «  Dat.  Avin.  viii  id.  oct., 
anno  XVIII«.  »  * 

(Jd.,  iô.,  p.  2,  bulle  no  61,  reg.  107.) 


(78) 


Avignon,  14  octobre  1333. 


«  DU.  fil.  Raymundo  Aymerici,  archipresbitero  archipres- 
biteratics  de  Albuconio  et  parrochialis  ecclesie  de  Neomio, 
invicem  annexorum  rectori,  Lem,,  dioc,  Vite  ac  morum 
honestas...  »  Nommé  archiprêtre-curé  en  remplacement  d'Oli- 
vier de  «  Gordono  »,  décédé,  dont  les  bénéfices  avaient  été 
réservés  à  la  nomination  apostolique  par  bulle  du  14  juillet 
an.  17,  à  charge  de  résigner  «  archipresb.  de  Ronconio  et  par- 
roch.  eeclesiam  de  Bessinis...  Dat.  Avin.  u  id.  oct.,  anno  XVIIP.» 

(Id.,t6.,no497.) 


(79) 


Même  date. 


«  DU.  fil.  Petro  de  Usschaco,  canonîco  de  Corona,  rector 
curate  ecclesie  de  Camposinglar,  per  canonicos  Beneventî, 
Ord.  S.  Aug.y  Engolismensis  et  Lem.  dioc.  monasteriorum 
solite  gubernari.  Religionis  zelus...  »  Nomination  à  ladite  cure, 
vacante  par  la  translation  du  possesseur,  a  Egidius  Marcotini  », 
chanoine  de  Bénevent,  au  prieuré  «  de  Falholis  »,  dépendance  de 
Bénevent,  diocèse  de  Limoges.  «  Dat.  Avin.  ii  id.  oct., 
anno  XVIIP.  » 

(Id.,  i6.,  no  548.) 


(80) 


Avignon,  11  février  i334. 


Stephanus  de  Pinu  nominatur  canonicus  Lemovicensis  per 
mortem  Ademari  de  Belloforti.  «  Dat.  Avin.  xiii  kal.  mart. 
anno  XVIIP.  » 

(Id.,  ib.,  no  415.) 

5 
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(81)  Avignon,  19  mai  1334, 

Rogerio,  episcopo  Lemovicensî,  îndulgetur  ut,  secundum  sup- 
plicationis  sue  tenorem,  in  generali  passagio  pro  recuperatione 
Terre  Sancte  cum  Philippo,  rege  Francorum,  trausfretare  possit 
«  Dat.  Avin.  xuii  kal.  jun.  anno  XVIIP.  » 

(7rf.,  ih„  no  935.) 

(82)  Avignon,  25  juillet  1334. 

4 

«  DiL  fil,  Petro  de  Capella,  jtoiiori,  canonico  Lemov,  Vite 
ac  morum  honestas...  »  Nommé  chanoine  de  Limoges,  par  mort  de 
«  Greraldi  de  Bisturre,  capellani  sedis  apostolice  »,  à  la  recom- 
mandation de  révêque  Roger  affirmant  «  se  neminem  de  suis  in 
dicta  ecclesia  habere,  teque  fuisse  nepotem  bone  memorie  Pétri, 
episcopi  Penestrini  »,  nonobstant  qu'il  ait  déjà  canonicat  et  pré- 
bende à  la  Chapelle-Taillefer  et  canonicat  en  expectative  de 
prébende  à  Saint-Martin  de  Tours.  «  Dat.  Avin.  viiikal.  aug., 
anno  XVIII^  » 

(Zrf.,  ib.,  no  928.) 

(83)  Avignon,  10  janvier  1335, 

Provision  d'un  canonicat  dans  Téglise  du  Dorât  pour  a  Guil- 
lelmo  de  Chamboliva,  magistro  in  medicina,  capella?îo  et 
physico  Pétri,  tituli  sancti  S^phani  in  Celio  monte  presM- 
teri  cardinalis...  Dat.  Avin.  iv  id.  jan.,  anno  P.  » 

(Benoit  XII,  an.  1",  p.  2«,  reg.  130,  bulle  n»  364.) 

(84)  Avignon,  18  février  1335. 

«  Ven,  fratri,,.  episcopo  Lernovicen,  »  Absolution  pour  Marie 
de  Malemort,  femme  d*Aimeri  de  Naillac,  qui.  par  des  paroles  dites 
à  son  mari  contre  un  chanoine  de  Bénevent,  prieur  d'un  prieuré 
en  dépendant,  avait,  sans  le  vouloir,  induit  son  mari  à  le  tuer. 
«  Dat.  Avin.  xii  kal.  mart.,  anno  P.  » 

(/d.,  t&„  no  756.) 

(85)  Avignon,  2  mars  1336. 

Magistro  Stephano  de  Pinu,  abbati  secularis  ecclesie  Daura- 
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tensis,  Lemov.  dioc.  indulgetur  ut  confessor  suus  posait  eum 
absolvere.  «  Dat.  Avin.  vi  non.  mart.,  anno  IIo. 

(Id.y  ann.  2»,  p.  2»,  reg.  122,  no  388.) 

(86)  Sorgue,  4  juillet  1336. 

Eidem,  auditori  gpenerali  curie  existenti,  indulgetur  ut  bene- 
fitiorum  suorum  fructus  in  absentia  perclpere  possit.  «  Dat. 
apud  Pontem  Sorgie  iiii  non.  jul.,  anno  IP.  » 

(Idi,  ib„  n*  420.) 

(87)  Villeneuve- lez-^^vignon,  27  mai  1351. 

• 

a  DiL  fîL  Andrée  de  Sancto  Dominino,  priori  prioratus 
Sancti  Oeorgii  de  la  Pozia,  ord.  S,  Ben.,  Lem.  dioc.  Reli- 
gionis  zelus...  Dudum  siquidem  intendentes  de  prioratu  Sancti 
Georgii  (ut  supra),  quem  quondam  Guido  de  Confolento,  ejusdem 
prioratus  prîor,  tune  teraporis  obtinebat,  cum  illum  vacare 
contingeret  per  apostolice  sedis  providentiam  ordinarî,  prîo- 
ratum  ipsum,  du  m  adhuc  dictus  Guido  ageret  in  humanis,  vide- 
licet  VI  kal.  aug.  pontif.  nostri  anno  vn^,...  duximus  reser- 
vandum.  Cum  itaque  postmodum  dictus  prioratus,  qui  a 
monasterio  Cambonensi  Sancte  Valérie,  ord.  et  dioc.  predict., 
dependet  et  per  monachos  claustrales  dicti  monasterii...  est 
solitus  gubernari,  per  obitum  dicti  Guidonis,  qui  extra  sedem 
apostolicam  diem  clausit  extremum ,  vacaverit  et  vacet  ad 
presens...  Nos...  predictum  prioratum...  tibi  conferimus...  Dat. 
apud  Villamnovam,  Avin.  dioc.,  vi  kal.  jun.,  anno  X^  ». 

(Clément  VI,  année  lO»,  vol.  1er,  fo  44.) 

(88)  Avignon,  9  juin  1352. 

«  DiL  fil.  Johanni  Rtuiicdi,  perpetuo  capellano  in  ecclesia 
Béate  Marie  de  Are^iis  Lemov.  Litterarum  scientia...  Olim 
vacantem  perpetuam  capellaniam  sine  cura  in  ecclesia  B.  M. 
de  Arenis  Lemov.,  quam  quondam  Bartholomeus  Blanchi,  Le- 
movic,  in  eadem  ecclesia  fundavit,  tibi...  canonice  coUatam 
recepisti...  »  Pouvoir  de  la  conserver  en  même  temps  que 
Véglise  paroissiale  de  Bolhonac,  dioc.  de  Garcassonne,  reçue 
depuis.  «  Dat.  Avin.  v  id.  jun.,  anno  XP.  » 

{Id.,  ib.,  ann.  Il»,  p.  1",  reg.  212;  bullo  n^ei?.) 
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(89)  Avignon^  22  juin  1352, 

«  DU,  fil.  Johanni  de  Fagia,  rectori  parrochialis  ecclesie 
de  Capella  Talhefer,  Lemov.  dioc.  Açostolice  sedis...  Cum 
itaque  nuper  tu  de  Briconeria  et  dil.  fil.  Johannes  Testardi  de 
Capella  Talhefer  parrochiales  ecclesias  ac  in  de  Castra  et  de 
Nohanto  ecclesiis  perpétuas  vicarias,  Lemov.  et  Bituric.  dioc, 
cupientes  permutare...  »  Confirmation  de  l'échange  et  collation, 
en  tant  que  de  besoin,  à  «  Jean  de  Fagia  »  de  l'église  de  la 
Chapelle- Taillefer  et  des  vicairies  de  la  Châtre  et  de  Nohant. 
«  Dat.  Avin.,  x  kal.  jul.,  anno  XP.  » 

(Id,,  ib.,  p.  2»,  bulles  De  henef,  vac,,  no  19,  reg.  213.) 

m 

(90)  Même  date. 

«  Dil,  fil.  Johanni  de  la  Chieza,  perpétua  capellano  ecclesie 
Sancti  Victor is,  Lemov,  dioc,  Honestas  morum...  Cum  itaque 
perpétua  capellania  ecclesie  S.  Victorîs,  Lem.  dioc,  quam  dil.  fil. 
Petrus  Gauterii,  olim  ejusdem  ecclesie  perpetuus  capellanus, 
tune  obtinebat,  per  liberam  resignationem  ipsius  Pétri  in  ma- 
nibus  dil.  fil.  nostri  Guillelmi,  electi  Ebredunensis,  apud  sedem 
apostolicam  sponte  factam...  vacare  noscatur...  »  Collation  de 
ladite  église,  a  Dat.  Avin.,  x  kal.  jul.,  anno  XP.  » 

{Id,,  ib,,  ib.,  no  58.) 

(91)  Avignon,  26  juin  1352, 

«  Dil,  fil.  Geraldo  de  Castanea,  canoyiico  ecclesie  Daura- 
tensis,  Lem.  dioc,  familiari  nostro,  Grata  tue  familiaritatis 
obsequia...  »  Nommé  chanoine  par  décès  de  «  Chabert.  Hugonis  », 
dont  la  prébende  (ordinairement  à  la  collation  de  Nicolas  Roger, 
abbé,  et  du  chapitre  du  Dorât)  avait  été  réservée  au  Saint-Siège 
par  lettres  apostoliques  du  17  janvier  1352.  «  Dat.  Avin.  vi  kal. 
jul.,  anno  XI.  » 

{Id.,  ib,,  ib.,  bulles  De  preb.  vacantibus,  n«  38.) 

(92)  Avignon,  24  7iovembre  1352, 

Indulgences  pour  ceux  qui  visiteront,  à  certains  jours,  Téglîse 
de  Saint-Pierre  du  Dorât.  «  Dat.  Avin.  vm  kal.  dec,  anno  XP.  » 

{Id.,  ib.,  bulles  Div.  formarum,  n»  102.) 
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Innocent  VI. 


(93)  Avignon,  18  janvier  1353. 

«  DU.  fiL...  officiali  Petragoricensi,  »  Confinnation  à  a  Ber- 
trando  de  Montelhoaino,  clerico  Petragoric.  »,  de  Tarchiprêtré 
d'Aubussou  et  cure  annexée  de  Neoux,  à  lui  concédés  par  Clé- 
ment VI,  le  13  janvier  1351,  mais  dont  il  n'avait  pas  de  bulle  ; 
lesdits  archiprôtré  et  cure  vacants  par  la  mort  de  «  Petrus 
Asaya  »,  chanoine  de  Limoges,  dont  Clément  YI  avait  réservé 
les  bénéfices  dès  le  24  juillet  1343.  «  Dat.  Avin.  xv  kal.  feb., 
anno  1®.  » 

(Innocent  VI,  ann.  I«»,  p.  20,  reg.  221  ;  bulle  n»  515.) 

(94)  Villeneuve-lez^ Avignon,  18  juillet  1353. 

«  DiL  fil.  Matheo  de  Philitinio,  rectori  ecclesie  de  Gieuretis 
(alias  Guretis),  Bituric.  dioc.  »  Nommé  h  Peglise  paroissiale 
«  Sancti  Leobini  de  Salanhaco,  Lemov.  dioc.  »,  vacante  par  la 
nomination  de  ce  Ramnulphus  Helie  »  à  la  préchantrerie  de 
Limoges,  à  condition  de  résigner  sa  cure  du  Berry.  «  Dat.  apud. 
Villamnovam,  Avin.,  dioc,  xv  kal.  aug,,  anno  V,  » 

(Id.,  ib.,  ib.,  no  623.) 

(95)  (?) 

«  Petro  de  Croso,  priori  de  Ohassegninis,  conceditur  ut  omnia 
percipiat  et  habeat  in  monasterio  Sancte  Valérie  sicut  sui  prede- 
cessores  percipere  consueverunt.  » 

{Id.,  ib.,  p.  4%  reg.  223;  n°  1134,  table  du  registre.) 

(96)  Villeneuve-lez-Avignon,  30  mai  1354. 

«  Provisio  abbatie  monasterii  Béate  Marie  de  Palatio,  Cîsterc. 
ord.,  Lem.  dioc,  vacantis  per  translationem  Pétri  ad  abbatiam 
monasterii  Dalonensis  pro  Stephano  La  Planhola,  monacho 
ejusdem  monasterii.  Dat.  apud  Villamnovam,  Avin.  dioc  m  kal. 
junii,  anno  IP.  » 

(Id.,  an.  2»,  f»  60,  registre  sur  papier.) 
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(97)  Avignon,  6  novembre  1354, 

(t  Ven.  fYatri.,.,  archîepiscopo  Bittiricensi.  »  Nomination 
de  Pierre  «  de  Capella,  prioris  prioratus  Sancti  Marcialis  Euva- 
honensis,  ord.  S.  Aug.,  Lem.  dioc.  »  au  prieuré  «  Béate  Marie 
de  Comitali,  dicti  ord.,  Bituric.  dioc.  »  «  Dat.  Avin.,  viii  id.  nov., 
anno  IV*.  » 

(Id,,  ann.  2«,  p.  2»,  reg.  226;  bulles  De  reguHaribus,  no  94.) 

(98)  Avignon,  19  novembre  1353. 

«  Ven.  fratri,,.,  episcopo  Lemovicensi,  Dignum  arbitra- 
mur...  Cum  itaque  canonicatus  et  prebenda  ecclesie  Bituricensis 
quos  dil.  fil.  Arnaldus,  Carcassonensis,  tune  Agathensis  electus, 
tempore  promotionis  per  nos  facte  de  ipso  ad  Agathensem  eccle- 
siam...  obtinebat...  vacare  noscatur...  Nos  volentes  dil.  fil. 
Johannem  de  Neomio,  rectorem  parroch.  ecclesie  de  Exolduno, 
tue  diocesis,  apud  nos  de  vite  ac  morum  honestate  et  aliis  pro- 
bitatis  et  virtutuni  veris  multîpliciter  commendatum,  horum 
intuitu  nec  non  consideratione  dil.  fil.  nostri  Ouillelmi,  Sancte 
Marie  in  Gosmedin,  diaconi  cardinalis,  pro  ipso  Johanne,  dilecto 
suo,  nobis  super  hoc  supplicantis...  »  Collation,  avec  dispense 
pour  conserver  Téglise  dlssoudun  devant  dite,  et  un  canonicat 
avec  prébende  à  Moutier-Roseille.  a  Dat.  Avin.,  xni  kal.  dec., 
anno  II.  d 

{Id,y  ann.  2«,  p.  In,  reg.  225;  bulles  de.preb.  vac.y  no  251.) 

(99)  Fondi,  29  novembre  1378. 

«  Gratia  expectativa  beneficii  ecclesiastici  40  vel  30  librarum 
turonensium  ad  abbatem  et  capitulum  Sancti  Pétri  Dauratensis, 
Lemov.  dioc,  dispositionem  pro  Joanne  Jauzelori,-  rectore  par- 
rochialis  ecclesie  S.  Martialis  prope  Sanctam  Barbaram,  Lemov. 
dioc.  Dat.  Fundis,  m  kal.  decembris,  anno  P.  » 

(Ci^MENT  VII,  antipape,  tome  3,  fol.  559.) 

(100)  Avignon,  25  novembre  1380. 

m  Resignatio  rectorie  Sancti  Pétri  de  Bosco  et  capelle  Sancti 
Andrée  de  Montilio  Vicecomitis  ecclesiarum,  ad  invicem  cano- 
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nice  nnitarum,  curam  animarum  habentium,  Lem.  dioc,  favore 
Guillelmi  del  Busu,  ex  causa  tamen  permutationîs  cum  Arnaldo 
la  Chieza  ad  similem  ecclesiam  curam  animarum  habentem 
Sancti  Michaelis  de  Pistoria  Lemov.  Dat.  Avin.,  vnkal.  dec., 
anno  IIP.  » 

{Id.,  ib.) 

(101)  Avignon,  21  décembre  1380. 

«  Mandatur  abbati  Boniloci  et  aliis  executoribus  quatinus 
ecclesiam  parroch.  de  Ageduno,  Lem.  dioc,  per  obîtum  Pétri  de 
Remes  extra  Romanam  curiam  vacantem  Johanni  Chamarsati, 
de  Ageduno,  presbîtero  Lemov.  dioc,  conferri  curent.  Dat. 
Avin.,  xn  kal.  jan.,  anno  IIP.  » 

{Jd,,  tome  24.) 

(102)  Avignon,  13  mai  1381. 

a  Gollatio  cauonicatus  et  prébende  ecclesie  Lemovicensis  ac 
archidiaconatus  de  Gombralha,  quos  quondam  Durandus  Gella, 
litterarum  penitentiarie  scriptor,  obtinebat,  per  ejus  obitum 
apud  sanctam  sedem  vacantium,  pro  *Joanne  Camuzeti.  Dat. 
Avin.,  m  id.  maii,  anno  III^  » 

(Id.,  tome  23,  fol.  332.) 

(103)  Avigno7i,  26  septembre  1381. 

«  Mandatur  ofSlciali  Lemovicensi  quatinus  canonicatum  et 
prebendam  ecclesie  Béate  Marie  de  Capella  Taillefer,  Lemov. 
dioc,  quos  Ludovicus  Arnulphi,  de  Montelucio,  obtinebat,  va- 
cantes ex  eo  quod  dictus  Ludovicus  matrimonium  cum  quadam 
muliere  contraxerat,  Guillelmo  de  Sancto  Marco,  clerico  dicte 
diocesis,  auctoritate  apostolica conférât.  Dat.  Avin.,  vn  kal.  dec, 
annolllo.  » 

{Id.,  tome  24,  p.  274.) 

(104)  Avignon,  13  décembre  1381. 

'  «  Indulgentia  unius  anni  et  40  dierum  omnibus  visitantibus 
ecclesiam  parroch.  de  TuUo,  Lem.  dioc,  que  in  honorem  Sancte 
Crucis  et  beati  Martialis  fundata  existit,  in  singulis  majoribus 
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Domini  Jesu  Christi  ac  Béate  Marie  Virgînis  necuon  Nativitatis 
Beati  Johannis  Baptiste  et  sanctorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum 
ac  sancte  Crucis  et  Beati  Marcialis  festivitatibus.  Dat.  Avin., 
idibus  dec.  anuo  IIIP.  » 

(Jd.,  tome  26,  fol.  293.) 

(105)  Avignon,  25  janvier  1382. 

«  Mandatur  oflaiciali  Lemov.  quatinus  perpetuam  capellaniam, 
vicariam  nuncupatam,  quam  Petrus  Rubentis,  canonicus  Le- 
movic,  in  dicta  ecclesiaobtinebat,per  obitum  vacantem  Johanni 
Dîerre,  canonico  Béate  Marie  de  Capella  Taillafer,  conférât.  Dat.. 
Avin.,  VIII  kal.  feb.  anno  IIIP.  » 

(Zd.,  tome  27,  fol.  432.) 

(106)  Avignon,  12  février  1382. 

«  Provisio  abbatie  monasterii  Béate  Marie  de  Ageduno,  ord.  S. 
Ben.,  Lem.  dioc,  per  obitum  quondam  Guillelmî,ultimi  abbatis, 
extra  romanam  curiam,  pro  Andréa,  antea  ejusdem  abbatie 
priore,  quem  monachi,  ignarl  decreti  et  reservationis  concor- 
diter  elegerant.  Dat.  Avin.,  ii  id.feb.,  anno  IIII».  » 

(Jd.,  tome  27,  fol.  329.) 

(107)  Avignon,  20  février  1382. 

a  Mandatur  decano  Lemovicensi  quatinus  perpetuam  vica- 
riam quam  Stephanus  de  Gorcia,  canonicus  ecclesie  Béate  Marie 
de  Capella  Taillefer,  in  dicta  ecclesia  obtinebat,  ex  eo  vocantem 
quod  dictus  Stephanus  canonicatum  et  prebendam  assecutus  sit, 
Johanni  de  Canali,  presbitero  dicte  diocesis,  conférât.  Dat. 
Avin.,  X  kal.  mart.,  anno  IIIP.  » 

(ZcT.,  tome  27,  fol.  433.) 

(108)  Avignon,  14  juin  1382. 

«  Facultas  concessa  Andrée,  abbati  monasterii  Béate  Marie  de 
Ageduno,  ord.  S.  Ben.,  Lem.  dîoc,  ut  a  quocumque  maluerit 
antistite  munusbenedictionis recipere  valeat.  Dat.  Avin.,  xvi kal. 
jul.  anno  IIII''.  » 

(Jrf.,  tô.,  no  852.) 
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(109)  Avignon,  11  décembre  1382. 

«  Indulgentia  œntum  dierum  omnibus  visitantibus  ecclesiara 
Sancti  Oipriaai  Lemovicensem  et  manus  adjutrices  porrigentibus 
ad  reparationem  ipsius  ecclesie  per  Anglicos  et  alios  regni 
Francie  inimicos  devastate  et  combuste,  presentibus  post  viginti 
annos  minime  valituris.  Date  Avin.,  m  non.  dec,  anno  V».  » 

(Id,,  ib.,  fol.  513.) 

(110)  Avignon,  20  avril  1383. 

«  Indultum  pro  Petro  Manhac,  clerico  Lem.  dioc,  Caroli,  régis 
Francorum  illustris  clerico,  ut  suus  confessor  in  mortis  artîculo 
peccatorum  omnium  suorum  absolutionem  ei  posait  concédera. 
Dat.  Avin.,  xnkal.  maii,  anno  V^  » 

(Jd.,  tome  29,  fol.  683.) 

(111-114)  Même  date. 

«  Ëidem  indulgetur  :  ut  possît  sibi  eligere  confessorem  ;  ut 
possit  habere  altare  portatile  ;  ut  possit  facere  celebrari  in  locis 
interdictis.  Dat.  ut  supra.  » 

(Id.-,  tome  30,  fol.  273.) 

(115)  Avignon,  13  juin  1383. 

a  Mandatur  episcopo  Claromontensi  quod  auctoritate  apostolica 
sequestret  fructus  archipresbiteratus  de  Combrallia  et  ecclesie 
parroch.  de  Lup[er]ciaco,  Lemov.  diœ.,  canonice  unitorum,  peu- 
dente  lite  inter  Matheum  Pradelli  et  Petrum  Blanchardi,  clericos 
Glaromont.  dioc,  ratione  dicti  archipresbiteratus.  Dat.  Avin., 
non.  jun.  anno  V°.  » 

{Id.,  ib.,  fol.  478.) 

(116)  Villeneuve-lez"  Avignon,  13  novembre  1383. 

«  Provisio  prioratus  conventualis  de  Benevento,  ord.  S.  Aug., 
Lem,  dioc,  per  obitum  quondam  Pétri  de  Solempniaco,  extra 
Bomanam  curiam  defuncti,  vacantis,  qui  a  nullo  monasterio  sive 
alio  loco  regulari  dependet,  pro  Helia  Juliani,  consideratione 
Ouidonis,  tituli  Sancte  Crucis  in  Jherusalem  presbitericardinalis, 


I 
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pro  dicto  Helia,  dilecto  suo,  super  hoc  supplicantis.  Dat.  apud 
Villamnovam,  Avin.  dioc.,  idibus  nov.  anno  VP.  » 

{Id.,  tome  33,  fol.  473). 

(117)  Châteauneuf,  29  novembre  1383. 

a  Ad  ficturam  rei  memoriam,  Unio  et  annexio  et  incorporatio 
prioratus  de  Nalhaco,  ord.  S  .Ben.,  Lem.  dioc.,  a monasterio  sancti 
Martialis  Lemov.  dependentis  officio  pitantiarie  ej  usdem  monas- 
terii,  reservata  congrua  porcione  pro  uno  vicario.  Dat.  apud 
Castrum  novum,  Avin.  dioc.,  m  kal.  dec.,  anno  VP.  » 

(Id.,  tome.  32,  fol.  547.) 

(118)  Avigyion,  22  mars  1384. 

«  Indulgentia  très  annorum  et  totidem  quadragenarum  visi- 
tantibus  ecclesiam  cathedralem  Lemovicensem  et  centum  dierum 
manus  adjutrices  porrigentibus  ad  reparationem  ipsius  ecclesie 
devastate  et  combuste  ut  supra.  Dat.  Avin.,  xi  kal.  apr.  anno  VP.  2> 

{Id.j  tome  34,  fol.  406.) 

(119)  Avignon,  9  mui  1384. 

a  Mandatur  episcopo  Cathaniensi  et  decano  Sancti  Agricole 
Avinionensis  ac  ofSlciali  Lemovicensi  ut  prioratum  de  Verzeliaco, 
ord.  S.  Aug.,  Lem.  dioc.,  quem  quondam  Joannes  Cepieobtinebat, 
per  obitum  extra  Romanam  curiam  vacantem,  a  prioratude  Bene- 
vento  dependentem,  Aymerico,  tituli  Sancti  Eusebii  presbitero 
cardinali,  auctoritate  apostolica  conferre  curent.  Dat.  Avin. ,  vu  id 
maii  anno  VP.  » 

(Id.,  tome  31,  fol.  90.) 

(120)  Avignon,  26  m^i,  1384. 

«  Gratia  expectativa  beneficii  ecclesiastici  sine  cura  triginfta 
librarum  turonensium  ad  collationem  abbatis  et  capituli  Daura- 
tensis  pro  Johanne  Eydelini,  rectore  parrochial^  ecclesie  de  Ora- 
torio propeDauratum,  Lem.  dioc.  Dat.  Avin.,  ix  kal.  j un  anno  VP.  » 

{Id.,  tome  31,  fol.  566.) 
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(121)  Même  date, 

«  Gratiaexpectativa  beneficii  ecclesiastici  sine  cura  quadraginta 
lib.  tur.  pro  Joanne  de  Marchia,  alias  Malyart,  rectore  parroch. 
ecclesiede  Monisme,  Lem.  dioc,  ita  ut  ecclesiam  dimittere  te- 
neatur.  Dat,  Avin.  ix  kal.  jun,  anno  VP.  » 

(Id.,  ib.,  fol.  582.) 

(122)  Même  date. 

«  Mandaturofflciali  Pictavensi  quatinusgpratiam  beneficii  eccle- 
siastici cum  cura  vel  sine  cura,  dummodo  canonicatus  etprebenda 
ecclesiecathedralisnon  fuerit,  quadragpinta  vel triginta  libr.  tur., 
ad  coUationem  episcopi  et  capituli  Lemov.  cum  vacaverit,  faciat 
Thome  de  Marchia,  alias  Malyart,  perpetuo  capellano  in  parroch. 
ecclesia  de  Belaco,  Lem.  dioc.  Dat.  Avin.,  ix  kal.  jun.  anno  VI**.  » 

(Id.,  tome  32,  fol.  174.) 

(123)  Châteauneuf,  20  août  1384. 

«  Collatio  canonicatus  sub  expectatione  prébende  ecclesie 
Béate  Marie  de  Capella  Taillefer,  Lem.  dioc,  pro  Joanne  Borelli. 
Dat.  apudCastrum  Novum,  Avin.  dioc,  xiiikal.  sept,  anno  VP.  » 

(Jd.,  tome  32,  fol.  297.) 

(124)  Châteauneuf,  19  septembre  1384. 

«  Licencia  pro  nobili  viro  Joanne,  comité  de  Marchia,  Vindo- 
cinensi  et  Gastrensi,  fundandi  et  edificandi  unum  locum  ad 
usum  et  opus  fratrum  ordinis  Béate  Marie  de  Monte  Carmeli,  ad 
quem  gerebat  sincère  devotionis  aflfectum,  in  comitatu  suo  de 
Marchia,  in  villa  de  Fallentin  [sic\  Lem.  dioc,  cum  ecclesia  seu 
oratorio,  campanili,  campana  et  aliis  necessariisofflcinissub  vo- 
cabulo  ejusdem  Béate  Marie  Virginis,  de  bonis  a  Deo  sibi  coUatis, 
absque  tamen  prejudicio  parrochialis  ecclesie  dicte  ville.  Dat. 
apud  Castrum  Novum,  Avin.  dioc,  xiii  kal.  oct.  anno  VP.  » 

{Id.,  tome  34,  fol.  534.) 

(125)  Avignon,  15  novembre  1384. 

tt  Mandatur  episcopo  Spoletano  ac  prepoaito  ecclesie  Avinio- 
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nensiset  offlcialiLemov.  qiiatinus  ecclesiam  Sancti  Leoboni  burgi 
de  Salanhaco,  Lemov.  diac,  quam  quondam  Matheus  de  Felitin, 
ultimus  ipsius  ecclesie  rector,  dum  vivebat,  obtinebat,  perîpsius 
extra  curiam  Romanam  obîtum  vacantem  Geraldo,  tituli  Sancti 
Clemeatis  presbitero  cardinal!,  auctoritate  apostolica  conferre 
curent.  Dat.  Avin.,  xvii  kal.  dec.  anno  VIP.  » 

(Jd.,  tome  35,  fol.  29.) 

(126)  Avignon,  9  décembre  1384, 

et  Collatio  canonicatuset  prébende  vacantium  per  resignationem 
Bernardi  Veyriaudi,  can.  et  prepositi  ecclesie  Rausiliensis,  Lemov. 
dioc,  apud  sedem  factam,  pro  Guillelmo  Veyriaudi,  canonico  et 
preposito  dicti  monasterii.  Dat.,  Avin.  v  id.  dec.  anno  VIP.  » 

{Id.,  ib.,  tome  37,  fol.  275.) 

(127;  Avignon,  14  janvier  1385, 

«  Collatio  abbatie  secularis  et  coUegiate  ecclesie  Sancti  Pétri 
Dauratensis,  Lemov.  dioc,  quam  quondam  Bartholomeus  de  Ar- 
saco,  cum  vivebat,  obtinebat,  per  ipsius  extra  sedem  apostolicam 
obitum  vacantem,  pro  magistro  Juniano  Chomati,  utriusque  juris 
doctore,  sedis  apostolioe  capellano,  cum  dispensatione  ut  dictam 
abbatiam  cum  aliis  suis  beneficiis,  preterquam  cantoriam  Lemov. 
possit  retinere.  Dat.  Avin.,  xix  kal.  feb.  anno  VIP.  » 

{Id,,  tome  39,  fol.  59.) 

(128)  Avignon,  12  avril  1385. 

> 

«  Mandatur  preposito  Ebredunensi  ac  decano  S.  Agricole  Avi- 
nionensis  ac  offlciali  Lemov.  quatinus  parrochiales  ecclesias  Béate 
Marie  et  S.  Stephani  de  Salanhaco,  invicem  canonice  unitascum 
sibi  annexis,  Lemov.  dioc.,  quas  quondam  Matheus  de  Feletino 
obtinebat,  Joanni  Grandis,  clerico  Lemov.  dioc.,  baccalario  in 
decretis,  conférant.  Dat.  Avin.,  ii  id.  apr.,  anno  VIP.  »* 

(Id.,  tome  36,  fol.  298.) 

(129)  Avignon,  r' juin  1385. 

«  Collatio  abbatie  S.  Pétri  Dauratensis,  per  resignationem 
magistri  Juniani  Chomati  vacantis,  Guillelmo  Duchiers,  cano- 
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nico  et  cantori  dicte  ecclesie,  baccalario  in  legibus.  Dat.  Avin., 
kal  junii  anno  VIP.  » 

(Id.,  tome  39,  fol.  198.) 

(130)  Avignon,  14  juin  1385. 

«  Provisîo  prepositure  monasterii  Béate  Valérie  de  Cambonio, 
Lem.  dioc,  perobitum  quondam  Pétri  apud  sedem  apostolicam 
vacantis  pro  Gaucelmo,  antea  priore  prioratus  Marevallis,  ord. 
et  dioc.  pred.  Dat.  Avin.,  xvin  kal.  jul.,  anno  VIP.  » 

{Id„  tome  37,  fol.  7.) 

(131)  Avignon,  18  juillet  1385. 

«  Nova  provisio  prepositure  ecclesie  Rausiliensis,  Lem.  dioc, 
quam  per  obitum  quondam  Joannis  de  la  Ferelaria,  ultimi  pre- 
positi  extra  Romanam  curiam  defuncti,  vacantem  PetrusMaloega, 
dicte  ecclesie  canonicus  a  capitule,  forsan  ignare  reservationis 
facte,  obtinuerat.  Dat-  Avin.,  xv  kal.  aug.,  anno  VIP.  » 

(Id.,  tome  36,  fol.  390. 

(132)  Constance,  28  janvier  1118, 

(s<Dil  fil.  Ouillelmo  Oeorgii,  cleynco  Lemovic.  dioc,  bacal- 
lario  in  legibus,  Honestatis  et  scientie  meritis...  »  Provision 
d'un  bénéfice  ecclésiastique  de  36  1. 1.  cum  cura  ou  lysine  cura, 
à  la  nomination  du  chapitre  et  de  Tevôque  de  Limoges,  a  nonobs- 
tante  quod,  ut  asseris,  dudum  tibi  de  parrochiali  ecclesia  Sancti 
Aredii  [ms,  Arodii)  prope  Valieriam,  dicte  diocesis,  tune  certo 
modo  vacante,  apostolica  extitit  auctoritate  gratiose  provisum  ; 
volumus  autem  quod  quamprimum  dicti  beneficii  pacificam  pos- 
sessionem  adeptus  fueris,  parrochialem   ecclesîam  prgdictam, 

quam  ex  tune  vacare  decernimus,  omnino  dimittere  tenearis 

Dat.  Constantie.  v  kal.  feb.,  anno  P.  » 

(Martin  V,  reg.  coté  357,  page  254.) 


NOTES 


Bulle  no  8.  —  Cette  pièce  est  relative  à  un  personnage  qui  a  été  récemment 
l'objet  d'une  notice  de  la  part  de  notre  confrère  Alfred  Leroux  (BtUl.  de  la 
Sac,  Arch.  et  Sist,  du  Lim,,  XXVII,  331  et  ss).  M.  Leroux  rappelle,  avec  Gams, 
Ysarn  Tacconi  :  je  ne  sais  d'où  Gams  a  tiré  le  nom  de  Tacconi,  et  je  me  borne 
à  lui  opposer  le  texte  authentique  de  notre  bulle,  qui  le  nomme  Ysarn  de 
ff  Fontiano  o,  sans  pouvoir  dire  le  nom  actuel  de  la  localité  à  laquelle  Ysarn 
emprunte  le  sien.  Notre  bulle  nous  apprend  pour  la  première  fois  la  date 
exacte  de  la  nomination  d'Ysarn  au  prieuré  de  Bénevent  :  18  décembre  1299, 
et  le  nom  complet  de  son  prédécesseur  :  Foucaud  de  Saint-Germain. 

N»  4.  —  On  savait  (BulL,  ut  supra^  p.  334)  qu'Ysarn,  une  fois  nommé  arche- 
vêque de  Riga,  avait  obtenu  l'autorisation  de  conserver  pendant  trois  ans 
encore  le  prieuré  de  Bénevent  (bulle  du  9  avril  1301)  :  le  reste  des  faits  énoncés 
dans  notre  bulle  était  ignoré,  et  notamment  la  date  de  la  nomination  de  Pons 
d'Alayrac. 

N«  5.  —  Cette  bulle,  intéressante  pour  l'histoire  de  la  cathédrale  de  Limoges, 
n'a  pas  été  connue  de  M.  l'abbé  Arbellot  dans  le  travail  qu'il  a  consacré  à  ce 
monument.  {Bulletin,  etc.,  tome  III,  p.  169  et  s.) 

No  6.  —  La  GaUxa  Christiana  ne  connaît  aucun  abbé  entre  Guillaume  !•' 
(1249)  et  Gaufridus  Rabata  (1338). 

N»  10.  —  Voyez,  sur  cette  bulle,  la  notice  de  M.  L.  Guibert  {Bulletin,  etc. 
XXV,  89,  bulle  n*  142). 

No  11.  —  Après  Pons  d'Alayrac,  l'abbé  Roy  de  Pierrefitte  (Etudes  hist.  sur  les 
mon.  du  Lim,  et  de  la  Marche,  p.  21)  ne  mentionne  qu'un  certain  Bernard^ 
avec  les  dates  1340^  1350  ;  la  Qallia  est  encore  plus  incomplète. 

No  33.  ^  Cette  bulle  de  Clément  V,  relative  à  Grandmont,  était  inconnue 
jusqu'ici,  et,  M.  L.  Guibert  ne  l'a  pas  enregistrée  dans  son  catalogue  {),Qc,y  cit,). 

No  43.  -^  Voyez,  sur  le  cardinal  de  Mortemar  et  sur  ses  fondations  pieuses, 
une  notice  de  l'abbé  Roy  de  Pierrefitte  (BiUletin,  etc.,  IV,  22  et  s.),  q  Ce  fut  par 
son  testament,  daté  du  12  avril  1335,  que  le  cardinal  Pierre  Gauvaing  fit  ses 
quatre  fondations  »,  dit  Nadaud.  On  voit  par  notre  bulle  que  le  prélat  avait  eu 
cette  idée  longtemps  auparavant,  et  avant  même  de  parvenir  au  cardinalat. 

N*  57.  —  Ce  Guillaume,  abbé  d'Ahun,  est  complètement  inconnu  à  la  Gallia 
Christiana,  mais  est  mentionné  par  Nadaud,  comme  ayant  fondé  une  vicalrie 
en  1340. 

No  62.  —  On  lit  dans  la  Gallia  :  a  Stephanus  de  Pinu,  abbas  Doratensis  jam 
anno  1338,  eligitur  in  patriarcham  Constantinopolitanum,  anno  1346,  in  litteris 
GauBberti,  archiep.  Narbon  ».  Les  auteurs  ignorent  complètement  Hugues  de 
Manonet  ;  il  en  est  de  même  de  M.  Aubugeois  de  la  Ville  du  Bost  {Hist,  du 
Durât,  p.  246). 


—  79  — 

N'  72.  —  Ce  prévôt  de  Moutier-Roseille  ne  flgure  pas  dans  la  liste  dressée 
par  Bosvieux  et  publiée  par  Tabbé  Roy  de  Pierrefitte  dans  son  étude  sur  ce 
monastère. 

N<>  83.  ^  Ce  cardinal  de  San  Steiano  sur  le  Cœlius  est  le  cardinal  Pierre  de 
Mortemar. 

No  91.  —  Cet  abbé  du  Dorât  est  inconnu  aux  listes  publiées  jusqu'ici. 

No  99.  —  Toutes  les  analyses  des  bulles  de  Tantipape  Clément  VII  quej*im- 
prime  entre  guillemets  sont  empruntées  à  des  tables  rédigées  à  Avignon  au 
XVIII"  siècle  par  l'administration  des  Archives  pontidcales,  et  non  aux  registres 
eux-mêmes. 

N**  106.  —  André,  abbé  d'Ahun,  est  mentionné  par  Nadaud  avec  la  date  1390. 

No  109.  —  Je  ne  trouve  aucune  mention  d'une  paroisse  de  Saint-Cyprien  dans 
le  travail  que  M.  L.  Guibert  a  consacré  récemment  aux  anciens  registres  des 
paroisses  de  Limoges  {Bulletin,  XXIX,  p.  73  et  s.). 

No  116.  —  Les  deux  prieurs  de  Bénevent  mentionnés  par  cette  bulle  sont 
inconnus  à  Tabbé  Roy  de  Pierrefitte  comme  à  la  Gaïlia  Christiana,  • 

No  118.  —  Cette  bulle  n'est  pas  citée  par  M.  Tabbé  Arbellot  dans  son  travail 
sur  la  cathédrale  de  Limoges  (tUn  supra). 

No  124.  —  Je  ne  trouve  aucune  trace  de  rétablissement  des  Carmélites  à 
Felletin  dans  le  gros  volume  que  M.  Tabbé  Pataux  vient  de  publier  sur  cette 
ville  (Limoges,  Ducourtieux,  1880). 

No  126.  —  La  liste  des  prévôts  de  Moutier-Roseille  publiée  par  Pabbé  Roy 
de  Pierrefitte  n'a  aucun  nom  entre  1328  et  1408  (cf.  la  bulle  131). 

No  127.  —  La  Gallia,  suivie  par  M.  Aubugeois,  indique  Barthelemi  d'Arsac 
comme  étant  abbé  du  Dorât  en  1367  et  1399,  et  lui  donne  pour  successeur  son 
frère  Guillaume.  On  voit  combien  d'erreurs  les  bulles  127  et  129  permettent  de 
corriger  et  quelle  lacune  elles  comblent. 

N*  180.  —  L'abbé  Roy  de  Pierrefitte  ne  donne  aucun  nom  de  prévôt  de 
Chambon  pour  le  xiv*  siècle. 


ERRA  TA 

Bulle  n»  16.  —  Au  lieu  de:  lluges,  lisez  :  Hugues. 

Bulle  no  21.  ~  Au  lieu  de  :  Narmandi,  Ageduno  de,  lisez  :  Narmandi,  de  Age- 
duno. 
Bulle  no  28.  —  Au  lieu  de  :  Enay  de  Vielh,  lisez  :  Enay  le  Yielh. 


TABLE  DES  NOMS  DE  LIEUX 

CORRESPONDANT  AUX  NUMÉROS  DES  BULLES 


Ag:d€,  Hérault,  98. 

Agedunum,  =  Âhun. 

Ahun,  Crème,  21,  22,  58,  101. 

Ainay-le-Yieil,  C?ier,  28. 

André  (Saint-).  dép<»de  Bénévent,  16. 

Angoul^me,  79. 

Aredius  {S,)  «=»  Saint-Yrieix. 

Arles,  Bouches-du-Rkône,  11. 

Artonne,  Puy-de-Dôme,  29. 

Asso,  sans  doute  Asson,  B.-Pyr.  50. 

Aubilangis  (S,  Maria  dé)  =»  Les  Bi- 

langes. 
Aubusson,  Creuse,  78,  93. 
Autun,  Saône-et-Loire,  64. 
Avit  (Saint-),  GerSy  65. 

B 

Barbara  {Sancta)^  Saint-Barbant, 

Haute-  Vienne,  99. 
Baubiat,  com»«  de  Banise,  Creuse,  55. 
Bellac,  Haute-  Vienne^  g,  122. 
Bellefaye,  près  Boussac,  Creuse,  28. 
Bénévent,  Creuse,  3,  4,  8,  11,  12,  16, 

37,38,50,56,79,84,  116,119. 
Bessines,  Haute- Vienne,  49,  78. 
Bilanges  (Les),  Haute- Vienne,  1. 
Bolhonac,  diocèse  de  Careassonne,  88. 
Bonnet  (Saint-),  Haute-Vienne,  41. 
Bonlieu,  com»»  de  Pevrat-la-Noniêre, 

Creuse,  28,  46,  101.  ' 
Bordeaux,  6. 
Bourges,  6,  7,  8,  13,  15,  28.  29,  30,  31, 

34,  37,  40,  45, 46, 47,  55,  94,  98. 
Briconeria,  diocèse  de  Bourges,  89. 
BticGU  (S.  Leonardus  dé),  21. 


Cahors,  25,  27.  31. 
Careassonne,  3,  88,  98. 
Catania,  Sicile,  72,  119. 
Chambon-Sainte-Valérie,    Creust,   76, 

87,  95,  130. 
Chamboulive,  Corrèze,  40,  63. 
Champ-Sanglar,  Creuse,  79. 
Chantelle,  AUier,  8. 
Chapelle-Taillefer    (La),    Creuse,    14. 


Charroux,  Vienne,  74,  76. 
Chasselines,    commune    de    Blessac, 
Creuse,  %. 

Châteauneuf-du-Pape,  Fauciu^tf,  33, 34, 

35, 117,  123,  124. 
Châtre  (La),  Indre,  89. 
Clermont-Ferrant,  115. 
Comitali  {B,  Maria  de),  97. 
Constance,  133. 
Couronne  (La),  Charente,  79. 
Cyprien  (St-),  église  de  Limoges,  109. 
Cyr  (St-),  Haute-Vienne,  38. 

D 

Dalon,  Corrèze,  96. 

Denis  (Saint-),  Seine,  20. 

Déols,  Indre,  25,  31. 

Dorât  (Le),  Haute-Vienne,  38,  48,  60, 

62,  64,  66,  69,  71,  77,  83,  85,  91,  92, 

120,  127,  128. 

E 

Embrun,  Hautes-Alpes,  90,  128. 
Evaux,  Creuse,  8,  97. 
Evreux,  31. 
Exoldunum  <»  Issoudun. 


Falholis  (prioratus  de),  79. 
Fallentin  «  Felletin. 
Felletin,  Creuse,  1,  124. 
Ferté-Imbault  (La),  Loir-et-Cher,  47. 
Fondi,  Italie,  99. 

G 

Georges-la-Pouge  (St-),  Creuse,  87. 
Gièvres  (?),  Loir-et-Cher,  94. 
Gieuretis  {ecclesia  de)  ■»  Gièvres  ? 
Graçay,  Indre,  31,  34,  50. 
Grand-Bourg  (Le),  voyez  Salagnac. 
Grandmont,  comn^de  Saint-Sylvestre, 

Haute-Vienne,  10,  33. 
Groseau  (Le),  Vaucluse,  11,  15,  21-28, 

31,  82. 

I 

Issoudun,  Cher,  7. 
Issoudun,  Creuse,  28,  98. 
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J  ^^^®"ï®-^^?î,(St-),  arr.  de  Bourganeuf, 

Julien-de-Pistrins  (St-),  Gard,  4.  t>/^^^       ' 

Jumilhac,  Dordogne,  71.  Phtlitinium,  Philitinum  —  Felletin.. 

Junien  (St-),  Hatàe- Vienne,  32.  «^i?.°*V  ^'"^??'J®'  ^ 

'         .  ^^^^o-Auderii  (Décima  de),  SL 

T  Poitiers,  7,  16,  122.             '^ 

^  Pradeaux,  Crew^e,  66. 
Lavaur,  Tarn,  58. 

Lectoure,  G^^^*,  66.-  R 

Lesterp,  Charente^  6.  « 

Levroux,  Indre,  29.  Rançon,  JTauf^-Ft^nn^^  49,  78. 

Lourdoueix-St-Michel,  Jnrfr^,  59,  65  ^soliensis  Ecclesia,    «    Moutier- 

Lourdoueix-St-Pierre,  C^«*5^,  7.  n.w^^^^JH'.     , 

Lund,  Suède,  4.  I^î^ti,  /«o^iô,  1. 

Lupersac,  Creuse,  115.  ^î^ra»  Russie,  4. 

Lyon,  36.  Rivarenne,  Indre,  6. 

Rouen,  36;  42. 

JUT  Royère,  (7ret«5eou  irifô- Ftenwe,  13,  15. 

Runhacum  ==-  Rougnat,  Crefwse,  8. 

MaravoUis^  Malval.  Cr«*s^,  130.  o 

Martia    S^)  abbaye  àe  Limoges,  1 17.  S 
Martial  (StO,  près  St-Barbant,  Haute^    «  .  ,       ^, 

Ft<?nn«.  95.                           '  Saintes,  Charente-InféHeure,  27,  72. 

Méanes,  (7r<?w5e,  41,  47.  Salagnac  (Le  Grand-Bourg  de).  Creuse, 

Meaux,  Seine-et-Marne,  20  ^'  ^^5,  128. 

Melun,  30.                          '  Sanchamosoca  ?,  40. 

Metz,  72.  Senlis,  Oise,  20. 

Montech,  Tarn-^i- Garonne  31   34  Sens,  Yonne,  25. 

MonteU-au-Vicomte  (Le),  Creuse  ioo  §Oï*g"es,  Vaucluse,  86. 

Montluçon,  ^Mi^,  30,  103.          '  Souterraine  (La),  Creuse,  73. 

Mortemar,  Haute- Vienne  43  Spoleto,  Italie,  125. 

Mounisme,  iTaute-  Fien»^   12i.  rr. 

Mourioux,  (7r<îM5^,  8.  T 

Moutier-d'Ahun  (Le)    CretA^a  99  9»  ,«     ,  «  . 

55,  57,  58,  60,  ^mél  m       '     '  ^  Ton  -Sainte-Croix,  Creuse,  104. 

Moutier-Ro^iuk  ^r«iS    15    72  08  Toulouse,  13, 31,  34. 

126,  131.              «'^«♦*«,  iî>,  11,  y»,  Tours,  31,  82. 

Trunci  «  Le  Tromp,  0<?M5tf,  76. 

^  u 

Naillat,  Creuse,  117,  n  a    ^y    ^    . 

Néoux,  Crtfwstf,  78,  93.                        .  ^^^^»  ^^^'  4. 

Neuvic,  Haute-Vienne,  60.  t  r 

Nohant,  Indre,  89.  ^ 

Noyon,  Ot..,  40.  yalérie  (Ste-),  voyez  Chambon. 

^  Vatan,  Indre,  29,  45,  47. 

U  Vaur^  (St-)  (7r«*5ér,  74. 

Oradour-St^enest,5am^rt>nn^,120.  ^""li'lf  .f^^'^''^''  ^«)'  ^^«**^'  11» 

Oratorti^m  -  Lourdoueix.               ^  ^ntmÀ,  Creuse,  21. 

p  XlS'ïne,  J5ér<?,  17-20. 

xr  Villeneuve-lès-Avignon,  Gard,  87,  94, 

^?fe^«J^)»  <îom«-  de  Tauron,  Creuse,  Vitrâc,  Corr<$;rtf,  64. 

Pa'S's,  30.  "folUtTTii,  Italie,  2. 

Périgueux,  93.  V 

Pessac,  Gironde,  6.  ^ 

6 


TABLE  DES  NOMS  DE  PERSONNES 


Ahun  (Rainaud  d»)  =  Nannandi  (Ray- 

naldusy 
Alayrac  (Pons  d*),  4,  16. 
André,  abbé  du  Moutier-d'Ahun,  106, 

Archambaud,  comte  de  Péngord,  x. 
Arfoleria  (Golferius  dé),  53,  55. 
Arnoux  (Louis),  103. 
Arsac  (Barthélémy  d'),  127. 
Arverii  (Hugo),  74. 
Asaya  (Petrus),  93. 
Audouin  (Jean),  46. 
Aymeric,  curé  de  Bellac,  9. 
Aymeric  (Raymond),  49,  78. 

B 

Bardon  (Pierre),  15. 
Barrerit  (Petrus),  30. 
Beaufort  (Ademar  de),  80. 
Bérenger,  cardinal|8. 
Bernard,  cardinal,  29. 
BetJfa    [Jacobus    La)    »= 

(Jacques),  22. 
Bisturre  (Qeraldus  de),  82. 
Blanchard  (Pierre),  115. 
Blanci  (Bartholomeus),  88. 
Boniface  (Guillaume),  (30. 
Bonofato  (Raymunaus  de),  59,  65. 
Borel  (Jean),  123. 
Busu  (Guillelmus  del),  100. 


La    Besse 


Camuset  (Jean),  102. 

Campoeyraldi  [Petrus  de),  65. 

Canali  (Johannes  de),  107. 

Casalis  (Raynaldus),  2. 

Castanea  (Geraldus  de),  91. 

Castrolucii  (Aymericus  de)  =  Ay- 
meric de  Cnâius. 

Cella  (Durandus),  102. 

Cepie  (Johannes),  119. 

Chadelli  (Stephanus),  8,  37. 

Ghâlns  (Aymeric  de),  38. 

Chamarsat  (Jean),  101. 

Ghambon  (Pierre  de),  8. 

Chamboulive  (Guillaume  de),  83. 

Chapelle-Taillefer  (Guillaume  de  la),  53. 

Chapelle-Taillefer  (Pierre  de  la),  car- 
dinal, 8, 13,  14,  17,  22, 27,  34,  37, 82. 


Chapelle-Taillefer  (Pierre  de  la),  neveu 

du  cardinal,  53,  81,  97. 
Cheze  (Arnaud  de  la),  100. 
Cheze  (Jean  de  la),  90. 
Chômât  (Junien),  127,  128. 
Corner  Ho  (Petrus  de),  56. 
Comte  (Jacques  le),  44. 
Confolent  (Ôuy  de),  87. 
Cotet  (Bardin,)  77. 
Cotet  (Guillaume),  71. 
Crispeyo  (Johannes  de),  7. 
Croso  (Petrus  de),  95. 

D 

Decimarii  (Himbertus),  69,  70. 
Dierre  (Jean),  105. 
Duchiers  (Guillaume),  128. 

E 

Eydelin  (Jean),  120. 

F 

Fagia  (Johannes  de),  89. 
Felletin  (Mathieu  de),  ^1,  125,  128. 
Ferelarie  (Jean  de  la),  131. 
Flavacour  (Guillaume  de),  42. 
Fontiano  (Yzarnus  de),  3. 

G 

Gaucelm,  prieur  de  Mal  val,  130. 

Gautier  (Pierre),  90. 

Gensanis  (Barth^lomeus  de),  13,  15. 

Georgii  {Guillelmus),  132. 

Géraud  (Hugues),  16. 

Grorcia  (Stephanus  de),  107. 

Gourdon  (Olivier  de),  78. 

Gracolet  (Pierre),  41. 

Grandis  (Johannes),  128. 

Gualabrun  (Pierre),  55. 

Guillaume,   abbé  du  Moutier-d'Ahun, 

57,  60,  106. 
Guillot  (Even),  53. 

H 


Hélie,  évoque  de  Limoges,  46. 
Ilélie  (Ramnulphe),  94. 
llugon  (Chabert),  91. 
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I 

Ifisula  (Geruilis  dé),  45,  47. 

J 

Jauzelor  (Jean),  99. 

Johannis  (Gaucelmus),  32. 

Johannis  (Raymundus),  55. 

Juliani  (Helias),  116. 

Jourdain,  prieur  de  Grandmont,  33. 

L 

Larfolhiera  »  Arfoleria, 
Legonac  (Pierre  de),  48. 

M 

Malemort  (Marie  de),  84. 

^à^ega  {PetrusVlZl, 

îî«*yaj^t  ,yean  et  Thomas),  121, 122. 

Manhac  (Pierre),  1 10,  1 14. 

Manonet  (Hugues  de),  62. 

^'^^che  (Jean  de  Bourbon,  comte  de 

Marchés  (Audoin),  53, 58,  75. 
Marcotm  (Gilles),  79. 
Maselier  (Etienne),  22. 
Mauriolis  (Guido  de),  63. 
Mauriolis  (Guillelmus  de),  40. 
Mauritania  (Petrus  de),  39. 
Montecî^culi  (Jordanuù  de),  32. 
Montelhonino  {Bertrandus  de),  93. 
Morcelh  {Guido  et  Ademarus),  73. 
Mortemar  (Pierre,  cardinal  de),  43. 

N 

Naillac  (Aymcric  de),  84. 

Na^nandi  seu  Normandi  {Johannes), 

Narmandi  (Petrus),  76. 

^™6^4  ^^^'*'*^''''*   ^^'   ^^'   ^' 
Néoùx  (Jean  de),  98. 


Paute  (Geoffroi),  53,  75. 

Pierre,  prévôt  de  Chambon,  130.. 


Pmu  {Stephanus  de),  62,  80.  85,  86. 
Planhola  {Stephanus  La).  96. 
PradelU  {Matheus),  115. 

R     . 

Remes  (Pierre  de),  101. 
Robertie  (Bernard  La),  11,  12. 
BocTia  (Petrus  dan),  39,  «=  Pierre  de 

la  Roche  ? 
Rochechouart  (Foucaud  de),  40. 
Roger,  évoque  de  Limoges,  «=  Ternes 

(Roger  des). 
Roger  (Gérald),  49. 
Roger  (Nicolas),  91. 
Ruaud  (Jean),  88. 
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MANUSCRIT  INÉDIT 

DES  MIRACLES  DE  SAINT  MARTIAL 

(xiv*  siècle) 


La  Bibliothèque  communale  de  Nîmes  possède  un  manuscrit 
du  xiY*  siècle  (coté  S.  XI)  qui  renferme  la  légende  de  saint  Mar- 
tial composée  sous  le  nom  d'Aurélien,  son  successeur  dans  Tépis- 
copat.  A  la  suite  de  cette  légende,  dont  le  texte  est  conforme  à 
celui  des  autres  manuscrits  connus,  on  trouve  une  seconde  partie 
qui  a  pour  titre  :  Miracula  8,  Mariialis,  —  Miracles  de  sfaint 
Martial, 

En  1855,  M.  Germer-Durand,  membre  de  TAcadémie  du  Gard, 
nous  avait  fait  cx)nnaître  ce  manuscrit,  et  nous  avions  pu  com- 
prendre, par  le  résumé  qu'il  nous  en  donnait,  que  c'était  la  vie 
de  saint  Martial  déjà  publiée,  et  portant  le  nom  de  saint  Aurélien, 
son  successeur  ;  mais  notre  savant  correspondant  avait  négligé 
de  nous  parler  de  la  seconde  partie  de  ce  manuscrit,  qui  traite 
des  miracles  de  saint  Martial. 

Désirant  savoir  si  ce  livre  des  Miracles  de  saint  Martial  était 
conforme  à  celui  qu'on  trouve  dans  deux  ou  trois  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale,  nous  avons  pu,  grâce  à  Tobligeance 
de  M.  Tabbé  René,  demeurant  à  La  Capelle  (près  d'Uzès,  Gard) 
avoir  communication  de  ce  manuscrit  et  en  prendre  copie.  A  notre 
grande  surprise,  nous  avons  découvert  là  un  livre  des  Miracles 
de  saint  Martial  qui  ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs,  et  qui  a 
été  complètement  inconnu  à  tous  nos  écrivains  limousins,  anciens 
et  modernes,  sans  aucune  exception. 

i®  Date  du  Manicscrit.. 

L'écriture  de  ce  manuscrit  porte  les  caractères  du  xiv^  siècle, 
et  divers  détails  de  ce  livre  montrent  clairement  que  c'est  vers  la 
fin  du  XIV*  siècle  qu'il  a  été  rédigé. 
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En  effet  :  l^^ce  livre  a  été  écrit  après  la  mort  du  pape  Grégoire  XI, 
comme  on  le  voit  par  les  numéros  8  et  15,  dans  lesquels  il  est 
question  de  l'indulgence  spéciale  accordée  par  le  défunt  pape 
Grégoire  XI,  d'heureuse  mémoire  [ex  speciali  indtdgencia  béate 
recordationis  domini  Gregorîî  pape  XP"^)  :  or  Grégoire  XI  est 
mort  en  1378  ; 

2**  Un  certain  nombre  de  miracles  racontés  dans  ce  livre  ont 
été  opérés  pendant  la  célèbre  ostension  qui  eut  lieu  quelque 
temps  après  la  mort  de  ce  pape,  c'est-à-dire  en  1388  ; 

3®  A  cette  époque,  comme  on  le  voit  par  certains  récits  de  c« 
livre,  les  Anglais  étaient  maîtres  de  plusieurs  châteaux-forts  du 
Limousin  et  des  provinces  voisines,  tels  que  Chalucet  (n^  4,  35, 
42,  57),  Courbefy  (61,  70),  Le  Chassanh  (en  Périgord,  14,  55),  Le 
Chastang  [en  Périgord,  31),  Le  Roc  d'Ussac  (Lussac  en  Poitou, 
19,  22),  Montréal  (en  Périgord,  40,  etc.). 

Or  c'est  en  effet  à  la  fin  du  xiv*  siècle  que  des  troupes  d^aven- 
turiers  anglais  occupaient  divers  châteaux-forts  du  Limousin,  et 
rançonnaient  de  là  les  villes  et  les  campagnes  voisines. 

2^  Auteur  de  ce  livre. 

L'auteur  de  ce  livre  est  un  moine  de  Saint-Martial  qui  n'a  pas 
voulu  dire  son  nom  à  cause,  prétend-il,  de  la  ftdblesse  de  son 
esprit  [mihi  propter  imàecillitatem  nomen  proprîum  stibri-- 
pientî,  n""  15) ,  mais  qui  fut  élu,  en  1388,  année  de  la  grande 
ostension,  pénitencier  du  pape,  en  vertu  de  l'indulgence  spéciale 
accordée  par  le  souverain-pontife  Grégoire  XL  [Ibid.) 

5»  Faits  miraculeux. 

Ce  livre  renferme  le  récit  de  soixante-douze  faits  miraculeux 
ou  réputés  tels  par  l'auteur.  Mais,  parmi  ces  faits,  il  en  est  un 
certain  nombre  qui  peuvent  s'expliquer  naturellement,  et  qui  ne 
méritent  pas,  à  proprement  parler,  le  nom  de  miracles.  Ce  sont, 
en  général,  ou  des  guérisons  demandées  et  obtenues  par  l'inter- 
cession de  saint  Martial,  —  oudes  évasions  de  prisonniers  qui, 
dans  leur  captivité,  implorent  le  secours  de  l'apOtre  de  l'Aquitaine, 
et  obtiennent  leur  délivrance  à  l'aide  de  son  intercession.  Ces 
derniers  faits  ont  un  intérêt  particulier,  parce  qu'ils  donnent  sur 
la  domination  anglaise  en  Limousin,  à  cette  époque,  des  détails 
historiques  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Au  reste,  il  y  a  dans  ce 
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livre  des  peintures  de  mœurs  pleines  d'intérêt  ;  on  y  .trouve  aussi 
des  renseignements  très  curieux  sur  les  pratiques  de  dévotion 
usitées  à  cette  époque. 

Le  texte  latin  de  ce  «  Livre  des  Miracles  »  a  été  publié  intégra- 
lement d'après  notre  copie  par  le  P.  de  Smedt,  dans  le  Recueil 
périodique  [Analecta  Bollandtana)  que  les  BoUandistes  font  pa- 
raître à  Bruxelles;  cent  exemplaires  ont  été  tirés  à  part  à 
notre  intention.  Nous  ne  jugeons  pas  à  propos  de  traduire  en 
entier  ce  livre  qui  se  divise  en  soixante-douze  numéros  ou  para- 
graphes ;  nous  allons  nous  borner  à  en  traduire  quelques-uns 
pour  donner  une  idée  de  Tensemble. 

N*  4. 

Les  Anglais  du  fort  de  Châlusset,  ayant  fait  prisonniers  plu- 
sieurs pèlerins  de  la  ville  de  La  Rochelle,  diocèse  de  Saintes,  qui 
venaient  en  dévotion  au  tombeau  de  saint  Martial,  et  les  ayant 
enchaînés  dans  leurs  prisons  ténébreuses,  dirent  à  ces  pèlerins 
qu'ils  ne  sortiraient  jamais  de  là,  avant  que  quelques-uns  de 
leurs  compagnons,  anglais  comme  eux,  qui  étaient  retenus  pri- 
sonniers à  Poitiers  par  les  gens  du  duc  de  Berry,  n'eussent  ob- 
tenu leur  délivrance.  C'est  pourquoi  un  de  ces  pèlerins,  consi- 
dérant que  cela  était  impossible,  attendu  qu'il  présumait  que  ces 
prisonniers  anglais  avaient  été  mis  à  mort  à  Poitiers,  et  qu'ainsi 
il  ne  pouvait  sortir  de  ces  dures  prisons,  pria  dévotement  le  saint 
disciple  du  Christ,  et  lui  promit  que,  si,  par  ses  prières,  il  était 
délivré  avec  ses  compagnons  de  cette  captivité,  il  s'en  irait  tout 
nu  de  la  porte  de  la  ville  jusqu'à  l'autel  où  Ton  vénère  son  chef 
béni.  Après  qu'il  eut  fait  sa  prière,  le  capitaine  dudit  fort  envoya 
aux  pèlerins  un  messager,  qui,  leur  parlant  avec  douceur,  leur 
dit  qu'ils  étaient  en  liberté  ;  il  les  engagea  à  dire  à  tous  les  gens 
qu'ils  pouvaient  venir  tranquillement  en  pèlerinage  à  Saint- 
Martial,  en  leur  promettant  que  ni  lui  ni  les  siens  ne  leur  feraient 
aucun  mal.  Donc,  étant  délivrés,  ils  allèrent  à  Saint-Martial 
accomplir  leur  vœu,  et  ils  racontèrent,  devant  l'assemblée  du 
peuple,  les  louanges  de  Dieu  et  de  son  glorieux  apôtre. 

N*»  15. 

Dans  la  susdite  ostension  (1388),  je  fus  élu  par  mes  seigneurs 
l'abbé  et  le  couvent  du  monastère  comme  pénitencier  apostolique 
par  une  indulgence  spéciale  de  feu  le  seigneur  Grégoire,  pape  XP, 
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de  sainte  mémoire.  Un  écuyer  du  diocèse  de  Périgueux  me  révéla 
à  moi  (qui  ne  dis  pas  mon  nom  à  cause  de  la  faiblesse  de  mon 
esprit),  me  révéla  qu'étant  un  jour  dans  une  église  dudit  dio- 
cèse où  se  trouvait  un  autel  en  Thonneur  de  saint  Martial,  il  fit 
serment  sur  cet  autel  et  devant  Timage  du  saint  que  jamais  plus 
il  ne  jouerait  aux  dés,  d'autant  qu'auparavant,  par  suite  de  la 
passion  qu'il  avait  mise  à  ce  jeu,  il  était  devenu  abominable. 
Peu  de  temps  après,  il  arriva  que  les  Anglais,  après  avoir  pris 
beaucoup  de  butin,  vinrent  dans  le  lieu  oii  il  se  trouvait,  et  qui 
était  sous  l'obédience  du  roi  de  France  :  s*en  étant  emparés  par 
surprise,  selon  leur  coutume,  ils  engagèrent  cet  écuyer  à  jouer. 
Ce  malheureux,  troublé  par  la  passion,  oubliant  le  serment  qu'il 
.avait  fait,  se  mit  à  jouer  ;  mais,  pendant  qu'il  tenait  les  dés  entre 
es  mains,  tout  à  coup  un  feu  brûlant  se  fit  sentir  dans  son  bras 
droit,  et  il  souflfrait  tellement  qu'il  lui  sembla  qu'il  allait  mourir. 
Mais  bientôt,  revenant  à  lui-môme,  et  se  souvenant  du  serment 
qu'il  avait  prêté,  il  se  fit  porter  à  ladite  église,  devant  l'autel  de 
Saint-Martial  :  là.  faisant  une  neuvaine  et  demandant  pardon  & 
Dieu  de  son  parjure,  il  fit  vœu  d'aller  en  dévotion  devant  le  chef 
du  glorieux  apôtre  avec  une  certaine  quantité  de  cire,  et  d'a- 
mender sa  conduite  à  l'avenir.  Quand  il  eut  achevé  sa  neuvaine 
et  accompli  son  vœu,  on  lui  imposa  une  pénitence  pour  son  par- 
jure; et  maintenant,  quoiqu'il  ait  à  son  bras  droit  une  cicatrice 
noire,  que  j'ai  vue,  et  qui  est  ronde  comme  un  blanc,  il  s'en 
retourna  sain  et  sauf  dans  son  pays. 

N^  29. 

Un  homme  de  la  paroisse  de  Royère^  diocèse  de  Périgueux,  fut 
pris  par  ce  très  mauvais  chrétien  Geoffroy  Tête-Noire  et  par  ses 
satellites;  et,  lié  de  chaînes  aux  pieds,  et  aux  mains  de  deux  me- 
nottes de  fer,  il  fut  jeté  dans  une  basse-fosse  obscure  et  profonde. 
Comme  il  se  consumait  là  d'ennui,  n'ayant  pas  l'argent  que 
ces  pestiférés  s'efforçaient  de  lui  extorquer,  il  se  souvint  de  cette 
parole  du  Psalmiste  :  «  Espérez  dans  le  Seigneur,  et  vous  jouirez  de 
ses  richesses  »,  et  il  pria  de  tout  son  cœur  le  très  glorieux  ministre 
du  Christ,  Martial,  afin  qu'il  daignât  jeter  les  yeux  sur  lui,  dans 
l'état  misérable  où  il  se  trouvait.  Il  lui  promit  d'aller  vénérer  son 
chef  béni  dans  cette  fête  de  l'Ostension.  Ayant  fait  et  achevé  sa 
prière,  il  trouva  ses  mains  dégagées  des  menottes  de  fer  ;  puis,  se 
servant  de  ses  mains  pour  rompre  les  chaînes  qui  liaient  ses  pieds, 


-  88  — 

ces  chaînes  se  brisèrent  aussi  facilement  que  si  c'eût  été  du  fil  ;  puis, 
sortant  de  la  basse-fosse,  il  se  présenta  courageusement  à  la  porte 
du  château  ;  et  là,  quoiqu'il  y  eut  beaucoup  de  gardes  des  Bretons 
qui  le  voyaient,  aucun  ne  lui  dit  :  «  Oh  allez- vous  ?  »  Donc, 
hâtant  le  pas,  il  vint  à  Limoges,  et,  devant  le  chef  sacré  de  saint 
Martial,  il  raconta  le  miracle  et  accomplit  son  vœu  en  présence 
d'une  foule  nombreuse  de  pèlerins. 

N«  36. 

Pierre  Poyaud,  de  Masseré,  ayant  acheté  quatre  charges  dé  bon 
vin  dans  le  lieu  de  Thiviers,  diocèse  de  Périgueuz,  se  rendait  à 
Limoges  avec  ses  animaux  chargés  de  vin;  il  rencontra  des 
Anglais  qui  lui  lièrent  les  jambe^  sous  le  ventre  d'un  cheval,  et 
lui  attachèrent  les  mains  derrière  le  dos  :  c'est  ainsi  qu'il  était 
conduit  à  la  prison  des  ennemis.  Le  pauvre  homme,  tout  désolé, 
voyant  qu'il  avait  perdu  tout  son  bien,  et  qu'il  était  sur  le  point 
de  périr  lui-môme,  cria  avec  de  grands  sanglots  vers  Mi^ial, 
le  bienheureux  apOtre  de  Dieu,  afin  qu'il  eût  pitié  de  lui  et  lui 
sauvât  la  vie,  et  le  délivrât  de  la  fureur  si  cruelle  de  ses  ennemis. 
Il  promit  que,  s'il  était  sauvé,  il  irait  rendre  grâces  à  Dieu  devant 
le  chef  très  saint  du  bienheureux  disciple,,  avec  son  image  en 
cire.  A  peine  achevait-il  sa  prière,  qu'il  vit  venir,  du  côté  opposé, 
les  Français  prêts  aie  délivrer.  Les  Anglais,  les  ayant  vus  de  loin, 
tournèrent  le  dos  et  prirent  la  fuite.  Aussitôt  délivré,  le  prisonnier 
recouvra  son  vin  et  ses  bêtes  de  somme,  et  il  vint  à  Limoges, 
avec  l'offrande  qu'il  avait  promise,  rendre  grâces  &  Dieu  et  à  son 
bien-aimé  disciple  Martial. 

N*  54. 

Un  certain  noble,  nommé  Hugonet  Gaillard,  du  lieu  de  Né- 
grondes,  diocèse  de  Périgueux,  avait  été  fait  prisonnier  par  les 
Anglais  du  château  de  la  Douze,  et  jeté  par  eux  dans  une  basse- 
fosse  très  obscure  et  fétide,  profonde  de  trente  pieds.  Gomme  on 
s'efforçait  de  lui  extorquer  une  somme  d'argent  qu'il  était  dans 
l'impossibilité  de  payer,  après  qu'il  fut  resté  longtemps  dans  cette 
prison,  sans  espoir,  humainement  parlant,  d'en  pouvoir  sortir, 
il  se  souvint  d'avoir  entendu  annoncer  l'ostension  du  chef  de 
saint  Martial,  et,  tombant  à  genoux,  il  appela  à  son  secours  le 
bienheureux  apôtre,  et  lui  promit  que,  s'il  le  délivrait  de  cette 
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prison,  il  irait  promptement,  avec  ses  offrandes,  à  Tostension  de 
son  chef  béni.  Après  qu'il  eut  fait  son  vœu,  il  trouva  miraculeu- 
sement un  peloton  de  gros  fil,  avec  lequel  il  tressa  une  corde  au 
bout  de  laquelle  il  attacha  une  pierre  ;  puis,  jetant  cette  pierre 
au-dessus  de  lui  dans  Torifice  de  la  basse-fosse,  cette  pierre  avec 
la  corde  resta  immobile  au-delà  de  l'orifice  ;  le  prisonnier,  mon- 
tant intrépidement  le  long  de  cette  corde,  sortit  de  la  tour;  puis, 
étant  parvenu  au  rempart  du  château,  voici  que  les  portes  de  la 
tour  s'ouvrirent  d'elles-mêmes,  et  le  prisonnier,  apercevant  les 
gardes  du  rempart,  leur  cria  de  dire  à  leur  maître  et  à  ses  com- 
plices que  lui  sortait  et  s'en  allait  à  Limoges  vers  saint  Martial. 
Les  sentinelles  et  les  autres  pillards  furent  tellement  étonnés  à 
cette  vue,  qu'ils  ne  purent  proférer  une  seule  parole.  Et  bientôt 
le  prisonnier  vint  à  Limoges  rendre  grâces  au  Dieu  tout-puissant 
et  à  son  glorieux  disciple  Martial. 

N^  57. 

Trois  servants  français,  hommes  de  pied,  du  lieu  d'A.ixe,  dé- 
sirant s'enrichir  du  butin  des  Anglais,  arrivèrent  la  nuit  au 
château  de  Chalueet.  Près  de  la  porte  du  château,  ils  s'emparèrent 
de  cent  vingt  moutons  ;  et,  pendant  qu'ils  les  conduisaient,  les 
Anglais,  s'étant  aperçus  de  cette  capture,  furent  saisis  de  fureur, 
prirent  les  armes,  montèrent  à  cheval  au  nombre  de  quinze,  sui- 
virent au  galop  les  pillards  français,  et  les  rencontrèrent.  Les 
trois  Français,  voyant  cela,  lâchèrent  leur  butin,  et,  voyant  l'ap- 
proche de  la  mort  sans  pouvoir  l'éviter,  tombèrent  &  genoux  et 
invoquèrent  le  secours  du  bienheureux  Martial.  Chacun  d'eux  lui 
promit  de  porter  à  son  autel  un  cierge  de  quatre  livres,  et  d'aller 
nu-pieds  vénérer  son  chef  sacré.  A  peine  eurent-ils  fait  cette 
prière,  que  les  Anglais  tournèrent  le  dos,  laissant  les  trois  pillards 
français  s'en  aller  avec  tout  leur  butin,  selon  qu'ils  l'exposèrent 
plus  tard  dans  ladite  ostension,  devant  tout  le  peuple,  en  rendant 
à  Dieu  des  actions  de  grâces. 

N«  61. 

Pierre  Peyrichou,  du  lieu  de  Vayres,  diocèse  d'Angoulôme,  fut 
pris  par  les  Anglais  du  château  de  Courbefy  ;  et,  quand  il  fut  lié 
de  chaînes,  ils  lui  demandaient  une  somme  d'argent  qu'il  lui  était 
impossible  de  payer.  Le  pauvre  prisonnier,  se  voyant  privé  de 
tout  suffrage  humain  et  condamné  &  mourir  en  ce  lieu,  invoqua 


—  90  — 

le  secours  du  bienheureux  Martial,  lui  promettant  qu'il  s'en  irait 
nu  et  avec  deux  livres  de  cire  à  son  chef  sacré,  si,  par  ses  saintes 
prières,  il  était  délivré  de  ces  horribles  prisons.  Après  avoir  fait 
sa  prière,  il  trouva  tout  à  coup  la  clef  de  la  prison  et  une  hache 
avec  laquelle  il  brisa  les  fers  dont  il  était  enchaîné.  Quand  il  eut 
ouvert  la  prison  et  qu'il  fut  sorti  du  fort,  voici  qu'il  rencontra 
trente  Anglais,  qui  s'étonnèrent  de  le  voir  armé  de  la  sorte.  Vnn 
d'eux  lui  dit  de  rendre  la  clef  de  la  prison  :  mais  il  s'y  refusa. 
Puis  le  prisonnier,  ôtant  ses  vêtements,  et  les  suspendant,  ainsi 
que  la  clef,  à  son  cou ,  vint  accomplir  son  vœu  devant  le  chef 
sacré  de  saint  Martial,  rendant  grâce  au  Dieu  tout-puissant  et 
à  son  pieux  disciple. 

N«  71. 

Le  prince  des  vices,  ayant  excité  l'esprit  de  discorde  entre  le 
vicomte  de  Turenne,  ses  sujets  et  ses  vassaux,  d'une  part,  et  le 
seigneur  de  Donzenac  et  ses  sujets,  d'autre  part,  il  y  eut,  çà  et 
là,  entre  les  deux  partis,  des  rencontres  sanglantes  et  des  combats 
meurtriers.  Or  il  arriva  que,  dans  l'une  de  ces  rencontres,  trois 
écuyers  du  parti  du  seigneur  de  Donzenac,  à  savoir  Simon  de 
Bellevue,  Etienne  et  Jean  du  Souliers,  du  lieu  de  Corrèze,  furent 
faits  prisonniers  par  les  gens  du  vicomte  de  Turenne.  Ils  furent 
chargés  de  fers,  puis  traînés  au  fort  de  Chanac,  et  emprisonnés 
dans  la  grande  tour  de  ce  château,  dans  une  basse-fosse  très  obs- 
cure et  fétide,  profonde  de  quarante  pieds  et  large  de  quatre 
brasses.  Ils  y  furent  introduits  par  un  orifice  par  lequel  un  homme 
pouvait  h  peine  passer.  Ces  malheureux  captifs  désespéraient 
tout  à  fait  do  sauver  leur  vie,  et  n'avaient  aucun  espoir  de  déli- 
vrance :  c'es .  pourquoi  ils  étaient  plongés  dans  la  tristesse  et  dans 
l'angoisse,  et  non  sans  raison.  Or,  comme  ils  avaient  entendu 
parler  auparavant  des  miracles,  éclatants  que  Dieu  opérait  par 
les  mérites  de  saint  Martial,  ils  tombèrent  à  genoux,  et,  versant 
une  grande  abondance  de  larmes,  ils  crièrent  avec  amertume  vers 
Martial,  le  glorieux  disciple  de  Dieu  :  «  0  très  pieux  consolateur 
des  prisonniers,  lui  dirent-ils,  vous  qui,  par  votre  piété,  délivrez 
les  captifs  du  feu  de  Tenfer  et  qui  brisez  les  chaînes  des  tyrans, 
daignez,  nous  vous  en  supplions,  daignez  nous  secourir  par  votre 
intercession  miséricordieuse  ;  aidez-nous  dans  cette  tribulation 
irrémédiable  I  Nous  vous  promettons,  si  nous  sommes  délivrés 
par  vos  saintes  paroles,  et  si  nous  échappons,  la  vie  sauve,  à  cette 
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captivité,  d'aller  en  pèlerinage,  nus,  n'étant  vêtus  que  de  chausses 
{cum  solîs  femoralibus)^  et  sans  parler  à  aucune  créature 
vivante,  d'aller  en  pèlerinage  de  ce  lieu  oii  nous  sommes  jusqu'à 
votre  saint  tombeau  ;  et,  quand  nous  serons  arrivés  au  pont 
Saint-Etienne,  qui  est  à  l'entrée  de  la  cité  de  Limoges,  de  nous 
rendre  à  genoux  et  nus,  comme  nous  avons  dit,  jusqu'à  votre 
saint  sépulcre  !  »  Après  qu'ils  eurent  fait  ce  vœu,  et  prié  a.vec 
sanglots  et  une  très  grande  angoisse,  l'un  d'eux  fit  uu  trou  dans 
la  muraille  de  la  tour,  d'un  côté,  et  en  fit  sortir  une  pierre  de 
taille,  mais  sans  plus  avancer. 

Le  capitaine  de  la  tour,  craignant  ce  qui  devait  arriver  plus 
tard,  fit  entrer  dans  la  basse-fosse  un  de  ses  serviteurs  pour  voir 
si  les  prisonniers  méditaient  quelque  projet  d'évasion.  Ce  serviteur 
ne  s'aperçut  ni  du  trou  fait  dans  la  muraille,  ni  du  tas  de  pierres 
qu'on  en  avait  extraites,  et,  en  sortant  de  là,  il  raconta  sa  visite  à 
son  maître. 

Le  lendemain  matin,  un  des  prisonniers,  rempli  d'une  force 
divine,  essaya  de  grimper  à  la  muraille  de  la  tour  :  il  la  gravit 
comme  un  chat,  et  il  lui  semblait  monter  le  long  d'une  échelle. 
Arrivé  à  l'orifice  de  la  tour,  il  en  sortit  les  pieds  les  premiers,  la 
tête  tournée  vers  la  profondeur  de  la  basse-fosse;  et  quand  il  en 
fut  sorti  miraculeusement  (car  humainement  parlant  cela  était 
impossible),  il  trouva  devant  lui,  par  la  grâce  de  Dieu,  une  corde 
qu'il  fit  glisser  au  bas  de  la  tour,  et  au  moyen  de  laquelle  il 
réussit  à  extraire,  tout  seul,  l'un  de  ses  compagnons  ;  puis,  à  eux 
deux,  ils  remontèrent  le  troisième. 

Une  fois  sortis  de  la  basse-fosse,  comme  ils  craignaient  de  faire 
trop  de  bruit  en  ouvrant  les  portes  qui  étaient  solidement 
fermées,  et  d'avoir  ensuite  à  subir  un  sort  pire  que  le  premier, 
ayant  devant  les  yeux  leur  patron  et  leur  guide  saint  Martial, 
ils  montèrent  au  sommet  de  la  tour,  haute  de  soixante  pieds  ;  et, 
s'étant,  au  préalable,  munis  du  signe  de  la  croix,  ils  sautèrent  à 
pieds  joints  du  haut  delà  tour  jusqu'à  terre  sans  se  faire  de  mal. 
Puis,  ayant  quitté  leurs  vêtements,  et  les  ayant  attachés  à  leur 
cou,  à  la  vue  de  leurs  mortels  ennemis,  ils  se  mirent  en  chemin 
pour  le  lieu  de  leur  pèlerinage.  Or  l'endroit  d'où  ils  partaient 
est  distant  de  dix-huit  lieues  de  la  ville  de  Limoges. 

Arrivés  au  pont  Saint-Etienne,  ils  remirent  leurs  vêtements 
entre  les  mains  d'un  brave  homme  qu'ils  rencontrèrent  là;  puis, 
de  ce  lieu,  qui  est  éloigné  d'un  demi-mille  de  Saint-Martial,  ils 
se  rendirent,  nus  et  se  traînant  à  genoux,  au  monastère  du  glo- 


-  92  — 

rleux  apôtre  :  les  religieux  du  monastère  vinrent  à  leur  avance  , 
et,  d'une  voix  sonore,  célébrant  les  louanges  du  Seigneur,  et 
chantant  le  Te  Deum  laudamtcs  au  bruit  éclatant  des  cloches 
harmonieuses,  ils  conduisirent  les  prisonniers  délivrés  si  miracu- 
leusement, d'abord  où  repose  le  chef  du  glorieux  saint  Martial  ; 
et,  après  qu'ils  y  eurent  répandu  leurs  larmes  avec  leurs  prières 
(deinde  ibi  fusis  lacrymis  et  oratione],  on  les  conduisit  au  sé- 
pulcre oii  repose  glorieusement  le  corps  béni  du  même  saint. 
Lorsqu'ils  eurent  achevé  leur  prière  et  accompli  leur  vœu,  en 
présence  d'un  peuple  innombrable  rassemblé  à  leur  occasion,  ils 
racontèrent  ce  divin  miracle,  car  auparavant  ils  n'osaient  pas 
parler  ;  et,  après  qu'ils  eurent,  avec  tout  le  peuple,  rendu  d'amples 
actions  de  grâces  à  Dieu  et  à  son  glorieux  apôtre,  ils  reçurent 
la  bénédiction  et  s'en  retournèrent  sains  et  saufs  dans  leur 
pays. 

L'abbé  ARBELLOT. 


LETTRES  DE  GRACE 

Accordées  par  Charles  VII  à  Jean  de  Monlbruriy 

écuyer,  à  la  suite  d'un  vol  commis 

au  château  d'Isle. 


Beaucoup  d'oncles  ont  des  neveux  qui  leur  font  peu  d'honneur. 
L'évoque  de  Limoges  Pierre  de  Montbrun,  connu  par  ses 
démêlés  avec  les  consuls  du  Château,  était  dans  ce  cas.  Il  eut 
fort  à  se  plaindre  de  la  conduite  d'un  fils  de  son  frère,  Jean  de 
&fontbrun,  dit  Beauchamp,  qui  lui  joua  des  tours,  à  la  lettre, 
pendables.  Nous  savions  par  une  pièce  du  fond  de  l'évôché,  aux 
Archives  de  la  Haute- Vienne,  qu'un  beau  jour  de  l'année  1452, 
le  château  d'Isle,  résidence  habituelle  du  prélat  à  cette  époque 
—  ce  qui  restait  du  palais  épiscopal  de  Limoges  après  le  sac  de 
la  Cité  en  1370,  ayant  été  abattu  par  les  bourgeois  —  fut,  en 
son  absence,  complètement  dévalisé  ;  mais  nous  ignorions  par 
qui,  et  nous  ne  connaissions  pas  les  détails  de  Taffaire.  Or,  le 
héros  de  cette  vilaine  aventure  n'était  autre  que  le  propre  neveu 
de  l'évêque,  aidé  de  quelques  compagnons.  Des  lettres  de  grâce 
accordées  par  Charles  VIT  aux  coupables,  qui  avaient  quitté  le 
pays,  donnent  le  récit  détaillé  et  pittoresque  de  l'exploit  de  Jean 
de  Montbrun.  Nous  les  avons  trouvées  dans  la  volumineuse  col- 
lection de  documents  provenant  des  Armoires  de  Baluze,  et  con- 
servée à  la  Bibliothèque  nationale.  (Armoire  I,  Tome  XVIII, 
foL143etl44.) 

Jean  de  Montbrun,  dont  il  est  ici  question,  pourrait  être  le 
même  qu'un  neveu  de  l'évêque  du  même  nom,  accusé  en  1440 
d'avoir  tramé  un  complot,  fort  bien  ourdi  du  reste,  pour  livrer  la 
ville  de  Limoges  au  vicomte  Jean  de  Bretagne,  sieur  de  Laigle  : 
un  des  complices  de  Jean  de  Montbrun,  François  Savoy e,  eut  la 
tête  tranchée  au  pilori  de  la  place  des  Bancs  ;  quant  à  lui,  on 
l'acquitta,  les  charges  n'étantpassuffisantes.  Il  dut  probablement 
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soQ  salut  à  rintervention  d'un  de  ses  oncles,  Robert,  évéque 
d^Angoulôme,  lequel,  pas  plus  que  l'évoque  de  Limoges,  n'était, 
d'après  nos  Annales  manuscrites,  étranger  au  complot.  Ce 
même  prélat  est  nommé,  comme  on  peut  le  remarquer,  dans  les 
lettres  de  grâce  de  1453,  parmi  les  parents  qui  ont  intercédé 
auprès  du  roi  en  faveur  de  Beauchamp. 

Toutefois,  comme  il  est  parlé,  à  ces  lettres,  du  jeune  âge  des 
coupables,  il  y  a  lieu  de  penser  que  l'auteur  du  vol  commis  au 
château  d'Isle  n'est  pas  le  même  que  le  chef  présumé  du  complot 
de  1440  ;  car  celui-ci  avait,  dès  cette  époque,  la  garde  d'une  des 
places  tenues  en  Périgord  par  Jean  de  Laigle.  En  tous  cas,  le 
Jean  de  Montbrun  compromis  dans  l'affaire  de  1440  doit  être  le 
même  que  l'écuyer  de  ce  nom  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  et 
dont  les  Etats  provinciaux  du  Haut-Limousin  payèrent  une 
partie  de  la  rançon  en  janvier  1441.  (A.  Urouxs^  Etats  provin- 
ciaiix  de  la  France  centrale  sous  Charles  VII) 

11  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  aucun  rapport  entre  l'un  ou  l'autre 
et  le  capitaine  Beauchamp,  qualifié  par  nos  Annales  manuscrites 
dî Anglais,  c'est-à-dire  de  partisan  au  service  de  l'Angleterre,  et 
qui,  en  1420,  occupait  le  château  d'Auberoche. 

Louis  GUIBERT. 


0  Charles,  etc.,  sçavoir  faisons  a  tous  presens  et  avenir,  nous  avoir  receue 
rhumble  supplication  de  nostre  bien  amé  Jehan  de  Montbrun,  dit  Beau- 
champ,  cscuyer,  Mery  Guery,  Rigo  du  Croiset,  Jehan  de  Beaulieu  et 
Guillon  du  Mas,  contenant  que  le  XXI^  jour  du  mois  de  septembre  der- 
nier passé,  que  nostre  amé  et  féal  conseiller,  l'Evesque  de  Limoges,  oncle 
dudit  Beauchamp,  estoit  aie  faire  les  ordres  au  heu  de  Alassac,  en  son 
diocèse  de  Limoges,  ledit  Beauchamp,  a  heure  de  vespres  dudit  jour, 
accompagné  des  dicts  Rigo  et  Guillon,  ayant  leurs  espées  et  dagues, 
arrivèrent  et  se  logèrent  au  chastel  dlsle,  appartenant  à  nostre  dit  con- 
seiller, a  cause  de  sadite  église  ;  lequel  jour,  venue  Theure  du  souper,  se 
mist  à  table  ledit  Beauchamp  et  fit  seoir  avec  lui  trois  damoiselles,  niepce 
{sic)  de  nostre  dit  conseiller  elles  serviteurs  dudit  chastel,  lesquels  estant 
tous  à  table,  hucha  à  la  porte  pour  entrer  au  chastel,  ledit  Mery  Guery, 
ayant  aussy  son  espée  et  dague,  auquel  ledit  Beauchamp  fit  ouvrir  la 
porte  et  venir  a  lui  en  la  salle,  et  le  fit  seoir  à  table  comme  les  autres 
pour  souper  ;  et  tantost  après  arriva  ledit  Jehan  de  Beaulieu  à  la  porte 
dudit  chastel,  lequel,  contre  la  volonté  du  portier,  ledit  Beauchamp  fit 
entrer  et  venir  seoir  a  table  comme  les  autres.  Et.soupperent  tous  en- 
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semble  joyeusement  en  ladite  salle,  et  après  qu'ils  eurent  tous  souppé  et 
joué  et  vaudé  les  ungs  avec  les  autres,  et  que  aucuns  des  habîtans  dudit 
lieu  d'Isle,  qui  estoient  audit  chastel,  s'en  furent  yssis  et  retrais  en  leurs 
maisons  pour  coucher,  et  que  ledit  chastel  fut  fermé  pour  cette  nuit , 
ledit  Beauchamp  fist  hucher,  pour  faire  collation  d'après  soupper,  iesdits 
serviteurs  estans  oudit  chastel  et  lesdites  damoiselles  avec  leurs  cham- 
brières, en  ladite  salle  ou  ils  avoient  souppé;  et  eux  estans  tous  ensemble, 
Iesdits  supplians  se  levèrent  a  cop  et  tirèrent  leurs  espées  toutes  nues 
tous  ensemble  sur  Iesdits  serviteurs  et  damoiselles,  et  ledit  Beauchamp, 
en  ce  faisant,  regçia  et  jura  que  s'il  y  avoit  personne  qui  bougeast,  qu*il 
le  tueroit  ;  et   lors,  ledit  Guery    tira  de  sa  manche  plusieurs  menues 
cordes  qu'il  avoit  avec  luy  apportées,  et  les  coppa  par  pièces,  et  d'icelles 
lièrent  Iesdits  supplians  les  mains  desdits  serviteurs  derrière  le  dos  ;  et 
pour  ce  que  l'un  d'iceux  serviteurs,  nommé  Lançon,  s'en  rioit,  cuidanlque 
ledit  Beauchamp  le  fist  faire  par  jeu,  icelui  Beauchamp  commanda  aux 
dessusdits  qu'ils  le  tuassent,  dont  iceluy  Lançon  fut  bien  esbahy,  et  a  un 
autre  desdits  serviteurs,  nommé  Pien^e  Besson,  prestre,  lequel  nommoit  (1) 
ledit  Beauchamp  de  ce  qu'il  faisoit,  ledit  Guillon  bailla  si  grand  cop  du 
plat  de  son  espée  sur  la  teste  et  sur  le  col,  qu'il  le  fit  cheoir  à  terre,  et 
tantost  après  qu'ils  eurent  liez  Iesdits  serviteurs  et  l'une  des  chambrières 
dudit  chastel,  ils  les  mirent  es  prisons  dudit  chastel  et  les  enfermèrent 
sous  clef  et  firent  requeste  lesdites  damoiselles  de  parler  audit  Beau- 
champ,  dont  ledit  Rigo  tira  sa  dague  et  la  porta  jusqu'à  la  gorge  de 
l'une  desdites  damoiselles,  en  disant  que  si  elle  disoit  plus  mot,  qu'il  la 
tueroit.  Et  ce  fait,  Iesdits  supplians  menèrent  lesdites  damoiselles  et 
autres  chambrières  de  la  en  la  chambre  de  la  gallerie  dudit  chastel  et  bail- 
lèrent audit  Guillon  la  garde  de  ladite  chambre,  et  luy  fut  commandé  que 
s'ils  faisoient  semblant  de  partir  de  ladite  chambre,  qu'il  les  tuast.  Apres 
lesquelles  choses,  et  que  Iesdits  supplians  furent  mais  très  dudit  chatcl,  et 
de  ceux -qui  dedans  estoient,  ils  entrèrent  en  la  tour  d'iceluy  chastel  et 
rompirent  à  force  les  sarrures,  coffres  et  armoises  d'icelle  tour  ;  aussy 
aucuns  murs  et  pavemens  d'aucunes  chambres  et  cheminées  et  autres 
lieux  et  habitations  de  laditte  tour  ;  et  illec  prindrent  tout  l'argent  ouvré 
en  vaisselle  blanche  et  dourée  et  a  ouvrer  de  nostre  dit  conseiller,  et  pa- 
reillement aucunes  signets,  ayneaulx,  verges,  joyaux,  bagues,  avec  la 
monnoye  d'or  et  d'argent  et  autres  bagues  et  biens  qu'ils  purent  trouver  ; 
et  rompirent  et  desgaterent  les  dragées,  drogueries,  poudres  et  autres 
medicines  de  nostre  dit  conseiller,  et  luy  firent  plusieurs  autres  dom- 
mages, et  ce  fait,  mirent  de  rechief  lesdites  damoyselles  et  chambrières 
hors  de  ladite  chambre  de  gallerie,  et  les  misdrent  en  une  autre  cllambre 
au-dessous  de  laditte  gallerie,  et  après  ouvrirent  la  porte  dudit  chastel  et 


(1)  Faut-il  entendre  par  là  quMl  avait  appelé  Beauchamp  voleur  ? 
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s'en  allèrent  et  emportèrent  toute  celle  nuîtlesdittes  choses  ainsy  prises  et 
ravies  comme  dit  est.  Pour  occasion  duquel  cas,  les  supplians,  doutans 
rigueur  de  justice,  se  sont  absentez  dudit  pays,  et  depuis,  moyennant 
nos  amez  et  féaux  conseillers  TEvesque  d'Angole8me,les  sieurs  Descars, 
de  Lestors,  d'Estissac  et  autres  oncles,  parens  et  bien  prouchains  dudit 
Beauchamp,  est  venu  iceluy  Beauchamp  en  appoinctement,  avec  les  autres 
supplians,  envers  nostre  dit  conseiller  TEvesque  de  Limoges,  et  luy  ont 
fait  telle  restitution  et  satisfaction  de  ce  que  dit  est,  qu'il  a  esté  d'eux 
content  ;  et  les  en  a  quittez  et  absous  en  tant  qu'en  luy  en  estoit,  et  leur 
en  a  donné  et  passé  lettres  valables  et  autentiques,  en  présence  de  no- 
taires et  de  témoins  ;  mais  néanmoins  n'oseroient  lesdits  supplians  seu- 
rement  converser,  ne  demourer  en  nostre  dit  royaume,  se  nostre  grâce  et 
miséricorde  ne  leur  estoit  sur  ce  impartie,  en  nous  humblement  suppliant 
que,  attendu  que  ledit  Beauchamp  et  autres  supplians  sont  bien  jeunes, 
et  en  autres  cas  bien  famez  et  renommez,  sans  jamais  avoir  esté  atteins 
ne  convaincus  de  nul  autre  vilain  cas,  blasme  ou  reprouche,  et  qu'ils 
nous  ayent  servy,  nommément  ledit  Beauchamp  et  les  siens,  ou  fait  de  nos 
guerres,  aussy  qu'ils  ont  satisfait  a  partie,  comme  dit  est,  nous  vueillons 
ausdits  supplians  impartir  nostre  grâce.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  con- 
sidérées, voulans  miséricorde  estre  préférée  a  rigueur  de  justice,  ausdits 
supplians  ou  cas  dessusdit  avons  quitté,  remis  et  pardonné,  quittons, 
remettons  et  pardonnons  de  grâce  spéciale,  plaine  puissance  et  auctorité 
royale  par  ces  présentes,  les  fais  et  cas  dessusdits,  ensemble  toute  peine, 
amende  et  offense  corporelle,  criminelle  et  civile  en  quoy,  pour  occasion 
de  ce,  pourroient  estre  encourus  envers  nous  et  justice.  Et  les  restituons  a 
leurs  bonnes  famés  et  renommes,  au  paîs  et  a  leurs  biens  non  confisquez  ; 
satisfaction  faicte  a  partie  civilement  tant  seulement,  se  faite  n'est.  Et 
quant  a  ce,  imposons  silence  perpétuel  à  nostre  procureur  et  a  tous 
autres.  Si  donnons  en  mandement,  etc.,  etc.  Donné  à  Sainct-Macaire,  au 
mois  de  septembre,  l'an  de  grâce  1453  et  de  nostre  règne  je  trente 
unième.  Ainssy  signé  :  par  le  roy,  le  comte  de  Vendosme.  » 


LA  BÊTE  DU  GÉVAUDAN 


ET  SON  aïeule  LIMOUSINE 


Vers  1689,  un  peu  moins  d'un  siècle  avant  Tapparition  de  la 
fameuse  «  bête  du  Gévaudan  »,  un  animal  féroce  sur  Tespèce  et 
les  exploits  duquel  aucun  mémoire  contemporain  ne  nous  ren- 
seigne, avait  parcouru  le  Limousin  en  y  commettant  des  ravages 
analogues  à  ceux  qui  devaient  plus  tard  rendre  célèbre  son 
émule. 

Le  seul  document  qui  nous  ait  révélé  ce  fait  singulier  et  to- 
talement oublié  aujourd'hui  est  une  lettre  conservée  aux  Archives 
de  l'Hôtel  de  ville  de  Limoges  et  que  nous  donnons  ci-après.  Il 
nous  a  été  impossible,  malgré  toutes  nos  recherches,  de  mettre  la 
main  sur  le  a  catéchisme  du  bon  missionnaire  »  auquel  fait  allu- 
sion le  médecin  Rochevalier.  Ce  missionnaire  ne  saurait  êtrp  le 
P.  Lejeune,  mort  en  1672. 

LOOTS  GUIBERT. 


De  Marvéjols,  le  24*  octobre  17G4. 

MESSIEURS, 

J'eusThonneurde  VOUS  écrire  hier  par  comodité(l);  mais  comme  les  mu- 
letiers ne  sont  point  exats,  et  qu'il  sagit  d'un  cas  très  grave  et  très 
pi^essant,  nous  attendons  de  votre  charité  que  vous  ne  desaprouverés  point 
que  je  revienne  a  la  charge  par.  la  poste,  qui  est  une  voix  sure. 

Il  est  vraysemblable  que  vous  êtes  informés  d'un  malheur  qui  nous 
accable.  Depuis  quelque  temps,  il  s'est  introduit  dans  nos  cantons  une 
bete  féroce  qui  a  éludé  touts  les  soins  qu'on  a  pris  jusqu'icy  pour  la  dé- 
truire et  qui  a  deja  dévoré  quinze  à  dix-huit  personnes.  Vous  sentes  que 
ces  malheurs  ont  porté  l'épouvante  et  la  terreur  partout.  Les  opérations  de 


(1)  On  dirait  aujourd'hui  :  par  occasion. 
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la  campagne  en  sont  entièrement  troublées  dans  un  temps  où  il  seroit 
nécessaire  de  les  dépêcher.  On  n'ose  plus  même  marcher  quen  compagnie 
et  bien  armé,  ce  qui  trouble  tout  espèce  de  comerce. 

Il  m'est  tombé  par  hasard  en  main  le  catéchisme  d*un  Bon  Mission- 
naire, qui,  en  s'aquittant  de  son  ministère  dans  votre  voysinage,  en  mille 
six  cens  quatre-vint  dix  et  neuf,  fait  à  ses  auditeurs  Thistoire  d'un 
pareil  malheur  ou  vous  etiés  alors  exposés.  Il  dépeint  la  bete  féroce,  et 
rend  un  compte  exat  de  ses  procédés  et  finit  par  dire  qu'on  a  mis  mille 
tiommes  a  sa  poursuite  et  par  faire  des  vœux  pour  le  succès  de  cette  en- 
treprise. Notre  bette  féroce  resemble  très  exatement  a  la  votre  et  ses 
procédés  sont  parfaitement  les  mêmes.  Comme  cet  événement  n'est  pas 
fort  éloigné,  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  se  souvienne  a  Limoges  de 
la  façon  dont  on  se  délivra  de  ce  terrible  fléau,  et  nous  vous  suplions. 
Messieurs,  avec  la  plus  vive  instance,  de  nous  en  informer,  pour  que  nous 
puissions  mètre  en  œuvre  les  mêmes  moyens,  touts  ceux  que  nous  avons 
pris  jusqu'icy  ayant  été  inutilles.  Je  suis  persuadé,  Messieurs,  que  sans 
repéter  nos  sollicitations  pour  une  prompte  reponce,  votre  charité  vous 
portera  à  ne  pas  nous  la  faire  attendre. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  beaucoup  de  respect, 
Messieurs, 
Votre  très  humble  et  très  obéisant  serviteur, 

ROCHEVALIER, 
Médecin  à  Marvejols,  en  Get)audan, 

Messieurs,  Messieurs  les  Consuls  de  Limoges,  à  Limoges. 


TUMULUS  ET  POLISSOIR 

DE  PRESSIGNAG  (charente) 


I.  —  La  Société  Archéologique  du  Limousin  n'a  pas  encore  fait 
la  classification  méthodique  des  nombreux  ticmuli  qui  se  trouvent 
épars  soit  dans  notre  département,  soit  dans  notre  ancienne  pro- 
vince. Dans  les  séances  générales  archéologiques  tenues  à  Li- 
moges, en  1847,  sous  la  présidence  de  M.  de  Caumont,  on  mit 
cette  question  à  l'étude,  mais  sans  Tapprofondir  (p.  371).  Il  ré- 
sulta de  la  courte  discussion  engagée  sur  ce  point,  que  la  plupart 
des  monuments  de  ce  genre  observés  dans  le  département  appar- 
tenaient à  répoque  romaine.  Toutefois,  on  fit  remarquer  qu'on  y 
avait  découvert  des  haches  en  silex,  dont  plusieurs  se  trouvent  au 
Musée. 

Notre  Bulletin  Archéologique  a  publié  quelques  articles  sur  des 
fouilles  exécutées,  à  diverses  époques,  dans  l'intérieur  de  plusieurs 
de  ces  monuments  :  signalons  en  particulier  un  article  de 
M.  Maurice  Ardant,  sur  le  tumulus  de  Corneloube,  commune  de 
Beaune,  qui  fut  fouillé  en  1857  par  M.  G.  Boudet  (T.  Vil,  p.  109- 
115);  un  autre  article  sur  le  tumulus  de  la  Vernouille,  canton 
d'Uzerche  (Corrèze),  fouillé  par  M.  Sengensse  (T.  XXII,  p.  260-268)  ; 
et  enfin,  un  troisième  article  plus  récent,  de  M.  Bourdery,  sur  les 
fouilles  pratiquées  l'année  dernière  au  tumulus  de  Liviers 
(Dordogne)  (T.  XXIX,  p.  125-132). 

Dans  notre  Revue  archéologique  de  la  Haute-  Vienne,  nous 
avons  signalé  un  certain  nombre  de  ces  monuments,  et  la  no- 
menclature est  loin  d'être  complète  :  citons  ceux  de  Couzeix,  de 
Saint -Marti  n-Terress  us,  de  Corneloube  (commune  de  Beaune),  de 
rEychoîsier  (commune  de  Bonnac),  de  Beaumont  (commune  de 
Saint-Paul),  du  Masneuf  (commune  d'Eyjeaux),  d'Ambazac,  du 
Rabaud  (commune  de  Saint-Gence],  celui  de  la  Mothe  (paroisse  de  ' 
Biennac,  près  Rochechouart),  celui  de  Bar  (commune  de  Saint- 
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Martin-de-Juissac),  ceux  de  Vayres,  celui  du  château  de 
Montbrun,  ceux  de  Château-Chervix,  celui  de  Châteauponsac, 
celui  de  Frémaret  (commune  de  Folles),  etc. 

II.  —  Les  antiquaires,  il  y  a  cinquante  ans,  rangeaient  tous  les 
tumuli  dans  la  période  celtique  :  les  fouilles  qu^on  a  pratiquées 
et  les  études  qu'on  a  faites  depuis  cette  époque  ont  permis  d'é- 
tablir une  distinction  parmi  ces  monuments,  et  d'en  faire  une 
certaine  classification  : 

P  Certains  tumuli,  connus  en  général  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  7nottes,  ont  servi  de  postes  militaires  à  l'époque  gallo- 
romaine,  ou  bien,  à  l'époque  carlovingieune,  ont  servi  de  base  et 
de  support  à  ces  châteaux  ou  tours  en  bois  comme  on  en  cons- 
truisait à  cette  époque.  Ecoutons  M.  de  Caumont  :  «  Les  plus 
anciens  châteaux-forts  au  x*  siècle  étaient  construits  en  bois  : 
leurs  fossés,  garnis  de  pieux  ou  de  palissades  ;  le  donjon,  partie 
principale  consacrée  à  l'habitation  du  maître,  était  établi  sur  un 
monticule  en  terre  ou  sur  un  escarpement  naturel.  [Congrès 
archéoL,  29"*  session,  p.  281.) 

Nous  estimons  qu'il  faut  placer  dans  cette  catégorie  le  monti- 
cule qui  se  trouve  dans  l'enceinte  du  château  de  Montbrun,  an- 
cienne base  du  château  en  bois  qui  s'élevait  en  ce  lieu  aurtérieu- 
rement  au  donjon  du  xi®  siècle  [Bulletin  ArchéoL  T.  III,  p.  67)  ; 
puis  le  monticule  couvert  de  buissons  qu'on  voit  près  de  la  route 
de  Châteauponsac  à  Bessines,  que  M.  AUou  a  pris  pour  un 
tumulus  gaulois  [p.  305),  et  qui  était  environné  autrefois  de 
fossés  remplis  d'eau,  comme  l'indique  la  configuration  du  -sol  et 
la  nature  de  la  prairie  qui  l'environne  ;  enfin  le  tumulus  situé 
près  de  la  tour  de  Bar  (Saint-Martiu-de-Jussac),  et  qui  est  envi- 
ronné de  flaques  d'eau  alimentées  par  une  source  abondante. 
[Bulletin,  T.  XIV,  p.  134.) 

2o  Quelques  uns  de  ces  tumidi  ne  sont  autre  chose  que  des 
tours  romaines  en  ruine;  tels  sont,  par  exemple,  les  deux  petits 
tumuli  qui  se  voient  à  Chassenon  (Charente),  à  l'est  de  l'ancien 
palais  de  Longeât.  M.  Michon  [Statistique  monumentale  de  la 
Chareyite,  p.  139)  avait  classé  ces  deux  tumuli  parmi  les  mo- 
numents gaulois  :  mais  quand  nous  avons  fait  fouiller  en  1861 
le  tumulus  le  plus  éloigné  de  la  route  de  Rochechouart,  nous 
avons  découvert  une  tour  romaine. 

..3°  Quelques-unes  de  ces  mottes,  celles  surtout  qui  sont  situées 
sur  les  hauteurs,  ont  pu  servir,  à  l'époque  gauloise,  pour  des 
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signaux  télégraphiques,  à  Taide  de  feux  qu'on  allumait  pendant 
la  nuit.  On  sait  en  efifet  que  les  Gaulois,  comme  les  Arabes  mo- 
dernes, avaient  un  système  de  télégraphie  ignée.  On  pourrait 
ranger  dans  œtte  catégorie  la  motte  de  la  forêt  de  Rochechouart, 
près  de  Biennac,  motte  couronnée  d'un  bouquet  d'arbres  qu'on 
aperçoit  de  toué  les  points  de  l'horizon. 

Les  Romains  eux  aussi  faisaient  usage  du  télégraphe  aérien. 
En  effet,  un*écrivain.latin  du  iv®  siècle,  Végèce,  qui  a  dédié  ses 
InstîttUions  militaires  à  l'empereur  Valentînien,  parle  des  tours 
à  signaux  et  des  communications  télégraphiques  aériennes  qu'on 
faisait  à  l'aide  de  pièces  de  bois  mises  en  mouvement  :  «  A  liquanti 
in  castellorum  aut  urbiun  turriJ)us  appendunt  trahes  :  qiiibiis 
aliquàndo  erectis,  aliqiia?ido  depositis,  indicant  qnœ  geriin" 
tur  (De  Re  militari,  III,  5  ad  calcem.) 

4**  Un  certain  nombre  de  ces  tiimuli  paraissent  remonter  à  l'é- 
poque gauloise.  Il  faut  ranger  dans  cette  classe  ceux  qui  recou- 
vrent des  dolmens,  ou  dans  lesquels  on  a  trouvé  des  instruments 
en  silex,  des  haches  ou  des  couteaux  de  l'époque  celtique.  Ces 
tumuli  seraient  des  tombeaux  de  chefs  gaulois.    . 

5**  Enfin  un  grand  nombre  de  ces  tumuli  datent  de  l'époque 
romaine.  Après  avoir  brûlé  le  corps  du  défunt,  on  élevait  sur  la 
couche  de  charbon  qui  couvrait  les  ossements,  un  monticule  en 
terre  destiné  à  les  protéger  et  à  désigner  le  lieu  de  la  sépulture. 

Dans  la  séance  du  20  août  1850,  Tabbé  Texier,  interrogé  par  le 
docteur  Bardinet  sur  la  destination  du  tumulus  de  Montbrun, 
classifiait  ainsi  les  monuments  de  ce  genre  :  «  P  Us  sont  antérieurs 
à  l'établissement  des  colonies  phocéennes,  c'est-à-dire  au  vi**  siècle 
avant  Jésus-Christ,  lorsqu'il  y  a  absence  d'art,  de  métaux,  de 
monnaie,  et  qu'on  ne  découvre  que  des  poteries  grossières  faites 
à  la  main  ;  2*»  ils  sont  contemporains  des  colonies  grecques  de  la 
Méditerranée  quand  on  y  trouve  des  contrefaçons  de  médailles 
grecques,  introduites  par  Marseille,  des  métaux,  des  colliers  en 
verroterie  ou  en  émail;  3°  ils  sont  contemporains  des  établis- 
sements romains  quand  on  y  trouve  des  vestiges  de  l'art  romain, 
tels  que  des  armes,  des  monnaies,  des  statuettes,  etc.  »  [Bulletin 
ArchéoL,  T.  III,  p.  68.) 

L'incinération,  qui  nous  paraît  un  indice  de  sépulture  romaine, 
n'a  été  en  usage  que  jusqu'au  v®  siècle  de  notre  ère,  c'est-à-dire 
jusqu'à  l'extinction  du  paganisme  dans  nos  contrées.  Ainsi 
Macrobe,  qui  florissait  au  commencement  du  v"  siècle,  sous  le 
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règne  de  Théodose,  dit  que  de  son  temps  Tusage  de  brûler  les 
corps  des  défunts  n'existait  pins  :  «  Licet  urendi  corporadefioic- 
torum  usiis  nostro  sœculo  nulliis  sit.  ri{Saturnal.,  lib.  VII, 
cap.  II.)  [Bullet  VII,  113.) 

III.  ■—  L'année  dernière  (lundi  17  octobre  188^,  nous  nous 
trouvions  à  quelques  kilomètres  de  Rochechouart,  sur  les  limites 
de  la  Haute- Vienne  et-  de  la  Charente,  au  château  diè  Bonétève, 
dont  les  tours,  récemment  construites,  dominent  le  bourg  de  Pres- 
signac  et  tout  le  bassin  de  la  Grenue.  M.  de  Prévîlle,  propriétaire 
actuel  du  château,  nous  avait  prié  d'assister  aux  fouilles  qu'il 
faisait  exécuter  dans  un  tumulus  situé  sur  ses  terres,  au  bord  de 
la  voie  antique  qui  allait  de  Châlus  à  Chassenom,  c'est-à-dire  de 
Périgueux  à  Poitiers.  Près  de  là  se  trouve  le  village  de  la  Gui- 
erche  [Quies  exercitus),  oii  l'on  a  découvert  le  plus  ancien  émail 
connu,  qui  remonte  à  l'époque  romaine;  à  un  kilomètre  à  l'est, 
se  voit  aussi  le  camp  romain  du  Barret,  carré-long  de  médiocre 
étendue  (Miciion,  p.  149). 

D'après  la  tradition  locale,  cette  motte  aurait  servi  de  sépul- 
ture à  un  général  romain.  Des  légendes  superstitieuses  se  rat- 
tachent à  ce  tumulus  :  on  dit  que,  la  nuit,  on  y  voit  errer  des 
ombres  ;  on  dît  encore  que,  à  la  clarté  douteuse  des  étoiles  ou  d'une 
lune  voilée,  on  a  vu  de  jeunes  filles  exécuter  des  rondes  autour 
de  ce  monument. 

Il  y  a  une  quarantaine  d'années,  M.  du  Chouchet,  ancien  pro- 
priétaire du  Bonétève,  avait  fait  commencer  des  fouilles,  puis  les 
avait  abandonnées.  On  a  continué  la  tranchée  déjà  commencée, 
qui  coupe  le  tumulus  de  l'est  à  Touest,  et,  à  une  profondeur  d'en- 
viron deux  mètres,  on  a  aperçu  une  terre  noirâtre,  qui  décelait 
une  couche  épaisse  de  charbon,  située  au  milieu  du  monument, 
à  peu  près  au  niveau  du  sol  extérieur.  Nous  avons  fait  isoler  cette 
couche  de  charbon,  et,  en  y  fouillant  avec  précaution,  on  y  a  dé- 
couvert des  morceaux  de  poterie,  qui  se  brisaient  entre  les  mains, 
et  des  ossements  à  demi  calcinés,  puis  la  moitié  d'un  mors  de 
cheval  très  oxydé. 

Nous  avons  fait  porter  ces  débris  de  poterie  et  ces  ossements  au 
château  du  Bonétève.  Les  ossements  seront  soumis  à  l'examen 
d'un  homme  de  l'art,  'd'un  anatomîste,  qui  pourra  déterminer 
l'âge  du  guerrier  inhumé  dans  ce  lieu.  Parmi  ces  ossements,  il 
y  en  a  un,  d'une  forte  dimension,  qui  nous  a  paru  être  un  os  de 
cheval  plutôt  qu'un  ossement  humain.  —  Dans  cette  hypothèse. 
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le  cheval  aurait  été  enseveli  à  côté  de  son  cavalier.  —  Les  poteries, 
qui  étaient  très  friables  quand  on  les  sortait  de  terre,  se  sont 
raflfermies  au  contact  de  Tair  ;  en  rapprochant  ces  débris  et  en  les 
ajustant,  nous  avons  réussi  à  former  une  coupe  dont  voici  les 
dimensions  : 

Hauteur  :  0, 12  cent.  1/2,  —  soit  0, 125»». 

Largeur  ou  diamètre  :  0,  16  cent.  1/2,  —  soit  0, 165™. 

Diamètre  de  la  petite  base  circulaire  au  fond  de  la  coupe  :  0,  06  cent. 

1/2,  —  soit  0, 065°». 
Diamètre  de  l'ouverture  de  la  coupe  :  0.  13  cent. 

Pas  d'autre  instrument  en  fer  que  la  moitié  du  mors  de  cheval 
dont  nous  avons  parlé;  absence  de  monnaies  et  d'ornements. 
Nous  avons  observé  que  la  terre  placée  au-dessus  du  charbon 
était  plus  compacte,  plus  liée  que  la  terre  meuble  du  tumulus , 
et  nous  avons  attribué  cette  densité  à  l'action  du  feu. 

Sur  le  prolongement  de  cette  voie  antique  qui  va  de  Chassenom 
à  Poitiers,  dans  la  commune  d'Alloué  (Charente),  on  voit  un  tu- 
mulus de  dimensions  plus  considérables  qu'on  appelle  «  le 
Tombeau  du  Soldat  »  (Michon,  p.  139). 


Polissoir  du  Moulin-Paute, 

A  deux  kilomètres  environ  de  ce  tumulus,  au  bord  de  la  même 
voie  antique  qui  va  de  Chassenom  à  Châlus,  au  village  du 
Moulin-Paute,  tout  près  du  ruisseau  de  la  Charente,. qui  sert  en 
cet  endroit  de  limite  aux  deux  départements,  M.  de  Préville  '  a 
découvert  un  polissoir  en  silex  fort  remarquable.  C'est  le  premier, 
que  nous  sachions,  qui.  ait  été  signalé  dans  nos  contrées.  Il  a 
environ  un  mètre  de  hauteur  sur  un  mètre  de  largeur.  La  face 
antérieure  présente  six  entailles  ou  rainures  parallèles,  dans  le 
sens  horizontal  ;  rainures  qui  ont  été  formées  par  le  frottement 
continu  d'instruments  en  silex,  tels  que  haches,  lames  et  couteaux 
celtiques.  Ce  polissoir  se  trouve  aujourd'hui  au  château  du 
Bonétève. 

A  quelques  kilomètres  de  là,  au  domaine  de  la  Bebière,  près  de 
la  Vienne,  on  a  découvert  une  hache  polie  fort  belle,  que  j'ai  vue 
au  domaine  de  M"°  Lacroix-Lavalette,  près  de  Chabanais.    • 
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Coïncidence  digne  de  remarque  !  dans  la  Touraine,  au  Grand- 
Pressigny,  dont  le  nom  a  la  même  racine  que  celui  de  Pressignac, 
on  a  découvert  un  atelier  très  important  de  Tépoque  anté-histo- 
rique  qu'on  est  convenu  d'appeler  «  âge  de  pierre  ».  Dans  cette 
commune  de  Pressigny,  on  trouve  en  quantité  innombrable  des 
silex  taillés,  que  les  paysans  appellent  livres  de  betit^re,  parce 
que  la  forme  affecte  celle  des  pains  de  beurre  usitée  eu  Touraine. 
De  plus,  on  y  trouve  aussi  des  polissoirs  :  «  Ce  sont,  dit  Tabbé 
Chevalier,  des  blocs  de  grès  très  durs,  creusés  de  rainures  trian- 
gulaires, dans  lesquelles  on  engag^eait  la  pièce  à  polir.  Un  vif 
frottement  dans  le  sens  longitudinal  de  la  rainure  faisait  bientôt 
disparaître  les  angles  et  les  aspérités  du  silex  et  façonnait  sans 
peine  Tarête  des  haches  ;  les  côtés  en  étaient  ensuite  polis  k  plat. 
toujours  par  le  frottement  ».  [Congrès  Archéolog,,  XXX VP  ses- 
sion, 1869,  p.  16.) 

L'abbé  ARBELLOT. 


EXCURSION 


A  VICQ,  GHATEAU-GHERVIX  ET  MAGNAG-BOURG 


L'excursion  archéologique  dont  le  projet  avait  été  adopté  à  la 
dernière  séance  a  eu  lieu  le  29  juin,  jour  où  nous  avons  été  fa- 
vorisés d'un  temps  exceptionnellement  beau  et  d'une  tempé- 
rature des  plus  douces.  On  avait  choisi  comme  moyen  de 
transport  les  voitures  de  louage,  système  qui  n'a  pas  la  rapidité 
du  chemin  de  fer,  mais  qui  a  l'immense  avantage  de  permettre 
des  arrêts  chaque  fois  qu'un  monument  intéresse  un  membre  de 
la  Société. 

A  six  heures  précises,  nous  montions  en  voiture,  et,  peu  de 
temps  après,  suivant  la  route  nationale  de  Paris  à  Toulouse, 
nous  passions  près  de  Laugerie,  maison  de  campagne  du  grand- 
séminaire,  ancienne  résidence  du  lieutenant-général  Solignac  ; 
de  Crochat,  qui  a  été  restauré  il  y  a  peu  de  temps  ;  traversions 
le  Vieux-Boîsseuil  ;  passions  sous  le  château  de  Beauregard,  et 
faisions  une  première  halte  à  Boisseuil. 

C'est  là  que  les  consuls  de  Limoges  vinrent,  en  146g,  recevoir 
Louis  XI  revenant  de  Bayonne  ;  c'est  là  aussi  où  le  sieur  de 
Beaupré,  chef  des  calvinistes,  fut  assiégé  dans  l'église  par  Vou- 
zelle,  capitaine  ligueur,  en  1517. 

Cette  église  est  un  petit  édifice  roman  du  xi°  siècle,  composé 
de  six  travées  séparées  par  des  colonnes  aux  chapiteaux  épan- 
nelés  et  ornées  d'arcades  simulées.  Nous  avons  vu  dans  la  sa- 
cristie la  coupe  en  argent  où  l'on  conserve  le  chef  de  saint 
Justin,  martyr,  avec  l'authentique  que  M.  de  Verthamon;  pro- 
cureur général  des  Missions,  l'obtint  de  Rome  en  février  1732. 

Nous  remontons  bientôt  en  voiture,  et,  en  nous  éloignant  de 
Boisseuil ,  un  des  membres  de  la  Société  rappelle  que  nous  sommes 
sur  le  premier  champ  de  courses  de  Limoges.  Car,  en  1814, 
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c'était  sur  cette  route,  en  face  du  village  de  la  Plaine,  qu'avaient 
lieu  les  courses  de  chevaux,  qui  attirent  aujourd'hui  tant  de 
monde  sur  l'hippodrome  de  Texoniéras. 

Un  peu  plus  loin,  nous  voyons  à  droite  le  château  de  Chalusset. 
De  ce  côté  l'aspect  et  le  paysage  sont  bien  plus  beaux  que  du  côté 
de  Limoges.  Nous  passons  la  Roseille,  laissons  à  gauche  Saint- 
Hilaire-Bonneval,  et  traversons  les  anciens  domaines  de  Mira- 
beau pour  arriver  au  bas  de  Pierre-Bufflère,  au  pont  de  la  Briance, 
construit  en  1760. 

Sur  le  bord  de  cette  petite  rivière  nous  avons  visité  ce  qui 
reste  du  château  de  Tranchelion.  La  plus  grande  partie  est 
complètement  démolie,  et  on  exp  loite  actuellement  comme  car- 
rière ses  caves  et  fondations'.  Cependant  un  corps  de  bâtiment 
encore  debout  conserve,  au  milieu  de  toute  espèce  de  mutila- 
tions, quelques  gracieuses  fenêtres  du  xii*  siècle  ou  du  commen- 
cement du  xni*.  Sous  leur  élégante  archivolte  s'ouvrent  deux 
baies  géminées  que  sépare  une  légère  colonnette.  Ce  château 
existait  encore  en  partie  en  1821 ,  puisque ,  à  cette  époque , 
Allou  écrivait  :  «  Sur  la  droite  de  la  route,  au-delà  du  pont,  on 
aperçoit  une  tour  carrée,  environnée  de  quelques  habitations  : 
c'est  tout  ce  qu'il  reste  de  l'ancien  château  de  Tranchelion  » . 
Un  dessin  de  Beauménil,  reproduit  par  Tripon,  nous  montre 
deux  corps  de  bâtiment  formant  entre  eux  un  angle  droit  ;  à  leur 
point  de  jonction  s'élève  un  beau  donjon  carré,  appuyé  de  deux 
contreforts  plats  sur  chacune  de  ses  faces.  --  Ce  château  est  men- 
tionné dans  une  donation  de  1250,  citée  par  le  P.  Bonaventure 
de  Saint-Amable.  Le  Nobiliaire  nous  fait  aussi  connaître  les 
seigneurs  de  Tranchelion  dès  le  xii^  siècle. 

Un  peu  plus  haut,  nous  trouvons  une  charmante  petite  église 
du  XII®  siècle.  Elle  est  formée  de  trois  travées,  accompagnées 
d'un  sanctuaire  circulaire.  Comme  aux  Salles-la- Vauguyon,  le 
sol  s'élève  d'une  marche  à  chaque  travée.  Sa  façade  occidentale 
possède,  au-dessus  de  la  porte,  deux  fenêtres  plein-cintre,  lon- 
gues et  étroites.  On  citerait  peut-être  difficilement  un  autre 
exemple  de  cette  disposition,  car  c'est  toujours  une  ou  trois  fenê- 
tres qu'on  trouve  sur  les  monuments  de  notre  province.  Cette 
église  était  dédiée  à  saint  Cosme  et  à  saint  Damien. 

Nous  arrivons  ensuite  à  l'église  paroissiale,  monument  du 
XI®  siècle,  refait  en  partie  au  xiv®.  Son  plan  est  en  forme  de 
croix.  Le  sanctuaire  se  termine  par  un  mur  droit,  pendant  que 
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les  deux  chapelles  du  transept  ont  une  abside  circulaire.  Le 
clocher  est  à  Tintersection  du  transept  et  de  la  nef.  Il  est  actuel- 
lement l'objet  de  réparations  assez  considérables.  On  peut 
souhaiter  que  ces  réparations  lui  donnent  un  peu  plus  d'élégance 
qu'il  ne  semble  en  avoir  en  ce  moment.  Le  portail,  en  style  de 
la  Renaissance,  a  été  pourvu,  en  1858,  de  portes  en  bois,  dans 
les  vantaux  desquelles  sont  placées  les  figures  des  apôtres, 
peintes  sur  porcelaine.  Cet  essai  tfa  pas  trouvé  d'imitateurs. 

Un  monastère  fut  fondé  dans  ce  lieu  en  1061,  sous  le  vocable 
de  Sainte-Croix.  Ce  monastère,  qui  fut  pillé  en  1183  par  les 
troupes  connues  sous  le  nom  de  Paillers,  fut  soumis  en  1122, 
d'après  le  P.  Bonaventure  de  Saiiit-Amable,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Martial.  Cependant  une  note  de  Nadaud  nous  apprend  que 
«  Pierre-Buffière  fut  donné  à  Solignac  en  1061.  »  Le  même 
auteur  dit  encore  que  «  la  chapellenie  de  Pierre-Buffière  fut 
donnée  à  Solignac  en  1070  ».  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  monastère  devint 
plus  tard  une  maison  de  Bénédictins  de  Saint- Maur,  et  l'église 
de  cette  abbaye  est  aujourd'hui  l'église  paroissiale  que  nous 
venons  de  visiter. 

Le  Potdllé  de  Nadaud,  marque  aussi  que,  «  en  1086,  la  chapelle 
du  château  de  Pierre-Buffière  fut  donnée  à  Solignac  ».  Ce 
'château,  qui  fut  assiégé  par  Henri  II,  père  de  Richard  Cœur-de- 
Lion,  puis  par  les  Brabançons  en  1183,  était  à  l'entrée  de  la  ville, 
oii  il  reste  encore  quelques  ruines.  Il  eut  aussi  quelque  célébrité 
pendant  les  guerres  du  xiv®  siècle  ':  le  vaillant  chevalier  anglais 
Eustache  d'Aubrecicourt  y  fut  fait  prisonnier  en  1370. 

Sur  la  place,  auprès  de  l'église,  est  la  statue  en  bronze  de 
Dupuytren,  et  sur  la  promenade,  la  fontaine  monumentale 
dont  il  a  doté  sa  ville  natale. 

Nous  reprenons  notre  course  en  remarquant,  sur  les  coteaux 
qui  s'étendent  à  notre  gauche,  l'emplacement  de  la  villa  d'An- 
tone  (  Villa  Antoniz),  oii  la  Société  Archéologique  a  déjà  fait  des 
foiiilles  en  1862. 

Nous  passons  entre  Tralage  et  la  Reynie,  deux  fiefe  ayant 
appartenu  à  la  famille  Nicolas,  qui  a  fourni  plusieurs  hommes 
énâinents. 

Enfin  nous  arrivons  à  Vicq,  après  quatre  heures  et  demie  de 
route,  et  là  nous  trouvons  une  charmante  hospitalité  chez  notre 
collègue  M.  l'abbé  Joyeux. 

Bien  des  choses  nous  intéressent  dans  cette  commune.  C'est 
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d'abord  l'église,  qui  est  formée  de  deux  uefs  Tune  à  la  suite  de 
l'autre.  La  plus  ancienne,  celle  oii  se  trouve  le  sanctuaire,  est 
romane.  Elle  a  eu  sa  façade  occidentale  ouverte  par  une  grande 
arcade,  qui  maintenant  la  fait  communiquer  avec  la  nouvelle. 
Au-dessus  de  la  toiture,  au  point  de  jonction  de  ces  deux  monu- 
ments, se  dresse,  sur  Tancienne  façade,  le  pinacle  à  quatre  baies, 
dont  deux  sont  pourvues  de  cloches.  —  Cette  église,  qui  a  pour 
patron  saint  Martin  de  Tours,  fut  donnée,  en  1071,  au  monas- 
tère de  Solîgnac. 

Le  château,  construit  sur  une  hauteur  dominant  le  bourg, 
offre,  comme  presque  tons  les  châteaux  du  Limousin,  un  plan 
rectangulaire,  entouré  sur  trois  côtés  d'un  large  fossé  rempli 
d'eau,  et  protégé  sur  le  quatrième,  au  sud-ouest,  par  un  escar- 
pement assez  considérable.  Quatre  tours  rondes  défendent-  les 
angles  de  ce  quadrilatère.  Le  jardin,  qui  se  prolonge  en  terrasse, 
est  aussi  muni  de  deux  autres  tours  moins  considérables. 

Le  principal  corps  de  bâtiment  est  en  face  de  rentrée,  au  sud- 
ouest.  Il  était  précédé  d'une  galerie  voûtée  aux  gracieuses  ner- 
vures, dont  il  ne  reste  plus  que  les  arrachements.  A  gauche 
était  une  belle  chapelle  gothique,  dont  il  ne  reste  aussi  que  les 
quatre  murs  et  le  massif  de  l'autel  recouvert  de  sa  pierre  primi- 
tive. A  droite,  on  admire  un  délicieux  pavillon,  en  style  de  la 
Renaissance,  servant  d'entrée  à  l'habitation,  et  renfermant  un 
grand  et  bel  escalier  en  spirale.  Je  ne  chercherai  pas  à  décrire 
cette  belle  page  de  sculpture,  .que  le  photographe  de  la  Société  a 
reproduite  avec  succès  :  je  me  contenterai  de  dire  qu'il  existait, 
.  autour  de  la  coquille  surmontant  la  porte,  une  inscription  qui 

n'a  conservé  que  les  quatre  dernières  lettres omui.  On  peut 

la  rétablir  en  lisant  :  pax  nmc  domui. 

Cet  escalier  conduit  au  premier  étnge,  oii  règne  une  grande 
salle  ornée  d'une  vaste  cheminée  à  chacune  de  ses  extrémités. 
On  ne  rencontre  pas  ailleurs  deux  cheminées  dans  le  même  ap- 
partement; mais  il  faut  remarquer  qu'ici  elles  étaient  nécessaires, 
car  cette  salle  a  environ  vingt-cinq  mètres  de  longueur  sur  huit 
de  largeur. 

Le  rez-de-chaussée  se  divise  en  plusieurs  pièces.  Dans  une, 
qui  regarde  sur  le  jardin,  on  a  peint  un  écusson  en  losange, 
entouré  d'une  cordelière,  et  portant  :  d'or  au  lion  (Vargent 
lampassé  et  couronné  de  gueules.  11  faut  peut-être  attribuer 
à  l'ignorance  du  peintre  l'irrégularité  de  ces  armes,  oii  Ton 
trouve  métal  sur  métal.  Je  suis  porté  à  croire  qu'il  faut  lire  : 
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de  sable  an  lion  d*or  armé  et  lampassé  de  gueules.  Vécu  semé 
d'étoiles  d'or,  qui  sont  les  armes  des  La  Roclie-Aymon. 

Dans  une  autre  pièce  voisine  de  la  chapelle  on  trouve  une 
pierre  qui  donne  la  date  de  1602,  placée  entre  les  noms  :  jesus 
MARIA.  Le  tout  est  surmonté  de  cette  phrase  :  en  aient  mal 

ESPERENT. 

Mais  le  temps  nous  presse,  et  nous  sommes  obligés  de  quitter 
cet  intéressant  château  sans  l'avoir  suffisamment  étudié.  Remar- 
quons cependant  que  Jean  de  Salagnac,  protonotaire  du  Saint- 
Siège,  prieur  de  Cercles  et  de  Talmont,  en  Saintonge,  curé  de 
Treignac  et  de  Neuvic,  était  seigneur  de  Vicq  et  chanoine  de 
Périgueux,  lorsqu'il  testa,  le  9  octobre  1528. 

Pierre  de  Salagnac,  écuyer,  seigneur  de  Vicq,  de  Combas  et  de 
Ravailhac  en  partie  en  1545,  épousa  Françoise  de  Pompadour. 

Jean  de  ta  Roche- Aj^'mon,  gouverneur  et  sénéchal  de  la 
Marche,  est  dit  seigneur  de  Saint-Maixant  et  de  Vicq. 

Jean  de  La  Roche-Aymon,  fils  du  précédent,  gouverneur  et 
sénéchal  de  la  Marche  en  1578,  seigneur  de  Saint-Maixant, 
baron  de  La  Farge  et  de  Vicq,  épousa  Jeanne  de  Salagnac,  qui 
fut  enterrée  à  Vicq  le  9  octobre  1600. 

Ces  indications  nous  font  donc  connaître  les  possesseurs  de  ce 
château  pendant  tout  le  xvi^  siècle. 

Une  découverte  qui  m'a  particulièrement  intéressé  est  celle 
d'une  chapelle  sépulcrale,  surmontée  de  sa  Janterne  des  morts. 
Elle  est  située  au  milieu  de  l'ancien  cimetière,  qui  se  trouve  au 
nord  du  bourg.  Les  inhumations  ont  cessé  depuis  quelque  temps 
dans  ce  lieu.  Il  conserve  néanmoins  toutes  ses  tombes,  sa 
clôture  et  son  portail,  construit  en  1778.  Une  administration 
intelligente  devrait  faire  reconstruire  ce  petit  monument  dans 
le  nouveau  cimetière.  Les  habitants  affirment  qu'avant  la  Révo- 
lution une  lampe  y  était  allumée  tous  les  soirs,  et  que  la  chapelle 
servait  de  sépulture.  Ii'abbé  Nadaud,  dans  les  notes  qu'il  pré- 
parait pour  former  le  Pouillé  du  diocèse,  signale  son  existence 
en  ces  termes  :  «  Chapelle  du  civari,  au  grand  cimetière,  1629  ». 
Je  suis  persuadé  que  les  chapelles  des  cimetières  indiquées  par 
le  même  auteur,  dans  la  plupart  des  paroisses,  dès  le  xii°  siècle, 
étaient,  comme  celle-ci,  surmontées  de  leur  fanal,  et  que  cet 
usage  était  général  en  Limousin.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  lanterne 
des  morts  du  Vicq  est  la  vingtième  que  je  fais  connaître  dans  le 
département  de  la  Haute- Vienne,  et,  si  quelques  loisirs  me  per- 
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mettaient  de  compléter  cette  étude  par  de  nouvelles  recherches, 
je  constaterais  certainement  l'existence  d'un  grand  nombre 
d'autres. 

Telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  cette  chapelle  forme  un  carré 
mesurant  à  l'intérieur  3  mètres  70  centimètres  de  côté.  Elle  est 
liturgiquement  orientée.  On  y  trouve  encore  l'autel  primitif,  qui, 
ayant  conservé  sa  maçonnerie  intacte,  peut  ne  pas  avoir  perdu 
sa  consécration,  quoiqu'on  y  ait  adapté  postérieurement  une 
petite  pierre  consacrée  portative.  Sa  table  a  1  mètre  35  centi- 
mètres de  longueur,  sur  0,85  centimètres  de  largeur.  Derrière 
Tautel,  et  au  milieu  de  la  muraille,  s'ouvre  une  fenêtre  plein  • 
cintre,  longue  et  étroite,  comme  les  construisait  le  xii**  siècle. 
En  face,  au  couchant,  est  la  porte  d'entrée,  aussi  plein-cintre, 
dépourvue  de  tout  ornement.  La  voûte  d'arête  et  sans  nervures 
qui  recouvre  ce  petit  édifice  est  percée  au  centre  ^d'une  ouver- 
ture ronde  faisant  communiquer  avec  l'intérieur  du  fanal.  Au 
sommet,  on  aperçoit  encore  le  reste  de  la  poulie  servant  à  élever 
la  lampe  à  la  hauteur  de  la  lanterne.  A  l'extérieur,  la  couverture 
de  la  chapelle  est  en  pierres  plates,  imitant  l'ardoise,  en  exceptant 
toutefois  la  partie  centrale,  qui  est  couverte  en  tuiles  et  me 
semble  être  une  réparation  relativement  moderne.  Le  fanal  qui 
s'élève  au-dessus  est  carré,  mais  ses  angles  sont  fortement 
chanfreinés,  ce  qui  en  fait  un  octogone  un  peu  irrégulier.  Quatre 
fenêtres  rectangulaires  s'ouvrent  aux  quatre  points  cardinaux  et 
forment  la  lanterne  proprement  dite.  Cette  dernière,  encore 
intacte,  a  seulement  perdu  la  pyramide  qui  la  surmontait  et  qui 
portait  une  croix. 

Au  presbytère  nous  avons  examiné  de  nombreux  objets  qui 
ont  un  grand  intérêt  pour  les  archéologues  :  c'est  d'abord  une 
châsse  émaillée  du  xif  siècle,  qui  a  déjà  été  présentée  à  la 
.  Société  Archéologique  ;  de  nombreuses  monnaies  anciennes  et 
modernes  ;  plusieurs  objets  d'art,  et  en  particulier  une  grappe 
de  raisins  en  bronze,  recueillie  dans  les  fouilles  du  mont  Ce  et 

a 

du  mont  Gargan,  etc.,  etc. 

La  commune  de  Vicq  et  la  compagnie  que  nous  avons  eu 
l'avantage  d'y  trouver  auraient  largement  suffi  à  occuper 
fructueusement  toute  la  journée,  mais  notre  programme 
embrassait  d'autres  sujets  d'étude. 

Nous  partons  donc  pour  Châteaux-Chervix,  afin  de  visiter 
la  tour  que  l'on  aperçoit  presque  de  tout  le  long  de  la  route.  C'est 
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le  seul  reste  du  château  qui  occupait  jadis  le  sommet  de  la  mon- 
tagne, à  411  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De  ce  point 
on  domine  presque  toutes  les  hauteurs.  Il  n*y  a  que  le  Puy-de- 
Bard,  plus  au  sud,  qui  nous  montre  une  chapelle  et  un  clocher 
modernes  sur  son  sommet,  à  533  mètres. 

La  tour  de  Ghâteau-Chervix  est  de  la  même  date  et  de  la  môme 
forme  que  celles  de  Montbrun,  de  Las  Tours,  du  Plot  à  Saint- 
Yrieix,  etc.  Son  plan  est  à  peu  près  carré.  D'un  côté  elle  a 
12  mètres  31  centimètres,  et  de  Fautre  9  mètres  15  centimètres. 
Des  contreforts  plats  régnent  depuis  la  base  jusqu'au  sommet  ; 
au  sommet,  ils  se  recourbent  et  forment  deux  arcades.  Sur  les 
deux  côtés  les  plus  larges  de  la  tour  existe  un  troisième  contre- 
fort central,  partant  de  la  réunion  de  ces  deux  arcades  et  des- 
cendant jusqu'au  sol,  pendant  que  les  autres  côtés  ont  seulement 
les  contreforts  des  angles.  Comme  dans  les  autres  donjons  carrés 
du  XII'  siècle,  la  porte  de  celui-ci  est  au  premier  étage  au-dessus 
d'un  cordon  qui  règne  sur  les  quatre  faces  de  la  tour.  Elle  est 
plein-cintre  et  regarde  le  sud-est.  Au-dessus  se  trouve  un  grand 
espace,  sans  aucun  ornement,  qui  renferme  deux  étages.  Au 
quatrième  étage  on  remarque  des  fenêtres  rectangulaires  ou 
cintrées  sur  trois  façades,  mais  qui,  du  côté  du  nord-ouest,  sont 
au  nombre  de  deux  et  composées  de  deux  baies  géminées,  sépa- 
rées par  une  légère  colonnette.  Au  cinquième  étage,  on  voit  les 
arcades  formées  par  les  contreforts  recourbés.  Enfin  au-dessus 
on  remarque  quelques  pierres  des  mâchicoulis  qui  n'existent 
plus.  La  hauteur  totale  de  ce  beau  donjon  est  d'environ 
30  mètres. 

L'intérieur  est  absolument  vide,  et  les  murailles,  qui  ont  deux 
mètres  d'épaisseur,  sont  complètement  nues  de  la  base  au  som- 
met ;  on  y  reconnaît  seulement  la  place  des  planchers  qui  sépa- 
raient autrefois  chaque  étage. 

On  ne  retrouve  rien  du  château  que  dominait  ce  donjon.  Nous 
avons  seulement  constaté  dans  cette  visite  trop  rapide  l'exis- 
tence de  quelques  morceaux  de  murs  retenant  au-dessus  des 
terres  labourées  la  terrasse  sur  laquelle  il  se  dresse.  Une  des 
vues  prises  par  le  photographe  de  la  Société  les  fait  exactement 
connaître. 

Ce  château  a  joué  un  rôle  assez  important  dans  l'histoire  du 
Limousin.  Geoffroy  de  Vigeois  nous  apprend  que  la  grande  tour 
de  Ghâteau-Chervix,  possédée  par  le  vicomte  de  Limoges,  mou- 
vait de  l'abbé  de  Saint-Martial,  et  le  vicomte  lui  rendait  hom- 
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mage  pour  elle  au  même  titre  que  pour  les  châteaux  de  Limoges 
et  de  Pierre-Buffière. 

Vers  Tan  1001,  le  vicomte  Gui  recevait  un  hommage  de  Châ- 
teau-Chervix.  (Ânn.  mss,,  133.) 

Enl202,  le  vicomte  de  Limoges  y  envoyait  comme  prisonniers 
les  principaux  de  la  ville,  dont  il  venait  de  s'emparer.  (Ann. 
m5^.,178.) 

En  1307,  il  était  possédé  par  Jean  de  Bretagne,  vicomte  de 
Limoges. 

En  1356,  les  Anglais  s'en  emparèrent.  {A?in.  7nss.,  232.) 

Jeanne  de  Bretagne,  comtesse  de  Penthièvre,  céda  la  vicomte 
de  Limoges  au  roi  Charles  V,  par  donation  entre  vifs,  le  9  juil- 
let 1369  ;  mais,  le  16  mai  1375,  le  roi  lui  restitua  le  lieu  de  Châ- 
teau-Chervix. 

Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1380  ;  ils  y  tenaient  garnison 
en  1381,  mais  ils  en  sortirent  alors  moyennant  une  somme 
d'argent.  Cependant  quelques  auteurs  affirment  qu'ils  en  furent 
chassés  à  cette  date  par  les  troupes  du  roi  de  France,  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Sancerre. 

Gouffler  de  THermîte,  damoiseau,  capitaine  de  Chalusset, 
acheta,  le  1"  octobre  1452,  de  Jean  de  Bretagne,  comte  de  Pen- 
thièvre, moyennant  1,200  livres,  le  château  et  la  châtellenie  de 
Château-Chervix.  C'était  un  engagement  plutôt  qu^une  vente. 
La  famille  de  Bretagne  voulut,  peu  après,  profiter  de  la  faculté 
de  rachat  qu'elle  avait  stipulée  :  Gouffler  s'y  refusa,  et  il  réclama 
la  délivrance  du  fort  et  de  la  justice  dont  il  n'avait  encore  perçu 
que  les  revenus.  Il  fallut,  pour  le  décider  à  se  dessaisir,  une 
ordonnance  de  Charles  VII  du  7  mai  1455.  (Arch,  des  Basses- 
Pyrénées,  E  714  et  716 .  —  Nobiliaire,  III,  107.) 

Jean  de  la  Place  rendit  compte  de  la  terre  et  de  la  châtellenie 
de  Château-Chervix  jusqu'en  1458,  d'après  le  manuscrit  n°  1723 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés.  [NoMl.,  III., 345.) 

Le  8  novembre  1487,  Alain  d'Albret,  époux  de  Françoise  de 
Bretagne,  comtesse  de  Penthièvre,  faisant  pour  lui  et  pour  son 
fils  aîné  le  roi  de  Navarre,  vendit  la  terre  de  Château-Chervix  à 
Jean  de  Cognac,  chevalier ,  seigneur  de  Saint- Jean- Ligoure. 
[NobiL,  III.,  110.) 

Le  6  décembre  1553,  des  malfaiteurs  prirent  Château-Chervix 
et  le  brûlèrent,  après  avoir  fait  périr  tous  ceux  qui  Thabitaient. 

En  1586,  les  huguenots  s'en  emparèrent,  mais  ils  ne  le  gardè- 
rent pas  longtemps. 
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Ce  château  appartenait  à  la  fin  du  siècle  dernier  à  la  famille 
de  JouBsineau  de  Tourdonnet.  Il  était  entré  dans  cette  famille 
en  1660,  lorsque  Jeanne  de  la  Vergne  le  donna  à  sa  fille  Claude 
de  Gain  de  Linards,  en  la  mariant  avec  Philibert  de  Joussineau. 

Après  la  visite  de  la  tour,  la  soirée  était  déjà  trop  avancée,  et 
nous  ne  descendîmes  pas  jusqu'à  l'ancien  monastère  de  Notre- 
Dame-de-Chervix,  bâti  par  Etienne  II,  abbé  de  Saint-Augustin 
de  Limoges,  entre  1110  et  1137.  D'ailleurs  il  doit  en  rester  bien 
peu  de  chose,  surtout  de  son  église,  car  une  ordonnance  royale 
de  1826  en  a  autorisé  la  démolition  au  profit  de  la  reconstruc- 
tion du  presbytère. 

Nous  nous  dirigeâmes  rapidement  vers  Magnac-Bourg,  der- 
nier point  que  nous  avions  à  explorer. 

L'église  de  Magnac-Bourg,  qui  seule  a  eu  notre  visite,  est  un 
gracieux  monument  du  xiv*  siècle.  A  l'intérieur  elle  mesure 
21  mètres  de  long  sur  8  mètres  50  centimètres  de  large.  Elle  est 
divisée  en  deux  parties  distinctes  par  un  mur  de  refend,  percé 
d'une  large  ouverture.  La  partie  'qui  forme  le  chœur  est  très 
remarquable.  Les  voûtes  sont  construites  sur  nervures  en  pierre 
de  taille,  ayant  leur  retombée  sur  les  chapiteaux  des  colonnes 
engagées.  Ces  voûtes  sont  contrebutées  à  l'extérieur  par  des 
contreforts  d'une  forte  structure.  Le  sanctuaire  se  termine  par 
trois  pans-coupés  ;  à  sa  clef  de  voûte  on  trouve  un  écusson  por- 
tant :  èearté  aux  l®"*  et  4®  de  gueules  à  trois  bandes  d'or  (qui 
doit  être  de  Salignac),  au  2^  d'azur  à  la  tour  d'argent,  et  au 
3"  d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de  trois  croi- 
settes  du  même.  Cette  partie  de  l'édifice  est  éclairée  par  cinq 
grandes  ouvertures  géminées,  dont  trois  sont  placées  au  chevet 
dans  la  partie  polygonale  et  deux  sur  les  faces  latérales.  Entre  ces 
baies  et  les  colonnes  qui  décorent  cette  partie  se  trouvent  douze 
consoles  surmontées  de  leurs  dais  artistement  sculptés,  destinées 
à  recevoir  les  statues  des  douze  apôtres.  Il  existe  à  droite  et  à 
gauche  du  chœur  deux  petites  chapelles,  ou  oratoires  fermés,  qui 
servent  actuellement  de  sacristie  et  qui  sont  de  la  môme  époque. 
La  deuxième  partie  est  loin  d'offrir  les  traces  d'une  semblable 
exécution.  Les  colonnes  engagées  existent,  mais  les  nervures 
des  voûtes  ont  été  seulement  amorcées.  En  outre,  les  deux 
murs  latéraux  sont  percés  de  baies  appartenant  au  xiii®  siècle  ; 
d'ailleurs  les  colonnes  et  les  nervures  amorcées  sont  du  style  du 
chœur,  ainsi  que  les  contreforts  extérieurs.  Vraisemblablement 
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■cette  ancienne  chapelle  seigneuriale  a  été  bâiie  au  xiv«  siècle 
sur  remplacement  et  avec  une  partie  des  matériaux  d'une  autre 
chapelle.  —  Grignard,  dans  son  Répertoire  Archéologique,  dit 
que  cette  église  fut  rebâtie  en  1490. 

Le  pignon  qui  formait  la  façade  était  percé  k  la  partie  supé- 
rieure de  deux  larges  baies  pour  les  cloches.  Ôelles-ci  étaient 
abritées  par  un  auvent  couronné  d'une  galerie  en  bois  d'un 
effet  très  pittoresque.  Au-dessus  de  la  porte  était  un  écusson 
chargé  d'un  sautoir. 

De  nos  jours,  d'importantes  réparations  ont  été  faites  à  cette 
église  :  la  partie  de  la  nef  inachevée  a  reçu  sa  voûte,  qu'elle 
attendait  depuis  le  xiv'*  siècle,  et  la  façade  transformée  a  été 
dotée  d'un  clocher  carré,  surmonté  d'une  flèche.  Voici  l'inscrip- 
tion, renfermée  dans  les  fondements  du  clocher,  destinée  à  garder 
le  souvenir  de  cet  agrandissement  : 

t  In  nomine  Chrisii.  Amen.  -^Anno  Z)"'  MDCCCLXXVI.  — 
Beatissimo  Pio  P.  P.  IX.  Ecclesiam  mirabiliter  gubemante, 
—  IllVLS.  D.  D.  Alfredo  Duquesnay  sedem  sancti  Martialis 
tenente.  —  Felice  Petro  Dupland  redore  parochiœ  Maçnac- 
Bourg,  —  Patricio  marescallo  de  Mac-Mahon,  Reipublicœ  Gai- 
liœ  prœside,  —  Le  Myre  de  Vilers,  prœfecto  regionis.  — 
Kalend,  et  dominicâ  prima  octobris.  —  In  festo  S,  S.  Rosarii 
Beatœ  Mariœ  Virginis.  — Prœsente  concilio  fàbricœ  oui 
prœest  Elias  Breuilh.  —  Adstantibus  civitatis  àdminis- 
iratoribus^  prœside  J,-B.  N.  Filhoulaud.  —  Prœsente 
im^piHmis  E.  Mallet,  vicario  parochi  Sti  -  C^erm^ni.  — 
Magno  fidelium,  parœciœ^  aliaruw.  que  parœciarwn  con- 
cursu.  —  Hicce  prim^rtus  lapis  partis  inferioris  —  Eccle- 
siœ  in  honorew,  S.  Jacobi  Majoris  apostoli  dedicandœ  — 
à  D,  Felice-Petro  Dupland,  redore  parochiœ,  —  Ad  hoc  ab 
ilL  Episcopo  Lemxyoicensi  delegato  —  Solemni  riiu  benedic- 
tus  est.  —  Extruendo  œdificio  prœest  —  Paulus  Boullanger, 
œdificiorum  diœcesanorum  —  Inspedor.  — 

Les  trois  baies  ogivales  du  sanctuaire,  subdivisées  en  deux 
jours  par  des  meneaux,  conservent  un  nombre  égal  de  verrières 
du  xvi^  siècle.  D'élégantes  niches  d'architecture  de  la  Renais- 
sance, à  couronnement  en  coquille,  s'y  étagent  les  unes  au-dessus 
des  autres  ;  elles  sont  occupées  par  des  figures  de  saints,  réunies 
deux  à  deux  dans  chaque  panneau,  ce  qui  donne  quatre  sujets  à 
chaque  étage.  Ces  personnages,  hauts  d'environ  quatre-vingts 
centimètres,  sont  peints  avec  une  grande  finesse.  Ne  pouvant 
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pas  en  donner  une  description  qui  les  ferait  mieux  connaître,  je 
vais  au  moins  les  indiquer  dans  l'ordre  où  ils  sont  placés  : 

I.  —  La  baie  centrale  est  consacrée  aux  apôtres  ;  elle  contient 

dans  sa  partie  supérieure  :  1»  saint  Pierre,  tenant 
les clefe  ;  —  2®  saint  Paul,  portant  Tépée  ;  —  3^  saint 
André,  s'appuyant  sur  sa  croix  ;  —  4<' saint  Jean, 
tenant  le  calice. 

Au  second  étage,  on  trouve  :  5®  saint  Jacques 
le  Majeur,  en  costume  de  pèlerin;  —  6*  saint 
Thomas,  portant  Péquerre,  comme  patron  des 
architectes  ;  —  7^  saint  Jacques  le  Mineur,  avec 
le  maillet  du  foulon  qui  consomma  son  martyr  ;  —  8®  saint  Phi- 
lippe, avec  la  croix  qu'on  lui  donne  pour  emblème. 

Le  troisième  étage,  qui  était  dans  la  partie  inférieure  de  cette 
fenêtre,  caché  en  partie  par  le  retable  de  Tautel,  a  été  remplacé 
par  des  verres  blancs.  Il  devait  représenter  les  quatre  derniers 
apôtres.  Il  est  à  croire  aussi  qu'on  lui  a  emprunté  quelques 
morceaux  de  panneaux  qui  ne  semblent  pas  bien  s'accorder  avec 
la  place  qu'ils  occupent  actuellement  au  milieu  des  autres  sujets. 

II.  —  Dans  la  seconde  baie,  celle  qui  est  à  gauche  pour  le 

spectateur,  se  trouvent  les  martyrs  ;  ils  sont  au 
nombre  de  douze,  et  placés  de  la  même  manière 
que  les  apôtres. 

Dans  la  partie  supérieure,  ce  sont  :  1®  saint 

Fabien  ;  —  2f  saint  Sébastien  ;  —  3®  saint  Lazare, 

évêque;  —  4?  saint  Maximin  (?). 

Au  milieu  .  5^  saint  Laurent;  —  6°   saint 

Etienne,  pape  ;  —  7^  saint  Cosme  ;  —  8®  saint 

Damien. 

Enfin  au  bas  :  9^  saint  Jean-Baptiste  ;  —  10^  saint  Etienne, 
martyr  ;  —  11®  saint  Eutrope  ;  —  12°  saint  Georges. 

III.  —  La  troisième  baie,  celle  de  droite  est  destinée  aux 

vierges. 

Ce  sont  d'abord  :  1**  sainte  Catherine;  — 
2°  sainte  Barbe  ;  —  3"*  la  sainte  Vierge  ;  —  4®  saint 
Joseph  :  ces  deux  derniers  tiennent  l'Enfant  Jésus 
entre  eux  ; 

Puis,  au  deuxième  étage  :  5"*  sainte  Colombe  ; 
—  6°  sainte  Marthe  ;  —  l®  sainte  Ursule  ;  — 
8®  sainte  Geneviève , 
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Et  au  bas  :  9*  saint  Léger  ;  —  10*  saint  Julien  ;  —  11*  saint 
Gervaîs  ;  — - 12®  saint  Protais. 

Chacun  de  œs  trente-deux  sujets  mériterait  une  description 
particulière,  car  leurs  costumes,  les  insignes  qu'ils  portent,  Tor- 
nementation  qui  les  entoure,  tout  est  ici  matière  à  de  nom* 
breuses  observations.  Mais  cela  nous  entraînerait  trop  loin,  et  ce 
compte-rendu  doit  un  peu  reproduire  la  précipitation  que  le 
manque  de  temps  nous  obligeait  à  apporter  dans  cette  visite. 

Le  jour  en  effet  touchait  à  son  déclin  lorsque  nous  étions  en- 
core à  Magnac-Bourg.  Nous  nous  hatftmes  de  rentrer  à  Vicq, 
afin  de  repartir  pour  Limoges.  Nous  ne  terminâmes  notre  course 
qu'au  milieu  de  la  nuit,  peut-être  un  peu  fatigués  par  cette 
longue  journée,  mais  enchantés  par  tout  ce  que  nous  avions  vu 
dans  cette  excursion. 

A.  LECLER. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES 


BAS-I.AT1NS,  PROVENÇAUX  ET  FRAiNÇAïS 


CONCERNANT  PRINCIPALEMENT 


LA  MARCHE  ET  LE  LIMOUSIN 

PUBLIÉS 

PAB  M».  ALFRED  LEROUX,  UU  NOLINIER  ET  ANTOINE  THOMAS 

AncieoB  élèves  de  l'École  des  Chartes 


Obitoaires. — loscriplians. —  Balles  et  Chartes.—  Statuts  ecciésiastiqQes.  etc. 


Pour  des  raisons  qu^il  est  iautile  d'iadiquer  ici,  les  éditeurs  de 
textes  historiques  out  toujours  été  peu  nombreux  dans  notre  con- 
trée. Avant  la  Révolution  on  ne  peut  guère  citer  que  Baiuze 
(f  1718)  dont  les  recherches  étaient  limitées  d'ailleurs  au  Bas- 
Limousin;  encore  na-t-il  jamais  fait  tirer  â  part  les  très  nom- 
breux documents  qu'il  avait  empruntés  aux  archives  des  monas- 
tères pour  servir  de  preuves  à  ses  travaux  d'histoire  locale.  Cette 
dernière  remarque  peut  s'appliquer  aussi  aux  Instrumenta  eccle- 
six  Lemovicensis  que  Ton  trouve  au  tome  II  du  Gallia  christiana 
(1720)  :  ils  sont  là  pour  appuyer  l'œuvre  principale  et  ne  visent 
point  d'autre  but. 

Dom  Claude  Estiennot,  qui  visita  en  1675  les  diocèses  de  Li- 
moges et  de  Tulle,  y  transcrivit  un  grand  nombre  de  chartes  an- 
ciennes que  la  Congrégation  de  Saint*Maur  se  proposait  d'utiliser 
pour  l'histoire  de  la  Guyenne.  Un  autre  bénédictin,  Dom  Col 
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(f  vers  1795},  reprit  la  lâche  au  siècle  suivant;  mais  Icui-s  collec- 
tions sont  restées  manuscrites  (1). 

Manuscrites  aussi  les  transcriptions  faites  dans  la  seconde 
moitié  du  xvni*  siècle  par  les  abbés  Nadaud  (f  1775)  et  Legros 
(f  1811)  :  elles  dorment  encore  â  peu  près  inaccessibles  sur  les 
rayons  de  la  bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Limoges  (2)/ 

Depuis  une  quarantaine  d'années  les  publications  de  ce  genre 
ont  un  peu  repris  faveur  parmi  nous.  En  1837-38,  M.  A.  Leyraa- 
rie,  devenu  plus  tard  archiviste  de  la  Hautè-Vienne,  faisait  pa- 
raître le  Limousin  historique  dont  les  textes  sont  malheureusement 
très  incorrects.  Quelques  années  après,  l'abbé  Texier  publiait 
son  Recueil  des  inscriptions  du  Limousin  (1852),  et  M.  Maximiii 
Deloche  son  Cartulaire  de  Beaulieu  (1859).  Puis  vinrent  successi- 
vement les  Registres  consulaires  de  Limoges  au  xvi^  siècle  (2  vol. 
parus,  1 867-69),  édités  par  M. Emile  Ruben,  aux  frais  de  la  Société 
archéologique  du  Limousin;  —  les  Annales  de  1638,  dites  pri- 
mitivement Annales  manuscrites  de  Limoges  (1872),  publiées  par 
les    soins  de    MM.    Ruben,  Achard    et    Ducourtieux;  —  les 
Cahiers  de  la  Marche  (1873)  et  les  Chartes  communales  du  dépar- 
tement de  la  Creuse  (1877)  rassemblés  et  commentés  par  un  ancien 
archiviste  de  la  Creuse,  M.  L.  Duval  (3);  —  enfin  la  riche  collec- 
tion de  pièces  justificatives  qui  forme  le  second  volume  de  l'his- 
toire des  Etais  provinciaux  de  la  France  centrale  sous  Charles  VU 
(1879)  par  M.  Antoine  Thomas. 
Si  Ton  ajoute  au  contenu  de  ces  recueils  spéciaux  les  chartes, 


(1)  Elles  sont  conservées  &  la  Biblothèqae  nationale  :  celle  de  dom  Estiennot,  soas  les 
n(w  12746-19748  da  fonds  latip  ;  celle  de  dom  Col,  soas  les  nw  9193-9199  da  noôme  fonds. 
II  faut  grandement  déplorer  qae  les  Bénédictins  n'aient  pas  eu  le  loisir  de  faire  pour 
Thistoire  de  la  Gayenne  ce  qa*ils  ont  fait  poar  celle  du  Langaedoc,  do  la  Lorraine,  de 
la  Bourgogne  et  de  la  Bretagne.  Qai  donc  pourrait  aajourd'hai  recueillir  leur  héritage 
et  donner  à  pareille  entreprise  l'unité  de  direction  et  l'esprit  de  suite  qu'il  faudrait 
maintenir  pendant  plusieurs  années?  A  Tétranger,  les  universités  acceptent  volontiers 
rptte  tâche  et  consacrent  à  l'archéologie  et  à  l'histoire  locales  une  bonne  partie  de  leur 
activité.  Ne  saurait-il  en  être  de  même  aujourd'hui  chez  nous,  et  la  Faculté  des  lettres 
do  Bordeaux,  par  exemple,  ne  daignerait-elle  jouer  sur  ce  terrain  le  rAle  que 
l'ancien  Parlement  de  Bordeaux  a  joué,  à  peu  près  dans  les  mêmes  limites  gtographiques, 
sur  le  terrain  judiciaire?  Nous  soumettons  cette  idée  à  tous  ceux  qui  ont  souci  d'asseoir 
l'histoire  nationale  sur  le  fondement  de  solides  histoires  provinciales 

(2j  Sur  l'œuvre  historique  de  ces  deux  érudits  et  l'étal  de  leurs  manuscrits,  voyez  In 
notice  de  M.  rabt>é  Lecler  en  tôte  du  tome  I^f  du  yobiliaire  de  la  Généralité  de  Limo^e^, 
30  édlt,  1882. 

(3)  Un  autre  ancien  archiviste  de  la  Creuse,  M.  \ug.  Bosvucux,  (-1-1671}  avait  égale- 
ment rassemblé  un  très  grand  nombre  de  textes  historiques  relatifs  à  la  Marche  et  au 
Limousin.  On  les  l>etrouve  dans  ses  cartons  conservés  aux  Archives  départementales  de 
la  Haute-Vienne.  Nous  comptons  les  publier  bientôt. 
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bulles,  jleUres  privées  et  autres  documents  du  même  genre,  im- 
primés en  assez  grand  nom^bre  soit  dans  les  recueils  généraux, 
comme  les  Ordonnances  des  rois  de  France,  soit  dans  les  BulleUns 
des  Sociétés  archéologiques  de  Limoges,  Guéret,  Tulle  et  Brive, 
soit  encore  dans  les  histoires  locales  comme  pièces  justificatives, 
—  si  Ton  lient  compte  enfin  des  anciennes  chroniques  limou- 
sines (1)  éditées  ou  rééditées  par  Labbe,  Baluze,  Dom  Bouquet  et 
ses  continuateurs,  Perlz,  M.  Tabbé  Arbellot  et  M.  Duplès-Agier, 
on  connaîtra  dans  ses  modestes  proportions  tout  le  matériel  de 
notre  histoire  limousine  et  marchoise. 

Par  bonheur,  le  mouvement  commencé  ne  semble  pas  devoir 
s'arrêter  de  sitôt.  I^e  recueil  factice  AA.  1  de  nos  Archives  commu- 
nales (appelé  à  tort  premier  registre  consulaire)  a  été  transcrit 
par  M.  Beaure-d'Augères  et  paraîtra  sans  doute  avant  quelques 
mois  (2).  C'est  un  chartrier  d'un  prix  inestimable  pour  la  con- 
naissance de  la  vie  publique  dans  notre  ville  depuis  lexiii^  siècle. 
Le cartulaire  d'Aureil,  si  précieux  pour  l'histoire  ecclésiastique  du 
XI*  et  du  XII®  siècles,  sera  bientôt  sous  presse,  grâce  au  zèle  éclairé 
de  M.  de  Senneville.  Nous  savons  aussi  que  M.  R.  de  Lasteyrie 
travaille  à  reconstituer  le  cartulaire  de  Saint-Etienne  de  Limoges, 
à  Faide  des  copies  conservées  dans  la  collection  Moreau  de  la  Bi- 
bliothèque nationale,  fluiin  M.  Tabbé  Lecler  rassemble  actuelle- 
ment les  principaux  documents  relatifs  à  l'abbaye  de  Solignac  et 
prépare  pour  le  public  les  Mémoires  historiques  de  Bullat,  vicaire 
de  Saint-Martial  à  la  fin  du  xviii*  siècle. 

Nous  aimons  à  croire  que  le  présent  recueil  ne  sera  point  dé- 
placé au  milieu  de  ses  aînés,  et  qu'il  soutiendra  la  comparaison 
même  avec  les  suivants.  Qu'on  nous  permette  d'en  expliquer 
l'origine  en  quelques  mots. 

.  La  première  idée  de  donner  aux  érudits  un  nouveau  choix  de 
pièces  intéressantes  sur  le  moyen  âge  de  nos  provinces  du  Centre, 
remonte  à  plusieurs  années.  Elle  s'inspirait  du  besoin  évident  de 
suppléer  à  la  pénurie  de  nos  Bulletins  à  cet  égard.  Mais  le  projet 
fût  sans  doute  resté  longtemps  irréalisé  s'il  avait  été  abandonné 
aux  forces  d'une  seule  personne.  C'est  la  vue  de  ce  danger  qui  a 
décidé  l'un  de  nous  à  invoquer  le  secours  de  deux  confrères  déjà 
riches  d'une   ample  moisson  de  textes,  lesquels  n'attendaient 


(i)  Celles  d*Adénaar  de  Chabaones,  de  Bernard  Gui,  de  Girard  de  Frachet,  de  Pierre 
Coral,  de  Geoffroy  de  Vigeols,  d'Elieane  Malea,  etc.  Voy.  en  particalier  le  tome  XXI  des 
Historiens  de  France,  pabiié  par  l'Acadéinie  des  Inscriptions  (1855). 

(S)  Sar  le  contenn  de  ce  manascrit>  voy.  l'Inventaire  des. Archives  communales  de 
Limoge»  par  Ant.  Tbonias, 
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qu'une  occasion  favorable  pour  sortir  de  leurs  cartous.Ou  apude 
la  sorte  faire  profiter  tout  le  monde  de  recherches  qui,  sans  cette 
coïncidence,  se  fussent  éparpillées  dans  trois  ou  quatre  recueils 
différents. 

11  sera  d*ailleurs  aisé  de  reconnaître  la  part  de  chacun  des  trois 
collaborateurs  dans  l'œuvre  commune,  et  par  conséquent  de  déter- 
miner les  responsabilités,  le  cas  échéant.  Sauf  indications  con- 
traires —  qui  se  réfèrent  principalement  aux  obligeantes  commu- 
uications  de  M.  Louis  Guibert  et  à  quelques  emprunts  faits  aux 
cartons  de  feu  Aug.  Bosvieux,  —  les  documents  relatifs  à  la 
Marche  ont  élé  transcrits  et  annotés  par  M.  À  Thomas;  ceux 
qui  proviennent  des  archives  départementales  et  hospitalières  de 
la  Haute- Vienne  l'ont  été  par  M.  A.  Leroux.  Les  additions  àlobi- 
tuaire  de  Saint-Martial  et  les  inscriptions  qui  suivent  immédia- 
tement ont  élé  recueillies  à  la  Bibliothèque  nationale  par 
M.  E.  Molinier. 

On  s'étonnera  peut-être  de  ce  que  les  pièces  tirées  des  Archives 
départementales  de  la  Haute-Vienne  appartiennent  presque  toutes 
au  seul  fonds  de  l'ancien  Collège  de. Limoges  (série  D).  La  raison 
en  est  que  l'invoutaîre  de  ce  fonds,  récemment  publié  (1),  a  per- 
mis de  procéder  à  une  investigation  méthodique  encore  à  peu 
près  impossible  pour  les  autres  séries  de  ces  archives.  Beaucoup 
de  ces  pièces  concernant  les  bénéfices  ecclésiastiques  dont  jouissait 
le  Collège  dans  plusieurs  provinces  de  l'ancienne  France,  l'in- 
térêt de  noire  recueil  dépasse  bien  souvent  les  limites  géographi- 
ques de  la  Marche  et  du  Limousin. 

Nous  nous  proposons  de  faire  suivre  ces  textes  de  plusieurs 
autres  d'un  intérêt  non  moins  considérable  pour  l'histoire  de  nos 
deux  provinces  :  le  Begistre  consulaire  de  Rochechouart  (xv«  s.), 
\b.  Chronique  inédite  d'un  notaire  de  Pierre-Buffière  (xv*s.),  le 
Mémoire  de  M.  de  Bernage  sur  la  Généralité  de  Limoges  (1698), 
etc.  Puisse  seulement  l'accueil  du  public  érudit  nous  encourager 
à  continuer  cette  tâche  et  compenser  en  quelque  mesure  les  sacri- 
lices  de  notre  courageux  imprimeur. 

Alfred  Leroux, 
E.MILE  Molinier, 
Antoine  Thomas. 


(i]  1881,  in-i^,  Lix-i44  pages. 


OBITUAIRE  DE  S.  MARTIAL 


COMMENCE  VERS   1300 


-H^ 


L*Obituaire  que  nous  publions  ci-après  appartient  aujourd'hui  aux 
Arciiives  départementales  de  la  Haute- Vienne  (4),  avec  la  plus  grande 
partie  du  fonds  de  l'ancienne  abbaye  de  S.  Martial.  Aucun  indice  exté- 
rieur ne  permet  de  le  dater  avec  toute  la  précision  désirable.  On  peut  tou- 
tefois arriver  à  une  approximation  très  satisfaisante  par  Texamen  de  quel- 
ques-uns des  articles  qu'il  contient. 

Ainsi,  au  f°  8  v^,  il  est  fait  mention  du  jardin  des  Frères  mineurs  de 
Limoges,  lesquels  ne  s'établirent  à  Tcndroit  Indiqué  que  vers  1343.  Au 
fo  39  yo^  on  enregistre  le  legs  d'Aymeric,  évêque  de  Limoges,  mort  en  H73; 
au  f*"  26  r®,  celui  de  Gilbert,  autre  évéque  de  Limoges,  mort  en  4394. 

Ces  trois  mentions  sont  d'une  main  du  xiii*'  siècle,  la  première  qui  ait 
travaillé  à  cet  obiluaire  et  qui  lui  a  donné  sa  formé  générale.  D'autre  part, 
on  trouve  au  f*^  94  r^  une  courte  note  liturgique  qui  se  réfère  à  Tannée  13C3. 
Cette  note  est  d'une  main  diilérente  qui  se  reconnaît  ailleurs  encore,  par 
exemple  au  f**  15  v<^,  dans  la  mention  des  revenus  d'Hélic  Geoffroy,  abbé 
de  S.  Martial,  en  1333.  Il  en  faut  donc  conclure  que  notre  obituaire  a 
été  rédigé  dans  les  dernières  années  du  xiii*  siècle,  peut-être  même  tout 
au  commenciimcntdu  xiv,  entre  les  années  129ict  1303.  Malheureusement 
il  est  impossible  de  serrer  de  plus  près  la  vérité,  les  différentes  écritures 
qui  caractérisent  les  additions  postérieures  appartenant  toutes,  d'une 
manière  certaine,  au  xiv^,  au  xv^  et  môme  au  xvi^  siècles. 

Les  plus  anciennes  mentions  ne  paraissent  pas  remonter  au  delà  du 
xii^  siècle.  Elles  ont  été  recueillies  sans  doute  sur  les  actes  mêmes  de 
donation,  que  l'on  conservait  précieusement  dans  les  archives  du  monas- 
tère. 


(l)  série  H.,  fonds  S.  Martial,  n«  provlsoiro  6617.  Parchomin,  reliare   mortemp.  — 
II.  0in,36;  L.  0^,28.  60  feaillets. 


—  lit  -^ 

Uuelques  fragments  de  cet  obîtuaire  avaient  été  publiés  déjà  par  M.  Mao* 
rice  Ârdant,  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Nous  avons  cru  devoir  le  repro- 
duire ici  en  entier^  avec  sa  physionomie  propre,  comme  type  des  docu- 
ments de  ce  genre,  dans  Topinion  (ju*il  se  prêtera  plus  aisément,  sous  celle 
forme,  à  la  comparaison  avec  les  obiiuaires  des  autres  monastères  dé  notre 
contrée.  Il  y  aurait  en  effet  quelques  fenselgnemenls  à  tirer  d*une  élude 
atteulivo  des  nolaiions  liturgiques  et  chronologiques  qui  accompaguent 
Tenregisirament  de  chaque  donation. 

Noire  publication  ajoule  en  même  temps  un  nombre  considérable  de 
noms  propres  nouveaux  à  ceux  que  M.  Duplès-Agier  avait  tirés  des  chro- 
niques de  S.  Martial.  Celle  considération  ne  sera  peut-être  pas  sans 
valeur  aux  yeux  de  celui  qui  entreprendra  de  retracer  un  jour  l'histoire 
interne  d'une  des  plus  célèbres  abbayes  du  moyen  âge. 

A.      Lia 


-#M«- 


(F«  1  ro). 

KL.  A.  Jàuuarius.  CircumcisioDomini.  Cappe.  Responsiones  ii. 

B.  IV  nooas.  Odilonis  abbaiis.  viit  lectioûes.  Albe  omnes.  Octa- 
bas  saucti  Stepbani.  iiii  lectiones. 

C.  m  ûonas.  Octabas  sancti  Johannis.  xii  lectiones. 

Eodem  die  obiit  Gaubertus  de  Lisêac  monachus,  et  dédit  nobis 
V  solidos  in  Cumbis  (1)  :  in  domo  a  la  Chaslussa^  m  sol.  et  ii  sol. 
a  Cornhac  (2),  in  vinea  dicli  Perier. 

D.  II  nonas.  Octabas  Innocentium.  m  lectiones. 

E.  Nonas.  Vigilia  Epiphanie. 

P.  Jayos,  ûlius  J.  Jayo,  dédit  nobis  x  sol.  in  duabus  domibus  que 
siint  a  Joumar  (3)  :  una  est  P.  de  Chambo  et  alia  Augati  (4). 

F.  vni  idus.  Epiphania  Domini.  Primo  classu.  Processio. 
Hymbertus  deu  Trot  monachus  (dédit  nobis)  x  sol.  in  Morcalo, 

in  domo  a  la  dompna  Pinheta  (5). 


(1)  Les  Combes,  quartier  de  Limoges,  comprenant  les  tlols  de  maisons 
si  lues  des  deux  côtés  de  la  rue  de  ce  nom. 

(2)  Corgnac,  banlieue  de  Limoges. 

(3)  Quartier  de  Limoges,  acluellemeni  place  Fontaine-des- Barres. 

(4)  En  interligne  :  Vacant  xviii  d, 

(5)  En  interligne  :  Modo  magistri  Helie  sutorls. 


G,  VII  idus.  Tillouis  coaleasoris.  Coimuegnoralio. 
G.  Mauris  [dédit  nobis]  x  sol.  in  maaso  saucti  Geialdi  juxta 
[ortos]  saacte  Valede.  Noa  valet  tantum. 

A.  VI  idus. 

Relias  de  Manhania  (i)  [dédit  nobis]  x  sol.  in  donio  Guida  de 

Monprezet  ad  Quadravium  (2). 

B.  V  idus. 

P.  Andras  monachus  [dédit  nobis)  x  sol.;  helenios^iaarius  debot 
solvere  in  duabus  [s]tagiis  (3)  prope  clocarium  beati  Marcialis. — 
B.  de  Vileyvenc  [dédit  nobis]  xx  sol.  in  Mercato,  in  domo  que  fuit 
P.  de  Vileyvenc  et  modo  est  P.  Auguti,  clerico. 

(Vo). 

C.  un  idus.  Valerici  confessons  (4}. 

XIII.  D.  ni  idus.  Guillelmi  episcopi.  xii  lecliones. 

II.  E.  II  [idus]. 

Obiit  Ademarus  de  Podio  monachus,  et  dédit  nobis  LX  et 
nu  sol.  in  granerio  de  Cumbis  ad  anniversarium  suum  facien- 
dum  (5). 

(Fo  3  ro). 
F.  Idus.  Octabas  Epiphanie.  Albe  omues. 
P.  S.  lo  Jayo  [dédit  nobis]  x  sol.  en  Manhania,  in  domo  quon- 

())  Forme  ancienne  de  Manigne,  nom  actuel  d'un  quartier  de  Limoges. 
Ce  mot  est  formé,  par  Taddilion  du  suflixe  la,  du  mot  manhan  ou  manha 
(fém.  manhana,  voy.  plus  loin,  xii  kal.  mart.),  qui  signifie  chaudronnier. 
(Voy.  Du  Gange,  Glossarium  sub  Magninus.)  Manhania  signifie  donc  chau- 
dronnerie et  est  loui  à  fait  analogue  à  Bocharia,  Fer r aria,  Fatiria  (Bou- 
cherie, Fcrrerie^  Fourie),  noms  de  différents  autres  quartiers  de  la  vill» 

[A.  T.]. 

(i)  Npm  d'un.ancien  quartier  de  Limoges  conservé  dans  le  nom  de  l'église 
Sainl-Pierre  du  Queyroix^  c'est-à-dire  du  carrefour. 

(3)  Les  Bénédictins  ont  inséré  le  mot  tagia  dans  le  glossaire  de  Du 
Gange  et  ils  en  donnent  précisément  comme  unique  exemple  ce  passage  de 
notre  obiiuaire  d'ailleurs  incorrectement  reproduit.  Ils  pensent  que  in 
duabus  iagiis  veut  dire  en  deuas  paquets,  Dom  Garpenlier  croit  qu'il  faut 
WvQ  cagia.  Ces  deux  inlerprétalions  sont  erronées;  il  faut  lire  in  duabus 
[^^tagiis,  comme  le  montre  la  comparaison  d'un  autre  passage  de  notre 
obituaire  (nu  id.  mart.).  Voy.  Du  Cangr,  sub  Slagia.  [A.  T.] 

(4)  En  interligne  :  Dominus  Guido  de  Rabolarils,  canonicus  Lemooi^ 
censis,  dédit  v  sol,  et  octo  sestarios  siliginis  in  sancto  Justo. 

(5)  En  interligne  ;  ponuntur  pro  oacantibus  perpetuo  qui  exinde  non 
recipiunturf 
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dam  (1;  Rûymon  de  Bre.  G.  de  Drulhas  [dédit  nobis]  xx  sol.  «t 
Fongrauleu  (2),  in  domo  que  fuit  Hugo  de  Dompnho  ante  domum 
P.  Estier  (3).  Rotgiers  Trotafava  (dédit  nobis]  xx  sol.  :  xsol.  io  domo 
que  fuit  Hugo  Jauviei  modo  est  J.  Jauvi  et  x  sol.  in  domo  J.  Bona- 
borsa. 

X.  G.  XIX  kal.  Hylarii  episcopi.  Âlbe  omnes. 

Stephanus  de  Gontezaco,  prepositus  sancti  Justi,  [dédit  nobis] 
c  sol.;  et  débet  solvere  ille  qui  percipit  conquestas  seu  aquisita 
sancti  Justi  (4). 

Â.  XTiii  kal.  Mauri  abbatis.  vni  lectiones.  Remigii  episcopi. 
mi  lectiones. 

Loyer  de  Bridier  miles  (dédit  nobis]  v  sol.  in  manso  de  Mon^ 
jorda  (5),  in  parrochia  de  Faolas  (6). 

(Vo). 

XYIII.  B.  xvn  kal.  Marcelli  pape  et  martyris.  xh  lectiones. 
Genulâ  episcopi.  Commemoratio. 

Vif.  C.  XVI  kal.  Sulpicii  episcopi.  vni  lectiones.  Speusipi, 
Eleusipi  et  Meleusipi  martyrum.  nii  lectiones. 

D.  XV  kal.  Prisce  virginis.  m  lectiones. 

XV.  E.  xnii  kal. 

IIII.  F.  XIII  kal.  Fabiaui  et  Sebastiani  martyrum.  xii  lectiones. 
Âlbe  II. 

B.  Auric  dédit  nobis  xvii  sol.  et  vi  denarios  in  ortis  sancte 

•Valérie  :  iiii  sol.  et  un  deu.  et  mealha  (7)  in  domo  J.  de  Bondic; 

et  ini  sol.  et  iiii  deii.  et  mealha  in  domo  J.  de  Cous;  et  un  sol.  el 

ini  den.  et  mealha  iu  domo  P.  de  Beuveyr  (8j;  et  un  sol.  et  nu  deu. 

et  mealha  in  domo  quondam  P.  de  Corso. 


[i)  Quondam  est  en  iulerligne. 

(2)  Fongrouleau,  quartier  de  Limoges,  aujoard'hui  rue  du  Consulat. 

(H)  En  interligne  :  Modo  Bartholomel  Audier, 

(4)  En  interligne,  à  partir  de  Et  débet. 

(5)  Peut-être  Monijourde,  village  situé  dans  la  commune  de  Bessiacs, 
Haute-Vienne,  arr.  de  Bellac. 

(6)  Folles,  Haute-Vienne,  arr.  de  Bellac. 

(7)  Le  texte  porte  m  avec  a  suscril. 
(R)  Beauvais,  près  de  Limoges, 


6.  XII  kal.  Àgnetis  virgiois  et  marlyris.  Âlbe.  tu  lectioaes. 
Andriu  deu  Tro  monachus  [dédit  nobis]  x  sol.  in  vico  de  Ma- 
nhania^  in  domo  J.  de  Panazol  (1). 

(Vo). 

XII,  A.  XI  kal.  Vincentii  martyris.  Cappe. 

P.  Anebas  pistor  Doster  dédit  nobis  x  sol.  in  Cumbis,  in  domo 
sua;  modo  est  J;  de  Bellovidere. 

I.  B.  X  kal. 

Ay[mericus]  Bru  de  Axia  (2)  [dédit  nobis]  xv  sol.  in  manso  de 
Leminhoê  prope  Axiam.  —  Eodem  die  P.  Brachet  dédit  nobis  xl 
et  VII  sol.  in  vinea  de  Beupoy  (3);  et  debent  solvere  J.  Gregoris  et 
Vinkos  lo  bastierg  xxv  sol.  (4),  et  filius  Guidonis  deu  Bancs  (b) 
XV  sol.  (6);  et  vu  vacant  (7). 

C.  IX  kal. 

Guillelmus  Pas$aga  dédit  nobis  x  sol.  in  furno  et  vilari  (8) 
Ay[merici]  deu  Prestinh,  Guido  deu  Clauseus  (9),  episcopus  I^emo- 
vicensis,  dédit  nobis  l  sol.  :  xxv  sol.  (10)  eu  vilar  maùtre  P.  de 
Vileta  qui  fuit  Hugo  Malobier;  et  x  sol.  in  vinea  Helie  Baboyre 
qui  fuit  P.  de  Massere  ;  et  v  sol.  in  vinea  P.  Broilh,  et  x  sol  (  11).  in 
vilari  Helie  de  Axia.  Et  totum  est  in  clause  Topo  (12). 

(F°  5  r«). 

IX.  D.  VIII  kal.  Conversio  sancti  Pauli  apostoli.  Cappe.  Hes- 
ponsiones  ii. 

Hugo  de  Charrieiras  helcmosinarius  dédit  nobis  xxxv  sol.  :  xxx 
sol.  in  terra  stagni  Aque-perce  (13)  et  v  sol.  iu  pralo  de  Bonasgotas 
quod  modo  est  Guidonis  Pinheta  clerici. 


(1)  Panazol,  commune  des  environs  de  Limoges. 
(3)  Aixe,  petile  ville  à  Touest  de  Limoges. 

(3)  Quartier  de  Limoges,  aujourd'hui  Beaupuy. 

(4)  En  inierligne  :  Vacant,  Solare  stat. 

(5)  Les  Bancs,  quartier  de  Limoges.  - 

(6)  En  interligne  :  Vacant.  Solare  atat, 

(7)  En  inierligne  :  Ad  tempus  G,  de  Corsso  tenet, 

(8)  On  trouve  également  la  forme  Dilario,  f*  33  v<>  et  49  r«  du  ms. 

(9)  Guido  de  Ciusellis  fut  évêque  de  Limoges  de  13Î6  à  1236  (n.  st.). 
Le  Gallla  christ,  nous  apprend  que  le  siège  était  vacant  le  5  des  calendes 
de  février  1236.  Le  9  des  calendes  de  notre  obituairc  (24  janvier)  est  donc 
la  date  exacte  du  jour  du  décès  de  cet  évoque.  [A.  T.] 

(10)  En  interligne  :  Vacant  xiv. 
(H)  En  interligne  :  Vacant  un. 

(12]  Plus  loin  (vil  id.  mart.)  :  in  clause  Tapa. 
(13)  Quartier  de  Limoges,  aujourd'hui  Aigueperse. 


¥j.  yji  kal.  Polioarpi  epUcopL  m  leclioaes. 
Magifttor  G.  la  Baylia  dédit  nobis  x  aeslarios  (1}  framouti  el 
X  sestarios  siliginis. 

XVII.  F.  VI  kal.  Johannis  Crisothomi  episcopi. 

B.  Barbo9la  dédit  ndbis  xx  sol.,  scilicet  vm  sol.  et  nf  den.  iii 
domo  PiU%{ï)  iû  ortis  aaacle  Valérie,  et  zxi  den.  io  domo  J.  ieu 
GoyrandeyCf  que  modo  est  pistaociario  saacti  Marcialis,  et  x  sol. 
extra  portam  de  Manmelier  Ci)  ia  domo  P.  de  Peyrigorc  (4). 

VI.  6.  V  kal.  Âgnetis  seouado  (5).  m  liectiones.  Johaanis  ab- 
bâtis.  Gommemoi'atio. 

P.  iê  6rn»as  monacbus  dédit  nobi^  x  sol.  in  mauso  de  IX  Plan- 
chas (6j. 

A.  un  kal.  Octabas  sancti  Vincencii.  xii  lectiones. 

P.  de  Pratini  (7],  prior  de  Mansaco  (8),  dédit  nobis  xxx  sol.  in 
terra  stagni  Aque-perce.  —  Bodem  die  obiit  P.  de  sancto  Vale- 
rtco  (9),  abbas,  et  dédit  nobi<s  c  sol.  Cellerarius  débet  solvere  pro 
redditibus  et  vendis  quas  levai  pro  ipso  P.  abbate,  qui  hemit  eos 
pro  dicto  anniversario  (10). 

XIIII.  B.  III  kal. 

Dominus  P.  MaleiM,  canouicus  Lemovicensis,  dédit  nobis  xx  sol. 
renduàles  super  décima  de  Comprinhac(\\),  quos  débet  solvere 
domicellus  de  Vonsigo;  que  décima  movet  a  preposito  de  Ros- 
saco  (12),  etsi  ibi  eramusdepcrdeates  super  omnibus  que  tenet  ab 
abbate  sancti  Marcialis;  et  de  hoc  stant  littere.  —  Eodem  die 
obiit  Johannes  Lafon,  et  dédit  nobis  xuiii  sol.  et  vi  den.  quos  levât 


(I)  On  trouve  également  les  formes  :  aeatarU  (f^  15  v®)  et  aestaria  (f<>9  v"). 
(9)  En  interligne  :  Modo  Marcialis  Bartholomeu, 

(3]  Monlmailler,  nom  qui  s*est  conservé  à  un  faubourg  de  Limoges. 

(4}  En  interligne  :  Set  vin  solidi  sunt  apud  Gornhac  i/t  qtiodam  nemore 
et  prato  Cornhac  quem  tenetit  Chastanhios  et  P.  Laborie.  —  Prior  de 
Mosto  XX  80l. 

(5)  Voy.  plus  haut  xn  kal.,  p.  5. 

(6)  Localité  inconnue. 

(7)  Voir  sur  ce  personnage  la  chronique  de  6.  ilier. 
(6)  Mansac,  Creuse,  arr.  de  Bourganeuf. 

(9)  Pierre  de  Naillac,  prévôt  de  Saint-Vaury,  puis  abbé  de  Saint-Martial 
de  4216  à  1220.  Cf.  les  Chroniques  de  Saint-Martial  (éd.  Soc.  Hist.  Fr.). 

(10)  En  interligne  à  partir  de  P.  abbate, 

(II)  Compreignac,  Uaute-Vienne,  arr.  de  Dellac. 
(19)  Roussac,  Haute-Vienne,  arr.  de  Bellac. 


127  -. 


prepositûs  saDcli  Ju&ti^  exœptis  duabus  domibus  sitis  juxta 
domum  Chalusot  (  1  ] . 

III.  G.  II  kal. 


KL.  Febroarius  habet  dies  xxviii,  luna  xxix. 

III.  D.  Febroarius.  Sori  cbnfessoris.  vin  lecliones.  Ignacilèpiâ- 
copi  et  martyris.  iiii  lectiones. 

Hugo,  abbas,  de  Brossa  (2),  dédit  nobis  xl  èbl.  eltra  portani 
Menmelier  :  in  domo  Thomas  Soterra  H  sol.  (3);  et  in  dotno  P. 
ie  Bossàc  v  sol.;  ei  in  dbmo  P.  dé  Serhunordi  v  éol.;  et  in  domo 
Stephani  de  Bossac  x  sol.  (set  xii  den.  (4)  vacant),  in  dokn'ôThome 
Lafont  X  sol. 

E.  nu  nonas.  P'urificatio  sanctettarie.  Primo  chssu.  Pfocetôio. 
Besponsiones  n. 

Âdemarus  Chàthartz  [dédit  nobis]  x  sol.  :  in  domo  den  Chatanel 
VII  sol.  et  debent  solvere  ti  Berengier  de  Vodxty-inolenier  (5);  et 
11!  sol.  in  manso  deTarfiuon,  in  parrochia  sanclrPrejecti  (6)  propie 
sanctum  Justum. 

XI.  F.  ni  nonas.  Blasii  episcopi  et  martyris.  vni  lecliones. 
Âlt)e  H. 

Guido  Bechaia  dédit  nobis  x  sol.  :  in  manso  de  las  Planchas  in 
parrochia  de  Vernolio  (7)  v  sol.,  et  P.  et  Stephanus  Charroieu  de 
Axia  debent  solvere  m  sol.,  et  P.  Bernard!  et  uxor  Aynierici 
Bernardi,  leprosi,  debent  solvere  ii  sol. 

6.  n  nonas. 

6.  archiepiscoptis  Burdegalensis  (8),  dédit  nobis  xvii  sestarios 
frumenti  et  xvii  sestarios  siliginis  et  xvn  sesterios  avene  ad  men- 
suram  Lemovicensem,  in  décima  de  Serelhac  (9);  et  v  sol.  ad  opus 
cujusdam  lampadis  ardende  in  capitulo,  et  n  sol.  ad  opus  hostia- 
riorum,  quos  débet  solvere  helemosinaiîus. 


(4)  Eq  interligne  :  Quaa  tenet  Petrus  Johannes;  sotvit  conoeritui  xiin  sol. 
(3)  C'est-à-dire  Hngaes  de  la  Brosse,  abbé  de  Si-Martial,  de  4303  à  f  246. 

(3)  En  interligne  :  Vacat  ad  temptu, 

(4)  En  interligne  :  Perpétua. 

(5)  Le  Puy-Moiilinier,  Haute*Vietine,  arr.  de  Limoges. 

(6)  Saint-Priest-Titarion,  Hante- Vienne,  arr«  de  Limoges. 

(7)  Verneuil,  Haote-Vienn^,  arr.  de  Limoges. 

(8)  Gérald  de  Malemort,  archevêque  de  Bordeaux  de  42S7  k  IS5P. 

(9)  Séreilhac,  Haate^Vienne,  arr.  de  Limoges. 


XIX.  A.  Noaas.  Agathe  virginis  et  inariyris.  xii  lectiones. 
Albe  II. 

Jacobus  ChaiLchagrua  (1),  prepositus  de  Cozeyo  (2),  [dédit  nobis] 
L  sol.  (S)  ia  manso  de  Poy franc,  Guido  Gaanhs  dédit  aobis  xv  sol.  : 
X  sol.  (4)  in  furoo  P.  Rabinier  in  orlis  sancte  Valérie,  et  v  sol.  in 
domo  P.  ChalveUj  juxta  domum  sancti  Mauri. 

(Fo  T  r«). 

VIII.  B.  VIII  idus. 

Audebertz  Oliviers  (5),  pi*epositus  sancli  Yalerici  (6),  dédit  nobis 
XX  sol.  :  V  sol.  in  domo  Raymon  la  Garda^  et  apud  Axiam  in  domo 
David  de  Beynac  vu  sol.,  et  la  codem  loco  in  domo  Peyronela 
Arnauda  viii  sol. 

C.  Tii  idus. 

G.  de  Boaa-Valle,  capicerius,  dédit  nobis  pro  se  et  pro  nepote 
suo  Guido  de  Boua-Valle  xxx  sol.  Pi^eposilus  de  Glausellis  débet 
solvere  (7).  Hugo  Larfolkiera^  prepositus  de  Roserio  (8),  legavit 
pro  anniversariosuocuilibet  monacho  sancti  Marcialis  et  quatuor 
caLpeUeinis  de  LesehUla  unam  pitanciam  valentem  nu  den.  quaui 
débet  solvere  prepositus  de  Roserio  qui  erit  pro  tempore  isla  di«  ; 
cujus  redditus  dictus  Hugo  emlt  in  dicto  prepositatu,  inter  alia 
que  adquisivit  et  super  omnia  (9). 

XVI.  D.  VI  idus. 

Mcmoria  sit  quod  pitauciarius  sancti  Marcialis  percipit  xx  sol. 
iu  prepositatu  de  Roserio,  de  quibus  legavit  x  sol.  Guido d(?C^m- 
panhas  prepositus  dicti  loci,  et  alios  x  sol.  Iterius  de  Barrio, 
cauonicus  Lemoviceucis. 

(V«). 

V.  E.  V  idus.  Octabas  sancte  Marie,  xii  lectiones.  Albe  omaes. 

Chatardus  de  Guiana  monachus  dédit  nobis  xxxv  sol.  :  xxv  sol. 
a  FonJauvinarllO)  in  furno  Aymeric  Brostainh^  et  x  sol.  in  Mercato^ 
in  domo  que  fuit  P.  Estordit  et  modo  est  Hymberi  de  Vilayvenc. 


(1)  Menlionné  dans  les  Chroniques  de  S,  Martial,  p.  279  et  280. 

(2)  Couzeix  près  Limoges. 

(â)  En  interligne  :  Vacant  ad  tempus  W.  helemonisarii. 

(4)  En  interligne  :  Vacant  ii  solidi  perpétua, 

(5)  Mentionné  dans  les  Chroniques  de  S,  Martial,  p.  289. 

(6)  S.  Vaury,  chef-lieu  de  canton,  Creuse. 

(7)  En  interligne  :  Modo  prepositus  de  Arnaco  solvit, 

(8)  Roziers-Sl-Georges,  Haute-Vienne,  arr.  de  Limoges. 

(9)  En  interligne  à  partir  dç  inter  alia, 

(10)  En  interligne  :  Vacant  xix  sol  perpétua. 


P.  1111  idu6.  Scolastice  virgiais.  xii  leeliones. 
W.  de  Bonaco  dédit  nobis  m  sol.  (1)  in  domo  que  fuit  a  Legre 
et  modo  est  dicto  Guilho. 

XIII.  6.  m  idus. 

Obiit  Jacobus  abbas  (2j,  el  dédit  nobis  c  sol.  et  prior  de  Cale- 
sio  (3)  débet  solvere.  ~  Êadem  die  P.  de  Jaunhac  miles  dédit 
nobis  XXV  soi.  in  manso  de  Ligora,  in  parrochia  de  Vicano  (4). 

(F°  8  r), 

II.  A.  II  idus. 

B.  Idus. 

Obiit  Helias  Merchalz  monachus  conversus,  et  dédit  nobis  xx 
sol.  :  X  sol.  in  rua  de  Manhania  in  domo  Boneu  Gaydenc  (5),  et  m  sol. 
in  ortis  sancte  Valérie  in  domo  que  fuit  W.  Machalc  et  modo  est 
Gaufridi  de  Rossac;  et  un  sol.  in  domo  que  fuit  Nicolau  Cham- 
barot  et  modo  est  a  la  Rossinhola  (6),  et  m  sol.  in  domo  que  fuit 
Laurencio'de  Légal  junia.  domum  P.  Rosseu;  et  v  sol.  (7)  in  domo 
a  la  Quassa-mala  in  rua  de  Banc-latgier  (8). 

X.  C.  XVI  kal.  Valentini  màrtyris.  m  lectiones. 

Stephanus  Borzes  dédit  nobis  xl  sol.  in  rua  veteris  monete  (9): 
in  duabus  domibus  que  fuerunt  P.  deu  Sol^  un  sol.;  et  in  domo 
Andriu  Papier  m  sol.  et  m  den.;  et  in  domo  S.  David  ii  sol.  et 
viden.;  et  un  sol.  et  vi  den.  in  domo  Jacme  Bec;  et  ii  sol.  in 
domo  J.  Jaufre;  et  n  sol  et  vi  den.  in  domo  J.  Brunau;  etxxi  den. 
in  domo  Aymar  Vezi;  et  xxf  den.  in  domo  Aymar  deu  Claus;  et  in 
domo  P.  Bergier  m  sol.  et  vi  den.;  et  in  domibus  a  la  Turcada 
m  sol.  ;  et  in  domo  P.  Broilh  xviii  den.;  et  in  domo  B.  deu  Trey 
xvni  den.;  et  in'domo  J.  de  VOrt  xviii  den.;  et  in  domo  P.  deu 
Poy  II  sol.;  et  in  domibus  W.  Nadalia  m  sol.  et  vi  den.;  et  in  do- 
mibus Jaucem  Salanhac  xviii  den. 

(V«). 
D.  XV  kal. 
P.  Rodollis  dédit  nobis  nu  sol.  a  Jaumar^  in  furno  que  fuit 


(1)  En  interligne  :  Vacant  perpetuo» 

(2)  Abbé  de  htlt  à  «375. 

(3)  Chalais,  Charente,  arr.  de  Barbezieux. 

(4)  Le  Vigeo,  commune  de  Solignac,  arr.  de  Limoges. 

(5)  En  interligne  :  Modo  dicti  au  Chandelier. 

(6)  En  interligne  :  Relictœ  P.  Chatalac. 

(7)  En  interligne  :  Helem»  sunt. 

(8)  Aujonrd*hui  rae  Banc-Léger. 

(9)  Nom  qui  s'est  conservé  A  un  quartier  de  Limoges,  Vieille-Monnaie. 
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qnondam  Pelegri  et  modo  est^^oUtre,  QUOd  QSt  Johanni  P<m,  juxta 
âpnium  ^mo  ^  Jautiu^r;  et  ji  ^.  in  oiîto  Aratrum  mlaorum  ex 
parte  de  las  Chauehieyras. 

XVIII.  E.  xiiii  kal. 
VIL  F.  xm  kal. 

(Fo  9  1*). 

6.  XII  kal. 

P.  Guitbert  monachus  dédit  nobis  zx  sol.  :  x  sol.  in  rua  de  Ma- 
nhania,  in  domo  a  la  Manhana,  et  x  sol.  la  domo  W.  Nadalia 

XV.  A.  XI  kal. 

IIIÏ.  B.  X  fkal.J. 

6.  la  Vilata  dédit  nobis  xiii  sol.  :  x  sol.  ia  Gambis,  in  domo  W. 
Machauc  (1),  et  m  sol.  ia  ortis  sancte  Valérie  in  domo  Marti  Cros. 

G.  IX  kal. 

W.,abbas,  de  Marolio  (2),  obiil  et  dédit  nobis  c  sol.  et  x  sol.  ad 
helemosinam  faciendam.  Sellerarius  sancti  Marcialis  débet  solvere 
bac  die  pro  leyda  quam  levât  in  portis  castri  Lemovicensis  et  in 
pontibus  sancti  Marcialis  et  3ancti  Stepbani,  quam  predictus 
abbas  aquisivit  a  domino  Hugone  de  PeyraCy  milite,  et  ab  ejus 
uxore,  filiaquondam  domini  Guidonis  de  Brossa,  Ei  est  sciendum 
quod  citra  auniversarium  predicti  abbatis  de  Marolio,  convontus 
seu  pitanciarius  solvit  lumiaare  seu  civorium  pro  omnibus  abba- 
tibus  post  eum  subsequentibussacrisle  magni  altaris,  dum  tamen 
ipsi  legaverint  c  sol.  renduales  pro  anniversario  suo. 

D.  VIII  [kal.].  Galhedra  sancti  Pétri.  Âlbe  omnes. 
Obiit  P.  Lafon  ;  dédit  nobis  x  sol.  in  rua  de  Bocharia  (3)  in 
domo  P.  de  VAja  ;  et  modo  est  Paschal  Crestia. 

IX.  E.  vu  kal. 

Obiit  P.  Jaucems^  domisellus,  et  dédit  nobis  xxv  sol.  quos 
habebat  renduales  in  domo  helemosinarii  nostri  de  abbacia  ;  et 
dominus  Hugo  de  Gharreriis,  helemosinarius  tuac  temporis,  pre- 
dictos  xxv  sol.  de  voluntate  conventus  in  mauso  de  Tramqn  assi- 
gnavit.  —  Isto  die  debemus  Cacere  auniversarium    quondam 


(1)  En  interligne  :  WaUlelmi  (?)  Jorda. 

(2)  C'est-à-dire  Guillaume  de  Mareuil,  abbé  de  St-Martial»  uiorl  en  effel 
le«lfévTier<27|. 

(3)  Il  y  a  encore  aujourd'hui  la  place  et  le  faubourg-Boucherie. 


-  «I  - 

Praucîsci  fiajanii*  buj^tms  iLemovicensis,  quiincbis  legavii  pro 
dicto  andiveremo  lM^0Bdo  :(8icut  unum  de  cardinalibus  in  dicto 
monasterio  celd)i^atur)  qnatuordecim  seetariael.eminamfrumeoti; 
qaam  legacionem  et  asignacionem  dictorum  quatuordecim  sesta- 
riorum  frumenti  fecit  nobis  honesta  mulier  fienigna  Guercina, 
dicti  Francifici  relicta  et  universalis  hères  ;  et  super  hoc  passate 
et  recepte  fùerunt  lictere  per  magistros  Bartexar  Durandi  et  Au- 
doyaum  de  Alvemya^notarios  publicos,  in  meliori  forma  ((). 

F.  Yi  kal.  Mathie  apostoli.  Albe  omnes. 
Obiit  P.  Be/t,  prior  de  Laurieyra  (2),  et  dédit  nobis  xx  sol.  a  la 
Fontauria  in  vinea  a  la  Coguula. 

XVII.  G.  V  kal. 

Bertrandus  de  Chanaco,  prior  claustralis,  dédit  iiobis  lx  sol. 
renduales  :  x  sol.  apud  sanctum  Juslum  et  l  libras  pro  xl  sol.  pro 
anima  sua  et.parentum  suorum,  potissime  patris  et  maXris,  fra- 
trura  et  nepotum  suorum  (3). —  Obiit  quondam  Johannes  Bar- 
mo[n]deti,in  legibusliceuciatus,qui  nobis  dédit  et  legavit  quatuor 
sestarios  frumenti  pro  faciendo  unum  parvum  anniversarium,  , 
la  die  ista  dicti  obiti  sui  (4). 

VI.  A.  un  kal. 

Isto  die  débet  fleri  anniversarium  unum  ex  duobus  de  Bupe* 
cavardi  (5),  pro  quibus  duobus  anniversariis  recepimus  et  babui- 
mus  realiter  et  de  facto  a  poteuti  domino  Johanne,  vicecomite 
de  Bupecavardi,  et  a  potenli  domicella,  Anna  vieecomitissa  de 
Bupecavardi,  dicti  domini  Johannis  uxore  (6),  duceutas  libras 
(in  quibus  ducentis  libris  dictus  Johannes  vicecomes  et  vieeco- 
mitissa tenebanlûr  erga  nos,  causa  et  racione  decem  libramm 
rendualium  super  preposilatu  sancto  Laurencio  do  Guoro  (7),  ut 
apparebat  per  lilteras  auctenticas  sigillatas  sigillé  comitatus  de 
Rochechoarl)  pro  emendo  pratum  quod  olim  fuit  Geraldi  de 
Janalhaco;  quod  pratum  constiiit  trecentas  libras.   Gonventus 

(1)  Ce  second  paragraphe,  à  partir  de  Isto  die,  est  d'une  écriture  qui 
semble  appartenir  au  milieu  du  xiv«  siècle. 
(S)  Laurière,  chef-lieu  de  canton,  arr.  de  Limoges. 

(3)  Ce  paragraphe  est  d'une  écriture  qui  semble  appartenir  au  milieu  du 
xiv«  siècle. 

(4)  L*écritnre  de  ce  paragraphe  et  du  suivant  est  du  commencement  du 
xvi«  siècle. 

(5)  Rochechouart,  chef-lieu  d'arrondissement,  Haute-Vienne. 

(6)  Sans  doute  Jean  I,  qui  épousa  Jeanne  de  Sully  au  commencement  du 
xi¥*  siècle. 

(7)  Saint  î.anrent-snr-Corro,  Haute- Vienne,  arr.  de  Rochechouari. 


-  «et  - 

solvit  residuuui  videlicel  ceatum  libras,  et  promisimus  facere 
dicta  duo  annivérsaria  quolibet  anno  unum,  islo  die  et  alium 
crastina  die  nativitalis  béate  Marie  virginis,  mense  septembris, 
ut  apparet.per  litteras  super  hoc  passaïas  et  receptas  per  magis- 
tros  Glementem  de  Monlebocher  et  Àudoyuum  de  Âlvernia,  nota- 
rios  pubiicos,  in  meliori  forma,  tam  sub  sigillo  regio  auctenliquo 
quam  officiali  Lemovicensi,  die  vicesima  sexta,  mense  decenbris, 
anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  septuagesimo  nono. 

(Vo). 
B.  iif  kal. 

G.  II  kal. 


KL.  D.  Marcius.  Albini  episcopi. 

Prier  de  Npbiliaco  (1)  dédit  nobis  xx  sol.  (2)  :  x  sol.  (3)  in  rua 
de  BanclalgieTf  in  domo  Johanni  Torta  (4)  et  in  domo  Beu  G.,  et 
X  soi.  en  la  Fauria  (5),  in  domo  que  fuit  J.  de  Manhania.  — 
Eodem  die  obiit  Helias  de  Axia,  et  dédit  nobis  x  sol.  (6)  in  domo 
que  fuit  /a^ueZt  juxta  Fandeir  de  Beuveyr  (7). 

(F"  \  1  lo). 

E.  VI  nonas. 

Obiit  Helias  de  Cornilh,  et  dédit  nobis  xl  sol.  apud  sanctum 
Valericum  in  manso  de  Monraanhanho. 

P.  V  nonas. 

Obiit  Mauricius  Pin/ee/a,  magister  operis,etdedil  nobis  xxv  ses- 
tarios  siliginis  et  xii  sestarios  eminam  frumenti  et  xxv  ras 
d'avena  in  décima  de  Gora(8),  et  debent  solvere  Rotbertus  Cens- 
tantis  et  uxor. 


(i)  Saint-Léonard  de  Noblat,  cheMieu  de  canton,  Haute-Vienne,  arr.  de 
Limoges. 

(2)  En  interligne  :  Vctcant. 

(3)  En  interligne  :  Solare  remanet 

(4)  En  interligne  :  Conventus  habuU. 

(5)  Fourie,  quartier  de  Limoges. 

(6)  En  interligne  :  Vacant  octo  sol.  perpetuo.  J.  Âlamanl  débet  ii    sol. 
pro  solare» 

(7)  Un  des  cinq  petits  marchés  de  Limoges  désignés  sous  le  nom  d'An- 
deix  (ou  trépieds). 

(8]  Gorre,  Haute-Vienne,  arr.  de  Roelieciiouart. 


6.  iiii  nouas. 

Obiit  6.  Ray  mu  ndi  de  Gora,  et  dédit  nobis  xx  sol.  (I)  RotbertUâ 
Constanliiii  débet  solvere  racioiie  herediiatis  uxoris  sue. 

(VO. 

XIX.  A.,  m  nouas. 

P.  Douais  dédit  nobis  x  sol.  in  vinea  que  fuit  Gandoy  apud 
sanctum  Lazarum  (2).  SeUerarius  sancti  Marcialis  débet  solvere 
qui  accipit  frumentum. 

VIII.  B.  fi  nonas. 

B.  Bertrandus  de  Longa  dédit  nobis  xx  sol.  in  rua  deu  Temple, 
in  domo  P.  Chavalier  (3). 

C.  Nonas. 

W.  de  Ere  dédit  nobis  xxx  sol.  in  prato  sublus  Cornhac;  et  debent 
solvere  P.  Maniai  et  B.  Mandai  xv  sol.,  et  P.  la  Boria  cum  par- 
sionariis  suis  x  sol.,  et  Ademarus  Charboniers  v  sol. 

(F«  12  r«). 

VI.  D.  VIII  idus. 

Bruni  de  la  Poria  dédit  nobis  xx  sol.  a  la  Parla  PeychonieyraÇi)^ 
in  donio  P.  Bol  ho. 

V.  B.  VII  idus. 

Obiit  Aymericus  deu  Clauseus,  et  dédit  nobis  xv  sol.  in  clauso 
Tapo  :  V  sol.  (5)  in  vilare  Relias  de  Axia;  et  Aymericus  de  Ney- 
cho  (6)  lo  Bo8  et  P.  lo  Bos  de  Vinea  [etj  P.  Bonet  debent  solvere 
m  sesterios  frumenti;  et  pistauciarius  saucti  Marcialis  débet 
accipere  frumentum  pro  decem  solidis. 

F,  VI  idus. 

G.  Bafari  dédit  nobis  l  sol.:  xxxvi  sol. (7)  in  parrochia  sancte 
Ferreole  (8)  et  xiiii  sol.  eu  Vilar  P.  Upayna.  —  Et  est  sciendum 
quod  conventus  accepit  denarium  pro  prodictis  quinquaginta 
solidis,  et  dominus  Gcraldus  de  Malamorte,  miles,  assignavitcon- 
conventui  predictos  xxxvi  solides  in  predicta  parrochia  sancte 
Ferreole  pro  aliquibus  in  quibus  tenebatur  abbacie  ;  et  dictus 

(4)  Eu  interligne  :  Vtxccuit  perpétua  quia  conoentus  aoclplt  decimam, 
(3)  Si-Lazare,  banlieue  de  Limoges. 

(3)  En  interligne  :  Modo  J.  VoU. 

(4)  Porte  Poissonnière,  ancienne  perle  de  Limoges. 

(5)  En  inlerlignc  :  Vacant  perpétua. 

(6)  Il  faui  lire  Aymeric  Le  Roux,  de  Nexon. 

(7)  En  interligne  :  Valant  vi  sol.  ad  tempus. 

(8)  Corrèze,  arr.  de  Brive. 
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ûonvenlus  assignavit  ipsos  ad  opus  anoiversarii  Geraldi  Rafart 
predicli;  residuos  vero  xiiir  solidos  ad  complendum  predictos 
quinquaginta  solidos  émit  magister  operisin  vilari  Peiri  Upayna, 
ut  superius  est  expressum.  —  Eodem  die  obiit  P.  Jorda  presbyler, 
et  dédit  iiobis  x  sol.  in  Gurnbis,  in  domo  Âymerini  au  Codurier 
juxta  domum  au  Chamarlenc.  —  Eodem  die  obiit  domina  Guella, 
mater  Bozoni  Malafaida,  et  dédit  nobis  xl  sol.  apud  sanctum  Yale- 
ricum  in  manso  deu  Chiers,  quem  tenët  P.  Beraus,  et  zx  sol.  ad 
helemosinam  faciendam. 

(Vo). 

XIII.  G.  V  idus. 

II.  À.  un  idus.  Gregorii  pape.  Gappe. 

Gregorius  Malleuc,  prepositus  de  Rossaco  (I),  adquisivit  ad 
pislanciam  beati  Gregorii  pape  xxx  sol.  Helemosiuarius  saacti 
Marcialis  débet  solvere  xxv  sol.  pro  stagiis  prope  clocarium  sancti 
Marcialis,  et  v  sol.  lu  manso  deMonjanal  lu  parrochiade  Rossaco, 
et  sunt  solvendi  bac  die  totum. 

B.  III  idus. 

Obiit  P.  la  Guiersa  (2)  qui  fuit  electus  in  monasterio  sancti 
Marcialis,  et  dédit  nobis  xx  sol.  in  manso  de  Marankac,  et  prepo- 
situs de  Rossaco  débet  eos  reddere  hac  die  paciflce  et  quiète  ac 
sine  expensa. 

(F»  13  r»). 

XII.  G.  II  idus.  Post  istum  locum  non  potest  esse  quadragesima. 

Dominus  Bertrandus  de  Ghanaco,  prier  noster  claustralis,  dédit 
nobis  pro  anima  sua  et  parentum  suorum  et  reverendi  patris 
domini  Guillelmi  de  Yontodoro  (3),  abbatis  nostri  quondam, 
certes  libres  videlicet  unum  decretum,  unum  codicem  et  quas- 
dam  decretales  antiquas.  Item,  dédit  nobis  triginta  libras  mouete 
curentis  Lemovicensis  ad  faciendum  magnas  campanas.  Item, 
decem  sol.  renduales  quos  émit  in  manso...  (4). 

D.  Idus. 

XVIII.  E.  XVII  kal. 

Magister  B.  de  Julhac  dédit  nobis  x  sol.  extra  portam  de  Ma- 
nhania,  in  domo  P.  Chambart. 

(4)  Roussac,  Haute- Vienne,  arr.  de  Bcllac.  « 

(3)  Voyez  sur  ce  personnage  les  Chroniques  de  Saint -Martial,  p.   17, 
19,  etc. 
(3)Âbbéde  1339  à  I3i0. 
U)  Cet  alinéa  est  d'une  écriture  postérieure  à  la  précédente. 


VIL  P.  XVI  kal. 

W.  Richart  monachus  dcdit  nobis  xlv  sol.  au  pont  d'irmo  (1), 
aille  doQium  Helias  deÂxia:  in  domo  Alsandre  deu  Bancs  xxii  sol. 
et VI  den.,et  juxla  doinum  que  est  anle  domiim  W.  deSolom,  que 
modo  est  pistanciario  sancli  Marcialis,  xxiisol.  et  vi  dea.  Item 
adquisivit  W.  Richart  ii  sestarios  d'oli  iu  Cambis:  in  domo  P.  de 
sancto  Hylario  que  modo  est  P.  Paschal  i  sestarium,  et  alium  iu 
domo  J.  de  l Optai  êi  modo  est  G.  Torelhau;  de  supradictis  deua- 
riis  voluit  W.  quod  essent  ad  opus  olei  de  refectorio. 

G.  XV  kal. 

Jacobus  deu  Peyrat  dédit  nobis  xxx  sol.;  et  débet  solvere  x  sol. 
Guido  Bos  de  domo  sua  que  est  iu  ortis  sancte  Valérie,  et  xx  sol. 
in  vinea  de  las  Barras.  — W.  Q'i^sa  [dédit  nobis]  viii  sol.  et  un 
den.  et  W.  la  Fauria  viii  sol.  et  irii  den.  et  J.  Creslias,  gêner 
Malafayda,  m  sol.  et  un  den. 

XV.  Â.  xuii  kal. 

(Fo  U  ro). 
Jlll.  B  xui  kal. 

Obiit  Peyi'onela  Bocha  (2),  et  dédit  nobis  xxx  sol.  in  Mercato, 
in  domo  Hymbert  de  VilaivenCy]\x\là,  domum  au  Vincens. 

G.  xu  kal. 

Benedicti  abbatis.  Albe  omnes.  xu  lectiones.  Equinoctium« 

XII.  D.  XI  kal. 

1.  E.  X  kal. 

Obiit  Aymericus  Quartiers^  et  dédit  nobis  xxx  sol.  apud  sanc- 
tum  Justum  (3). 

F.  IX  kal. 

Hymbertus  de  sancto  Augustino  dédit  nobis  u  sestarios  eminam 
siligiuis  et  uuum  sestarium  frumenti  (4). 

G.  vni  kal.  Annunciacio  sancte  Marie.  Primo  classu. 
Dominus  Raymundus  Jancem  abbas  adquisivit  ad  pistanciam 

béate  Marie  xl  sol.  extra  portam  de  Monmelier  :  (xxx  sol.)  x  sol. 
iu  grangia  heiemosinarii  ;  et  iu  domo  Breciau  v  sol  ;  et  iu  domo 
P.  Corrieyra  v  sol.,  que  fuit  Perrot  Sarrazi;  et  in  domo  P.  Cor- 
Ci)  Quartier  de  Limoges,  appelé  aujourd'hui  Poot-Hérisson. 

(2)  En  ioierligne  :  Bona,  donc  Bonnebouche. 

(3)  Haute-Vienne,  arr.  de  Limoges. 

(4)  En  inlcrligne  :  Nescit  quie  eolvit. 
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rieira  v  sol.;  et  in  grangia  niagistri  P.  de  Romconio(l)  v  soL;  et 
X  sol.  (2)  en  Banclaigier^  iu  domo  P.Torfa  (3). 

(F»  15  ro). 
A.  VII  kal. 
Helias  Fleu  dédit  Dobis  v  sol.  (4)  Conventushabuit. 

XVII.  B.  VI  kal. 

VI.  C.  vkal. 

Helias  Marcialis  dédit  nobis  ii  sol.  et  ii  den.  extra  portam  de 
Monmelier,  in  orto  Johanni  Malbot  (5). 

(Vo). 
D.  iiii  kal. 

Sequunlur  redditus   empti    per  dominum   Heliam   Gaufridi 
abbalem  a  Guillelmode  Martell#et  Petro  fratresuoel  quibusdam 
aliis,  anno  Doraini  MCCC  tricesimo  tertio,  pro  faciendo  anniver- 
sarium  suum  per  conventum  sancti  Marcialis,  die  obitus  sui; 
vidolicet  prima  die  aprilis  hoc  modo  :  primo,  acquisivit  triginta 
sol.  renduales  in  manso  de  tas  Foretz^  silo  in  parrochia  sancti 
P[etri]  de  Quadruvio,  inter  mansum  de  Bordis,  ex  parte  una, 
et  mansum  de  la  Baconia  ex  altéra,  quos  débet  H.  de  laê  ForHz 
tenens  dictum  mansum;  et  debent  solvi,  videlicet  x  sol.  iu  nati- 
vitale  Domini,  x  sol.  in  festo  Pasche,  et  x  sol.  in  nativitate  bf^ati 
Johannis  Baptiste.  Item,  xli  sol.  renduales  in  manso  de  Chambeo^ 
sito  in  parrochia  [sancli  Pétri]  do  Quadruvio,  inter  mansum  de 
Miriel^  ex  parte  una,  et  mansum  Jacobi  Geraldi  ex  altéra,  quos 
debent  videlicet  dictus  Symonau  xxvii  sol.  un  [den.],  et  Nathalis 
Granhol  uni  sol.  Viii  den.;  et  debent  solvi  videlicet  medietas  in 
festo  nalivilatis  Domini,  et  alia  medietas  in  festo  nalivitatis 
beati  Johannis  Baptiste.  Item,  xiiii  sestarios  siliginis  renduales 
ab  eodem  in  eodem  manso  adptatos  {sic)  ad  abbaciam,  solvendos 
in  assumptioue    béate   Marie,   de  quibus  sunt  lillore  régis  et 
officialis.   Item,  xv  sol.  et  m  sestarios  frumenti  renduales  in 
manso  deu    Codera,   sito  in   parrochia  [sancti   Pétri]   de  Qua- 
druvio, inter   mansum  de  Clausellis,  ex  parte  una,  et  man- 
sum J.   de  Martello  appellailum  deu  Quoderc  ex  altéra,  quos 
débet  P.  de  Brossaco  tenens  dictum  mansum  ;  et  debent  solvi  vide- 
licet medietas  in  festo  nalivilatis  Domini,  et  alia  in  nativitate 

(1)  Rançon,  Haute-Vienne,  arr.  de  Bellac. 

(2)  En  inierlignc  :  Vacant,  Solare  remanet. 

(3)  A  la  suile  :  Pro  fratre  suo  et  pro  parentibus  fiulê, 

(4)  En  interligne  :  Vacant. 

(5)  En  inierlignc  :  Modo  sunt  de  Sellooldere. 


beati  Johanuis  Baptiste,  ot  dicti  très  sestai'ii  frumeati  ia  assump* 
tioiie  béate  Marie  aaauatiin,  cooducli  ad  abbatiam.  Item,  x  sol. 
reiiduales  in  et  super  quadam  domo  cum  furao  dicti  Guillelmi 
de  Martello,  que  fuit  J.  la  Costa^  sita  ia  Cumbis  Lemovicis,  iutor 
domum  P.  deu  Plesque  sutoris,  ex  parte  una,  et  domum  heredum 
J.  Ptft^o  ex  altéra;  que  debent  solvi  per  dictum  6.  de  Martello 
ot  ejus  fratrem,  videlicet  medietas  in  festo  uativitatis  beati 
Johaunis  Baptiste,  et  alia  medietas  in  festo  nàtivitatis  Domini. 
Item,  V  sol.  renduales  super  quadam  domo  dicti  G.  et  fratris 
sui  cum  furno  quod  fuit  Symonis  de  Joumar,  sita  inter  domum 
P.  Salom,  ex  parte  una,  et  domum  P.  Pozi  ex  altéra;  qui  debent 
solvi  videlicet  medietas  iu*festo  nativilatis  Domini,  et  alia  in  festo 
uativitatis  beati  Johanuis  Baptiste.  Item,  acquisivit  dictus  domi- 
nas abbas  ix  sestarios  siliginis  renduales,  x  sol.  et  ii  gallidas 
renduales,  cum  proprietate,  a  Gaucelmo  de  Petrabuferia  alias  de 
FeliSy  domicello,  sitos  in  manso  de  las  brossas,  parrochie  de  Ver- 
nolio  (1),  solvendos  videlicet  dictos  ix  ses'tarios  siliginis  in 
assumptioue  béate  Marie,  et  dictos  x  sol.  et  dictas  duas  gallinas 
in  festo  uativitatis  Domini  annuatim;  et  de  bis  et  omnibus 
supradictis  suut  littere  officialis  et  régis.  Item,  xiiii  sol.  censuales 
cum  dominio  et  accaptamento,  videlicet  xii  soi.  iu  domo  que 
fuit  dicte  la  Berlolmina,  jixxia,  dotnum  P.  Salom,  et  residuos  ii  sol. 
sitos  in  domo  P.  Salom  in  Gumbis;  et  debent  solvi  medietas  in 
festo  uativitatis  Domini,  et  alia  in  festo  uativitatis  beati  Johaunis 
Baptiste  annuatim. 

Que  omnia  universa  et  singula  supradicta  dictus  dominus 
abbas,  die  obitus  sui,  voluit  et  disposait  conventui  auuuatim 
distribuenda  in  pitancia  peccuniaria  per  pitanciarium  monasterii 
nostri,  videlicet  per  hune  modum  quod  quilibet  habeat  vi  den. 
vel  magis,  si  predictorum  valor  ulterius  se  extendit. 

Item,  ordinavit  dictus  dominus  abbas  quod  cantor  ultra  geAie^ 
ralem  pitauciam  suam  habeat  illa  die  très  sol.  ;  item,  illi  sex 
cantores  qui  erunt  revestiti  cum  cappa  in  anniversario  per  can- 
torem  elecli,  [habeant]  quilibet  xii  deu.  ultra  eorum  pitancias 
principaJ-^s  :  sacriste  sancii  P[etriJ  duos  sol.;  hebdomadario  verô 
misse  anuiversarii  xn  den.;  presidenti  qui  precedenti  die  teùuit 
capitulum  xii  den.;  omnibus  et  siugulis  ultra  eorum  pitancias 
principales;  omnibus  vero  presbiteris  secularibus  monasterii  una 
cum  capellano  principali  m  sol.;  item,  omnibus  et  siugulis  mo- 
iiachis  nostris  presentibus  in  dicto  anniversario  solum,  antiquus 
moyatus  vini  boni  et  legalis  et  regularis  moyatus.  Que  omnia 

(t)  Verneuil,  près  Limoges. 
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nuivei'sa  et  singula  pitanciarius  uostri  moaasterii,  qui  omnia 
premissa  percipiet  et  levabit,  facere,  complore  et  omniiio  solvere 
teueatur  nunc  et  in  perpetuum,  prout  in  quibusdam  litteris 
sigillo  dicti  domini  abbatis  H.  sigillatis  et  ia  multis  aliis  régis- 
tris  et  scriptis  plenius  et  evidencius  continetar.  Et  istud  voltiil  ot 
decrevit  dictus  domiuus  abbas  habere  perpetui  roboris  firmi- 
tatem. 

Item,  acquisivit  dictus  dominus  H.  Gaufridi,  abbas  noster, 
iz  sestarios  frumenti  ad  mensuram  Lemovicensem  ia  territorio 
saucti  Cessatoris  (1),  ad  opus  cellarii.  Itom,  sexagiuta  galliuas 
apud  Gora,  quas  levât  abbas...  (2). 

[?  E.  m]  kal. 

Nota  :  Si  festum  sancti  Beaedicti  extra  quadragesimam  eve- 
jierit,  responsiones  ii.  Si  festum  sancte  Mario  extra  quadrage- 
simam eveueril,  respousioues  ii  et  primo  classu. 

m.  F.  II  kal.      . 


KL.  Aprilis  habel  dies  zxx,  luna  xxix. 
G.  Aprilis.  Octabas  sancLe  Mirie.  Cappe 
Obiit  Guido,  vicecomos  Lemovicensis,  senex  (3),  et  dédit  nobis 
Lx  sol.  in  manso  de  las  Coirieyras,  in  parrochia  de  Insula  (4). 

XI.  A.  nii  nonas. 

Bonifacius  de  Dompnho  dédit  nobis  xx  sol.  :  x  sol.  iu  rua  deu 
Cluchier^  in  domo  que  fuit  Hugoni  de  Dompnho  (5);  et  in  vinea 
que  fuit  Jaucem  Salanhac^  pro  uxore  sua  fa  Borda-sola  a  Balazis^ 
X  sol  (6).  —  W.  de  sancto  Hylario  dédit  nobis  x  sol.  (7)  in  furno 
que  fuit  P.  Pauli  a  Jaumar,  et  modo  est  medietas  Ftilco  la  Chieza, 
moaacho  (8). 

B.  III  nonas. 

Hugo  Jauvi  dédit  nobis  xxx  sol.  in  domo  sua  de  las  Taillas  (9), 
et  debent  solvere  hac  die... 

(1)  Ancienne  église  de  Limoges. 

(ï)  Tout  ce  paragraphe  du  f»  15  v«  a  été  ajouté  après  coup;  récriture  esl 
du  milieu  du'xiv*'  siècle. 

(3)  Sans  doute  Gui  V,  mort  en  \  230,  d*après  la  Chronique  de  Pierre  CoraK 

(4)  Isie»  pr6s  Limoges. 

(5}  En  interligne  :  Modo  P.  Goutter, 
(G;  En  interligne  :  H.  Julhier  tenet. 

(7)  En  interligne  :  Valant  ad  tempus  viii  sol, 

(8)  En  interligne  :  Solare  remanet. 

(9)  Les  Taules,  quartier  de  Limoges. 
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(Vo). 

XIX.  C.  II  nouas.  Ambrosii  episcopi  et  coiifessoris.  xii  lec- 
tiones. 

P.  Pabiotz  dedil  nobis  xxx  sol.  :  xvii  sol.  ia  domo  W,  de  Solum 
ante  domum  Helias  de  Axia,  et  xiii  sol.  ia  domo  P.  (TEspanha, 
aate  domum  W.  de  Peyrigorc.  —  Eodem  die  J.  Boti  dédit  nobis 
V  sol.  ad  quadruvium  de  Lansaquot  (1),  in  domo  W.  Faure  de 
Turribus. 

VIII.  D.  Nonas. 

Valeria  Audoyna  dédit  nobis  xx  sol.  (2);  conventus  habuit  xx  li« 
bras.  —  Eodem  die,  obiit  Raymundus  de  Podio  monachus; 
dominas  Ademarus  de  Podio  dédit  nobis  proeo  x  sol.  (3}  in  vinea 
a  la  Teulieyra^  ante  trolium  P.  lo  Pestor;  item  xsol.  in  manso  de 
loê  Brossas^  in  parrochia  de  Vernolio  (4).  Pistanciarius  accipit 
bladum  et  débet  solvere  x  sol.  guos  adquisivit  Flugo  de  Chaumon 
ad  anniversarium  suum  faciendum  in  augusto. 

XVI.  E.  VIII  idus. 

P.  de  Cucmon  monachus  dédit  nobis  xx  sol.  in  domo  a  la  filha 
Paschal  (5),  juxta  domum  W.  de  Solom.  —  Eodem  die,  Stephanus 
de  Exidolio  (6)  dedil  nobis  x  sol.  :  vu  sol.  in  domo  P.  Aymerici  (7), 
ante  fontem  Coslanti,  et  m  sol.  a  Servieyra^  in  domo  P.  Chambolo 
presbitero  (8). 

(Fo  16  bis  ro). 

V.  F.  VII  idus. 

Porcherius  de  Drulhas  dédit  nobis  lx  sol.  (9)  in  manso  de  Poy^ 
franc  cum  pertineusiis  suis.  —  Eodem  die,  obiit  Arnaudus  de 
Podio  monachus.  Dominus  Ademarus  de  Podio  dédit  nobis  pro 
eo  X  sol.  in  vinea  a  la  Ganharda,  a  la  Chabana  de  Honjauvi^  qui 
l'edempti  fuerunt;  et  postea  emimus  ii  sestarios  frumenti  Lemo- 
vicas  aportatos  :  a  P.  Boeu  de  Vernolio  i  sestar.  et  a... 

G.  VI  idus. 

Obiit  Jobannes  Charet,  et  dédit  nobis  v  sol.  in  banco  quod  tenet 

{{)  Le  carrefour  de  Lansecol. 

{i)  En  interligne  :  Vacant  perpétua. 

(3)  En  interligne  :  Vacant  ad  teinpua, 

(4)  VerneaiU  Haute-Vienne,  arr.  de  Limoges. 

(5)  En  interligne  :  Modo  Cibot. 

(6)  Excideuil,  I>ordogne,  arr.  de  Périgueux. 

(7)  En  interligne  :  Bonlati.  —  Aymerici  a  été  biffé,   ; 
(A)  En  interligne  :  Modo  Stéphane  Rocha. 

(9)  Eu  interligne  :  Vacant  ad  tetnpus^ 
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J.  Coni  carnifex  (1).  —  Dominus  Guido  de  Nova-villa  (2),  epis- 
copus  Xantouensis,  dédit  Qobis  lx  libras  Turoneosium  pro  suo 
aimiversario  faciendo;  de  quibus  emimus  domos  dicti  Barieu  et 
domum  Johanois  lo  Ledier^  sitas  extra  portam  de  Monmeiier 
et  eciam  domum  dicti  Cosey  et  domum  dicti  /ounidr  extra  portam. 
Et  pitanciarius  débet  de  locatioae  pi*edictarum  domorum  compu- 
tare  (3). 

A.  V  idus. 

Yaleria  uxor  P.  Bruni  dédit  aobis  xx  sol.  in  rua  deu  Temple  : 
in  domo  P.  Frankol  (4)  x  8ol.,  et  in  domibus  au  Jay  (5)  x  sol.;  et 
dédit  nobis  amplius  vi  sestarios  eminam  frumenti  in  terra  ad 
fontem  Charleti,  et  débet  solvere  Stephanus  de  Solompnhac  u  ses- 
tarios e  la  tersa  part  d'un  Vntina;  et  en  la  terra  que  fuit  P.  de  Yilay- 
venc  iiii  sestarios  e  las  doas  partz  de  una  emina. 

(Vo). 

II.  B.  iiii  idus. 

Obiit  J.  Boti^  et  dédit  nobis  vu  sol.  extra  portam  de  Lansaquot 
in  domibus  suis;  ei  Mathcus  Boti  et  fraler  suus  debent  solvere 
bac  die  (6) . 

C.  III  idus. 

Obiit  J.  Sarrazis,  et  dédit  nobis  xl  sol.;  et  Bartholomeus  et 
Gaufridus  Sarrazis  fratres  debent  solvere  xxx  sol.  de  trolio  et  de 
vinea  de  las  Barras  et  Aygasparsa,  eu  trohl  qui  fo  Peirot  Sarrazi; 
e  en  las  terras  de  josta  vu  sol.  et  un  den.;  et  modo  est  maistre  P. 
Picho  (7);  et  ii  sol.  et  viu  dcn.  (8j  in  rua  a  las  Tozas,  iu  domo  que 
fuit  P.  de  Beuna. 

X.  D.  II  idus. 

Obiit  PeiTOtus  de  Calesio;  dédit  nobis  u  sol.  qui  fueruut  asig- 
nati  in  domo  a  la  Celarieyra  extra  portam  de  Monmeiier^  circa 
finem  barrii  de  Monmeiier  (9). 


(1)  En  interligne  :  Modo  Leonardi  Seller,  caraificU. 
(9)  Gui  de  Neuville,  mort  le  7  avril  13 1 3,  d'après  Gams.  Noire  obituaire 
indique  le  8. 

(3)  A  partir  de  Dominus,  récriture  est  d*une  main  postérieure. 

(4)  En  interligne  :  Modo  Gaufridi  Dd» 

(5)  En  interligne  :  Modo  B.  la  Costa. 

(fi)  En  interligne  :  Modo  H,  Jelos  tenet  eas, 

(7)  En  interligne  :  P.  deu  Marteu. 

(8)  En  interligne  :  Vacant.  Solare  remanet, 

(9)  Ecriture  d'une  main  postérieure. 
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(F«  \7  r«). 

E.  Idus. 

Obiit  P.  Busso,  et  dédit  nobis  xl  sol.  en  Fongrouleu  (l) ^  lu  domo 
W.  Upaynà.  Et  postea  coaventus  veadidit  dictos  quacli'agiuta 
solidos  precio  quadraginta  librarum;  et  ex  illis  quadragiat^ 
libris  émit  a  domino  Ratario  et  a  domino  Jaurando  de  Yey- 
raco  (2)  et  ab  Aymerico  d'Aycha  (3)  leydam  quam  pistanciarius 
levât  pro  convenlu  in  portis  caslri  Lemovicensis  et  in  pontibus 
sancti  Marcialis  et  sancti  Stephani  (4),  et  iu  bauxis  in  quibus 
venduntur  carnes,  scilicet  a  quolibet  venditoi*e  obolum  qualibet 
die  dominica,  a  principio  junii  usque  ad  festiim  beàti  Marcialis 
quod  est  in  crastino  apostolorum  Pétri  et  Pauli,  et  leydam  salis 
dicto  tempore;  et  hoc  totum  asceudit  ad  c  sol. 

Obiit  P.  Morcelli  abbas  Vosiensis  (5),  qui  dédit  nobis  c  sol.  : 
videlicet  xxx  sol.  apud  sanctum  Justum  in  hereditate  B.  deu 
Vernhj  quam  tenet  a  nobis  ;  et  residuum  est  in  décima  de  Gora^ 
in  parle  Robberti  Âlbani  (6). 

XVIII.  F.  xviii  kal.  Tiburcii  et  Valeriani  et  Maximi  marly- 
rum.  m  lectiones. 

W.  Manhbert  pistor  dédit  nobis  xxv  sol.  :  xv  sol.  in  Cumbis,  iu 
domo  P.  de  sancto  Hylario  (7),  et  modo  est  P.  Paschal^  et  x  sol.  (8) 
extra  portam  de  Monmelier,  in  furno  J.  SirvenU 

VII.  G.  XVII  kal. 

Obiit  Bozo  Bernardi,  et  dédit  nobis  xii  den.  in  domo  sua,  in 
platea  sancti  Michaelis  de  Leonibus;  et  modo  est  P.  Bernardi 
domiselli,  et  debent  solvere  bac  die. 

(Vo). 

A.  XVI  kal. 

Dompnus  Hymbertus  abbas  dédit  nobis  lxv  sol.  (9)  ad  pistan- 
ciam  faciendam,  cum  flodonibus(lO)  et  cepiis;  pistanciarius  débet 

(1)  Quartier  de  Limoges. 

(2)  Veyrac,  Haute- Vienne,  arr.  de  Limoges. 

(3)  Aixe,  près  Limoges. 

(4)  Voy.  plus  haut,  f*»  9  v«>. 

(5)  Vigeois,  Corrêze,  arr.  de  Brive. 

(6)  En  interligne  :  Videlicet  lxx  sol.  qui  oacant  quia  percipimus  deci^ 
nxain, 

(7)  En  interligne  :  Modo  Moureu, 

(8)  En  interligne  :  Vacant  v  sol,  perpetuo, 

(9)  En  interligne  :  In  prato  Aque-sparce, 
(10}  Flaon. 


solvere  lx  sol.  au  mesier  (l).  Item,  dompaus  Hymbertus  alqui- 
Bivit.  Eodem  die,  obiit  P.  Coelli^  preposilus  de  Cumbis,  qui  dédit 
nobis  Yi  sestarios  fiumeoti  ia  clauso  au  Boyous  a  BmhiUnc;  item, 
emiaam  f rumen  ti  in  clauso  de  Sanguacor^  in  vinea  Malanhac; 
item,  xziiii  sol.  et  vi  den.  a  Mongauvi  (2),  videlicet  in  domo  et 
trolio  Hugo  Piteu  (3)  xx  sol.  et  un  sol.  io  domo  dicti  Mauri  et 
VI  den.  in  domo  dicti  Semeteri. 

XV.  B.  XV  kal. 

IIII.  C.  xiiii  kal. 

Obiit  Chathartz  lo  drapiers^  et  dédit  nobis  modium  frumenti  et 
débet  solvere 

(F»  \S  ro). 

D.  XIII  kal. 

W.  de  Malomonte,  canonicus  Lemovicensis,  dédit  nobis 
XXXVI  sol.  (4). 

XII.  E.  XII  kal. 

P.  la  Concha  monachus  dédit  nobis  x  sol.  in  domo  que  fuit  a  la 
Baudayna^  juxta  Helias  de  Axia,  et  modo  est  G.  Quoqui,  domini 
abbatis  sancti  Marcialis.  Vacant  un  sol.  —  Eodem  die,  obiit  Ade- 
marus  Cofolen^  et  dédit  nobis  xx  sol.  :  x  sol.  in  vinea  do  Beupoy, 
que  modo  est  Guidoui  deu  bancs  de  la  Fauria;  et  vu  sol.  in  terra 
que  modo  est  B.  Marti  de  Cumbis,  juxta  terram  Marti  lo  reydor; 
et  m  sol.  vacant. 

I.  F.  XI  kal. 

Mathias  lo  Sagnador  dédit  nobis  xx  sol.  in  domo  sua,  juxta 
domum  Ayfmerici]  deu  Brolh  (5).  —  Eodem  die,  obiit  Aybeliua, 
mater  Gautier  Mauri^  et  dédit  uobis  m  sol  (6). 

G.  X  kal. 

B.  Margarata  dédit  nobis  xl  sol.  in  domo  que  tmiJaucem  Rezis 
cum  pertinensiis  suis;  et  modo  est  P.  Beynec, 

{{)  Probablement  le  moine  chargé  de  la  table  {mensa), 
(9)  Monijauvi,  faubourg  de  Limoges  qu*on  écrit  à  ton  Moutjovis;  en  latîa 
Montetn  Gaudii;  la  forme   romane  dérive  d'un  lype  populaire  Montent 
Gaudioum.  [A.  T.] 

(3)  En  interligne  :  Débet  aportare  pUanciam  de  iv  sol, 

(4)  En  interligne  :  Vacant  x  sol,  perpetuo.  El  plus  loin  :  Apud  S.  Jaco- 
bum  in  terris  Palmier, 

(5)  En  interligue  :  Modo  accipimus  viii  sest,  siliginis  LemovictM 
aportatos  a  J,  la  Chieza  de  Gora, 

(6)  En  interligne  :  NescUur  ubi. 
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Â.  IX  kal.  Georgii,  Felicis,  Fortniiâti  et  Achillei  martymm. 

Albd  II. 

Stephanus  Ganhartz,  pistor  noster,  dédit  nobis  xl  sol.  ia  Cuin- 
bis:  ia  domo  que  fuit  Leobardi  iiii  sol.,  et  lu  domo  B.  d'Isla 

un  sol.,  et  in  Fossato  xiiii  sol.  (1),  in  domo  que  fuit  J.  Ganharl, 

et  xviii  sol.  in  domo  Ay[merici]  deu  Brolh  (2j. —  Eodem  die,  pro 

abbate  Geraldo  quatuor  libraset  xx  sol.  heleroosyne  super  molen- 

dino  de  Anezio  et  toto  prioratu,  ita  tamen  quod  debemus  facerc 

anniversarium  suum  ultimo  die  mesagii  de  Anezio  et  bonam 

pitanciam,  et  mesatgarius  caseos. 

m 

B.  VIII  [kal.]. 

Obiit  W.,  abbas,  de  Jaunkac  (3},  et  dédit  nobis  l  sol.  apud 
Argentonium  (4),  in  vineis  que  fuerunt  Magnéto.  Item,  dominus 
W.  de  Marolio  abbas  adquisivit  ad  anniversarium  sui  avunculi 
domini  Guillelmi  xxx  sol.  apud  Subterraneam  (5),  in  praloprepositi. 

(//  manque  ici  un  feuillet.) 


(F°  19  r«). 

KL.  Mayus  habet  dies  xxxi,  luna  xxx. 
B.  Mayus.  Philippi  et  Jacobi  apostolorum.  Albe  omnes. 
Obiit  P.  Audiei's^  et  dédit  nobis  x  sol.  super  fontem  d'Aygolena, 
iu  domo  que  fuit  W.  Pilât  et  modo  est  Stephaui  de  Vaux  (6). 

XIX.  G.  VI  nonas.  Dedicatio  ecclesie  sancti  Pétri.  Primo  classu. 
Atbanasii  coufessoris.  Commenioracio. 

Obiit  Aimericus  Vilas,  et  dédit  nobis  xx  sol.  apud  Axiam,  in 
vineade  las  Quous  Godamar,  et  débet  solvere  P.  Jaubert  de  juxta 
ecclesiam  v  sol.,  et  P.  Alauven  vu  sol.,  et  David  de  Beynac  ii  sol., 
et  modo  tenet  Paschals  de  Tarn  (7),  et  capellanus  de  Axia  vin  sol. 
et  modo  tenet  P.  Cuygi,  in  festo  sancti  Michaelis. 

VIII.  D.  V  nonas  Invenlio  sancté  crucis.  Cappe.  Respon- 
siones  ii. 

(4)  En  interligne  :  Vacant  x  sol,  perpétua,  —  11  s*agit  de  Tancien  fossé 
de  Tenceinte  de  Limoges  au  x"  siècle,  depuis  la  rae  Pont- Hérisson  jusqu'au 
Portail-Imbert,  et  de  ce  portail  à  Téglise  Saint-Michel-des-Lioiis  en  con- 
tournant le  Breuil  (préfecture  actuelle).  Le  souvenir  s'en  est  conservé  jus- 
qu'en ces  derniers  temps  dans  le  nom  de  rue  des  Fossés, 

(9)  En  interligne  :  Conventua  habuU  den, 
(3)  11  faut  comprendre  :  W.  de  Jaunhac,  abbas. 
(i)  Argeuton,  Indre,  arr.  de  Chàteauroux.  —  En  interligne  :  Vacant  ad 
tempus. 

(5)  La  Souterraine,  ch.  de  canton.  Creuse. 

(6)  En  interligne  :  Modo  Corriera. 

(7)  Tarn,  faubourg  d*Aixe,  près  Limoges. 
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Âdemarus  de  Podio  dédit  nobis  xx  sol.  ia  maaso  deu  Pi;  et 
X  ras  avene  suril  computati  pro  quiaque  solidis.  —  Obiit  J. 
PtTiAeta  juoior,  etdedil  nobis xxx  sol.  (i)  ante  monasterium  saocti 
Marcialis  iadomo  J.  deu  Peyrai, —  Obiit  P.  Rafart,  et  dédit  nobis 
XX  sol.  in  parrochia  sancti  Justi,  in  maaso  de  PAlo.  -«  Obiit 
Helias  Chalboy^  et  dédit  nobis  x  sol.  in  furno  Pelegri,  et  modo  est 
solare  quod  tenet  J.  Pozi  a  Jaumar. 

E.  iiii  nonas.  Alexandri,  Eventiet  Theodoli  martyrum.  xii  lec- 
tiones. 

Hymbet'tus  deu  Peyrat,  pater  Johanni  Hymberlo,  dédit  nobis 
xxx  sol.  in  domo  que  fuit  magistri  P.  la  Fauria  et  modo  est  6. 
de  Rocamador  (2):  xxvii  sol.  et  vi  den.  et  ii  sol.  et  vi  den.  in  vinea 
J.  Crestia  de  las  Rarras;  P.  Mil,  m  sol.  in  rua  sancti  Nicholay,  iu 
domo  quam  tenet  lo  RlaySy  que  fuit  quondam  W.  Soterra^  pres- 
bitero. 

XVI.  F.  III  nonas. 

Peyronela  Reuna,  uxor  Bruni  de  la  Porta,  dédit  nobis  xx  sol. 
in  domo  aus  Garainhs^  a  la  porta  Peychonieyra  (3);  et  sunt  solveadi 
bac  die  (4). 

V.  6.  II  nouas.  Johannis  apostoli  et  Eugenii.  Gappe.  Respoa- 
sioncs  II. 

Helias  Cofolen  adquisivit  xxx  sol.  ad  opus  pistancie  sancti 
Johannis  in  stagno  Aqueparce  et  ii  sestarios  de  fromen.  —  Cha- 
tardus  Vigiers  dédit  nobis  x  sol.  :  viii  sol.  minus  duos  den.  ia 
mansot^^Ia  Vileta  in  parrochia  sancti  Justi;  et  ad  fontem  Sur- 
vieyra^  in  domo  P.  Pastoreu^  ii  sol.  et  ii  den.;  item  (5),  pro  B. 
Iterii  (6),  armario,  et  pro  B.  llerii,  preposito  de  Quadris  (7), 
xxx  sol.  in  domo  P.  de  Moysliac  en  Uanhania  (8).  Processio  fiât. 

(Fo  20  ro). 

A.  Nonas. 

J.  deu  Peyrat,  frater  Uymberli  et  Jacobi,  dédit  nobis  xl  sol.  ia 
Mercato  :  x  sol.  iu  domo  B.  Chambart  juxta  domum  J.  Arbert,  et 

(1)  En  inlerligne  :  Coaoeatue  habuU  den,,,  tarnen  débet  retinere, 

(2)  Lot,  arr.  de  Gourdon. 

(3)  Porte  Poissonnière,  ancienne  porte  de  Limoges. 

(4)  En  interligne  :  Modo  Guido  Garanl  ad  portam  Peyssoniera. 

(5)  A  partir  de  Item,  récriture  est  d'une  main  un  peu  postérieure. 

(6)  Il  s*agit  du  chroniqueur  de  ce  nom. 

(7)  Les  Cars,  Haute-Vienne,  arr.  de  Sainl-Yrieix. 

(8)  En  inlerligne  :  Extra  portam. 
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in  Cumbis  xx  sol.  in  domo  P.  de  Vilavales,  et  x  sol.  io  vinea  aU  «' 
Boniaus  de  Cumbis. 

XIII.  B.  VIII  idus.  Martini  abbatis.  Cappe. 

Àrnaudus  de  Balanias^  piior  de  Savionio  (1),  dédit  nobis  ad 
opus  pistancie  beali  Martini  xxx  sol.  apud  sanctum  Justum.  — 
Obiit  P.  Turcatz,  et  dédit  nobis  m  sol.  (2)  in  domo  que  fuit  Ste- 
phaui  de  Bosco  et  modo  est  a  la  Magonaxida, 

II.  C.  VII  idus.  Grcgorii  episcopi  et  confessoris. 
•Obiit  G.  O/ieti,  et  dédit  nobis  v  sol.  (3)  in  Fossato,  in  furno  P. 
Servientis. 

(Vo). 

D.  VI  idus.  Gordiani  et  Epimachi  martyrum.  m  lectiones. 

X.  E.  V  idus.  Maioli  abbatis.  xii  lectiones.  Âlbc  omnes. 

Obiit  Helias  Aymerici,  cantor  Lemovicensis,  et  dédit  nobis 
V  sol.  in  molendinis  deu  Chatar  (4)  supra  Vigennam  ;  et  P.  Aymé- 
ries  deu  Clochier  débet  eos  reddere  bac  die  de  dictis  molendinis. 

F.  un  idus.  Nerei,  Achille)  atque  Pancracii  martyrum.  m  lec- 
tiones. 

Maria  Chabrola  dédit  nobis  v  sol.  in  Cumbis,  in  domo  P. 
Pasckal  (5). 

(Po  «i  r«). 

XVIII.  G.  III  idus. 

Obiit  P.  Garda,  et  dédit  nobis  viii  sol.  in  plalea  de  Pela-^Vexi  (6). 
Consules  Lemovicenses  debent  solvere  bac  die. 

VII.  A.  Il  idus.  Victoris  et  Corone  martyrum.  m  lectiones. 

Obiit  Hugo  David,  et  dédit  nobis 'm  sol.  extra  portam  de  MoU'- 
melier,  in  domo  B.  Fabri;  item,  ii  sestarios  frumenli  (7).  — 
Eodem  die,  obiit  B.  Mathieu,  et  dédit  nobié  x  sol.  in  ortis  sancte 

(1)  Saujon,  Charente- Inf.,  arr.  de  Saintes.  Cf.  les  Chroniques  de  Sainte 
Martial, 

(2)  En  interligne  :  Vacant  perpétua. 

(3)  En  interligne  :  Vacant,  Solare  restât. 

(4)  Le  Chalard,  Hauie-Vienne,  comm.  de  Bujaleuf,  arr.  de  Limoges. 

(5)  En  interligne  :  Modo  Moureu, 

(6)  Patvézy.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  une  rue  de  ce  npm.  Au  moyen 
âge,  cette  rue  se  trouvait  comprise  entre  les  deux  villes  de  la  cité  et  du 
château.  Elle  était  bordée  de  tanneries  qui  ont  subsisté  jusqu'à  la  fin  du 
dernier  siècle. 

(7]  En  interligne  :  Et  hoc  est  prox  sol. 


Valérie  (1)  :  ia  domo  Helias  Vinheyrier  v  sol.  ot  la  domo  B.  deu 
Vinhal  v  sol.  —  P.  Labrugieyra  moiiachus  [dédit  nobis]  xii  ses- 
tarios  siliginis  ad  saiiclum  Justiun  (2). 

B.  Idas. 

P.  Cofolen  moQàchus  dédit  nobis  x  sestarios  siligiais;  hele- 
mosiiiarius  débet  solvera  vi  et  iiii  sestarios  apud  sauctum  Laza? 
rum. 

XV.  C.  XVII  kal. 
.  IlII.  D.  XVI  kal. 

Obiit  6.  Reliers,  et  dédit  nobis  x  sol.  in  viiiea  quam  habet  prope 
sauctum  Gessatorem;  et  sunt  solvendi  bac  die. 

(F*2îr«). 

E.  XV  kal. 

XII.  F.  xiiii  kal.  Potenciane  virginis.  m  lecliones. 

Obiit  P.  Garniers,  et  dédit  nobis  xii  sol.  in  ortis  sancte  Valérie, 
in  domibus  que  quondam  fueruui  W.  de  sancto  Hylario,  que 
modo  sUut  pistauciario  obligate  (3),  que  site  sunt  ante  furnuni 
Laurentii  Lzj^ora.  —  Eodem  die,  obiit  magister  Raymundus  la 
Vileta,  capellanus  sancli  Michaelis,  et  dédit  nobis  c  sol.;  pro 
quibus  G  sol.  accipimus  in  décima  de  Gora  x.xx  sextarios  siliginis, 
videlicet  in  parte  Robberti  Albani  (4). 

I.  G.  XIII  kal.  Austregisili  episcopi  et  confessoris.  xii  lectiones. 

Obiit  J.  Audoy^  et  dédit  nobis  x  sol.  in  Cumbis,  in  domo 
Nicholau  Faure^  subtus  domum  a  la  Ganharda  (5).  —  Eodem  die, 
obiit  Girbertus  Alboyni  capicerius,  et  dédit  nobis  xxx  sol.  et 
débet  solvere...  (6). 

A.  XII  kal. 

Obiit  W.  de  Longa,  abbas  Vosiensis,  et  dédit  nobis  xx  sol.  in  rua 
Templi,  in  domo  P.  ChavalierÇl).  —  Eadem  die,  obiit  J.  Jayo^  et 

{{]  Sainte- Valérie,  ancienne  église  de  Limoges,  fondée  au  xiii*  siècle  et 
occupée  par  les  Récollels  au  xvi«  siècle.  Les  jardins  de  Sainle-Valérie  sont 
souvent  mentionnés  dans  cet  obiluairc.Voy.  déjà  plus  haul,  f^2  r,  f>  5  r^etc. 

(3)  Ce  dernier  alinéa  est  d'une  écriture  un  peu  postérieure. 

(3)  En  interligne  :  Et  débet  computare  de  loquatione  dlctarum  domo* 
rum, 

(4)  A  la  suite,  d'une  écriture  postérieure  :  Et  computaolmue  bladam 
non  argentum, 

(5)  En  interligne  :  Modo  J.  Pinso. 

(6)  A  la  suite,  d'une  écriture  postérieure  :  In  décima  de  Gora  in  parte 
Robberti  Albani. 

\1)  En  interligne  :  Modo  Guido  Voli, 


dédit  nobis  x  sol.  in  domo  que  guondam  fuit  Andriu  Paure^  ante 
foiilem  de  Quadruvio.  —  Eadem  die,  obiit  J.  Brostavky  et  dédit 
nobis  IX  sol.  et  vi  den.  prêter  m  eminas  frumenti  quas  recupe- 
ramus  de  vinea  que  quoudam  fuil  P.  Albif  quam  modo  teuet  P. 
lo  B/awc*de  barrio  de.Areuis  (1),  subtus  vineam  Ay[inerici]  de 
Podio;  et  xi  sol.  ad  quadruvium  de  Lamaquot  in  furao  qui  fuil 
P.  Nègre. 

IX.  B.  XI  kal.  Lupi  episcopi  et  confessons,  xii  lectiones.  Albe 
omnes. 

Obiit  Chatarlz  Martheus  (2),  capellauus  sancti  Michaelis;  dédit 
nobis  XX  sol.  in  domibus  de  la  Chaminada  ecclesie  sancti  Michaelis, 
ex  parte  de  Cumbis,  corara  domo  Drulhe-Albe  (3j,  quas  ipse 
adquisivit;  et  ipsa  die  débet  pulsari  ad  primam  magnum  tim- 
panum. 

G.  X  kal. 

Obiit  B.  de  Boycholh  (4),  et  dédit  nobis  ii  sestarios  fiumen'i  ad 
magnam  mensuram,  subtus  PanazoL 

XVII.  D.  IX  kal. 

Obiit  Bartholomeus  Gantiers,  et  dédit  nobis  x  sol.  (5)  in  domo 
sua  ad  Quadruvium,  juxta  domum  Andriu  Faure.  —  Eadem  die, 
obiit  Folcaudus  de  VAja  monachus,  et  dédit  nobis  xx  sol., 
scilicet  X  sol.  quos  solvit  helemosinarius  noster,  et  alios  decem 
solides  solvit  prier  de  Mauaco  (6). 

(Po  23  r<»). 

VI.  E.  VIII  kal.  Urbani  pape  et  marlyris.  m  lectiones. 

Obiit  Stephanus  dWtbussOy  et  dédit  nobis  v  sol.  iu  rua  de  Beu» 
veyr,  in  domibus  W.  Manha. 

F.  VII  kal. 

Ramnulphus,  prier  sancti  Marcialis,  dédit  nobis  x  sol.  in  ortis 
sancle  Valérie,  in  domo  que  fuit  J.  deu  Goyrandeyc  et  modo  est 

(1)  Faubourg  des  Arènes. 

(3)  Voy.  sur  ce  personnage  les  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  MS^ 
«79,  etc.* 

(3)  La  Drouillc-Blanche,  Haute-Vienne,  arr.  de  Limoges.  Tout  près  de  là 
se  trouve  La  Drouilie-Noire. 

(4)  Boisseuil,  Haute-Vienne,  arr.  de  Limoges. 

(5)  En  interligne  :  Vacant  ad  tempos. 

(6)  Peut-èlre  le  prieuré-cure  de  Magnac  et  Foniloup,  arr.  de  Boiirgancuf, 
Creuse.  (Voy.  Vlnoent.  des  Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D, 
an.  945-948.} 


I  - 


pistanciario  sancli  Marcialis.  —  Eadem  die,  P.  Vitulus  dédit 
Dobis  X  sol.  in  terra  au  Sudrau  prope  fontem  del  Albar^  et  modo 
teiîot  P.  de  Dompnho  (1). 

XIIII.  G.  VI  kal. 

Obiit  J.  deu  Peyrat,  frater  Jacobi  et  Guillelmi,  et  dédit  nobis 
XXX  sol.  in  rua  de  Benveyr  prope  domiim  Bonet  Mesclamal  :  in 
domo  que  fuit  Laurens  Manlibert  xx  sol.,  et  ia  domo  que  fuit 
Chavalier  Poia  supra  fontem  d'Aygolena  viii  sol.,  et  in  domo  qde 
fuit  Cul  d'Agulha,  que  modo  est  J.  lo  Jotglar,  ii  sol. 

(Vo). 

III.  Â.  vkal.  Germani  episcopi  et  coafessoris.  Guillelmi  con- 
fessons. 

Obiit  Guido  deu  Peyrat,  pater  Guidoni,  miles,  et  dédit  nobis 
XXX  sol.  in  rua  de  Fongrauleu  in  domo  sua;  filius  Stephani  Belet 
et  u.xor  sua  debent  solvere  (2). 

B.  iiii  kal. 

Guido,  quondam  propositus  de  Rossaco,  dedil  nobis  xxxii  sol. 
et  VI  den.  (xx  sol.)  a  BussiUienc;  et  débet  solvere  ix  sol.  Bartho- 
lomeus  de  Mural  (3)  de  viuea  de  Buêsillienc,  et  càpellanns  de  Coudai 
iiii  sol.  et  VI  den.  (4)  de  eadem  vinea,  et  v  sol.  Paihadieu  (5)  de 
eadem  vinea,  et  xviii  den.  J.  deu  Genest  (6)  de  eadem  vinca,  et 
XII  sol.  et  VI  den.  débet  solvere  lo  mosniers  deu  Boy, 

XI.  G.  lïi  kal. 

Obiit  G.  de  Briva,  cellerarius  quoquine,  et  dédit  nobis  lx  sol. 
Conventus  habuit  xxxvi  libras  ad  edificinm  (7)  rofoctorii,  et  fue- 
runt  assignati  apud  sanctum  Justum. 

(F^  24  r«). 

D.  11  [kal.]. 

Obiit  David  Ardalho8{8)  miles,  et  dcdit  nobis  ad  opus  anni- 
versarii  sui  et  patris  et  matris  sue  et  P.  Ardhalo  avunculi  sai, 
quondam abbatis  Userchensis,  seplem  libras,  scilicet  iiii  libras  iu 

(I)  En  interligne  :  Quondam  Laurent  Meschi,  —  A  la  suite  de  Dompnho  : 
Negat. 

(î)  En  interligne  :  PUanciarlus  débet  prosaequere. 

(3)  En  interligne  :  J.  de  Villeyoenc. 

(4)  En  interligne  :  Soloit  P.  AymericL 

(5)  En  interligne  :  Modo  F,  AgmerlcL 

(6)  En  interligne  :  Modo  P,  Chaoaliers. 

(7)  Le  ms.  porte  ad  edlflcU  refector[ium]^  ce  qui  parait  fautif. 

(R)  Voy.  sur  ce  personnage  Us  Chroniques  de  Saint^Martial,p,  89,  %53, 
^CO,  etc. 


irolio  et  viaea  que  fuit  Johaani  Pinheta  a  Biissilkenc  et  modo  est 
Pétri  Chavalier,  et  lx  sol.  ia  oiaaso  de  Condadilha  in  parrochia 
de  Condat  ;  et  débet  solvere  Ây[niericus]  de  Niolh,  de  Fongrauleu. 
Anno  Domini  millesimo  ggg  tercio  fuit  ordiaatum,  présente 
preposito  de  Rossaco,  ut  si  ista  dies  sit  occupata,  quod  non  possit 
fieri  anniversarium;  idem  prepositus  faciat  pitanciam  pro  fine 
mesagii;  si  aulem  sit  vacua,  fiât  anniversarium  pro  W.  Ardalho, 
et  pitaaciarius  faciat  pitanciam.  Si  autem  fuerint  data  anniver- 
saria  omnia,  prepositus  faciet  pitanciam  conventui,  prout  sole  t. 


KL.  Junjius  habet  dies  xxxi  («te),  luna  xxix. 

XIX.  E.  Junius.  Glari  episcopi.  viii  lectiones.  Nichomedis  et 
Reveriani  martyrum.  un  lectiones. 

Obiit  Bozo  Laden  monachus,  et  dédit  nobis  xi  sol.  et  vi  den.  et 
II  sestarios  frumenti,  scilicet  in  vinea  de  las  Fossas  vu  sol.,  quam 
tenet  Gaufridus  las  Cumbas;  et  m  sol.  et  vi  den.  in  vinea  que  fuit 
Frontau  de  eodem  loco,  et  modo  est  dicti  Gaufridi;  et  xii  den. 
in  domo  P.  Melhurat  de  Monjauvi^  que  fuit  quondam  dicti  Piteu; 
et  J.  Marcialis  débet  solvere  frumentum  de  vinea  que  fuit  Michel 
Malmon;  et  vacat  uua  emina  (l). 

VIII.  F.  lui  nouas.  Marcelli  et  Pétri  martyrum. 

Obiit  Helias  Marteus^  et  dédit  nobis  xx  sol.  in  manso  de  Loyac  (2); 
et  débet  solvere  prepositus  de  Gumbis  x  soi.,  et  x  sol.  (3^  B. 
Serolhs  cum  parsionariis  suis. 

(V). 

G.  m  nonas. 

Obiit  J.  Marcialis,  canonicus  Lemovicensis ,  et  dédit  nobis 
XXV  sestarios  frumenti  :  xx  sestarios  a  la  Boria^  et  debent  solvere 
,  et  v  sestarios  apud  Âxiam,  et  debent  solvere 

XVI.  Â.  Il  nonas. 

V.  B.  Nonas. 

G.  VIII  idus. 

Obiit  Guido  de  Vernolio,  et  dédit  nobis  xl  sol.  :  xx  sol.  in 
domo  P.  d'Espanha  in  BoUovidere,  ante  domum  W.  de  Peyrigorc; 

(0  En  inteHigne  :  Perpétua, 

(S)  Louyat,  près  Limoges. 

(3)  En  interligne  :  Vacant  ad  tempuu 

M 


n' 


;  ! 


XX  ^ol.  prepositus  de  Veiiiolio  débet  reddere  de  vineis  quas  ipse 
adquisivit  hac  die.  -r  Eodem  die,  obiil  W.  Auzeletz,  et  dédit 
nobis  X  sol.  in  rua  de  Manhania  in  domo  sua,  et  débet  reddere 
hac  die. 
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XIII.  D.  vu  idus. 

Obiit  G.  Gantiers,  et  dédit  nobis  x  sol.  (i)  in  solario  quod  est 
an  te  ecclesiam  de  Quadruvio,  in  iulroitu  rue  sancli  Nicholay,  et 
suut  solvendi  in  festo  saucti  Medardi. 


II.  E.  VI  idus.  Medardi  episcopi.  xii  lecliones. 
Obiit  P.  Ardalho  monachus,  et  dédit  nobis  xiii  sol.  et  ii  sesta- 
rios  frumenti  in  vinea  que  fuit  Ayfmerici]  la  Chalvaria  prope 
fontem  de  i'Albar  :  in  vinea  de  ta  Ganharda,  de  la  Chabana  de  Mon- 
\  m  jduvû  VIII  sol.,  et  v  sol.  in  vinea  a  la  Bonaja^  et  modo  tenet 

I  9  Marcialis  de  Aes.  —  Eodem  die,  obiit  W.  la  Concha^  et  dédit 

nobis  L  sol.  :  xv  sol.  in  domo  que  fuit  Guidoni  au  Peycfionier  et 
modo  est  pistanciario  (2)  sancti  Marcialis  ad  pontem  dlristo^  et 
V  sol.  in  domo  W.  de  Solom,  et  xx  sol.  (3)  in  domo  que  fuit  Hugo 
Quossa  ad  Quadruvium,  et  x  sol.  in  rua  Torta  in  domo  que  fuit 
Balharget. 


(V-). 
F.  V  idus.  Primi  et  Feliciani  martyrum.  m  lectiones. 

X.  G.  iiii  idus. 

Obiit  Gaufridus  Bolhos,  et  dédit  nobis  v  sol.  in  vinea  Aymerici 
Mayne. 

A.  m  idus.  Barnabe  apostoli.  xii  lectiones.  Albe  omnes. 

Obiit  Aymericus  Salacieu,  et  dédit  nobis  x  sol.  apud  Vernolium; 
J.  Paren  débet  solvere  pro  terra  quam  tenet  deu  Salacieus.  — 
Obiit  Johannes  Marcialis,  burgensis  castri  Lemoviceusis;  dédit 
nobis  XXX  solides (4)  in  domibus  que  fuerunt  a  Corbaloba^  que  sunt 
juxta  stagna  fontis  Agulena  (5). 

(F»  26  ro). 

XVIII.  B.  II  idus.  Basilidis,  Cirini,  Naboris  et  Nazarii  marty- 
rum. 111  lectiones. 


(1)  En  inlerlignc  :  Vcicant  v  perpétua,  Prior  donius  Dei  débet  solvere, 

(2)  En  interligne  :  P,  de  Salom. 

(3)  En  interligne  :  Vacant.  Solare  restât, 

(4)  En  interligne  :  Vacant.  Solare  restât. 

(P)  A  partir  de  Obiit,  récriture  est  d*une  main  postérieure. 


Obiit  GirbeptiM  episcopus  Lemovicensis  (I),  et  dédit  nobis 
X  sextarios  siligiuis;  et  débet  solvere  lo  jiUges  de  Vilamazet, 

VII.  G.  Idus. 

Obiit  m^gister  chori,  et  dédit  nobis  viii  sol.  ia  Curabis,  in  ortis 
sancte  Valérie,  in  domibus  quoadam  Guillehni  de  sancto  Hy- 
lario,  quos  modo  tenet  pitanciarius,  et  débet  reddere  computum 
de  iocatione  dictarum  domoruoi  annuatim. 

D.  xviii  kal.  Basilii  episcopi  et  confessoris.  m  lectiones. 
Obiit  prior  de  Multone  (2),  et  dédit  nobis  xl  sol.  in  vineis 
d^Escurac  (3),  ante  Iroliura  beati  Marcialis  (4). 

(Voj. 

XV.  E.  XVII  kal. 

Obiit  magister  J.  de  Peyrato,  et  dédit  nobis  xt  sol.  in  rua  de 
Manliania  in  domo  que  quondam  fuit  P.  de  Faya,  quam  modo 
tenet  W.  Bornazeu  ypotecarius.  —  Eadem  dio,  obiit  Valeria  den 
Peyrat^  et  dédit  nobis  in  domo  predicta  iiii  sol. 

IIII.  F.  XVI  kal.  Apparicio  sancti  Marcialis  aposloli.  Primo 
classu.  D[eo]  G[ratias]. 

Ademarus  de  Podio  monachus  dédit  nobis  ii  sol.  in  Cumbis, 
in  domo  que  fuit  Maria  Manhberta  et  modo  est  Helie  Cartier.  — 
Eodem  die,  W.  de  Manauc  et  G.  Rotbertz  dederuut  nobis  xx  sol. 
ad  pontem  dlrisso^  in  domibus  que  fuerunt  Bartholomei  de  Dru- 
Ihas  et  modo  sunt  pistoris  nos  tri. 

G.  XV  kal.  Girici  et  Julite  martyrum.  xii  lectiones. 

Helias  Arman,  prior  de  Licia(5),  dédit  nobis  l  soi.  (6);  prior  de 
Licia  solvit  bac  die.  —  Eadem  die,  Guido  deu  Peyrat  dédit  nobis 
X  sol.  (7)  in  Gumbis,  in  domo  que  fuit  Léo  Bardi  et  modo  est  au 
Ros  Bardi. 

XII.  A.  xiiii  kal.  Marci  et  Marcelliani  martyrum.  ui  lectiones. 

{{)  Gilbert  deMalemort,  évoque  de  Limoges,  de  f275  à  1^94.  Un  obiluairc 
cité  par  le  Gallia  christ.^  perle  :  Eodem  die  (\  idus  Junil)  obiit  Girbertus. 
Il  y  a  donc  désaccord  sur  le  jour  même  de  sa  mort. 

(S)  Mouton,  Charente,  arr.  de  Ruffec.  Cf.  les  Chron.  de  S.  Martial, 

(3)  En  interligne  :  Qaas  tenent  Combaus  et  Christianus, 

(4)  A  U  suite  :  Vacant  xx  sol,  perpetuo  pro  quitus  accipiuntur  n  sex- 
iarUfrumenti, 

(5)  Sans  doute  S.  Etienne  de  Lisse  (Gironde,  arr.  de  Libourne}  men- 
tionné dans  les  Chron,  de  S.  Martial, 

(6)  En  interligne  :  Modo  G,  de  Corso, 

(7)  En  interligne  :  Vacant  m  sol.  perpetuo. 
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I.  B.  XIII  kal.  Gervasii  et  Prothasii  martyrum.  xii  lectiones. 

C.  XII  kal.  Florencie  virginis.  m  lectiones. 

Obiit  J.  do  Orto,  et  dédit  nobis  vi  sol.  in  rua  sancti  Nicholay, 
in  tribus  domibus  que  fuerunt  W.  deu  Fau,  —  Ead^n  die,  obiit 
Jaucem  Couplay^  et  dédit  nobis  vi  den.  in  Fossato,  in  domo  que 
fuit  J.  de  Opère. 

(Vo). 

IX.  D.  XI  kal. 

Obiit  6.  de  Chambo,  et  dédit  nobis  xl  sol.  au  Geneti^  in  perro- 
chia  (sic)  de  Insula  viii  sol.,  et  pistanciarius  débet  accipere  los 
fuors  et  débet  solvere  bac  die  xl  sol.  pro  dicto  6.  (1). 

E.  x  kal.  Cousorcie  virginis.  m  lectiones. 

XVII.  F.  IX  kal.  Yigilia  sancti  Johannis  Baptiste. 
Jordanus  d'Anes  monachus  dédit  nobis  moyatos  vini  cum  cepiis, 
et  prior  de  Multone  sol  vit  hac  die. 

(F<»  88  ro). 

YI.  6.  VIII  kal.  Nativitatis  sancli  Johannis  Baptiste.  Primo 
rlassu.  Responsiones  ii. 

Lucia  de  sancto  Hylario  dédit  nobis  x  sol.  a  Jaumar:  ii  sol.  (2) 
et  VI  den.  in  domo  P.  de  Chambo  monacho,  et  ii  sol.  et  vi  den.  (3) 
in  domo  que  quondam  fuit  Augaiu  et  v  sol.  ad  Quadruvium  (4), 
in  domo  que  fuit  Andriu  Faure  ante  fontem. 

Â.  VII  kal.  Âmandi  confessons.  Commemoracio. 

Obiit  P.  Dorlhes^  et  dédit  nobis  xx  sol.  in  Cumbis  :  xv  sol.  in 
furno  Laurencio  Ligora,  et  in  rua  de  Manhania  in  domo  J.  Chay 
V  sol.,  ante  domum  Turent.  —  Eodem  die,  obiit  P.  Chabrols,  et 
dédit  nobis  x  sol.  juxia.  Aqueperse,  in  vilari  quam  tenet  Stephanus 
Coxs  que  quondam  fuit  au  Jauvis, 

XIIII.  B.  VI  kal.  Johannis  et  Pauii  martyrum.  xii  lectiones. 
Albe  omnes. 

Obiit  P.  Mansitros,  et  dédit  nobis  v  sol.  in  Cumbis  in  domo  W. 
de  Solom. 

{{)  En  marge,  d*une  écriture  postérieure  :  Anno  Domini  NCCCXIX,  ante 
festum  natioitatis  beati  Johannis  Baptiste,  fuerunt  assenssati  omnes 
prooentus  de  Gora  Aymerico  Charotelli,  precio  oidelicet  decem  librarunx 
Lemooicensis  monete  pro  quolibet  anno  in  duobus  terminis  p/ersoloen» 
darunit  oidelicet  centum  sol.  in  festo  natioitatis  Domini  et  alii  centurn 
in  festo  natioitatis  beati  Johannis  Baptiste. 

(î)  En  interligne  :  Vacant  xviii  den,  perpetuo. 

(3)  En  interligne  :  Vacant. 

(•ij  En  interligne  :  Vacant.  Solare  remanet. 
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(V). 

III.  C.  V  kal. 

D.  iiii  kal.  Yigilia  apostolorum  Pétri  et  Pauli. 
P.  de  Nalhac  abbas  dodil  nobis  xl  soi.  ad  faciendam  pistanciam 
apud  Royeyra{l)y  in  terra  au  Chautarlz. 

XI.  E.  m  [kal.].  Pétri  et  Pauli  apostolorum.  Primo  classu. 

(F«  S9  r»). 

F.  II  kal.  Marcialis  aposloli.  Primo  classu.  Processio. 

Obiit  Helias  Genta,  et  dédit  nobis  v  sol.  in  rua  de  Bocharia,  in 
domo  que  fuit  J.  Crestia. 


KL.  Julius  habet  dies  xixi,  luna  xxx. 
XIX.  G.  Julius.  Octabas  sancti  Johannis.  viii  lectiones. 
Obiit  Guischartz  pistanciarius,  et  dédit  nobis  m  sol.  in  rua  de 
Manhania,  in  domo  Peyronau. 

VIII.  A.  Yi  nonas.  Gommemoracio  sancti  Pauli.  xii  lectiones. 
Âlbe  omnes.  Processi  et  Martiuiani  martyrum,  Amafi  confessoris. 

(Vo). 

B.  V  nonas. 

Obiit  Aymericus  episcopus  Lemovicensis  (2),  et  dédit  nobis 
c  sol.  iu  manso  de  Bonafon,  in  parrochia  sancti  Justi. 

XVI.  G.  iiii  nonas.  Translacio  sancti  Martini,  viii  lectiones. 
Albe  II. 

Obiit  Audiers  lo  VigierSy  et  dédit  nobis  x  sol.  in  platea  sancti 
Michaelis  de  Loonibus,  in  domo  Arnau  au  Reydor  (2). 

V.  D.  m  nonas. 

Obiit  Stephanus  de  Salvanhiec,  prior  sancti  Marcialis,  et  dédit 
nobis  xxx  sol.  :  xv  sol.  (4)  in  quoquina  Helie  do  Axia  et  xv sol.  (5j 
juxta  murum  ante  portam  viridarii. 


(I)  Il  y  a  deux  localités  de  ce  nom  :  Fane  dans  la  Hante- Vienne,  arr.  de 
Limoges,  et  Fantre  dans  la  Creuse,  arr.  de  Bourganenf. 

(9)  Ajroericde  Malemort,  évéque  de  Limoges,  de  1245  à  1972.  D*après 
le  GcUlia  Christ,,  il  serait  mort  le  vi  et  non  le  y  des  nones  de  juillet. 

(3)  En  interligne  :  Vicecomes  débet. 

(4)  En  interligne  :  Vacant  vi  perpétua, 

(5)  En  interligne  :  Vacant,  Solare  remanet. 
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(F»  30  ro). 

E.  II  nonas.  Octabas  apostolorum  Pétri  et  Pauli.  Albc  omoes. 

Obîit  Thomas  lo  Freniers,  et  dédit  nobis  m  m[ealhas]  cum 
duobus  sol.  et  vi  dea.  de  achapte  in  rua  Filho  (I},  ia  domo  que 
fuit  W.  Gari.  —  Eodem  die,  obiit  mater  Helie  Vigier,  de  Belac,  et 
dédit  uobis  ii  soi.;  et  débet  solvere  Symo  Vigiers  domisellus. 

XIII.  P.  Nonas.  Octabas  sancti  Marcialis.  Primo  elassu. 

Obiit  Bozo  de  sancto  Martino  capicerius  qui  dédit  nobis  pro 
ofBcio  parentum  suorum  xjlx  so1«  :  in  domo  que  fuit  J.  Gombau  et 
modo  tenet  Jaucem  de  Murs^  x  soi.  (2);  et  in  domo  que  quondam 
fuit  Aymerico  de  Broiio,  quam  modo  tenet  GuilhoSy  x  sol.  (3);  et 
X  sol.  (4)  in  domo  que  tuiiAlegre  et-modo  tenet  Guilhos.—  Eodem 
die,  Helias  Gales  dédit  nobis  ii  sextarios  frumenti  apud  Coiiihac. 

II.  6.  viii  idus. 

Obiit  Guido  Barbarotz  archidiaconu^,  et  dédit  nobis  l  sol.  en  la 
Fauria,  in  domo  G.  de  Rocamador;  tamen  x  sol.  vacant.  —  Eadem 
die,  B.  Gttudi,  monachus  albus,  dédit  couventui  sancti  Marcialis 
xn  sol.  (5)  ad  foutem  Jaumar^  ante  domum  B.  Guio, 

(V<>). 

A.  vu  idus. 

Obiit  magister  Hugo  de  Charrieiras^  qui  dédit  nobis  xl  libras 
ad  emendum  redditus,  de  quibus  fuerunt  empti  ii  sextarii  sili- 
ginis  a  Vilamazet  et  xv  sol.  in  vinea  de  fonte  sancti  Pétri;  item, 
X  sol.  in  domo  Pen-ot  deinlus  portam  de  Harehis  (sic);  item,  in 
vinea  Aymerici  Ademari  dejuxta  Cornhac  ii  sestaria  et  c[artam] 
frumenti  (6);  item,  apud  Yeriiolium  Martinus  d'Almay  ii  sexta- 
rios frumenti  aportatos  in  graneriis  ;  item,  Salatz  Laurens  très 
eminas  frumenti (7);  item,  in  furno  Pétri  Boyer  i  sestarium  fru- 
menti; item,  in  domibus  Nadalia  de  Vielhamoneda  un  sol.  (8); 
item,  in  villari  quondam  B.  Nadal  de  Vernolio  ni  carias  frumenti; 
item,  in  vinea  quondam  Vinau^  quam  tenet  Johannes  de  Masbas- 
tenhj  eminam  siliginis  (9). 

(1)  Aujourd'hui  Rafillioux. 

(i)  En  inierligne  :  Vacant  v  sol.  perpétua, 

(3)  En  interligne  :  Vacant  v  soi,  perpétua. 

(4)  En  interligne  :  Vacant  iv  aol,  perpétua, 

(5)  En  interligne  :  Vacant,  Solare  restât. 

(6)  En  interligne  :  Vacant  ad  tempus. 

(7)  En  interligne  :  Vacant  ad  tempus, 

(8)  En  interligne  :  Vacant  ix  den.  perpétua. 

(9)  A  partir  de  Item..,,  in  dama  Perrot^  récriture  est  d'une  main  un  peu 
postérieure. 


X.  B.  VI  idus'.  Soptem  fr^trum.  m  leclioaes. 

ObiU  Johanoes  de  Exidolio,  qui  dédit  nobis  x  sol.  iii  domo 
Gaufridi  de  Exidolio  (1)  :  ia  platea  saacti  Michaelis  y  sol.,  et 
II  sol.  et  VI  dea.  (2)  in  domo  que  fuit  au  Ras  de  Neycho  juxta 
istam,  et  ii  sol.  et  vi  den.  iu  Fossato  :  in  domo  Léo  Farnat  xii  den., 
et  in  domo  P.  Poyada  xii  den.,  et  vi  den.  iu  ortis  sancte  Valérie, 
in  domo  Stephani  de  £etivet/r  juxta  domum  Blaymon. 

C.  V  idua.  Translacio  sancti  Benedicti  abbatis.  Cappe. 

Obiil  Guido  Guaufridi,  helemosinarius  sancti  Marcialis,  et 
leguavit  nobi»  sexaginta  solidos  renduales  super  hereditatem  et 
omnia  bona  Pelri  Muret  de  Axia  (3). 

(fo  3<  ro). 

XVIII.  D.  un  idus. 

Obiit  Johannes  de  Manam,  prier  de  Malvieira  (4),  et  dédit 
nobis  XXX  sol.;  prepositus  de  Coseyo  sol  vit  xv  sol.  prima  die 
marcii;  et  homines  qui  manent  in  raanso  deu  Rover  xv  sol.  pro 
nemore  de  la  Vilota,  Item,  dédit  nobis  xx  sextarios  siliginis  sci- 
licet  in  baylîa  de  Cozeyo  (5). 

VII.  E.  m  idus. 

Obiit  Bartholomeus  Baslos,  et  dédit  nobis  vi  den.  extra  portam 
de  Arenis,  in  domo  P.  Bori  (6),  ante  domum  Stephani  de  Tivier. 

F.  II  idus. 

P.  Luneu,  capellanus  sancti  Dionisii,  dédit  nobis  x,  sol.  in  Cuni- 
bis,  in  domo  Raymon  la  Garda  ante  fontem  Constantini. 

(Yo). 

XV.  G.  Idus. 

Obiit  magister  Hugo  Jauvi  qui  dédit  nobis  xx  sol.  :  xii  sol.  et 
VI  den.  (7}  in  manso  de  Chavanhac  in  parrochia  de  la  Genesioza,  et 
V  sol.  apud  Vernolium  in  prato  Helie  Jauberl^  et  i^  sol.  el  vi  den. 
in  domo  Colho  Laurent, 


(1)  En  interligne  :  Modo  Marcialis  Audier. 
(9)  En  interligne  :  VacarU,  Solare  remanet. 

(3)  En  marge  :  Oblerunt  Gaido  et  Reyaaldua  Gaufridi  frairea  pro 
quitus  fuerunt  empti  adopus  annioersarii  eorufndemhxsol.  Lemooicensis 
monete  apud  Axiam,  in  et  super  bonis  Johannis  Moreti  lo  fornier;  et 
extant  litière, 

(4)  Peut-être  Mauvières  dans  Tlndre,  arr.  du  Blanc. 

(5)  Gouzeix,  près  Limoges. 

(6)  En  interligne  :  Modo  la  Flor, 

(7)  En  interligne  :  Redemit  Gaucelmue  Fanabuou;  conoentus  habuit  den. 
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IIII.  A.  XVII  kal.  Jusliniani  confessons,  vin  lectiones. 
Obiit  Arnaudus  de  Balania$^  Yosiensis  (1}  abbas,  et  dédit  oobis 
G  sol.  apud  sauclum  Justum. 

B.  XVI  kal. 

Obiit  B.  deu  Ga;  dompnus  abbas  débet  facere  pislanciam  pro 
ipso,  quia  ediûcavii  domos  de  Bellovidere. 

(Fo  32  ro). 

XII.  C.  XV  kal.  Octabas  sancti  Benedicli.  xii  lectiones.  Albe  ii. 

Obiit  Aymericus  Tauruc  qui  dédit  uobis  xx  sol.  (2) in  domo  que 
fuit  Guio  deu  Peyral  (3),  an  te  domum  au  Molina.  —  Eodem  die, 
obiit  Stephanus  de  Azaco  qui  dédit  nobisxvii  sol.  et  viden.  extra 
portam  de  Monmelier;  helemosinarius  solvit.  Vacant  v  sol.  et 
VI  den. 

I.  D.  xiiii  kal. 

Helias  de  Brolio  (4),  cantor,  et  Gaufridus,  prior  de  Manaco  (5}, 
fratres,  dederunt  nobis  x  sextarios  frumenti  et  x  sextarios  sili- 
ginis  in  décima  de  Gora. 

E.  XIII  kal.  Margarite  virginis  et  martyris.  xii  lectiones. 
Albe  II. 

Obiit  P.  il%ac^  capellanus  béate  Marie  de  Monlusso  (6),  qui 
dédit  nobis  nii  sestarios  siliginis  in  parrochia  de  Neris  (7),  in 
manso (8}. 

(Vo). 

IX.  F.  xiï  kal.  Praxedis  virginis.  m  lectiones. 

Obiit  Bricia  Lafon^  uxor  P.  Lafon,  et  dédit  nobis  x  sol.  :  vi  sol. 
in  rua  de  Beuveyr,  in  domo  que  fuit  W.  Boneu  juxta  domum  Bar- 
tholomei  Sarrazi,  et  un  sol.  a  Monjauvi^  in  trolio  a  la  Volguda 
que  fuit  au  Jauvis. 

G.  XI  kal.  Marie  Magdalene.  Primo  classu. 

P.  Passerau  monachus  dédit  nobis  in  solempnitate  sancte  Marie 
Magdalene  xix  sol.  :  vi  sol.  (9)  a  laumar  in  domo  que  fuit  Helie 
d*Ayclia^  et  m  sol.  in  rua  sancti  Nicbolay  in  domo  a  la  Dossa 


(1)  Voy.  plus  haut,  f»  17  r». 

(2)  En  interligne  :  Prosequantur  per  pUanciarium, 

(3)  En  interligne  :  Modo  tenet  P.  de  Cham. 

(4)  Cest  le  chroniqueur  de  ce  nom. 

(5)  Voy.  plus  haut,  f»  2i  v<»,  ad  flnem. 

(6)  MoDlluçon,  ch.  d'arr.  Allier. 

(7)  Néris,  Allier,  arr.  de  Monlluçon. 

(8)  On  a  ajouté  :  JE^t  I  seatarium  aoerie. 

{0)  En  interligne  :  V(tcant,  Soîare  remanet. 
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Fauressa^  et  v  soi.  in  manso  de  Vans,  et  v  soi.  in  vineis d&Tameu; 
et  débet  solvere  P.  fAsniers  ii  sol.  et  viii  den.,  et  P.  Nabo  de  Axia 
Il  sol.  et  un  den.  —  Item,  diclus  Passerau  dédit  nobis  vu  sexta- 
rios  siliginis;  helemosinarius  solvit. 

XYII.  A.  X  kal.  Apollinaris  episcopi  et  martyris.  Commemo- 
racio. 

Obiit  Johannes  de  Voiras  (1)  qui  dédit  nobis  xviii  sol.  in  Gum- 
bis  :  in  domo  Âymetici  au  Cosdurier  juxia,  domum  au  chamarlenc 
viii  sol.,  et  x  sol.  au  Boy;  Bonetus  Martis  sol  vit. 

(Fo  33  r«). 

VI.  B.  IX  kal. 

Obiit  W.  Prebost,  et  dédit  nobis  xx  sol.  prope  Segur  (2),  in 
manso  Gastan  in  parrochia  sancti  Elegii.  —  Eodem  die,  obiit  J. 
deu  Peyrat  lo  Mui%  qui  dédit  nobis  x  sol.  a  Jaumar^  in  domibus 
Ay[merici]  Gaanh  milili. 

G.  viii  kal.  Jacobi  apostoli.  Cappe.  Responsiones  ii. 

Jacobus  Chauchagrua  monachus  aquisivit  ad  pistanciam  sancti 
Jacobi  XL  sol.  :  xxx  sol.  in  terra  stagni  Aqueperse  et  x  sol.  (3)  in 
manso  de  Poyfranc.  —  Eodem  die,  obiit  Aymericus  Marteu^  et 
dédit  nobis  xl  sol.  et  v  sol  (4)  ad  quandam  lampadem  que  ardet 
in  claustro  regulari,  in  terris  et  vineis  que  fuerunt  P.  Fadat  et 
modo  sunt  P.  Pistoris^  deCumbis. 

XIII I.  D.  vu  kal.  Cbristofori  martyris.  vui  lectiones. 

P.  rEscarjador  dédit  nobis  un  sextarios  frumenti.  —  Eodem 
die,  obiit  W.  deu  Peyrat^  et  dédit  nobis  xxx  sol.  extra  portam  de 
Lansacot  in  trolio  suo,  et  débet  solvere  filius  Stephani  Belet  pro 
uxore  sua.  —  Eodem  die,  uxor  Gaufridi  Lafon  dédit  nobis  ix  sol. 
extra  portam  de  Bocharia,  in  domibus  P.  Audoy. 

(Vo). 

III.  E.  VI  kal.  Anne,  malris  saucte  Marie,  xu  lectiones.  Albe 
omnes. 

Obiit  B.  Laden^  et  dédit  nobis  vi  sol.  :  v  sol.  (5)  en  Banclatgier^ 
la  domo  J.  Torta  et  in  domo  Beu  6.;  et  xu  den.  a  Monjauvi,  in 
domo  P.  MeUiurai  que  fuit  Pileu.  —  Eodem  die,  Mauricius 
Pinheta  monachus  dédit  nobis  xi  sol.  :  vi  sol.  in  vilario  P.  Upayna 

(1)  Vayres,  Haute- Vienne,  arr.  de  Rochechouart. 

(2)  Ségar,  Corrèze,  arr.  de  Brive. 

(3)  En  interligne  :  Vacant  ad  tempus» 

(4)  En  interligne  :  Vacant  perpétua. 

(5)  En  interligne  :  Vacant,  Sçlare  remanet,    • 


a<S,  Sador,  et  v  sol.  in  maaso  <b  TAio,  ia  panochia  saaati  Jtitti  ; 
et  yoluii  diotus  Mauricii»  quod  piBtanciarins  solverit  x  soi.  ad 
opu8  générale  in  festo  béate  Anne. 

F.  y  kal.  Nazarii,  GeUi  et  Pantaleouis  martyrum.  Comme- 

moracijQ. 
Obiit  P.  de  Beunaf  et  dédit  nobis  x  sol.  et  vi  den.  en  Polsa  (1), 

ia  domo  Ji.  Bûsort. 

XI.  6^  un  kal.  Felicis,  Simplicii,  Fausti  et  Beatricis  marty- 
rum. Octabas  saacte  Marie  Magdaleno  (2),  Cappe. 

W.  Chauchagrua  (3)  helemosinarius  dédit  nobis  un  sextarios 
frumenti  et  iiii  sextarios  eminam  siliginis  et  un  sexiaria  eminam 
aveiie,  scilicet  frumenti  apud  Carnhac  et  siliginis  et  avene  en  îas 
bordarias  de  Genelhac. 

(F«  34  I*). 

XIX.  A.  m  kal.  Âbdon  (sic)  ot  Sennes  (sic)  martyrum.  m  lec- 
tiones. 

YIII.  B.  II  kal.  Germani  episcopi  et  coufessoris  Antisiodo- 
rensis.  xii  lectiones. 


KL.  Augustue  habet  dies  xxxi,  luna  xxix. 

VIII.  C.  Augustus.  Vincula  sancti  Pétri.  Cappe  (4). 

Obiit  P.  Auzeletz,  et  dédit  nobis  x  sol.  :  vu  sol.  et  vi  den.  ia 
Yeteri-Moneta»  in  domo  maystre  J.  Jafeia,  et  ii  sol.  et  vi  den.  in 
domo  au  Balazis,  en  la  Fauria.  —  Eodem  die,  obiit  Aymericus 
Malleve^  pater  Gregorii  Malleve^  et  dédit  nobis  xx  sol.  :  xi  sol.  (5j 
in  Cumbis  in  domo  que  fuit  Guio  Guichet^  prope  fontem  Cous- 
tantini,et  v  sol.  apud  Brugeriam,  et  débet  solvere  Helias  Garach, 
et  un  sol.  in  vinea  T^lhet  de  Bi^ugeria  (6j. 

(Vo). 

XYI.  D.  un  nonas.  Stcphani  pape  et  martyris.  m  lectiones. 

Obiit  P.  lo  Légat,  et  dédit  nobis  xv  sol.  :  Aqueparse  in  vilari  au 
Brostanhx  Yii  sol.,  et  in  vilari  que  fuit  J.  deu  Peyrat  clerici  vin  sol. 
— Eodem  die,  obiit  Ebolus  de  Ornhaco  (7)  qui  dédit  nobis  xii  sex- 
tarios siliginis  apud  Ternolium. 

(f)  Auj.  rues  des  Grandes  et  des  Petites-Pousses. 

(2)  En  interligne  :  Et  sunt  generalia  de  oois  niai  fiât  pitancia. 

(3)  Voy.  plus  loin,  f»  35  tK 

(4)  En  interligne  :  Me8agariu8facitpigmentumetpit(mci€tmd^<>oi3  farts. 

(5)  En  interligne  :  Vacant  vu  perpétua.  Rémanent  iv. 

(6)  En  interligne  :  Et  débet  soloere  G.  de  domo  Dei, 

(7)  Orgnac,  Hte-Vienne  ou  Çorrèze.  Cf.  Chron,  dç  S,  Marti^xh  j^.  iâ^ 


—  IS9  — 

V.  B.  III  oooas.  laveDcio  sancti  Stophani.  Âlbe  onine«  (i). 
Obiit  Q,  Yilas  de  Axia,  et  dédit  nobia  xx  soL  ia  manso  de  Ros- 
saco  de  la  CMeza^  ia  parrochia  de  Tarn  (2). 

F.  11  noaas, 

Obiit  P.  Brus,  et  dédit  nobis  lx  sol.  Seguis  de  Lespinatz  débet  (3). 

(F«  35  r«). 

XIII.  G.  Noaas. 

Obiit  P.  Borriaua  monachua.  Helias  Grealura  dédit  pro  ipso 
XXX  sol.  et  X  sexlarios  siliginis  ad  mensuram  de  la  Sostarrana  (4). 

II.  A.  Tiii  idus.  Traasfiguracio  Domini.  Primo  classu. 

W.  ChaucJiogrua  helemosinarius^  dédit  nebis  in  solleiilpnitate 
transflgttracioQîs  Doniioi  que  ad  preces  ejus  celebratur  ia  primo 
classu,  XL  sol.  :  in  manso  de  Gorsas  xx  sol.  ;  prepositus  de  Coaeyo 
solvit,  et  xv  sol.  en  las  bordarias  de  Genelhac^  et  v  sol.  ûx  manso 
Presseg£t. 

B.  vu  idus.  Affre  virginis  et  martyris.  m  lectiones. 

Obiit  Guido  Aymerici,  cauonicus  Lemovicensis,  gui  dédit  nobis 
XVI  sol.  apud  Panazol;  dicta  la  Drulhas,  civitatis,  solvit  racione 
baylie.  —  Obiit  Bozo,  prepositus  sancti  Yalerici,  qui  dédit  nobis 
LX  soL;  prier  de  Ghalesio  débet  solvere;  littere  stanU 

(Vo). 

X.  G.  VI  idus.  Giriaci,  Largi  et  Smaragdi  martyrum.  m  lec- 
tiones. 

Obiit  P.  de  Cros^  et  dédit  nobis  xii  sol.  :  vi  sol.  in  vinea  Helie 
Marciali,  et  vi  sol.  in  vinea  Symo  Crestia  (5)  juxla  Clan-Tapo. 
—  Eodem  die,  obiit  Hugo  de  Chaumon  pistanciarius,  et  dédit 
nobis  XXI  sol.  et  m  eminas  frumenli,  scilicet  x  sol.  en  la  Clausira 


(1)  En  interligne  :  Anno  Domini  M,D  die  seoita  meneis  octobris,  f rater 
Stephanus  de  Feliniis  aubprlor  monasterU  Sancti  Marcialis  et  prior  de 
Flexu  et  aancti  Nazarii,  fundaolt  suum  annioerearium  ista  die  celé-' 
brandum  durante  sua  vita,  et  post  ejus  mortem  diesuiobitus  cumofficio 
selempni  et  pulsatione  campanarum,  ut  fit  in  annioersariis  donUnorum 
cardinalium;  et  bene  dotaoit  ut  constat  per  Utter€t8  per  P.  dé  Baaêida 
juniorem  receptas. 

(S)  Près  Aixe,  Haute- Vienne. 

(3)  £n  interligne  :  Et  débet  sûloere  medietatem  in  natale  Domini  et 
alictm  medietatem  in  Pa8cha;per  lUteram  tamen  ipsicomputanturpitctn' 
ciarii  htxc  die, 

(4)  La  Sonierralne,  Crease,  arr.  de  Guéret. 

(5)  En  interligne  :  R,  MarciaUa  tenet. 


—  160  — 

iii  domo  qae  fait  G.  deu  Pqfrat  (1),  et  m  sol.  (2)  ia  Yeteri-Moneta, 
et  y  sol.  ia  viaea  Tliomas  Soterra^  et  iiii  sol.  apud  Âxiam  iu  vinea 
ChabaneSf  cum  duobus  solidis  de  acaptamealo. 

D.  V  idus.  Vigilia  saacti  Laureacii,  Martini  martyrum.  m  lec- 
tiones. 

Obiit  dompnus  Albertus,  abbas  et  prepositus  de  Yeriiolio;  facit 
plénum  convivium  cum  cepiis  et  fladonibus,  et  bonum  vinum  et 
multum  aquisivit.  —  Eodem  die,  obiit  Johannes  de  Manso,  pre- 
positus de  Panazol,  et  dédit  nobis  xii  sextarios  siliginis  Noa^ 
Ihazes  (3),  scilicet  in  décima  de  Royeira;  prepositus  de  Panazol 
solvit. —  Eodem  die,  obiit  W.  de  Manso,  prier  Vite-eterne  (4), 
avunciilus  suus.  —  Eodem  die,  obiit  Gaufridus  Lafon^  et  dédit 
nobis  X  sol.  en  Bocharia^  iu  domo  Hugo  de  sancto  Yalerico; 
Johannes  Crestias  clericus  solvit. 

E.  un  idus.  Laurencii  martyris.  Gappe.  Responsiones  ii. 

R.  de  Marolio  capicerius  dédit  nobis  xl  sol.  ad  faciendam  pis- 
tanciam  beiti  Laurencii  in  manso  deu  Frakher. 

(¥o  36  r«). 

VIL  F.  III  idus.  Tiburcii  marlyris.  un  lectiones.  Taurini  epis- 
copi.  Yiii  lectiones. 

Obiit  dompnus  Guillelmus  il molm  (5),  abbas  sancti  Marcialis, 
et  dédit  nobis  c  sol.  et  x  sol.  ad  helemosinam,  et  totum  est  in 
molendinis  de  Tarno  (6)  convivium  plénum. 

6.  II  idus. 

6.  de  Vairas  monachus  dédit  nobis  x  sol.  in  parrochia  de 
Buxo  (7);  Bonetz  Marti  de  Buxo  solvit.  —  Eodem  die  obiit  B. 
TrenchaleOy  et  dédit  nobis  v  sol.  in  manso  de  Lauria,  in  parrochia 
de  ChasteU'Chervix  (8). 

XV.  A.  Idus.  Radegundis  regine.  viii  lectiones.  Ypoliti  mar- 
tyris. un  lectiones.  Juniani  confessoris.  Gommemoracio. 
Guido,  prepositus  de  Rossaco,  dédit  nobis  ad  faciendam  pistan- 

(1)  En  interligne  :  Modo  J,  Audoi, 

(2)  En  interligne  :  Perpétua  vacant,  quia  nescUur. 

(3)  A  la  mesure  de  Noalhac. 

(4)  Vitaterne,  Charenle-lnf.,  arr.  de  Jonzac.  Cf.  les  Chron,  de  5.  Martial, 

(5)  En  1964,  diaprés  les  Chron.  de  S,  Martial. 

(6)  En  inierligne  :  Et  prioratu, 

(7)  Peut-être  Aubusson,  ch.-l.  d'arr..  Creuse. 

(8)  Hle-Vienne,  arr.  de  Stp-Yrieix.  En  interligne  :  Vico,  set  homines  dicti 
mansi  non  cognoscunt. 


^  (61  - 

clam  ia  vigilia  assumpcionis  béate  Marie  xxxii  sol.  et  vi  den.  : 
in  mauso  de  la  Vemha,  qui  est  in  parrochia  de  Rossaco,  xx  sol., 
et  XII  sol.  et  VI  den.  in  molendinis  de  Buxo.  —  Obiit  Gerardus 
Gaufridi,  pi-epositus  de  Rosacho;  dedil  nobis  xx  sol.  in  domo  que 
modo  est  domini  Ebbleni  Fadeli,  in  careria  per  quam  recte  itur 
de  abbacia  apud  sanctum  Micaelem,  iuter  domum  P.  de  Perigort 
et  domum  G.  Pinhela;  et  xxx  sol.  in  domibus  que  adquisivit  apud 
Buxum,  quas  tenet  dictus  prepositus;  et  viii  sestarios  siliginis  ad 
dandos  per  elemosinarium  (1)  in  helemosinam  per  obtabas(sic; 
omnium  sanctorum  supra  terras  et  riperia  quas  adquisivit  in  dicto 
loco  de  Buxu  a  G.  Larebiera;  et  ii  sestarios  presbiteris  monasterii 
qui  debent  facere  duo  anniversaria  in  die  obi  tus  sui  et  in  cras> 
tino  omnium  sanctorum  (2). 

(V<»). 

IIII.  B.  XIX  kal.  Vigilia  sancte  Marie.  Eusebii  confessons. 
III  lectiones. 

Obiit  P.Audoy,  et  dédit  nobis  xx  sol.  et  Philippus  iludoy  xsol.(3}. 

G.  xviii  kal.  Assumpcio  sancte  Marie.  Primo  classu. 

Obiit  B.  de  sanctoValerico,  prior  de  8aujonio(4),etdedit  nobis 
Lx  sol.  Prior  de  Saujo  solvit  de  molendino  quod  aquisivit.  — 
Eodem  die,  obiit  G.  Chambaret  et  dédit  nobis  xvi  sol.  :  ii  sol.  a 
Jaumar  in  domo  que  fuit  P.  Machauc  et  modo  est  Marciali  Ber- 
tholmieu,  et  v  sol.  in  rua  de  Beuveyr  in  domo  que  fuit  P.  Salankac 
et  modo  est  Gari  de  S.  Marti,  et  iiii  sol.  ad  quadruvium  de  Lan- 
sacot,  in  furno  P.  Techier  qui  fuit  Barrados^  et  v  sol.  in  Veleri- 
Mercato,  in  domo  Michel  Passaga;  sed  xii  den.  vacant  (5).  — 
Ëodem  die  obiit  Guido,  vicecomes  Lemovicensis  (6),  et  dédit 
nobis  LX  sol.  (7). 

XII  D.  XVII  kal.  (8J. 


(1)  Le  ms  porte  :  pro  eicm.,  ce  qui  est  manifcstemenl  fautif. 

(8)  Depuis  Obiit  Gerardus,  lY.crilure  est  de  beaucoup  postérieure. 

(3)  En  interligne  :  Vacant,  Solare  remanet  in  Bocharia  ad  tempus, 

(4)  Voy.  plus  haut,  f"  20  r®. 

(5)  £n  interligne  :  Perpétua, 

(6)  Sans  doute  Gui  VI^  mort  en  1263,  le  jour  des  ides  d'août,  d'après  la 
Chronique  de  Pierre  Coral. 

(7)  En  interligne  :  Vacant, 

(8)  D'une  écriture  du  xvii^  siècle  :  Obiit  décima  sextamensis  nugusti,  anno 
Domini  î667,Pebru8  Chambon,  burgensis  castre  Lemovicensis,  qui  dédit 
nobis  X  libras  pro  suo  anaioersario  faciendo  et  fundaoit  dictas  x  libras 
super  domo  sua  scita  in  rua  de  Templo,  ut  apparet  per  lUteras  quœ 


(F*  S7  r*). 

I.  E.  XVI  kal.  Octabas  sancti  Laurencii.  viii  le^iicNnes. 

W.  la  Concha  monachus  dédit  nobis  l  sol.  ad  duos  dies  post 
festuQi  assumpcionis  béate  Marie  :  xl  sol.  (i)  lu  Gumbis,  in  dtK 
mibus  que  fuerunt  W.  de  sancto  Hylario,  ckamarlenc,  juxta 
Vospital  sancti  Marcialis  anle  et  rétro,  et  x  sol.  (2)  iu  rua  Torta 
in  domo  que  fuit  Balhargei,  juxta  domum  Jaucem  Borget,  — 
Eodem  die  Ayma  las  Ajas  de  Peyraco  (3)  dédit  nobis  xviii  sol.  in 
parrochia  sancti  Juliani  prope  Laron  (4),  in  meiaso  de  CUdat  et  de 
Sanis;  et  sunt  solvendi  in  festo  beabi  Marcialis. 

F.  XY  kal.  Âgapiti  martyris.  Commemoracio. 

Obiit  roagister  J.  d'Augieyras^  et  dédit  nobis  lx  sol.  in  parro- 
chia de  Vernolio  (5).  —  Eodem  die  obiit  G.  Jayo,  et  dédit  nobis 
X  sol.  in  rua  deuClochier,  in  domo  quam  tenet  P.  Faure(6). 

IX.  G.  xiiii  kal. 

Obiit  domina  Chavantat  et  dédit  nobis  x  sol.  (7}.  —  Eodem  die 
P.  de  Lemotgés  dédit  nobis  xviii  den.  (8j. 

(Vo). 

A.  XIII  kal.  Philiberti  abbatis.  Commemoracio. 
Obiit  vicecomitissa,  mater  Guidonis  (9),  et  dedil  nobis  xxx  sol. 
in  parrochia  sancti  Justi. 
XVII.  B.  XII  kal. 
Obiit  Âmblardus  abbas  (10),  et  dédit  nobis  l  sol.,  et  d^bet  sol- 

êuntlfi  Ubro  magnœ  3acri8ti€8,inflne  signaioê  Rougier. —  En  mai^  d'une 

écrilnre  du  xiii®  siècle  postérieure  au  premier  texte  :  ObiU  magiater  Jokannes 

Saubuti  et  dedlt  nobis  pro  annioerarlo  auo  xl  sol,  renduales,  quos 

assignaoit  in  et  super  tortulario  et  oinea  contiguis  suis,  siiis   apud 

saUum  Galferii  qui  fuerunt  empti  a  Nicholao  Amaloi  et  Sibilla  uxore 

ëua.  Eœtant  littere. 
(I)  En  inlerligne  :  Votcant  xx  soi,  perpetuo. 

(S)  En  inlerligne  :  Vacant  ix  sol,  perpetuo  nisi  edificetur, 

(3)  Peyrat*le-ChAleau,  Hte-Vienne,  arr.  de  Limoges. 

(4)  Sl-Julien-le-Peiil,  Hte-Vienue,  arr.  de  Limoges.  Sur  Laron  ou  Leronl, 
cf.  rinvenl.  des  Arch.  dép.  de  la  Ille-Vienne,  série  G.Jniroduclion,  p.  lxix. 

(5)  En  interligne  :  Vacant  xxu  sol,  vi  den„  quia  nescitur  ubi,  Domua 
Saoirocha(?)  remanet  ultra. 

(6)  En  interligne  :  Modo  Leonardus  Pinheta, 

(7)  En  inlerligne  :  Vacant,  Nescitur  ubi  sunt, 

(8)  En  interligne  :  Vacant,  Nescitur, 

(9)  Mère  de  Gui  vi,  par  conséquent  femme  de  Gui  v,  mort  en  1230.  Ce 
serait  alors,  d*après  les  Chron,  de  S,  Martial  (p.  75),  &mengarde,  fille 
de  Robert  iy  d'Auvergne,  morte  en  ISIO. 

(10)  En  au,  d'après  les  Chron,  de  S.  Martial, 


vere  prior  de  Luiraehe.  —  Eodem  die  P.  deu  Clauzeus  dédit  nobls 
XX  sol.  (1)  a  Monjauviy  la  dorao  P.  MelhuraL 

YI.  G.  %i  kal.  Octabas  saacte  Marie.  Cappe.  ftesponslooes  ii  (2). 

Obiit  B.  Merciers  capellanus,  et  dédit  nobis  K  sol.  in  rua  de 
Cumbis  (3).  —  Eodem  die,  Bartholomeus  et  Stephanus  AmeUi 
dederiint  nobis  >ad  pislanciam  faciendam  xxi'x  sol.  :  xii  sol.  sobre 
Aygolena^  in  domo  que  fuit  Aymar  dëu  ^uars  (4),  et  v^ol.  (5) 
iu  rua  de  Bocharia,  in  dofmo  P.  de  Ghalutu,  et  vi  sol.  in  domo  a  la 
bomanda,  et  iiii  sol.  et  vi  den.  in  vinea  Thomas  Lafon  que  fuit  J. 
de  Chatfialac,  et  ii  sol.  et  ii  den.  in  prato  quod  fuit  P.  Lafon. 

(F«  38  r«>). 

D.  X  kal.  Thimolhei  et  Simphoriani  martyrum.  m  lecliones. 

Obiit  Jaucelmns  Rezis  qui  dédit  nobis  xxx  sol.  in  rua  de  Fon- 
grauleu^  in  domo  P.  Beynec  cum  pertinenciis. —  Eodem  die,  obiit 
Ây[mericus]  Amans  de  Nonlronio  (6)  qui  dédit  nobis  ii  sol.  in 
tota  terra  sua  (7). 

XIIII.  E.  IX  kal.  Bartholomei  apostoli.  xii  lectiones.  Albe 
omnes. 

Obiit  Jordanus  de  Malomonte,  prepositus  Canbonensis  (8),  qui 
dédit  nobis  xl  sol.  in  manso  deu  Pi^  in  parrocbia  de  Beynac  (9). 

III.  F.  VIII  kal.  Arodii  abbatis.  viii  lectiones.  Genesii  atque 
Zephyrini  (10)  martyrum.  un  lecliones. 

Obierunt  Guido  et  Alsandres  Audoyni  fratres,  et  dederunt  nobis 
XXX  sol. 

(Vo). 
6.  VII  kal. 

(i)  En  inlerligue  :  Vacant  x  8oL  perpétua. 

(2)  D'une  main  postérieure  :  Caaeos  quamois  non  fiât  pUancia.  Ni  le 
sujet  ni  le  verbe  ne  sont  indiqués. 

(3)  En  inlerligne  :  In  domo  quondam  Eyceli.  Solare  restât. 
(41  En  inlerligne  :  Modo  JaudrL 

(5)  En  interligne  :  Vacant.  Solare  atat. 

(6)  Nontron,  ch.-lieu  d*arr.,  Dordogne. 

(7)  A  la  suite,  d'une  main  postérieure  :  Obiit  dominas  Johannes  de  Jens^ 
aanis,  canonicus  Lemooicenals,  et  legavU  nobia  iv  aest,  frumenti  apud 
VernoUum  et  v  sol,  quos  débet  Johannes  de  Serbes  in  terra  et  oinea 
ait  a  super  trolium  sancti  Marcialis;  item,  unum  seœtarium  frumenti  et 
M  siliginis  in  parte  décime  B,  deu  Vernh. 

(8)  Gliambon-Sie-Valérie,  Creuse,  arr.  d*Aubusson. 

(9)  Beynac,  près  Limoges. 

(10)  Le  ms  porte  :  Genesii. 
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Obiit  Amielha,  filia  Helie  Amielh^  et  dédit  nobis  x  sol.  (1)  in 
prato  deuNavey. 

XI.  A.  VI  kal.  Juliani  et  Hermetis  martyrum.  xii  Icctiones. 

Obiit  capelianus  de  Valieyra  (2),  et  dédit  uobis  xl  sol.;  prior 
de  Valieyra  débet  solvere  (3). 

B.  V  kal.  Augustin!  episcopi.  xii  lectiones.  Albe  ii. 

W.  Chabos  dédit  nobis  xii  sol.  in  furno  Laurencii  Ligora.  — 
Eodem  die  P.  Histerii  dédit  nobis  un  sol.  (4). 
(F»  39  ro). 

XIX.  C.  un  kal.  DecoUacio  saacti  Johannis  Baptiste.  Gappe. 
Responsiones  ii.  Sabine  virginis.  Gommemoracio. 

Obiit  Guido  de  Manhania,  et  dedil  nobis  xx  sol.  in  domo  J. 
Bonaborsa.  —  Eodem  die,  P.  deu  Peyrat  dédit  nobis  v  sol.  in  vinea 
et  terra  a  las  Raynaudas  de  Cozey, 

Vin.  D.  III  kal.  Felicis  et  Audacli  martyrum.  m  lectiones. 

Obiit  Hymbertus  deu  Peyrat^  et  dédit  nobis  xxv  sol.  (5)  :  x  sol. 
extra  portam  Monmelier^  in  domo  J.  Sirvent,  et  m  sol.  in  domo  P. 
de  Ciou  (6),  et  nii  sol.  in  domo  quondam  W.  Faure.  —  Eodem 
die,  W.  Mazeliers  dédit  nobis  ii  sol.  a  las  Natas  in  Gumbis,  in 
domo  Nicholau  Faure  (7). 

E.  Il  kal. 

Obiit  P.  de  Exidolio  (8)  capelianus,  et  dédit  nobis  xx  sol.  : 

V  sol.  in  Gumbis,  in  domo  Raymon  la  Garda^  et  vi  sol.  (9)  in  Fos- 
sato  (10),  et  un  sol.  in  rua  de  Beuveyr,  in  domo  J.  lo  Mercier,  et 

V  sol.  extra  portam  de  Areais,  in  graugia  que  fuit  Marciali 
PapareL  —  Eodem  die,  obiit  Relias  AmieLhs,  et  dédit  nobis  xx  sol. 
en  Vielha-Uoneda,  in  domo  que  fuit  maystre  P.  Serralha,  et  modo 
est  vicecomitis  (11). 

(1)  En  interligne  :  Vacant  perpétua, 
\%)  Vallière,  Creuse,  arr.  d'Aubussou. 

(3)  En  inlerligne  :  ScUicet  camerarlus.  On  sait  en  effel  que  le  prieuré 
de  Vallière  fut  réuni  à  roftice  de  chambrier  de  S.  Martial  au  xiii»  siècle. 

(4)  En  interligne  :  Nescitur. 

(5)  En  interligne  :  Vacant  xui  sol.  qnla  nescltur  ubi, 

(6)  Cieux,  Hte-Vienne,  arr.  de  Bellac. 

(7)  En  interligne  :  Modo  J.  Pinso, 

(8)  Voy.  plus  haut,  f»  <6  v«. 

(9)  En  interligne  :  Vacant.  Solare  stat. 

(10)  En  interligne  :  In  domo  quondam  à  la  Musa. 

(U)  En  interligne  :  Vicecomes  débet.  A  la  suite,  d*une  autre  main  : 
Geraldus  Bajul,  prior  de  La'iren'ih,  xl  sol.  ta  domo  q'iam  tenet  nunc 
P.  Gauterii,  prépositifs  de  Cumbis. 


KL.  September  habet  dies  xxx,  luna  xxx. 

XlII.  F.  Seplember*  Egidii  abbatis.  viii.  —  Prisci  marlyris. 
un  lectiones. 

Obiit  P.  deu  Peyrai,  et  dédit  nobis  un  libras  et  i  sextarium 
frumenli  :  xl  sol.  à  la  porta  Peychonieira,  ia  domo  J.  Atay^  et 
XX  sol.  a  la  porta  Peychonieira^  ia  domo  aus  Amielhs^  et  xx  sol.  (I) 
in  rua  sancli  Nicholay,  et  i  sextarium  frumenti  a  Monjanvi,  in 
vinea  P.  David^  et  P.  B.  Et  pistanciarius  débet  ad  heredes  P.  deu 
Peyrat  xvi  flaons  et  doas  comudan  et  doa$  justas  de  vi  et  doas  cepchas. 

Y.  6.  iiii  nouas.  Justi  episcopi  et  confessons,  m  lectiones.  — 
Antonini  martyris.  Commemoracio. 

Obiit  uxor  6.  de  Mûris  militis,  et  dédit  nobis  x  sol.  in  Ferra-" 
ria  (2),  in  domo  a  la  Murada.  —  Die  décima  tertia  mensis  novem- 
bris,  anno  Domini  millesimo  quingentesimo  quinto,  venerabilis 
vir  frater   Johannes   de   Casali,    prior   claustralis   hujusmodi 
monasterii  saucti  Marcialis  Lemovicensis,  ex  licencia  et  auclo^ 
rilale  reverendi  domini  abbatis  ipsius  monasterii,   pro  saluto 
anime  sue  et  pai^entum  suorum,  fundavit  in  ipso  monasterio 
unum  solenne  anniversarium  qualibet  die  prima  veneris,  mensis 
septeiubris,  perpeluis  temporibus,  per  religiosos  dicti  monasterii 
cum  vigilia,  missa  et  absolucione  ac  cum  sonaria  et  pulsaciono 
simbalorum  ut  in  anniversariis  per  nonnullos  cardinales  in  dicto 
mouaslerio  fundatis,    celebrandum  ;   dempta    absolucione   que 
solum  pulsabitur  cum  simbalis  deulz  miracleys.  Pro  quo  anniver- 
sario  solvil  semel  quatuor  viginti  libras  moneto,  realiter  et  de 
facto,  pro  converlendo  in  census  et  redditus  ad  dictum  opus.  Et 
pro  premissis  domini  abbas,  religiosi  et  conventus  dicti  monas- 
terii in  capitule  fuerunt  congregali,  expresse  obligaverunt  pra* 
tum  dicti  conventus  quod  fuit  de  Poussilhon,  situm  prope  fonlem 
vocatum  de  las  Lachieras,  itineœ  publico  quo  itur  de  Castro  Lemo- 
vicensi  ad  ecclesiam  de  Brugeria  intermedio,  ex  una  parte,  et 
quoddam  aliud  pratum  dicti  conventus  ex  alla;  volentes  et  con- 
sencientes  expresse  dicti  domini  abbas  et  religiosi  quod  quatuor 
libre  monote  ex  asseusa  seu  locacione  predicti  prati,  de  termino 
festi  nativilatis  béate  Marie  virginis  percepte  seu  pcrcipiende, 
illa  dio  prima  veneris  mensis  septembris  annuatim  distribuantur 
inter  dominos    religiosos   qui   dicto  anniversario  interfuerunt 
solum  et  duntaxat.  De  quibus  premissis  stant  lictere  per  magis* 


(1)  En  interligne  i  Vacant  perpétue, 

(S)  En  interligne  :  Modo  au  Sandre  de  BanxU, 


-^  i66  — 

trum  Jacobum  Montoudon,  nolarium  castri  Lemovicensis^inquisite 
et  receple(l). 

A.  111  nouas. 
(F«  40  r«). 

XIII.  B.  Il  nouas.  Marcellis  martyris.  m  lecliones. 

Obiit  dompnus  Raymnndus  (2)  abbas,  et  dédit  uobis  c  sol.  (3) 
et  X  sol.  ad  poniem  sancti  Marcialis.  Pistanciarius  débet  solvere 
X  sol.  ad  helemosinam  facicndam. 

II.  C.  Nonas. 

B.  lo  Barraits  dédit  nobis  x  sol  en  Bocharia,  in  domo  que  fuit 
Jacme  6.  —  Eodem  die,  obiit  P.  Histerii,  et  dédit  nobis  lxv  soi. 
extra  portam  de  Arenis,  in  vinea  a  la  Julhieira  (4)  et  in  vinea  que 
fuit  Michel  Fern Ai  (5;. 

D.  viii  idus. 

Obiit  Hyzimbertus  (6)  abbas,  et  dédit  nobis  xl  sol  (7)  ad  pis- 
tanciam  faciendam  cuni  fladouibus  et  cepiis.  Pistanciarius  débet 
solvere  xl  sol.  au  mezier.  —  Ëodem  die,  Ancelmus  de  Monceo, 
docanus  Letnovicensis,  dédit  nobis  v  sol.  (8)  extra  portam  de 
Monmeliei\  in  domo  que  fuit  J.  de  saucto  Juniano  (9).  —  Eodem 
die,  P.  de  Sitelhac  dédit  nobis  x  sol.,  et  debeut  solvere  G.  et  Ay- 
mericus  de  la  Valada  de  Payrinhac.  —  Eodem  die,  Nicholaus  deu 
Quars  dédit  nobis  vu  sol.  in  riperia  sancti  Jacobi,  ante  trolium 
Palmier. 

(V«). 
X.E.  VII  idus.  Emircii  {sic)  episcopi  et  confessons,  m  lectiones. 

F.  Vf  idus.  Nativitas  sancte  Marie.  Primo  classu.  Respon- 
siones  ii.  —  Adriani  martyris.  Commemoracio. 

G.  Trobat  monachus  dédit  nobis  xl  sol.  :  xv  sol.  in  Cumbis,  iu 
domo  que  fuit  P.  de  Manauc^  et  x  sol.  in  Cumbis,  in  domo  que 
fuit  P.  de  Cozey  (10)  et  modo  est  au  pistancier^  et  v  sol.  in  Cumbis, 
in  domo  Jaucem  Lalo  (1 1),  et  x  sol.  in  Cumbis,  in  domo  (12)  J.  de 

(4)  Tout  cet  alinéa,  à  partir  de  Die  décima,  est  d'une  main  postérieure. 
(3)  En  H45,  d'après  les  Chron,  de  S.  Martial, 

(3)  En  interligne  :  Vacant  xi  sol.  et  i  den.  perpétua. 

(4)  En  inlerligne  :  xx  sol.  de  quitus  fuerunt  deducti  vin  sol. 

(5)  En  inlerligne  :  xlv  sol. 

(6)  En  1 198,  d'après  les  Chron.  de  S.  Martial. 

(7)  En  interligne  :  Ad  Aquam-sparsam. 

(8)  En  interligna!  :  Vcccant  ii  sol.  perpétua. 

(9)  En  interligne  :  Modo  J.  Leydier. 

(10)  En  interligne  :  Voulant  sex  sol.  ad  tempus. 
{X\)  En  interligne  :  Modo  G.  Pascal. 

(12)  Remplacé  par /'ttr/io,  postérieurement. 


Neycho,  Item,  dédit  ad  c.  paubre^  ipsa  die  reficiendos  m  sex- 
tarios  siliginis. 

XVIII.  G.  V  idus.  Dorothei  et  Gorgonii  martyrum.  Comme- 
moracio. 

La  Bonabocha  dedil  nobis  m  sol.  extra  portam  Monmelier,  iti 
vinea  Hymbert  deu  Quars  (1). 

(Fo  4!  ro). 

YII.  A.  iiii  idus. 

P.  de  saiicto  Bricio  dédit  uobis  x  sol.  iu  Ciimbis,  in  domo  P. 
PaschaL  —  Eodem  die,  vicecomi tissa  Lemovicensis  dédit  nobis 
Lx  sol.,  scilicet  xxxv  libras  quas  tradidit  couveutui  magister  G. 
Moutisfortis  (2) 

B.  III  idns.  Prothi  et  Jacincti  martyrum.  Commemoracio. 
Obiit  dompnus  P.  deu  Barri  (3)  abbas,  et  dédit  nobis  convivium 
plénum;  prepositus  de  Yernolio  débet  solvere. 

XV.  C.  II  idus. 

Âlmodis  Bonabochi  dédit  nobis  x  sol.  in  Cumbis,  in  domo 
maystre  P.  de  Romcom  (4).  —  Eodem  die  obiit  J.  deu  Clauzem 
monachus,  et  dédit  nobis  xl  sol.  apud  Poyfranc  (5).  —  Dominus 
Ademarus  de  Tivîer»,  capellanus  de  Yalieyra,  dédit  nobis  viii  sex- 
tarios  siliginis  qui  valent  xii  sextarios  siliginis  Lemovicenses,  in 
manso  de  Villanova  (6). 

lill.  D.  Idus. 

Ademarus  de  Podio  monachus  dédit  uobis  xxv  sol.  (7)  ad  facieii- 
dam  pistanciam  sancle  Grucis. 

E.  XVIII  kal.  Exaltaiio  sancte  Crucis.  Cappe. 

Obiit  Nicholaus  de  Drulhas,  et  dédit  nobis  x  sol.  in  Bellovi- 
dere,  iu  domibus  W.  Manha  et  viii  sextarios  siliginis  ad  mcn- 
suram  Lemoviconsem.  Helemosinarius  sancli  Marcialis  débet 
solvere. 

(\)  D'une  main  du  xv*  siècle  :  Isto  die  débet  fleri  reliquum  annloersa- 
Hum  de  RupecaoardL 
{%)  En  idlerligne  :  Vacant  perpétua,  —  La  suite  de  la  phrase  a  été  oubliée. 

(3)  En  Iil9,  d  après  les  Chron.  de  5.  Martial, 

(4)  En  interligne  :  Modo  P.  Barlolmieu. 

(5)  En  inlertigne  :  Venant  ad  tempus.  Helemosinarius, 

(6)  La  Villeneuve,  commune  de  Vallière,  Creuse,  arr.  d'Aubusson. 

(7)  En  interligne  :  In  manso  deu  Pi,  scriptum  est  in  principio  mail 
super  litteram  D. 


XI  (•  F.  XVII  kal.  Octabas  sapQte  Marie.  Cappe. 

Stephanus  Vilata  dédit  nobis  m  sol.  en  Escudatia,  in  domo  au 
Chapelier.  —  Eodem  die  G.  Trobatz  monachus  dédit  nobis  x  sol. 
en  iînnhaniaf  in  domo  que  fuit  a  la  Peyraia^  et  xii  sextarios  sili* 
ginis  et  iiii  sextarios  d'avena  mespezol  in  manso  de  Lentilhams^  ad 
faciondam  pistanciam  béate  Marie. 

(F*  42  r«). 
6.  XVI  kal.  Corneli  et  Cipriani  martyrum.  xii  leclioues. 

A.  XV  kal.  Lucie  et  Geminiani  martyrum.  m  lectiones. 
Obiit  Helias  Yigerii  miles,  et  dédit  nobis  xx  sol.  super  omuia 
bona  sua. 

IX.  B.  xiiii  kal. 

Obiit  P.  de  Pratini  monachus,  et  dédit  nobis  xxviii  sol.  :  x  sol. 
in  Cumbis,  in  domo  Helie  de  Pajas^  et  viii  sol.  in  Cumbis,  in 
furno  Gaufridi  de  Rossaco,  et  x  sol.  (1)  in  Cumbis,  in  domo 
Boneu  au  Tort  (2). 

(Vo). 

G.  XIII  kal. 

Obiit  G.  de  Montagut,  et  dédit  nobis  xviii  sol.  et  m  eminas  de 
fromen  :  x  sol.  in  Cumbis,  in  domo  P.  Paschal^  et  vi  sol.  in  Cum- 
bis, in  domo  Helie  de  Paias^  et  ii  sol.  (3J  in  Cumbis,  in  domo  que 
fuit  P.  de  Cozey  et  modo  est  pistanciario,  et  m  eminas  frumenti. 
—  Eodem  die  obiit  Fulco  la  Chieza,  et  dédit  nobis  vi  sextarios 
frumenti  et  xxiii  sol.,  videlicet  ii  sextarios  frumenti  in  clauso 
au  Boyous  de  Busliilhenc;  item,  a  Comhac  i  sestarium  frumenli 
quem  débet  Johannes  Ckaxtanhous  pro  terra  que  vocatur  au 
Prat  au  Bocs,  et  super  aliis  bonis  suis;  item,  très  sextarios 
frumenti  quos  debent  Aymericus  Chabbaus  et  Aymericus  Bar- 
tholomei  et  âlii  P.  Chabbau  pro  manso  de  Chabbaudaria  aliter 
vocato  lo  man  au  Faure^  quod  bladum  vendidil  Prallis(?);  item, 
in  furno  Cfiouvieu  d'Eygolena  v  sol.;  in  parrochia  sancti  Justi,  in 
manso  de  Bipperia,  xii  sol.  quos  débet  Mathias  Mourz;  item,  a 
Mongauvi,  in  domo  a  la  ChavcUiera  un  sol.;  item,  in  orto  P.  Melhu- 
rat  II  sol.  (4). 

XVII.  D.  XII  kal.  Vigilia  Mathei  apostoli.  Fauste  virginis. 
m  lectiones. 

(1)  Ea  interligne  :  Vacaat  v  sol.  ad  tempue, 
(i)  En  interligne  :  Modo  /.  Lafont, 

(3)  En  interli|(ne  :  Vacant  ad  tempus. 

(4)  Tout  cei  alinéai  à  partir  de  Eodem  die,  est  d*unc  main  différente. 


—  «te  — 

VI.  E.  XI  kal.  Mathei  apostoli.  xii  lectiodets.  Albe  omnes. 

Obiit  P.  Champankol,  et  dédit  nobis  xl  sol  (I).  —  Eodem  die 
obiit  Hugo  Bvnabarsa,  et  dédit  nobis  x  sol.  in  maaso  de  Œndul^él. 
—  Eodem  die,  B.  fOrador  dédit  uobis  x  sol.  (2)  a  LàiiBacot^  iix 
domo  P.  Amielh, 

F.  X  kal.  Mauricii  sociorumqueejus.  xii  lectiones.  Albe  omues. 

Obiit  dompnus  Ademarus  (3)  abbas  qui  dimisit  convivium 
plénum,  et  prepositus  de  Vernolio  débet  solvere.  —  Eodem  die, 
obiit  Relias  de  Brolio,  cantor  sancti  Marcialis^  qui  dédit  liobis 
pi*o  se  et  parentibus  suis  x  sextarios  frumenti  et  x  sextarios  sili- 
ginis  apud  Goram  (4). 

XIIII.  G.  IX  kal. 

Obiit  Kalerina  Cavtieym^  et  dédit  nobis  xxx  soi.  apud  saticiuib 
Justum. —  Eodem  die,  obiit  Johannes  la  Tor,  et  dédit  nobis  x  sol. 
en  Manhania,  in  domo  P.  Bori  (5). 

III.  A.  vïiï  kal.  Androchil  presbyteri.  m  loctiones.  —  Tirei,  Fe- 
licis  martyrum. 

Obiit  Johannes  Pinheta  (6),  et  dédit  nobis  xl  sol.  (7).  —  Eodem 
die,  obiit  P.  Alquaire$,  et  dédit  nobis  v  sol.  (8)  extra  portam  de 
Bocharia,  in  domo  que  fuit  P.  Chaslutu, —  Eodem  die,  obiit  Afayt 
RoT^ia^  et  dédit  nobis  x  sol.  in  Cumbis,  in  domo  Lauren  Ligora  (9), 
juxta  domum  P.  la  Vinha.  —  Eodem  die,  obiit  Stephanus  Helise 
monachus  qui  dédit  nobis  viii  sol.  in  Cumbis,  in  domo  que  fuit 
Stephani  deu  Rm,  aute  furnum  P.  Rabinier. 

(Vo). 
B.  VII  kal. 

XI.  G.  vï  kal. 

D.  V  kal.  Cosme  et  Damiani  martyrum.  m  lectiones. 

Obiit  Philippus  Overii,  et  dédit  nobis  xii  den.  in  rua  de  Bello- 

(I)  Eninlerligne  :  Pro quitus  (xccipimus  nixeext,  siUglrils ad  fnensurcun 
de  Petrabuferia.  Item,  v  sol  in  domo  ^dondam  la  Peyrada  en  ta  Faùriâ. 
Item,  111  soi.  in  prato  Sapientis  d'Eygolena. 

{!)  En  interligne  :  Vacant  v  sol,  perpetuo. 

(3)  En  HI4,  d*après  les  Chron.  de  S.  Martial. 

(«)  A  partir  de  Eodem  die,  Técriture  est  un  peu  postérieure. 

(5)  En  interligne  :  Modo  J.  la  Crot. 

(6)  En  interligne  :  Sehior. 

(7)  En  interligiie  :  Vacant  %x  sol.  perpétua. 

(8)  En  interligne  2  Vacant,  Stildre  tem.aAet, 

(9)  En  interligne  :  Modo  helemoeéhàçit. 
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videra,  iii  domo  que  fuit  J.  Boyer  (1).  —  Eodem  die,  dédit  nobis 
Aymericus  de  Ponle-rubeo,  mouachus  et  pitanciarius,  xl  sol.,  et 
conventus  débet  facere  dictum  festum  ia  cappis.  —  Eodem  die, 
obiit  P.  de  Peyrigorc  quoquus  quondam  conventus,  et  Perrinus 
nepos  suus  dédit  nobis  pro  ejus  anniversario  facieado  solempniter 
duas  domos  suas  de  Ponte  d'Irisso,  sitas  juxta  donium  Helie 
d'Aycha  eteciam  pro  suo  anniversario  faciendo  in  die  obitus  sui. 
—  Eodem  die,  obiit  frater  Jacobus  FomUr  l'efFeclorarius,  pro  quo 
fit  anniversarium  solemne(2). 

(F«44ro). 
XIX.  Ê.  un  kal. 

VIII.  F.  III  kal.  Micbaelis  arcbangeli.  Cappe. 

Dominas  Jobannes  de  Gonsauvis  dédit  noLis  v  sol.  in  vinea 
au  Serbos  prope  Brugeriam,  et  nunc  sunt  prope  Yernolium; 
item,  I  sest.  frumenti  et  i  sest.  siliginis  apud  sanctum  Justum, 
in  parte  décime  B.  deu  Vemh.  Yacat  alibi  i  sest.  (3). 

XYI.  G.  11  kal.  Jberonimi  confessoris.  xii  lectiones.  Albe  ii. 


(Yo). 
KL.  October  habet  dies  xxxi,  luna  xxix. 

Y.  A.  October.  Germani.  xii  lectiones.  —  Remigii  et  Yedasli 
episcoporum. 

Obiit  Stepbanus  CEspayers,  et  dédit  nobis  xx  soi.  in  Fossalo, 
in  furno  P.  Poyada. 

B.  VI  nonas.  Ijeodegarii  episcopi  et  martyris.  xii  lectiones. 

Obiit  Stepbanus  deu  Tronchet^  et  dc^dit  nobis  xx  sol.  :  v  sol.  (4) 
in  Gumbis,  in  furno  quod  fuit  Jacme  Brostainhy  et  xv  sol.  in  Cum- 
bis,  in  furno  Stephani  Mauri. 

XII  [.  G.  V  nonas. 

Obiit  Israël,  et  dédit  nobis  vi  sol.  :  v  sol.  in  domibus  Marciaii 
Bertholmieu^  in  Gumbis,  et  xii  den.  a  Jaumar,  in  domo  que  fuit 
J.  d'Aurelh. 

(?•  45  ro). 
II.  D.  iiii  nonas. 

(i)  En  interligne  :  Modo  Guillelmide  Peyrigorc. 

(i)  Ces  trois  derniers  alinéas  sont  d*une  écriture  postérieure. 

(3)  Tout  ce  paragraphe  est  d'une  écriture  du  xv*  siècle. 

(4)  En  interligne  :  Vacarvt  perpétua. 
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Sibilla  deu  Peyrat  dédit  nobis  x  sol.  extra  portam  de  MonmeHeTf 
in  domo  Americ  deu  Prestinh, 

E.  III  nonas.  Octabas  sancti  Micbaelis.  xii  lectiones. 

Obiit  Stephanus  B.,  et  dédit  nobis  xx  sol.  in  Cumbis,  in  domo 
Sicau  (1).  —  Eodem  die,  Hugo  Amelii  dédit  nobis  xi  sol.  :  v  sol. 
en  Banc^atgier  (2),  in  domo  Israël,  et  vi  sol.  ad  portam  Mayra^ 
buou,  in  domo  6.  de  l'OpitaL  —  Eodem  die,  Relias  Meschi  dédit 
nobis  X  sol.  (3)  ad  Quadruvium,  in  domo  que  fuit  B.  Faure. 

X.  F.  II  nonas.  Pardulâ  confessoris.  Gappe. 

Helias  Cofolen  dédit  nobis  x  sol.  infra  portam  de  Arenis,  in 
furno  J.  d'Esjau  (4).  —  Eodem  die  [obiil]  Maria,  uxor  P.  de  Exi- 
dolio,  soror  Mauricii  Pinheta;  dédit  nobis  Mauricius  pro  ipsa 
XL  sol.;  percipiuntur  super  blado  quod  idem  magister  aquisivit 
apud  Gorap  et  residuum  est  ad  suum  anniversarium,  et  dicli 
XL  solidi  non  computantur  in  summis.  —  Eodem  die,  Agnes  Mar- 
tela dédit  nobis  x  sol.  :  v  sol.  in  domo  Gaufridi  de  Exidolio(5), 
in  platea  sancti  Micbaelis,  et  v  sol.  in  solario  (6)  au  Ras  d'Aneycho. 

(Vo). 

6.  Nonas.  Marci  pape,  un  lectiones. —  Fidis  virginis.  viii  lec- 
tiones. 

Obiit  Hugo  de  Charrieiras  helemosinarius  qui  dédit  nobis  xxx 
sol.  Helemosinarius  débet  solvere. 

XVIII.  A.  viiï  idus. 

VII.  B.  [vu  idus].  Dionisii,  Rustici  et  Eleutherii  martyrum. 
Cappe.  Responsiones  ii. 

P.  Lavau  monar.bus  dédit  in  solempnitate  sancti  Dyonisii  ad 
pistanciam  faciendam  xxx  sol.  :  x  sol.  en  Manhania^  in  domo  que 
fuil  J.  de  Panawl,  et  xx  sol.  en  Manhania^  in  domo  que  fuit  J. 
Drapier.  —  Eodem  die,  P.  de  saucto  Bricio  dédit  nobis  xx  sol.  in 
Cumbis,  in  domo  P.  PaschaL — Eodem  [die],  obiil  Gregoris  Lacela 
qui  dédit  nobis  x  sol.  (7)  ad  Pontem  dlrisso,  in  domo  Guilho. 

(F«  46  fO). 
G.  vi  idus.  Translacio  sancti  Marcialis  apostoii.  Primo  classu. 
G.  Cofolen  dédit  nobis  x  sextarios  siliginis  et  i  sexlariuni  fru- 

(1)  En  interligne  :  Alio  loco  est  et  ideo  perpétua  vacant. 
(â)  En  interligne  :  Vacant.  Solare  remanet. 

(3)  En  interligue  :  Voca/it.  Solare  remanet. 

(4)  En  interligne  :  Modo  J.  de  Podlo. 

(3)  En  interligue  :  Modo  MarcUxlis  Audier. 

(6)  En  interligne  :  Vactmt.  Solare  remanet. 

(7)  En  interligne  :  Vacant  v  8oL  perpétue. 


—  I7f  — 

menti.  ^-  Dominos  Gaufridus  de  Marcha,  miles,  et  domina  Has^ 
tela,  ejus  uxor,  genitores  domini  Guillelmi  helemosinarii,  dede-^ 
runt  nobis  xl  sol.  in  molendino  (Un  Perier  et  in  manso  Agut  (1). 

XV.  D.  V  idus. 
.  Obiit  Ademarus  de  Planchis  monachus,  et  dédit  nobis  xx  sol. 
apud  Payrac  (2).  Item,  magister  Hugo  de  Charreriis,  aviinculns 
6UU8,  dédit  nobis  \x  sol.  in  Cumbis,  in  fùruo  Laurencii  Ligora. 

un.  £.  un  idus. 

Obiit  P.  Auzeletz  qui  dédit  nobis  x  sol.  (3)  in  pratoiltfii  Navey  (4). 

.   F.  III  idus.  Geraldi  confessoris.  viii  lectiones. 

G.  d^Aurelh  dédit  nobis  x  sol.  (5)  a  Jaumar,  in  domo  J.  d'Aii^ 
relh, —  Islo  die  obiil  G.  de  Petrabiiferia,  et  dedil  nobis  xx  sol.  (6). 

XII.  G.  II  idus.  Calixti  pape  et  martyris.  Commemoracio. 
Obiit  B.  la  Roca^  prier  de  Paunat  {7}  clauslralis,  et  dédit  nobis 
xxxiii  sol.  (8)  extra  portam  de  Monmelier^  in  rua  deu  Pot%  (9). 

I,  A.  Idu«*.  Austricliniani  confessoris.  Primo  classu. 

Sacrisla  facit  pilanciam  et  eciam  de  primo  classu  et  pigmen- 
lum.  Et  mesagarius(10}  facit  caseos,  et  solvit  prebendario  et  débet 
Iradere  sacriste  v  sol. 
(F»  47  fo). 

B.  xvii  kal.  Juniani  confessoris.  viii  lectiones. —  Sylvani  mar- 
tyris. Commemoracio. 

Obiit  Jordanus  Pinliela,  et  dédit  uobis  xxx  sol.  :  x  sol.  in  Cum- 

(tj  En  interligne  :  Modo  in  domo  quondctnx  B.  de  Moriprezet  en  Fon- 
grouleu. 

(2)  En  interligne  :  In  manso  de  la  Rooeriera,  Vacant  ad  tempus, 

(3)  En  interligne  :  Non  accipiuniur  nisi  y ui  sol.  Vacant  perpetuo  ii  sol. 

(4)  Le  Naveix  (Naolglum),  faubourg  de  la  Cité,  le  long  de  la  Vienne. 
(.->]  En  interligne  :  Vacant  vi  sol,  ad  lempus  ;  pitanciarU, 

(6)  Depuis  Isto  die,  Técrilure  esl  d*une  main  postérieure. 

(7)  Dordogne,  arr.  de  Bergerac.  —  Il  faut  entendre  prior  claustralis 
de  Paunat.  Cf.  les  Chron.  de  S,  Martial,  où  Ton  trouve  les  formes  Palna- 
cum,  Palnatum,  Paonat, 

(8)  En  interligne  :  Vacant  sex  sol.  et  iv  den.  perpetuo. 

(9)  En  interligne  :  Restant  xxv  sol.  et  viii  den.  clare. 

(10)  Ce  mot  qui  se  rencontre  déjà  plus  haut,  f*  17  y<^,  est  enregistré  par  les  Bé- 
néd.  coniin.  de  Du  Gange,  avec  celunique  exemple.  Ils  traduisent  le  mot  par 
Cl  cui  prœdiorum  rusticorum  cura  demandata  erat  ».  Cette  traduction 
parait  erronée;  mesagarius  est  rendu  dans  notre  obituaire  par  mesier^ 
lequel  ne  peut  venir  que  de  mensarius;  mesagarius  représente  le  type 
mensaticariuSf  et  ces  deux  mots  désignent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
le  moine  chargé  du  soin  de  la  table  (mensa). 


^  in  ^ 

bis,  in  domo  que  fuît (1)  ot  xx  sol.  en  là  Fauria,  In  dômo 

Gaufridi  tVtckeu  (2). 

IX.  C.  XVI  kal.  Octabas  sancti  Marcialis  aposloli.  Cappè. 
Pro  pâtre  et  maire  Guilleimi  de  Marolio  (3)  lx  sol.;  dompaus 
abbas  débet  solvere  (4). 

D.  xv  kal.  Luce  evangeliste.  Âlbe  omnes.  xii  lectiones. 

Obiit  Philippus  dm  Peyrat,  et  dédit  nobis  xl  sol.  lu  domibus 
ans  Audoys^  a  las  Taulas.  —  Eodem  die,  obiit  R.  de  Marolio  capi- 
cerius,  et  dédit  nobis  xxx  sol.  ia  manso  deu  fraicheneu  {&). 

(V). 

XVII.  E.  xiiii  kal.  Aquilini  episcopi.  m  lectiones»  Sol  in  capri- 
cornio. 

Obiit  Stephanus  de  GrammoUy  prepositus  de  Panazol^  et  dédit 
nobis  V  sol.  in  scanno  J.  Coni  (6). 

VI.  F.  XIII  kal.  Caprasii  martyris.  m  lectiones. 

Obiit  Gre^orius  Malleve,  preposilus  de  Rossaco,  el  dédit  nobis 
XLX  sol.  :  xxY  sol.  in  manso  de  Monsigo,  et  x  sol.  Matheus  Vemhi, 
et  X  sol.  Vauzelos. 

G.  XII  kal. 

Obiit  Ademarus  la  Rocha^  el  dédit  nobis  pro  anniversario  suc 
G  sol.  renduales,  et  fuerunt  empli  apud  Axiam  in  et  super  bonis 
P.  Bolhet,  Johannis  Moretz  et  Paschalis  de  Tarno,  videlicet  P. 
Bolhet^  h  sol. ,  Johannes  Moretz  xl  sol.  et  Paschalis  de  Tarno  x  sol. 
Exstant  litière  (7). 

(F»  48  ro). 

XIIII.  A.  XI  kal. 

Obiit  P.  de  Nalhac  abbas^  et  dédit  nobis  lx  sol.  in  Gumbis,  in 
domo  Sicau  :  xl  sol.  vacant  (xxx  sol.  et  x  sol.  sunt  asignali 
a  Chabboudariaf  cum  Dulceto  i  sestarium  £r»menli  pro  un  sol.}; 
et  X  sol.  in  Gumbis,  in  domo  G.  Terethau,  et  x  sol.  a  Royeira,  in 
manso  au  Chatartz;  item,  cum  Stéphane  et  Jacobo  et  Sapienli 
d'Eygolena  vi  sol.;  item,  cum  sorore  dicli  Auleri  xii  den. 


(1)  En  interligne  :  P.  Chambolo  ad  vUam  capellanL  Vacant  ix  soi. 
(9)  Ussel,  ch.-l.  d*arr.,  Gorrèze. 

(3)  Mareuil,  Gbarenle,  arr.  d'AngouK^me,  ou  Dordogne,  arr.  de  Nontron. 
Cf.  les  Chron.  de  S.  Martial,  p.  193,  \ii  et  942. 

(4)  En  interligne  :  Vacant  perpétua. 

(5)  En  interligne  :  In  parrochia  d*Esgallo  (E^jeaux). 

(6)  En  interligne  :  Modo  Leonardi  Sellier.  —  Stannum  ou  êcannum, 
étal  de  boucher,  banc  charnier»  comme  on  disait  i  Limoges. 

(7)  Tout  cet  nliqéa  est  écrit  en  n^ar^e  p^r  une  i^ain  post^rieufe, 


ni.  B.  X  kal.  Theodoriti  martyris.  m  lectiones.  —  Leothadii 
episcopi.  Comtnemoracio. 

C.  IX  kal. 

Obiit  Guido  la  Mota  miles,  et  dédit  nobis  xxx  sol.  au  Poy- 
Moletiier{l]. 

XL  D.  VIII  kal.  Froalonis  episcopi.  viii  lectiones.  —  Crispini 
et  Crispiniani  martyrum.  un  lectiones. 

J .  deu  Peyrat  et  Hy  mbertus  deu  Peyrat  dederun  t  nobis  xlv  sol.  (2): 
XX  sol.  ia  ortis  de  subtus  Ârenam,  et  vi  sol.  et  vi  dea.  (3)  a  Lart" 
sagiAotf  in  domo  que  fuit  Vaychieyra^  et  viii  sol.  sobre  Aygolena^ 
in  domo  Salacieu,  et  vi  sol.  in  Cumbis,  in  domo  B.  de  PoUa^ 
et  m  sol.  in  Cumbis,  in  domo  B.  deu  Genest. 

E.  VII  kal.  Ânsildis  virginis.  Cappe. 

Prior  de  Calesio  débet  facere  pistanciam  el  un  sol.  au  me%ier  pro 
generali,  et  ii  sol.  au  sagresia  pro  luminario. 

XTX.  F.  VI  kal.  Yigilia  apostolorum  Symonis  et  Jude. 
Obiit  Audiers  Estiers^  et  dédit  nobis  xl  sol.  ante  clocarium 
beat!  Marcialis,  in  domo  Jacme  Gramavi. 

(Fo  49  r«). 

YIII.  G.  V  kal.  Symonis  et  Jade  apostolorum.  Âlbe  omnes. 
XII  lectiones. 

Obiit  Aymericus  de  Veirnolio,  et  dédit  nobis  xx  sol.  (4)  in  vinea 
P.  Pisloris. 

Â.  un  kal.  Theuderii  confessons,  m  lectiones. 

Obiit  Ây[mericus]  Ravars,  prior  de  Calezio,  et  dédit  nobis 
XXX  sol.  in  Manhania,  in  domo  que  fuit  a  la  Peyraia.  —  Eodem 
die,  obiit  Bona  Uupayna,  et  legavit  nobis  xx  sol.  in  manso  deu 
Vinhau  et  perlinenciis  (5). 

XVI.  B.  III  kal. 

Obiit  G.  deu  Trot,  et  dédit  nobis  xv  sol.  :  vu  sol.  et  vi  den.  [a\ 
Aygaspersay  in  vilario  Helie  deu  Clauzem,  et  vu  soi.  et  vi  den. 
[a]  Aygasparsa^  in  vilario  B.  Crestia. 


(ij  Puy-Moulinier,  hameau  près  Limoges. 

(2)  En  interligne  :  Vœant  ad  tempua. 

(3)  En  interligne  :  Vacctnt,  Solare  remanei, 

(4)  En  interligne  :  Vacant  perpétua. 

(5)  Â  partir  de  Eodem  die,  récriture  est  postérieure. 


V.  C.  II  kal.  Vigilia  omnium  Sanctorum.  Quinlini  martyris. 
m  lectioues. 
Mesagarius  facit  pislanciam. 


KL.  November  habet  dies  xxx,  Iiinaxxx. 

D.  November.  Festivitaiis  omnium  Sanctorum.  Primo  classu. 

W.  la  Cmcka  monachus  dédit  oobis  l  sol.  (1)  ad  très  dies  post 
festum  omnium  Sanctorum.  —  Eodem  dio,  obiit  Âdemarus  Pre- 
positi,  et  dédit  nobis  xxx  sol.,  et  débet  solvere  prepositus  deu 
Clau%ewt(2).  —  Eodem  die,  P.  Barreliers  dédit  nobis  xx  sol.  ad 
facieudam  pistanciam  in  crastiuo  omnium  Sanctorum  en  Manha" 
nia,  in  domo  J.  Chay  (3). 

XIII.  E.  un  nonas. 

Obiit  P.  Estien^  et  dédit  nobis  x  sol.  a  la  Porta  Peychonieira^  in 
domo  au  Creut%  (4). 

(?•>  50  r«). 

II.  F.  III  nonas. 

Obiit  Guido  Arbertz  monachus,  et  dédit  nobis  xx  sol.,  et  débet 
solvere  prier  de  Vidrinis  (5).  —  Eodem  die,  obiit  Lucia  Johana^ 
et  dédit  nobis  x  sol.  en  Manhania  :  v  sol.  in  domo  Pazac^  et  v  sol. 
in  furno  juxta  domum  Pazac. 

6.  II  nonas. 

Obiit  Ademarus  Chatartz  et  dédit  nobis  v  sol.  (6).  —  Eodem 
die,  obiit  J.  deu  Peyrat,  et  dédit  nobis  x  sol.  in  domo  Gui  Dos, 
prope  graneriurn  preposili  de  Rossaco  (7). 

X.  A.  Nonas.  Gonsaldi  confessoris.  Commemoracio.  Austre*- 
monii,  Eustachii  martyrum. 
Obiit  Albertus  Foschiers^  prier  de  Tarn^  et  dédit  uobis  xxv  sol. 

(4)  En  interligne  :  Vacant  ad  tempos  in  oLridario  de  Cumbis, 

(2)  Les  Cluzeaux,  commune  de  St-Pierre-de-Chignac,  Dordogne,  arr.  de 
Périgueux.  Cf.  les  Chron.  de  S,  Martial. 

(3)  En  interligne  :  Modo  la  Boseetiera. 

(4)  En  interligne  :  Vacant  perpetuo  ;  conoentus  habuU  denarios, 

(5)  En  interligne  :  Camerarlus.  Le  prieuré  de  Vedrenas  (commune  de 
Bien  (bouclier,  arr.  de  Bourganeuf,  Creuse]  fut  en  effet  réuni  à  Toffice  de 
chambrier  vers  la  fin  du  xiii*  siècle. 

(6)  En  interligne  :  Vacant  ;  nescitur, 

(1)  En  interligne  :  M  marcio  sunt,  in  terciô  folio  super  Utteram  G, 


apud  ComhaCf  in  viuea  a  la  Ciauzela  (i).  —  Eodem  die,  obiit  G. 
Sitveritj  et  dédit  nobis  xx  sol.  :  xii  sol.  in  Cumbis,  in  furno  Mar- 
ciali  MainhherU  et  ^'i  sol.  a  Servieira^  in  domo  que  fuit  au  Techier; 
lo  fauves  Gandalonha  débet  ii  sol.  —  Eodem  die,  obiit  Gaufridus 
de  Champalima,  prepositus  de  PanazoL 

(Vo). 

B.  VIII  idus.  I^eonardi  confessons,  viii  lectiones.  Albe  omnes. 

Obiit  P.  de  Royeyra  miles,  et  dédit  nobis  \  sol.  in  manso  deu 
Fraicher  de  Ligota.  —  Eodem  die,  obiit  Dulcia  Relhieyra,  et  dédit 
nobis  X  sol.  Priorissa  de  Monte-acuto  (2)  débet  solvere.  —  Ipsa 
die,  obiit  Audemarus  Larrocha  de  sancto  Paulo  qui  dédit  con- 
ventui  quater  viginti  libras  Turonencium  pro  emendis  centum 
s(d.  rendualibus,  pro  facienda  pitancia  diclo  conventui  anuatim 
in  die  obitus  vel  aniversarii  sui;  qui  centum  solidi  fuerunt 
acquisili  per  Aymericum  do  Ponte-rubeo,  pitanciarium  dicti 
conventus,  a  Johanne  Moreti  et  Pelro  Bolheti  de  Axia  et  dicto 
Pascali  de  Tarno.  Extant  littere  super  bis,  sigillo  regio  et  curie 
cantoris  et  officialis  Lemovicensis  sigillate  (3). 

XVIII.  G.  VII  idus.  Quatuor  coronatorum.  Gommetaorâcio. 
Valentini  et  Hylarii. 

Obiit  Jacobus  Borzes^  et  dédit  nobis  v  sol.  in  Cumbis,  in  domo 
que  fuit  P.  de  Peuria  (4). 

VII.  D.  VI  [idus].  Octabas  omnium  Sanctorum.  Gappe.  Respon- 
siones  ii. 

Dompnus  abbas  débet  facere  pistanciam  pro  B,  deu  Ga  mona- 
cho,  qui  ediflcavit  Bellumvidere  (5}  et  manso  (sic)  de  la  Deslhiada 
aquisivit. 

(Fo  51  ro). 
E.  V  idus.  Theodori  martyris.  m  lectiones. 

XV.  F.  iiii  idus.  Mennë  martyris.  m  lectiones. 

IIII.  G.  III  idus.  Martini  episcopi.  Cappe.  Responsiones  ii. 


(1]  En  interligne  :  Modo  Guillelmua  David. 

(9)  Sans  douie  Moutaigut  en  Combraille  (Puy-dc«D6me),  menlioûné  dans 
les  Ckron,  de  S.  Martial. 

(3)  Ce  dernier  paragraphe  est  d*une  main  postérieure,  du  commencement 
du  xiv<>  siècle. 

(4)  En  interligne  :  Modo  Nicolal  Guioi. 

(5)  Beauvaîs,  près  Limoges.  L^abbé  de  S,  HaMial  y  avait  une  maison  de 
plaisance. 


-  <7Î- 

(V). 

A.  II  idus.  Translacio  sancli  Marcialis  apostoli.  Primo  qlassu. 
Dompnus  abbas  Guillermus  de  Jaunhac  dédit  nobis  ad  pistan- 

ciam  fiiciendam  xxx  sol.  Prior  de  Malveria  débet  solvere  xxv  sol. 

XII.  B.  Idus.  Brictii  episcopiet  confessons,  xii  lectiones. 

Obiit  Raynaudus  de  Salvanhiec,  et  dédit  nobis  x  sol.  en  Foht 
grauleu,  in  domo  que  fuit  Perri  au  Pelhissier  (1),  et  in  alia 
dejuxla,  que  fuit  P.  Audoy, 

I.  C.  XVIII  kaL 

Obiit  inagister  Laurens  Jlf aumet  (2),  et  dédit  nobis  uni  sol.  : 
xxx  sol.  (3)  in  prato  quod  tenet  ta  Guia  Sarrazina^  et  xxiiii  sol.  en 
Rodet^  dejuxta  pratum  predictum. 

(F«  53  ro). 

D.  XVII  kal.  Cessatoris  episcopi  et  confessons,  viii  lectiones. 
Obiit  J.  Faures  et  dédit  nobis  v  sol.  en  to  Ferraria  (4),  in  domo 
au  Robberlz. 

IX.  E.  XVI  kal.  Eucherii  episcopi  et  confessoris.  Commemo- 
racio. 

F. XV  kal.  Octabas  sancti  Martini,  xii  lectiones.  Atbe  ii.  —  Aniani 
et  Gregorii  episcoporum.  Gommemoracio. 

(V«). 

XYII.  G.  xiiii  kal.  Translacio  sancti  Stephani.  Cappe. 

Helias  Amaus,  prepositus  de  Paunato  et  prior  de  licia, 
dédit  nobis  l  sol.  ad  pistanciam  faciendam  in  translacione  ^ncti 
Stephani;  et  prior  de  Licia  débet  solvere. 

VL  A.  XIII  kal.  Octabas  sancti  Marcialis.  Gappo. 

Et  non  sunt  casei  set  ova,  iiisi  pistanciarius  faciat  pistanciam; 
qui  débet  facore  pro  xxx  sol.  quos  dédit  nobis  abbas  Willelmus  iii 
vineis  de  Malveria  (5). 

B.  XII  kal.  Odouis  abbatis.  Albe  omnes, 

Obiit  P.  Audoy,  et  dédit  nobis  x  sol.  in  domo  ScUanhac^  picto* 
ris  (6). 

(1)  En  interligne  :  AfodoJelozau. 

(2)  Voy.  la  note  que  nous  consacrons  plus  loin  à  ce  Laurent  Maumet 
(Mahometus)^  à  propos  d*une  charte  de  1958  qui  le  concerne  directement. 

(3)  En  interligne  :  Vacant  vu  soL  perpétua. 

(4)  La  rue  Ferrerie,  qui  existe  encore. 

(5)  Tout  cet  alinéa  est  d'une  écriture  postérieure. 

(6)  Dans  un  acte  de  1380  du  fonds  de  la  Maison-Dieu  de  Limoges,  on 
trouve  la  mention  d'un  Guillaume  Barthélémy,  pictor»  caatri  Lemooùcensis, 


(F*  63  ro). 

XIIII.  C.  XI  kal.  Golumbarii  abbatis.  m  lectiones. 

Obiit  Ouido  de  Bonavalle  junior  qui  dédit  nobis  xx  soi.  in  pre- 
posiuttu  deu  Clausew.  —  Eadem  die,  obiit  frater  Johanoes  Audier 
refTeclorarius,  pro  quo  fit  aaniversarium;  cuilibet  i*eligioso 
XXX  den.  (I). 

III.  D.  X  kaU  Cecilie  virginis  et  martyris. 

Obiit  P.  de  Rialhac^  et  dédit  uobis  x  sol.  ia  stanno  J.  Coni  (2). 

£.  IX  kal.  Clemeatis  pape  et  martyris.  xu  lectiooes.  Albe  n. 
Felicitatis  martyris.  Gommenioracio. 

Obiit  J.  de  Vaira^i  (3),  et  dédit  aobis  x  sol.  iû  Mercato,  ia  domo 
que  fuit  J.  de  Vayras, 

(Vo). 

XI.  F.  VIII  kal.  Grisogoui  martyris.  m  lectiones. 

Gaufridus  Duretz  dédit  uobis  x  sol.  en  VUlha-Moneda^  in  domo 
que  fuit  a  la  Martela^  et  modo  est  J.  d'Aycha  (4). 

G.  Vil  kal.  Kateriue  virginis  et  martyris.  Cappe.  Responsionesii. 

P.  Maliartin  conversus  dédit  nobis  xx  sol.  :  x  sol.  en  Bocharia^ 
iu  domo  P.  de  Genelhac,  et  x  sol.  super  foutem  d'Aygolena^  ia 
domo  que  fuit  Gautier  deu  Verdier,  et  ia  domo  W.  Conieira. — 
Eodem  die  W.  de  Terrasso^  prior  de  Multone,  dédit  nobis  l  sol.  (5) 
ante  trolium  sancti  Marcialis,  ad  pistanciam  facieudam,  [et] 
V  sol.  ia  vinea  a  la  Canaja. 

XIX.  A.  VI  kal.  Justi  coufessoris.  viii.  Pétri  episcopi.  un  lec- 
tiones. 

Obiit  P.  EspanholSy  supprior  (6),  et  dédit  nobis  v  sol.  in  vinea 
Marciali  Drac,  et  un  sextarios  frumenti.  —  Eodem  die,  G.  la 
Vilata  dédit  nobis  v  sol.  ad  lampadem  que  ardet  in  claustro  ante 
helemosinariam,  in  Bellovidere,  in  domo  que  fuit  P.  Boneu  (7). 

(Fo  54  ro). 
VIII.  B.  V  kal.  Agricole  et  Vitalis  martyrum.  m  lectioaes. 
Obiit  Guido  deu  Sol,  et  dédit  aobis  x  sol.  extra  portam  de  Mon- 

(1)  Ce  dernier  paragraphe  est  d'une  écriture  très  postérieure  (fin  du 
XV*  siècle?) 

{%)  En  interligne  :  Leonardus  Selier.  —  Sur  le  nens  de  stannum,  voy. 
plus  haut,  f>  47  v^  note. 

(3)  En  interligne  :  Modo  LaurencU  Sutoris. 

(4)  En  interligne  :  Modo  P.  de  Berasac, 

(5)  En  interligne  :  Vacant  xlv  sol.  ad  tempus, 

(6)  Dans  la  première  moitié  du  xiii^  siècle.  Cf.  les  Chron.  de  S,  Martial. 

(7)  En  interligne  :  Modo  filU  Bartholomel  SarraxL 


métier  in  domo  Gui  Dos.  —  Hic  obiit  dominus  Arnaudus  Gaba, 
supprior  istius  ihonasterii,  et  débet  fieri  pro  ipso  eadem  die  anni- 
versarium;  et  jacet  in  loco  in  quo  jacet  dominus  Theobaldus, 
et  legavii  nobis  zxv  solidos  renduales  et  vv^^  sextarios  siliginis. 
Lilteras  habet  armarius  (1). 

C.  un  kal.  Saturnini  martyris.  xii  lectiones. 

Obiit  B.  de  tOptal,  et  dédit  nobis  xxiiu  sol,  el  vi  sol.  ad  lam- 
padem  que  ardet  in  claustro  inûrmarie,  et  vi  sol.  ad  lampadem 
que  ardet  in  claustro  ante  refectorium,  ad  Quadruvium  sancti 
Pétri  in  furno  Thomas  Passât;  ix  sol.  et  ii  sol.  in  domo  J.  Borzes, 
et  m  sol.  in  domo  a  la  Upayna,  et  ii  sol.  in  domo  Malmenât,  et  iu 
alia  domo  P.  (2)  ii  sol.,  et  ii  sol.  et  viii  den.  in  domo  6.  Denayro, 
et  m  sol  in  domo  B.  Enjalvi,  et  ii  sol.  et  viii  den.  in  domo  Bar- 
tholomei  de  Negremon,  et  in  domibus  Gui  de  Monpiczet  un  soi., 
et  n  soi.  in  domo  Felip  Roc,  el  nu  sol.  iu  domo  B.  Charretier. 

XVI.  D.  ni  kal.  Vigilia  sancti  Andrée. 

(Vo). 

Y.  E.  n  kal.  Andrée  apostoli.  Cappe.  Responsioues  n. 


KL.  December  habet  dies  xxx  (sic),  luna  xxx. 
XIII.  F.  December.  Ëlegii  episcopiet  confessons,  vni  lectiones. 
Grisanti  et  Darie  martyrum.  un  lectiones. 

II.  G.  un  nouas. 

Isto  die  obiit  J.  de  VOptal,  et  dédit  nobis  xv  sol.,  scilicet  in 
domo  Gui  de  Monprezet  deu  Qtuiyroy. 

A.  ni  nouas. 

X.  B.  n  nonas.  Translacio  sancti  Benedicli  abbatis.  xn  lectiones. 

Obiit  Aymeric  Boutet^  prior  de  Multone,  et  dédit  nobis  lx  sol. 
et  XX  sol.  ipsa  die  ad  opus  helemosine.  Prior  de  Multone  débet 
solvere. 

C.  Nonas. 

Obiit  G.  Bordasola,  prior  de  Laurieyra,  et  dédit  nobis  v  se.\ta- 
rios  frumeuti  a  la  Boria^  juxta  Cornhac.  —  Eodem  die,  obiit  P. 
Montanha  de  Axia,  et  dédit  nobis  xl  soi.  apud  Axiam. 

(Vo). 
XVIII.  D.  VIII  idus.  Nicholay  episcopi  et  confessoris.  Cappe. 

(I)  Ce  deraier  paragraphe  est  d^une  écriture  postérieure. 
(i]  Le  ms  porte  :  p^. 


—  uo  - 

VIL  E.  Yii  idus.  Octabas  sancti  Andrée,  xu  lectioaes.  Âlbe  ii. 

F.  VI  idus.  Goncepcio  sancle  Marie.  Primo  classu. 

P.  Cofolen  iedii  nobis  xxxix  sol.  (t)  ad  pistaociam  faciendam 
et  iiii  sextarios  siligiuis  :  scilicet  in  domo  et  subterraneo  Aymerici 
Catrepas.,.;  item,  in  domo  P.  au  Mut  un  sol.;  item,  xn  sol.  in 
domibus  P.  Wermi;  item,  in  vineaet  terra  quas  babet  Pestoria{1) 
au  saut  Gueyfierx^l.;  item,  y  sol.  in  duobus  pratis  que  sunt 
juxta  pratum  sancii  Marcialis  ;  item,  m  sol.  in  tota  terra  quam 
f.Asquet  de Mongauvi  possidet  ;  item,  v  sol.  quos débet GaanAar^ (2). 

(Fo  36  1^). 

Xy.  G.  V  idus. 

ObUt  6.  Farniers^  et  dédit  nobis  x  sol.  en  Fongrauleu^  in  domo 
UaiheiBoa(3). 

IIII.  A.  iiii  idus.  Valérie  virginis  et  martyris.  Primo  classu. 

B.  III  idus. 

Obiit  Thomas  la  Fon^  capellanus  sancti  Michaelis,  et  dédit  nobis. 
XII  sextarios  frumenti. 

(V*>). 

XII.  G.  II  idus. 

Obiit  magister  Guillermus  de  Maytnae^  et  dédit  nobis  un  sex- 
tarios frumenti. 

I.  D.  Idus.  Lucie  virginis  et  martyris.  xii  lectiones.  Albe  ii. 

Obiit  P,  Upayna^  et  dédit  nobis  xx  sol.  :  x  sol.  [a]  Aygaspûrsa^ 
in  prato  au  Robbertz^  et  ii  sol.  in  Cumbis,  in  domo  a  la  Coâtama, 
et  H  sol.  in  Cumbis,  in  domo  a  la  Peink-Correy^  et  vi  sol.  in  manso 
Chap  de  Rey. 

E.  XIX  kal. 

Obiit  6.  Bru  miles,  et  dédit  nobis  x  sol.  (4)  in  domo  a  la  Murada. 
Conventus  babuit. 

(Fo  57  r«). 
IX.  F.  xviii  kal.  Octabas  sancte  Marie,  xii  lectiones. 

G.  XVII  kal. 

Obiit  Bozo  de  sancto  Martino  capicerius,  et  dédit  nobis  xxxiiii 
sol.  a  las  Tardas^  in  domo  au  Jauvis, 

XVII.  A.  XVI  kal.  Octabas  sancte  Valérie,  xii  lectiones. 

(1)  En  interligne  :  xlix  soU;  vacant  ad  tempus. 

(2)  A  partir  de  scilicet,  récriture  est  d*une  main  postérieure. 

(3)  En  interligne  :  Modo  Laurencil  Bayar. 
(4]  En  interligne  :  Vacant  perpetuo. 


Obiit  magifiter  B.  de  Voziis^  et  dédit  nobis  iiii  sextarios  fru- 
meoti  et  ii  sextarios  siliginis.  —  (t)  Hac  die  avii*  meosis  decem- 
bris,  anno  Domiiii  millesiniQ  quiugentesimo  quarto,  honesta 
mutier  Marioia  Fauste  du  Lae^  loci  de  Brivazaco,  pro  nu  ne  castri 
Lemovicarum  habitalrix,  diem  ^uum  in  Domino  clausit  extre- 
mum;  que  adhuc  viveus,  pro  sainte  anime  sue  et  pareutum 
suorum.,  in  bujusmodi  monasterio  sancti  Marcialis  fundavit  unum 
anuiversarium  solempae  per  religiosos  «jusdem  mouasterii  sin- 
gulis  annis  simili  die  cum  vigilia,  missa  et  absolucioue  ac  puisa- 
cione  campanarum,  ut  in  anniversariis  per  nonnullôs  cardinales 
in  dicto  monasterio  fundati,  celebrandum;  pro  quo  anniversario 
semel  solvit  summam  septeni  librarum  monete  convérteudam  in 
utilitate  diclorum  religiosorum  et.conventus;  et  ulterius  eisdem 
dédit  et  douavit  perpétue  quamdam  suam  domum  sitam  in  rua 
sancte  Valérie  castri  Lemovicensis,  in  1er  domum  Johann is  du 
Johaniceau  Duserier,  textoris  ex  una,et  domum  Guillerme  Janicote, 
relicte  quoudam  dicti  Janicot,  partibus  ex  alia,  cum  quibus  dicli 
domini  religiosi  simul  in  capitulo  congregati  prouiiserunt  die- 
tum  anuiversarium  aunuatim  celebrare,  de  quibus  preoiissis 
stant  littere  recepie  per  magistrum  Jacobus  Montoudon^  nota- 
rium  castri  Lemovicensis  ;  et  deinde  fuit  ejus  cadaver  in  cimi- 
terio  dfsoubz  tous  arbres  ante  tumulum  deulz  Disnamalh  inhu- 
matum,  cujus  anima  requiescat  in  pace. 

(V«). 

VI.  B.  XV  kal. 

Obiit  W.  BocharUy  et  dédit  nobis  lvi  sol.  Processio  fiât  (2). 

C.  xiiii  kal. 

Obiit  P.  Ti%o^  et  dédit  nobis  xxx  sol.  Gonventus  habuit  (3).  — 
Eodem  die  magisterG.  deJaVfirzac^  decanus  Engolismensijs,  dédit 
nobis  Lxx  sol.  Domiuus  Coslantis  de  Serelhac  débet  (4). 

Xmi.  D.  XIII  kal. 

Obiit  dominus  W.  de  la  Mota  miles,  et  dédit  nobis  xxx  sol.  au 
Poy  Molenier. 


(()  A  partir  d*ici  récriture  est  d^une  main  postôrieu  e. 

())  En  interligne  :  Accipimua  xxvii  sol.  et  vi  den,  tarUum.  cum  vuno  $ex' 
tario  frumeati  quod  débet  la  Cosia  de  Monljauvi;  de  predicta  summa 
oacant  xxx  soL  in  domibue  saoriste  perpétua;  item  xn  d»  in  domo  con^ 
dam  a  la  Teulicra  vacant  ad  tempua. 

(3)  En  interligne  :  Vctcant  perpétua, 

(4)  Eu  interligne  :  Conoentus  habuit  denarioa,  ëcilicet  xl  librae,  et 
débet  emere  reddUus^ 
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(F«  58  I*). 

II.  E.  XII  kal.  Thome  apostoli.  Albe  omnes. 

Obiit  J.  de  S^  Sador,  et  dédit  nobis  xx  sol. .  x  sol.  in  Bellovidere, 
in  domo  P.  d'Espanha,  ot  v  soi.  (1)  iii  Eiellovideie,  in  soiario  Helie 
d'Aycha,  et  v  sol.  in  4)arrochia  de  Panazoly  lu  mauso  de  MarUias. 

F.  XI  kal. 

Ohiit  Johannes  de  Moychac  (2),  et  dédit  nobis  xxx  sextarios 
siliginis.  Freposilus  de  Panazol  débet  solvere. 

XL  G.  x.kal. 

W.  la  Chma  dédit  nobis  xx  sol.  ad  faciendam  pistanciam  in 
vigilia  naialis  Dumini  :  xv  sol.  en  PoIko^  in  domo  qne  fnit  a  la 
Jau9ria,  et  v  sol.  a  Mottjauvij  in  trolio  Audier  EsUerei  in  domibus 
Perrot  au  Tondedor,  ^~  Eodeni  die,  obiil  Aymenc  Bechada,  et  dédit 
nobis  x\  sol.  Prior  de  Taruo  débet  solvere  bac  die  in  vigilia 
nathalis  Domini. 

(Voj. 
A.  IX  kal.  Vigilia  nathalis  Domini. 

XIX.  B.  VIII  kal.  Nativitas  Domini.  Primo  classa.  Anathasie 
virginis.  Commemoracio. 

YIII.  G.  VII  kal.  Stephani  prothomartyris.  Gappe.  Respon- 
siones  ii. 
DominusHugo  to£ro«fadeditnobisx  sol.in  manso  au  £oyers(3y. 

(Fo  69  r«). 
D.  VI  kal.  Johannis  evangeliste.  Gappe.  Rcsponsiones  ii. 

XVI.  E.  V  kal.  Sanctorum  Innocentium.  Gappe. 

V.  F.  un  kal.  Thome  archiepiscopi  et  martyris.  viii  lectiones. 

(Vo). 

6.  III  kal.  Silvestri  pape  et  martyris.  viii  lectiones.  Albe  ii. 
XIII.  A.  II  [kal.].  Dedicacio  sancti  Salvatoris.  Primo  classa  (4). 


(1)  En  interligne  :  Vtxcant,  Solare  remanet. 

(9)  En  interligne  :  Aîonachua, 

(H)  Ce  paragraphe  est  d'une  écriture  postérieure. 

(4)  Suivent  quelques  menues  in<tications  de  renies,  tronquées  ou  inintel- 
ligibles. —  Suit  également,  au  f*  60  r,  la  copie  d'un  acie  de  4318  perlant 
reconnaissance  de  30  11.  de  renie  par  le  prévôt  de  Couzeix  en  faveur  du 
pitanci'T  de  S.  Martial. 


--  483 


ADDITIONS 

A  L'OBITUAIRE  DE  S.  MARTIAL 


Plnsîenrs  des  manuscrits  provenant  de  saint  Martial  de  Limoges  et 
conservés  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Nationale  renferment  des  obi- 
tuaires  (I);  mais,  parmi  ces  manuscrits,  trois  seulement  nous  offrent  des 
obituaires  compleis,  sorte  de  compilation  oflicielle  destinée  à  Hxer  les  obits 
quedevaienl  célébrer  les  reli^^ieux:  ce  sont  les  no'dn  tonds  lat.  oi43,  5i45  et 
S2H7.  Nous  publions  ici  des  extraits  des  deux  premiers  que  nous  désijçnerons 
par  les  lettres  1  et  R;  quant  au  troisième,  nous  en  dirons  un  mot  plus  loin. 
Voici  la  description  sommaire  de  ces  manuscrits. 

A  -»  Ms  latin  5243  (re{ç.  42083;  portait  à  S.  Martial  le  n»  73);  par- 
chemin, xir  siècle.  H.  0,290;  L.  0,iOO;  Ii2  feuillets. 

F^  1-4!  :  Martyrologe  d'Usuard  (Incomplet). 

F<^  44  :  OfGce  solennel  des  morts  institué  par  l'abbé  Isemberl. 

¥^*  42-45  :  Ces  feuillets  sont  occupés  par  une  série  de  fondations  d*obits 
transciites  aux  xii*  et  xiii^  siècles,  mais  dont  quelques-unes  sont  plus  an- 
ciennes, et  par  un  fragment  relatif  aux  accidents  qui  peuvent  survenir  pen- 
dant la  célébration  de  la  messe. 

F*'  45  verso  :  Miniature  à  pleine  page,  exécutée  sur  fond  de  pourpre;  au 
centre,  dans  une  gloire,  le  Christ,  assis,  à  nimbe  crucifère,  bénissant  de  la 
droite;  dans  le  haut,  à  droite  et  à  gauche,  deux  anges  portant  des  encen- 
soirs ;  dans  le  bas,  à  gauche  saint  Martial,  à  droite  saint  Benoit. 

F"*  46-73  verso  :  Règle  de  saint  Benoit. 

pot  13  verso- 88  :  Leçons  des  évangiles  de  Tannée. 

Fo*  88-89  :  Fondations  d'obils,  pièces  diverses,  notes  relatives  à  une 
éclipse  observée  à  Limoges  en  H78(2). 

Fo«  89-90  :  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  S.  Martial  (3). 

F~  93-136  :  Obiluaire. 

F^  137-142  :  Fondations  d*obits  transcrites  à  diverses  époqites,  mais  sur- 
tout aux  xii"  et  xiii"  siècles. 


B  — 


—  Ms.  latin  5246  (reg.  42085  ;  portait  à  S.  Martial  le  n^  91);  parchemin, 
siècle,  H.  0,285;  L.  0,li;5;  464  feuillets. 


(1)  Notamment  les  mss.  latins  i813,  1135  et  5139.  Ces  fragments  ont  été  publiés  par 
M.  Daplés-Agier  dans  les  Chron.  de  S.  Martial^  p.  16i,  173  et  384. 

(S)  Pabliées  dans  les  Chron.  de  S.  Martial,  p.  189-190. 

(3)  Poblié  dans  les  Chron.  de  S.  Martial,  p.  323,  et  dans  le  Cabinet  des  mamtsçrilg  par 
M.  L.  Delisle,  t.  Il,  p.  493. 


F««  1-71  :  Martyrologe  d'Usuard. 

F<^  71  ver80-75  :  Caniiques  notés  en  Thonnenr  de  la  Vierge. 
»•  76-113  :  Règle  de  saint  Benoit. 

¥^  143-134  :  Leçons  des  évangiles  de  Tanliée  (incomplet). 

F®«  434  verso-135  :  Fondations  de  labbé  Isembert;  oftice  des  morts  ins- 
titué par  le  même. 

F*»»  136-163:  Nécrologe  (I). 

F»  164  recto  :  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  S.  Bfartial  (S). 

F<>  164  verso  :  Accord  entre  Tabbaye  et  les  habitants  de  Limoges  au  sujet 
de  la  fortification  du  château  (février  1241,  anc.  st.). 


11  est  à  remarquer  que  ces  deux  manuscrits,  d(»nt  la  composition  est 
presqu'identique,  sont  formés  de  deux  parties  différentes  d*aspect  :  dans 
tous  les  deux  la  partie  qui  précède  Tobiluaire  est  écrite  d^une  écriture  fort 
grosse  et  très  régulière,  tandis  que  les  obiiuairf  s  eux-mêmes  sont  d'une 
écriture  plus  tine  et  peut-être  postérieure  de  quelques  années* 

Nous  savons  par  la  chronique  de  B.  Ilier  (3)  que  ce  fut  en  1 175  que  Tabbé 
Isembert  institua  un  oftice  solennel  des  moi  ts,  fondation  dont  le  texte, 
incomplet,  il  est  vrai,  se  trouve  dans  nos  deux  manuscrits;  or,  dans  les 
deux  manuscrits  celte  fondation  a  été  Routée  après  coup;  ils  sont  donc,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  la  première  partie,  aniérieurs  à  1176.  maiis  de 
peu  d  années,  croyous^nous;  cette  conjecture  ne  serait-elle  pas  admise,  on 
ne  pourrait  néanmoins  reporter  la  confection  de  la  première  partie  du  ras. 
Â  après  M7»,  car  alors  Tadjonction,  sur  un  feuillet  demeuré  blanc,  de 
notes  relatives  à  Téclip^e  de  1178,  notes  que  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  contemporaines,  ne  sexpliqutrait  plus.  Dautre  port,  de  la  compa- 
raison de  la  premii^re  partie  du  ms.  A  avec  la  partie  correspondante  du 
ms.  B,  nous  sommes  autorisés  à  conclure  que  ces  deux  mss.  faretit  exéetHés 
en  même  temps  ou  peu  s'en  faut. 

En  ce  qui  concerne  la  seconde  partie  de  nos  mss.,  nous  manquons  d*élé- 
menis  aussi  certains  pour  en  dater  la  tran.scription  ;  nous  sommes  toutefois 
autorisés  à  en  faire  remonter  la  transcription  antérieurement  à  1198,  date 
de  la  mort  de  Tabbé  Isembert  :  en  effet,  dans  A  comme  dans  B,  Tobit  de 
Vabbé  Isembert  (vtii  des  ide;^  de  Si.'ptemhre)  au  lieu  d*étre  intercalé  parmi  les 
autres  noms  inscrits  à  cette  date,  a  été  écrit  en  interligne  et  par  une  autre 
main. 

Si  ridentité  entre  les  deux  premières  parties  de  nos  manuscrits  est  com- 
plète, Pideniité  entre  les  deux  secondes  parties  Test  presqu*autnnt  et  nous 
ne  serions  nullement  étonnés  que  le  même  scribe  eût  écrit  les  deux  obi- 


(1)  Ce  nécrologe,  par  suite  de  la  lacération  de  quelques  feuillets,  présente  des  lacunes 
qui  s'étendent  du  iv  des  calendes  de  novembre  au  ii  des  ides  de  novembre  et  éa  iv  des 
nones  d'octobre  au  xvi  dos  calendes  de  novembre. 

(2]  Publié  dans  les  Chron.  de  S.  Martial^  p.  327;  et  dans  le  Cabinet  des  manmcrils, 
par  M.  L.  Delisle.  t.  II,  p.  496. 

(3)  Cknm.  de  S.  Marlial,  p.  5S. 
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tualreç.;  Ie9  diCTéreBoes  qui  existent  eptre  A  et  6  soot  si  légères  qu'elles 
peuvent  passer  pour  des  fautes  résultant  de  rinattention  du  copiste. 

Comment  ces  deux  obituair**s  s«*mblables  se  sont-ils  trouvés  réunis  ^  deux 
premières  parties  également  semblables,  c*estce  que  nous  ne  nous  chargerons 
pas  d*eiipliquer.  M.  hupIès-Agier  a  cru  reconnaître  dans  le  n»  5<*i5  le  livre 
qui  est  ainsi  décrit  par  Tun  des  catalogues  :  Liber  domni  laetnberti  abbatia, 
ubiaunt  duodecUn  lectLoneg  defeatis  et  Eoangelia  et  collecte  (1);  nous  ne 
pensons  pas  que  cette  identitication  puisse  être  tenue  pour  certaine,  mais 
îadoiU-on,  elle  tendrait  à  prouver  que  les  o(>itu8ires  n'étaient  pas  encore, 
au  commencement  du  xiii^  siècle,  réunis  aux  feuillets  qui  forment  anjour- 
d'hui  les  premières  parties  des  mss.  A  et  B. 

Ces  deux  mss.  ont  une  source  commune  qui  nous  parait  être  le  ms.  latin 
5957  (reg.  4208).  Cet  obituaire,  écrit  dans  la  première  moitié  du  xii«  siè- 
cle, a  été,  pour  ainsi  dire,  mis  jE|u  nei  d^ns  A  et  B;  il  est  vrai  que  cette 
mise  au  net  s*est  augmentée  de  très  nombreuses  additions  et,  tautlis  que 
pendant  tout  le  xiti"  siècle  et  même  au  xiv«  siècle  on  a  inscrit  dans  A  et 
B  «le  nouveaux  obiis,  le  ms.  5i57  a  été  prompiement  abandonné;  cest  à 
peine  si  Ton  y  remarque  quelques  mentious  inscriies  par  B.  Itier,  C'est  ce 
qui  nous  a  décidé  à  publier  dos  extraits  d'après  A  et  B. 

Au  point  de  vue  matériel,  les  deux  obiiuaiies  sont  disposés  de  la  même 
manière  :  chaque  page  est  divisée  en  deux  parties;  Tune  réservée,  si  Ton 
s*en  rapporte  aux  rubriques,  aux  frères  de  l'abbaye;  la  seconde  aux  ftunir^ 
Uarea,  aux  dogateurs  ne  faisant  point  psiriie  du  couvent.  En  réalité  cette 
divibion  est  factice  et  tous  les  noms  sont  mélangés  ;  nous  avons  donc  pu 
faire  bon  marché  d'une  règle  que  le  scribe  du  xii"  siècle  n'avait  pas  res- 
pectée. 

Parmi  tous  ces  noms,  aujourd'hui  inconnus  pour  la  plupart,  un  choix 
s'est  imposé  à  nous  :  nous  n'avons  tran<Msrit  que  t^eux  que  leur  qualification 
désignait  k  notre  attention  ou  auxquels  certains  passages  des  Ckronique$ 
04  $t'Maftial  ont  donné  quelqu«^  notoriété.  Peut*etre  aurait-il  mieux  valu 
les  transcrire  tous,  mais  nous  avons  jugé  qu*il  y  aurait,  rien  que  dans 
ceux  que  nous  donnons,  suffisamment  matière  à  exercer  la  patieiice  et  la 
sagacité  des  érudiis.  S*il  est  relativement  facile  d'identifier  les  noms  des 
abbés  de  Saint-Martial,  les  noms  dfs  évéques  de  Limoges  et  quelques  au- 
tres, il  est  à  peu  près  impossible  de  retrouver  à  quel  évéché,  à  quelle 
abbaye  appartiennent  la  plupart  des  évêques  ou  des  abbés  dont  les  obil^ 
figurent  ici;  les  recherches  faites  dans  ce  sens  devraient  s'étendre,  non- 
seulement  à  la  France*  mais  à  toute  l'Europe  du  moyen  ftge;  il  ne  sera 
possible  d'en  circonscrire  le  champ  que  quand  on  aura  reconstitué  le  cartu- 
iaire  de  Saint- Martial  ;  et  alors  ces  deux  séries  de  documents,  obiiaalres  et 
chartes,  éclairées  l'une  par  l'autre,  pourront  fournir  les  renseignements  les 
plus  précieux.  On  jugera  alors  de  l'étendue  des  relations  qu'entretenait  une 
grande  abbaye,  relations  dont  la  publication  des  Rouleaux  dett  Morts  a 
donné  une  idée  et  que  la  popularité  du  saint  n'avait  sans  doute  pas  peu 
contribué  à  accroître;  sans  cela  on  ne  s'expliquerait  pas  comment  un  roi 

(1)  Chrùn.  de  5.  Martial,  p.  S43. 


de  Léon  du  t*  siècle  (1)  a  été  amené  ^  fonder  on  obit  à  Limoges,  comment, 
à  la  fin  du  xi^  ou  au  commencement  du  xii*  siècle»  des  pèlerins  venaient  do 
Sicile  prier  sur  le  tombeau  de  saint  Martial  (2). 

Nous  n*ajouterons  qu*un  mot  au  sujet  de  l'établissement  de  notre  t^'xte. 
Nous  avons  suivi  le  ms.  5243;  tous  les  noms  que  donne  seuli-mcnt  le  ms. 
5245  sont  suivis  de  la  lettre  (B);  quant  aux  additions  du  xiii^  et  du  xiv* 
siècles,  celles  qui  ne  se  trouvent  que  dans  5i45  sont  suivies  de  la  même 
lettre:  lorsqu'elles  se  trouvent  à  la  fois  dans  5243  et  5)45  ou  dans  52i3 
seulement,  nons  a'indiqaons  que  la  date  que  nous  croyons  pouvoir  leur 
assigner.  £.  M. 


JANVIER. 

Kal.  DepositiodomniWillelmiabbatis...  Bone  memorie  domui 
Heiirici,  romane  ecclesie  cardinalis.  [En  marge"]:  Offlcium  pro 
episcopo  Albanensi  qui  fuit  abbas  Ciarevalleiisis  (3). 

lY  non.  Warmuudus  archiepiscopus. 

II  non.  Odoinus  abbas. 

Non.  Alpaidis  (A)  Alpais  (B)  (4).  Fulcherius  de  Cofolent  (A). 
Clarius  (B)  (5). 

viii  id.  Anno  Domini  M**CC*  LX*  tercio,  die  dominicain  Epifania 
Domini,  nos  frater  Guillelmus,  Dei  gratia  abbas  sancti  Marcialis 
Lomovicensis,  in  commuiii  capitulo  nostro  recepimus  in  mona- 
chos  et  in  fratres  nostros  fratrem  Arnaldum,  offalarium  Aurel, 
et  B.,  sacristam  ejusdem  loci  et  P.,  priorem  de  Foisaco  et  Ugo- 


(1]  Voyez  pi  as  bas,  au  ix  des  calendes  de  janvier. 

(S)  «Quidam  nobiles  viri  a  parlibus  Sicilie  et  Calabrie  oracionis  causa  venientes  ad 
beatum  Marcialem  karitative  suscepti  sunt  a  domno  Ademaro  [abbé  de  1064  à  1114] 
abbate,  conoessitque  eis  hajus  loci  benefidum  omne;  qui  etiâm  nomina  sua  in  boc  Hbro 
scribi  petierunt  ut,  cum  eorum  obitum  fratres  hujus  loci  audierint,  aliquod  offidam  pro 
animabus  eorum  persolvant  Nomina  eorum  hoc  sunt  :  Aquinus  Brito,  Gildulnus  et  Elo- 
rinus,  fililejus;  Adalaidis,  uxor  ejus;  Anfridus  de  Breicei  et  Beatrix,  uxor  ejus  ;  Bernas, 
cornes,  Mabliia,  uxor  ejus  ;  Guoscellinos  del  Manei^  Ema,  uxor  ejus  ;  Estormilus.  n  (Uibl. 
nat.  ms.  latin  5257,  P  69  v^). 

(3)  Il  s'agit  id  d'Henri,  7o  abbé  de  Clairvanx,  cardinal  d'Albano  en  1179,  mort  le 
lor  janvier  1189.  (Gall.  Christiana,  iv,  col.  882.) 

(4)  Nons  n'aarions  point  transcrit  ce  nom  d'Alpais  si  les  discussions,  aujourd'hui 
terminées,  rplatives  au  fameux  émail  que  possède  le  Loavre  ne  lui  avaient  donné  une 
certaine  notoriété.  M.  L.  Guibert  nous  a,  avec  une  extrême  obligeance,  communiqué 
divers  actes  ralatirs  à  cette  famille  de  Limoges,  notamment  un  acte  de  1116  dans  lequel 
est  mentionné  un  W.  Afpais  (Recueil  d'artes  consulaires,  f>  89  recto). 

(5)  De  ia  main  de  Bernard  Itier. 
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nem,  priorem  de  Talairâco,  et  Johaanem,  priorem  saacti  Illidii 
et  Johanaem,  priorem  de  capella  saiicti  Geraldi. 

VII  id.  Âdalgisus  abbas.  Hugo  abbas  (B). 

VI  id.  Eradus  abbas.  Aeiiricus  abbas.  Helias  abbas. 
V  id.  Fut  fondu  Sauveterre  le  quisiesine  (sic)  de  julhiet  par  mètre 
(sic)  de  Dye,  I55J  {B)(l). 

IV  id.  Ademarus  abbas....  (2). 

Notum  sit  omuibus  quod  dominus  Willelmus,  abbas  sancti 
Marcialis,  loto  aunuente  coaventu,  ia  geaerali  capitulo,  Helias 
Alboino  et  Willelmus  Ka<:queri,  moaachi  (jsic)  sancte  Fidis  de 
Gouchis  (3)  ut  siat  mouachi  noslri  taoi  comporaliter  (sic)  quam 
spirituaiiter  et  ubicuinque  decesseriul^  scribeatur  ia  régula  et 
pleuarium  trict^narium  habeant  (xiii*  siècle). 

Il  id.  Ademarus  de  Podio,  pi*eposiius  de  Planazoh. 

Nolum  sit  omuibus  quod  domuus  W[illeimus]  (4),  abbas  sancti 
Marcialis,  toto  anaueute  coaveutu,  in  geiierali  capitulo  cessit 
Guidoni  Maruoli  ut  sit  monacbus  uoster  tam  corporaliter  quam 
spirituaiiter  et  ubicumque  decesserit  scribatur  in  régula  et  ple- 
uarium tricenuarium  habeat. 

Idus.  Depositio  domni  Beraoni  abbatis  (5). 
xviiii  kal.  Heldricus  abbas.  Ademarus  abbas.  Amelius  prier  de 
BunhUr, 
xviii  kal.  Giraldus  abbas. 

XVII  kal.  Dalmatius  archiepiscopus. 

xiiii  kal.  Beuedictus  (6)  abbas.  Petrus  armarius. 

XIII  kal.  Boso  abbas. 

XI  kal.  Willelmus  episcopus. 

X  kal.  Officium  pro  fratribus  de  Claravalle. 

viiii  kal.  Fuiberlus  abbas  (7).  Pelrus  de  Brolio,  miles. 

VIII  kal  Depositio  domni  Richardi  episcopi,  Officium  pro  fra- 
tribus saucte  Marie  Grasse  (8). 

(1)  Dans  le  mAme  ms.  on  trouve  encore  une  autre  mention  relative  ^  une 
cloche  :  La  cloclo  quy  apelle  Marsau  fut  fatge  le  xv«  jour  de  fulhet 
Van  mil  y ""....  (f»  74  recto). 

(t)  Abbé  de  S.  Marcial,  f  1114. 

(3)  S^  Foi  de  Conques. 

(4)  Sans  doute  Guillaume  de  Jaunac,  99' abbé. 

(5)  Bfrnon,  abbé  de  riuny,  f  9^7. 
(0)  d*"  abbé  de  S.  Martial,*  f  876. 

(7)  5*^  abbé  de^S.  Martial,  f  «99.      . 

(8)  La  Grasse,  au  diocèse  de  Carcassonne. 


VII  kal.  Andréas  abbas.  Officium  pro  fratribus  de  Pontioiaco. 

VI  kal.  Iterius,  Beraardus  Isterius  (xni*  siècle). 

V  kal.  Petrus  abbas. 

iiii  kal.  Rîchardus  cornes. 

III  kal.  Ademarus  Chatart  (B)  (xiii*  siècle). 

II  kal.  Aimericus  abbas.  Wigo  vicecomes. 

m 

FËVRtER. 

Kal.  Hugo  abbas  (I). 

III  non.  Guido  Bechada  x  sol.  (B)  (xiit*  siècle). 

II  non.  Letbaudus  episcopus. 

Non.  Bartholomeus  prior.  Obiit  Matheus  d'Vsercha^  monachus 
sancti  Marcialis,  qui  fecit  ibi  cappam  et  casulam  deauratam  de 
samiz  rubeo  et  1111"*'  vestimenta  et  unum  prosarium  (B)  (xiii* 
siècle). 

VIII  id.  Fut  funduo  (sic)  la  cloclo  de  Sain  Benoy  le  cintiemojour 
de  may  v  cenx  lv  (B)  (xvi«  siècle). 

VII  id.  Guide  Bechada,  Geraldus  capicerius  (B). 

V  id.  Officium  sancti  Florentii  (B). 

un  id.  Willelmus  cornes.  Guido  de  Peyrussa,  miles. 

III  id.  Depositio  domni  Jacobi,  abbatis  sancti  Marcialis  (2) 
(xiii*  siècle). 

Il  id.  Benedictus  abbas.  Seguinus  abbas.  Rotbertus  episcopus. 

XV  kal.  Marcus  abbas.  Alpaidis. 

XIV  kal.  Raimbaldus  archiepiscopus. 

XII  kal.  Geraldus  abbas.  Petronilla  de  Novavilla  (xiii*^  siècle). 

XI  kal.  Aimo  prior. 

X  kal.  Gaufredus  episcopus. 

viiii  kal.  Rotbertus  armarius.  Boso  comes. 

VIII  kal.  Depositio  domni  Guillelmi  de  Marolio  abbatis  (3) 
(xiii*  siècle).  Letbaudus  abbas. 

VI  kal.  Wilibertus  abbas.  Girbertus  prepositus. 

V  kal.  Depositio  domni  Subonis  archiepiscopi.  Officium  pro 
fratribus  abbacie  que  sancti  Lieonardi  dicitur. 


(J)  De  la  main  de  Bernard  hier. 
(â)  34«  abbé  de  S.  Martial,  f  1375. 
(3)  33«  abbé  de  S.  Martial,  f  liV4, 
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MARS. 


Kal.  Fina,  mater  Raimundi  abbatis.  Gerardus  episcopus.  Aiino 
prior. 

VI  DM.  Officium  pro  caoonicis  de  Gastlaoîs.  Hierica  abbas. 
Airicus  episcopus. 

V  non.  Mauricius  Phineta,  magister  operis  (xiii*  siècle). 

m  non.  Guido  de  Turribus,  miles  (xiu*  siècle). 

II  non.  Bernerius  abbas  (B).  Oompnus  Ademarus,  prior  Gran- 
dimoutensis.  •*  Isto  die  facimus  officium  pro  Geraldo  la  Vilata 
et  patris  et  matris  sue  (m),  qui  dédit  nobîs  x  scd.  in  domo  B. 
Olric  el  ni  sol.  in  domo  Gozselo. 

Ti  id.  Geraldus  Rafart. 

III  id.  Commomoratio  fratrum  Grandimontensium.  pepositio 
domni  Willelmi  episcopi;  Hugonis  abbatis.  Pétri  de  la  Guirsa 
(xiii*  siècle). 

II  id.  Ermeutaiius  abbas.  Officium  pro  canonicis  Petragori- 
censibus. 

I  id.  Ursus  abbas.  Officium  pro  canonicis  sancti  Frontonis. 

XTii  kal.  Ademarus  vicecomes.  Beniardus,  abbas  sancti  Mar- 
tini (1).  Commemoralio  fratrum  S.  Salvatoris  de  £/a...;  officium 
integrum,  panem  et  vinum...  Altéra  die  commemoratio  fratrum 
canouicorum  S.  Romani;  officium  integrum,  panem... 

XVI  kal.  Alainardus  abbas  (B). 

XV  kal.  Deposilio  domni  Anselmi  episcopi;  Fologerni  abbaiis. 
Helias  Bordeu  archiepiscopus. 

xiiii  kal.  Garnerius  abbas.  Commemoratio  fratrum  SoUemp- 
nacensium. 

xiii  kal.  Amandus  abbas  (Amadeus  B). 

XII  kal.  Petrus  de  Bre^  miles. 

XI  kal.  Amblardus  abbas.  Beraldus  abbas. 

vuii  kal.  Yilalis  abbas.  Garsias  abbas. 

VIII  kal  Petrus  de  Verdiku  decanus. 

VII  kal.  Depositio  Santii  episcopi.  —  Eodem  die,  obiit  domina 
Agnes  lu  Chieza,  uxor  Roigerii  la  Cbiew^  militis,  et  nuiter  Ful- 


(1)  Peat-étre  fieraard  i  dont  le  GalUa  (ii.  ft84)  plaee  lu  mori  w  xvi  des 
etl.  d^ai4l  1244. 
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coois  la  ChieMf  monachi  saacti  Marcialis  Lemovicensis  (xiu' 
siècle;. 

VI  kal.  Arnulfiis  abbas.  Marbodus  armarius.  Petrus  episcopus. 

T  kal.  Odilo  abbas  (B). 

nu  kal.  Bernardus  Giraudus  Holie,  canonicus  sancti  Froutonis 
Pe(ragoriceusis.  Ramiiulfus  Helie,  prior  de  Montandre  {B)  (xiii*' 
siècle). 

111  kal.  Giraldus  abbas.  Willelmus,  episcopus  Petragori- 
ceasis  (1).  Julius  abbas. 

AVRIL. 

Kal.  Gircbaldus  abbas.  Bernardus,  prior  claustralis.  OfBcium 
pro  fratribus  Pruliaceusibus. 

nu  non.  Obiitclare  memorie  Joaana,  i*egina  Francie;  liât  anni- 
versarium  pro  ea  quia  promissum  est  (2).  Gauzbertus  abbas.  Ste- 
phanus,  abbas  Case-Dei. 

ni  Qon.  Ebrardus  abbas.  Otgerius  episcopus.  Rainaldus,  abbas 
Vosie. 
11  non.  Willelmus  cornes. 
viii  id.  Johanues  cantor.  Herbertus  abbas. 

vu  id.  Rainaldus,  Huserceosis  abbas.  Hugo,  abbas  Cluuia- 
censis  (T). 

VI  id.  Eracleus  episcopus.  Hunaldus  abbas. 

V  id.  Raiualdus  abbas.  Slephanus  abbas.  Willelmus  cornes. 
Helias  de  Malmort. 

un  id.  Hugo  abbas. 

II  id.  Notum  quod  pro  domino  G.  de  Dinellis  (3),  archiepiscopo 
Burdegaleusi,  fil  totaliter  atiuiversarium  sicut  tleri  consuevit  de 
abbaiibus  nosiris,  et  flt  caritas  in  vigiliaet  habemus  pistanciam, 
vilium  boiium  empUim  de  villa  et  seiierale  (?)  de  caseis  et  sepiis; 
simililer  habemus  la  omnibus  auuiversariis  abbatum  senerale 
de  caseis  et  sepiis  quamvis  redditus  sufficiaut  sive  non  sufficiant 
a  mesergario  (4),  quia  ipse  débet  accipcre  residuuni  redditus  et 
supplere  defectum,  quia  sic  fuit  anno  Domiui  M^  CC»  LXI»  iiisti- 
tutum  in  capitulo  die  dominica  post  puriâcaiionem  béate  Marie. 


(1)  Probablement  Guittaume  il,  mort  en  1129.  {GalU  ChrUtlana,  ii, 
14d2-UM). 

(S)  Jeanne,  femme  de  Philippe  le  BeK  morte  le  9  avril  1305. 
'  (3)  Guillaume  lit  (?)  (tâ83-lS88).  Gall.  Chriêtiana,  ii.  827. 

(4)  Sur  le  sens  de  ce  mot  cf.  ci-dessus  f^  46  v®,  note  10  de  Tobituaire. 
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xTiit  kal.  Warnedo  abbas. 

XVII  kal.  Petrus  de  Absia,  abbas. 

XV  kal.  Siephauus  episcopus.  Willelmus  archiepiscopus. 
xiiii  kal.  Garembertus  abbas.  Sauclius  episcopus. 
XIII  kal.  Raperlus  arcbiepiscopus.  Chatardus  (xiii^  siècle)  (1). 
XII  kal.  Âudebertus  abbas.  Ariialdus  de  Champainhac,  Slepbaaus 
prior  (xiii*  siècle}.  Alexaader  papa* 

XI  kal.  Wileraonus  episcopus. 

X  kal.  Depositio  domni  Bicbardi  abbatis. 

IX  kal.  Ebrardus  abbas.  Stephanus  abbas.  Ck)nsUintiDus  epis- 
copus. Wido  episcopus. 

VIII  kal.  Depositio  dompni  Willelmi  abbatis  de  Jauniûc  (xiii* 
siècle) . 

VII  kal.  Albertus  abbas. 

VI  kal.  Johanoes  abbas. 

iiii  kal.  Wido  abbas. 

III  kal.  Bemardus  abbas. 


MAI. 

Kal.  Depositio....  Pétri  arcbiepiscopi.  Johannes  abbas  (B). 

VI  non.  Petrus  de  Vertuol^  armarius.  Fulco  vic«'Coines. 

II  non.  Lambertus  prior  (xiii^  siècle).  Bemardus  Iterii  (xiii* 
siècle). 

Non.  Bonizo  abbas  (B).  Aimo  abbas  (B). 

vin  id.  Sicbaudus  abbas.  Aimo  abbas.  Durannus  episcopus  (Bj. 
Helias  Pyhueia  (B).  Guillelmus,  prior  de  Asaco  (B)  (xiii*  siècle). 

vil  id.  Nota  quod  ista  die  débet  fieri  annivei-sarium  sollemne 
pro  fratre  Bertrando,  priori  de  Saviouio  et  capicerio  istius  monas- 
terii  (2),  et  pro  parentibus  et  successoribus,  qui  dédit  nobis  c  sol. 
renduales  ;  et  pitauciarius  débet  solvere  communi  conveutui  sine 
aliqna  dimiuucione;  et  do  hoc  exstat  littera  abbatis  et  conventus 
(xiv«  siècle). 

VI  id.  Iterius  abbas.  Teotmarius  abbas. 

V  id.  Bladinus  abbas. 

Il  id.  Lambertus  prior  (B)  (xiii«  siècle). 


(1)  De  la  main  de  R.  hier. 

(2)  Il  était  chévecier  en  1317  (Chr,  de  Saint  Martial,  p.  146). 
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xvn  kal.  Willelmus  abbas  (B).  Geraldiis  de  saocto  Marciale 
(xiii*  siècle). 

xvi  kal.  RoibertUB  abbas.  Radulfus  prier. 
XV  kal.  Hubertus  abbas.  Beraardus  armarius.  Girbertus  capi- 
cerius  (xiii*  siècle).  Audoiaus  de  Novavilla. 
xiiii  kal.  Abbo  abbas  f  1).  Stepbauus  caator. 

XIII  kal.  Hainardus  abbas.  Pdtrus  capicerius  (B;.  Willelmus 
abbas  (xiu*  siècle)  (B). 

XII  kal.  Willelmus  Berlrandi,  abbas  Vosiensis  (2). 

Notuin  gi^  oimiibus  tam  preaeuUbus  quam  futuris  domiouin 
Guillelmum,  abbatem  saucti  Marcialis  Lemovicenâis,  d^  volau** 
tata  et  asseusu  U)ciu9  capituU,  copoessisse  fralri  Helie  de  R^o- 
couio,  pro  tempore  helemosiiiario  Duleusis  ecclosie,  quod  ia 
omuibus  et  peromiiia  sit  quasi  uuus  de  professis  uosiris  atia 
capitulo  et  iu  aliis  et  ubicuuqne  vale  fecerit  ultimum,  ûat  in 
tricennario  et  iu  aliis  beneficiis  tainquam  pro  uiio  de  professis 
nostris.  Acium  iu  pleuo  capitulo,  auno  Domiui  M*^  CG*  L*  sexto, 
die  sabbati  ante  Asc^usiouem  Domiui.  Bcieudum  est  quod  illa  et 
eadem  die,  receptus  fuit  iu  monachum  et  iu  fratroni  spiritualiter 
et  corporaliter  Humbertus,  max^achus  saucti  Martiui  Lemovi- 
censis,  pro  tempore  prepositus  ecclesie  supradicte. 

X  kal.  Willelmus  abbas. 
viiii  kaL  Stepbauus  abbas. 
vu  kal.  Audreas  episcopus. 

VI  kal.  Ugo  abbas  (3).  Oddo  abbas.  Hugo  abbas.  Geraldui^  Qpis- 
copus. 
V  kal.  Willelmus  prior. 

un  kal.  Achai'dus  episcopus.  Matbeldis  vicecomi tissa. 
m  kal.  Radulfus  prior  (4). 
u  kal.  Audreas  prior. 

JUIN. 

un  aou.  Gaufredus  abbas  (B). 

II  non.  Obiit  magister  Hugo  de  Carreriis,  thesaurarius  Suessio- 
ueusis,  qui  legavit  uobis  iiu*'  libras  reuduales  pro  belemodiua  et 
anniversario  suo  auuis  siugulis  isto  die  facieudis. 

(1)  Second  abbé  de  S.  Mariial. 

(9)  xvi^'  abbé  de  Vigeois.  (Gallia  ChrLstlanu,  n,  595). 

(3)  14*  abbé  de  S.  Maniai,  f  1025. 

\l)  De  la  maia  do  0.  lUer. 


Non.  Aitn6  éfpièco]^^. 

viii  id.  Gtiido  de  Vemoil  qui  dédit  xl  sol.;  ofiteiiim.  Wilermus 
abbas. 

VII  id.  Willelmus  prior.  Alpîtfs.  Petrus  abbas  (tVzercàa  (xiii* 
siècle)  (B). 

VI  id.  Willelmus  la  Cancha  (xiii'  siècle). 

un  id.  Aroaldus  abbas.  Hildegarius  episcopus.  Odolricus  ar- 
chiepiscopus. 

m  id.  AyhieDA  de  Brolio^  mater  Helie  de  Brolio,  monachi  sancti 
Marcialis  (xiii*  siècle).  —  Gauterius  abbas.  [Officium]  pro  cano- 
ûicis  de  DauraU). 

II  id.  Ramnulfus  episcopus. 

Id.  Milo  abbas  (B). 

ïvii  kal.  lidodo  abbas.  Amblardus  abbas. 

XVI  kal.  Depositio  domni  Pelri  episcopi  (1). 

xiiii  kal.  Guitberlus  abbas.  Martinus,  prior  Vosieasis  (xiii« 
siècle;. 

XIII  kal.  Hic  facimus  officium  pro  caoonicis  sancti  Johaunis 
de  Cola  (xiii*  siècle)  (B). 

viiii  kal.  Hic  facimus  officium  pro  Raimuado  de  Anosio,  et 
prepbsitus  de  î^iiltoue  débet  émere  viuum  purum  et  dare 
conveutui  et  sepiaS. 

VII  kal.  Raioaldus  abbaâ. 
VI  kal.  Hugo  abbas. 

V  kal.  Fredericus  abbas. 

Un  kal.  fOfficium]  pro  monialibus  Saatouensibus.  —  Marcus 
Guazelli,  piior  de  Veruogualio  (xiv*  siècle)  (Bj. 

m  kal.  Johaaues  Douarelli,  helemosiuarius  (%iy  siècle)  (B). 

11  kal.  Raiualdus  abbas. 

JCILLST. 

V  non.  Depositio  dompni  Aymerici,  episcopi  Lemovicensis 
(xiii*  siècle). 

iiii  non.  Bernardus  pictor  (xiii*  siècle).  —  Petrus  abbas  (B). 

Noverinl  uiiiversi  quod  ego  Guillelmus,  abbas  sancti  Marcialis 
Lemovicensis,  de  cousensn  et  voluutaie  couveutus  noslri,  recepi 
B.  Reinaldi,  monachum  Vosiensem  in  monacum  et  in  fraU^dm, 

(1)  47»  évéque  de  Limoges  (G aH.  Christ,,  ii,  510). 


^  104  .^ 

ita  tameu  quod  quando  decosserit  habeat  tricennarium  sicut 
unus  ex  fratribus  aosiris.  Aclum  aaao  Domiui  M®  GC*  sexa- 
gesimo. 

III  non.  Willelmus  abbas. 

Non.  Gauslenus  episcopus. 

VII  id.  Iteriua  episcopus.  Ademarus  de  Bnicia  fxiii*  siècle). 

VI  id.  Albeplus,  priop  de  Chalesio  (xiii*  siècle). 

m  id.  Auterius  abbas.  Gueilo  episcopus.  Uelias,  decaaus  Saac- 
tonensis,  familiaris  uoster. 

Gum  obierit  douiiuua  Drogo,  prior  noster,  débet  habere  tricen* 
nariuin  et  pleueotnnia  sicut  unus  fratrmii  nostrorum;  itaconces- 
simus  nos  couventus  et  abbas  Raimuudus,  auuo  Donriai  M'  GC^ 
tricesimo. 

II  id.  Audebertus  cornes. 

XVI  kal.  Deposicio  doiupai  Arnaudi  de  Bahnghoê,  abbatis  Yo- 
siensis  (xiir  siàci^O»  Bartholomei,  prioris  de  Seuiaco  (xiii*  siècle). 

xiiii  kal  Bjvo  abbas  (B). 

XII  kal  Stephauus  abbas.  Bornardus  abbas.  Johannes  de  Vairas  : 
ofliciuin;  xxx  I.  adquisivit  sacristauie  (l). 

XI  kal.  Adalbau  lus  abbas  (2).  Siephaaus  abbas. 

VII  kal.  Turpio  episcopus  (3). 

VI  kal.  Stephauus  prior  (xiii*  siècle).  Aimericus  capicerius 
(xiii*  siècle).  Aiuiericas  Marteu  :  oiBcium  ;  xl  sol. 

V  kal  Petrus  qui  altulit  reliquias  (xiii^  siècle)  (B). 

un  kal.  Depositio  dompni  Urbaui  pape  :  officium  plénum.  — 
Adalberti  abbatis;  Gauierii  episcopi. 

Il  kal.  Alpaidis  (xiii«  siècle).  Bornardus  pic[lor]  (xiii*  siècle). 

AODT. 

Kal.  Ademarus  episcopus. 

iiii  non.  Archimbaudus  abbas. 

m  non.  Arradus  abbas.  Petrus  de  la  Girsa  (xiii*  siècle). 

Il  non.  Officium  et  depositio  domni  Pétri  legati  (xiu*  siècle). 

VIII  id.  Depositio  domni  Goderanni  episcopi. 
vil  id.  Rotgerius  operarius  (xiii*  siècle). 

VI  id.  Depositio  domni  Willelmi  (4)  (xiii*  siècle).  Geraldus, 

(1)  De  la  matn  de  B.  hier. 

(2)  H«  abbé  de  S.  Martial,  f  1007. 

(3)  37«  évoque  de  Limoges,  +  944. 

(4)  Cette  mention  est  placée  au  vu  ((es  ides  dans  B 
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decanus  sancti  Aredii.  Willelmus,  cornes  Engolismensis  (xiii« 
siècle). 

.  V  id.  Depositio  domni  Albert!  abbatis  (1);  Henrici  episcopi; 
Yi viaui  abbatis  ;  Doiiadei  abbatis. 

1111  id.  Arnaldus  abbas. 

m  id.  Hugo  episcopus  (xni*  siècle). 

H  id.  Magisier  Petrus  de  Nhoalhax  (xiv^  siècle).  —  Officium 
plénum  et  depositio  domui  Ademari  vicecoinitis  (xiii*  siècle). 
Bernardi  Iieri. 

Id.  Oddo  episcopus.  Atto  episcopus.  Ademarus  vicecomes. 
Helias  Sarrazis  (xiii*  siècle). 

xviiii  kal.  Heiuricus  abbas.  Petrus  abbas. 

xviu  kal.  Otto  cornes. 

XVII  kal.  Hiigo  abbas. 

XV  kal.  Rampnulfus  abbas  (xiir  siècle).  Simon  episcopus  (B). 

XIII  kal.  Frotardus  abbas.  Fortus  archipresbiler. 

XII  kal.  Depositio  domni  Amblardi  abbatis  (2);  Hilduini  abbatis; 
Geraldi  abbatis. 

XI  kal.  Oddo  abbas.  Galiana  de  Turribus  (xiii*  siècle). 

viii  kal.  Guuzo  abbas. 

vit  kal.  Simeou  episcopus. 

VI  kal.  Gausbertus  abbas  (xiii*  siècle).  Elias  vicecomes. 

V  kal.  Petrus  abbas  (xiii*  siècle)  (B). 

1111  kal.  Pro  Ademaro  Ravart,  fratre  Aimerici  Ravart,  et  pâtre 
et  matre  eorumdem,  statutum  est  officium  a  domino  R.,  abbate; 
quorum  beneflcium  est  xxx  sol. 

Hugo,  abbas  Cluuiacensis  (xiii*  siècle)  (B).  Ademarus  archi- 
presbiter  (B).  Officium  Pétri  Iterii  (iiii*  siècle)  (B). 

m  kal.  Arnaldus  abbas.  Ansculfus  abbas.  Audebertus,  cornes 
de  Marchie  (sic)  (xiii*  siècle). 
Il  kal.  Guillelmus,  prior  de  Chattes  (xiii*'  siècle). 

SEPTEMBRE. 

un  non.  Raimundus  canlor. 

H  non.  Deposicio  domni  Raimundi  abbatis  (xiii*  siècle).  Ste- 
phanus  abbatis  (sic)  (xiii"  siècle). 

(i)  23«  abbé  de  S.  Martial,  f  I15G. 
(2)  S2«  abbé  de  S.  Martial,  f  1 143. 
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Non.  Petrus  de  Conbornio,  prior  (xiii*  siècle).  Hugo  priûr. 
Willelmus  Godel  (xiii*  siècle).  Rainaldus,  Petragoricensis  epis- 

copus.  .  ;     /  ; 

viii  id.  Depositio  domni  Isemherti  abbati8(l)  :  bfilicium;*  qui 
dédit  XL  sol.  (xiii*  siècle).  Galterius,  abbas  Cluuiaceufiis  (0).  Au- 
debertus  archiepiscopus  (B).  Âlpaldis  (B). 

Tii  id.  Pelrus,  abbas  Vosieusis.  Raimundus  abbas  (xiii*  sièi'Je}. 
VI  id.  Aimo  abbas.  Greraldus  prepositus  (xiii«  siècle).  Bem^^rdiu 
prior  (B). 

V  id.  Leto  abbas.  Willelmus  abbas.  Beraardus  abbas.         ; 
un  id.  Depositio  domni  Pétri  abbatis. 

III  id.  Raimundus  episcopus.  Uelias  Armau  prepositus  (xiii* 
siècle). 

II  id.  Froterius  abbas.  Petrus,  subprior  Hyspaniensis  (xiii* 
siècle). 

Id.  Aimericus  abbas.  Maria,  uxor  Pétri  Ilerii  (xm*  siècle). 

XVIII  kal.  Helias  Vigerii,  miles,  pater  Jordaui  Vigerii  (xiv* 
siècle). 
XVII  kal.  Ramuulfus  decanus  (B). 
XVI  kal.  Humbertus  abbas. 

XV  kal.  Depositio  domni  Mainbodi  episcopi  ;  Siefridi  abbatis. 
xiiii  kal.  Artaldus  abbas.  Wido  abbas. 

XII  kal.  Depositio  domni  Pétri  abbatis.  -*  Prepositus  de  Yer- 
oolio  débet  facere  totaliter  anniversarium  domni  Pétri  de  Bar- 

rio  (2)  et  vinum  emere dictum  anniversarium  constiterit, 

totum  diclus  prepositus  solvere  tenetur  (xiv*  siècle).  -^  Urraca, 
soror  régis  Yspauie.  —  Aibelis  soror  régis  H(ispauie)  (xiii*  siècle). 

XI  kal.  Willelmus,  episcopus  Engolismeusis. 
X  kal.  Eustachii  comitis  (B)  Depositio  domni  Ademari,  Lemo- 
vicensis  abbatis  ;  Âlpaidis. 
IX  kal.  Geraldus  episcopus. 
VIII  kal.  Wido  comes. 

V  kal.  Deposicio  domni  Geraldi  episcopi  (xiii«  siècle).  Deposicio 
domni  Odoirici  abbatis  (3). 

nu  kal.  Depositio  domni  Ademari  abbatis  (xin**  siècle).  ^ 
Adalbertus  abbas.  Gausbertus  abbas. 


(I)  96«  abbi^  de  S.  Martial,  f  1198. 
(i)  P.  de  Barr'u  2o«  abbé  de  S.  Martial. 
(3)  15*  abbé  de  S.  Martial,  f  l040. 


Ht  kal.  Alteraanus  abbas.  —  Stefanus  Helias,  monachus  sancii 
Marcialis  dédit  octo  solidos  auuualim  pro  salute  aaime  sue  et 
pareatum  suorum  :  officium  (xiii«  siècle). 

II  kal.  Wigo  abbas  (1). 

OCTOBRE. 

Kal.  Arleius  prior.  Archambaudus,  prior  de  Vitaterna  (xiii« 
8iôcle\ 

VI  non.  Gommemoracio  monialium  Fontis-Ebraldi  (xiii*  siècle). 

V  non.  Genesius  abbas.  Humbertus  abbas. 

III  non.  Aimardus  abbas.  Bertrannus  abbas. 

Non.  Hugo  abbas. 

VIII  id.  Hugo  helemosinarius  (xiir  siècle).  Bernardus  d^  Jaunac 
(xiii'  siècle).  ^  Isto  die  agitur  anuiversarium  Jordani  Pineta 
qui  dédit  nobis  xxx  sol.  et  vi  den.;  et  debei  fieri  sollempiiiter  et 
cum  processioue  scilicet  post  missam  maïutiualem  (xiii*  siècle). 

VII  id.  Geraldus,  episcopus  Lemovicensis.  —  Petrus  de  Bosco 
(xiii*  siècle). 

V  id.  Gaufredus  abbas  (2).  Milo  episcopus  cardinalis. 

m  id.  Raimbaudus  episcopus.  Boso  miles. 

Id.  Umbaudus  abbas.  Symon  archidiaconus.  Ademarus  vice- 
cornes  (xiii*  siècle). 

XVII  kal.  Paternus  abbas  Odilo  abbas.  Geraldus  canonicus 
(xiii*  siècle). 

XVI  kal.  Petrus,  abbas  sancti  Martini  Lemovicensis. 

XV  kal.  Rorico  episcopus. 

xiiii  kal.  Bernardus  de  Tarn  (3)  Cxni«  siècle). 

XIII  kal.  Helias  abbas  (xiii*  siècle).  Eaia  comitissa  (B). 

XII  kal.  Gauslenus  abbas.  Girardus  abbas.  Margarita,  Engolis- 
meiisis  comitissa,  mater  Ademari  vicecomitis,  qui  dédit  lapetum 
novum  (xiii«  siècle). 

XI  kal.  Petrus,  Sanctonensis  episcopus  (xiii«  siècle). 

X  kal.  Gaucelmus  armarius. 

viiii  kal.  Depositio  dompni  Pétri,  abbatis  de  Nuillac;  ofiicium 
integrum. 


(t)  Gai,  9*  abbé  de  Saint-Martial. 
{%)  Geoffroi,  !!•  abbé  de  Saint-Martial,  f  998. 
(3)  Bibliothécaire  de  Tabbaye  {Chron.  de  Saint  Martial,  p.  S56]. 
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VIII  kal.  Milo  prior  (xni«  siècle).  Wido  vicecomes. 

vil  kal.  Gonsindus  abbas  (t). 

VI  kal.  Wilielmus,  episcopus  Sanctonensis  (xiii*  siècle"). 

V  kal.  Aimericus  prior  Chalesii.  —  Obiit  Audierius  Iterii  qui 
dédit  iiobis  xl  sol.  reuduales  in  domo  6.  Gramavi,  et  debemus 
ista  die  facere  atiniversârium  cum  processioue  pro  se  et  pareutibus 
suis  (xiii*  siècle)  (B)  (2). 

III  kal.  Ivo  prior.  Wido  cornes.  Fulcardus,  Lemoviceasis  pi^e- 
centor. 

NOVEMBRE. 

Kal.  Guillelmus  Fabri,  prepositus  de  Rotisac  (3). 

m  non.  Girbertus  abbas.  Officium  Pétri  Iterii;  dédit  x  sol.  ad 
anniversarium  suum.  Hic  erat  junior  filius  Pétri  Iterii  senioris 
(xiii^  siècle). 

vu  id.  Fulcherius  de  Brucia  (xiii'  siècle).  Commemoratio  Age- 
duneusium  fratrum. 

VI  id.  Paternus  abbas. 

iiii  id.  Hugo  archiepiscopûs. 

m  id.  Radulfus,  abbas  Dolensis.  Officium  (xiii*  siècle). 

Id.  Abbo  abbas. 

XVII  kal.  Guido  de  Bonavalle  (xiii'  siècle). 

XVI  kal.  Isto  die  tmifatha  in  refectorio  penitus  nisi  pane  et  vino 
(xiii*  ou  XIV'  siècle). 

xiiii  kal.  Beraldus  abbas. 

xiii  kal.  Oddo  abbas. 

X  kal.  Ponlius  abbas.  Girlus  episcopus  (4).  Bernardus  hospi- 
talarius  (xiii*  siècle). 

viiii  kal.  Hugo  episcopus.  Ansquitinius  abbas.  Gaufiridus 
Pissaudi  de  Albigniaco  (xiv«  siècle). 

VIII  kal.  Stephanus  abbas.  Odoiricus  abbas  (B).  Johannes, 
decanus  Xanctonensis  (xiii*  siècle)  (B). 

V  kal.  Giraldus  archiepiscopûs. 

un  kal.  Rotgerius,  prior  de  Maiisac  (xiii«  siècle)  (B).  Petrus 
EspanoU  v  sqI.  I de  froment  (B). 

(1)  4'  abbé  de  S.  Martial,  +  89i. 

(2)  Andier  hier  éiail  frère  du  chroniqueur  {Ckr.de  S.  Martial,  p.  74). 
(3;  De  la  maiu  de  B.  hier. 

(4)  Placé ao  xi  des  kal.  dans  B. 
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m  kal.  Wido  abbas.  Leto  abbas.  Erimaniius  abbas. 

II  kal.  NotmaFUs  abbas. 

DECEMBRE. 

un  non.  Léo  abbas.  Azo  abbas. 

Notum  sit  omnibus  preseulibus  et  futuris  quod  nos  Helias, 
prior  saiicti  Marcialis,  de  voluiitate  et  couseiisu  tocius  capiluli 
dedimus  et  coucessimus  karissimo  fratri  nostro  Guillelmo  de 
Gluuiaco  et  coasocio  oostro  triceuariutn,  sicut  uni  de  sooiis  nos- 
tris,  quando  contigerit  ipsum  mori.  Et  hoc  fuit  factum  in  pleno 
capitule  in  fesio  saacti  Andrée,  anno  Domini  M*»  CC°  LX*  lercio. 

III  non.  Ebraldus  abbas.  Heustorgius  episcopus. 

Il  non.  Bernardus  prior.  Osmundus  episcopus  (B). 
Non.  Wido  abbas.  Gaufredus  abbas  (1).  Jozfredus  abbas.  Ge- 
raldus  prepositus  (xiii*  siècle). 

VIII  id.  Gaufredus  abbas.  Wido  abbas.  Giraldus  episcopus. 

VI  id.  Notum  sit  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  quod 
ego  Stephanus,  prior  sancti  Marcialis  Lemovicensis,  cum  voluu- 
tate  et  assensu  tocius  capituli,  dedi  et  concessi  in  capitule,  loco 
domni  abbatis,  beneficium  spirituale  et  corporale  Willelmo  de 
Aquistris,  Helie  de  brap$^  priori  de  Clairac,  Willelriio  Berardi, 
capellano  de  Fronciaco,  et  Arnaldo  de  Caiac,  cleriço,  et  ubicunque 
vale  fecerint  ultimum  fiât  pro  eis  sicut  pro  uno  de  fratribus  nos- 
tris.  —  Johannes,  episcopus  Lemovicensis  (2)  (B). 

V  id.  Bernardus  abbas.  Raimundus,  Toronensis  vicecomes. 

un  id.  Otgerius  abbas. 

Id.  Johannes  episcopus.  Poutius  abbas.  Gonbertus  abbas. 

xviMi  kal.  Ello  abbas.  Of&cium  pro  canonicis  de  Yao et  ha^ 

bent  prebendam  (xiii«  siècle). 

xviii  kal.  Oflicium  [|jro"|  monachis  [FJontis-Dulcis  [el]  habent 
prebendam  (xni«  siècle). 
XVI  kal.  Giraldus  abbas  (3).  Boso  capicerius  (4)  (xiii*  siècle). 

zini  kal.  Ofïïcium  pro  fratribus  de  Coroua  et  habent  prebendam 
(xiii^  siècle).  Radulfus  prepositus  (xiii«  el  xiv«  siècles)  (B). 
xni  kal   Pelrus  prior  (xni«  siècle). 
XII  kaL  Hugo  prior. 
XI  kal.  Odo  abbas.  Raimundus  archiepiscopus  (xiii*  siècle). 

(1)  I3«  abbé  de  S.  Marlial,  f  1018. 

(S)  De  la  main  de  B.  hier. 

(8)  An  XV  des  kal.  dans  B. 

(À)  Boson,  mort  en  1180  (C/ir.  de  S.  Martial,  p.  i-3). 


Notum  sit  omnibus  dominum  R.  abbatem  S.  Marcialis,  de 
voluiitate  et  asseaseu  tocius  capituli  aostri,  coucessisse  fratri 
Aimoai  de  Bfeiiio,  tune  priorî  uostro,  quod  in  omnibus  et  per 
omnia  sit  tamquam  unus  de  professis  nostris  et  ubicunque  vale 
fecerit  ultimum  fiai  pro  eo  in  tricenario  et  aliis  beneflciis  tanquani 
pro  uno  de  professis  nostris.  Actum  anuo  Domini  M  CG  XXVIIII, 
in  festo  sanctorum  Vicloris  et  Gorone. 

X  kal.  Notum  sit  omnibus  dominum  R.,  abbatem  S.  Marcialis, 
de  voluntate  et  assenssu  tocius  capiiuli  noslri,  concessisse  fratri 
Gaufricio  de  Maitckom,  tune  priori  uostro,  etc.  ut  supra..,  Actum 
anno Domini  M»GC*»XXX'»VI*,die  sabbatianieramos  palmarura. 

viiii  kal.  Depositio  domni  Fresellani  régis. 

VIII  kal.  Depositio  domni  Pétri  abbatis. 

VII  kal.  Petrus  armarius  (xiii*  siècle).  Letardus,  frater  domni 
A.  abbatis  (xiii*  siècle). 

Notum  sit  omnibus  quod  Guillelmus,  abbas  sancti  Marcia]is, 
coucessit  in  capitulo  fratri  Johanni  de  la  CocheOf  priori  de  Gorona, 
fratri  P.  Johannis  et  fratri  Geraldo  Vitali,  corporale  et  spirituale 
beueficium  in  omnibus  bonis  que  fiunt  et  tient  in  monaslerio 
sancti  Marcialis,  tam  in  capite  quam  in  membris. 

VI  kal.  Bernardus  vicecomes  (xiii'  siècle). 

V  kal.  Aimericus  Bechada. 

un  kal  Depositio  dompni  Pontii,  Gluniacensis  abbatis  (xin* 
siècle).  Emico  comes  (B). 

m  kal.  Willelmus  abbas. 

Notum  sit  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  quod  dom- 
nus  HeliaSy  abbas  monasterii  sancti  Marcialis,  in  pleno  capitulo 
et  conventu  présente,  pulsata  campana,  et  unanimes  receperunt 
dominum  Fulconem  de  Bnigeria,  priorem  de  Bocavilla,  et  ejus 
conventum  in  bonis  spiritualibus  et  corporalibus  in  vita  pariter 
et  in  morte  ac...  et  in  perpetuurn.  Et  e  conversoeidem  abbatiet 
capitulo  illud  et  idem  promisii  pro  se  et  suo  capitulo.  Hec  acta 
fuerunt  die  sabbati  in  festo  beati  Leonardi,  anno  Domini  M*  CGC* 
XL*  quarto. 

Il  kal.  Notum  sit  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  quod 
ego  Raimundus,  abbas  sancti  Marcialis  Lemovicensis,  cum  volun- 
tate et  assensu  tocius  capituli,  dedi  et  concessi  beueficium  spiri- 
tuale et  corporale  cum  residentia  Amardo,  monacho  sancti  Mar- 
tini Lemovicensis,  lune  temporis  priori,  et  socio  suo  P.  MerleU 

simililer  et  post  mortem  ipsorum  tricennarium  cum  justa 

(xi II»  siècle). 


—  «01  — 


BRÈVE  CHRONIQUE 

DU  PRIEURÉ  D'ALTAVAUX  ^'^ 


XI-.XIV  SIECLES 


Auno  ab  incarnacione  Domini  M®  C®  LXXX®  (2),  venit  con- 
veotusdeCoroiia  ot  moravit  io  Altis-vallibus  x*^kalendas  septem- 
bris,  regaaiite  Domino  oostro  Jhesu  Ghristo,  iuterdum  presi- 
deute  sedi  beati  Pétri  apostoli  papa  Alexandro,  Heurico  rege 
Anglorum,  et  Lodovico  rege  Francorum  (S),  ducatum  Aquitanie 
tenante  Ricardo,  Uenrici  régis  filio,  Sebrando  Lemovicensi  epis- 
copo,  qui  secunda  die  adventus  fratrum  visitavit  eos  in  predicto 
loco  cuoi  magna  virorum  religiosorum  et  secularium  caterva, 
inter  quos  doninus  Johannes  abbas  de  Corona,  et  Bernardus  Nan- 
toiiensis  abbas  (4),  et  populi  multitudo  non  modica. 

Deinde,  post  an  nos  qtiinque,  anno  scilicet  ab  incarnacione 
Domini  M®  C*  LXXX®  VI«,  viii*  kalendas  juniî,  decurrente 
gracia  Dei,  ceperuut  edificare  monasterium  novum  in  honore 
Dei  et  beale  Marie  semper  virginis  et  sancti  Johaunis  Evange- 
liste  et  saucte  Marie  Magdaleneet  omnium  Sauctorum,  adjuvante 
et  agente  id  Aymerico  Bruni  (5),  qui  .M  D.  solidos  ad  ediflcan- 
dum  domum  tam  in  pecunia  quam  in  pecndibus  oblulit. 

Item,  anno  ab  incarnacione  Domini  M"^  GG"*  XII1<*,  ii*^  nonas 
octobris,  consecrata  est  ecciesia  nova  de  Altis-vallibus,  in  honore 

(I)  Nous  rassemblons  soas  ce  titre,  et  dans  un  ordre  chronologique, 
diverses  notes  historiques  écrites  pour  la  plupart  dans  les  marges  du  cahier 
de  parc*.hemin  d'où  nous  avons  tiré  rinveuiaire  des  reliques  et  le  fragment 
des  règles  d*Aliavaux  qui  suivent.  —  De  AlUs-oallibus.  En  français  *  Alla- 
vaux,  Autavaux,  Alievaux,  Haut-en-Vaux,  Tavaux.  Celte  dernière  forme 
pr«'*vaut  aujourd'hui.  (Hie-Vienne,  arr.  de  Rochechouart).  Cf.  Bull,  Soc. 
arch.  du  Lim.,  XXVIII,  i4l. 

(9)  Cf.  Bail,  Soc.  arch.  du  Lim.»  XXVHI,  p.  8  i9  et  351. 

(3)  Mort  seulement  le  18  septembre  1180.  La  mention  est  donc  encore 
exacte. 
.    (4)  Naoïeuil,  arr.  de  Nonlron,  Dordogne. 

(5)  11  faut  comprendre  très  vraisemblablement  que  Aymeric  Brun  fut  à  la 
fois  Tauteur  du  projet  et  Tarchitecte  de  Téglise. 


sancte  et  individue  Trinitatis  et  béate  Marie  semper  virginis  et 
omnium  Sanctorum,  per  mauue  domni  J^hannis  Lemoviceasis 
episcopi,  presentibiis  domno  Adcmaro  abbate  de  Goroua,  et  Helia 
priore, -et  Helia  Solemiiiacense  abbate  (1),  et  Ugoae  abbate  de 
Petrosa,  et  Aymerico  abbate  dô  Bo>c/i«tt(2),  et  Aymerico  priore 
sancli  Johaiinis  de  Cola  (3),  et  bâronibus  Aymerico  vicecomite 
de  Rupecavardi(4),  et  Eschivato  de  Chabanes  (b)^  et  A.  Bruni  et 
G.  Capreolo  et  aliis  quam  plurimis  religiosis  cum  magna  caterva 
virorum  ac  militum. 

Anno  Domini  M^  GG^  XIP,  xiiii  kalendas  septembris,  domi- 
nica  die,  consecratum  est  altare  quod  est  ad  australem  plagam, 
per  manus  domni  Gfuillelmi]  Bruni,  Engolismensis  episcopi,  in 
honore  Dei  et  béate  Marie  et  sancli  Johannis  Baptiste  et  sancti 
Johannis  Evaiigeliste  et  sancti  Lanrencii  martyris  et  sancti 
Nicholai  confessons  et  sancte  Marie  Magdalene  et  sancte  Kate- 
rine  virginis  et  omnium  Sanctorum. 

Anao  Domini  M«  GG*  XXV®,  xiii®  kalendas  marcii,  die  domi- 
nica,  consecratum  est  altare  de  medio  corali,  per  manus 
domni  Bernardi,  Lemovicensis  episcopi,  in  honore  Dei  et  béate 
Marie  et  sancti  Marcialis  et  sancti  Barftolomei]  apostolorum, 
sancti  Blasii  et  sancti  Georgii,  sancti  Hylarii  et  sancti  Leonardi, 
sancte  Valérie,  sancte  Margarite  et  omnium  Sanctorum. 

Anno  Domini  M®  GG«  octuagesimo  septimo,  obiit  domnus 
Fulcaudus  (6),  abbas  de  Gorona,  vu*  idus  maii. 

Anno  Domini  M®  GGC®  tricesimo  primo, dédit  Deo  et 

[fratribus]  de  Altis-vallibus quos  habebat  in  et  super  unam... 

Anno  Domini  M*  GGG*»  (LX^J  1111%  fuit  magnus  defectus  bladi 
in  diversis  parlibus  [regni]  et  magna  guerra  [inter]  regem  Francie 
[et  rege«i]  Anglie. 

Inicio  ejusdem,  fuit  captum  castrum  de  Ribeyraco  (7),  Petra- 
goricensis  diocesis,  per  ma[num]  Anglorum  et  ecclesia  de 

(\)  Soti$;nac,  près  Limoges. 

(9)  Abbaye  cistercienne  fondée  en  liS4.  Âuj.  Boschaud,  comm.  de 
Viliars,  arr.  de  Nontroii,  Dordogne. 

(3)  S.  Jean  de  CMe,  arr.  de  Nontron,  Dordogne. 

(4)  Rochechouart,  ch.-l,  d'arr  ,  H  le- Vienne. 

(5j  Chabanais,  -arr.  de  Confolens,  Gharente.  -^  Cf.  Inoent,  des  Arch.  dép» 
de  la  Haute-Vienne,  D.  357  et  371. 

(6)  Les  auteurs  du  Gallia  christiana  connaissent  un  Foulques  î,  abbé 
de  la  Couronne  en  1306,  mais  ils  ignorent  qnll  a  succédé  immédiatement  à 
Jean  I(,  mort  en  1987. 

(7)  Ribérac,  ch.-l.  darr.,  Dordogne. 


—  J03  — 

Noium  sit  ornaibuft  tam  preseatibus  quam  futuris  quod  nos 
fraier  Âymericus^  prior  béate  Marie  de  Âltis-vallibus,  dedimus 
et  adbuc  damus  couveutui  aostro,  cum  asseusu  et  volutnptate 
doinai  abbatis  et  coaveutus  de  Coraiia,  staiignum  quod  est  ad 
portam  dicli  loci  de  Altis«vallibus  cum  pertiueiiciis  suis,  ad  sus* 
teutacipuem  coaveutus  autedicti  ia  perpotuuoi,  preseatibus  el 
audieatibus  P.  Guillelmi«  priore  claustrali,  G.  de  Venteior^  sacris- 
tano,  P.  de  Doruazaco,  Jobauue  Chayuio,  Guilleloio  Gauelli  (?), 
Guilielmo  Lenterii)  celerario  majore.  Datumetactum  iu  Altis- 
vallibus  vu''  die  julii,  anoo  Domiiii  M^  CCG"* 

(Ârcb.  dép.  delà  Hte-Vienae.  D.  271,  cahier  de  six  feuillets 
parchemin.) 


INVENTAIRE 
DE&  RELIQUES  DU  PRIEURÉ  D'ALTAVAUX  ^^^ 


SECONDE  MOITIE  DU  XII*  ET  XIII*  SIECLES 


Âano  ab  incarnatione  Domini  M*  C*  LXXX*  I*,  domnus 
Johannes,  abbas  de  Gorona,  altulit  reliquias  de  Caturceusi  et 
Arverneusi  territorio,  quas  misit  fratribus  iu  Altis-vaUibus  com- 
morantibus  per  njiauum  Guilelmi  Dinsel^  tune  prioris  ejusdem 
ecclesiae.  Et  hec  uomiaa  earum  :  reliquise  saucti  Pelri  apostoli 
et  saucti  Jjaureutii  et  saucti  Viuceutii  martyrum,  sine  titulo; 
bas  habuit  de  Moleriis  ;  reliquise  saucti  Genesii  martyris,  quas 
doderunt  ei  fratres  de  Alto  moule  (2j,  cum  certo  titulo. 

Est  villa  iu  Lemoviciuo,  vocabuio  Chasanun  (3),  ubi  est  r.apella 
quam  tradit  antiquitas  a  Karolomauuo  fuisse  sediûcatam,  et  ali- 

(1)  Rapprocher  cet  inventaire  de  V  a  Estai  des  reliques  qui  sont  dans  les 
églises  de  la  ville  el  cillé  de  Limoges  »  en  1666,  ajk.  Annales  de  i638, 
p.  253  el  suiv. 

(2)  Sans  doute  Aumont,  arr.  de  Nonlron,  Oordogne. 

(3)  Auj.  Gbassenon,  arr^  de  Confolens,  Gharenlc. 


quos  ex  magnatibus  ejus  ibi  fuisse  sepuKos,  sictxt  tesiaafar 
sepulcris  eomm  mirae  magnitudinis  superpositi  lapides.  Seoior 
itaque,  qui  mulio  jam  tempore  juxta  reclusus  manebat,  eum  esset 
amicus  Pelri,  prions  de  Âllis-vallibus,  et  domui  ejos  muHum 
dévolus,  indicavit  illi  in  predicta  capella  mulias  sanciorum  coiw 
tiueri  reliquias.  Qui  gaudio  repletus  non  modico,  ad  reclusi 
suggestiouem  ferro  sustulit  altaris  signaculum,  et  inventeus 
inLus  capsam  perantiquam  et  in  ea  multas  reliquias  sine  titulis, 
sumpsit  ex  eis  quantum  voiuit  et  atiulit  domui  de  Âltis-vallibùs, 
anno  ab  incarnatioue  Domini  M*  C*  LXXX*  II*. 

Eodem  anuo,  aitulit  oobis  Geraldus  de  Favan^  sacerdos,  t^ 
liquias  sancti  Mauricii,  quas  in  loco  unde  eas  assumpsit  certarn^ 
habere  litulum  asseveravit.  Attulit  etiam  de  vestimento  sancti 
Thomœ  martyris,  et  de  sepulcro  Domini,  et  de  lapidibus  quibus 
lapidatus  est  martyr  Stephauus. 

Gonsequenti  eciam  tempore,  divina  largiente  gracia^  de  qnodnm 
alto  loco  mefiiimtui  habere  (I)  reliquias  sancti  Martialis,  Oregofii, 
Hilarii,  Germani,  Autissiodoreusis  episcopi,  Ausonii,  Oenesii, 
Eusthachii,  Ferreoli,  Fronionis,  Yedasti,  Liberate,  Riberii,  de 
capillis  saiicti  Simeonis.  Non  post  multum  tempus,  Helias,  pre* 
positus  sancti  Michaelis,  misit  predicte  domui  per  manum  60* 
raidi  cellararii  reliquias  sancti  Basilii,  Cesariensis  episcopi,  confes« 
soris,  et  saucte  Flavie  virginis.  Iterum  eciam,  Geraldus  de  Favart, 
qui  supra,  misit  reliquias  sancti  Mauricii  predicte  ecclesie,  per 
manum  Gunbaudi  prioris. 

Postea  vero,  Ainiericus  Bruni  misit  de  JherusalAm  in  Altas* 
valies  de  oleo  quod  ex  uberibus  imaginis  sancte  Dei  genetricis 
émanât  (2),  de  oieo  tumuli  saucte  Kateriue,  virginis  etmartyris, 
per  manum  Guidonis  Chali, 

Eodem  anno,  Arnaldus  de  Glaromonte,  tune  prier,  perrexit  apud 
sanctum  Aredium  (3)  et  impetravit  reliquias-  duos  dentés  de 
capite  Amos  prophète,  et  attulit  inde  quas  ei  dederunt  Bernardus 
capellanus  capelle  juxtaquam  sanctus  Aredius  mansit  inclusus 
et  coguatus  ejus  Guillelmus.  Qui  eciam  postea  dederunt  eidem 
relliquias  sancti  Martini  et  sancti  Leonardi. 


(t)  Les  mots  que  nous  avons  imprimés  en  italiques  sont  d^une  encre  pins 
noire  et  d'une  écriture  plus  petite  qui  ne  laissent  que  mieux  ressortir  le 
grattage  opéré. 

(S]  Cf.  Chron,  de  S.  Martial,  p.  63  :  Anno  grade  M^  C*  nonagesfmo 
nn«,  apud  Tarn,  imago  Dei  genilricîs  visa  est  sanguinem  profluere  per 
brachium,  domlnico  die,  in  festo  S.  Ferreoli. 

(3)  S.  Yrieix,  ch.-l.  d'arr.  Hte-Vienne. 


-^  ta*  — 

De  Betroâa  (1)  babuimus  relliquias  de  legione  Thebeorum  et 
aancti  Prisci,  marlyris  et  an  tiqui  Chrisii  discipuli,  et  de  corpore 
etcapiUis  et  de  veste  sancti  Beniardi,  Glarevallensis  abbatis  (2j, 
et  de  ilice  Mambre  (3).  Has  attulil  Geraldus,  cellararius,cui  eciam 
aQte[a}  de  saacta  Agne  et  de  ligno  domiaice  crucis  donaverat  capel- 
lanus de  Abiac  (4)  quod  ababbate  de  Petrosa  se  accepisse  fatebatur. 

De  Roinaoeso  altulit  preaictus  G[eraldu8]  cellararius  reliquias 

saacti  Pétri  et  sancti  Johannis  Evangelisle  et  sancti  Saluruini, 
episcopi  et  mariyris,  et  sancti  Sebasliani   martiris,  et  sancte 

Eustelle,    virginis   et    martyris,   et  sanctorum  patriarcharum 

Abraham,  Ysaac  et  Jacob  (5),  et  sancti  F[er]i*eoli  confessons.  Idem 

ipse  postea  impetravit  apud  sanclum  Aredium,abhisqui  preerant 

capelle  ubi  sanctus  Aredius  inclusus  manserat,  reliquias  aposto- 

lorum  Pétri  et  Pauli,  Syxli  quoque  pape  et  martyris,  et  beati 

Laurencii  martyris,  et  beati  Nicholai  episcopi  et  confessoris,  et 

lancti  Aredii  confessons,  et  Amos  prophète,  et  sancti  Leonardi. 

Ex  Alto-monte  attulit  idem  ipse  G[eraldus]  reliquias  Benigni, 

presbiteri  et  martiris,  Cesarii  confessoris,  Amantii  confessoris, 

Genesii  martyris,  Golumbe  et  Eustelle  virginum,  et  sanctorum 

Innocentium.  Aliunde  babuimus  reliquias  de  veste  béate  Marie, 

de  capillis  sancti  Stephani,  et  de  sancto  Paulo  etsancto  Clémente 

et  sancta  Caterina.  Habnimus  eciam  reliquias  quas  attulit  nobis 

6.,  prior  loci  hujns,  Cornelii  martiris,  Palladii  confessoris,  Ge- 

novefe  virginis,  quas  de  quodam  loco  sub  certis  tituiis  se  abs- 

traxisse  asseruit    Idem  prior  asportavit  (sic)  nobis  de  corpore 

beati  Aptonii,  Engolismensis  episcopi  f6),  quas  habuitdeCorona 

(7).  Petrus  de  Biperia  perrexit  Jerosolimam  et  attulit  nobis  de 

sépulcre  Domiui  et  de  presepio  (8)  et  de  carantheua  (9)  et  de  lapi- 

dibus  fluminis  Jordanis. 


(0  n  s^agit  sans  doute  de  Tabbaye  cîstercifQTie  de  Peyrouse,  comm.  de 
S.  Saad,  arr.  de  Périgaeax,  Dordegne. 

(9)  S.  Bernard  élani  mort  en  1153,  il  s'ensuit  que  la  rédaction  de  notre 
document  est  iiostérieure  à  ceue  date. 

(3)  Mambre^  monsjuxta  Hebron  (Calepin). 

(I)  Abjal,  arr.  de  Nontron,  Dordogne. 

(6)  Il  faut  se  souvenir  que  la  découverte  de  la  sépulture  prétendue  des 
trois  patriarches,  à  Hébron,  est  du  iH  juin  1 1 19. 

(6)  AptOD  I,  f  vers  510   Cf.  le  Gallla  christ. 

(7)  L*abbaye  de  la  Couronne,  près  d'Angouléme. 
(S)  La  crèche  de  Bethléem. 

(9)  Oeserturo  in  quo  Christus  40  diebus  totidemque  noetibus  jejunavit. 
(DucANGt).  —  Cf.  Chron.  de  S.  Martial,  p.  319  :  [Monasterium  S.  Marcialis] 
reliquias  eas  habet  in  se...  de  terra  quam  Domiaos  calcavit. 


—  106  — 

Alio  quoque  tempore,  idem  6[erâlda&,]  predictus  prior,  habtiit 
reliquias  beati  Laureatii  martyrisa  saucti  Blasii^episopi  et  mar* 
tyris,  saucti  Syxti,  pape  et  martyris,etsaQCtoruQiNerei,ÂchiIIei 
et  Paacracii,  Girici  et  Jalite  mirtyram,  saactonita  luacceutium, 
FloreuUi  coufessoris,  saucte  Balaiie  virgiuis.  Has  de  quodam 
locO)  certis  sub  titulis,  extraxit  et  aobis  apportavit.  Uabuimus 
aliaude  de  saucto  Bartolomeo,  aposiolo. 

Attulii  etiam  prier  qui  supra  reiiquias  sancli  Johaunis  Babtiste, 
saucti  Marcialis,  saucti  Siephaui  prothomartyris^  saucti  Chris- 
tofori,  saucti  Georgii,  martyrum  ;  de  vestimeuto  saucti  Eiegii, 
de  SDlulare  saucte  Dei  geuitricis  Makib,  de  thure  quod  obtuleruut 
magi  ia  Betieem;  saucti  Viuceutii  martyris.  Has  txabuit  de  qua- 
dam  abbalia  que  dicitur  Palaciuui  saucte  Marie  (i). 

Petrus  Botberti,  miles  de  Ckaxlult.  nûsit  uobis  relliquias  de 
trausuiariuis  partibus  saadi  Johauuis  Babliste,.  saucti  Pétri 
apostoliy  saucti  Thome  apostoli,  Jacobi  aposioU,  Marci  evauge-^ 
listey  Marie  Magdaleiie,  Margarite,  Katheriue,  Gecilie»  virgiuum 
eJt  de  ligne  Domiui. 

Pis&itus  prier  atlulit  uoMs.reltqniasde  Goroua  saucti  Johauuis 
BabUsle,  saucti  Mathei^  apostoli,  Baruabe  apostoli^  Mathie  apos- 
toli.  Ipse  6{eraldus]  prier  attulit  uobis  reliquias  de  corpore 
saucti  Peiri,  de  capillis  saucti  Pauii,  de  oleo  saucti  Johauuis 
Evaugeliste,  saucti  Âugnstlui  et  saucti  Hylarii,  saucti  Gregorii 
pape^  saucti  Georgii  martyris,  saucti  Juliaui  maetyris,  de  oleo 
saucti  Nicholai. 

Aliuude  habuimus  reliquias  de  corpore  saucti  Âudcee  apostoli 
et  do  cruce  ipsius;  de  petra  super  quam  stetit  Domiuus  quando 
asceudit  iu  celum;  de  altare  quod  cousecravit  sauctus  Mai'cialis; 
de  thure  quod  obtuleruut  magiiu  Beileem. 

Petrus  Bruui,  mouachus  saucti  Marcialis,  attulit  uobis  reli- 
qiiias  de  digito  saucci  Johauuis  Babtiste  (2j  et  saucte  Agate 
virgiuis,  et  de  oleo  imaginis  béate  Marie  du  Peru  Heli  (3),  et  de 
petra  de  Nazaret,  de  lampadein  quo  dcsceudit  iguis  iu  ressurec- 
lioue  (stc),  de  carauteiia  (4),  de  lapideiu  qua  ceuavit  Domiuus, 
de  lapide  de  moute  Syuay,  de  loco  iu  quo  se  reudidit  beata  Maria, 
de  Peiro,  de  Sur  (5). 


(t)  II  s'aj^it  de  Tabbaye  du  Palais  N.-D.,  arr.  de  Bourgaoeaf,  Creuse. 
(9)  Cf.  plus  loin  la  charte  de  donation  d'une  phalange  de  S..  Prîâst  au 
prieuré  d  Aureil,  xiii*  siècle. 

(3)  Nous  ne  savons  ce  qu'est  cette  localité. 

(4)  Voy.  plus  haut  sur  le  sens  de  ce  meiL 

(5)  Que  signitieut  ces  derniers  moAs? 


Frater  â^aldus  de  MoQfrebus  attulit  nobis  reliquias  beat! 
Georgii,  de  brachio  sancti  Laurenlii,  Margaiile  virgiuis  et  mar- 
tii'is,  saacti  Blasii;  deatem  saucti  Mauricii,  de  maxilla  sancte 
Radegundis,  virgiuis  et  regine  (1),  de  digito  sancti  Lazari,  de 
sepulcro  Domiui,  de  cosla  beali  Audnîe  (2)t  de  cilicio  béate  Marie 
Magdalene,  de  liguo  Domiui,  de  saucto  Bariholomeo  apostolo. 
Has  de  quodam  loco  cerlis  sub  titulis  extraxit  et  in  Altis-vallibus 
apportavit  (3). 

(Jbid.  Minuscule  romaue,  trahissant  au  moius  trois  mains  dif- 
férentes). 


FRAGMENT 
DES  RÈGLES  DU  PRIEURÉ  D'ALTAVAUX 


necesse  sit  ire  minus  quam  duo  vel  très,  xlvii. 

Neque  ille  qui  habet  aiiquo  eundi  necessitatem,  cum  quibus 
ipse  voluerit,  sed  cum  quibus  prepositusjusseritiredebcbit.  xlviii. 

Egrotautium  cura,  sive  post  egritudiuem  reficiendorum,  sive 
aliqua  imbeciliitate,  sive  etiam  febribus  laborantium  uni  alicui 
débet  iujuugi,  ut  ipse  de  cellario  petat  quod  cuique  opus  esse 
perspexerit.  xlviiii. 

Sive  autem  qui  cellario,  sive  qui  vestibus,  sive  qui  codicibus 
preponentur  sine  murmure  serviant  fratibus  suis.  l. 

Godices  certa  hora  siugulis  diebus  petantur;  extra  horam  gui 
pecierit  non  accipiat.  li. 

Yestimenta  vero  et  calciamenta  quando  fuerunt  irdlgentibus 
necessaria,  dare  non  difieraut  sub  quorum  custodia  sunt  que  pos- 
cuntur.  LU. 

(1)  Ces  mots  oirginis  et  regine  ont  été  igoutés  en  interligne.^  Cf.  Chron. 
de  S.  Martial,  p.  S09  :  Et  ibi  (in  ceci.  S.  Stephani)  monsirata  fuit  camisia 
sancte  Valérie,  prothomartyris  Gallie,  cum  macillis  ejusdcm. 

(2)  Cf.  plus  loin  un  acte  de  Hf  1  relatif  à  Iac6te  de  S.  Gaucher  conservée 
au  prieuré  d'Aureil. 

(3)  Ceue  dernière  phrase  a  été  igoutée  après  coup.  L*encre  w  est  tr$9 
eifacée, 


Lites  aot  nullas  habeatis  aut  quam  cellerrims  ftaiattflv  ne  Ira 
crescat  ia  odium  et  trabem  faciatis  de  festuca  et  anitnam  facial 
homicidam.  Sic  enim  legitis  :  Qui  odit  fralrem  suam  homiciâx 
est  (Ij.  LUI. 

Quicumque  convicio  ve]  maledicto  vei  etiam  crimiai»  oljeetKi 
alterum  lesit,  meminerit  satisfactioue  quantocius  curare  qood 
fecit,  et  ille  qui  lesus  est  sine  disceptatione  dimittere.  uni. 

Si  autem  se  invicem  leserunt,  iuvicem  sibi  débita  relaxare  de- 
bebunt  propter  oratioaes  vestras,  quas  utique  quanto  crebriores 
habetis  tanto  saactiores  habere  debetis.  Helior  est  eaim  qui 
quamvis  ira  sepe  temptetur,  tamea  impetrare  festiaat  ut  sibi 
dimittat  cui  se  fecisse  agnoscit  injuriam.  Quam  qui  tardiua  iras- 
citur  et  ad  veuiam  peteudam  difficilius  iucliuatur,  vel  offeasus 
veniam  dare  cunctatur.  lv. 

Qui  autem  oou  vult  dimittere  fratri,  non  speret  accipere  ora- 
tionis  effectum.  Qui  autem  nunquam  vult  petere  veaiam  aut  noa 
ex  auimo  petit,  sine  causa  est  ia  monasterio  etiam  si  inde  non 
projiciatur.  lyi. 

Proiude  vobis  a  verbis  durioribus  parcite;  que  si  emissa  fueruut 
ex  ore  vestro,  uon  pigeât  ex  ipso  ore  proferre  medicamina,  uade 
facta  suQt  vulnera.  lvii. 

Quaudo  autem  nécessitas  discipline  in  moribus  cohercendis 
dicere  vos  verba  dura  compellit,  si  etiam  in  ipsis  m^dum  vos 
excessisse  sentitis,  non  a  vobis  exigitur  ut  a  vobis  subditis  ve* 
niam  postuletis,  ne  apud  eos  quos  oportet  esse  subjectos,  dum 
nimiaservaturbumilitas,  regondi  frangaturauctoritas.  Sed  tamen 
petenda  est  veuia  ab  omnium  domino,  qui  novit  etiam  eos  quos 
plus  justo forte  corripitis  quanta beuivoleutiadiligatis.  Non  autem 
carnalis  sed  spiritualis  inter  vos  débet  esse  dilectio.  lviii. 

Preposito  tanquam  patri  obediatur,  honore  servaio  ne  in  illo 
ofTendatur  Deus;  multo  magis  presbitero  qui  omnium  vestrum 
curam  gerit.  lviiii. 

Ut  ergo  cuncta  ista  serventur  et  si  quid  servatum  non  fuerit, 
non  negligeuter  pretereatur,  sed  ut  emeudando  corrigendoque 
curetur,  ad  pi'epositum  precipue  pertinebit,  ut  ad  presbiterum, 
cujus  est  apud  vos  major  auctoritas,  référât  quod  modum  vel 
vires  ejus  excedit.  lx. 

Ipse  vero  qui  vobis  preesl  non  se  existimet  potestate  domi- 
nante, sed  caritate  serviente  felicem.  lxi. 

Honore  coram  vobis  prelatus  sit  vobis;  timoré  coram  Deo 
substratus  sit  predibus  vestris.  lxii. 

(t)  Cf.  1  Jean,  in,  Mi. 


Cirea  omnes  se  ipsum  bonorum  operum  prebeat  exemplum.  Lxitr. 

Corripiat  inqQiet08,coasolelur  pusillanimes,  sustineat  iafirmos, 
pacieus  sit  ad  omnes.  lxiiii. 

Discipliiiam  libens  habeat,  metum  imponat,  etquamvis  utrum- 
que  sit  oecessarium  tam  plus  a  vobis  optet  amari  quam  timeri, 
semper  cogitaas  Deo  se  pro  vobis  reddilurum  esse  ralionem.  lzv. 

Uude  vos  magis  obediendo,  nou  solum  vestri  verum  etiam 
ipsius  miseremiui,  quia  inter  vos  quaulo  in  loco  superiori  taïUo 
in  periculo  majoii  versatur.  lxvi. 

Ûonet  Domiinis  ut  observetis  bec  omnia  cum  dilcctione,  tan* 
quam  spiritualis  pulcritudinis  amatores  et  bono  Christi  odore, 
de  bona  conversatione  fraglantes  (sic),  non  sicut  servi  sub  lege, 
sed  sictit  liberi  sub  gracia  conslituti.  Lxvir. 

Ut  autem  vos  in  hoc  libelle  tauquam  in  speculo  possitis  inspi- 
cere,  ne  per  oblivionem  aliquid  negligatis,  semel  in  septimana 
rolbks  legatur.  Et  ubi  vos  iuveneritis  ea  quescriptasunt  facientes, 
agite  gratias  Domino,  bonorum  omnium  largitori.  Ubi  autem 
sibi  qnicumque  vestrum  videt  aliquid  déesse,  doleat  de  preterito 
et  cav[eai]  de  futuro,  orans  ut  sibi  et  del[ictis]  dimittatur,  et  in 
temptationem  non  iuducatur. [liviii] 

(Ibid.  Minuscule  romane  de  la  fin  du  xii'  siècle.) 
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SUPPLÉMENT 

AU 

RECUEIL  DES  INSCRIPTIONS  DU  LIMOUSIN 


Bien  pea  de  provinces  ont  eu  en  France  la  bonne  fortune  de  voir  impri- 
mer le  recueil  de  leurs  inscriplions  du  moyen  âge;  Pabbé  Texier,  en 
publiant,  en  1851,  le  Recueil  des  inscriptions  du  Limousin,  n'avait  pas  la 
prétention  d'offrir  une  collection  complète;  des  deux  cent  quaire-vingt-onze 
inscriptions  qu'il  a  publiées,  un  grand  nombre  ne  lui  étaient  connues  que  par 
des  copies  presque  toujours  fort  défectueuses,  souvent  tronquées,  plus  sou- 
vent encore  inintelligibles;  il  sVnsuit  que  les  corrections  que  nécessiierait 
aujounrhui  une  réimpression  du  Recueil  des  inscriptions  da  Limousin, 
seraient  innombrables.  Il  faudrait  sur  un  très  grand  nombre  d  inscriptions 
se  livrer  à  un  travail  de  critique  très  approfondi,  ft  une  restitution  patiente, 
à  une  refonte  complète,  en  un  mot,  refonte  d'autant  plus  difficile  que  le 
plus  souvent  nous  ne  possédons  que  des  copies.  Quelque  pénible  qu'elle 
doive  être,  nous  espérons  que  cette  tâche  tentera  quelque  savant.  Quant  à 
nous,  notre  ambition  ne  va  pas  si  haut;  nous  avons  voulu  seulement  enri- 
chir de  quelques  textes  nouveaux  l'épigraphie  limousine;  ne  pouvant 
signaler  de  nouvelles  inscriptions,  en  nature  du  moins —  c'est  là  un  bonheur 
réservé  aux  savants  qui  travaillent  dans  le  pays  même,  et  d'ailleurs  il  reste 
peu  à  faire  de  ce  côté,  —  nous  avons  voulu  faire  connaître  celles  dont  nous 
possédons  des  transcriptions  anciennes,  et  qui  avaient  «cbappé  aux  recher- 
ches de  l'abbé  Texier.  L.e  manuscrit  français  8)30  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale nous  a  fourni  une  série  intéressante  de  copies  faites  tu  xvii*  siècle 
par  Gaignières  ou  sous  sa  direction;  à  cette  série,  inédite  en  grande  pariie, 
nous  avons  joint  un  certain  nombre  d'inscriptions  qui  se  trouvaient  dissé- 
minées dans  différentes  publications  où  personne  n'aurait  songé  à  aller  le« 
chercher,  et  que  leur  importance  désignait  tout  naturellement  pour  faire 
partie  de  notre  recueil.  De  ce  que  la  plupart  du  temps  nous  avons  eu 
affaire  à  des  copies  tout  à  fait  informes,  on  peut  conclure  que  l'orthographe 
de  nos  inscriplions,  ainsi  que  la  disposition  matérielle  des  mots,  laisse  beau- 
coup ft  désirer;  dans  l'espèce,  nous  ne  pouvions  que  chercher  à  donner  un 
texte  intelligible. 

Nous  aurions  pu  fort  grossir  ce  recueil  en  donnant  de  nouveaux  textes 
corrigeant  les  leçons  de  l'abbé  Texier,  car  le  manuscrit  que  nous  venons 
d'indiquer  coaiient  un  assez  grand  nombre  d'inscriptions  dont  il  n'a  connu 
la  teneur  que  |mr  les  copies  de  Nadaud  ou  de  Legros  ;  à  l'exception  de  deux 
ou  trois  cas,  nous  avons  cru  devoir  nous  abstenir  de  publier  ces  inscriplions 
ainsi  corrigées;  en  général,  ces  corrections  ne  sont  pas  de  nature  à  donner 
ft  l'inscription  une  nouvelle  valeur;  elles  devront  élre  nécessairement  intro* 
duites  dans  une  refonte  générale  du  Recueil  des  inscriptions  du  Limousin, 
mais  ici  elles  auraient  pu  paraître  un  hors-d'œuvre.  E.  U. 
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NM.  1221  (n.  s.),  25  février. 

V.  KaLendas,  MARCII.  GBIIT.  ROTBERTVS.  DE. 
SERRAN.  ABBAS.  SanCtl.  PONSII.  THOME 
RIENSIS.  ET.  FVIT.  SEPVLTVS.  IN.  CA 
PITE.  CLAVSTRI.  GRANDIMONTEN 
SIS.  ANTE.  HOSTIVM.  CAPELLE  SanCtl  S 
TEPHANI.  ANNO.  GRatiE.  M.  CC.  XX.  VIR 
TVTVm  DONIS  TITVLO.  QuoQue  RELI^iONIS.  FLO 
RVIT.  IN.  POPVLO.  nunc  lACET.  HOC.  TVMVLO. 
(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p   172.) 

GeUe  inscription  se  voyait  à  Grandmont  sur  une  «petite  lame 
de  cuivre  dans  le  cloistre,  contre  la  muraille  de  Téglise,  proche  la 
sacristie  qui  estoit  la  chapelle  Saiiit-Eslienne.  Au-dessus  de  celle 
lame  est  gravée  la  cérémonie  d'un  enlerreinenl.  »  Sur  ce  Robert 
de  Serran,  abbé  de  Saint-Pons  de  Thomières,  voyez  Gatlia  chris- 
tiana,  VI,  233.  Le  second  vers  du  distique  est  ainsi  transcrit  : 

Floruit  in  populo,  jacet  hoc  tumulo. 

Nous  proposons  de  suppléer  le  mot  nunc  avant  jacet;  il  est 
indispensable  pour  faii*e  le  vers. 

N«  2.  1223,  20  mai. 

HIC  REQVIESCIT  PETRVS  CAPICERIVS  BeaTl  MARCIALIS 

QVI  DECESSIT  XIII  Kalendas  IVNÏI.  ANIMA  EIVS 

REQVIESCAT  IN  PAGE.  AMEN. 

PETRVM  PETRA  PREMIT.  SVB  PETRA  PETRE  PVTRESCIS. 

PETRE  TAMEN  SVRSVM.  CVM  MARCIALI  QVIESCIS. 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  146.) 

Cette  inscription  était  encastrée,  à  Limoges,  dans  le  mur  du  pas- 
sage qui  conduisait  de  l'église  de  Saint-Marlial  dans  le  clottre.  Il 
s'agit  de  Pierre  Lachesa,  chévecier  de  Saint-Martial,  qui  mourut 
en  1223.  (Voyez  Duplès-Agier,  Chroniques  de  S^Martial,  p.  115). 

N»  3.  Avant  1226,  20  août. 

HIC  lACET  JORDANVS 

PREPOSITVS  CAMBONENSIS 

CVIVS   ANIMA  REQVIESCAT   IN 

PACE.  AMen,  Xil^  KaLendas  SEPTEMBRIS 


OBUT  HVGO  DE  CARRERIIS  HELEMO-  ,  ,^  ^ 

SÏNARIVS  SanCti  MARCIALIS  LEMOVICËNSIS;  '  ^^^ 

HIC  CVM  PREPOSITO  CAmBONENSl  .   \  /" 

TVMVLATVR FACIT V|    ,,^ 

EIS  REQVIES  TRIBVATVR.  ,  .    .  j  . 

AMORE  DEl  DICATIS  PateR  NosteR  j 

(Bibl.  Nat.,  Ms.  fr.  8230,  p.  146.)  .    •: 

Cette  iascription  se  lisait  sur  une  pierre  encastrée  dans  le  Ii^lr 
du  cloître  de  Saint-Martial  de  Limoges*  Nous  n'avons  aucun 
renseignement  sur  le  prieur  de  Chambon  ;  quant  à  Hugues,  il 
vivait  encore  en  1223  et  était  mort  en  1226.  (DuPxi;srA&i£R, 
Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  273  et  291 .) 

'  f 
N»  4.  Après  1226,  27  août. 

VI  Kalendas  SEPTEMBRIS  OBIIT  AIMERICVS  DE 

BRVCIA  MONACVS  SancTI  MARCIALIS 

SVBPRIOR  QVI  MVLTA  BONA  CONTVLIT 

HVIC    ECCLESIE MO.  QVID    ME    ASPICIS 

QVOD  SVM  ERIS  ET  QVOD  ES  FUERAM. 

DlC  PATER  NOSTER. 

(Bibl.  Nat.,  Ms.  fr.  8230,  p.  146.) 

Cette  épltaphe  était  gravée  à  Saint-Martial  de  Limoges  sur  une 
«  petite  pierre  contre  la  muraille  au  sortir  de  Téglise  en  entrant 
dans  le  clottre,  à  main  gauche  contre  la  porte  ».  Cet  Aimeri  Brus 
ou  de  Briicia  vivait  encore  en  1226.  (Voyez  DaPLÈs-AaiBR,  Chro^ 
niques  de  Saint^ Martial,  p.  290.)  Le  passage  suivant  traascril  au 
folio  3  B  du  ms.  latin  5239,  et  que  M.  Duplès-Agier  a  omis,  jus- 
tifie pleinement  Texpressiou  «  multa  boua  contulii  »  :  «  Hec  sunt 
ornamenta  que  A.  de  Brucia,  subprior  dédit  Deo  et  Beato  Mar- 
ciali  :  Casulam  de  purpura  ante  et  rétro  per  fimbrias  deauratam 
et  stolam  et  manipulum  et  vestimenta  duo;  que  omnia  sunt  deau- 
rata;  et  alia  vestimenta  et  alias  duas  casulas  de  cisclatone  et  alias 
duas  stolas  et  très  manipulos  et  duas  cappas  deauratas  et  m  sine 
auro  et  uuum  pallium  rubeum  ma.i^num,  in  quo  sunt  z  rote  et 
unum  pallium  culcitratum  et  iiii'*'  tunicas  et  missale  noTuni 
argeutatum  cum  grossa  litteraet  textuni  novum  argeutatum  et 
fenestram  que  illuminât  corum  ;  ei  vestiarium  ipse  fecit  facere  et 
quartem  (sic)  partem  claustri  ab  elemosina  usque  ad  refectorium 
fecit  pingere  et  parlatorinm  fecit  pingere  et  induere  quod  est 
subtus  dormitorium;  et  mundicias  que  erant  in  parlatorio  fecit 
mutare  infra  angulum  camere  sacriste;  aque  vero  ductum  a 
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fonte  claUslii  subtils  refëctorium,  per  quod  dirivatur  aqua  usque 
ad  necessarià,  fecit  facere;  et  responsoHas  iu  quibus  sunt  Kiri 
eleison  e%  Gbria  in  excelsis  Déo  et  prose  feslales  et  sanctus  et 
agnus  et  cetera  talia;  et  unatn  dé  cainpanis  que  sunt  iu  domo 
et'  clatistrùm  inftrmarle  fecit  tpônare  et  tara  ironaluram  quam 
parieles  piiigere  et  sedilia  tam  lignea  quam  iapidea  ibidem  fecit 
fied.» 

N*  5.  1265,  12  avril. 

Hoc  lACET  IN  TVMVLO  bOMlNVS  PeTRYS  SaVARINVS 

svb  cimgris  cy»vlo  qvbm  non  habeat  inimicvs  (sîc) 
Saticta  Maria  Dbi  genitrix  pja  virgo  beata 
âvxilii  etherel  des  ilu  gavdia  grata. 
istb  fvit  gratvs  cvnctis  pivs  atqve  benignvs 

MORlBVS  ORNATVS  ET  iJaVdE  PER  OMNI  A  DIGNV3 
POSTQVAM  LBVATVS  RECTOR  ChRISTO  MEDIANTE 
Non  EST  BLATVS  HVMILIS  PBRMANSIT  ET  ANTE. 
SeMPBR  SRAT  similis  INTBR  SOCIOS  sine  LITB 
CONSTANS  HAG  HVMILIS  FVIT  OMNI  TBMPORB  VITE. 
AmNOAULLBNO  CBNTVM  BIS  BT  OCTVAGBNO 
SeD  NON  QVINDBNO  SVB  APRILIS  MBNSB  SERENO 
OCTAVIS  FESTI  PASCE  TRANSIVIT  AB  ISTO 
MVNDO  CELESTI  SIT  LAVS  ET  GLORIA  ChRISTO. 

Rbctor  Brivensis  privs  FVIT  Brantolomensis 

£qCLES1B  PROPRIVM  SEMPBR  RBXIT  SAMENTER 
MV1.TIS  SVBSIOIVM  PRBSTARAT  SVFFICIBNTER. 

(fiibl.  Nat.,  Ma.  fr.  8230,  p.  170.) 

Cette  inscription  se  trouvait  dans  le  cloître  de  la  collégiale  de 
Saint-Martin  de  Brive,  près  de  la  porte  par  laquelle  on  montait 
à  la -tribune  des  chanoines.  En  dehors  de  quelques  anomalies  de 
versification,  elle  ne  présente  rien  de  parliculiôremeut  intéressant. 

N'  6.  1267,  3  mai. 

HÔC  ALTARE  :  COSECRATV  :  AB  AYMERICO  :  LEM^: 

EPO  :  IN  :  HONORE  :  STE  :  ©  :  ET  BEATE:  MARIE  :  VLRGINIS 

ET: BÎ: ANDREE: APLI:BÎ  :  LAVRIANI  :  MRrATQ: POTIFIC(fic) 

IS:ET:  BÏ  :  NICHOLAI  :  ÉPI  :  ET:9F9:  ETBEATE  KATHERINE 

VIRGINIS:  ET:  ÂÎR:  ET  OMÎVM  :  SCOR  :  Q'NTO:  NONAS:MAII: 

ANNO  :  AB:  INCARNACIONE  DNIî  M*:C0  L»X:VII:TPR  WI  :  POR. 

(Ancienne  collection  Germeau  ;  aujourd'hui  collection  de  M"*  la 
comtesse  Dzyalinska,  à  Paris.) 
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Cette  inscription  de  la  dédicace  d'un  an  tel  de  l'église  de 
Genouillac  (et  Ton  ne  sait  même  plus  aujourd'hui  de  quel  Geiiouil* 
lac  il  s'agit],  n'est  pas  inédite;  elle  a  été  publiée  dès  1852  par  le 
marquis  de  Laborde  dans  sa  Notice  des  émaux  du  Louvre  (p.  65). 
Cette  inscription  est  gravée  sur  une  longue  plaque  de  cuivre  doré 
(long.  0,40,  larg.  0,10)  en  capitales  gothiques;  la  gravure  des 
lettres  a  été  remplie  d'émail  bleu.  A  l'extrémité  droite  de  la  plaque 
est  représentée  la  Vierge  debout,  portant  l'enfant  Jésus,  accom- 
pagnée  de  saint  André;  à  gaucho,  on  voit  sainte  Catherine  >à 
genoux  entre  deux  petits  personnages  qui  la  torturent  avec  des 
roues  dentées;  au-dessus  de  la  sainte,  une  main  bénissante  et 
nimbée  sort  des  nuages.  Les  personnages  sont  réservés  et  gravés 
et  se  détachent  sur  un  fond  d'émail  bleu. 

^    f 

Cette  inscription,  déjà  intéressante  au  point  de  vue  historique, 
l'est  bien  autrement  au  point  de  vue  archéologique.  On  sait  com- 
bien sont  rares  les  émaux  de  Limoges  portant  la  date  de  leur 
exécution  ;  on  n'en  peut  citer  que  quelques-uns  à  peine.  Les  tom- 
bes émaillées  des  enfants  de  saint  Louis  (1247)  constituent,  à 
notre  connaissance,  à  l'heure  qu'il  est  le  premier  monument  d,até 
d'émaillerie  limousine;  nous  disons  limousine  parce  qu*il  existe 
d'autres  pièces  d'émaillerie  française  portant  des  dates  bien  anté- 
rieures au  XIII*  siècle.  L'inscription  de  Genouillac  occupe  le  second 
rang  dans  cette  série  chronologique;  il  y  a  quelques  temps,  le 
chef  conservé  à  Nexon  (1346),  et  dont  nous  reproduisons  plus 
loin  l'inscription,  qui  fut  découverte  par  M.  de  Verneilh,  occu- 
pait le  troisième  rang;  aujourd'hui  elle  doit  faire  place  à  un 
monument  nouveau,  daté  de  1307  (n.  style).  Si  nous  ne  publions 
point  cette  inscription  à  sa  date,  c'est  que  nous  ne  savons  point 
si  c'est  l'épitaphe  d'un  Limousin;  quant  à  la  plaque  de  cuivre 
elle-même,  elle  est  de  fabrication  incontestablement  limousine. 
Ce  curieux  monument  appartient  à  M.  Gaillard  de  la  Dionuerie, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  qui  l'avait 
apporté  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Paris  en  1883.  Cette 
plaque,  do  0,35  de  haut  sur  0,20  de  large  environ,  offre  à  sa  partie 
supérieure  deux  figurines  d'applique  placées  sur  un  fond  émaillé; 
adroite  un  roi  debout,  vêtu  du  manteau  fleurdelisé  émaillé  de 
bleu;  à  gauche,  un  personnage  en  costume  de  moine  ou  de  clerc 
à  genoux,  les  mains  jointes.  Entre  les  deux  personnages  est  fixé 
un  écu  d'or  à  trois  lions  de  gueules.  Une  rosace  placée  derrière 
là  tête  du  roi  peut  faire  croire  qu'il  est  nimbé,  et  alors  on  aurait 
voulu  représenter  saint  Louis;  mais  ce  point  est  encore  dou- 
teux. Quant  à  l'inscription  elle-même,  elle  est  gravée  en  belles 
capitales  gothiques,  émaillées  de  bleu,  les  mots  étant  séparés 
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|Kar  .468..  points,  rouges;   elle  forme   sept  lignes    d'égale  lon- 

j;  ÔJbiit:  nokilU  :  clericus  dont  —  intis  :  Guido  :  de  :  Mevios  :  die  : 
^b  r—  ati  :  post  :  occtili  :  mei  :  anno  :  Dom  —  irii  :  millesimo  : 
tricenêesima  :  s  —  exia  :  qui  :  fecit  :  constrùi  :  is/a  —  m  :  capellam  : 
^/  :  sepuUm  :  îacel  :  —  Aie  :  reguM^at  :  m  :  pace  :  amen  : 

K*  7.  1280. 

'  Ye  precor  exavdi  svplicem  tibi  me  b.  rigavdi 
vt  per  te  venia  mihi  detvr  virgo  maria 
condam  canonico  famvlans  sue  canone  christo 
nvnc  laceo  modico  tvmvlo  conclvsvs  in  isto 
ann!  milleni  centvm  bis  et  octvageni. 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  171.). 

Cette  épitaphe  se  lisait  à  Saint-Martin  de  Brive  «  à  gauche,  en 
entrant  dans  le  cloître  par  la  grande  porte  de  Téglise  ».  La  repré- 
sedtatioil  d'un  chanoine  â  genoux  devant  une  image  de  la  Vierge 
accompagnait  cette  inscription. 


N»  8.  1286,  22  juillet;  1296,  10  août. 

HIC  lACET  Dominus  RATERIVS  DE  MONTE  ROCHERII  QVI 
OBIIT  IN  FESTO  BEATE  MARIE  MAGDALENE  ANno 
DomiNr  M  ce  Illlxx  VI. 

ITEM    DOMINA    PETRONILLA    MATER    EIVS    QVE 

OBIIT    IN    FESTO    Beati    LAVRENTII    AN«o    DomiNI 

M  ce  XCVI. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  162.) 

Cette  inscription  était  gravée  sur  une  tombe  de  pierre  plate, 
placée  dans  là  sacristie  des  Jacobins  de  Limoges,  Le  manuscrit 
qui  nous  l'a  conservée  nous- donne  aussi  un  croquis  des  figures 
gravées  sur  la  pierre  :  à  gauche  se  voyait  un  chevalier,  à  droite, 
une  femme;  chaque  flgiire  était  placée  sous  un  dais  d'architec- 
ture. Â  la  ceinture  du  chevalier  était  suspendu  \in  écu  semé 
d'alérions  au  lion  rampant  brochant  sur  le  tout.  ' 


;j..iti'ji;[i 


/ 


N9  9.  1289^  6  mai.  -    ;"»     ..r! 

HIC  lACET  Bernardus  YTERII  ARMA 

RIVS  ISTIVS  MONASTERII 

VNA  CVm  BérNARÇO  YT^rH 

NEPÔTI  SVd  t>rePpSITO  DE  -       w 

QVADRIS  QVI  03IIT  MENSE 

MAII  IN  FESTO  Beatl  lOHannlS  .     /i 

EVANGELISTE  AN«o  DomiNI  ...\ 

M*  CO  LXXX«  IX»,  ;M 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  147.) 

L'épitapbe  de  Bernard  Itier^  InUioUiéoftire  et  ohreniqqeu?  tC^ 
Saint-Martial,  était  gravée  sur  une  pierre  encastrée  4afli  UD  df^ 
contrefoi^ts  de  la  chapelle  de  saiivt  Benoît  «dans  le  petit  oî^n; 
tièro,  du  cQCé  du  petit  doitre  «  de  Tabbaye  de  SaiiitrMaîr^l;  Qii, 
sait  que  Bernard  Itier  mourut  eu  1225;  bqu  épilaphe  dut  donc  : 
probablement  être  i-efaite  quand  on  inhuma  son  ^eveu. 

N*  10.  îin*  siècle. 

NOSTER  SACRISTA  PETRVS  BRONCS  DQRMJT  IN  Ï^TA 

FOSSA.  PARCAT  El  GRATJA  SANCTA  PEÏ. 
HILARII  FESTO  VITAM  FINIVIT  HONESTO 
FINE  PIVS  LETVS  GRATVS  FVIT  ATQVE  FACETVS. 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  171.) 

Cette  inscription,  dont  nous  reproduisons  la  disposition  maté- 
rielle, se  trouvait  à  Saint-^Martin  de  Brive,  <r  ù,  droite  eu  entrant 
daus  le  cloître  par  la  grande  porte  de  l'église  j>.  Le  style  permet 
de  la  faire  remonter  au  xiii^  siècle. 

N*  It.  xm*  siècle. 

CVR  MALE  yiVIS  HOMO  SI  SCÏRES  EXPERIMENTO 
QVE  MERCES  IVSTO  QVE  PENA  PARATVR  INIQVO 
CORRIGERES  VITAM  IN  LACRYMIS  DELENDO  REAJVS 
DET  DEYS  HELIE  CELESTIS  PASCVA  VITE. 

(Bibl.  Nat.,  ms,  fr,  8230,  p.  171.) 

Cette  inscription,  que  &on  style  poos  permet  d'attribuer  au 
xiii"  siècle,  8^  trouvait  i  l'église  Saiut-Marlinf  4  3nve,  pc  à  droite 
en  entrant  dans  le  çl&ître  par  la  grande  porte  de  i'^lise  ».  Nous 


ne  cQonaissoQft  poinft  le  p^rsenai^  aoauBé  Hélie  demi  il  s^a, 
que^Uaa  4«r^  ceUe  ipscriptioA, 

M*  12.  xiti*  siècle.  —  ♦  mai  ;  7  avril. 

Il  NONoj  AVGVSTI  OBiï/  lACOBiis  NIGRI 
SENIOR.  VU  IDus  APRILw  OBiit  IACOBm*  NÎGRI 
JVNIQR.  OMneS  Qui  VIDERINT  HAS  UTTERAS 
DiCANT  Pro  IPSIS  PATER  NQSTER  VEL  DE 
ProFVNDIS  Pro  FID£LIBm5. 

(BibL  NaU,  M».  Ip.  8230,  p.  147.) 

Celte  inscription  se  lisait  4  Tabbayede  Saint-Martial  de  limoges, 
<«  "ddr  une  pierre  contre  la  muraille  hors  l'église,  en  sortant  par 
une  petite  porte  qui  va  an  cimetière»  à  main  droite,  au-dessus  de 
la(|\ielie  est  une  image  en  bosse».  Les  Chroniques  de  Saint-Martial 
ne  m]fus  apprennent  rien  sur  ces  deux  personnages;  tontefois  une 
partie  de  rinscnf>tion  étant  figurée  dans  la  o^ie  manuscrite  en 
capitale  i^tbi^UQ»  m  peut  aasigner  coxmoe  date  probable  à  cette 
inscription  ie  mi^  siècle  ;  d'autooi  qu  jm  cerXaio  i.ackme  Nègre 
Qgure  vers  1224  parmi  les  moijaes  de  Saint-Martial  PuFti»»' 
Agibr,'  CAronÂyve*  dç  Samt-ttMrUal,  p,  269, 278, 2«0). 

NM3.  xiii«  siècle. 

HELIAS.  FVLCHERII 

MILES. 
(JBibl-  Nai.,  ois.  fr,  «23Q,  p,  173.) 

Voici  unç  inscription  que  nous  plaçons  au  xin*  siècle  en  nous 
^sppuyant  sur  la  forme  des  latlresi  forme  que  Gaiguièreà  à  eu 
soin  de  nous  conserver  :  ce  sont  de  belles  capitales  gothiques.  Où 
se  trouvait  cette  inscription  ?  il  a  négligé  de  nous  le  faire  savoir 
exactement;^  çn  sorte  que  nous  ne  pouvons  çponaître  cette  ori- 
gine que  p4r  la  place  que  Tinscription  occupe  dans  le  recueil  : 
nous  ne  saurions  nous  prononcer  catégoriquement  entre  Sainl- 
Junien  ou  Grandmont.  La  chose  est  d'autant  plus  regrettable  que 
le  dessin,  quelqu*imparfait  qu'il  soit,  nous  permet  déjuger  que 
cette  sépulture  était  un  monument  assez  intéressant.  L'inscription 
était  disposée  sur  l'un  des  rampants  d'un  eouverele  de  sarcophage 
en  forme  de  toit.  A  l'extrémité  de  gauche  était  fi^ravé  un  quadri- 
lobe  qui  renfermait  saoa  donte  la  raprésan talion  de  quelques 
sujets  de  piété;  ^  la  suite  du  quadrilob^  était  un  écu,  et  eqfia 
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répitapbe,  gravée  W  déiix  ligaes  d'inégale  looigueur,  séparées 
PAf  une  épée  placée  parallèlement  aux  ligues.  Ce  lom^be^u  se 
llfouvail  «  dans  le  jardin,  contre  l'église,  derrière  le  grand  autel, 
OÙ  il  y  a  un  tombeau  de  pierre  aussi  relevé  ^w.Noiia  aarioi»:  ftét 
féré  une  simple  io(|ifiatioo.cte  proveaaoce  à  des  reinâgxunneiifii 


N*  14.      Pin  dii  xiii*  ou  commencement  du  xiv«  siècle. 

HIC  lÀCEt  DbMÏNVS  ARCHAMBALDVS 

VICECO^ES  DE  COMBORNIO  Et  DOMINVS 

BERNARDVS  FILIVS  EIVS  ET  DOMINVS ' 
ARCHAMBALDVS  FILIVS  DOMINI  BERNARDl    , 
ET  DOMINA  MARGARI  TA  MATER  DICTI 
DOMINI  ARCHAMBALDI  ET  DOMINVS  GVfDO 
FILIVS  DOMINI  ARCHAMBALDI.  lÔANNES 
REGIS  ME  FEClt. 

(BiW.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  168.) 

♦      • 

Cette  tombe  de  pierre  plate,  qui  était  placée  dans  la  sallë  du 
chapitre  d  Obazine,  n'offrait  que  la  représentation  d'un  seul  per- 
sonnage, un  chevalier  armé  de  toutes  pièces  et  priant  ;  sur  l'ècu, 
pendant  à  sa  ceinture  se  voyaient  les  arpies  de  Gomborn  (deux 
léopards),  qui  étaient  également  répétées  sur  un  écu  placé  sous 
ses  pieds  et  sur  uo  autre  placé  à  l'augle  supérieur  de  droite  du 
tombeau. 

Les  personnages  dont  il  s'agit  dans  cette  inscription  sont: 
!•  Archambaud  VI,  vicomte  de  Comjwrn  ff  après  1229);  2*  son 
fils  Bernard  11^  vicomte  de  Comhoru;  3®  Marguerite  do  Turenne, 
femme  de  ce  dernier;  4®  Archapahaud  VII,  vicomte  de  Comborn 
(f  1277),  fils  de  Bernard  II  et  de  Marguerite  deTurenné;  5*Gui, 
vicomte  de  Comborn  (f  après  1298),  fils  d'Archambaud  VII.  Il 
est  fort  probable  que  le  too^beau  fut  refait  à  l'époque  de  la  mort 
de  ce  dernier  et  que  l'on  réunit  alors  dans  le  même  lieu  les  corps 
des  quatre  bienfaiteurs  d'Obazine.  Remarquons  que,  chose  assez 
rare,  le  sculpteur  Jean  |loi  ou  Leroi  a  signé  son  oeuvre. 

N*  15.  xni'-xiv«  siècles.  . 

HIC  JACPt  BONE  MEMORIE 
Dom/NiiS  GALHARDms  DE  MALAMORTE 
CANi)iiicu5  LEMOVicensis  ET  ARCHILEVi/tf. 

(Bibl.  Nat,,  ms.  fr.  8230,  p.  142.) 

'  e  ' 

r  ■  ,  •  ^  f  •     * 

Cette  iuscriptioa  était  gravée  en  capitales  gothiques  sur  une 


tombe  de  pierre  plate,  a  au  milieu  de  la  première  chapelle,  àtnaiii 
droite,  â  coslô  du  cœur»,  à  Saiut-EtieDiie  de  LimogôÉ.  Au-des- 
sous'dè  répitaphe.se  voyait  ua  écu  bandé  de  ...  au  chef  de  .*. 

N«  16.  1303  (n.  s.),  18  mars. 

HIC  ÎACET  FRater  MARTINVS  BONELLI 
DE  SancTO  LAZARO  CONVERSVS.  ANIMA 
EWS'REQuiescat  IN  PAGE.  AMen.  OBIIT 
XV  KaLendas  APRIL15.  ANNO  DomiNl 
M.  CGC.  IL  . 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  165.) 

Celte  iascripiioQ  se  voyait  dans  le  cloître  des  Jacobins  de  Li- 
moges, sur  (c  une  petite  pierre  dans  la  muraille,  en  allant  à  la 
porte  de  la  congrégation  ». 

N«  17.  1327  (n.  s.),  13  janvier. 

Cl  GiST.  lEHAN.  CHEFDEROI.   DE.   LIMOIES.  QVI 
TRESPASSA.   L  AN.    DE  GRACE  M  CGC  XXVI.  OV 
MOIS.  DE.  lANVIER.  LE  lOVR.  St  .  ILERE.  PRIEZ 
.    POVR.  LAME.   DE  LL 

.  Celte  inscription,  en  lettres  capitales  gothiques,  se  lisait  tout 
autour  d'une  tombe  de  piéride  gravée,  «  entre  deux  piliers,  à  gau- 
che de  la  chapelle  de  la  Vierge,  dans  l'église  des  Grands- Augus- 
tips  de  Paris  ».  C'est  Gaignières  qui  nous  a  conservé  l'inscrip- 
tion de  la  tombe  (Gaignièrbs  d'Oxford,  Paris,  t.  III,  f"  4).  La 
tombe  elle-même  n'a  rien  de  particulièrement  remarquable;  le 
défuût  est  représenté  les  mains  jointes,  la  tête  couverte  d'une 
coiffe,  vêtu  de  long,  un  chien  sous  les  pieds.  lia  figure  est  placée 
sous  un  dais  d'architecture  dont  le  pignon  est  accosté  de  deux 
écus  semblables  :  de...  au  chevron  de...  accompagné  de  trois  chefs 
couronnés,  posés  2  et  1  ;  ce  sont  des  armes  parlantes.  Aux  quatre 
angles  de  la  pierre  sont  quatre  écus  partis,  au  1  chargé  d'un  aigle 
à  deux  têtes,  au  2  chargé  d'une  étoile  à  huit  rais.  Nous  ne  savons 
â  qui  appartiennent  ces  armoiries.  Nous  ne  savons  quelles  fonc- 
tions ce  Jean  Chef-de-Roi  remplissait  â  Paris;  nous  n'avons  du 
reste  que  peu  de  renseignements  sur  cette  famille  limousine  : 
toutefois  nous  voyons,  eu  1351,  un  Pierre  Chef-de-Roi,  fils  de 
Martial,  faire  une  donation  au  prieuré  d'Aureil.  (Voyez  A.  Leroux, 
Inventaire  des  Archives  de  la  Haute-Vienne,  D.  780.) 


W  18.  1337,  19  juin. 

MORÎBVS  ORNATVS  GENEROSO  SANGVINE  NATVS 
MONS  PACIFICVS  SAPIENS  PIVS  ATQVE  PVDICVS 
QVEM  MERÏTIS  LAVDO  MARCHES  VENERABILIS  AVDO- 
YNVSAHENTENCw  DAVRAÏI  BITVRICËNSIS  i 

CM^onicus  PRIDEM  FVERAT  DVM  VIVERET  IDEM 
HAC  IN  SEDE  QVAQVE  VI R  IVRE  PERITVS  VTRAQVE 
NONTRONI!  ViTA  POLLENS  FVIT  ARCHILEVITA 
HVNC  DEVS  INVITA  CELESTl  MVNERE  DITA 
ANNO  MILLENO  TER  CENTVM  TER  DVQDENO 
TRADITVS  AD  FVNVS  FVIT  ANNVS  IVNGATVR  VNVS 
SERVASII  FESTO  IVNII  PIVS  HVIC  DEVS  ESTO 
QVËSO  IHesV  BONE  CVM  SVPERIS  SIT  IN  ETERE  TECVM. 

AMGN. 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  f>  140.) 

L'épilaphe  d'Audouin  Marches  se  trouvail  à  Saint-Elienoe  de 
Limoges,  «  daas  la  première  chapelle  à  main  gauche,  en  entrant 
par  la  porte  à  gauche  de  Téglise,  à  costé  de  l'autel  à  droite  sur 
une  pierre  dans  la  muraille  ».  A  Tavant-dernier  vers  nous  propo- 
sons de  corriger  SERVASII  en  6ERVASII.  La  fête  de  saint 
Gervais  tombe  au  mois  de  juin,  ce  qui  concordé  avec  l'inscrip- 
tion, tandis  que  celle  de  saint  Servais  est  du  13  mai.  Au  sixième 
vers-  nous  proposons  aussi  de  lire  «  QUOQUE  »  au  lieu  de 
«<3UAQtJB  »  et  «  VTROQUE  »  au  lieu  de  «  VTRAQVE».  La 
famille  îles  Marches  est  bien  connue;  cet  Audouin  était  peut-être 
le  fils  d*un  antre  Audouin,  qui  est  mentionné  comme  mort  en 
1315  dans- un  acte  par  lequel  Guillaume,  chevalier,  fils  de  feu 
Audouin  Marches,  chevalier,  assigne  36  sous-  de  rente  an  prieuré 
d'Aureil.  (Voyez  A.  LAioux,  Inventaire  des  Archivei  de  ta  Hante^ 
Ftftme,  D.  931.) 

N*  19.  1346. 

dIÎS  :  GVIDO  :  DE  :  BRVGERIA  :  PRO 
CHIA  :  SCI  :  MARTINI  :  VETAIS  :  CA 
PLUS  :  ISTIS  :  ECCL'IE  :_DE  ANEX 
OIO  :  FECIT  :  FIERl  :  LEM_:  HOC 
CAPVT  :  IN  HONORE  :   BI  :  FERR 
EOLI  :  PONTIFIGI  +  EGO  :  AY 
MIRICV&  :  XRIANI  :  A^RIFA 
BER  :  DE  :  CASTRO  :  LEM  :  FECÎ 


HOC  :  OPVS  :  LEM  :  AN  NO  :  DNI 
MLL^O  :  CGC  XL  :  SEXTO  DE_ 
'  (^^CEPTO  :  DCI  :  DNI  :  GVIDOIS 
DE  6RVGER1A 

-•M        J  / 

Plaque  de  cuivre  gravée,  placée  sur  la  partie  postérieure  du  chef 
de  saint  Ferréol,  conservée  dans  Téglise  de  Nexon.  Celte  inscrip- 
tion at 6lé  publiée  en  1863  par  M.  deVerneilh,  dans  son  mémoire 
sur  Lei  émaux  frwçais  et  les  émaux  étrangers.  {Bulletin  monument 
toi,  t.  XXIX,  p^  245.)  Nous  en  avons  déjà  ûiit  ressortir  plus 
haut  l'importance;  elle  nous  donne  le  nom  du  donateur,  Gui  de 
Brugièi^i  l^  nom  d'une  paroisse  située  près  de  Nexon,  Saint- 
Marlin-le-Vieux,et  enfin  le  nom  d'un  orfèvre,  Aimeri  Chrétien. 

V^  20.  1348,  10  septembre. 

HIC  lACET  BONE  MEMORIE  DOmnus  BERNAR- 
DVS  QVONDAM  PRIOR  SanCtl  Geraldi.., 
QVI  OBIIT  IIII  IDus  SEPTEMBRIS  ANNO  DO- 
MINI  MILLE5imo  CGC.  QVADRAGESIMO.  VIII. 
ORATE  PRO  EO 

(Bibl.  Nat.,  uis.  fr.  8230,  p.  165.) 

Cette  épitaphe  se  lisait  à  Saint-Gérald  de  Limoges  sur  aune 
tombe  de  pierre  plate,  au  milieu  de  l'église  »;  sur  celte  tombe 
était  gravée  la  figure  «  d'un  préti'e  en  chasuble,  tenant  un  basion  ». 


N»  21.  Fin  du  xiv*  siècle. 

HIC  :  lACET  i  P  ;  DE  VALLIB'  I  ABBas  niHH'l/llll/, 
(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  156.) 

Cette  inscription  était  placée  sur  les  bords  d'une  «  tombe  rele- 
vée en  bosse  devant  le  grand  autel  o  à  l'abbaye  de  Saint-Martin, 
à  Limoges.  Elle  est  fort  incomplète,  puisque  les  mois  que  nous 
donnons  n'occupaient  qu'un  des  bouts  et  le  commencement  de 
l'un  des  côtés  de  la  pierre  ;  les  caractères  étaient  gothiques.  Pierre 
de  Vaux  était  encore  abbé  de  Saint-Martin  de  Limoges  en  1396. 
(Voyez  Gallia  ehrûliana.  II,  585.) 

46 


N°  22.  1400,  OjHin. 

AGI  «•  REPOSE  ^  LA  o»  NOBLE  '^  MARGARITE  «• 
CHAVVERONE  ^  DAME  o»  DE  o»  POMPEDON  ^ 
QVE  V,  ALA  w,  A  t*  DIEV  w,  LE  c^  ViR  ^  DE  *•  IVIN 
4c  (?)  V,  BON  co  REPOVS  ^  LVI  v,  SOIT  «o  DONE  *• 

(BibL  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  I«8.) 

Celte  tombe  de  pierre  plate  se  trouvait  devân^t  le  grand  aateî, 
dans  Téglise  des  Chartreux  de  Glandier.  La  date  u'est  pa&cer« 
taiue;  cependant,  d'après  le  cmquis  de  Gaignières,  on  peut 
conjecturer  que  c'est  bien  1400  qu'il  faut  lire,  car  riuscriptioa 
était  en  capitales  gothiques. 

N«  23.  1408; 

AwnO  DomiNI  Mo  CCCC*  VIII*  VENERABILIS 
DomiNA  K.  D  ALBVÇON  ABBATISSÀ  iSTIVS . 
MONASTERII  FECIT  FIERI  PreseNTES. 

{BibL  Nal.,  ms.  fr.  8230,  p.  145.) 

Un  écu  chargé  d'une  croix  ancrée  et  d'un  lanibel  de  trois  pen- 
dants était  gravé  en  tête  de  cette  inscription,  placée  contre  Tun 
des  piliers  de  gauche  de  l'église  de  l'abbaye  de  la  Règle,  à  Limoges. 
Nous  ne  saurions  dire  au  juste  à  quelles  constructions  ou  déco- 
rations se  rappoi'tent  les  mots  :  fecit  fieri  présentes,  Peut-éti'e 
s'agit-il  ici  de  verrières. 

No  24.  1476. 

HIC  lACET  EGREGIVS  ET  POTENS  VIR 
DOMINVS  lOHANNES  MILES  ET  BARO  ViCECO- 
MES  DE  COMBORNIO  ET  D0mi«M5  DE  TREIGNA- 
CO  QVl   OBIIT  ANNO   DOmj«I   MILLe^imO  CCCC 
LXX  VI. 

(Bibl.  Nat ,  ms.  fr.  8230,  p.  168.) 

Cette  tombe  de  pierre  plate  se  trouvait  dans  l'église  des  Char* 
treux  de  Glandier,  devant  le  grand  auteL  Jean  de  Comborn  7 
était  représenté  priant,  tôte  nue,  armé  de  toutes  pièces,  sous  un 
dais  d'architecture.  A  sa  droite  étaient  son  baume  et  son  épée; 
à  sa  gauche,  un  lévrier  et  son  écu  chargé  de  deux  léopards. 


—  9Î3  — 

N»  25.  1513,  1516,  1519. 

TRES  VNO  KX  VTERO. 

HIC  lACET  DOminus  lOHannES  BOYOL  CM^onicus 
QVI  OBIÎT  XXV  ÏVNII  ANno  DomiNI  M"  QVINGEN- 
TESIMO  XVK 

HIC  lACET  DOminus  LEONARD VS  BOYOL  CANon/ci/5 
QVI  OBIIT  DIE  XIX  IVNII  ANno  DomiNI  M«  QVIN- 
GENTESIMO  DECIMO  TERCIO. 

HIC  lACET  DOminus  MARTIAUS  BOIOL  CANonicus 

QVI  OBilT AN«o  Domim  M«  QViNGEN- 

TESIMO  XIXo. 

(Bibl.  Nal.»  ms.  fr.  8230,  p.  144.) 

On  voyait  à  Saint-Elieaae  de  Ijimoges,  «  lo  long  du  chœur,  à 
droite,  vers  la  sacristie  »,  une  tombe  de  pierre  plate  sur  laquelle 
étaient  représentés  trois  chanoines^  au  bas  de  la  tombe  était 
gravée  sur  trois  lignes  Tinscription  ci-dessus,  accompagnée  des 
armes  des  Boyol  :  de...  àlafasce  d'or,  chargé  en  chef  d'un  léopard 
passant  de  ...  et  en  pointe  de  six  tourteaux  ou  bcsans  posés  3,  2 
et  t.  L'abbé  Texier  {Inscriptions  du  Limousin,  n**'  210  et  211)  a 
déjà  publié  deux  inscriptions  do  1497  relatives  à  un  membre  de 
la  famille  Boyol  qui  fut  officiai  de  Limoges.  Voici  encore  une 
inscription  concernant  deux  membres  de  la  même  famille,  mais 
à  laquelle  nous  ne  saurions  assigner  une  date  précise  ;  elle  était 
gravée  sur  une  tombe  de  pierre  plate,  placée  au  milieu  de  l'église 
des  Cordeliers  de  Limoges;  au  centre  de  la  pierre  étaient  gravées 
les  armes  de  la  famille. 

(Bibl.  Not.,  ms.  fr.  8230,  p.  157.) 
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—  «14  — 

N^  26.  1514,  8  mai.  '  '    ''^ 

Cy  GIST  REVEREND   PERE   EN    DiEU  If^  GEOFFROY  DE  POMPADOUK,  EVESQUE 

[ou  PuY  EN  Auvergne, 

COMTE    DE  VeLLAY,    LICENCIÉ   EN    CHASCUN   DROIT,    GRAND    AUMOSNIER    DE 

[France,  premier  président  des  comptes, 

CONSEILLER  DES  ROIS  LoUIS   XI,     ChARLES   VIK   ET    LoUIS    XI(,    PLEIN    DE 

[prudence,  SCIENCE 
ET  AUTRES  VERTUS,  LEQUEL  APRÈS  AVOIR  VESCU  LXXIUV  ANS  MOINS  VIII  JOURS, 
TRESPASSA   LE  VIII*   JOUR  DE  MAY  l'an  M   D.  XJV«    pRIEZ    DiEU    POUR  SON 

[ame. 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  175.) 

La  sépulture  de  GeofiFroi  de  Pompadour,  évéque  du  Puy,  se 
trouvait  à  Saint-Pardoux  d'Arnac,  près  de  Pompadour;  elle  cou- 
sistait  en  uq  tombeau  de  cuivre,  sur  lequel  était  repi-éseatè  un 
évéque;  quatre  écussons  écartelés  accompaguaient  rinscription 
gravée  sur  le  bord  du  tombeau;  ces  armoiries  étaient  aux  1  et  4 
d'azur  chargé  de  trois  tours  d'argent  et  aux  2  et  3  de  ...  au  dex* 
trochère  de  ...  à  Tépée  droite  de  ...  (Sur  Geoffroy  de  Pompadour, 
on  peut  consulter  le  Gallia  christiana,  II,  735.) 


N^  27.  1516,  11  juin. 

HIC  lACET  NOBILIS  VIR  DO.MINVS  JOHANNES 
GAYOT  DE  BASTIDA  IVRIS  VTRIVSQVE 

DOCTOR  

QVl  OBllT   DIE  Ha  IVNII  ANNO  DOMINI 

i5i6. 
(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  143.) 

Limoges,  Saint-Eiienne;  première  chapelle  à  gaucho  en  entrant 
par  la  grande  porte;  tombe  de  pierre  plate  devant  Tautel. 

L'abbé  Texier  (^Recueil  des  inscriptions  du  Limousin,  n®  229)  a 
publié  une  pièce  de  vers  latins  concernant  Gayot  des  Bastides, 
et  qui  était  gravée  sur  une  lame  de  cuivre  fixée  au  mur  de  la 
chapelle;  mais  il  a  négligé  de  donner  l'épitaphe. 


—  3i9  — 

N»  28.  1549,  25  avril. 

Le  jour  S'- Marc,  aS*  d'avril,  Tan 

1549.    dcceda    fà»    M"    Anthoine 

Gamand,    grefier    criminel    de    la 

senesc^  de  Limosin  a  Limoges,  leq* 

sur  ses  biens  donna  20  stz  de  rente 

au  bastiment&  fabrique  de  la  présente 

église    S* -Pierre    amortissables    en 

payant  dix  livres.  Et  pour  la  fondation 

une.  messe  qu*il  ordona  estre  dite  tous 

les   lundis  a  basse  voix  par   Tung 

des  prestres.  de  la  communauté  et 

leur  donna  cent  sols  tz  de  rente 

amortissables  en  poiant  cent  livres 

Et    afin    de    perpétuelle    mémoire 

voulut   le  présent  épitaphe  estre 

mise    en    ce    pilier    devant 

lequel  il  est  enterré.  Priez 

Dieu  pour  luy  et  pour 

tous  fidèles  très 

passez 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  154.) 

Cette  épitaphe  se  trouvait  à  Limoges,  dans  Tégliso  Saint-Pierre. 
Elle  était  gravée  sur  une  petite  lame  de  cuivre  placée  contre  la 
muraille^  v  à  main  droite  eu  eutraut,  au-dessus  d'un  confes- 
sionnal A.  Nous  n'avons  aucun  autre  renseignement  sur  cet 
Antoine  Gamand. 


N«  29.  1558,  14  décembre. 

HIC  lACET  CORPVS  DOmmi  PETRI  BOT 
HVIVS  ECCUsiE  CANo«icM5  QVI  OBIIT  DIE 
XIV  MENSIS  DECEMBRIS  ANno  DomiNI  i558. 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  142.) 

La  tombe  de  pierre  sur  laquelle  était  gravée  cette  épitaphe  se 
trouvait  dans  la  nef  de  Saint-Etienne,  vis-à-vis  de  la  porte  du 
chœur;  une  figure  de  cbaooine  y  était  gravée. 


—  M6  — 

N«  30.  1569,  26  juin.  '/ 

EPITAPHE 

PS  fEU  M*^  Merigen  de  Masses,  sg'  dud. 

LUBV  CHLR  DE  l'oRDRB  DU  M>Y,  CAPITAINE  DE  5o  GENS  d' ARMES 
ET  OOUVBRNSUR  ««OUR  8.  M .  A  LiMOGSS  EN  ABSENCE 

DE  M'  LE  ooute  d'Escars: 
Apres  ^ub  l'on  eut  faut  gouverneur  de  Limoges 
MERrGON  (sic)  DE  Masse  Mars  en  fut  irrité 
Et  ya  dire  tout  haut  s'il  faut  que  tu  dbsloges 
Du  camp  et  moy  aussy.  CeSt  un  point  arresté. 
Minerve  qui  put  la  msoit  dVuthe  cousté 
Que  si  rBROiT.  U,t  luv  dessus  cette  querelle 
A  LiMpoES  s'en  vint.  Mais  lasI  la  mort  cruelle 
Pour  rompre  ce  débat  l'envoya  tost  éz  cieux 
Nous  layssant  seulement  sa  louange  Eternelle 
Un  regret  dans  les  cœurs  ^r  des  larmes  aus  yeux. 

Autre  de  luy  mesme. 
L'an  mil  cinq  cens  soixante  neuf  le  jour 
Vingt  sixiesme  en  juing,  ô  quel  dommage, 
Feu  Merigon  de  Masses,  preux  et  sage 
Vola  d'ici  au  céleste  si^jour 
Reqviescat  in  pace. 
(BibL  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  153,) 

Limoges,  Sainl-Pierre.  Lame  de  cuivre  gravée  contre  uu  pilier. 
Les  armes  du  déruot  de  ...  à  deux  vaches  passant  accomp)9igaô#s 
d'une  étoile  en  chef  étaient  repiésentées  au-do9SOus  de  ceUe  épi- 
laphe  burlesque. 

N*  3L  1589,  13  mars. 

HIC  lACET  DOMINVS  lOHANNES 
LAMY  HVIVS  ECCLwiAE  CANONïCVS 
QVI  VLTIMVM  VITAE  SPIRITVM 
f  MI^IT  I^IE  DECIMA  TERTIA 
MARTII  AT^NO  DomiNI  MILLESIMO 
QVINGENTESiMO  OCTVAGESIMO 
NONO.  ORATE  PRO  EO. 

(BiW.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  000.) 

Bbinl-JtLDiAn*  Lam#  da  cuivre  contre  le  pilier  à  droite  de  la 
porte  du  eheeur,  auHlessus  du  bônilier.  Aurdeseu»  de  Finscrip- 
tion  se  voyait  un  écu  da  ..«  À  un  pigeon  de  ... 


N«  32.  15gÇ,  22  septembre. 

GiffinsTO  omiTis  htitan.v 

SOSPI'TORI  SACRVIC, 
QvOD  VENERANDAj  CAXITIE  PnOMINKKTlBVS  M  VL^iM 
SeXAGESIMVM  DBCBMBRIBM  PRODVGTO  LfTTKh/iKVl/t 
StvDIO  ERVD1T18  VIX  ALIQVANDO  GONCBSSVir  FVtT 
1d  FLORENTI  i£TATE  SIKGVLARi:  QVO0AII  DtVfKl 
NVMINIS  FAVORE  PETRVS  ILLB  BBNEDICTVS 
ObTINVIT  GVJV8  HIC  08SA  RBCONDVNTVR  NAM  CVM 
LVSTRA  QVATVOn  DVNTAXAT  PBRE6ISSBT 
PhILOSOPHIAM  PVBLICB  IDQVE  LvTBTIAt 
PaRISIORVM  TANTA  CELEBRITATE  DOGVIT,  VT 

Ejvsdem  disciplina  professorvm  nemini  gedere 

ViDERETVR  CVMQUE  ANN09  HVIC  ifiTATI  DV08 
ÂDDIDISSET  SACRA  INSIGNIA  DOCTORIS  SORBONICl 
UnDIQVAQVE  PLAVDENTE  CHRISTIANO  LyCEO 
AdEPTVS  EST  VT  VERÔ  OMNIGENiE  DOCTHlN-fi 

Sic  egregia  rotvndi  eloqvii  lavdb  inter 

PrIMARIOS  DIVINI  VBRBl  CONCIONATORES  CLARVIT 
HiNC  FACTVM  VT  EX  QVATVOR  VNV8  DESIGNATVS 
FVERIT  CVI  HENRICVlil  HVJVS  NOMINIS  QVARTVM 
GaLLORVM  REGEM  AB  ERRORIBUS  CaLVINI 

Recens  liberatvm  in  ipsa  ORTuoDOXiE  fidei 

AgnITIONE  CONSILIO  AC  DOCTRINA  SALUTARX 
CONFIRMARBT,  INSIGNEM  CERTE  VACCAVIT 
OPERAlil  CVM  PVBLICIS  TVM  PRIVATIS  BXHORTATIONIBVB 
QVO  EODEM  ERRORVM  LABYR1NT0  DECEPTO  IN  VIAM 
YeRITATIS  ADDVCERET,  NICHIL  iEQUE  GRATVM  HABEXS 
An  HVJVSMODI  OFFICIA  QVIBVS  PROESTANDIS  FOELICI... 
YeRSABATYR  TOTVS  RE  IPSA,  VT  NEUINE  BENEDICT... 
PRiECLARO  DEN!QVE  ILLO  HONORE.  ARCHIOIACONl  EcCLESIiB 
LbHOVICENSIS  QVO  FRVBBATVR  DIGN1SSIMV8,  QVOD  EA 
CaSTISSIMIS  M0R1BV3  GONFIRMARET,  QViB 
EXHVBBRANTI  FACVNOIA  IN  MEDIVRf  PHOFERBDAT  HOC 
BtIAM  ADDITVR  SI  TAM  CLARIS  AG  PBRFVLGBNTiBVS 
MbrITIS  GENBRIS  GLARITATE  LVMBN  ALIQVOD  ADDI 
POSSIT.  Ex  ILLA  FAMILIA  DVXISSE  ORIGINEM  BeNEDIGTT 


QVA  NON  A.LIA  LeMOVIGIS  VBL  ANTIQVIOR  VBL  .     7 

IlLVSTRIOR  PRiEDIGATVR.  SeD  PROH  DOLOR  !  GvM  IN 
DlES  MAGIS  AG  MA6IS  ËCGLBSIiE  ILLVSTRANDiE 
YlGILANTBR  INSVDARBT  VIGB8IMVM  OGTAYVM 
AgeNS  ^TATIS  ANNVM  IRRBVOGABILI  MORTIS 

Statvto  Tvroni  gongidit  :  QVIN  imo 

Ad  immort ALITATlfl  SBDB»  A8GBNDIT  MOATBQTB 
MOBTALlg  E8SB  DBSnT  CVIVS  TANT  A 
TaMOVE  GELEBRANDiE  VIRTVTI8  ERGO 
MiBSTISSIMVS  EJVS  FRATER  MaRTIALIS 
BenEDICTVS  QVOESTOR  GENERAL»  FRANGIiC 
HOG  BLOGIVM 

P.C. 
In  ejvsdem  Benedigti  tvmylym. 

NOMEN  ET  OMEN  HABENS  PVLGRI  BeNEDIGTVS  HONORIS 
PVLGRA  PROBANT  FVERIT  QVAM  BENE  DI6NVS  EO 

DOCTRINA  ELOQVIVM  P1ETA8  QVIBV8  ILLB  REFVLSIT 
Vt  TRIBV8  HIS  TALEM  VIX  FERAT  VLLA  DIES 

Lemovigem  hung  vero  non  80LVM  Lemovigensis 

qvo  patrie  florem  gviqve  fvissb  probet 
Tvroni  factvm  gvi  nomen  Galligvs  hoîitvs 

Galligvm  vti  florem  vvlt  gegidissb  Devs 

PlVRA  QVID  EXPEGTAS  TIBI  bit  8ATIS  ILLA  TENERE 

HOG  TANTVM  DICA8«  P08TQVE  VIATOR  ABI 
TaM  BENE  QVI  VIXIT  VIVAT  BENEDIGTVS  OlYMPO 

TaM  BENE  QVI  D1XIT  AVDIAT  RESQVE  BENE. 

lO.  BELBRiEVS  GOMP. 

Obiit  aano  Doraioi  CIO.  10.  XCVI.  die  vero  xxii  septembris. 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  151.) 

Celte  épitaphe  de  Pierre  Benoît  se  trouvait  à  Saint-Pierre,  à 
Limoges,  sur  une  plaque  de  cuivre,  dans  la  chapelle  du  Sépulcre. 
Ainsi  que  nous  l'apprend  la  signature,  elle  était  l'œuvre  de  Jeaa 
de  Beaubreuil,  avocat  et  poète  de  Limoges,  sur  lequel  ou  trou- 
vera quelques  renseignements  dans  ÏInventaire  des  Archives 
communales  de  Limoges,  rédigé  par  notre  confrère  et  collaborateur 
A.  Thomas. 


—  î»  — 

N»  33.  1598,  9  avril. 

HIC  lACET 

DOMINVS 

MATHEVS  THEVUER 

CANONICVS  HVIVS 

ECCLESIAE. 

QVI  SPECVLVM  CERNIS 

CVR  NON  MORTALIA  SPERNIS 

TALI  NAMQVE  DOMO 

CLAVDITVR  OMNIS  HOMO. 

VNDE  SVPERBIMVS 

AD  TERRAM  TERRA  REDIMUS. 

PAC  BENE  DVM  VI VIS 

SI  MORTEM  TIMERE  NON  VIS. 

FIDELIVM  ANIxMAE  PER  MISERICORDIAM 

DEI  REQVIESCANT  IN  PAGE. 

AMEN. 

OBIIT  9  APRILIS  ANiio 

DomiNI  1598,  AETatisSWAE  75. 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  146.) 

■ 

Cette  inscription  était  à  Saint-Martial  de  Limoges,  gravée  «sut 
une  lame  de  cuivre  dans  le  cloistre  contre  un  pilier,  proche  la 
figure  delà  Vierge».  Les  armoiries  du  défunt  accompagnaient  son 
épitaphe  :  de  ...  chargé  d'un  arbre  arraché  accosté  de  deux  crois- 
sauts,  au  chef  de  ...  chargé  de  trois  étoiles. 

N»  34.  1598. 

SANCTE  SVLPICI  ORA  PRO  NOBIS. 
J.  GARREAV  PARRIN.  ET  M.  DE  L.  MARINE 
L.  M.  Vc  IIIIxx  XVIII. 

Petite  cloche  de  la  paroisse  de  Dournazac,  haute  et  large  de 
17  pouces. 

Bien  que  nott*e  confrère  A.  Leroux  ait  déjà  publié  cette  ins- 
cription dans  V Inventaire  des  archives  de  la  Haute-Vienne  (D.  335), 
où  l'on  en  trouve  une  copie  du  xv!!!"*  siècle,  nous  avons  jugé 
utile  de  la  donner  de  nouveau  ici  afin  de  rendre  notre  recueil  plus 
complet.  La  même  liasse  fournit  deux  autres  inscriptions  de  clo- 
ches, d'une  époque  encore  plus  récente,  que  nous  donnons  à 
leur  date. 
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N«  35.  xvi«  siècle. 

ANNO  MILLENO  QVINGENTESIMO.  .... 

TVNC  ERAT  AVGVSTI SEXTA  DIES 

PREDICTI  SANCTI  CVRATVS  ET JOHANNES 

VIGIER  HOC  SEQVITVR  STATVIT,  ETC. 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  157.) 

Limoges,  Cordeliors.  C'est  tout  ce  que  Gaignières  nous  a  con- 
servé de  cette  inscription,  gravée  au-dessus  de  la  première  cha- 
pelle, du  côté  gauche  de  l'église  des  Gordeliers.  Dans  la  même 
chapelle  se  trouvait  une  tombe  de  pierre  plate;  des  armoiries 
accompagnaient  l'inscription  :  de  ....  à  un  lion  de  ...  tenant  une 
croix,  au  chef  de chargé  de  trois  quinteîeuilles  de 


N«  36.  1603. 

JEtKïLUM  POSTERORYM  MEMORliE  ET  FŒLXCI  D.  D 
DE  GVAY  IN  REGIO  LeMOVICVM  SENATV  PRiGTORIS 
^QVISSIMI   PRiEFECTIQVE   GENERALIS 

QVIETl. 

DG 

Hic  OPVS  est  LACRYMIS  COMVNI  hic  PATRIiE  LVCTV 

LeMOVICVM  CECIDIT  GLORIA  PRIMA  FORI 
HeV  PATRIiE  PAI'REM  IVRIS  LEGVMQVE  PARENTEM 

SVSTVLIT  INCEPTIS  INVJDA  PARCA  SVIS 
FaTA  QVID  AEDERIS  ?  ViCTIS  VICTRICIA  FATIS 

FlOREBVNT  VITiE  TOT  MONVMENTA  SViE. 
DlVES  OPVM,  DIVES  NATORVM,  blVES  HONORVM 

At  MERITIS  MVLTO  DITIOR  OCCVBVIT 
ViVERE  DEBEBAT  M  AGIS  HIC  TIBI  PATRIiE  PRwETOR 

PARCiE  SED  NOLVNT  PARCERE.   PaRCE  DeVS 
HiEC  MŒKRENS  CVM  TOTA  FAMILIA  P.   BeSSB, 

DOCTOR  PARIS1ENSIS,  DEDICABAT  ANNO  DoMlNI   l6o3. 
ReQVIESCAT  in  PAGE, 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  153.) 

Limoges,  Saint-Pierre.  Lame  de  cuivre  «  placée  contre  le  troi- 
sième pilier  de  la  seconde  rangée,  à  droite  ». 
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N»  37.  1606,  18  avril. 


t 


MORIATVR  ANIMA  MEA  MORTE  JVSTORVM, 

D.  D.  Leonardo  de  la  Charlonie  vtrivsqve  ivris 

DOCTORI  MERITISSiyO  IN  SENATV  LeMOVICENSI 
PATRONO  DIGNISSI^O  SIVSDEMQVE  VRBIS  PRiETOJ^l 
iEQVISSIMO  IN  CIVILIBVS  I^EGOCIIS  CVM  LAVDE 
VSRSATISSIMO  AnT^?  DE  LA  ChaRLONIE  ET 
LVDOVICA  pV  BpIS,  ILLE  FRATE^ 
CHARIS^IMO  FRATRI,  H^C  FlDELlS  COHJ.UX  QPTIMO 
CONIVGÎ,  HiEC  SACRVM  MŒRENTES  ERIGl 

cvravebjs.  qvi  dscimo  qvarto  kalendas  maii 
ahfi^o  dominl  milbsimo  sexcsntesimo  sexto  animvm 
&e0  rsddidit. 

Epitaphivm. 

qvisqvis  ad  hiec  proferas  sacri  penetral1a  t  empli 
siste  gradvm  ft  matris  flebilb  cerne  melos 

IVRIS  ET  .«QVARVly^  JACET  HOC  SVB  MARMpRE  LE|GVM 

Insignes  cyltor  JvsTiTiiEQVE  tenax 

ElYSIVM  COLIT  VMBRA  NEMVS  SEDESQVE  BEAT  AS 
ÂST  HIC  VRNA  TENET  MEMBELA  SEPVLTA  ERE  VIS. 

JVDICIS  OFFICIO  FVNGENS  SVB  LEGE  RBGEBAT 
HOS  PATRl^  FINES  SACRAQVE  JVRA  DABAT. 

Si  nvnc  jvsta  Djkus  dat  mortis  jvra  petenxi 

FVNBRB  non  POTTIT  PROSPBRIORB  MORI. 

Epitaphe. 

L'HONNEVR  et  la  VALEVR,  LES  ARTS  ET  LA  SCIENCE 

Se  logent  de  tovt  temps  av  temple  de  vertv 

Et  bien  rare  l'esprit  de  ces  dons  revestv 

Qvi  l'eslevent  av  bien  de  l* immortelle  essence, 

CbLVY  QVI  GIT  ICY  DES  SA  PREMIERE  ENFANCE 

De  ces  perfections  monstra  le  champ  batv 
Mais  svr  ses  derniers  jqvrs  de  dovlevr  abatv 
conqvit  vn  plvs  beav  lot  par  sa  sevle  constance 

TrIVMPHANT  DV  PECHÉ,  de  l'enfer,  de  la  MORT 

Mbsprisant  les  assavlts  d'vn  incroyable  effort 


—  t3«  — 

CaVSÉ  par  les  LANOVEVRS  d'VN  mal  PLVS  QV'lNCVRABLE 

Rendant  l'esprit  a  Dikv  délivré  de  péchés. 
Armé  des  sacrements  les  yevx  av  ciel  fixés, 
povroit  on  sovhaiter  tombeav  plvs  honorable. 

expecto  donec  veniat. 
h  as  lacrymabiles  mvsarvm  voces 

SaCRO  CHARI  AVVNCVLi  TYMVLO 

Dedicabat  F.  Martialis 

GOBERT  A  SANCTO  BerNARDO  MONACVS 
FVLLIENSIS  SACRl  YERBl  CONCIONATOR. 

(Bibl.  Nal.,  ms.  fr.  8230,  p.  152.) 

Limoges,  Saint- Pinrre  ;  lame  de  cuivre  contre  le  deuxième 
pilier,  à  droite  eu  entrant.  Deux  écussous  accompagnaient  cette 

épitaphe;  l'un  de chargé  de  deux  chevrons  et  semé  d'étoiles, 

l'autre  parti,  au  1  de  même,  au  2  chargé  d'un  arbre  arraché,  à  la 
bordure  de semée  de  pointes  de  diamant. 

N«  38.  1607,  17  octobre. 

HIC  JACET  VENERABILIS  D.  JACOBVS 
DE  TOLVNDAC  CANONICVS  HVIVS 
ECCLESIiE  QVI  MIGRAVIT  E  VIVIS  DIE  17 
OCTOBRIS  ANNO  DOMINI  1607 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  142.) 

Limoges,  Saint-Etienne.  Cette  inscription  était  gravée  tout 
autour  d'une  tombe  en  pierre,  au  milieu  de  laquelle  était  fixée 
une  plaque  de  cuivre  de  forme  ovale  portant  les  armoiries  du 
défunt  :  un  écu  d'azur  chargé  de  trois  oiseaux  d'or,  posés  2  et  1,  et 
d'une  rivière  en  pointe.  Le  même  écusson,  accompagné  d'un  chef 

d'or  à  trois  étoiles  de ,  se  voyait  sur  le  rétable  en  pierre  de 

l'autel  de  la  chapelle  où  se  trouvait  ce  tombeau.  Gaignières  a 
négligé  do  nous  indiquer  de  quelle  chapelle  il  s'agit. 

N«  39.  1621,  1"  octobre. 

I  ih  s 

EpITACpION 

NORILISSIMI  ATQUE  ClARISSIHI  D.  DnI 
{^BONARDl  CaSTIUVNDI  SIVE  ChASTENBT 
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BaMOVIS  a  NvRAT,  de  MbTEIGRAC,  8VBIIEP08T  (?) 
BkAVVAIS  BT  GONSILUnn  RBGIS  in  8EDB 
LeMOVIGA  BT  OBNBRALIS 

Lbmovicbksitm 
Pbjetoris 

FaLLBRIS  hic  CA8TVII  MVNDVM  QUICUHQUB  JACBRB 

Credis  Lemovici  lvmina  sacra  roRi 
qvi  rigrvm  vitio  novit  pr1sf1gerr  tbobta  (?) 

4 vi  gravitate  p1v8  qtl  pietatb  gratis 
quem  t0tib8  gemebvrda  novis  asthaa  qvbreli8 

Ltxit  inornatas  dilacerata  comas 
Non  jacet  hic  sed  docta  vinvM  iam  vincit  mora 

NkC  BREVIS  VRNA  CAPIT  QVEM  BREVIS  VRNA  TENET 
Et  MALB  TV  QVICVXQVE  IGNARA  MENTE  REV0LV18 

NVNC  ESSE  IN  TVMVLO  QVI  FVIT  IN  THALAMO 
ImO  QVI  C0RPV8  LIQVIT  CŒLVMQUB  MEAVIT 

NvNC  EST  IN  THALAMO  QVI  FVIT  IN  TVMVLO. 


AVTRE  EPITAPHE. 

Celvy  n*est  pas  mort  qui  RBNAIST 

ostez  donc  dk  la  cette  pierre 
Et  regardez  dedans  la  bierre 

Vous  y  verrez  que  Chaste  naist. 

Qvi  DBCBDA  le  PREMIER  JOUR  DU 

mois  d'octobre  h  dc  xxi 
Reqviescat  in  page. 

(Bibl.  NaL,  ms.  fr.  8230,  p.  155.) 

Limoges,  Récollets.  Ces  vers  étaient  gravés  sur  une  tombe 
plate  de  cuivre,  à  l'entrée  de  l'église,  près  du  bénitier.  Deux  écus- 
sons  accompagnaient  l'épi taphe  :  Tun  de...  à  un  arbre  arraché  de... 
surmonté  d'un  soleil;  l'autre  de chargé  de  trois  épis  accom- 
pagnés de  deux  croissants.  Ce  Léonard  de  Ghastenet  ou  Chastanet, 
lieutenant  général,  est  mentionné  dans  l'Inventaire  des  archives 
communales  de  Limoges  (QG.  107);  le  18  février  1,616,  il  faisait 
baptiser  sa  fille  Marie  à  Saiut-Michel-des-LioQS. 


N*  40.  162â,  6  oetobre. 

MaETIALIS  BrnKDICTVS  ftIBM  OBIf  BVVH  TANDEM  TIBI  TVVK  OPTA  (?) 
QVI  LBGIS  HAEC  QVAB8T0R  FVIT.  A  Dbo  AD 
HORTBII  QUABSITVS  QYAESTTIf  PVTAVIT  BT  LVCBVM 
MORI.  PeCUNIAM  PVBLICABf  REGI  SIC  ANIHAK  DbO  REDDIDIT  VTRAMQVB 

Caste  at^vb  intègre.  Hac  in  vrbe  gonsvl  sbmbl  atqve  itervm 
fvit  8apibn1bb  bvjtliqis  chbi^tia»  pbivatis  eebvs  conâvlyit. 
ivventam  matvram  bgit  vt  qv!  8bnbi  bonorabilbii  iiakv 

SeNECTAM  VT  QVI  IWmiS  VTRAHOVE  VT  QVI  OPTIMVS 
REMPUBLICAM  IVVRNIS  HAKV  6BNBX  CQRPVS  VI VIT  VTROBIQVB 

Similis  svi.  Osnivm  votis  pbecibvsqvb  c«mvlatvs 
DiGNVft  QVI  Brnrdictvs  digehbtvr  rlagidb  intcb  svorvh 

AmPLEXVS  EXTIMGTV8  EST  VT  CCBCa  ARDERET  CLAB1V8  DiE 

SeXTA  MENSIS  0CT0BRI8  [aHAO]  MiLLESlMO  SEXCBNTBSIHO  VlGCSlMO 

qvinto  ibtatis  anno  dgodf.amo  supra  8bxage8iii0ii. 

Mabtiali  Bbnedicto 

MaRITO    SIBI    BENB    AMATO    MOBRBNi    VXOR. 
PaRENTI  0PT4M0  FILIVS  VNIGVS 

Et  hjsres 
P.  P.  C.  C. 

Hic  iacbt,  brravi  :  ncnquam  iaget  bnthba  virtvs 
Se  prodat  qvogvmqve  modo,  srd  in  ardva  svrçit  : 

HiG  S1TVS  est;  NEG  DIGNA  Vlg(^  \JO}i  ISTA  YiuyTvg, 
NaU  virtvs  GENEROSA  SITY  SQVy^LESGBR^  ^ESCCf. 
GlAVDITVR  HOG  TVMVLO,  SED  virtvs  NS8G1A  Gf^AYDl 
EXIRITAT  SBSE  ET  TANDSM  ELVGTATVR  AD  AVRA8. 
HOG  GIPPO  TEOITVR,  SED  VIRTVS  NVDA  VIDERI 
Gestit  et  impatiens  OMNEM  RESRGTAT  AMIGTUM. 
HaG  SEPELITVR  BVMO  SED  HVMVS  GALGABILIS  ILLl 
NeG  TERRAM  GUPIT  ILLE  LEVEM  QUI  GONDITVS  ASTRIS 
GaUDET  et  EXVTO  LEVIOR   IAH  GORPORE  REGNAT. 
HiG  DORMIT,  SED  VIX  VIGILANTI  HOG  GONSVLE  DIGNVM  EST. 
QviD  TANDEM  EXPEGTAS  OPTATA  VT  PAGE  QVIESGAT  ? 
HqC  GERTE  MERVIT  PEPERIT  QVI  SANGVINB  PAGE 
SOPIVJTQVE  8V0S  INTER  QVI  PROELIA  GIVES. 
SeD  VEREpR  PARTA  NE  PAGE  QVlfiSGERE  NOLIT 
InI^IÇNVM  RATVS  INGENIO  MENTISQUE  VIGORE 
QUO  POTVIT  DVROfi  ETIAM  LA8SARE  LABORES. 
^0(\  pf^VM  INVENIO  DIGl^VM  GBDRO  ET  ^RE  PEI^ENN^S. 
V  P)C  ABVVlf  BenBDIGTVS  AGIJ  *.  NE  PLVRA  REQVI^A^. 


\  i 
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Hoc  SATIS.  HaC  VNÂ  CONTENtVS  VÔCÊ  VIAtOR 
VaDB  VIAM  SmiLKM  t»08SI8  VT  PRBBBNDEIIB  KCTAV. 
FaC  VT  IDRM  CVitRAS  STADIVM  QVOD  ET  ILLE  CyCVRRiT. 
HiG  KTEMlll  DRFVNCtVS  AGIT  QVOD  VIVVS  AGKBAT. 
HlC  VOTIS  ROMINVII  BEIfCDICITVR  VT  BeNKDICTI 
SeRVET  VT  m  TERRIS  SIC  INTER  SIDERA  NOMEV. 

Rrqviescat  m  pace.  0  oc^.  1625. 

(Bibl.  Nàt.,  ms.  fr.  8230,  p.  150.) 

Limoges,  Sainl-Pierro.  tuscriptioa  gravée  sur  une  lame  de 
cuivre,  dans  la  chapelle  du  Sépulcre.  Au-dessus  de  l'iascripiion, 
on  voyait  les  armes  de  la  famille  Benoît,  d*a2ur  au  chevron  d'or, 
accompagné  de  Irois  mains  d'argent,  deux  en  chef  et  une  en 
pointe.  Les  mômes  armoiries  étaient  peintes  sur  les  Vitraux  de  la 
chapelle.  Sur  la  famille  des  Benoit  qui,  au  xvi«  et  au  )iv\i*  siècles, 
compta  plusieurs'membres  illustres,  consultez  Tin téressant  travail 
de  M.  L.  GuibeiH,  Le  livre  de  raison  d'Etienne  Behoist  {Soc.  arck. 
du  Ltmousin,  t.  XXIX.) 

N«  41.  1629,  23  octobre. 

Claïûssimo  avvncvlô  Petro  Bénédicto 

't>6sviT  HGERÈNS  ÈX  SORORK  NEPOS 
ET  BiERES  ViriCVS. 

Hic  inter  patrios  cineres  et  stemmata  oentis 

ï^kTRVBf  'pfeTRA  TEGlt  SED  ORIGINtS  (^LARVS  AVfTA 

R'el(gj5ne  tenax  et  cVltv  nvuinis  audrns 

SeRVAT  in  EXTINCTV  GRLIDO  SVB  MARMORE  NOMRN, 
)SrX  VIVIT  CINERE  INVITO  PaTRIS  AF.mIlA  VIRTVS. 
SfeV  REGIT  ILLB  VRBEM  CONSVL  SEV  IVRA  SENATOR 
DlVIDlT,  AVT  FISCI  TRACTAT  DISCRIMINA  QUAESTOR 
CbARVM  VRBI  IVSTVMQUB  FORO  FISCOQVE  FIDKLEM 
ASSEKSRRE  OMNES  ATQVB  IRVOLVEHE  FERKTRO. 
PlaNGIT  MOESTA  PARENS,  GEMIT  VXOR,  PARVVLÙS  H^ttES 

Signât  adbvc  tenero  carmen  miseradile  lvctv. 
Non  moritvrvs  amor  cresckt  ivngentibvs  annis, 

SuRGET  AMÔRE  DOLOR  MANESQVE  AVGEBIT  ET  VRNAM. 

Obiit  auno  Domini  M  DC  XXIX,  die  xxni  octobris. 
(Bibl.  Nat.,.m8.  fr.  8230,  p.  150.) 

Limoges,  Saint-Pierre,  Inscription  gravée  sur  une  plaque  de 
cuivre  placée  contre  l'un  des  piliers  de  la  chapelle  du  Sépulcre; 
rinscription  était  surmontée  des  armes  de  la  famille  Benoît. 


N«  42.  1631,  !•'  novembre. 

QVAE  HIC  ASSERVANTVR  OSSA  AD  BKATOS  BVITS  ABBATIAR 
SaNCTO  MaRTINO  sacras  FVNDAT0RB8  PVTA  AD  VTRVMCeVB 
SaNCTI  ElIGII,  EPISCOPI  NOVIOMENSIS  PARBNTEII  NBC  NON 
ÂD  BEATVX  AlICIVM  A  IIVLT18  lABf  FERME 

ànnis  pribfvm  e1v8dem  abbatiab  antifttiteu 
Pbhtinerb  crbdtntvr.  Et  bvc  enim  fverr 
asportata  b  8epvlchr0  qvodam  antiqvo 

RviNlS  PRF.FATAE  ABBATlAE  8VPERST1TB 
COXUVNITKR  DICTORVM  BEATORVBf  SEPVLTVRAE 
ASCHIPTO,  AD  QVOO  PIA  GhRISTIANORVM 
ËTIABf  LONGE  DISTANTIVX  TTRBA  DEVOTIONIS 
V18ITATIONISQVE  CAV8A  CONFLVBRB  CONSVKVERAT 
VtPOTE  QVOn  VT  VETERVII  MON VBf ENTA 
TeBTANTVR  MVLTIS  CORVSCABAT  X1RACVLI8.  DbNIQUE 
HaEC  EAORM  OSSA  PRO  HONORE  TANTIS  V1R1S  DEBITO 
Nos  ABBAS  ET  DICTaE  ABBATlAE  BELIOlOSI  FVLIENSES 

Hic  apponi  ivssimvs  orantes  vt  hanc  svam  domvm  cvm 

OmNIBVS  in  IPSA  COMMORANTIBVS  SV18  PRECIBVS  FACTABf  (?) 
ReCTAM  (?)  VELINT.  MaNDAVIXVS  AVTEX  UARC  iEHEAE  TABVLAE 
CaLENDIS  NOVEMBRIS  ANNl  BflLLESlMl  SEXCENTESIIil  TRIGESIMI  PRIMI. 

(Bibl.  Nal.,  ms.  fr.  8230,  p.  156.) 

Cette  inscriptioQ  commécnorative  se  trouvait  à  l'abbaye  de 
Saint-Marlia  de  Limoges,  sur  une  lame  de  cuivre,  à  droite  du 
grand  autel.  La  copie  de  Gaigiiières  est  tellement  défectueuse 
que  nous  avons  dû  faire  suivre  plusieurs  mots  d'un  point  d'iuler- 
rogatiou  ;  le  seus  général  de  l'inscriptiou  u  eu  subsiste  pas  moins. 

N*»  43.  1633,  5  juin. 

Épitaphe  d'honorable  M~  François 

de  vllovtreys,  docte vr  en  medecine, 

natif  d*alx,  medecin  dv  present  covvent,  dbs  re- 

LIGIEVX  BENEDICTINS,  C ARMES,  JeSVITES,  DES 
DAMES  DE  LA  ReGLE  ET  S'^  ClAIRE,  HONORÉ 
DES  MEILLEVRS  ESPRITS  ET  CHÉRY  DE  TOVT 
LE  PBVPLE  DE  LlMOGES. 

Ce  GRAND  ViLLOVTREYS  EST  PASSÉ 
QVI,  dVn  COVP  de  PLVME  a  la  FACE 


De$  PLYS  D0CTE$,  X)0KN0IT  l^  cuace. 
Au  TRESPAS  QVl  l'a  TRESPASSÉ 

Le  ciel,  ce  jovr  comme  offencé, 
noia  de  plevrs  sa  disgrace; 
Et  le  destin  même  de  glace 
Pleyra  povr  l'avoir  effacé. 
Mortel  amovrevk  de  ta  perte, 

SyR  VNE  ESPERANCE  PEY  VERTE, 
QVI  COVRTISE  L*AME  des  ROIS, 

Lis  dans  ce  tombëav  qvi  l'enserre 
Povr  estre  av  cœvr  de  Saij^t  François 

Qv'lL  A  QVITTÉ  TOVJE  LA  TERRE. 

Il  laissa  le  PAiis  des  hommes 

Povr  prendre  la  patrie  des  bienhevrevx 

Le  5'  juin  j633,  âgé  de  40  ans. 

Son  PLYS  ASSERVI  : 

P.  d'Avril,  médecin 

A  Limoges. 

(BiW.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  157.) 

Cette  épitaphe,  de  style  un  peu  burlesque,  se  trouvait  aux  Cor- 
dellers  de  Limoges,  sur  une  petite  lame  de  cuivre  placée  près  du 

grand  autel;  elle  était  sui*montée  des  armes  du  défnnt  :  de 

au  chevron  dé  ....;  accompagné  de  trois  étoiles  en  chef  et  d'un 
château  eu  pointe.  (Sur  la  famille  de  Villoulreys,  on  peut  consullor 
A.  Thomas,  Inventaire  dea  archives  communales  lU  Limoges,  (3G  29, 
et  A.  Leroux,  Inventaire  des  archiver  de  la  Haute-Vienne,  D.  507). 
Quant  à  Pierre  d'Avril  ou  d'Apvril,  parent  par  sa  mère  des  Cour- 
teys,  famille  d'émailleurs  bien  connue,  il  était  né  le  3  aotit  1603; 
il  mourut  le  13  juin  1675;  c'était,  s'il  faut  en  croire  Etienne  Borye, 
curé  de  Saint- M  au  ri  ce,  qui  rédigea  son  acte  de  décès,  «  un  homme 
très  sçavant  et  très  expérimenté  ».  Il  était  encore  jeune  quand  il 
écrivit  la  présente  épitaphe  :  sa  jeunesse  seule  peut  la  lui  faire 
pardonner.  (Voyez  Aichives  communales  de  Limoges^  GG.  69  et  84). 

N«  44.  1644,  9  juin. 

Hev  variae  et  ingertab  rervm  vices 
hig  jacet  qvi  pro  svis  givibvs  pro  exteris 
pro  tota  repvblica  et  pro  rege  ipso 
tamdiv  et  tam  bene  steterat, 

18 


Simon  des  Covstyres  apvd  Lemoyigas  per  novbm 
lvstra  integra  advogatvs  regis  post  expleta  in 

OnERE  PVBLICO  DIFFICILLIMA  QV^QVE  POST  PRESTITVM  PRO  TOTA 
PrOVINGIA  REGI  CHRISTIANISSIMO  FIDELITATI8  OBSEQVIVM 
POST  ADEPTVM  TER  LemOVIGENSEM  CONSVLATVM  POST 

Traditvm  CVNCTIS  EFFICACITER  qvidqvid  habvit  inovstri^, 

Et  POST  REGEPTA  A  IOaNNË  PATRE  QViESTORE  GENERAL! 

Regio  a  Simone  avo  in  svprbmo  Bvrdegalensi  parlambnto 

CONSILIARIO  ET  IN  GVRIA  LeMOVICENSI  PRwBSIDE  INTEGERRIMO 

Ab  abavo  Simone  patrono  disbrtissimo  et  in  trbe 

LeMOVIGENSI  6IG1LLI  REGII  GVSTODE  DILIGENTISSIMO  PER  TRIA 
FerE  SEGVLA  GENEALOGIiE  INSIGNIA  OBIIT  MBRITIS  PLENVS 

Die  nona  mensis  junii  anno  Domini  1644,  iSTATis  sym  lxx. 
Anima  eivs  reqvibsgat  in  page.  Amen. 

HiEG   PUS  MANIBVS 

Et  in  monvmentvm  ^tern.«  mémorise  pr^egeptoIris] 
Svi  golenoissimi  disgipvlvs  obseqventissimvs 

ErVDITISSIMI  MAGISTRI  TYRO  ADDIGTISSIMVS  ET  PRO 
DOLOR  PATRIS  MERITIS8IMI  FILIV8  MERENTI8SIMVS  SVV8 
lOSEPHVS  IN  GVRIA  LeMOVIGENSI  REGIS  GONSlLlARiyS  APPBNDIT. 

(BiW.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  157.) 

Limoges,  Cordeliers.  Celte  épitaphe  était  peinte  ea  lettres  d'or 
sur  une  table  de  bois  fixée  à  la  muraille,  a  à  maiu  gauche,  près 
du  grand  autel».  Au-dessus  se  voyaient  les  armes  du  défunt  : 
d'azur  au  sautoir  d'or  cantonné  de  quatre  épis  de  blé.  Ce  fut  ce 
Simon  des  Coutures  qui  composa  en  1605  uu  «  Discours  de 
Vantique  fondation  de  la  ville  de  Limoges  et  entrée  de  Sa  Majesté  en 
icelle  ».  (Voyez  Registres  consulaires  de  Limoges^  t.  III,  p.  85,  et  la 
note.) 

N*»  45.  1644,  29  août. 

JESUS  t   MARIA 
François. 

Epitaphe    dv    vénérable 

PERE  Jean  La  Borie 

beligibvx  regolë. 


sotbs  gbttb  lajce  rep08b  le  corps  dv  tenerâble 
Pbre  Jean  Laborib,  confesseyr,  de  son  vivant 

PrESTRE  RELIQ^  REGOLÉ,  natif  DE  LA  VILLE  DE 

tovlovse,  homme  de  vie  très  vertvevse  et  très 
Exemplaire,  patient,  hvmble,  zélé,  charitable 
Et  dévot,  pendant  sa  vie  aymé  et  estimé  de 
tovs  cevx  qvi  avoient  ev  le  bonhevr  de  sa 
conoissance,  en  sa  mort  regretté  de  tovt  le  monde 
Et  partigvlierem'^  des  habitans  de  la  ville  de 
Limoges.  Et  après  sa  mort  avssi  bien  qve  dvrant 
Sa  vie  invoqvé  comme  vn  bon  amy  et 
Fidel  sbrvitevr  de  Diev.  Il  movrvt  en  nostre 

SeIG<^  le  22*  MARS  DE  l' ANNÉE  1643,  ÂGÉ  DE 

66  ANS,  DE  RELIGION  46  ET  DE  PRESTRISE  41.  ENVIRON 

Dix  SEPT  MOIS  APRÈS  SON  DEGEZ,  LE  29*^  d'aOVST 

1644,  PLVSIEVRS  PERSONNES  DE  MERITE  ET  DE  CONDITION 

PaRTICVLIBREM^  AFFEGTIONEZ  a  sa  MEMOIRE 

Obtinrent  par  levrs  dévotes  importvnitez  de 
Relever  son  corps  povr  le  mettre  dans  vnb 

BlERB  DE  plomb  OV  IL  REPOSE  ET  SON  AME  GOMME 

On  croit  pievsement  dans  le  sein  de  la  divinité. 
Rbqviesgat  in  page.  Amen. 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8230,  p.  155.) 
Limoges,  Récollels.  Tombe  de  cuivre  plate. 


N<»  46.  1648. 

JEAN  DE  MAVLMONT  ECVYER  SEIGN- 
EVR  DE  MAVMOND.  1648. 

Cloche  du  château  de  Montbrun  (Voyez  A.  Leroux,  Inventaire 
des  Archives  de  la  Haute-Vienne^  D.  335;  copie  du  xviii*  siècle.) 


N»  47.  1721. 

AD  LAVDEM  OMNIPOTENTIS  DEI,  BEATISSIM^K 
VIRGINIS  MARIiE  ET  SANCTI  SVLPITII. 
PATRINVS  FVIT  JOHANNES  DE  CAMPNIAL 
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DOMINVS  DE  MAVLMONT.  MATRINA  DO- 
MINA MAGDALENA  DE  BELMONDE  COMES 
DE  BVSSET.  F.  M.  C.  FECIT  BARAV.  1721. 

Grosse  cloche  de  la  paroisse  de  Dournazac,  large  et  haute  de 
2  pieds  10  pouces.  (Voyez  A.  Leroux,  Inventaire  des  Archives  de  la 
Haute-Vienne,  D.  335;  copie  du  xviii'  siècle.) 

N«  48.  Sans  date. 

HIC  lACET  R.  DE  PEYROVS  CANONICVS 
ATQVE  CAPELLANVS  SancTl  SATVRNINI  BRIVE 
ANIMA  CVIVS  REQVIESCAT  IN  PAGE.  AMEN. 

(Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  8^30,  p.  170.) 

Brive,  collégiale  de  Saint-Martin;  ce  à  gauche,  en  entrant  dans 
le  cloître  par  la  grande  porte  de  l'église  ». 
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CHARTES 


1.  —  Donation  faite  aux  chanoines  de  Saint'Etienne  de  Limoges  et  à 
Vévéque  Anselme  par  Fulbert,  abbé  de  la  communauté  de  Saint-Pierre 
de  Limoges f  de  ses  oignes  situées  au  village  de  Vignols,  dans  le  pays 
d'Yssandon» —  Dernier  tiers  du  \x^  siècle.  Copie, 

Dum  fragililale  hutnani  generis  ultimum  vitse  subitanea 
transposilio  evenerit,  oportet  ut  non  inveniat  iinumquemquo 
ioparatum,  nec  sine  aliquo  boni  operis  respecta  migretur  a 
seciilo;  Fcd  dum  suo  jure  et  meute  cousislit,  preparet  sibi  viam 
salulis  aelernse,  per  quam  ad  seleruam  pairiam  féliciter  perve- 
iiire  possit.  Igitur  ego  iu  Dei  uomine  Fulbertus,  li'vita  uec  uon 
et  abbas  b^ati  Pétri  Limoviceusis,  tactus  diviua  iuspiratione,  una 
pro  amore  Dei  et  veueralioue  proihomartyris  Chrlsli  Stephani, 
ob  remissioueiu  fascîuorum  meonim,  cedo  fratribus  prefali  mar- 
tyris  Limoviceusis,  scilicet  seuioris  caiioiilce  {sic)  ubi  domuus 
ac  veuerabilis  Aiiseluius  ponlifex  (I)  preesse  videtur,  spoule  tam 
illis  qui  nuuc  ii)  jam  diclo  diviiias  aique  debiias  laudes  videulur 
referre  quam  etiam  ipsis  quiquefuluri  iu  eodem  loco  successores 
erunt  illorum,  yineas  meas,  scilicet  terciarias  qiise  sunt  iu  fuudo 
Exandouico  (2j  iu  villa  Vinogilo,  iu  locoquod  vocalur  Giavarias: 
et  suut  arpeudi  viii,  très  do  cousauguiue  meo  Fulcherio,  et  alios 
V  de  heredibus  quorum  bcec  siiut  nomiua  :  Audinus  et  Ram- 
naldus,  Teodericus  quoque  ac  Sigiuus;  Ebrardus  et  Georgius, 
Ermeuricus  uamque  et  Arualdus,  uec  uou  et  Gairaldus.  Ipsa 
viueacedo  fratribus  jam  preuomiuatis,  ut  illis  augmeulum  pmstet 
auriendi  proprio  potu  iu  comiuuiie.  Est  euim  ipsa  viuea  omui- 
modis  partibus  preuominali  martyris  fratribus  terrse  circumsepta  ; 
et  volo  ut  per  cuncta  secula  iusuper  slipeudio,  ut  dictum  est, 
preuominatorum  canonicorum  indultam  ac  coudoiiatam  quautum 
mea  potestas  esse  et  domiuatio  videtur,  iia  ut  auuis  siugulis  ad 
aunualem  meum  cum  debitis  laudibus  memoriam  uou  desinatis 
habere.  Si  quis  vero,  ego,  emutata  voluntate  mea,  aut  uUus  e\ 
heredibus  ac  pro  heredibus  meis,  seu  quilibet  uUa  opposita  per- 

(1)  Êvéque  de  Limoges  depuis  869,  mort  vers  898. 

(2)  YssandoD,  arr.  de  Brive,  Corrèze. 


—  242  — 

sona  qui  contra  hanc  condonationis  cartulain  insurgere,  aut  etiam 
refragare  conavèrit,  primo  trinae  majestatis  iram  incarrat,  et 
postea  Judas  prodiloris  similis  existât,  ac  secuadum  sasculi 
pœnam  auri  libras  ii  cogaïur  in  ferre,  et  quod  petit  nullatenus 
valeat  vindicare,  sed  presens  scedula  meisvel  bonorum  homînum 
mauibus  roborata  maneat,  cum  stibulatione  adnexa.  Fulcbertus 
quamquam  inutilis  abba,  quia  hanc  condonationem  fecit,  scripsit 
et  recognovit. 

(Bibl.  Nat.,  coll.  Moreau,  t.  II,  f  94.  Ex  cartuL  eccla.  Lemov,, 
f**  16  r**.  Copie  d'Aiig.  Bosvieux,  d'après  une  copie  de  Dom  Col.) 


II.  —  Donation  delà  moitié  de  V église  Saint-Sauveur, près  Bellac,  et  de 
ees  dépendances,  faite  au  monastère  de  Saint- Martial  de  Limoges 
par  Geoffroy  du  Breuil  et  ses  fils»  —  Entre  1063  et  1086,  Orig,  Se. 
perdu. 

In  nomine  Domini,  anno  ab  incarnatione  ejusdem  Domini 
nostri  Jhesu  Christi,  notum  sit  cunctis  presentibus  et  futuris 
quod  Gausfredusdf/firo/  et  filiiejus  Âimericus  videlicetet  Helias 
necnon  et  Helias  frater  ejus  dederunt  et  w[u]rpiverunt(l)  Deo 
et  sancto  Marciali  medietatem  aecolesiae  sancti  Salvatoris  que 
prope  castrum  de  Bellaco  (2)  sita  est,  quicquid  ad  medietatem 
feui  presbilerorum  pertinet  et  duos  ortos  ad  eandem  aecclesiam 
et  quinque  sextairadas  de  terra  juxta  aecclesiam  ad  Brociam. 
Hoc  fecit  cum  consensu  et  volunlate  Aimerici  de  Reses  et 
matris  sue,  de  quo  habebant  ipsam  aecclesiam  in  feuo.  Hoc 
donum  et  wurpicionem  fecerunt  Gausfredus  et  filii  ejus  Aime- 
ricus scilicet  et  Helias- necnon  et  Helias  frater  ejus  et  Aime- 
ricus de  Reses  beato  Marciali  et  monachis  ej  us  pro  redemptione 
et  remissione  peccatorum  suorum  et  parentum  suorum,  uthabeant 
et  possideant  in  perpetuum  absque  ulla  calumpnia.  Predictavero 
aecclesia  alodus  fuit  antiquitus  beato  Marciali;  sed  propter  incu- 
riam  abbatum  secularium  a  dominio  beat!  Marcialis  aliéna 
jamdudum  facta  fuerat.  Testes  vero  hujus  donacionis  quam  fecit 
Aimericus  de  Reses  sunt  isti  :  Bernardus  de  Quadruvio,  archi- 

(1)  Quelques  lignes  plus  bas,  le  texte  porte  très  lisiblement  wurpicionem, 

(2)  Bellac,  ch.-l.  d'arr.,  Hauie-Vienne;  Téglise  de  Saiol-Sauveur,  auire^ 
fois  église  paroissiale,  a  élé  détruite  au  siècle  dernier.  (Voy.  Roy-Pierrkfitte, 
Hist,  de  Bellac,  p.  U5.)  Mais  comnoe  celle  église,  diaprés  Nadaud,  élait  à 
la  nomination  du  chapilre  du  Dorai,  ce  n'est  pas  d'elle  qu'il  doii  s*agir  ici, 
mais  de  La  Croix.  (Voyez  plus  loin^  la  charte  n""  IV.) 
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presbjiter,  et  Âimericus  Ca tardas  et  Ramaulfus  mp[nachil. 
DoQum  vero  guod  fecit  Gausfredus  et  ûlii  ejus  audierunt  Holias, 
Arnaldus  et  Petrus,  judox  et  Ramaulfus,  mo[uachus].  Hoc  donum 
fecit  Gausfredus  dei  Brol  m  presencia  domni  Ademari,  abbatis, 
qui  eo  tempore  abbaciacn  saucti  Marcialis  strenue  gubernabat, 
Philippe  rege  Francorum  viveate  et  Wilelmo  duce  Aquitanorum 
extaute,  acDomiao  nostroJhesu  Ghristo  in  perpetnucn  reguaute, 
qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  sancio  vivit  et  regaat  uaus  très  per 
cuncta  secula  seculorum.  Amen. 
(Au  dos)  :  Garta  Gausfredi  del  Brol  de  œcclesia  saucli  Salvatoris. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne  ;  fds  de  S.  Martial,  n<^  provi- 
soire H.  9184.)  

m.—  Sauvegarde,  accordée  par  Eudes  de  Déola  aux  habitcuUa  de  Saint- 
Marien  et  d'Aureil,  en  considération  des  églises  des  dits  lieux,  — 
Vers  109 1,  Orig,  Se.  perdu, 

Notum  sit  omnibus  hominibus  tam  futuris  quam  presentibus 
quod  ego  G.  de  Dol[is]  pro  salute  anime  mee  et  parentum  meorum 
dono  et  concède  ecclesie  sancti  Mariani  (1)  et  sancti  Johannis 
Aureliensis  (2)  taleni  libertatem  quod  infra  cruces  nemo  nec  sua 
in  villa  sancti  Mariani  non  capiantur.  Si  forte  mei  milites,  aut 
mei  preposiii,  vel  moi  famuli,  vel  alii  aliquo  forifacto  vademonia 
in  villa  cepissent,  vii  dies  in  villa  jurata  pcrmaneant,  tali  pacte 
quod  prier  sancti  Mariani  recte  faciat  vel  vadimonia  reddat. 
Hujus  rei  testes  sunt  Herbertus  Floaud,  Giraudus  de  Solario, 
Stephanus  Viger,  Gauterius  prier  sancti  Mariani,  in  cujus  manu 
hoc  factum  fuit. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  série  D.  966.) 


IV.  —  Reddition  de  V église  de  La  Croix,  près  Bellac,  au  monastère  de 
Saint- Martial,  par  les  cheoaliers  que  Vaoaient  usurpée,  —  1098, 
Orig,  Se.  perdu. 

Gunctis  presentibus  et  futuris  notum  fieri  cupimus  quia  est 
quaedam  aecclesia  in  honore  sancti  Salvatoris,  que  vulgo  vocatur 
de  Gruce  (3j,  de  Bellaco  casiello  fere  quatuor  milibus  distans,  que 
fuit  aotiqmtus  sancto  Martiali  Gbristi  discipulo  dominius  (jsic) 

{{)  Saint-MarieD.  arr.  de  Boussac,  Creuse. 

(3)  Aareil,  près  Limoges.  Le  prieuré  de  ce  lieu  avait  dans  sa  dépendance 
celui  do  Sainl-Marien.  Voy.  Inoent.  des  Arch.  de  la  Hte-Vienne»  série  D. 
(3)  La  Croix,  comm.  du  canton  du  Dorai,  à  8  kilom.  de  Bellàc. 
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alodus.  Posleaautem,  per  incuriam  rectoris  saactî  Martialis  et 
per  insoleaciam  pravorum  Lomiuum  qui  illam  per  violenciam 
diripueruQt,  ablala  est  olim  a  potestate  monachorum  saucti  Mar- 
TiALis.  Post  multorum  deuique  curricula  anuorum,  favente 
Ghristi  gracia,  recognituin  est  reclum  sancti  Martialis  a  militibus 
quibusdam  qui  illam  lenebant.  Qui  Dei  pietale  commoti  culpam 
suam  recognoscentes  reddiderunt  predictam  aecclesiatn  sancto 
Martiali  et  ex  toto  dimiserunt.  Milites  vero,  qui  islam  aeccle- 
siam  saacto  Martiali  reddiderunt,  fuernat  isti  :  Primus  quoque 
Stephaaus,  priaceps  de  Jla^nar.  W[u]rpivit  ipsam  aecclesiam  Deo 
et  sanclo  Marciali  et  monachis  ejus  et  quicquid  ia  prefala  aeccle- 
sia  predicti  mouachi  de  feualibus  suis  poteraut  adquirere.  Hoc 
concessit,  audieutibus  subscriptis  testibus,  Âldeberto  Bolerio  et 
Ralbo  Garnerio  et  Giraldo  Ausberto;  eodem  modo  Abbo  Raterius 
quicquid  habebat  iu  prefala  aecclesia  simili  modo  saucto  Mar- 
tiali w[n]rpivit;  et  si  monachi  saucti  Martialis  iu  ipsa  aecclesia 
de  feualibus  suis  aliquid  posseut  adquirere,  similiter  couci^ssit, 
audieutibus  Rotgerio  presbitero  de  A  mac  el  Bertoue  de  la  Bru- 
geira  et  Umberto  Brunet  de  Vairis.  Post  istos  vero  Raimuudus 
de  Fauras  et  Gaufredus  del  Brol  el  u\or  ejus,  qui  teuebaul  ipsam 
aecclesiam,  wfujrpiveruul  illam  saucto  Martiali  et  mouacbis 
ejus,  et  ex  toto  dimiserunt  illam  iu  perpotuum  possideudam.  Si 
aliquis  homo  in  ipsa  aecclesia  aliquid  habebat  de  isiis  militibus, 
hoc  totum  saucto  Martiali  uichiloniiuus  coucesserunt,audieutibus 
subscriptis  testibus  Ella  de  Brol  et  Giraldo  de  Bluu  et  Gausberto 
Rabia  et  Bertoue  de  la  Bntgeiva  et  Gauterio  Bastenc  et  Ramuulfo 
mouacho.  Si  quis  hauc  w[ii]rpiciouem  sanclo  Martiali  et  mona- 
chis ejus  calumpuiare  presumserit,  exlraueus  sit  ab  hereditate 
celesti.  Acta  suut  autem  hec  auuo  ab  iucaruacioue  Domiui  mille- 
simo  XCVIII,  iudicliouo  vi,  régnante  Philippo  rege  Fraucorum 
et  Willelmo  episcopo  iu  sede  Lemovicensi  presidenti,  domno 
Ademaro  abbate  abbaciam  saucti  Margialis  slreuue  gubernanle. 
(Audos):  Cartadeecclesia  saucti  Salvatoris,que  vocalur  deCruce. 

(Arch.  dôp.  de  la  Haute-Vienne;  fds  de  8.  Martial,  n«  provisoire 
H.  9184.)  

V.  —  Donation  fcûte  à  V abbaye  de  Saint^Martlal  par  Aimeric,  vicomte 
de  Narbonne,  partant  pour  la  Terre-Sainte,  de  l'étang  de  Contesse, 
818  in  villa  Jadaica.  —  ÎÎOO  (n.  et.  ÎÎOI).  Orig,  Se.  perdu. 

In  Dei  nomine  notum  sit  omnibus  hominibus  quod  ego  Aime- 
ricus,  gracia  Dei  vicecomes  Narbone,  volo  ire  ad  sanctum  sepul- 
crhum  (jnc)  Domini  ;  et  propter  remedium  animae  meae  et  patris 
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raei  atque  parentum  meorum  dono  ego  et  uxor  mea  Mealtis  et 
ijifautes  uostri  Deo  et  sancto  Martiale  (sic)  illum  stagnum  ubi 
dicilur  de  Contesa,  que  est  in  territorio  de  villa  Judaica,  tolum 
quanlum  nos  ibi  habemus  et  habere  deberaus.  Sic  douamus  nos 
suprascripti  douatores  sancto  Martiali  et  omnisue  cougregacione 
(sic),  ut  habeant et  teneantad  proprîunialodem(${c)  omni  tempoix), 
tali  namque  tenore  ut  nemo  ex  iilis  nec  abbas  neque  monachus 
non  habeat  licenliam  vendere  nec  alienare,  sed  omni  tempore 
teneant  mouachi  sanclî  Martialîs.  Petrus  Bernardusel  filius  ejus 
Sierballe  de  hoc  stagno  et  habent  et  tenent  retrodecimum  de 
sancto  Martiale  et  de  cougregacione  ejus.  Est  auleni  manifestuni 
quod  Radulfus,  prior  de  Podio-Moloni  (1^,  adquisîvit  hoc  de 

(l]r.e  prieuré,  dépeodanl  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  paraît 
avoir  élé  fondé  au  xi"  siècle.  Il  est  nommé,  pour  la  première  fois,  dans 
une  bulle  du  pape  Uibain  II,  donnée  en  1097  ei  publiée  par  Balgze  (Mis- 
cellanea,  édit.  de  L*  cqu^s,  l.  Il,  p.  rS;  :  In  Biterrensl  (dioccst)  eccle- 
siccs  de  Laurenc  et  de  Palmolo;  in  NarbonenH  ecclef^lam  Boncti  CctS' 
sianl.  Rien,  loulefois,  dans  ce  passage  ne  dénulc  que  le  monastère  limousin 
eûl  établi  une  communauté,  à  celte  date  de  1097,  dans  ses  possessions  de 
Textréme  midi.  En  115G.  une  bulle  d  Adrien  IV  mentionne  expressément 
Palmolo  comme  étant  une  église  conventuelle  :  In  BUerrensl  pago,  eccle- 
elam  de  Laurent  cum  appendlclls  ^uls;  honasterium  de  Polmole  cum 
appendlcus  suU;  in  NarbonenH,  eccleslam  ^anctl  CasslanL  (Mélanges 
mss,  de  l'abbé  Legkos,  au  Séminaire  de  Limoges,  t.  111.  p.  '96.)  Enfin» 
dans  le  pouillé  sommaire  qui  Kgure  au  nombre  des  pièces  jointes  à  l'édition 
des  Chroniques  de  Saint -M  art  lai,  donnée  par  M  huplès-Agicr  (p.  331), 
ou  relève  un  passage  Pticstant  que  Tabbayc  enirclenait  encore  à  cette  date 
deux  religieux  à  Polmolo  et  qu'un  moine  résidait  à  Laurens  :  In  pago  Bi- 
terrensl, PolmoU),  ij  (monaclii),  Laurens,  /. 

Les  pouillés  d*une  époque  postérieure  se  bornent  à  mentionner  «  le 
»  prieuré  de  l«aurenl,  au  diocèse  de  Béziers  ».  L*abbé  Roy  de  Pierrefitte 
signale  ce  prieuré  dans  ses  Monastères  du  Limousin;  mais  il  écrit  Saint- 
Laurent  au  lieu  de  Laurent.  A  partir  du  xv^  siècle,  on  ne  peut  retrouver 
aucune  trace  des  possessions  de  Saint-Manial  dans  les  diocèses  de  Nar- 
bonne  et  de  Béziers,  et  on  ignore  à  quelle  époque  et  dans  quelles  circons- 
tances elles  furent  perdues  par  Fabbaye. 

Un  acte  daté  du  8  des  calendes  de  juin  1303  et  existant  aux  Archives  de 
la  Haute-Vienne  (fonds  de  Saint-Martial,  pièces  non  classées),  fournit  quel- 
ques renseignements  sur  ces  diverses  églises  et.consacre  un  premier  chan- 
gement apporté  à  Tétat  de  choses  signalé  par  les  bulles  d'Urbain  II  et 
d* Adrien  IV.  Il  s'agit  de  conventions  entre  Tévèque  de  Béziers,  d^une  part, 
Tabbé  de  Saint-Martial  et  le  monastère  de  laùtre,  au  sujet  des  membres 
dépendant  de  labbay^^  Il  résulte  de  cette  pièce  que  plusieurs  traités  sont 
déjà  intervenus  entre  les  deux  parties.  Pour  mettre  tin  à  des  difticultés  sans 
cesse  renaissantes,  le  procureur  de  labbé  et  du  couvent  déclare  remettre  à 
révoque  de  Béziers  le  prieuré  de  Saint-Martial  de  Podlo  Molono,  Téglise 
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Aimerîco  et  de  uxore  sua  et  filiorum  (sic)  ejus.  Fâcta  caria  istius 
doaacioQis  in^'  aoiias  martis,  aaao  ab  incarûacioae  Domini  mille- 

de  Bellnhano  au  diocèse  de  Béziers,  et  celle  de  Saint-Cassien  au  diocèse 
de  Narbonne  qui  dépendaient  dudii  prieuré.  Le  prélat  cède  en  retour  au  mo- 
nastère, du  consenlemeni  du  chapitre,  les  droits  que  les  chanoines  et  lui- 
même  possèdent  depuis  longtemps,  ab  antiquo,  sur  a  l'église  ou  prieuré  » 
de  Saint-Jean  de  Laurenchls.  Il  cède  également  Téglise  de  Salnt-Gcniès 
de  Gradano,  consent  à  son  union  au  prieuré  de  Saint-Jean,  abandonne  les 
dîmes  et  revenus  quil  perçoit  ou  peut  réclamer  sur  les  deux  églises  et  leurs 
dépendances,  reconnaît  enfin  à  Saint-Jean  les  mêmes  droits,  les  mômes 
libertés,  la  même  indépendance  dont  jouissait  naguère  Saint- Martial  de 
Podlo  Molono, 

}\  n'est  pas  difficile  de  reconnaître,  dans  Saint-Jean  de  Laurenchis,  Saint- 
Jean  de  Laurens,  commune  de  Laurens.  canton  de  MurvieK  arrondissement 
de  Béziers,  et,  dans  Saint-Geniès  de  Gradano,  Sainl-Genlès  de  Grezan, 
ancien  chuf-lieu  d*une  commanderie  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  aujour- 
d'hui simple  ferme  de  la  commune  de  Laurens.  Belignan,  mal  lu  par  nous 
ou  mal  orthographié  par  les  copistes  de  Pacte,  serait,  selon  toute  proba- 
bilité, Saint-André  de  Détignan,  non  loin  de  Murviel.  C'est  du  moins  l'avis 
de  M.  Noguier,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Béziers,  à  l'obli- 
geance duquel  nous  avons  eu  recours.  Mais  ni  M.  Noguier,  ni  M.  de  La 
Pijardière,  archiviste  de  l'Hérault,  à  qui  nous  nous  sommes  adressé,  n'ont 
pu  nous  fournir  aucun  renseignement  précis,  ni  sur  Snint-Martial  de  Podlo 
Moloni,  ni  sur  Saint-Cassien,  ni  sur  l'étang  de  Contesdt  ni  sur  la  oUla 
Judaîca. 

Il  ne  serait  pas  impossible  toutefois,  d'après  M.  de  La  Pijardière,  d'iden- 
tifier PoèmoZo  avec  Puymisson,  localité  du  canton  de  Murviel;  mais  il  y 
aurait  à  cela  une  difficulté  :  le  patron  de  l'église  Puymisson  était,  quelques 
années  du  moins  avant  la  Révolution,  Saint-Martin  et  non  Saint-Martial.  — 
Après  de  minutieuses  recherches  dans  le  Dictionnaire  des  poètes,  nous 
avions  relevé  deux  noms  de  localités  qui  nous  semblaient  pouvoir  se  rap- 
porter à  l'ancien  prieuré  possédé  par  le  monastère  de  Saint-Martial,  du 
xi"  siècle  au  mois  de  mai  1303  :  Saint-Martial  de  Pardailhan,  commune  de 
Pardailhan,  arrondissement  de  Saint-Pons  (Hérault),  et  Saint-Martial  del 
Puech  —  de  Podio  —  commune  de  Burlats,  arrondissement  de  Castres 
(Tarn).  Nos  correspondants  n'ont  pas  adopté  notre  manière  de  voir.  Cepen- 
dant le  nom  du  dernier  de  ces  lieux  dits  rappelle  singulièrement  celui  de 
notre  prieuré.  Il  ne  nous  semble  pas  probable  que  la  oiUa  JudaXca  men- 
tionnée dans  notre  titre  de  4tOO  soit  le  village  ou  hameau  des  Jouvs,  com- 
mune de  Pradelles,  arrondissement  de  Carcassonne.  Cette  localité,  néan- 
moins, est  la  seule  do  la  région,  à  notre  connaissance,  dont  le  nom  offre 
quelque  analogie  avec  celui  que  nous  cherchons  à  identifier. 

Quant  à  l'étang  de  Contesa,  il  ne  nous  est  même  pas  possible  de  formuler 
une  hypothèse  sur  sa  situation  ;  les  changements  très  considérables  qu'a 
subis  depuis  huit  siècles  le  littoral  de  la  Méditerranée  dans  ces  parages 
laissaient  du  reste  à  nos  recherches  sur  ce  point  bien  peu  de  chances  de 
succès.  [L.  G.] 


—  247  — 

simo  C°,  régnante  rege  Philippo.  S[îgnum]  Aimerici  et  uxori  (sic) 
ejus  et  flliorum  ejus,  qui  hoc  fieri  jussi  siuit  et  flrmare  rogantur. 
Sjignam]  Raimundî  Stephaai.  Sfiguum]  Raimundi  Biterreusis. 
Sfignum]  UgonI  de  Villa-nova.  Siguum  Pétri  Ermeugaudi. 

(An  dos):  Caria  Aimerici  de  Narbona  de  stagnum  (^iV;}  qui  voca- 
tur  de  CoQtessa,  in  villa  Judaica. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne;  fds  de  S.  Martial,  n»  provi- 
soire H .  778 1 .  )  

VI.  —  Donation  faite  par  S.  Gaucher  au  prieur  de  Saint- Léonard,  de 
Véglise  et  de  la  terre  du  Cheyssou,  —  Vers  1100.  Chirographe.  Se. 
perdu, 

Notum  sit  omnibus  fidelibus  tam  presentibus  quam  futuris 
canonicos  sancti  Leonardi  et  canon'tcos  sancti  Johannis  Aurelii 
de  aecclesia  et  de  ierrside  Chaisso^l)  banc  constitutionem  inter 
se  perpetuo  mansuram  fecisse  :  prior  namque  Aureliensis  Gau- 
cherius  cura  sibi  subjectis  fralribus  douavit  et  concessit  quicquit 
sibijure  competebat  in  aecclesia  et  terra  deChaisso  sancto  Leo- 
nardo,  Atoui  priori  et  fratribus  ibidem  Deo  servientibus,  tali 
pacto  utclericus  sancti  Leonardi  qui  ipsam  aecclesiam  tenuerit 
canonicis  sancti  Johannis  unoquoque  anuo,die  nativitatissanctae 
Mariae  xx  solidos  reddat.  Et  si  reddere  dislulerit,  canonici  sancti 
Johannis  priori  sancti  Leonardi,  qui  eo  tempore  fueril,  démons-* 
trent.  Quod  si  et  ipse  reddere  uoluerit  trausactis  quadraginta 
diebus,  quod  ibi  prius  habebant  quasi  suum  totum  intègre  cano- 
nici sancti  Johannis   possideant.  Si  vero [sancti  Leojuardi 

calumpniam  întulerit,  canonici  sancti  Johannis  sine  uUo  sumptu 

in  curiam  veniant  et quod  eis  inde  competit  coram  omnibus 

dicaut  et  sancto  Leonardo  quantum  potuerint  garire  contendant. 
Hujus  [concessionjis  et  donalionis  facte  per  manus  domni  6au- 
cherii,  prioris  Aureliensis,  et  domni  Atonis,  prioris  sancti  [Leo- 
nardi, trjadiloresfuerunt  Aimerions  et  Petrus  de  Bojalou  Qi  Rolge- 
rius  Balerius  et  aliiquamplurimicano[nlci sancti  LeonarJlietGau- 
fredus  de  Fundom,  canonicus  sancti  Bartolomei  (2j,  Audebertus 
et  Petrus  Gaucelmus  et  Petrus  Brunus  et  alii  quamplurimi  cano- 
nici sancti  Johannis  Aureliensis,  Ursetus,  Geraldus,  Gaucelmus, 
Bernardus,  de  Monasterio;  Gaucelmus,  Alamandus,  isti  sunt  laici. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  série  D.  775.) 


(1)  Cheissou,  comm.  de  Bujaleuf,  arr.  de  Limoges. 

(2)  Chanoine  de  Bénévenl-i*Abbaye,  Creuse,  dont  Féglise  collégiale  était 
dédiée  à  Saini-Barlhélemy. 
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VII.  —  ArreniemetU  sur  le  niae  Chabot  en  faoeur  de  l'église  d*AurelU  — 

Vers  1100»  Orlg»  Se,  perdu. 

Venerabili  avunculo  suo  priori  Exaudunensi  (1)  et  omnibus 

capellanis  per  terram  G.  de  Duno  coiistitutis  et  mLIitibus  

Duno,  salutem.  Presencium  vobis  signiQcatione  notum  fleri  volo 

quod  ego  in  pi^esentîa  G.  de  Garacto,  Biluri[ceasi pro  anima] 

mea  e*:  animabus  patris  et  matris  et  aliorum  amicorum  meorum, 
dedi  et  concessi  ecclesie  beali  Johannis  apostoli  et  evangelisle  de 

[Aurelio frumenjtarii  de  manso  Chabot,  Gauterius  et  Petrus 

deu  Cheir  bladum  in  campo  dividant  et  postea  canouici  pa 

Et  nolo  quod  dominus  de  Duno  habeat  in  domo  istorum  prae[ter 

solidos  in  unaqnaque  taliia,  ii  solidoset  duossexlarios  avene 

et  unum  siliginis  et  galliiiain;  et  Petrus  Cornih  xii  denarios  et 
unum  sextarium  avene  et  uuam  galiinam;  et  GIi[aldus]  Cornils 
uuum  sextarium  avene  et  galiinam  et  xii  denarios;  simililer 
omnes  alii  homines  mei  ex  parle  mea,  non  ex  parte  uxorîs  que  in 
terra  illa  v[ivp]i.  Si  me  mori  contigerit  in  hac  via,  hoc  tantum 
reddant.  Et  ut  Ôrmum  sit  et  inconcussum  sigillo  meo  cousiguavi. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  952.) 


VIII.  —  Don  du  Puy-MaMeau  à  Véglù»e  de  Chambon  Sainte-Croix,  — 

Vers  1100,  Orig,  Se.  perdu, 

Notum  sit  omnibus  presenlibus  et  fuluris  quod  Willelmus 
Auberius,  dominus  d^  Ma/ava/,  post  morleni  AlLerli  fratris  sui 
dédit  Deo  et  sancle  Cruci  et  ecclesie  de  Chambon  (2)  Guidonique, 
priori  Aurelii,  et  Aimerico  de  Brolio,  lune  temporis  priori  de 
Chambon^  lam  pro  anima  fratris  sui  Alberti  quam  prosuaomnium- 
que  parenlum  suorum,  villam  de  Podio-Mantel  (3);  dédit,  inquam, 
villam  et  ville  terram  et  prala  et  nemora  et  acjuas  et  quicquid 
ville  perliuebat  et  heredes  qui  in  terra  sunt,  vel  extra  terram,  vel 
postea  in  terra  futuri  sunt;  dédit  etiam  ûlios  Armenjardis  de 
Podio-Mantel,  scilicet  B.  et  P.  et  P.  lo  Comte.  Sciendum  tamen 
quod  ville  hujus  medietas  pertinebalWillelmoqui  Malacharaappel- 
latur  (4).  Pro  qua  Willelmus  Albertus  fecit  ei  commutalionem; 
et  alios  redditus  ei  dédit  pro  quibus  ipso  W[illelmusJ  Malachara 

(1)  Issoudun,  arr.  d'Aubusson^  Crease. 

(2)  Cbambon  Sainte-Croix,  arr.  de  Guéret,  Creuse. 

(3)  Auj.  Puy-ManieaUy  comm.  de  La  Celle-Dunoise,  arr.  de  Guéret,  Creuse. 

(4)  De  ce  surnom  de  Malachara  dMve  le  nom  actuel  de  la  commune 
voisine  de  Moulier-AfaZcard,  canton  de  Bonnat,  Creuse. 


!l 
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sibi  satisfactum  esse  dixit;  et  predictam'  elemosinam  gratanter 
dédit  et  cQncessit  per  omnia,  sicut  W[illelmus]  Albertus  cognatus 
ejusfecerat;  et  sic  ambo  haric  elemosinam  dederunt  et  conces- 
seruiit  Deo  et  prefate  ecclesie,  ac  canonicis  ibidem  Deo  servieû- 
tibus,  omnia  ex  integro,  quicquià  ia  predicta  villa  habebant; 
scilicet  quicquid  de  foedis  suis  poterunt  acquirere,  libenter  dede- 
nuit  et  concessorunt  hec  omnia  sine  ulla  reteulione  in  perpetuum. 
Insuper  et  Johannes  del  Gros  famulus  Willelmi,  volente  domino 
suo,  quictavit  et  dédit  in  elemosinam  Deo  et  sepedicte  ecclesie 
quicquid  in  prefala  villa  de  Poi  Mantel  habebat  de  domino  suo 
aul  per  se  vel  per  uxorem  suam,  et  quicquid  ibi  querebat  causa 
préfecture  vel  famulatns.  PraflereaWilleluius  Aubertus  dédit  Deo 
et  ecclesie  de  Chambo  in  elemosinam  ii  sestarios  de  siliginis  ($ic) 
\i\y\\Vàde  Godoneschas  annuatim  reddondos  in  perpetuum.  Qui 
hec  omnia  promisit  et  concessit  dofendereet  quictare  ab  omnibus 
qui  super  his  aliquam  calumniam  fecerint  in  propriis  impensis 
et  sine  impensis  canonicoruin.  Et  ne  quid  iu  bac  villa  e^set 
quod  omnino  liberum  non  esset,  R.  PalaUeus  comandam  ii  dena- 
riorum  quani  in  B.  de  ia  Rocha  habebat  quictavit  et  dédit  Deo  et 
sancte  Qruci.  Post  hoc  autem  donum  ipse  Willelmus  Albertus 
juravit  super  sanclaiu  et  reverendam  crucem  quod  ipse  villam  de 
Chambo  manuteneret  pro  posse  suo  et  uec  per  se,  nec  per  alium 
iufra  lerminos  sancte  Crucis  quicquid  mali  faceret  uec  iu  pace 
nec  in  guerra  fleri  conseniirel.  Et  quisqiïis  infra  termiuos  sancte 
Crucis  aut  in  pace  aut  in  guerra  diverteret  nec  per  se,  nec  per 
alium  de  quo  illum  defendere  posset,  qnicquam  mali  pateretur. 
Hoc  ilaque  totnm  factum  est  in  manu  Guidonis,  prioris  Aurelii. 
Horum  omnium  lestes  suut  Archembaudus,  Albertus  Prati-beue- 
dicii,  Gaufridus  de  Ceila,  Johannes  Linois  Montis-Albe,  Aime- 
ricus  de  Brolio,  P.  Acharz^  canonici  Aurelii,  R.  Palaslem,  R.  de 
Leront,  Ademarus  de  Petra-Cuberta  et  alii  quamplures. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  série  D.  876.) 


JX.  —  Donation  faite  par  Gui  de  Périgord,  fils  de  Hugues  de  Lastours, 
<m  monastère  de  Saint-Martial  de  divers  biens  sis  dans  la  paroisse 
de  Rilhac^  sous  certaines  réseroes.  —  1Î02,  Orig,  Se,  perdu. 

Notumvohimus  fleri  posteris  quod  Guido  de  Petragorico,  filius 
Hugoni  de  Turribus,  quacunque  morte  preventu8fuisset,donavit 
Deo  et  sancto  Marciali  boscum  d'Aurenz  et  villam  que  dicitur 
mansus  Guinamar,  cum  stagno  et  molendinis,  vineas  quoque 
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que  fiuût  juxLa  castrum  de  Turribus  et  iiu*»'  ))ordaj'îas  arRialac(^l) 
tâli  couvenieatiâ  ut  si  sine  legitimo  filio  vel  ûlia  mortuus  fueril, 
hoc  totum  liberum  remaueat  bcalissimo  Marciali.  Si  vero  Ingiti- 
mum  ûlium  vel  filiam  habuerit,  haium  omnium  rerum  medietas 
nichilhominus  ia  domiuium  ejusdem  beati  Marciàlis  [dejveuiat 
et  ejus  mouachi  jure  perpetuo  possideaut.  Ut  autem  hec  coucessio 
minime  oblivioni  traderetur,  iu  vila  sua  concessit  in  molendinis 
n*^'  sextarios  de  sigulael  in  boscam  un"  de  avena,  Hanc  donatio- 
nem  obtnlit  predictus  Guido  beaio  presuli  Marciali  et  monachis 
[ejusdom]  super  ipsius  altare,  anno  ab  incarnatioue  Domini  mil- 
lésime C*»  II**,  temporibus  domni  Ademari  [abbatis],  adslantibus 
cum  eo  fratribus  Luone,  viro  clarissimo  tune  temporis  priore,  et 

Âimondo  [ et]  Aimirico,  capeilano  et  Gaufreao  de  Cambon  et 

Arberto,  vicario  et  Giraldo  Rotgerio,  cujus  consilio  hoc  pati*avit. 
Si  quis  hoc  donum  iafring»^,re  vel  calumpniari  presurapserit, 
iram  Dei  omnipotentis  incurrat. 

(Arch.  hospitalières  de  Limoges,  série  B.,  paroisse  de  Rilhac- 
I^astours.)  

X.  —  Donation  de  l'église  d*Eyjeaux  à  Végliee  d'Aureil  par  Bernard  de 
Mairans.  —  Entre  1106-1137  (2;.  Orùg,  Se,  perdu, 

Bernardus  de  Mairans  timens  periculum  animae  suaeet  animae 
patris  sui  doaavit  Deo  et  sancto  Johanni  aecclesiam  de  Ejau  (3) 
et  feudum  presbiterale,  quantum  potest  laicus  homo  dare  pro 
liberatione  animae  suae  et  animae  patris  sui.  Quod  donum  ego 
Fulcherius,  fllius  Bernardi  de  Mairens,  sciens,  ego  et  fratres  mei 
Gaucelmus  et  Bernardus  et  Gaucelmus  Pigmaurs  et  Aimerions 
Gaucelmus  qui  habent  sorores  meas,  cum  aliis  amicis  nostris 
venimus  iu  Aurelium  et  intravimus  in  capitulum  sancli  Johannis 
et  donavimus  et  concessimus  donum  quod  fecerat  pater  noster 
Deo  et  sancto  Johanni,  [scilicet]  predictam  aecclesiam  et  feudum 
presbiterale  ejus  pro  libertate  animae  nostrae  et  patris  nostri  et 
aliorum  parentum  nostrorum,ita  ut  deinceps  canonici  tranquille 
et  paciôce  possideant.  Quod  si  aliquis  aliquam  injuriam  et  caium- 
niam  eis  vellet  inferre,  ego  et  fratres  mei,  secundum  posse  nos- 
trum,  adjutores  et  defensores  erimits;  et  ne  aliquid  inde  auferre 

(I)  G.-à-d.  Il  Rilhac—  Il  s'agit  de  Rilhac-Lastours,  arr.  de  Saint-Yrieix, 
Haute-Vienne. 

(i)  Voy.  plus  loin,  sous  le  n*'  XIV,  une  confirmation  de  cet  acte,  de 
laquelle  résulte  que  la  donation  fut  faite  sous  Tévèquc  Eustorge. 

(3)  Eyjeaux,  près  Limoges. 


—  S5I   — 

possiat,  tota  fôrtitudine  coiitradicemus.  Si  autem  eveniret  quod 
canûtiici  racioiiabiliter  in  placito  hoc  donum  quod  fecimus 
eis  portare  non  possent,  nos  in  nostram  possibilitatem  nobis 
retinemus,  nuUi  alii  dan  les  quod  illi  quibus  dedimus  recte 
possidere  non  possent.  Testes  sunt  Geraldus  de  Joviniaco,  Ber- 
nardus  presbiler  de  sancto  Geuesio  et  Gaucelmus  fraler  ejus, 
Petrus  de  Aurelio,  Rolgerius  clericus,  Petrus  Rainaldus. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  664.) 


XI.  —  Confirmation  du  don  de  V église  de  Corrèze  fcUt  au  prieuré  d*AU' 

reil  [i),  —  Vers  1Î30.  Orig,  Se.  perdu. 

Ego  Eustorgius,  gratia  Dei  Lemovicensis  episcopus,  dono  et 
concedo  et  conûrmo  donum  quod  antecessor  noster  domnus 
Petrus,  Lemovicensis  episcopus(2),  fecerat  Deo  et  sancto  Johanni 
de  Aurelio  perpétue  possidendum,  hoc  est  aecclesiam  de  Gorresia 
et  feudum  presbilerale  et  deciinam,  salva  dominatione  Lemovicae 
sedis.  Hoc  donum  factum  est  in  capitule,  présente  omni  conventu 
fratrum  et  presentibus  Helia,  archidiacono  et  Aimerico  de  Monte 
et  aliis  pluribus  qui  erant  in  capitule  cum  episcopo. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  910.) 


XII.  —  Concordat  passé  entre  le  prieur  d'Aureilet  Vabbé  de  Tourtoirac, 
touchant  le  prieuré  de  Saint-Agnan  et  son  annexe  d'Hautefort,  par  la 
médiation  des  éoéques  de  Bordeaux,  Saintes,  Angouléme  et  Péri' 
gueux  réunis  au  synode  provincial  de  Bordeaux,  —  1138,  Orig,  (3) 
Se,  perdu. 

Ego  G[aufredus],  Dei  gratia  Burdigalensis  dictus  episcopus, 
tam  futuris  quam  presentibus,  notum  curavi  âeri  quod  querela 
inter  Tusturiacensem  (4)  aecclesiam  et  Aurelianensem  diutis- 

(1)  Celte  donation  fut  confirmée  une  seconde  fois  par  Gôrald^  évêque  de 
Limoges,  en  4 170.  Cf.  ci-dessous,  n^  XX. 
(t)  11  s'agit  de  Pierre  II,  qui  fut  évoque  de  Limoges  de  HOC  h  H 04. 

(3)  Une  copie  du  xviii"  siècle,  antérieure  à  la  détérioration  de  l'original, 
nous  a  permis  de  combler  les  lacunes,  malgré  les  erreurs  de  transcription 
dont  cette  copie  est  elle-même  émaillée.  —  Voy.  aussi  au  Cartulaire  d'Âu- 
reil,  fo  Î5  r^  (D.  656  des  Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne)  une  transcription 
de  cet  acte. 

(4)  Tourloirac,  arr,  de  Périgueux,  Dordogne. 


—  852  - 

sime  venlilata  et  habila  pro  aecclesia  beati  Aniani  (1)  et  capella 
Alleforeosi^2),  Dei  disponento  provldentiaad  hune  Bnera  deveuit: 
convocato  siquidem  et  coadunalo  apud  Burdigalenson}  metro- 
poliin  coepiscopomm  et  abbatum  et  religiosorum  provincie  civi- 
tatis  ejusdein  synodali  coiiventu,  abbas  Tusturiaceiisis  ia  com- 
mniii  omnium  audientia  clamorem  suum  adversus  priorem 
exposuit  et  litterarum  munimeuta  quae  habebat  in  médium  pro- 
tulit  et  multis  ac  mullimodis  narrationibus  prediclas  aecclesias 
esse  9ui  juris  et  aecclesie  Tusturiaceusis  asseruit.  Prior  autem 
Aurelianensis  econtra  aeque  firmis  objectis  assertionibus  lum  per 
diutiiiam  possestMonem  quam  inde  habuerat,  tum  per  cartularnm 
approbationem  partem  suam  tuebalui*  et  eas  preiiominatas  aeccle- 
sias sui  juris  esso  et  fuisse  proprias  affirmabat.  Tandem  ante 
dalam  judicii  sentenLiam,  divina  quae  pacificis  semper  adest 
miserante  misericordia,  banc  concordiam  etpacem  abbas  el  prior 
habuerunt,  scilicct  ut  Aureliensis  aecclesia  deinceps  singulis 
annis  barbarinensismonetae,  vei  si  illa  caderet,  médiate  monetae 
X  solidos  abbaii  et  fratribusTusturiacensibus  in  capiiultim  eorum 
deferendos  censnaliter  redderet  in  uuaqnaque  quinta  feria  r.enae 
Doniini  pro  oisdem  apcclesiis,  et  bas  aecclesias  libère  ac  quieie  et 
absque  alio  servicio  Tusturiacensi  aecclesiae  amplius  faciendo 
aecclesia  Aurelianensis  haberet  et  possideret.  De  sepuilura  autem 
sicuti  preleritis  temporibus  touebalur  iia  deinceps  leneatur.  Fada 
est  autem  haec  cartula  anno  ab  incarnacioue  Domini  M.  G.  XXX. 
VIII.,  nostrae  vero  promocionis  anno  secundo,  régnante  Ludo- 
vico  rege  Francorum  et  duce  Aquilanorum. 

Ut  igiiur  râla  et  firma  et  inviolabilis  hec  concordia  perseve- 
raret,  ego  Gfanfredus),  Burdigalensis  aecclesiae  dictus  episoopns, 
sigillo  nieo  banc  cariulam  muniri  feci  et  huic  concordiae  et  paci 
ila  factae  inlerfui  et  vidi  et  audivi  et  subscripsi.  Ego  G[uiIIelmus], 
Xantonensis  episcopus,  interfui  et  vidi  et  audivi  et  subscripsi. 
Ego  ^ambertus].  Engolismensis  episcopus,  interfui  et  vidi  et 
audivi  et  subscripsi.  Ego  G[uillelmus],  Petragoricensis  episcopus, 
interfui  et  vidi  et  audivi  et  subscripsi  (3). 

Signum  XXX  archiepiscopi.  Signum  f  Xantonensis. 

Signum  f  Engolismensis.  Signum  f  Petragoricensis. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  943.) 


(I  et  2)  Saint-Agnan,  comm.  d'Hautoforl,  arr.  de  Pt^rigueux,  Dordogne. 
(3)  Interfuit  (diclus  eps.  Petrag.)  synodo  Burdegalensi  cum  Vasconiae 
archiepiscopis  et  prssulibus^  incaasa  monasleriiGenevensis.  (Ga^^^acArtst.) 


—  253  — 

Xlll.  -r-  Promulgation  faUe  par  Véoêque  de  Limogea  de  l'accord  inter- 
venu entre  le  prieuré  d^Aureil  et  Vabbaye  des  Allais,  au  sujet  de  la 
propriété  du  lieu  dit  des  Allois.  —  Entre  1 140  et  ÎÎ58  {l),  Orig.  Se, 
perdu. 

Ego  Gferaldus*],  Dei  gracia  Lemovicensis  episcopus  (2),  tam 
futuris  quam  presentibus  notum  fieri  curavi  quod  querela  inter 
priorem  Âureliensem  et  sauctinioniales  de  Âlodio  pro  ipso  loco 
de  Alodio  diu  venlilata  et  habita  ad  huac  ûaem  devenit  :  Willel- 
mus  siquidem  prior  Aureliensis  ipsum  lociiin  de  Alodio  suum  et 
de  jure  A  urelieiisis  aecclesiae  esse  dicebat,  quodque  sanctitnoniales 
illae  sub  obedieiitia  illiusesse  doberent  multisassercioaibus  asse- 
rebat.  Illae  vero  econtra  niôdis  quibus  poteraat  partem  suatn 
defeiidei^  conabaiitur,  diceates  se  ia  proprietale  sua  manere  et 
absque  obedientia  prioris  Aureliensis  esse  debere.  Tandem,  divina 
quae  paciûcis  semper  adest  miserante  misericordia,  convenerunt 
adiuvicem  prior  scilicetetsanctimoniales  illae  ut  in  manu  dilecti 
filii  nostri  J.,  abbatis  Stirpensis,  pro  hac  controversia  omnino  se 
ponerent,  et  quod  illae  inter  ipsos  disponeret,  susciperent  et  irre- 
fragabiliter  observarent.  Abbas  itaque   his  auditis  racionibus, 
cum  consilio  aecclesiae  suae,  convocatis  aeciam  religiosis  personis, 
in  partem  cedeus  habuit  consilium  ut  Slephana,  priorissa  de 
Alodio,  xii*^™  deiiarios  priori  Aureliensi  pro  ipso  loco  singulis 
annis  in  festivitate  saucli  Johannis  defereudos  censualiter  reddat 
et  ei  obedientiam  promittat,  hoc  modo  ut,  si  in  aliquo  modum 
sui  ordinis  excesserit,  secundum  racionabile  arbitrium  prioris 
emendet;  qua  defuncta,  sanctimoniales  de  Alodio  secundum 
Deum  eligendi  sibi  et  substituendi  priorissam  liberam  habeant 
facultateni;  priorissa  vero  juxta  modum  superius  prescriptum 
obedienciam  priori  Aureliensi  promittat. 

Huic  vero  com  losicioni  a-lfueruiit  L,  abbas  Slirpensis  (3), 
abbas  Boae-Vallis  (4),  abbas  Praii-Bonedicti  (5),.domnus  abbas 
saucli  Marcialis,  abbas  Sjllempuiaceiisis  (6),  Elias  df^  G/mWarchi- 
diacouus,  Ugo  archipresbiler,  Simon  archipresbiler;  de  cauouicis 

(<)  M.  Roy  Pierrefîue  f Monastères  du  Lim„  art.  Allons)  fixe  la  date  de 
cet  acte  entre  tl38  ei  1179;  mais  (iuiUdiiimi,  prieur  il\Aiireil,  éiaiii  mort 
vers  11  i8,  il  est  possible  de  réduire  do  vingt  années  l'iniervalle  des  deux 
dates. 

(2)  11  s*agit  de  Gérald  II  qui  occupa  le  siège  de  Limoges  de  il38  à  1177. 

(3"  Leslerps,  arr.  de  C.onfolens,  Charente. 

(4)  Bonnevaux,  près  Lasigoan,  arr.  de  Poitiers,  Vienne. 

(5)  Prébenoii,  comm.  de  Bélêle,  arr.  de  Boussac,  Creuse.  L*abbaye  fut 
fondée  en  1 1 40. 

(6)  Solignac,  près  Limoges. 
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Aureliensibos  cum  priore  :  Petnis  Mathoius,  Stephairas  Quimac, 
G.  Âudemari.  Haucaeciam  concordiam  prior  et  priorissa  ia  maou 
U08ira  ralam  babuerant  et  se  inviolabiliter  tenere  promiserunt. 
Ut  igitur  firma  et  inviolabilis  inter  eos  et  subsequaces  eorum 
haec  coucordia  perseveret,  ego  6.,  Dei  gracia  Lemovicensis  epis- 
copus,  banc  cartulam  composicioais  auctorilate  sigilli  noslri 
munivi. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  658.) 


XIV.  —  Confirmation  faite  par  Véoéque  de  Limoges  du  don  de  Végliae 
d*EyJeaux  à  VégUse  d^Aureil{\): —  Î14Î,  Orig.  So,  perdu. 

IN  NOMINE  summae  et  individuae  Trinilatis,  ego  Geraldus, 
Lemovicensis  aecclesiae  humilis  minister,  tam  preseulibus  quam 
venluris  in  perpetuum.  Quoniam  a predecessore  nostro  recolendae 
venerationis  Euslorgio  episcopo  comperimus  accclesiara  deEèjau, 
iucujus  parrochiaaecclesiaAureliensisin  bonoresanctiJohannis 
evaugeiislao  fundata  est  et  religione  decorata,  coucessam  ipsi 
Aureliensi aecclesiae,  ea  propler  nos  consilio  quorundam  clerico- 
rum  uoslrorum  videlicet  Ademari  de  Chareiras,  ipsius  aecclesiae 
archidiaconi,  RamnulQ  de  Garag  arcbidiacoui^  Guaacelmi  Ar- 
uaudi  arcbipresbiteri  jam  diclae  aecclesiae  et  nostrae  çedis  cano- 
nici,  Pétri  Baratoni  cancellarii  nostri,nichiloraiuusconcessimus 
et  donum  quod  de  prefala  aecclesia  predecessor  nosler  aecclesiae 
Aureliensi  fecerat,  firmum  et  illibatum  pôrmanere  in  perpetuum 
statuimus,  salvis  tamen  per  omuia  justiciis  nostris  et  redditibus 
episcopalibus.  DATUM  Lemovicis,anno  incarnationis  dominicae 
M*  G**  quadragesimo  primo,  indictione  nii.  Ego  Geraldus,  Lemo- 
vicensis episcopus,  subscripsi  f .  Ego,  Ademarus  arcbidiaconus, 
subscripsi  f .  Ego,  Ramnulfus  arcbidiaconus,  subscripsi  f .  Ego, 
Guauccimus  arcbipresbiter,  subscripsi.  Ego,  Petrus  Baratonus, 
subscripsi  f .  Ego,  Petrus  Laurerii  arcbidiaconus  f . 

(Arcb.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  664.) 


XV.  —  Promulgation  faite  par  Véoéque  de  Limoges  de  Vhommage  rendu 
par  Aimeric  d'Aixe  à  Vabbé  de  Sohgnac,  à  cause  du  château  d*Aixe, 
avec  reconnaissance  d'un  certain  cens,  —  1149.  Orig,  Se.  perdu. 

Sicut  injusta  petentibus  nullus  est  tribuendus  assensus,  ita 
quidem  justis  peticionibus  citi[us  est  tribuendus]  affectus.  Id- 

(l)  Voy.  plus  haut,  sous  le  n<»  X. 


—  «56  — 

circo  ego  Geraldus,  Dei  gracia  Lemovicensis  aecclesiae  episcopus, 
noiuQi  esse  volo  cuactis  fidelibus  tam  futuiis  [quam  presen]- 
tibus  quod  Âimiricus  de  Âxia  (1)  ante  Geraldum  Sollempaia- 
ceosem  abbatem,  qui  cognominatur  de  Terrazo,  in  capitulum 
Sollempiiiaceosis  aecclesiae  veoit  predictoque  abbali  coram  uni- 
verso  capilulo  et  quampluribus  aliis  clericis  et  laicis  pro  Castro 
Âxie  homiaium  fecit,  quod  aeciam  castrum  ab  abbatibus  Sollemp- 
niacensibus  predecessores  sui  habuerant,  quod  aeciam  in  alodio 
beali  Pétri,  ut  aotiqua  scripta  ejusdem  aecclesiae  testantur,  fun- 
dalum  fuit,  truxit.  Insuper  aeciam  predictus  Aimiricus  annuum 
ceusum,  quod  (sic)  Sollempniacensis  aecclesia  in  prediclo  Castro 
habebat,  recognovit  recognitumque  in  presentia  capituli  et  plu- 
rimorum  aliorum  reddidit.  Ut  haec  vero  illibata  servarentur, 
sigilli  nostri  impressione  munivimus  anno  ab  incarnatione 
Domini  millésime  CXLVIIII,  Eugénie  papa  III  romane  aeccle- 
siae présidente,  Lodovico  rcge  Francorum  régnante. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne;  fds  de  Solignac,  n*  provisoire 
H.  9i80ftM.)  

XVI.  —  Autorisation  donnée  par  Véoéque  de  Limoges  d* édifier  une  cha" 

pelle  au  Breuil,  —  Vers  ÎÎ49  (î).  Orig*  Se.  perdu, 

6[eraldus],  Dei  gratia  Lemovicensis  episcopus,  tam  presenti- 
bus  quam  futurisjure  parrochiali  aecclesiae  d'£«;auadjacentibus, 
salutem  in  Christo.  Noverit  dilectio  vestra  quod  postulatione  et 
prece  prioris  Aureliensis  Geraldi  videlicet  et  canonicorum  suo- 
Tum  precepimus  fieri  capellam  in  manso  de  Brolio;  et  ut  ibidem 
in  perpetuum  maneat  sanccivimus  et  missam  celebrari  jussimus, 
salvo  jure  ^cclesiae  d'Esjau  et  uostro  per  omnia. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  457.) 

XVII.  —  donation  faite  par  Vévêque  de  Limoges  de  V église  de  la  Geney- 
touse  à  Véglise  d'Aureil,  à  la  prière  d'Aimeric,  patriarche  d'Antioche. 
—  Vers  1150  [3],  Orig,  Se.  perdu. 

Gferaldus],  Dei  gratia  Lemovicensis  episcopus,  presentibus  et 
futuris  in  perpetuum.  Nosse  volumus  tam  présentes  quam  futures 

(0  Aixe,  ch.-l.  de  canton,  près  Limoges. 

(2)  On  connaît  un  Gérald  des  Murs,  prieur  d*Aureil  vers  U49.  L'évoque 
mentionné  dans  la  charte  serait  donc  Gérald  11,  qui  occupa  le  siège  de 
Limoges  de  H  38  à  4 177. 

(3)  L'épiscopat  de  Gérald  H  se  place  entre  4138  et  1177.  Mais  Guillaume, 
dont  il  est  parlé  dans  cette  charte,  n*élait  déjà  plus  prieur  en  i  159.  D  autre 
part,  Aimeric  Malafaida,  mentionné  plus  loin,  fut  élu  patriarche  d*Antioche 
en  1 J42  et  mourut  en  4187.  C'est  donc  entre  4  443  et  4159  que  se  place  la 
rédaction  de  cet  acte. 


—  i56  — 

quoniam  intiiitu  pielatis  et  religionis  ac  ob  caritatem  et  reveren- 
tiam  A[imerici],  patriarche  Antiocheni  (l),  et  precibus  Thome 
fratris  sui  et  Simonis  archidiaconi,  asseasu  quoque  P.  archidia- 
coni  et  P.  archipresbiteri,  concessimus  et  dooavimus  Willelmo 
priori  et  ecclesie  Aurelienci  (sic)  ecclesiam  de  la  Genestosa  (2)  cum 
omuibus  pertineotiis  suis  in  perpeluum  possideudam ;  eo  vide- 
licet  tenore  ut  singulis  annis,  post  obilum  predicti  patriarche, 
anniversarium  in  ecclesia  Aurelii  sibi  celebretur  et  a  dicta  eccle- 
sia  procuracio  caoonicis  in  die  anniversarii  sollempuiter  minis- 
tretur;  nobis  quoque  et  episcopis  l^movicensibus  caaooicus 
preseutetur  ia  capellanum,  qui  sine  consilio  uoslro  non  amo- 
veatur;  salvis  per  omnia  domiiiiis  ûostris  et  redditibus  episcopa- 
libus.  Testes  sunt  Ge.,  archipresbiier  sancti  Juniani,  et  Ge. 
Sulpicii,  et  Johaunes  de  Benal,  et  Pe.  de  Moule,  et  Guido  de 
Jaonaco,  et  Ro.  et  Rotgerius,  canonici  Aurelienses. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  série  D.  931.) 


XVIII.  —  Donation  faite  par  Vévéque  de  Limoges  de  Véglise  de  Bersac 
au  prieuré  d*Aureil{3).  —  1156.  Orig.  Se.  perdu. 

G[eraldus],  Del  gratîa  Lemovicensis  episcopus,  presentibus  et 
fuluris  in  perpetuum.  Nosse  volumus  tam  présentes  quamiuturos 
quoniam,  cum  canonici  Aureliensesmedietatemecclesiae  de  Ber- 
ciaco  (4)  in  pace  possiderent,  pro  altéra  medietate  Willelmus, 
prior  Aureliensis,  ante  presentiam  nostram  adversus  Audeberlum 
presbiterum  querelam  deposuit.  Tandem  vero  compositio  hujus- 
modi  iuler  eos  fada  est  :  presbiter  siquidem  quicquid  in  aecclesia 
de  Berciaco  possidebat  totum  priori  libère  dimisit;  poslea  vero 
prior  misericordia  motus,  communicato  consilio  canonicorum 
suorum,  medietalem  illam  cum  suis  pertinenliis  prenominato 
Audcberto  presbilero  concessit  sub  annuo  censu  vu  solidorum, 
quorum  medietasin  octavis  Penlecostes,  pars  vero  altéra  in  octa- 

(1)  «r  Aimeri,  gentilhomme  limousin,  homme  sans  leUres  et  d'une  vio 

peu  régulière ,  eut  le  bonheur  de  réunir  ^  PEglise  catholique  le  palriar- 

che  des  Maronites,  )vec  une  partie  de  ses  ouailles.  »  Art  de  oérif.  les 
dates. 

(i)  La  Geneyiouse,  arr.  de  Limoges.  Haute-Vienne. 

C3;  Cette  donation  fui  confirmée  en  1185  parSaibrand,  évéquede  Limoges. 
Cf.  ci-dessous  la  charte  n^  XXII. 

(4)  Bersac,  arr.  de  Limoges,  Haute- Vienne. 


—  257  — 

vis  omaium  Saactorum  priori  ab  eo  reddatur.  Si  quid  vero 
spéciale  ia  rébus  ecclesiae  presbiter  prius  habuerat,  tolum  cano- 
nicis  communicavit.  Statiieruul  quoque  ut  presbiter  et  caaoïiicus 
qui  alteram  partem  ecclesiae  teiiuerit,  semel  iu  auoo  priori, 
procurationem  facereut.  Nos  igitur,  cogaito  jure  Aureliensis 
ecclebiae,  pacem  illorum  ratam  habeates  sigillo  uostro  ûrma- 
vimus  et  ecclesiam  de  Berciaco  cum  omaibus  suis  pertineatiis 
ecclesiae  Aureliensi  iu  perpetuum  habeudam  concessimus. 
Preseutibus  et-  audieutibus  Helia  Gauterii  ejusdem  ecclesiae 
archidiacouo,  Simoue  Auseleti  archipresbitero,  P.  de  Mouas- 
terio  cauouico  Lenioviceusi«  Philippo  cancellario;  de  canoiiicis 
Aurelieiisibus  :  P.  Malhei,  Slephauo  de  Quinsac,  Roiberto,  G.  de 
Brolio,  Wiilelino  Sauter  et  multis  aliis.  Hec  caria  facta  est  aiino 
ab  iucarualioue  Domiui  M®  G®  L"  VI<»,  reguaute  Domiuo  uostro 
Jhesu  Ghristo.  Ameu. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute^ Vienne,  série  D.  850.) 

XIX.  —  Donation  faite  par  Véoéque  de  Limoges  de  V église  de  Balledent 
à  V église  d*Aureil,  —  1169.  Orig,  Se,  perdu, 

Notum  fieri  volumus  tam  preseutibus  quam  futuris  quod  ego 
G[eraldus],  Dei  gralia  Lemovicensis  oplscopus,  dono  et  coucedo 
Deo  et  ecclesie  saucti  Johannis  de  Aurelio,  consilio  et  conces- 
sione  Johauuis  archidiacoui,  in  manu  Willelmi  prioris,  eccle- 
siam de  Ba{/a(i6n(t)curn  pertinenciis  suis  in  perpetuum  possiden- 
dam,  salvis  tameu  dominiis  et  redditibus  noslris  et  jure  episco- 
pali,  in  audiencia  prefati  archidiacoui  et  Bariholomei,  prioris 
de  Chaslas  (sic),  et  Elie  de  Frachet  presbileri  et  cauouici  Lemo- 
vicensis, et  Eliearchipresbiteri  Bnveusis(2),  et  magistri  Johannis 
cancellarii  uostri.  Hoc  donum  fac^um  fuit  auno  ab  incarua- 
cione  Domini  millesimo  centesimo  sexagesimo  nono,  in  capella 
sancti  Leonardi  de  Aurelio,  multis  videnlibus  et  attestantibus. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  848.) 


XX.  —  Confirmation  faite  par  Véoéque  de  Limoges  du  don  de  V église  de 
Corrèze  et  établissement  de  20  sols  de  rente  en  faoeur  d'AurelL  — 
Vers  1170,  Orig,  Se,  perdu, 

G[eraldus],  Dei  gratia  Lemovicensis  episcopus,  preseutibus  et 
futuris  in  perpetuum.  Nosse  volumus  tam  présentes  quam  futuros 

(1)  Balledent,  arr.  de  Bellac,  Haute-Vienne. 
(î)  Brive,  ch.-l.  d'arr,,  Corrèze. 
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quoniam  in  ter  WilUelmum,  Aureliensem  priorem,  et  Aimi- 
ricutn,  capellanum  do  Corresia  (1),  et  nepotem  ejus  controversia 
emersit  pro  ipsa  ecclesia  de  Corresia.  Tandem  vero  composi- 
cione  inter  eos  facta,  prefatus  Aimericus  et  nepos  ejus  ecclesiam 
illam  de  jure  Âurcliensi  ecclesie  esse  cognoscentes,  eam  priori 
libère  dimiserunt.  Prior  vero,  communicato  cum  suis  canoaicis 
consilio,  concessit  Glario,  nepoti  Aimirici,  ecclesiam  illam  sub 
annuo  censu  xx^^  solidorum,  quorum  medielas  in  octavis  Pente- 
costes  et  alia  in  octavis  omnium  Sanctorum  priori  ab  eo  persol- 
vatur;  ipsumque  Glarium  sicut  capellanum  suum  nobis  prior 
presentavit.  Nos  vero  nichilominus  coguito  jure  Aureliensis 
ecclesie,  prefatam  ecclesiam  de  Corresia  cum  omnibus  perli- 
nenciis  suis  Aurelieiisi  monasterio  ia  perpeluum  possidendam 
concessimus,  in  audiencia  Simouis  Auzeleti,  P.  de  saucto  Juniauo 
arcbipresbiterorum,  Simeonis  canonici  de  Nobiliaco,  magistri 
Philippi  cancellarii,  P.  Mathei,  Btephani  de  QuinsaCy  O.  de  Bro- 
lio,  Willelmi  de  Burburida  et  aliorum  plurimorum. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  910.) 


XXI.  —  Tranêaction  entre  le  prieur  d'Aurell  et  l'abbé  d^Aubepierre  tou- 
chant la  terre  de  Forges.  1184,  \  Rémission  pour  le  meurtre  de  frères 
conoers,  1194,  \  Cession  de  droits  sur  les  bois  possédés  par  AureU,^^ 
Chirographe.  Se.  perdu, 

Presentibus  et  futuris  presenti  pagina  facimus  notum  quod 
querela  que  vertebaïur  inter  abbatem  et  fratres  Albe-petre  (2)  et 
priorem  Willelmum  et  canonicos  Aurelii  super  terris  de  Forgis 
et  bordaria  de  Fongaudo  et  ponte  de  Poilando  et  quibusdam  nemo- 
ribus  et  quodam  plasio,  et  super  interfectione  conversorum  et 
iuvasione  monachorum,  hoc  modo  per  mauum  Bernardi  d'Analac, 
archipresbileri,  cum  cousilio  religiosoruin  et  prudencium  virorum 
de  mau[dato]  domini  Uenrici,  archiepiscopi  Bituriceasis  aucto- 
ritate  apostolica,  sopitaest  : 

Terra  de  Forgis  cum  omnibus  perlinentiis  suis  dividetur  inter 
fratres  Albe-petre  et  canonicos  Aurelii,  excepto  quod  capella  et 
domus  canonici  cum  curte,  et  olcha  et  agia  et  octo  domuncule, 
unaquaque  cum  una  eminata  terre  communis  ad  ortos  faciendos, 
erunt  proprie  canonicorum.  Preterea  prior  et  canonici  conqui- 
rebantur  quod  porciuncula  quedam  predicte  terre  de  Forgis  iafra 

(1)  Corrèze,  arr.  de  Tulle,  Corrèze. 

(3)  Âubepierre,  comm.  de  Méasnes,  arr.  de  Guéret,  Creode. 


fossatum  continentur,  quo  terra  de  Forgis  et  terra  graogie  Vallis- 
veteris  dividuntur,  quod  a  fratribus  Albe-petre  ooq  aguoàcebatur. 
Proiade  utrimque  decretum  est  ut  quatuor  ex  viciais  terre,  duo 
ex  uoa  et  duo  ex  alia  parte  produoereutur,  et  quicquid  illi  jurati 
conflrmareat  teneretur;  et  si  jam  dictam  terram  infra  fossatum 
esse  assererent,  fratres  Albe-petre  in  pace  possidereat,  prier  vero 
et  canonici  taatumdem  terre  commuais  equivaleatis  extra  fossa^ 
tum  percipereat.  Si  vero  predicti  quatuor  homines  dissentiendo 
inter  se  discordareat,  id  ratum  haberetur  quod  a  fatidicis  super 
hoc  disœrneretur.  Prier  etiam  et  canonici  Aurelii  coacesserunt 
fratribus  Albe-petre  in  perpetuum  plasium  pro  quo  conversi 
interfecti  sunt.  Coacesserunt  etiam  predictus  prier  et  canonici 
fratribus  Albe-petre  plenarium  usuariuni  in  nemoribus  suis  que 
prope  abbaiiam  suut.  Coacesserunt  etiam  in  perpetuum  querelam 
quam  faciebant  in  ponte  de  Poilando.  Prier  etiam  atque  canonici 
bordariam  de  Fontegaudo,  quam  ab  Eguone  canonico,  priore  de 
Forgis,  olim  sub  censu  unius  emine  frumenti  fratres  Albe-petre 
acessaverant)  sub  eodem  censu  eis  concesserunt.  Concesseruut 
etiam  eis  si  quid  aliud  requirere  poterant  ia  omaibus  que  fratres 
Albe-petre  ilio  die  possidebaat,  preterea  que  in  presenti  pagina 
determinantur.  Factum  est  hoc  anno  ab  incarnatione  Domini 
M  C  L  XXX®  IIII®  in  terra  de  Forgis,  videntibus  et  audientibus 
Helia  abbate  de  Albiniaco  (1),  Oeraldo  Gauberli  sacrista  sancti 
Leonardi.  Guidoae  Fulcaudi.  preposito  Beaeventi,  Constantino 
de  Vilaclar^  qui  quatuor  hujus  pacis  compositores  fuerunt;  viden- 
tibus etiam  et  audientibus  Ademaro  priore  Beueveuti,  [Bernar]do 
de  Bargul,  Petro  Ranse,  Gaufrido  de  Villa  (?j,  moaachis,  Willelmo 
de  Rançon  caaonico,  Geraldo  Porrel  milite,  Masceli  de  Veruis, 
Raspit  et  [aliis]  plurîbus  qui  adfueruat.  Totam  istam  pacem  atque 
concordiam  postea  concessit  Gnido  prior  Aurelii,  successor  pre« 
dicti  Wlllelmi,  in  capitule  Albe*petre. 

In  eodem  capitule abbas  Albe-petre  et  omaium   fratrum 

conventus  iuterfectionem  conversorum  et  invasionem  monâcho- 
rum  salvo  jure  apostolico  misericorditerindulserunt  in  presentia 
Guîdonis,  abbatis  Clare-vallis  (2),  et  aliorum  abbatum  :  Wil- 
lelmi  de  Domo-Dei,  Symonis  de  Pralea  (3)  et  Helie  de  Albiniaco. 
Factumesl  hoc  anno  ab  incarnatione  Domini  M«»  C^LXXXX**!!!!®^ 
hiis  sqbscriptis  testibus  :  Beraardo  SAnalac  archipresbiiero, 
Aimerlco  deu  Brol^  priore  de  Chambo^  Auderio  de  Dompno,  Odone 

(1)  Aahigoac,  comm.  de  Saint^SébaslieD,  arr.  de  Guérel,  Creuse. 

(2)  11  s'agit  de  Clairvaux,  la  célèbre  abbaye  fondée  par  saiat  Bernard. 

(3)  Simon,  abbé  de  La  Prée,  Cher  (?). 
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de  Marchia,  cauonicis   hanc   pacem  concedentibus,  Gaufredo 
del  Mazel  et  Raspit  et  aliis  quamplurimis. 

Iterum  facimus  notum  quod  post  modicurn  temporis  ego  Guido, 
priorAurelii,  propler  pacis  cariiatisque  cuslodiam,as8en8u  locius 
capiluli  Aurelii,  ia  omnibus  uemoribus  que  possidemus  vel  que 
possessuri  sumus  ultra  Crozelam  (i)  iu  Marchia,  omaibus  fra- 
tribus  Albe-petre  concessi  iu  perpeluum,  pleuuin  et  iolegrum 
usuariuLU  ad  omnes  proprios  usus  iiecessarium.  Simililer  ego 
Geraldus,  abbas  Albe-petre,  et  omnium  fratrum  conventus,  la 
omnibus  nemoribus  que  possidemus  vel  possessuri  sumus  ultra 
Crozetam  in  Marchia,  concedo  omnibus  cauonicis  Auralii  iu 
perpetnum,  plunum  et  inlegrum  usuarinm  ad  omaes  pioprios 
usus  necessarium.  Si  qnid  aliud  eliani  iu  omnibus  que  canonici 
illo  die  possidebaut  requirere  poieramus,  ego  et  capitulum  Albe- 
petre  fralribus  et  cauonicis  in  perpeluum  concessimus.  Hoc  toium 
concessit  totnm  capitulum  Albe-petre,  videniibus  et  audieutibus 
Helia,  abbate  de  Albiuiaco,  Beroardo  dAnalac  archipresbitero, 

Aimerico,  priore  de  Chambo,  Auderio  de  Dompno, de  QuinsaCf 

Huguone  lo  Bol,  Raspit^  Guidone  de  Tauron,  selerario  {sic)  Beue- 
veuli,  Peiro  de  Dompno  serviente,  Aimerico  Bocardo  presbitero, 

Gei[aldo Hoc  idem  lotum  etiam  concessit  totum  capitulum 

Aurelii,  videntibus  et  audieutibus  Bernardo  de  Btfrgni,  Johanne 

de  Burriûc,  monachis  Albe-Petre prescripti  Pétri,  Siliastro, 

Petro,  Jutsio,  Umberto  de  Meanis  (2). 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  série  D.  804.) 


XX] I.  —  Confirmation  faite  par  Véoéque  de  Limogea  du  don  de  l'église 
de  Beraac  au  prieuré  d'AureiU  —  ÎÎ8S,  Orig,  Se,  perdu, 

S[EBRANDUS],  DEI  GRACIA  LEM0V1CENSI8  EPIS- 
COPUS,  OMNIBUS  IN  PERPETUUM.  Eaquae  digna  gerunlur 
memoria  patrum  pericia  scripto  commendare  cousuevit,  ne  vel 
in  obliviouem  facta  recidere  vel  veritatis  valeant  tenore  privari. 
Inde  est  quod  omnibus  tam  preseutibus  quam  futuris  notum 
fieri  volumus  quod  cum,  mortuo  Audeberto  sacerdote,  cui  Wil- 
lelmus  quondam  prior  Aureliensis  medietatem  aecclesiae  de  Ber- 


(\)  La  petite  Creuse,  affluent  de  laCreuse,  dans  laquelle  elle  se  jetto  non 
loin  d*Aubepierre. 
(2)  Méasnes,  an*,  de  Guéret,  Creuse. 
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ciaco  (1)  sub  certa  et  annua  pensioiie  ad  serviendam  commiserat, 
et  inler  uos  et  Willelmum  Laveu^  priorem  et  successoi'em  prefati 
prioris,  et  cauonicos  Âurelieases  inde  questio  verloretur,  quo- 
niam  idem  prior  et  caooDici  asseverabant  a  domino  Eustorgio, 
episcopo  Lemovicensi  et  felicis  memorie  viro,  aecclesiae  Aurelieiisi 
canouice  datam  et  ia  perpetuum  fuisse  coucessam,  et  postmodo 
a  domiuo  pie  recordatiouis  G[eraldo],  predecessoi-e  noslro,  ean- 
dem  doualioiiem  coroboralam  ,  nos  rei  verilatem  diligeatius 
iaquireiites^iaspeclisAureliensis  aecclesiae  muuimeutis, et  prede- 
cessorum  nostrorum  vestigiis  iiihereutes,  cooeessionem  et  donar 
tiouem  illorum  ad  iiitervenium  capiluli  Lemoviceusis  et  consilio 
ciericorum  nostrorum  magistri  G[eraldi]  Bachet\er\  (2)  et  G.  de 
Garaclo  etWillelmi  de  Fuern[is],  archipresbiterorum  et  canoni- 
coruni  Lemoviceusium,  et  A.  de  sanclo  Remigio  cauonici  Lemo- 
viceusis et  plurium  aliorum,  eandem  douationem  et  couces- 
siouem,  sicut  canouice  facta  est,  ratam  et  flrmam  habeutes 
sigiiii  nostri  auctoritate  coroborari  fecimus  et  per  manum  A.  de 
sancto  Remigio,  clerici  noslri  et  cauonici  Lemoviceusis,  consi- 
gnari  (3j,  istis  supradictis  et  aliis  subscriptis  testibus,  scilicet 
Slepbano  de  Quincac  et  Audier  et  Goscelmo  et  G.  de  Brolio, 
canouicis  Aurclieusibus,  anno  ab  incarnatione  Domiui  M^  C^' 
LXXX**  V",  Lucîo  papa  111**  saucte  romane  aecclesiae  summo 
pontifice  (4),  Philippo  rege  régnante,  Richardo  comité  Pici[avie] 
principauté. 

(Arcb.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  série  D.  850.) 


XXIIL  —  Donation  de  Véglise  de  Rilhac  et  de  se»  appartenances,  faite 
par  ScUbrand,  éoéque  de  Limoges,  à  l'église  d'AureiL  —  1190,  Orig, 
Se,  perdu, 

S[EBRANDUS],    DEI    GRATIA    LEMOVICENSIS    EPIS- 
COPUS,  OMNIBUS  TAM   PRESENTIBUS  quam  futuris  in 


(1)  Bersac,  arr.  de  Limoges,  Hte-Viennc.  Cf.  ci-dessus  la  charte  noXVllI. 

(2)  La  forme  complète  de  ces  deux  noms  nous  est  fournie  par  Tacte  de 
donation  de  l'é^^lise  de  Rilhac  en  1 190.  (Voy.  ci-dessous  n^  XXllI.) 

(3)  II  n'y  a  point  trace  de  signature  autographe  sur  le  texte. 

(4)  Lucius  III  mourut  le  25  novembre  de  cette  année  \  lif5.  En  résulte-t-il 
nécessairement  que  Tacte  est  antérieur  à  cette  date?  Nullement,  car  la 
nouvelle  de  la  mort  du  pontife  ne  put  guère  parvenir  à  Limoges  avant  le 
10  ou  ib  décembre.  L*acte  se  place  donc  entre  celle  dernière  date  et  la 
fête  de  PAques  qui  précéda  (31  avril). 


perpetuum.  Ea  qpiae  rite  et  recte  geruntur  patrum  pericia  scripto 
commendare  coasuevit  ne  vel  in  oblivionem  [c]adere  vel  veritatis 
valeant  teaore  privari.  Inde  est  quod  omnibus  tam  presentibus 
quam  futuris  nottim  fieri  volumus  quod  nos  cum  consilio 
Hugonis  Saifdebroil,  archidiaconi  Lemovicensis,  et  Ademari  de 
Merla  archipresbiteri,  pro  amore  Dei  et  inluitu  salutis  prede- 
cessorura  et  successorum  nostrorum  et  nostre,  aecclesiae  sancti 
Johannis  Aureliensis  ecclesiam  sancti  Martini  de  Rialac  (1)  cum 
omnibus  pertinentiis  suis  perpetuo  habendam  concessimus  et 
canonice  dedimus  in  omni  pace  possidendam,  salvo  nobis  et 
successoribus  nostris  jure  pontiflcali  in  procurationibus,  in 
synodis,  in  para  is,  in  questis,  in  justiciis  nostris  observaudis  et 
în  omnibus  aliis  in  quihus  cetere  aecclesiae  parrochialeset  capel- 

lani per  episcopalum  Lemovicwnsem  constituti  nobis  deser- 

vire  tenentur,  et  minîstrorum  nostrorum  archidiaconi  et  archi- 
presbiteri suo  jure  servato;  verum  quoniam  prefata  aecclesia  de 
Rialac  remotior  est  aliis  aecclesiis  episcopatus  nostri,  prior  et 
canonici  Aurelienses  de  eadem  aecclesia  de  Rialac  procurationem 
per  annnm  in  ecciesia  Aureliensi  inpendere  leneqlur.  Hujus 
autem  donationis  aecclesiae  sunt  isti  testes  subscripti  magister 
Geraldus  Bachelers,  archipresbiter  de  Ronconio  et  canouicus 
Lemovicensis,  magister  Guido  de  Glausellis,  archipresbiter  et 

canonicus P.  capcllanus  noster,  magister  Johannes  de  Fai- 

moreu  clericus  noster,  Aimericus  de  Drolio,  Audiers  de  Domgno^ 
canonici  AurelieusQsqt  alii^Que  jani  dicte  aecclesiae  a  nobis,  sicut 
dictum  est,  pronominale  aecclesiae  sancti  Johannis  Aureliensis  pie 
et  canonice  facta  donalio  ut  Qrma  et  perpétua  conservetur  et 
inconcussa  perseveret,  nostri  eam  auctoritate  sigilli  commuuiri 
fecimus  et  consignari.  Hoc  autem  factum  est  anno  ab  incarua- 
tione  Domini  millésime  centesimo  nonagesimo,  Clémente  summo 
pontifice,  Philippe  rege  in  Francia  régnante,  Henrico  Bituri- 
censi  metropolitauo,  B[ichardo]  duce  Aquits^nie  principauté  et 
rege  in  Anglia  existente. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  957.) 


XXIV.  —  Promulgation  faite  par  Véoêque  de  Limoges  de  la  donation  du 
mas  de  la  Clautre  au  prieuré  de  VArtige,  —  1193,  Orig.  Sç.  perdu, 

S[ebrandus],  Dei  gratia  Lemovicensis  epîscopus,  presentibus 
et  futuris  in  perpetuum.  Omnibus  notum  fieri  volumus  quod  R. 

(1)  U  doit  8*agir  de  Rilhac-Xaintrie,  arr,  de  Tulle,  Corrèze^  puisqu'il  est 
parlé  un  peu  plus  bas  de  réloignement  extrême  de  cette  église. 
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de  Nobiliaco  venieus  ante  nos  dédit  Helie,  priori  et  fratribus 
Artigie  (1),  pro  salute  anime  sue  mansum  de  Claustro  (2)  cum 
perlinentiis,  scilicet  terram  saucti  Leoaardi  sub  censu  debitp, 
et  terram  P.  Sauner  sub  censu  debito;  et  super  hoc  dono  nos 
fldejussores  constituit.  Hoc  factum  est  Lemovicis  in  caméra 
noslra,  audientibus  Oau.  penitenciario,  magistro  Guidone, 
Âudoino  Bruscardi,  B.  Sardeni  et  Thoma,  canonicis  S^  Ste- 
phani  (3),  Guidone  priora  Aurelii,  et  ipso  Helia  priore  Artigie, 
Stéphane  de  Sadras^  P.  Aimerici,  fratribus  Artigie,  magistro  P. 
capellano  noslro,  et  magistro  R.  clerico  uostro,  Stephano  de 
S^^  Superiû  (4)  archipresbitero,  Guidone  de  Nobiliaco  et  Gui  deu 
B08C9  miiitibus.  Hoc  donum  factum  est  auno  ab  incarnaiione 
Domini,  M*  G"  X^C  IIP,  régnante  Phiiippo  rege  Francorum  et 
Richardo  rege  Anglorum. 

(^Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  série  D.  1069.) 


XXV.  —  Promulgation  faite  par  Véoéque  de  Limoges  dPun  accord  portant 
dioerseê  donations  en  faoeur  de  Véglise  de  Chambon-Sainte-^roiso,  — 
1194,  Chirographe,  Se.  perda, 

S[ebrandus],  Dei  gratia  Lemovicensis  episcopus,  omnibus  in 
perpeiuum.  Notum  ûeri  volumus  presentibus  et  futuris  prières 
Aurelii  et  de  Chambo  (5)  olim  habuisse  controversiam  cum  iUo 
Ebone  AiaM,  qui  sororem  Geraldi  de  Duno  duxerat  uxorem, 
super  quibusdam  mutuis  querelis  terrarum  et  homiuum. 
Proinde  ipse  Ebo  positus  in  iuQrmitate  qua  mortuus  est,  preci* 
piens  adjuravit  et  adjurans  precepit  uxori  sue  âliisque  suis  et 
Garaldo,  abbati  Albe-petre,  et  omnibus  aliis  per  quorum  manus 
suum  disposuit  testamentum  quatinus  ipsam  controversiam  pro 
Dei  amore  et  pro  sue  anime  salute  peniius  pacificarent.  Quod 
cum  omui  fecere  diligeutia,  uti  présent!  declai*atur  in  carta. 
Abbas  namque  Geraldus  et  uxor  Ebonis  filiiqueejus  et  ceteri 
depositores  testameuti  ejus  dederunt  et  coucesserunt  peirhenniter 
in  elemosinam  Deo  et  ecclesie  sancte  Cruels  de  Chambo  in  eadem 

(I)  L*Anige)  canton  de  Saint^Léonard,  arr.  de  Limoges,  Hante-Vienne. 
Snr  cet  imporlant  prieuré,  voy.  Vincent,  dee  Arch,  dép.  de  la  Hte-Vienne, 
série  !>.,  n<>  973  et  sa. 

(5)  La  Claulre,  hameau  de  la  commune  de  Saint-Denis-des-Murs,  arr.  de 
Limoges. 

(3)  Saint-Etienne,  cathédrale  de  Lii^ioges. 
(.4)  Saini-Exupéry,  arr.  d'Ussel»  Corrèze* 

(6)  Chambon-Sainie-Croix,  arr.  d^  Guéret,  Creuse. 
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villa  Laraolfeta  et  fllios  et  âlias  ejus,  Johaanam  de  Podio  uxorem 
Proet,  Einperiam  Labolessa,  Lapetita  filiam  Geraldi  Porcher  et 
fllios  et  filias  ejus,  Bernart  filium  a  la  Yilana,  Johaunani  uxorem 
Gislabert;  hec  et  cetera  omaia  quecumque  Ebo  Aiazos  tune  tem- 
poris  habebat  io  villa  de  Chambo  et  a  Grosa  8ursuin(l)  versus 
Chambo,  ex  integro  dederuat  in  perpetuum  sine  ulla  reientione. 
Auno  videlicet  ab  iucaruatione  Doinini  M*  G"  LXXXX"®  IIII. 

Goncesserunl  siiniliter  ac  prebaeruut  Petrum  Rapit  et  uxorem 
ejus  et  fllios  et  fllias  ipsorum;  Petrum  de  la  Garda  et  uxorem 
ejus  et  fllios  et  filias  ipsorum  et  fratres  et  sorores  ejus  qui  in 
terra  saucte  Grucis  de  Chnmbo(2)  manserint;  Radulfum  filium 
a  Migo  et  uxoi*em  ejus  et  filios  et  filias  ipsorum;  feminam  quoque 
illam  que  vocatur  Lamunia  et  fllios  et  filias  ejus;  Beruardum  et 
Âimericum  et  Geraldum,  filios  Johanne  a  la  Galoneei  heredes  qui 
ex  eis  processerint,  et  fratres  et  sorores  ipsorum  prêter  uxorem 
Silvani  de  Forgiis;  hosomneset  totum  quicquid  Ebo  Aiazos  tune 
temporis  habebat  de  talaias  e  de  comandas  in  villa  de  Linois 
doderunt  in  perpetuum,  excepte  Goraldo  Bochardo.  Anno  vide- 
licet ab  incarnatione  Domiui  M»  G«  LXXXX^  IIII*». 

Dederunt  in  terra  etiam  et  in  hominibus  ville  Buffet  xvi  dena* 
rios  in  perpetuum  annuatim  redendos;  in  Petro  Ballebra  et 
hereditate  ejus  et  in  heredibus  qui  ex  eo  processenut,  simili  ter 
XVI  deu.;  in  terra  Rotgerii  de  Podio  et  in  hominibus,  similiter 
XVI  den.;  in  terra  ville  Chiros  agraria  et  in  prato  au  Brol  xii  den., 
et  in  aliis  pratis  ejusdem  ville  censum  (3),  in  unaquaque  quadrin- 
ginta  m  den.,  et  in  unaquaque  domo  ii  den.  et  i  gallinamde 
redditu,  et  in  unoquoque  homine  qui  ibi  domum  habuit  ii  den. 
de  coaanda  et  censum  ortorum  in  quartalada,  ii  den.  et  in  emi- 
nata  un  den.;  similiter  in  terra  de  Muntingnezel  agraria  et  cens- 
sum  pratorum,  in  unaquaque  quadringlnta  m  den.  et  in 
unaquaque  domo  II  den.  et  i  gallinam  de  redditu  et  in  unoquoque 

de  comanda  et  censsum  ortorum  in  quartalada  ii  den.  et  in 

eminata  un  den.  nemora  tamen  de  Linois  in  contentione  sicut 

erant  remansa [omn]ia supra  scripta  Ebo,  fllius  Ebonis  Aiazo 

et  omnessui  predicti dispositores  testamenti  ejus  in  manu  nostra 

conflrmaverunt prioro  quoque  Aurelii  e  de  Chambo  videlicet  et 

6uidoFtfcatt«,  Aimcricusdafiru/etahi  canonici  qui  tune  adorant 

pro Ebouam  Aiazo  et  fllios  ejus  habebant,  omniuo  quicta- 

verunt  et  in  pace  per  omnia  perenniter  omiserunt,  excepta  que- 
Ci)  Il  faut  comprendre  :  en  amoni  de  la  Creuse. 
(9]  Le  texte  porte  sce  f  de  Chambo. 

(3)  Le  texte  porte  ceaou,  avec  les  signes  abréviatifs  ordinaires  sur  Ye  et 
Tu.  Mais  Vo  est  très  clairement  ftxponctué. 
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rela  nemorum  facta domini  supradicto, 

audieotibus  magistro  Ge.  Rotberto  archidiacono,  B.  de  Valaco 
archi[diacono],  Johanne  scriplore,  G.  Dosinot  capellano  de  Chan- 
niec{l).  Slephauo  de  Casali  capellano  de  Fraixeliuis (2),  Gau- 

[celmo]  Galet  clerico,  Odone  de  Marchi^  Ge.  Ransio,  Ge.  Malfa 

coiicessioiies  et  pactioaes  in  manu  nostra  facte  irrefragabiles 

permaneant  atque  perpétue,  preseutem  cartara  sigillorum  nostri 
et  abbalis  Albe-petre  communivimus  impressione. 
(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  876.) 

XXVI.  —  Nomination  de  Pierre  La  Valade  à  la  cure  de  Corrèze  par  le 
prieur  d'AureiU  lequel  se  réserve  20  sols  de  cens  sur  ladite  cure.  — 
Vers  1195,  Chirograpke.  Se,  perdu, 

Notum  sit  tam  presenlibus  guam  futuris  quod  ecclesiam  de 
Corresia  (3)  Clarius  de  Corresia  a  priore  ot  ecclesia  Aure- 
liensi  tantum  habuerat;  cujus  ecclesie  donationem  et  muni- 
mentum,  quodcunque  habebat,  in  manu  domni  Guidonis  prioris 

gurpivitetreddidit  et  in  capitulo Tandem  priorassensutocius 

capiluli  ecclesiam  de  Gorreza  cuidam  canonico  suo,  scilîcet 
Petro  la  Valada,  nepoti  ejusdem  Clarii,  in  vita  sua  concessit 
babendam  precibus  ejusdem  Clarii.  Quem  Clarium  uoleus  prior 
defraudari  bona  spe  sua,  ipsi  sicut  canonico  suo  et  nepoti  (4) 
ecclesiam  in  vita  sua  tradidit  regendam.  Si  autem  in  claustro 
vellet  retineri  nepotem  suum,  vel  ipse  nepos  obiret,  alium  pro  eo 

canonicum  teneret.  ]n  bac  vero  ecclesia  retiuuit  sibi  prior 

capitulum  procurationes  suas  et  servicia  sua  et  censum  xx  sol. 
barbarinensis  monete;  quorum  medietas  est  leddeuda  in  synodo 
Penlhecostes,  altéra  in  altéra  synodo.  Testes  Wfillelmus],  abbas 
sancti  Martini  Lemoviceusis,  Stepbanus  la  Valada^  Petrus  Dan* 
dalais,  Audarius  de  Damna  {b\  Gaucelmus  prepositus  et  totum 
capitulum. 

(Arch.  dép.  de  la  Fiante-Vienne,  série  D.  910.) 

XXV [I.  —  Autorisation  accordée  par  Véoéque  de  Limoges  d! édifier  une 
chapelle  au  lieu  de  Beauvoir,  —  1195.  Orig,  Se,  perdu. 

Sebrandus,  Dei  gratia  Lemovicensis  episcopus,  omnibus  in 
perpetuum.  Noveriut  universi  quod  cum  populus  de  Belveher  (6) 

(4)  Chéoiers,  arr.  de  Guérct,  Creuse. 

(2)  Fresselines,  arr.  de  Guéret,  Creuse. 

(3)  Arr.  de  Tulle,  Corrèze. 

(4)  l.e  texte  porte  nepotem  et  ecclesiam,  ce  qui  est  incompréhensible. 

(5)  Plus  souvent  de  Dompnko,  le  Dognon. 

(6)  Comm.  de  Saink-Amand-Jartoudeix,  arr.  de  Bourgancuf,  Creuse. 
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pmpter  guerrarum  iastantiam  non  modicum  posset  in  spiritua- 
libus  animarum  dispendium  sustinere,  nos  ad  preces  Mathei  las 
Moleirs^  ejusdem  ville  domini,  suommque  parcioiiariorum,  volu- 
mtis  in  eadem  villa  ecclesiam  coostrui,  ia  qua  populus  spiritualia 
audiat  et  percipiat  divina  ;  de  qua  statutnm  fuit  quod  ad  nos  et 
successores  noslros  specialiter  nullo  'pertiaeat  médian  te  et  ut 
capellanus  qui  ibidet  deserviet  a  nobis  et  successoribus  uostris  ex 
donatione  noslra  sit  institutus.  Geterum  diclus  Matheus  et  par- 
cionarii  sui  pro  se  et  pro  heredibus  suis  in  perpetuum  dotaverunt 
ecclesiam  in  hune  modum  :  quod  capellanus  ejus  habebit  et 
percipiet  plenarie  tolam  decimam  ejusdem  ville  de  omnibus  que 
soient  decimari.  Goncessit  etiam  pro  se  et  pro  successoribus  suis 
in  perpetuum  quod  capellanus  de  mensa  sua  quandiu  vixerit  et 
de  mensa  domini  ejusdem  ville,  quicunque  fuerit  ille,  viclualia 
percipiet  et  habebit.  Hoc  autem  factum  est,  salvo  nobis  et  succes- 
soribus nostris  jure  et  dominio  nostro,  quarta  die  junii  anno 
incarnati  Verbi  M*  G*  nonagesimo  quinto. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  série  D.  960.) 


XXVIII.  —  DoncUion  faite  par  Véoêque  de  Limogée  au  prieuré  d'Aureil» 
de  V  église  de  Sainte  Arnaud  et  de  la  chapelle  de  Beauoolr  (I).  —  Î196. 
Orig,  Se,  de  cire  blanche  eur  simple  queue  de  parchemin, 

SEBRANDUS,  Dei  gratia  Lemovicensis  episcopus,  universis 
in  perpetuum.  Ea  que  ad  honorem  Dei  et  ecclesie  a  nobis  previa 
sunt,  ratione  staluta  inviolabiliteretillibate,volentesin  posterum 
robur  flrmitatis  habere,  harum  inspectione  significamus  uni- 
versis tam  presentibus  quam  futuris  quod  inquisita  diligentius 
veritate  utrum  ecclesia  sancli  Amandi  ad  ecclesiam  Aurelieiisem 
pertînere  deberet,  cum  ex  certa  proborum  virorum  relatione  et 
instrumentis  canouicorum  Aureliensium  perlectis  constaret  nobis 
ecclesiam  ipsam  ab  eisdem  canonicis  abolim  esse  de  jure  posses- 
sam,  nos  jus  ipsorum  salvum  volontés  esse  modis  omnibus  et 
illesum,  ad  preces  capituli  nostri  cum  assensu  magistri  G.  "Robert 
archidiaconi  et  Pétri  Laurerii  archipresbiteri,  eandem  ecclesiam 
cum  omnibus  pertinentiîs  suis  et  capellam  de  BELVEHER  que 
fllia  est  ejusdem  ecclesie  dedimus  et  concessimus  canonicis 
memoratis  in  perpetuum  quiète  et  pactûce  possidendam  ;  salvo 
nobis  et  successoribus  nostris  jure  episcopali  in  procurationibus, 

(I)  Celte  donation  fut  confirmée  au  xiii*'  siècle.  (Voy.  Inoent.  des  Arch, 
dép,  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  960.} 


in  guestis,  in  synodis,  ia  paratis,  ia  sententUs  observaadis  et 
debîtis  obedieûtiis  pleaarie  ibidem  iu  iulegrum  adimplendis; 
salvo  etiam  jure  ministrorum  nostrorum  videlicet  archidiaconi 
et  archipresbiteri  illius  loci.  Statuentes  ut,  sicut  moris  est  ia 
ceteris  ecclesiis  ad  caaonicos  Aurelienses  pertioeutibus,  ad  pre- 
sentationem  prioris  et  canonicorum  Aureliensium  ex  ipsis  cauo- 
nicis  persoua  ydonea  institualur  ibidem  capellanus  ab  episcopo 
Lemoviceosi,  qui  qoq  possit  iade  sine  îpsius  episcopi  iicentia  et 
absque  causa  rationabili  quamdiu  vixerit  amoverî,  qui  etiam 
eidem  ecclesie  in  persona  propria  deserviat  prelatisque  possit  in 
jure  dobito  respondere.  Cujus  rei  testes  sunt  Johanues  decanns, 
Petrus  de  Veerac,  magister  Guido  de  Glausellis,  Guido  de  Rupe- 

forti,  archidiacoiies  (<tc),  Beruardus  Sarden Thomas,  Heiyas 

Aimerici  succentor,  magister  Goscelmus  penitentiarius,  Ber> 
trandas  de  Gtmel  (1),  Heiyas  de  Gimel^  Aimericus  de  saucto 
Remigio,  Giraldus  de  Freschet^  Pelrus  Platssati,  Aimericus  de 
Malamorty  Stephanus  AffU-het  et  Jobannes  Affichet,  canonici, 
Mauricius  arcÛdiaconus  Lemovicensis,  Bernardus  del  Boc,  tune 
prior  Beueventi,  Ademarus  de  Charesac  et  Gaufridus  de  Fundan^ 
Guido  Brachetf  camerarius  Beneventi,  Heiyas  Desmer  supprior, 
Bernardus  de  Quimac  sacrîsta,  Goscelmus  Gâcha  et  Bernardus  de 
Ponte-Rubeo,  Willelmus  de  Brillac,  canonici  Aurelienses  et  alii 
plures.  Ipsi  vero  canonici  Aurelienses  pro  mea  meorumquesalute 
in  perpetuam  nostri  memoriam  concesserunt  quod  auniversarium 
noslrum  in  ecclesia  Aurelieusi  in  perpetuum  annis  sîngulis  die 
obitus  nostri  sollempniter  celebrabunt.  Hoc  autem  ut  in  posterum 
firmum  et  slabile  perseveret,  scripto  commendandum  et  ad  majus 
testimontand  sigilll  nostri  duximus  munimine  roborandoiù. 
Aetum  iiemovicis  tn  domo  nostra,  ad  instantiam  Guidonis  Fui- 
caudi,  tune  prioris  Aurelieusis;  scriptum  quoque  per  manum 
magistri  Johaïuiis  de  Volveuto  scriploris  nostri,  xv**  kaleudas 
deceaibris*  anuo  iucarnationis  douiinice  millesimo  ceutesimo 
nonagesimo  sexio  (2),  régnante  Philippo  Francprum  rege  et 
Hicardo  rege  Auglorum,  Othone  comité  Pictaviensi,  domino 
Celesiino  in  sede  apostolica  résidente  (3). 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  960.) 

(i)  En  4975,  un  certain  Guillaume  de  Gimel,  chevalier,  fît  dop  de^es 
terres  au  prieur  d'Alesme.  (Voy.  Arch.  dép.,  série  D.  840.) 

(2)  Le  dimanche  17  novembre  H 96. 

(3)  Philippe-Auguste,  f  U33.  —  Richard  i  Cœur- de- Lion,  f  H09. — 
Ollon  de  Brunswick,  neveu  de  Richard  Cœur-de-Uon,  reçut  le  comté  de 
Poitou  avec  le  duché  d'Aquitaine  en  f  196.  —  Céleslin  111,  pape,  t  i  198. 
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XXIX.  —  Vente  faite  par  Guy  de  Visio,  cheoaUer^  à  Ga^cekne  G^içhûi 
chanoine  d'Aureil,  du  droit  de  dime  qu'aoait  le  premier  sur  Eyjeatçjf  ; 
(xcte  passé  deoant  Vabbesse  des  Allois.  —  Vers  1198,  Orig.  Se,  perdtu, 

Âiceliaa,  humilis  abbatissa  saocte  Marie  de  Alodio  (1),  omnibus 
in  perpeluum.  Quod  animabus  profuturum  est  nullateuus  débet 
silere  eloquium  humaDum  :  inde  est  quod  lestimonium  peri- 
bemiis  Gaucelmum  Gâcha,  canoiiicum  Aurelieasem,  et  Guidoaein 
de  Visio,  militem,  veaisse  coram  uobis  la  Âlodio  et  postulasse  a 
nobis  sigilli  nostri  munimine  quod  in  presencia  nostri  (sic) 
factum  est  corroborare.  Factum  fuit  hujusmodi  :  Guido  de  Visio 
dédit  et  veudidit  Gaucelmo  Gâcha  GGÔ^"  solidis  barbariuorum 
totum  hoc  quod  habebat  in  décima  d'Esjau  (2)  et  de  parrochia, 
scilîcet  ordeum,  fabas,  pisa,  frumentum,  siliginem,  aveuam, 
lanam  et  galiinas,  ad  dandum  cum  vellet,  vel  vendeudum  vel 
invadiandum.  Ut  autcm  hoc  ab  ipso  et  ab  omni  génère  suo 
firmiter  leneretur  et  ut  ûlii  sui  et  nopoles,  cum  ad  etatem  veni- 
rent,  hoc  sic  tenendum  concédèrent,  âdejusserunt  R.  de  sancto 
Paulo,  Hugo  de  Ponroi^  P.  de  Ponroi.  Idem  eciam  Guido  redidit 
bajulos  suos  Sl[ephanum]  Beladen  et  J.  Beladen  qui  semper 
responderent  ei  de  décima  et  qui  bus  vellet  dare.  Testes  et  audi- 
tores  fuerunt  B[ernardus]  de  Quincac  sacrista  Aureliensis,  P. 
Faber,  R.  Punet  presbiter,  P.  Rex  et  multi  alii. 

(Arch.  dép,  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  777.) 


XXX.  —  Dioerses  donations  faites  par  les  coseignears  de  Peyrat-le-Chà- 
teaa  à  Véglise  d*Aureil,  entre  a'itres  d'un  cheoreau  de  rente  sur  le 
mas  de  Fonloup,  —  Vers  1200,  Orig,  Se.  perdu, 

Helias  et  Amelius  et  Guido  et  Bernardus,  domini  ^e  Pairaco, 
dederunt  Deo  et  sancto  Johanni  et  ecclesie  d*.\iireil,  uaum 
caprum  quam  habebant  in  minso  di  Funtup^i)  et  di.nidia:n  bor- 
dariam  quun  habebaut  a  las  S  »ataH  et  hoc  qu)l  habebi.it  in 
manso  de  Jo  (5J  e  lo  rerdisme  (6)  quam  hab3iit  in  parrocliia  de 

(\)  Aiceliuc  de  Sarran  était  abbesse  de  Saiate-Marie  des  Allois,  de  Li- 
moges, vers  H 98.  Gall.  christ. 
(2)  Ev'jiaux,  près  Limoges. 

(4)  FoQtloup,  coinm.  de  M3ntboucher,  arr.  de  Bourganettf,  Crease. 

(5)  Le  lexie  porie  :  Jo;,  S*agirai(-il  de  Joue,  hameau  de  la  commune  de 
Blond,  arr.  de  B.Mlac? 

(6)  C.-à-d.  lii  dlmj  de  la  dlme. 
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BosoeMe^  de  tant  de  terra  quant  naperte  a  la  vestiM  quam  faciunt 
chanonici  ecclesie  predicle.  Eodem  pacto  dederunt  Deo  et  sancto 
Johanni  quantum  ad  eos  attinet  feuos  ejusdem  terrae.  Eodem 
modo  dederunt  la  bailia  istius  terre  quantum  querunt  ibi(  I  )  li  baile 
de  sancto  Ylario.  Et  fecerunt  pactum  quod  illi  eara  eis  concédè- 
rent e  an  la  lor  a  garir.  Et  hoc  donum  fuit  factum  audienle  Ado- 
mario(«tc)  de  Charreiras,  preposito  de  Agenlo,  et  Daniele  de  las 
Plaschas  et  Bosone  de  la  Chesa  et  Pelro  de  Sancto  Aniauo  et 
Willelmo,  clerico,  et  Petro  Giraldi,  canouico  d^Aureil  et  tempore 
illo  (priore  d^  Jlf  anacA)  (2). 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  946.) 


XXXI.  —  Donations  de  diverses  parties  du  mas  de  Fontloup  au  prieuré 

d*AureiL  —  Vers  1200.  Orlg.  Se.  perdu. 

Notum  sit  omnibus  tant  presentibus  quam  fuluris  quod  Petrus 
Geraldus  Raspaut  achaplet  a  l'ups  Deu  e  sein  Joan  d'Aurel  la 
tf ?Ta  deu  mas  qui  sle  ab  la  [erva,  de  Fonlop  qwi  es  en  la  parrofla 
de  Bosogle  (3),  de  Rotger  de  Larunt,  e  d'En  Vivia,  ù^atev  epis; 
a  r  auvent  don  Girau  de  sein  Marz,  En  Arberl  son  frair  e  Esteve 
Ferrachal,  En  WiWelïue  la  Molleiras,  lo  frair  don  Duran. 

Notum  sit  omnibus  tam  presentibus  quam  fuluris  quod  Petrus 
Geraldus  Raspaus  achaplet  lo  mas  qwi  ste  ab  la  terra  de  Fonlop, 
qwi  es  eu  la  pafrofia  de  Bosogle  a  l'us  Dexi  e  sein  Johan  d'Aureil, 
de  Girau  Laront  e  d'En  Gaucelme  de  Péira-bufoira  (4)  ;  e  au- 
treeren  o  en  la  ma  don  Girau  de  Murs  a  l'auvent  Nato  lo  preor  de 
Noalac  (5),  En  Gaufre  lo  prior  de  Benavcn  (6),  En  Audoi  d^ 
Noalac,  En  Girau  de  seinta  Maria:  IIoc  ftiit  factum  en  là  sala  a 
Tebesqwe,  a  Noalac. 

Notum  sit  omni'Mis  tam  presentibus  (7). 


(Au  revers  de  la  charte)  : 

Aisi  francham^nt  cum  il  o  doneren,  o  feiren  autrear  aus  bai- 

(i)  On  avait  écrit  d'abord  :  quam  habent  ibi,  puis  on  a  biffé. 
(9)  Les  mots  entre  parenthèses  ont  été  raturés  avec  soin,  mais  sans  être 
remplacés. 

(3)  Fontloup  et  Boasogle,  près  Bourganeuf,  Creuse. 

(4)  Pierrebuflière,  arr.  de  Limoges,  Haute-Vienne. 

(5)  Saint-Léonard  de  Noblat,  arr.  de  Limoges,  Haute-Vienne. 

(6)  Bénévent-rAbbaye,  arr.  de  Bourganeuf,  Creuse. 

(7)  La  suite  a  été  coupée. 


les  G[irau]  de  Recolcûa  e  Esteve  soa  gcoi-e,  a  l'auvent  aqtrestas 
meeissas  testimonias  que  desobre  sun  dichas. 

En  Esleves,  lo  preslre  de  Mairiuac,  dooel  i  autreet  esgleija 
far  a  aisest  loc  do  Fonlop.  E  so  que  ap^rtenia  a  la  gleija  ie  Mai- 
rinac  i  a  aquela  de  fiosogle  de  mon  e  de  vius,  so  que  aparté  a 
parrofiauatge  d'esgleija,  auvent  aqnestas  meeissas  testimonias 
0  autret  (sic)  en  la  ma  a  Tarcidiague  don  Ramnolf  de  Garant  (Ij, 
En  Bru  de  Borguet-nou  (2).  En  Johans  lo  Gibols,  lo  mergues(«ic) 
sein  Marcial  qui  ténia  la  esgleija  de  Mairinac,  fez  aquest  meeis 
autreamen. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  946.) 


Traduction  littérale.  —  Sachent  lous  présenls  et  à  venir  que  Pierre 
Giraud  FÎaspaut  acheta  pour  le  profil  de  Dieu  et  de  Saint  Jean  d*Aiireil  la 
icrre  du  mas  qui  joint  la  lerre  de  Foniloup  dans  la  paroisse  de  Bousogle, 
de  Roger  de  Laron  el  de  Vivien  son  Trère,  en  présence  de  Giraud  de  Saint 
Marc,  d* Albert  son  frère,  d'Etienne  Ferrachat  et  de  Guillaume  las  Uqleiras, 
frère  de  Durand. 

Sachent  tous  présents  et  à  venir  que  Pierre  Giraud  Raspaut  acheta  pour 
le  protit  de  Dieu  et  de  Saint  Jean  d'Aureil  le  mas  qui  joint  à  la  terre  de 
Foniloup  dans  la  paroisse  de  Bousogle,  de  Giraud  Laront  et  de  Gaucelme 
de  Pierre-Buffière  ;  et  ceux-ci  roctroyèrenl  dans  la  main  de  Giraud  de 
Murs,  en  présence  d'Aion  prieur  de  Noalhac  (Sainl-Léonard),  de  Geoffroy 
prieur  de  Bénévent,  de  Audoin  de  Noalhac  et  de  Giraud  de  Sainte  Marie. 
Cela  fut  fait  dans  la  salle  épiscopale  à  Noalhac. 

Sachent  tous  présenls • • 


Aussi  franchement  qu'ils  l'avaient  donné  ils  le  firent  octroyer  aux  bailes 
G.  de  Kigoulène  el  Elienne  son  gendre,  en  préhence  des  mômes  témoins 
que  dessus. 

Elienne,  prêtre  de  Mérignac,  concéda  de  bâtir  une  église  dans  ce  lieu  de 
Foniloup,  el  [il  donna  en  outre]  ce  qui  appartenait  à  l'église  de  Mérignac 
el  à  celle  de  Bousogle  sur  l«'s  mûris  et  sur  1rs  vivants,  et  tous  les  droits 
que  possède  une  église  paroissiale.  Il  octroya  ces  choses  en  présence  de  ces 
mêmes  témoins,  dans  la  main  de  Tsirchidiacre  Ramnulphe  de  Guéret  el  de 
Brun  de  Bourg&neuf.  Jean  le  Gibols,  moine  de  Saint-Martial,  qui  tenait 
Téglise  de  Mérignat,  fît  celle  même  concession.  [A.  T.] 


(I)  Guéret,  Creuse. 

(S;  Bourganeuf,  ch.-l.  d'arr..  Creuse. 
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XXXU.  —  Donations  de  dioeraes  parties  du  mas  de  ForUloup  au  prieuré 

d'Aureil,  —  Vers  1200,  Orig.  Se,  perdu. 

r 

Notum  sit  omnibus  hominibus  tam  presentibus  quant  futuris  que 
t^.  Gaucelme  donet  Deu  e  sanc  Joaii  d'Aurel  so  qu  el  avia  en  la 
lerra  de  Foiilop  ;  e  seguentre  sa  mort,  vole  i  mètre  nos  P.  G. 
Raspaus  veslizo,  e  Naisiliua,  sa  sor,  ni  G.  Berau,  ni  si  frair,  qui 
eren  eriter  d'aqacsla  t^rra,  no  laiseren  ;  nos  P.  G.  achaptet 
0  de  Naisilina,  a  1*  auven  P.  Bru  lo  chanorgue  de  Corpso,  e 
P.  Raspau  lo  frair  non  P.  G  ,  Bozo  deu  Soleir  (1),  lo  marit  Naisi- 
lina. Aquest  dos  fo  fait  en  la  maijo  a  Vilela. 

Nos  G.  BerausEricos  eUnbcr  Ferrers  doneren  Deu  e  san  Joan 
d'Aurel  la  lerra  de  Fonlop,  a  l'auven  Piulel  de  Peirussa  (2^  e 
no»  {sic)  Potronilla  la  Marbou  e  P.  G.  meesmes.  Aisso  doneren  a 
veslizo  far  a  la  vila  sanc  Marti. 

E  pois  Guiromes  demandet  per  una  moler  que  era  nepsa 
Naisilina  de  Vilela  e  P.  G.  achaptel  o  en,  a  Tup  Deu  e  a  sanc 
Joan,  a  veslizo  far,  a  1'  auven  WiUelme  las  Moleiras  de  Pairac(3) 
e  Rotger  Libre,  e  Steve  de  Vilela,  lo  chanorgue  de  Aurel.  Aisso 
fo  fait  a  Mairinac  en  la  gleiga  (sic). 

(Arch.  dép.  delà  Haute- Vienne,  série  D.  946.) 

Traduction  littérale,  —  Sachent  tous  présents  et  à  venir  que  P.  Gaucelme 
donna  à  Dieu  el  à  Saint  Jean  d'Aiircil  ce  qu'il  avait  dans  la  terre  de  Font- 
loup  ;  et  après  sa  mort  P.  G.  Raspaui  voulut  y  mettre  oestizo  (7)  Aiceiine  sa 
sœur  et  G.  Beraud  et  ses  frères  qui  étaient  héritiers  de  cetic  terre  ne 
firent  pas  de  don.  P.  G.  Tacheta  d' Aiceiine  en  présence  de  P.  Bru  de 
Corpso,  chanoine  de  P.  Raspau,  frère  de  P.  G.  et  de  Boson  du  Soulier, 
mari  d\\ici'line.  Ce  don  fut  fait  dans  >a  maison  à  VileUe. 

G.  Beraud  Erisson  et  Humhert  Ferrier  donnèreni  à  Dieu  el  à  Saint  Jean 
d'Aureil  la  lerre  de  Fontloup,  en  présence  de  Piulet  de  Peyrusse,  de 
Pétronille  Marbou  et  de  P.  G.  lui-même.  Us  tirent  ce  don  pour  faire  oes- 
tizo(7)  dans  ta  villa  di*  Saint  Martin. 

Puis  Jérôme  réclama  au  nom  d*une  femme  qui  était  la  nièce  d'Aiceline 
de  Villelle,  el  P.  G.  lui  acheta  ses  droits  pour  le  protit  de  Dieu  et  de  Saint 
Joan,  pour  faire  cestiso  (?)  en  présence  de  Guillaume  las  Moleiras  de  Peyrat, 
de  Roger  Libre  el  d  Eiienne  de  Villelte,  chanoine  d*Aureil.  Ceci  fut  fait  à 
Merignat  dans  Téglise.  [A.  T.] 


(1)  Très  probablement  Le  Soulier,  comm.  de  Janaillat,  arr.   de  Bourga- 
neuf,  Creuse. 

(2)  Pcyrusse,  comm.  de  Chfttelus-Ie-Marcheix,  arr.  de  Bourganeuf,  Creuse. 

(3)  Peyrat-le-Châleau,  arr.  de  Limoges,  Haute-Vienne. 


XXXIH.  —  Donation  de  la  terre  de  Bousogle  au  prieuré  d'Aui^^iU  — 

Vers  1200.  Orig.  Se.  perdu. 

Notum  sit  omnibus  hominibus  quant  presentibus  têtn  fuluris  quod 
P.  6.  Baspaus  achaptet  a  l'ups  Deu  e  sain  Jhoan  d'Aureii  la 
t^ra  e  la  disma  d'aitant  quan  napertenia  a  la  parrofla  de  Boso- 
cle,  a  l'oups  a  la  vcslizo  de  Fonlop  far,  si  c\im  lo  cairois  de 
las  Noailas  o  devi,  e  lo  rivais  de  la  Lemiia  s'en  avala  eu 
Visio,  e  Visios  o  devi  eu  riu  qui  avala  deves  Gorsas  e  la  charals 
qui  mou  deu  chairoi  efer  eu  fossat  ;  eu  fossat  ajosta  ab  la  chaus- 
sada,  si  eu  m  la  chaussada  s'en  avala  e  devi  la  parroûa  de  Bosocle 
e  la  parrofia  de  saint  Aman  (1  j  o  devien  el  rival  qui  mou  de  iras 
TAngladura  (2).  Sso  que  avien  dedins  aisso  que  deuopnat  avem, 
la  t^rra  e  la  disma,  doneren  e  autreeren  Durans  las  Moleiras  e 
Winels  e  Naemars  e  Naimerix  las  Moleiras  e  Winel  sos  fraira 

■ 

Deu  [e]  sain  Joan  d'Aurell.  Hoc  donum  fuit  factum  en  la  ma 
Nesleve  au  prebos  de  Benavent,  e  Guio  de  Montoliu  e  S.  lo  priver 
de  Mairinac  (3),  e  Girau  de  Recolena  so  frair  el  S.  son  genre  ;  e  ill 
meeps  autreeren  qui  neren  baile  aqu^st  do.  Aisso  qu'il  las  Moleiras 
avien  en  la  desma  de  Mairinac  d'aitant  de  terra  quant  achapton 
li  chanorgue  a  la  veslizo  de  Fonlop  far  de  la  Faia  tressia  eu  la 
chaussada  doneren.  Aquest  autreament  fo  fait,  auvent  aques  que 
desobre  avem  diit. 

(Arch.  dép.  de  la  Haule-Vienne,  série  D.  946.) 

Traduction  littérale.  —  Sachent  tous  présents  et  à  venir  que  P.  G.  Ras- 
paul  acliela  pour  le  profit  de  Dieu  et  de  Saint  Jean  d*AureiJ  la  terre  et  la 
dîme  qui  apparienaîl  à  la  paroisse  de  Bousoglc  sur  cette  terre  pour  en 
doter  Fonlloup,  selon  que  le  carrefour  des  Nouailles  la  divise  et  que  le 
ruisseau  de  la  Lemna  s*en  va  au  Visio;  et  le  Visio  la  divise  jusqirau  ruisseau 
qui  descend  vers  Gorsas  et  le  chemin  qui  mène  du  carrefour  d*,en  bas  jus- 
qu'.'iu  fossé  \  et  le  fossé  joint  à  la  chaussée  comme  celle-ci  descend  el  divise  la 
))aroisse  de  Bousogle  et  celle  de  Sainl-Amand  et  le  ruisseau  qui  vient  de 
1  Angladure.  Ce  qu'ils  avaient  dans  ce  que  nous  avons  dénommé,  la  terre  et 
la  dîme,  Durand  las  Moleiias,  Winel,  Aymard  et  Aymeric  las  Molliras  et 
Winel  son  frère  le  donnèrent  et  concédèrent  à  Dieu  et  à  Saini  Jean  d^Aureil. 
Cette  donation  fut  faite  en  la  main  détienne,  prévôt  de  Bénévent,  [en 
présence]  de  Guy  de  Monloulicu,  et  d'Etienne,  curé  de  Mérignat,  et  de 
Giraud  de  Rigoulène  son  frère  et  d'Etienne  son  genre.  Et  ces  derniers  qui  en 


(\)  Saint-Amand-Jarloudeix,  arr.  de  Bourganeuf,  Creuse. 
{t}  Langladure,  comm.  de  Bourganeuf,  Creuse. 
(3)  Mérignat,  arr.  de  Bourganeuf,  Creuse. 
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étaient  bailes  confirmèrent  la  donation.  Ce  que  les  las  Moleiras  avaient  en 
la  dlmede  Mérigoatsar  la  terre  que  les  chanoines  pourront  acheter  pour  en 
doictr  F.ontloup,  depuis  la  Paye  jusqu'à  la  chaussée,  ils  le  donnèrent.  Cette 
dpnjBiiion  fut  faite  en  présence  de  ceux  que  nousavous  dit.  [A.  T.] 


XXXI V.  —  Donation  d'une  partie  du  mas  de  Fontloup  au  prieuré  d'Au- 

reil,  —  Vers  1200.  Orig,  Se.  perdu. 

86  qu'Bsteves  de  sancto  Juniano  e  Rotgers  avieu  en  la  vestizo 
fle  Fonlop,  dônereu  Esteves  de  sancto  Juniano  o  la  moler  Rotger 
sancto  Jvanni  eu  la  teiiezo  Peiru  Giraut  au  ôl  Raspaut,  audienle 
Ùiiitelmo  do  las  Moleras  et  Âimerico  fratre  suo.  E  Daniel  de  las 
Planchas  parlet  u.  Aiso  a  a  autrear  lo  fils  Rotger  de  sancto  Juniano 
quant  er  chavalers;  e  s'en  non  a  fazia,  a  la  domna  cngitat  lo  mes- 
chap  en  la  soa  part  de  la  desma  de  sancto  Juniano.  E  douet 
flàussa  Aimeric  e  Guilelme  de  las  Moleras. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  série  D.  946.) 

TrcuiactionUttérale.  —  Ce  q>rElienne  de  Saint  Junien  et  Roger  avaient 
dans  l'investiture  de  Fontloup,  Etienne  de  Saint  Junien  et  la  femme  de 
Roger  le  donnèrent  à  Saint  Jean  [d*Aureil]  dans  la  main  de  Pierre  Giraut. 
fils  de  Raspaut.  Témoins  Guillaume  de  las  Moleras  et  Aimeric  son  frère; 
et  Daniel  de  las  Planchas  pourparla  celte  affaire.  Ceci  doit  être  octroyé  par 
le  tils  de  Roger  lorsqu'il  sera  chevalier;  et  s'il  ne  le  faisait  pas,  la  dame 
[sa  mère]  a  assigné  le  dédommagement  sur  sa  part  de  la  dlme  de  Saint 
Junien,  et  elle  a  donné  pour  caution  Aimeric  et  Guillaume  de  las  Moleras. 

[A.  T.] 


XXXV.  —  Donation  S  une  relique  de  Saint-Priest  au  couoent  d*Aureil. — 

xui®  siècle.  Orig.  Se.  perdu. 

Doiniuis  in  Ghristo  venerabilibus  R.,  priori  Aurelieusi,  totique 
coiiventui  ejusdem  ecclesie  Helias,  humilis  precentor  Lemo- 
vicensis,  cum  sainte  potissimum  in  Domino  gaudere.  Dilec- 
tionem  vestram  quam  sincera  in  Domino  karitate  amplectimur 
sacro  munere  dignum  duximus  honorandam,  vobis  et  ecclesie 
vestre  sancti  Prejecti de  Bsgallo (l)  per  nuncios  nostros  gloriosissi- 
mum  munus  oûerentes,  scilicet  unciam  digiti  (2)  preciosissimi 

(1)  Saint-Priest  d*Eyjeaux,  près  Limoges. 
(9)  es  phalange. 


—  274  — 

Prejecii  martiris.  Ad  hoc  enim,  effectu  subséquente,  noteritié  i 
nos  iuductos  esse  devolissimis  precibus  Johauiiis  de  fisgalto;  '  * 
dilccli  servientis  nostri,  qui  dicte  ecclesie  baptismalis  filibs(() 
uoscitur  esse.  Verum  nos  facilius  pie  peticioni  sue  fuimus  magis 
inventi  favorabiles  obtentu  mutue  dilectiouis  quam  sine  dissimu* 
latione  ad  se  invicem  habent  ecclesia  nostra  Lcmovicensis  et 
vestra  Aureliensis,  que  nostre  indubitalur  devotissima  et  ejuis 
specialis  filia  noscitur  esse.  Igitur  in  nomine  Domini,  cum 
summa  devocione  et  reverencia,  ex  parte  nostra  in  douuin  acci- 
piendo  assumite  gloriosi  martiris  reliquias  quas  procul  dubio  in 
veraci  et  [vestrumj  et  amborum  karilate,  id  est  in  Pâtre  et  Filio 
et  Spiritu  Saiiclo  profitemur  veras  esse,  sicut  ex  eo  veraciter 
accepinius  quod  dictas  reliquias  habere  meruimus.  Cum  igilur 
ecclesia  vestra  de  Esgallo  tanto  niuiiere  per  nos  ditetur,  poi* 
vos  similiter  et  precibus  populi  illius  ecclesie  divini  reiribu- 
cloue  premii  dilatetur  in  bouum  meiuoria  nostra  et  seniper  in 
die  feslo  martiris  rememoretur  donatio  nostra  in  ecclesia  vestra. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  664). 


XXXVI.  —  Confirmation  par  G.  Robert,  archidiacre  de  Limoges,  du  don 
de  l'église  Saint  Am and  et  chapelle  de  Beauooir,  fait  par  Véoéqae  de 
Limoges  au  prieuré  d'AureU  (i).  —  xiii*  siècle.  Orig.  Se,  perdu. 

Magistcr  6.  Rotberti,  archidiaconus  Lemovicensis,  universis 
in  perpetuum.  Ea  que  ad  honorem  Dei  et  ecclesie  a  nobis  sunt 
previa  ratione  statuta  inviolabiliter  et  illibate  volentes  in  pos- 
terum  robur  firmitatis  habere,  harum  inspectione  significamus 
universis  tam  presentibus  quam  futuris  quod  inquisita  diligentius 
veritate  utrum  ecclesia  sancti  Amandi  ad  ecclesiam  Aurelien- 
sem  pertinere  deberet,  cum  ex  certa  proborum  virorum  relatione 
et  inslrumentis  cauonicorum  Aureliensium  perlectis  constaret 
domino  Seebrando,  Lomovicensi  episcopo,  ecclesiam  ipsam  ab 
eisdem  canouicis  abolim  esso  de  jure  possessam,  ipsejus  eorum 
salvum  volens  essê  modis  omnibus  et  iilesum,  ad  preces  capituli 
Lemovicensis  cum  asseusu  nostro,  qui  archidiaconus  eramjam 
dicte  ecclesie  sancli  Amandi,  eaudem  ecclesiam  cum  omnibus 


(1)  »  filleul. 

(2)  Voy.  plus  haut,  n^»  XXVll  et  XXVIII. 
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pertinenliis  suis  et  capQllam  d$  Beuveher  que  filia  est  ejusdem 
ecclesie»  dédit  et  coQcessit  canoaicis  memoratis  ia  perpetuum 
quiète  et  pacifiée  possideudam.  Quaiii  et  nos  quantum  ad  nos 
perlinet  damas  et  concedimus  cutn  capelia  de  Beuveker  ecclesie 
Aureliensi  in  perpetuum  quiète  et  paciQce  possideudam.  Gujus 
rei  testes  sunt  :  J.,  decanus  Lemovicensis,  et  B.  Sardenfis] 
archipresbiter,  et  A.  Papiers  archipresbiter,  et  Helyas,  supprior 
Aureliensis  et  W.  de  Bellac^  canonicus  Beneventi  ;  et  nos  pro  tes- 
timonio  et  munimine  sigilium  nostrum  apponimus. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  séiie  D.  960) 


XXXVII. —  Trctnsaction  par  laquelle  Adémar,  MaWeti  et  G.  de  las  Motel- 
ras,  renonçant  à  toute  prétention  sur  V église  de  Saint- Amand  et  cha- 
pelle de  Beauvoir  en  faoeur  du  prieur  d'Aureil,  reçoioent  de  ce  der- 
nter,  en  compensation,  le  mas  de  Fontloup  et  la  moitié  des  reoenus 
de  La  Villette  et  du  Bois  de  Pey russe  (I). —  xtir  (?)  siècle.  Chirographe. 
Se.  perdu. 

B.  prier  et  conventus  Aureliensis  omnibus  in  perpetuum  bas 
lilteras  inspecturis.  Noverint  omnes  tam  présentes  quam  futuri 
quod  cum  diu  litigatum  fuisset  inter  nos  et  Adomarum  et 
Malheum  et  G.  de  Molleriis  pro  ecclesia  sancti  Amandi  et  capella 
de  Beuveer,  tandem  resipiscentes  et  Deo  volente  ad  pacem  et 
concordiam  redeuntes,  eandem  ecclesiam  et  capellam  cum  per- 
tinentiis  suis  Deo  et  sancto  Jobanni  quiète  et  pacifice'in  per- 
petuum possidendas  dederunt  et  concesserunt,  nicbil  ibi  retento 
prêter  iaicale  servicium.  Nos  autem  de  communi  consilio  nostri 
capituii  prefato  Ademaro  villam  de  FonUop  cum  pertinentiis 
suis  et  medietatem  de  Yiieta  et  deu  Bosc-Peirusses  tanquam 
fratri  nostro  et  canonico,  quam  diu  vixerit,  dedimus  et  conces- 
simus  in  pace  possidendas.  Ipse  vero  unum  ex  canonicis  nostris 
tenebit  et  dimidium  modium  siliginis  annuatim  nobis  in  pace 
persolvet  sine  débite  et  cum  meliorationibus  reddet.  Hoc  factum 
est  a  Monbocher  (2),  in  manu  abbalis  de  Palatio  et  Willelmi 
magistri  de  Borguet-nou  et  B.,  prioris  sancti  Leonardi.  Testibus 
Gaucelmo  Gâcha,  Gaucelmo  Lach^sa,  Umberto  de  Domnonio, 
Aimerico  de  Peirussa,  Laurerio  Viger.  Hoc  etiam  postea  iteratum 
est  in  capitule  Aureliensi,   presentibus   Rotgerio   de  Gorreza, 


(1)  Voy.  la  charte  précédente. 

(2)  Montboucher,  arr.  de  Bourganeuf,  Creuse. 


B.  de  Quinsac  (1),  sacrista,  Willelmo  de  Roitcon,  AiaiQri(^o 
BûloLie  et  muliis  aliis.  Domuus  B.,  prior  saucti  Leouardi,  ibi 
eiiam  présent!  facto  iiilerfiiit.  Ut  aulem  apud  posteros  hoclir- 
mum  sit  et  stabile,  presentem  pagiuam  sigilli  uostri  aucloritate 
muuiviaius.  Ad  majus  etiam  testimouiuai  abbas  de  Palatio  et 
B.,  prier  sancli  Leoiiardi  et  W.,  magister  de  Borguet-nou^  appo- 
sueruut  ibi  sigilla  sua. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  961.) 


XXXVin.  —  Transaction  entre  les  chanoines  d^Aureil  et  les  Templiers 
de  Mortesaigne  touchant  Vétang  d'Alesme,  pardeoant  le  prieur  de 
Noblat.  —  120Î.  Chirographe.  Sc^  de  cire  blanche  sur  simple  queu& 
de  parchemin. 

Notum  sit  omnibus  has  litteras  inspecturis  quod  cum  cano- 
uici  Aurelienses  et  Templarii  de  Morta  Saigna  dia  propter  (2) 
slagiium  d'Alesma(3)  quod  terra  eoruui,  ut  ipsi Templarii  assere- 
bant,  occupabat,  liiigassent,  taudem  B.,  prior  Aureliensis  et 
Guido  deu  Barriy  magister  domorum  Templi  in  Lemovicinio,  de 
hujusmodi  lile  invicem  concordantes,  coram  domino  B.,  priore 
Nobiliacensi,  talem  compositionem  fecerunt  :  ut  canonicus 
d'Alesma  ii  sexlarios  frumeuti  Templariisde  Morla-Saigna  aunua- 
tim  [redjderet  ad  mensuram  Nobiliacensem.  Maceria  vero  vel 
agger  ejusdem  slagni  non  débet  augmentari,  sed  in  eodem  statu 
débet  semper  esse  quem  predicti  arbitres  Tsic)  coustituerunt.  Si  vero 
aliquis  ex  hominibus  Templariorum  huic  compositioni  obviave- 
rit  et  propter  hoc  canonicum  d'Alesma  molestaverit,  Templarii 
de  Morta  Saigna  tenentur  predicto  canonico  de  hujusmodi  [li te] 
pacem  dare.  Hujus  rei  testes  fuerunt  P.  de  sanoto  Martine, 
P.  Boso,  Helias  de  Chastelluz,  canonici  Aurelienses,  ac  etiam 
P.  Vigers,  G.  Faiaus,  fratres  Templi.  Hoc  factum  est  anno  ab 
incarnatione  Domini  M°  CCP,  Johanne  rege  Anglorum  (4)  le- 
nente  ducatum  Aquitanie,  Johanne  Lemovicensi  episcopo  (5) 
presulante. 

(Arch.  dép.  delà  Haute-Vienne,  série  D.  840.J 


(I)  On  connaît  un  Bernard  de  Quinsac,  prieur  d'Aureil  en  1205.  (Voy. 
Inoent,  des  Arch,  dép,  de  la  Hte-Vlenne,  série  D.,  p.  xlviii.) 

(i)  Ce  mol  se  rencontre  deux  fois  dans  le  texte,  mais  très  irrégulièrement 
abrégé  par  un  double  pp»  barré  horizontalement. 

[3]  Âlesme,  comm.  d'Auriat,  arr.  de  Bourganeuf,  Creuse. 

(4)  Jean  sans  Terre,  roi  d^Ângleterre  de  H99  ^  1210. 

(3)  Jean  I  de  Veyrac,  évoque  de  1198  à  1218. 
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'  X^CXiX.  —  Donation  faite  aux  malades  de  la  Maison-Dieu  par  nohle 
Foucker  de  Meiras,  chevalier ,  de  la  dtme  assise  sur  certaine  maison 
du  Breuil'Maur  et  de  la  borderie  appelée  Combelandon,  —  1207, 
Orig.  Se,  perdu, 

Conoguda  chausa  sia  a  seus  qui  soa  e  qui  son  a  venir  qu  Eu 
Foschiers  de  Meiras  lo  cbavaliers  donet  la  diesma  que  ei  avia  eu 
la  maijo  de  Bruoil-Maur  e  eu  tôt  lo  guaauaige  que  hom  faria  de 
la  maijo  ab  i  sesier  de  segle  que  [i]  relerjc  redeut  eu  aquesta 
diesma.  E  donet  aichameut  la  bordaria  de  Gombalaudo  tôt  cant 
que  el  i  avia  ab  i  setter  de  segle  que  i  reteuc  redent.  Âquesta 
diesma  e  aquesta  bordaria  douet  so  que  el  i  avia  aus  malaples  de 
la  maijo  Dieu  eu  almosua  per  se  e  per  l'arma  de  si  molers  qui 
era  e  reliera  d'aquesta  diesma  e  d'aquesta  terra.  Aichi  eu  vistit 
los  malaptes  e  lor  o  autreet  que  lor  o  défendes  de  toz  homes  e  a 
saûla  e  au  maril  que  ela  pettria  o  fezos  auircar;  e  d'aiso  donet  eu 
Hansa  don  Falco  Amlart  lo  chaval^r.  Âquesta  dona  fo  fâcha  en  la 
ma  Non  J.,  lo  chapela  de  la  maijo  Dieu,  e  Helw,  lo  praver,  eu 
la  tor  Naudier  Amlart,  auvent  Guio  Arnau  e  W.  Rainart  e 
S.  Arnau  e  B.  Guibbertet  G.  Amenrice  P.  Borzes  e  En  Vcrnuoil 
0  Pascal  Ci'eslia  e  J.  de  Vilaiveuc.  E  que  mair  fermetaz  fos, 
preget  Nos  Foschiera  los  cossols  de  las  doas  vilas  (1)  que  i  mez«- 
san  lors  saeus  eu  la  chartra  que  fâcha  eu  séria,  anno  ab  incarna- 
cione  Domini  M^  CC^  V1I\ 

(Arcb.  hospit.  de  Limoges,  série  H,  fds  de  la  Maison-Dieu.) 

Traduction  littérale,  —  Connu  soit  à  ceux  qui  sont  el  qui  sont  à  venir 
que  Foucher  de  Meiras,  chevalier,  donna  la  dlme  qu'il  avail  sur  la  maison 
de  Brcnil-Maur  et  sur  tous  les  profits  qu'on  y  ferait,  sauf  un  setier  de  seigle 
de  rente  qu*il  retint  sur  celle  dime.  £i  il  donna  également  la  borderie  de 
Combelandon  el  tout  ce  qu'il  y  avait,  sauf  un  setier  de  seigle  de  renie  qoMl 
y  retint.  Celle  dîme  et  celle  métairie  et  tout  ce  qu'il  y  avail  il  le  donna  aux 
malades  do  la  Maison-Dieu  en  aumône  pour  lui  et  pour  Tâme  de  sa  Temme 
qui  était  héritière  de  cette  dlme  et  de  celle  terre,  il  en  iiivestit  les  malades 
et  le  leur  octroya  en  s*engageant  à  le  leur  garantir  contre  tous  hommes  et  f^ 
le  faire  octroyer  par  sa  tille  el  par  le  mari  qu'elle  prendrait;  et  de. ce  il 
donna  pourcaulion  Faucon  Amblard,  chevalier.  Celte  donation  fut  faite  dans 
la  main  de  J.,  curé  de  la  Maison-Dieu,  el  d'Uélie,  prélre,  dans  la  tour 
d'Audier  Ambiard  en  présence  de  Guy  Arnaud,  etc.  Et  pour  plus  grande 
fermeté,  Foucher  pria  les  consuls  des  deux  villes  de  mettre  letirs  sceaux  b  la 
charte  qui  en  serait  faite.  Tan  de  rincaraation  du  Seigneur  1207. 

[A.  T.] 

(1)  C.-à*d.   Limoges-cité  et  Limoges- château,  séparéisi  l'un  de  Tautre 
par  quelques  Cents  métrés. 


—  278  — 

XL.  —  Acte  par  lequel  Jean,  éoéque  de  Limoges,  fixe  à  BO  sols  la  renie 
due  au  prieuré  d'Aureil  par  l'abbaye  d* Aubepierre  pour  les  tènements 
à  elle  acoensés.  —  12Î0.  Orig.  Se.  perdu. 

Johannes  (1),  Dei  gracia  Lemoviceusis  episcopus,  omnibus  in 
perpetiium.  Uiiiversis  presentibus  et  futuris  volumus  ianotescat 
qiiod  Rolgerius  prior  etconveiiius  Aurelii  ascensavepuiit  Geraldo 
abbali  et  fratribusde  Albis-petris  totum  quicqaid  habebant  pro- 
piium  in  villa  de  Laf forges  et  in  pertinenciis  ejiis,  scilicet  cappel- 
lam  et  domum  canonici  cum  curie  et  oschia  et  agia,  octo  quoque 
domunculas  cum  totidem  eminatis  terre  et  lerram  que  vocalur 
Laslines  cum  prato  juxta  eandem  terram  posito  et  emiuam  fru- 
menti  quam  habebant  in   bordaria  de  Fouigaudo  et  decimam 

quam  habebant  infra  termines  istos,  videlicet Hec  namque 

omnia  ascensaverunt  predictis  abbati  et  fratribus  in  perpetuum 
et  in  jus  eorum  translulerunt  sub  consu  l  solidorum  Geomensis 
vel  Dolensis  monele,  qui  reddendl  sunt  ab  abbate  vel  fratribus  de 
Albis-petris  in  festo  assumpcionis  béate  Marie  apud  Lafforges 

prioride  Anrelio  vel  ipsius  mandato Actum  est  hoc  apud  Lemo- 

vicas  in  manu  nostra  anno  Verbi  incarnati  M*  CC*  X*.  Testes 
magister  Guido  archidiaconus,  Arnaldus  archidiaconus  Lemo- 
vicensis,  magister  Eustorgius,  P.  Nigri  archipresbiter  Lemovi- 
censis,  Bonetus  et  Gnido  Barbarod,  clerici.  Ad  hec  inuotescat 
omnibus  quod  predicta  garencia  et  defensio  débet  ûeri  a  priore 
et  canonicis  Aurelii  in  expeusis  abbalis  et  monachorum  de 
Albis-petris  Hec  autem  omnia  ut  rata  in  perpetuum  et  incon- 
cnssa  habeantur,  nos  concessimus  et  utraquo  parte  postulante 
signi  nostri  munimine  fecimus  roborari  et  utrique  parti  litteras 
dedimus  consimiles. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  804.) 


XLI.  —  Accord  passé  entre  le  chapUre  de  SoUgnac  et  les  habitants  de 
la  oUle  pardevant  le  vicomte  de  Limoges,  l'abbé  de  Tulle  et  un  cha- 
noine de  ScUnt 'Etienne  de  Limoges,  touchant  le  droit  de  dime*  — 
1218,  Orig,  Se,  perdu. 

Sapchea  cil  qui  sou  e  cil  qui  son  a  venir  que  B.  de  Ventedoru, 
abes  de  Toila  (2),  e  Gui  (3)  lo  vescoms  de  Lem[olges],  e  Willems 

(I)  Il  s*agit  de  Jean  I,  évAque  de  H 98  à  1918. 

(î)  Bernard  VI  Je  Venladour,  fils  d'Eble  de  Ventadour,  fut  abbé  de  Tulle 
de  IS10  à  1234  environ. 
(3)  11  s*agii  de  Gui  V,  fils  d*Adémar  V,  vicomte  de  1199  à  1S30. 
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de  MalmoD,  chanorgues  de  la  cea  de  Lemolges,  parlereii  paz  e 
accor^'  entre  Hugo  de  Malmon,  abat  de  Solominac  (m)  (1),  do 
la  una  part,  e  lo  chapitre  eus  borzes  de  Solomnac  de  l'autra  part, 
en  aital  manieira  que  11  proome  de  Solomnac  deven  redre 
dimas  de  Mat,  e  de  vi,  e  de  li,  e  de  roi,  be  e  lealmpw  ses  pluis, 
de  las  terras  dont  hom  deu  redre  dimas  au  mostier.  E  acorderen 
de  las  terras  e  de  las  maijos  las  vendaselas  compras  dos  sons  de  la 
livra  Et  can  la  venda  er  acordada,  ambedoi  ceu  qui  vendra  e 
ceu  qui  comprara  venien  deuan  lo  prebost  e  digen  li  la  vertat  ; 
e  cui  cel  avem  lo  prebots  agues  aqueu  dreiht  que  devria.  E  de 

lestanc  que  en  la  sazo  que  el  lo  volria  far  per quant  eu  lo 

trobara  lo  jorn  vendent  e  la  vila,  lealmeu  que  per  aitan  lo  venda; 
lo  vis  que  hom  avant  Testanc  auria  vendut  que  portaz  non  séria, 
que  ceu  qui  comprat  l'auria  l'en  pogues  far  portar  per  lo 
sagframen]  de  celui  qui  vendut  rauri[aj  e  qui  comprat  Tauria;  e 
que  en  vendemnas  prenia  l'abes  aital  sauma,  la  dima  e  los  terz, 

cum  lo  guaanadres  penra  la  fu ;  e  quant  venra  en  vendemnas, 

chascus  h[o]m  vcnîa  son  vi  a  qui  on  voira,  ses  forsa  que  l'abes 
i  an  (?j  fasen  ni  lo  prebost  ;  e  la  chapelania  deu  estre  fâcha  a  sein 
Michel,  e  las  sobosturas  un  d.  ;  e  que  la  leina  deu  bosc  deu 
mostier  no  preina  hom  ses  volomtat  deu  seinor.  E  quant  las  gens 
de  la  [vila]  de  Solomnac  venran  deu  bosc,  de  las  Icnias  que 
auran  conpradras  o  lor  seran  douadas,  que  hom.  no  los  destorbe 

en  via  si  no  f[asjsa  mostrar  per  que  non  agues  fa an  senor; 

e  l'abes  ni  [lo  pjrebost  no  deven  ses  creiser  e  la  terras  que  hom  a 
accessadas  deu  mostier;  en  la  vila  no  deven  far  quisla  per 
forsa  a  negun  home.  E  si  lo  cuminal  de  la  vila  avia  fait  sagrfi- 
men  coutrau  mostier,  aquel  es  soûls.  Âquest  acorts  fo  faith 
r  endema  Simonis  et  Jude.  Acium  hoc  fuit  anno  ab  incarnatione 
Domini  M»  CG»  XVIII». 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne;  fds  de  Solignac,  n*»  provisoire 
H.  9161.)  

XLII.  —  Donation  de  terres  faite  au  prieuré  d'Aureil  comme  possesseur 
du  prieuré  de  Saint- Jean  VHermUe,  par  Guillaume  de  Gouson*  Ar- 
chambaud,  clerc,  et  Hugues,  cheoalier,  ses  frères,  et  Gui,  cheoalier, 
son  fils.  —  1218.  Orig.  Se,  perdu, 

EgoWillelmus  de  Gosomio(2)  notum  facio  tam  presentibus 
quam  futuris  quod  concessi  domui  Heremite  omnem  terram  quam 

(4)  Solignac,  près  Limoges. 

(3]  Gouzon,  arr.  de  Doussac,  Creuse. 
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Aqua-mortua  claudit,  ex  uoa  parte,  et  Blaoma  ex  all«^<its^tte 
viam  FreMal^  sine  omni  occasione,  ek  pralum  quod  est  de  tiel^ra 
de.u  Foresters  ultra  aquam,  et  quidquid  ad  ediflciuia  dooiud  o^ii» 
erit  ia  nemore  meo,  porcis  et  vaccis  ad  pasceudum»  ligua*  siccd 
ad  calefaciendum,  cultorem  si  de  mois  pariis  veuerit,  vel  de  alio 
loco,  excepte  quod  non  sit  de  mea  terra,  iminunein  cum  uno 
sectario  avene  et  una  galiinaet  duobus  iiummis  pro  nemore.  Ego 
et  Archimbaudus  clericus,  et  Ugo  miles,  fratres  mei,  et  Guido 
miles,  filius  meus,  concessimus  hoc  beato  Johanni  evangeli^te 
et  B.  canonico  Aureliensi  domum  possidenti  et  successoribiis 
suis  pacifiée  in  perpetuum  possideiidum.  Testes  autem  fuerunt 
prédicti  fratres  et  filius  Ugo  deMonlucon  miles,  A.  prier  de  Lucac, 
B.  fiaud^nx  preses  (?),  Go[u]stautinus  clericus  et  plures  alii.  Ac- 
lum  apud  Lucac  (1),  anno  Domiui  M*  CC**  XVIIII'  idus  noveiiH 
bris.  Et  ne  in  posterum  oriatur  questio,  tradidi  cartulam  mea 
sigillo  roboratam. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  série  D.  964.) 


XLIII.  —  Fondation  d'annloeracUre  faite  au  prieuré  d'Aureil  en  faveur 
du  prieur  de  Magny  en  Vexin,  -^  Î2Î8.  Orig.  Se.  perdu, 

R.  (2)  prier  Aureliensis  et  capitulum.  Aureliense  univerais 
Christi  fidelibus  présentes  litteras  inspecturis  eternam  ia  Domiuo 
salutem.  Scire  volumus  caritatem  Christi  ûdelium  quod  nos 
dedimus  et  concessimus  Domino  et  fratri  et  amico  nostro 
6uer[ino],  decano  et  priori  de  Magneio  (3),  ut  semper  omnibus 
annis,  cum  viam  universe  carnis  ingressus  fuerit,  ia  die  obitus 
sui  fiât  anniversarium  soUempne  in  conventu,  et  fratres  ia  die 
eodem  habent  refectionem  de  redditu  mansi  Mendie;  quem  man« 
sum  nos  emimus  ad  opus  illud  de  duodecim  libris  Parisieasis 
monete,  quas  ipse  dédit  nobis  propter  emptioaem  illam  inlo- 
gerrime  faciendam,  presentibus  B.  de  Quinsac^  sacrista,  Willelmo 
de  Morou,  priore  de  Chamho.  Et  quamvis  ex  toto  de  facullatibus 
ipsius  mansus  prenomiaatus  emptus  fuerit,  ordinatum  tu  ni 
fuerit  ut  de  redditibus   mansi  ejusdem    sacrista    Aureliensis, 


(1)  Lussat,  arr.  de  Boussac,  Creuse. 

(2)  Rayoald  ou  Raymond.  Cf.  Jnoent.  des  Arch.  dép.  de  la  Hte-Vienne, 
série  D.,  p.  XLvni. 

(3)  Magny  en  Vexin,  arr.  de  Mantes,  Seine-et-Oise. 
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quicunque  fuerit  pro  tempore,  primitus  acdpiatquodxx  sol.  valeal 
tiflde  fiatprescripta  rêféctîo;  reliqua  in  cellarium  veaiant.  Ad 
hi)J4is  tel  teDOrem  et  firmitatem  presentem  paginam  sigillis 
Qosiris,  prioris  videlicel  et  capituli,  duximus  consignandam. 
Faciumiest  hoc  anno  gracie  M»  GC  XVIII'' 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vieune,  série  D.  950.) 


XfJV.  —  Accord  passé  entre  le  prieur  de  Saint-Jean  de  Cole  et  celui  de 
Saint-Géraldy  fixant  les  limites  des  paroisses  de  Saint-Cessateur  et 
Saint'Gérald,  —  Vers  Î226,  Orig.  Se.  perdu, 

G.  (I),  Dei  gracia  Lemovicensis  episcopus,   presentibus   et 
fuiuris  iiotum  fieri  volumus  quod  B.,  prier  sancti  Johannis 

de  iCola    et    Helias,    prier  domus  pauperum    f2) 

federis  et  dileclioais  iater  ecclesias    sancti   Geraldi  et  sancti 

Cessatoris  taie  pactum  fecerunt  ut  si  hominum  mansiones  fie 

sancti  G.,  quod  est  iu  parrochia  sancti  Cessatoris  aut  in  terra  beati 

6.  que  conjuncta  est  cimiterio  que  tribus  viis  cum  eodem 

aut  in   terra  que  conjuncta  est  ex  alia  parte  eidem  cimiterio, 

que  terra  usque  ad  illam  extenditur,  quam  P.  Bernardi 

possidet,  omues  homines  terras  istas  vel  cimiterium  iubabitantes 

erunt  parrochiani  ecclesie  sancti  G.  et  sancti ad 

ecclesiam    sancti    G.   ad    accipienda  sacramenta   ibunt   et   a 
capellano  ipsius  ecclesie  accipient.  Per  sequentem  vero  integrum 

annum a  capellano  ejusdem  ecclesie  sacrameuia  susci- 

pieot  prêter  babtismum  («te);  babtizandi  enim  ad  ecclesiam  sancti 

G.  semper  deferentur fonte  regenerabuntur  et  prêter  peni- 

tenciam  egrotantium  et  eucaristiam  accipiendam  egrotantibus 

lamea  que  a  capellano.... nisi  imminente  mortis  peri- 

culo.    Tuuc    enim  ad   ecclesiam   sancti   G.  que  proxima  est 

ad  predicta  sacramenta  concurrent quod  omnes 

oblaciones   vel  pix)veutus  quocunque  modo   fiant  ad  quelibet 
predictarum  ecclesiarum  deferantur  totum divident. 

(Arch.  hospit.   de  Limoges,  série  H.,  fds  de  l'hôpital  Saint- 
Gérald.) 


(I)  Peul-èlre  Guy  II,  qui  fut  évêque  de  1926  à  «935. 
(S)  Il  faut  compléter  très  vratsemblablemenl  sancti  Geraldi.  — ^^  Toute  la 
partie  droite  de  la  charte  est  rongée. 
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XLV.  —  Bi^pense  accordée  par  le  prieur  d'Atù^éU  au'.prèeâjr  ^Andély 
de  80  rendre  à  Jérusalem,  à  charge  de  fondation^  d'un  $airaiae'  divin 
en  la  chapelle  de  Saint-Léonard  d'Aureil,  —  122$  Ot^  si,  î227},,Orig, 
Se.  perdu, 

P[etrus]  (1),  prior  AûrelieQsis  et  ejusdem  loci  capltalum  om- 
nibus GhrisLi  fidelibus  presens  scriptum  iiispecturis,  salutem 
eternnm  ia  Domiao.  AccedeQs  ad  presenciam  nostram  dilèctus 
frateret  canonlcus  noster  Ugo,  veiierabilis  prior  de  Andeleio  (2), 
sua  iiobis  iasinuacioae  oslendit  se  sepius  voluntatem  et  animum 
habuisse  sepulcrum  domioicum  visitandi  et  sanclorum  aliorum 
patroûicia  peregrinaudo  inploraudi.  Nos  vero  pium  ejus  propo- 
situm  in  Domiuo  commendantes,  ut  tameo  saluli  sue  salubrius 
coQSulatur,  voluntatem  suam  et  devocionem  predictam  commu- 
tandam  censuimus  in  opus  aliud  caritatis.  Communi  itaque 
assensu  et  unanimi  voluntate  ad  ipsius  instanciam  et  peticionem 
honeslam,  quod  in  capellabeati  Leonardi  que  est  apud  Aurelium, 
divina  cotidie  celebrarentur  obsequia  in  perpeluum  volumus  et 
concessimus  eidem,  pro  ipsius  videlicet  anima,  parentum  et  bene- 
factorum  suorum  et  pro  i*everencia  beati  Leonardi,  cujus  intuitu 
multa  a  fidelibus  perceperat  oblacioues  et  bona.  Et  cum  ipsa 
capella  diu  divînis  obsequiis  pro  majori  parte  fuerat  defraudata, 
statuimus  quod  per  ipsius  industriam  et  devocionem  divinum  in 
ea  servicium  restauretur,  ita  tamen  quod  quin  aliqui  can^nico- 
rum  nostrorum  ab  offlcio  matulînali  defuerint,  ipsum  matulinale 
servicium  in  ipsa  capella  persolvaut  pleuarie  et  décantent  et 
ceteris  horis  caiionicis.  Missa  vero  in  eadem  capella  principaliter 
et  primo  ante  omnes  alias  missas  débet  decantari,  exeptis  (sic) 
duabus  missis  que  reguiariter  et  ex  antiqua  consuetudine  in  con- 
ventu  sunt  celebra'ude  et  exeptis  illis  duabus  missis  tercia  sempcr 
celebrabitur  in  memorata  capelle.  Si  vero  predictus  Ugo  ductus 
voluntate  propria  in  partibus  nostris  aliquatidiu  manere  voluerit, 
per  se  ipsum  cidcm  capelle  deserviet  et  in  viclu  percipiet,  sicuti 
ceteri  résidentes  canonici.  Et  si  administracionem  suam  resignare 
voluorit,  proviso  sibi  in  viclu  et  vestitu  sicut  ceteris  canonicis 
suis,  ipse  in  supradicla  capella  sue  servitulis  officium  Domino 
persolvet;  nec  chorum  cuui  ceteris,  nisi  voluerit,  inlrare  (?) 
cogetur,  adtendens  ilaque  memoratus  Ugo  hujusmodi  benefi- 
cium  et  amorem  a  nobis  sibi  liberaliter  et  propensius  impensum, 
ne  tamen  gracie  nostre  videatur  ingratus  ad  sustonlacionem 
unius  canonici  et  ipsius  anniversarium  suum  post  mortem  suam 

(1)  Pierre  de  Sainl-Martin,  prieur  de  1230  à  1236. 

(2)  Les  Andelys,  cb.-K  d'arr.,  Eure, 
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anmaaliin  facieDdum  débit  nobis  et  aeclesie  nostl^  caritative 

centum  libras  monete  Lemoviceosis  ad  redditus  emendos  ad 

prelibata  fidellter  exequenda.  Promisimus  eciam  ipsi  Ugoni  in 

osculo  pacis  elbona  fide  quod  dicte  centum  libre  non  traiisferau- 

lur  in  alios  usus,  sed  ezpendantur  in  roddilibus  comparandis  ad 

sustenlacionem    canonici,     ut  promisimus,   et    auniversarîum 

suum  faciendum  singulis  annis  et  quod  in  die  anuiversaria  exinde 

fratres  reficianlur.  Pro  quibus  omnibus  observandis,  ego  capitu- 

lum  cousiituo  me    fidejussoreni    erga   memoralum   Ugonem. 

MemoraLus  ilem  Ugo  ipsam  capellam  bene  et  competenter  orna- 

\it  libris  et  calice  argenteo,  vesiimentis  ei  lintheaminibus  et  nos 

ipsam  capellam  concessimus  eidem.  AcUim  in  capitulo  nostro, 

anao  Domiui  M*>  CC"  XX"  VP,  in  festo  sancte  Prisce  virgînls  (1), 

in  prcsencia  venerabilis  P.,  prioris  Nobiliacensis.  Quod  ut  ratum 

et  iirmum  in  posteris  habeatur,  presens  scriptum  sigillo  dicli 

prioris  Nobiliacensis  et  sigillorum  nostrorum  munimine  duximus 

roborandum,  hiis  lestibus  G.  de  sancto  Andréa,  canonico  Bene- 

venti,  Helia  de  Nobiliaco,  canonico  Nobiliacensi,  P.  Hugonis, 

canonico  Beneventi,  Johanne  de  sancto  Andréa,  clerico. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  844.) 


XLVI.  —  Echange  entre  Vahheese  de  la  Règle  et  le  prieur  d*Aureil  des 
rentes  qu'ils  perçoivent»  Vune  sur  la  maison  de  Jeanne  Ensalmne,  à 
Limoges^  Vautre  sur  celles  qu'il  possède  à  las  Reinas.  —  1228.  Orig, 
Se.  perdu. 

A.  (2),  humilis  mox  abbatissa  béate  Marie  de  Rfegula]  Lemo- 
vicis,  omnibus  bas  liiteras  iuspecturis  in  Domino  salutem. 
Noveritis  quod  cum  P.,  pro  temporo  venerabilis  prier  Auro- 
liensis,  a  Johanna  Ensalvina  domum  ipsius  Johanne  que  eral 
contigua  domui  dicti  prioris  in  civitate  Lemovicensi,  et  nos  et 
mouasterium  nostrum  haberemus  in  domo  prefate  Johanne 
VI  solides  et  duos  denarios  censuales  et  duos  solidos  de  acapta- 
niento,  prelibatus  prier  instanler  a  nobis  expeciit  et  supplicavit 
ut  de  pretaxatis  vi  solidis  et  duobus  denariis  censualibus  très 
solidos  et  de  duobus  solidis  de  acaptamento  xii  denarios  a  pi*e- 
dicta  domo  a  la  Ensalvina  descenderemus,  et  ipse  prier  assignaret 
et  donaret  nobis  et  monasterio  de  R[egula1  alios  très  solidos 
censuales  quos  ipse  habebat  et  percipiebal  in  domibus  a  las 

(OC-à-d.  le  H  janvier. 

(2)  S'agit-ii  d'Agnès  1,  qui  était  encore  abbesse  en  <92(J?  Le  Call.  christ. 
ne  permet  pas  de  laffirmer. 
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Reinasy  et  acaptameatufn  el  domialum  et  quicquLd  |uri8  h^bere^ 
in  diclis  domihns  a  las  Reinas  in  recompensatione  dlctorum  iyiuî^ 
solidorum  et  xii  deaariorum.  Nos  vero  pensata  utilitate  mouas^ 
terii  nostri,  precibus  dicti  prioris  anauentes,  prefatos  m  solidos^ 
et  duodecim  denarios,  prout  expecieral,  a  domo  a  V  Ansalvina 
descondimus,  et  ipse  prier  dédit  et  coiicessit  nobis  et  monaslerio  dé 
R[egulaJ  predictos  1res  solides  percipieiidos  et  habendos  aanua- 
tim  censuales  in  dictis  domibus  a  las  Reinas,  que  site  sunt 
ante  domum  Guidonis  Barbarot,  archipresbiteri  Briveacis,  iii 
civitate  Lemovicensi,  et  accaptamenlum  et  dominiiim  et  quic- 
quid  juris  diclus  baberot  prior  in  domibus  a  las  Reinas;  et6icî 
iavestivit  nos  de  predictis  dictus  prior  et  nos  investirinnis 
eundem  priorem  de  antedicta  domo  a  V  Ansalvina^  ipsa  Ensalvina 
prius  devestita  de  dicta  domo  in  manu  nostra;  ut  tam  ipse  prior 
quam  mouasterium  sancti  Jobannis  Aureliensis  habeanl  et 
possideànt  eandem  domum  in  porpetuum  pacifice  et  quiète,  cum 
tribus  solidis  et  duobus  deiiariis  censualibus  nobis  et  monasterio 
de  R[egula]  in  porpetuum  annuatim  persolvendis  et  reddcndis  et 
duodecim denariis de acaptameiito,  salvo  jure  noslro  etmonasLerii 
nostri  in  oainibus  antedictis.  Et  bec  omiiia  predicta  concessimus 
dicto  priori  sub  tali  coudicione  apposila  quod  nec  ipse  nec  suc- 
cessores  ipsius  non  debent  babere  nec  edifQcarehostium  {aie)  nec 
fenestras  in  dicta  domo  in  parte  illa  que  respicit  reffectorium 
nostrum;  si  vero  edifficaverint  frenestras  («ic))  debent  taies  facerc 
quod  bominum  aliquis  vix  possit  emittere  capud  (l)  per  eas;  in 
inferiori  vero  parte  domus  bone  poterunt  fieri  hostia  et  fenestre. 
Âctum  Lemovicis  in  aula  nostra,  audientibns  et  assîstentibus 
R.  Escuder,  J.  de  Gapella,  Guidone  de  Roeira,  W.  de  sancto 
Aredio,  S.  Bruni,  presbiteris;  Gaufrido  Jordano  et  Guidone 
Arnaudi,  burgensibus;  et  W.  Greu,  Germana  priorissa  et 
Mari[iija]  celleraria,  monlalibus  (2);  et  multis  aliis^  anno  gratie 
M«>  ce»  XX*  VIII%  mense  Julii. 
(Arcb.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  série  D.  753.) 

XLVII.  —  Vente  faite  par  W.  Retgla  à  la  confrérie  des  Pauvres  à  vêtir 
de  14  sols  de  rente  sur  une  maison  des  barres  de  Banxotgier  à  Limo^ 
ges,  —  1229,  Orig.  Se.  des  consuls. 

Noverint  universi  quod  ii  cofTrair  de  la  coffrairia  deu  draps  au 
paubres  vestiir  (3)  conpreren   d'Eu  W.    Retgla  XUII<^^°f^    sûU 

(1)  Le  texte  porte  capd,  avec  uo  signe  d'abréviation  après  le  d. 

(9)  Le  Gall,  christ,  mentionne  une  abl>esse  du  nom  de  Germaine  en  IÎ33 
et  une  autre  du  nom  de  Martine  en  t2tt9. 

(3)  Sur  cette  confrérie,  voy.  Vincent,  des  Arch.  hospit.  de  Limoges, 
série  H. 
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Aè'ijé^^efflbûd  diasge  an  en  las  maijos  e  en  la  terra  que  eu  teh  de 
fHA^à  Vittcens  eu  barri  de  Banxotgîer,  en  la  via  deu  pont  S. 
Màrsal,  davan  la  vinha  S.  G.  E  per  durabla  formetat  de  verlat,  IL 
6OSS0I  deu  chasteu  de  Lemolges  pauseren  hi  lor  saeu  cuminal  per 
éomandamen  d'ambas  las  partidas.  Actum  anno  Jtf*»  CC''  XX"" 
nono. 

(Arch.  hospit.  de  Limoges,  série  B,  rentes  au  barri  de  Ban- 
xotgier.) 

XLVIll.  -^  Cesêion  faite  par  Vévêque  de  Limogen  au  prieur  de  V hôpital 
Saint-Gérald  du  gouoernement  et  de  la  propriété  d'une  aumônerie 
construite  au  faubourg  du  Pont-Saint' Martial,  près  le  cou  cent  des 
frères  Prêcheurs^  par  Aymeric  Lagorse  qui  en  aoait  prétendu  la 
direction  de  ce  chef  et  aoait  été  pour  ce  excommunié, — 1229  (?).  Chiro- 
graphe  dont  les  deux  parties  subsistent.  Se,  perdu. 

'Ouido,  Dei  gratia  Lemoviconsis  episcopus,  universis  bas 
litteras  inspecturis  in  Domino  salutem.  Notum  sil  omnibus  pre- 
sentibus  et  futuris  quod  cum  Aimericus  Lagorsa  quandam 
domum  elemosinariam  propepontem  S^^  Marcialis  Lemovicensem 
juxta  domum  fralrum  Predicatorum  Lemovicensium  edilQcasset, 
et  quia  in  multis  nobis  super  boc  iujuriabatur,  esseta  uobisinde, 
exigentejuslUia,e\commani<;ationissentenlia  inuodatus  ;  tandem 
cum  seutentiam  ipsam  sustinuisset  per  multum  temporis  inter- 
vallum,  in  presentia  uostra  rediens  ad*  cor,  domum  ipsam 
cum  pertiuenciis  suis  in  mauu  nostra  perpeluo  résigna  vit,  et  eam 
nostre  subposuit  voluniati.  Quod  cum  fecisset,  nos  ad  preces  et 
instantiam  ipsius  domum  ipsam,  cum  pertinenciis  suis,  ejus  utili- 
tatepensata  (i),  dedimuset  concessimus  priori  et  fratribus  paupo- 
ribusque  domus  S"  G^^raldi  Lemoviconsis  perpetuo  teneudam, 
ordinandam  et  rpgendam  et  paciûce  possidendam,  iiulla  înter- 
posita  paxione  (sic),  et  dilectum  in  Christo  Thomam,  tune  domus 
dicte  Santi  Geraldi  priorem,  investivimus  de  eaJem.  Quam  dona- 
tionem  faclam  a  nobis  ipse  Aimericus  Lagorsa  gratam  habens 
acceptavit  et  prestito  juramento  promisit  quod  per  se  vel  quos- 
libet  alios  contra  premissa  ullo  uaquam  tempore  non  veniret. 
Hnjus  rei  testes  sunt  dilecti  in  Christo  magister  Ar[naldus] 
decanus,  Guido  cauonicus  Lemovicencls,  magister  A.  de  Bre  et 
P.  Vido  scriptor  noster,  J.  de  Chalméls  presbiter,  G.  de  PleveiSy 
B.  Pragois  fratres  et  presbiteri  domus  dicte  sancti  Geraldi.  Et  ne 
super  hoc  possit  de  cetero  questio  suboriri,  liueras  présentes  me- 

(I)  Le  texie  porte  spensata. 
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moratopriori^t  dotnui  sancti  Geraldi  Lemovicemn  âeflimu»Bigilli 
uostri  munimine  coasignatas.  Datum  Lemovicis  aniio  Domiai 
M**  ce*  XX®  nono,  mease  marcio. 

(Arch.  hospit.  de  Limoges,  série  H,  fds  de  l'hôpitai  Saint- 
Gérald.  Communication  do  M.  Louis  Guibert.) 


XLIX.  —  Vente  faite  à  V abbaye  du  Moutier-d'Ahun  par  R.  de  Brtddeu 
du  mas  de  Confolent,  paroisse  de  Banise.  —  1229,  Orig.  Se.  pterdu, 

R.  de  Bruideu,  (1)  prepositusde  Ponte  a  Riom(2),  omnibus  bas 
litleras  inspecturis  salutem.  Noverint  universi  quod  ego  dedi  et 
concessi  et  quittaviin  perpotuum  pro  mea  parentumque  meorum 
sainte  Deo  et  béate  Marie  et  mouasterio  Agedunensi  et  Laurentio, 
tune  temporis  prioris  (sic)  de  Balbiac  (3),  quicquid  juris  babebam 
vel  babere  potcram  usque  ad  bodiernum  diem  in  manso  de  Cofo- 
lent,  bito  in  parrocbia  de  Banisa  (4\  et  ia  hominibus  ejusdem 
mansi  et  in  terris,  redditibus  seu  aliis  rébus  ad  eundem  man- 
sum  pertinentibus,  et  in  reconpensacionem  hujus  quiltalionis 
prefalus  prior  dédit  micbi  xl  sol.  marchionum.  Hoc  faclum  fuit 
apud  sanctum  Hilarium  (5),  dominica  anle  feslum  decollaciouis 
B.  Jobanis (6),  auno  Domini  M°CC"XX**nono,  lestibus  R.  capel- 
lano  de  Ageduuo  (7),  P.  Fabri  de  Chambareu  (8)  Hugone  Vauria^ 
clericis;  Ribaudo  de  Foimous,  Amelio  Arfoleira,  Rainaido  Balb^ 
Âudeberto  de  Vilai\  militibus;  S.  de  Marchât,  P.  de  Soient,  B.  et 
J.  de  Cofolent,  P.  Lapina  de  Ponte  Riom  et  pluribus  aliis;  et  ne 
super  hoc  aliqua  possit  de  cetero  questio  suboriri,  dicto  priori 
preseutes  litleras  concessi  sigilli  mei  munimine  consiguatas,  et 
quando  hoc  factum  fuit  ego  R.  de  Bruideu  eram  prepositus  de 
Ponte  a  Riom. 

(Arch.  dép.  de  la  Creuse,  fds  du  Moulier  d'Ahun.) 


(1)  Appartenail  probablement  à  la  famille  de  Brudieu,  qui  tirait  son  nom 
du  château  du  Brudieu,  auj.  détruit,  daus  la  commune  de  Sainte rieix-la- 
Montagne,  canton  de  Felletin,  Creuse. 

(2)  Poniarion,  ch.-l.  de  canton,  arr.  de  Bourganeuf,  Creuse. 

(3)  Baubiat,  comiu.  de  r*anise. 

(4)  Banise,  arr.  d*Aubusson,  Creuse. 

(5)  Saint- Hiluire-le-Chftieau,  canton  de  Ponlarion. 

(6)  G.-à-d.  le  26  août 

(7)  Ahun,  arr.  de  Guéret,  Creuse. 

(8)  Chambercau,  écrit  à  tort  Chamberaud,  arr.  d'Aubusson,  Creuse. 
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L.-^  Donatiofi  faite  par  Crérald  II,  éoéquê  de  JÀmoge»,  (ma>  pau- 
oreê  de  Saint-Gérald  d'un  muid  seigle  de  rente  sur  le  lieu  de  la  Jon^ 
chère  (lii^  siècle).  Confirmation  de  cette  donation  par  Saibrcuvd, 
éoéque  de  Limoges,  ÎÎ96,  —  Vidimus  de  1230  (n,  st.)  oidimé  lui- 
même  en  Î24Î,  Se,  perdu, 

Durândus,  miserâtione  divina  Lemoviceasis  episcopus,  omai- 
bus  bas  litteras  visuris  salutem  ia  Domiao.  Litteras  boae  memorie 
Guidonis  (1)  predecessoris  nosiri,  sigLllL  sui  maaitniae  coiisi- 
gnatas,  presentatas  nobis  ex  parte  dilecli  la  Ghristo  G.,  prioris 
domus  belemosinarie  sancti  Garaldi  Lemoviceasis,  vidimus  apud 
lusulam  (2)  et  eas  preseatibus  de  verbo  ad  verbum  iiiseri  feci- 
mus  ÎQ  hune  modum  : 

Guido,  Dei  gralia  Leraovicensis  episcopus,  universis  bas  litteras 
inspecturis  ia  Domiuo  salutem.  Litteras  sancte  recordatiouis  do- 
mini  Geraldi,  quondam  Lemoviceasis  episcopi  (3)  et  litteras  etiam 
felicis  recoidaiionis  domini  Seebrandi,  quondam  Lemoviceusis 
episcopi  (4),  predecessornm  nostrorum  deflunctorum,  sigillorum 
ipsorum  munimine  coasignatas,  ex  parte  dilecti  ia  Ghristo  G., 
prioris  domus  sancti  Geraldi  Lemoviceasis,  nobis  exhibitas  vidi- 
mus et  eas  [de]  verbo  ad  verbum  presontibus  inseri  fecimus  in 
hune  modum  : 

G[eraldus],  Dei  gratia  Lemoviceasis  episcopus,  preseatibus  et 
futuris  lu  perpetuum.  Notum  ûeri  volumus  quod  ia  villa  de 
Juucheria,  que  de  adquisito  aostro  est,  dedimus  et  coacessimus 
in  perpetuum  unum  modium  siliginis  pauperibus  domus  sancti 
Geraldi  que  est  Lemovicis.  Hujus  rei  suut  testes  P.  de  Monas- 
terio,  Lemoviceusis  archidiaconus  et  prior  Artigie,  et  magister 
Johanaes  et  Beruardus  Sardena^  clerici  et  archipresbiteri  nostri 
et  Baimuadus  de  Ledinac  et  P.  de  Moute,  camerarins  noster. 

Seebrandus  Dei  gratia  Lemoviceasis  episcopus,  universis  in 
perpetuum.  Sancte  recordatiouis  domini  G[eraMi]  predecessoris 
Dostri  perlecto  antentico,  aulito  quoque  mnlioruiii  proborum 
virorum  Qde  dignorum  testimonio,  didicimas  quoi  in  villa  de 
Juncheria,  que  de  adquisito  suo  erat,  dederat  et  coacesserat  ia 
perpetuum  unum  modium  siliginis  pauperibus  domus  sancti 
Geraldi  que  est  Lemovicis  ;  quam  donatiOiiem,  sicut  juste  facta 
fuerat,  nos  ratani  habentes  confirmamus  eam  jue  perpétue  robur 
flrmitatis  precepimus  obtinere,  statuentes  ut  uulli  omnino  homi- 

(I)  Gui  de  Cluzel,  évoque  de  Limoges,  f  1235. 

(9)  Isle,  où  les  évoques  de  Limoges  avaient  ua  château,  près  Limoges. 

(3)Géra'd  II  f  Ii77. 

^4)  Mort  en  1197. 
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iium  liceat  hanc  nostre  coniirmatiôais  paginant  infriogere  aut  ei 
quolibet  iii  tempore  ausu  temerario  contraire.  Teslibus  coqvo- 
catis  J.  decano,  Heliapriore  et  Malheo  subpriore  ArUgie,  magis- 
U'o  Go$  peuiteiitiario,  magisiro  Guidoae  archidiacono,  Beraardo 
Sardenaf  Helia  Lamaeza  archipresbitero.Loberleasi(f),  magistro 
P.  Mililis,  Johanue  de  Novento,  per  cujus  manum  scripta  est 
hec  carta.  Hoc  auLem,  ne  dubietas  inde  possit  aiit  coutentio 
suboriri,  scribi  volumus  et  sigilli  nostri  munimine  robborari. 
Aclum  Lemovicis  v^  kalendas  decembris  anno,  incarnali  Verbi 
M*  Q"  XG"  sexto. 

Felicis  igilur  et  pie  recordationis  dictorum  predecessorum 
nostrorum  vesligiis  inhérentes,  donalionem  dicti  bladi  a  dicto 
domino  Geraldo  episcopo  factam  et  confirraatiouem  eliam 
ejusdem  donationis  factam  a  domino  Seebrando  episcopo  ratas 
habentes  et  ôrmas,  eas  dicte  domui  saucti  Geraldi  et  pauperi- 
bus  perpétue  conûrmamus  et  presenlis  scripti  testimouio  com- 
muuimus  et  nostras  inde  litteras  prefatis  pauperibus  duximus 
conferendas,  statuenles  ut  nulii  hominum  liceat  hanc  nostre 
conflrmationis  paginam  infringere  aut  ei  ausu  lemerario  con- 
traire. Aclum  apud  Insulam,  teslibus  magislro  Icterio,  canonico 
beati  Aredii,  capellano  nostro,  P.  Vido,  scriplore  noslro,  G.  do 
Insula  capellano  et  G.  capellano  et  B.  Procul  presbitero, 
fratribus  domus  dicte.  Actum  anno  Domini  M<>  CC®  XXIX», 
VIII  kalendas  marcii. 

Has  autem  litteras  vidimus  de  verbo  ad  verbum,  sicut  pre- 
notate  sunt,  apud  Insulam,  v^  idus  octobris,.  anno  Domini 
millesimo  ducenlesimo  XL  primo. 

(Arch.  hospit.  de  Limoges,  série  B;  paroisse  de  la  Jonchère.) 

LI.  —  Hommage-lige  et  reconnaissance  de  rente  faits  au  prieur  de  la 
Maison-Dieu  des  lépreux  de  Limoges  par  Aymé  rie  et  Etienne  Bocaus, 
—  1241  (n.  st.  1242).  Orig.  Se.  perdu. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  offlcialis  curie  Lemovi- 
censis  salutem.  JNoverint  univers!  quod  Aymericus  Bocaus  et 
Stephanus  Bocaus  in  nostra  presencia  personaliter  constituti 
recognoverunt  in  jure  coram  nobis  se  esse  homines  Ihitges  prioris 
et  domus  Deî  leprosorum  Lemovicensis et  eciam  ocasione  hujus- 
modi  omalgii  se  debere  dicto  priori  et  domui  quiuque  solides  et 
duos  sextarios  frumenli  solvendos  in  medio  mense  augusli 
annuatim.  Recognoverunt  eciam  se  debere  premissa  dicto  priori 

(1)  Loubert,  arr.  de  Confolens,  Charente. 
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et  domui  tam  pro  quesla  quam  pro  lallia,  quam  pro  censu,  et  se 
esse  horaînes  levantes  et  jacentes  super  ipsos,  et  quod  îpsi  Ayme- 
ricus  et  Stephanus  predîcti  et  predecessores  sui  fuerant  horaînes 
lhitge[s]  ipsorura  similiter;  et  promiserunt  eciam  prestito  corpo- 
raliter  jurameolo  se  tenere  diclum  omatgiiim  et  servare  similiter 
bona  flde  et  solvere  premissa  aiinuatim  ad  terminum  pretaxatum. 
Recognoverunt  eciam  se  nullius  alius  dômiuio  siibjacere,  et 
dictus  prier  débet  Ipsos  deffeadere  laaquam  homines  suos.  In 
cujus  reî  testimonium  nos  eidem  concessimus  présentes  litteras 
sîgilli  nostri  munimme  consîgnatas.  Datum  quarto  idus  januarii, 
ànno  Domini  millesimo  ducentesirao  quadragesimo  primo. 

(Ârch.  bospit.  dd  Limoges,  série  H,  fds  de  la  MaisoQ*Dieu.) 


LU.  —  Requête  de  Vofflcial  de  Limogea  au  roi  Louis  IX  pour  lui  de- 
mander de  prendre  sous  sa  protection  Vabbé  et  les  religieux  de  Solî^ 
gnac,  conformément  aux  prioiléges  que  leurs  prédécesseurs  ont 
obtenus  de  Pépin,  de  Charlemagne,  de  Louis  le  i  débonnaire  et  d'Eudes, 
et  en  conséquence  d'un  mandement  de  Louis  VII  y  rapporté,  —  1942, 
Orig,  Se,  perdu, 

•  Ejcellentissimo  domino  Ludovico  Dci  gracia  régi  Prancorum 
illustri  magister  Helias,  officialis  curie  Lemovicensis  salutem  in 
eo  perquem  reged  réglant,  prosiperosque  ad  vota  successus.  Lit- 
teras. ioolite  reoordacioQis  domioi  Ludovici^  régis  quondam 
Francorum  illustris,  attavi  vestri,  nos  vidisse  easque  verbo  ad 
verbum  inseri  presentibus  fecisse  noveritis  in  hune  modum  : 

L[iidovicus],  Dei  gracia  rex  Francorum  et  dux  Aquiianie  (1), 
dominis  de  Paîrato,  Guidôni  Joscelmo,  Gosberto  de  Nobiliaco, 
Hugoni  quoque  de  Jaunaico  et  Petro  Bcrnardi  et  Hugoni  de 
Turribus,  salutem.  Gerlumest  abantiquo  SoUempnacensem  eccle- 
siâm  cum^  universis  que  possidet  ad  digniiatem  et  tuitionem 
corone  nostre  specialius  pertinere.  Unde  uimirum  et  universas 
oppressiones  ipsius  moleste  porlamuset  illatas  sibi  injurias  repu- 
tamus  in  nostras.  Ea  propter  per  regia  scripta  mandanlus  atque 
precipimus  vobis,de  Pairato  ut  curtem  de  Aiieto  prefate  ecclesie 
in  pace  ditnittatià,  sicut  eam  constat  a  predecessoribus  nostris  ipsi 
ecclesie  fuisse  CoUatam  ;  vobis  de  Nobiliaco,  ut  Joscelmum  cle- 
ricum  uostrunl,  quem  presumptuose  uimis  captura  tenetis,  sine 
omni  dilacione  liber6tis;et  vobis   de   Jaunaico,   ut  universa 

(I)  Il  s*agitbieQ  évidemment  de  Louis  VII,  qualifié  plus  haut  d*arrrère- 
grand- père  de  Louis  IX.  Le  lilrts  de  dux  Aquitanie  qu'il  prend  ici  autorise 
à  croire  que  le  mandementlesl  antérieur  à  rasméfr  1IÔ2. 
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dampna  que  Sollempniacensi  ecclesie  intulistis  compétent!  emén- 
dacione  rcparetls.  Sciatis  enîm  guoniam  qui  mandat!  nostri 
contemplores  extiterint  et  graciam  nostram  amittent  et  ofieusam 
iucurreut. 

Cumque  per  litterasistas  et.per  privilégia  eciam  inclite  recorda- 
cionis  dominorum  Pepini  et  Karoli  magni  et  Ludovici  fllii  ejus 
et  Odouis,  que  privilégia  anulis  regiis  consignata  de  verboad  ver- 
bum  vidimus,  nobis  conslet  abbaciam  prefatam  ad  tuitionem 
corone  veslre  immédiate  speclare,  prei>erlim  cum  a  predecessori- 
bus  vestris  {sic)  fuudata  existât.  Supplicamus  régie  majestati 
quatinus  religiosum  vivum  Petrum,  ejusdem  abbacie  abbatem, 
qui  proejusdem  n(*gociis  abbacie  ad  serenilatem  vestram  accedit, 
neciion  et  ipsam  abbaciam  rccommendatam  habere  velitis  et  ob- 
viantes mfiiîciisperversorum  quibus  mulium  opprimitur  abbacia, 
sub  speciali  protectionis  vestre  ammnniculo  recipiatis  eandem,et 
predecessoruni  vestrorum  vesiigiis  inhérentes  privilégia  eis  con- 
cessa  ciementia  vestre  dignetur  celsitudiuis  innovare.  Dalum  sep- 
timo  kalendas  aprilis  an  no  Domini  millesimo  duceutesimo  qua- 
dragesimo  secundo. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute- Vienne,  fds  de  Solignac,  n^  provisoire 
H.  4598.  Communication  de  M.  Louis  Guibert.) 


LUI.  —  Accord  passé  entre  W.  de  Vilîaioenc  et  J,  Arnaud,  touchant  la 
redevance  leoée  sur  un  banc  charnier.  —  1245  f/i.  st.  1246).  Orig.  Se. 

Conoguda  chausa  sia  que  per  ii  tortas  de  ceu  (1)  redens  ad  la 
S.  Marsal,  e  per  vi  denairadas  de  charn  redens  ad  la  veilla  de 
Pasqes,  qt^e  J.  Arnaus  lo  mazelliers,  lo  frair  Mathieu  Arnau, 
dévia  ad  W.  de  Villaivenc,  au  fil  P.  de  Villaivenc,  de  son  baux  qui 
es  jostau  baux  Guio  Boti,  fuz  chauza  adcordada  per  ambas  las 
partidas  que  J.  Arnaus,  o  sil  qui  seran  tenedor  d'aqest  baux, 
l'en  deu  redre  chasqe  an  vi  **  sol.  e  vi  «*  d.  redens  ad 
W.  de  Villaivenc  o  au  sos,  la  meitat  ad  la  S.  Johan  e  la  meitat 
ad  Nadal,  per  las  ii  tortas  e  per  las  vi  denairadas  de  la  charn 
redens  dessus  numpnadas,  que  remanen  quittas  ad  J.  Arnau  e 
au  SOS  per  los  vi  sol.  e  vi  den.  redens,  qae  W.  de  Villaivenc 
près  en  aqest  baux  J.  Arnau,  si  cum  es  numpnaz  desuz. 

Dalum  ad  petitionem  partiuMf  dicto  W.  investUOy  mense  januarii 
anno  gratie  M®  GG®  XL®  quinto. 

(Arch.  dép.  de  la  Haute-Vienne,  fds  de  Saint-Martial,  n*  pro- 
visoire H.  8146.)  

(4)  C-à-dire  deux  tourtes  de  graisse  ou  de  suif. 
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LIV.  —7  Confirmation  par  Hugues  XI  de  Lusignan,  comte  d*Angoulémc, 
de  certaine  donation  faite  par  ses  prédécesseurs  à  V abbaye  d*Au~ 
bignac;  et  concession  par  le  même  au  même  du  libre  passage  sur 
ses  terres.  —  Entre  1246-1249,  Orig.  Se.  perdu. 

,  cornes  Eiigolistnensis,  per  sigilli  mei  impressione  conûr- 

mâvi  donum  illud  quod  predecessores  inei  cocnites  Marchie 
fecerunt  domui  Albiniacensi  [1)  et  fratribusibi  Deo  servientibus, 
et  specialiter  doiiiim  illud  quod  Raimundus  Bueli  et  heredes 
ipsius  predicte  domui  fecerunt,  et  eis  concedimus  perpetuo  possi- 
dendum  quod  a  casatis  et  clientibus  meis  [acquirjere  poterunt, 
et  pi^edictam  domum  cum  omnibus  periinenciis  suis  in  protec- 
cionem  meam  recipio.  Preterea  conce[die]is  liberum  transsitum 
per  omnem  meam  terram,  ut  videlicet  inmunes  transseant  ab 
omni  exaccione  consuetudinum  que  soient  exigi  a  transseunti- 
bus,  yendentibus  aut  emontibus.  Hujus  doni  et  conûrmacionis 
testes  sunt  W.,  abbas  de  Prato-Benedicto,  A.  Bruni,  sonescallus 
Marchie,  R.  de  Turribus  (2). 

(Arch.  Nat.  P.  1369,  cote  1750,  pièce  légèrement  endommagée 
aux  côtés  droit  et  gauche.) 


LV.  —  Cession  faite  par  Guy^  vicomte  de  Limoges,  aux  prieurs  de 
VArtige  et  de  Clairefaye  de  ses  droits  sur  la  châtellenie  d'Aixe,  — 
1247  (n.  st.  1248).  Orig,  Se,  perdu, 

Guido  (H),  vicecomes  Lemovicensis,  universis  présentes  litteras 
inspecturis  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  nos  pro  sainte 
anime  nostre  et  parentum  nostrorum  dedimus,  concessimus  et 
quittavimus  religiosis,  priori  et  fratribus  domus  de  Artigia  et 
domui  de  Glara-fagia  (4)  omnes  actiones  seu  querelas  et  quicquid 
juris  vel  qucstionis  habebamus  vel  habere  poteramus  racione 
dominii,  feodi  seu  quacunque  alla  racione  in  omnibus  illis  que 
habebant  et  acquisiverant  usque  in  hodiernam  diem  apud  Axiam 
et  in  tota  castellania  de  Axia  et  in  toto  vicecomitatu  nostro, 
scilicet  in  torcularibus,  vineis,  terris,  domibus  et  quibuscunque 


(1)  Aubignac,  comm.  de  Saini-Sébastiea,  arr.  de  Gaéret. 

(i)  Cette  pièce  est  enrençistrée  dans  rinveoiaire  des  Titres  de  la  maison 
de  Bourbon  (I,  n^  55),  soas  la  date  de  1209  environ;  mais  elle  ne  peut  éma- 
ner qae  de  Hugues  Kl  de  Lusignan,qui  porta  le  titre  de  comte  d*Angouléme 
de  la  mort  de  sa  mère  (1146)  à  celle  de  son  père  (1249). 

(3)  Guy  VI  dit  le  Preux,  vicomte  de  Limoges  de  !230  à  1263. 

(4)  Clairefaye,  près  Aixe,  arr.  de  Limoges. 


aliis  bonis,  exccpto  tamea  alU)  dominio  ^uod  in  predictU  OQUCii* 
bus  nobis  specialiter  reiiaemus.  âec  vero  piremissa  ia  p^er^^ 
luum  dedimus  et  concessinius  prp  nobis  et  beredib^s  .^oetrÂ^;, 
promittentes  nos  contra  premissa  vel  aliquid  premissoruoi'  p^v 
nos  vel  per  alios  de  cetero  non  venturos.  lu  cujus  rei  tesUmo* 
nium  nos  super  hiis  prasentes  lilleras  eisdem  concQssîoiU^ 
sigiUi  noslri  munimine  roboratas.  Datum  tercio  decimo  kaled^ 
das  aprilis,  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quadri^esimo 
septimo. 

(Arch.  d.ép.  de  la  Haute-Vienne,  série  D.  504») 


LVI.  —  Transaction  par  laquelle  Hugues  X  de  Luslgneui,  comte  de  lA 
Marche»  reconnaît  à  la  Maison-Dieu  des  lépreux  de  Limoges  U  droU 
d'obole  qu'elle  prétend  avoir  sur  chaque  liore  de  monnaie  fabriquée 
sur  les  terres  dudit  comte. —  1247.  Vidimus  de  1248  (n,st).  Se,  perdu. 

Omnibus  présentes  litteras  inspeciuris  noagister  fieliasj 
ofQcialis  curie  Lemovicensis,  salutem  in  Domino.  Noveritis  nos 
vidtsseet  dilij^enler  inspexisse  litteras  sequentes  sigillalas  sigiliis 
nobilium  virorum  Hugonis,  comitis  Marchie,  etfllii  sui  Hngouis 
Bruni,  comitis  Eiigolismeusis,  non  canceliatas,  non  abolitas  iiec 
in  aliqua  parte  sui  corruptajs,  sub  bac  forma  : 

Hugo  de  Lezigniaco  (l),  cornes  Marchia,  universis  presentea 
litteras  iuspecturis  salutem  in  Domina*  Noveritis  quod  super 
questione  oboli  quem  prier  et  frati-es  domus  Dei  leprosorum 
Lémovicensis  et  ipsi  leprosi  petebant  in  qualibet  libra  monete 
noslre,  racione  donacionis  olim,  ut  diceban%  eis  facte  a  Petit) 
Malhei  de  consensu  clare  memorie  domini  genitoris  noslri 
et  nbstro,  qui  genitor  noster  eidem  P.  Mathei  eundem  obolum 
donaverat,  ut  dicebant,  nos  et  ipsi  prier  et  fratres  el  leprosi 
pacem  fecimus  in  hune  modum  quod  eis  conce^simus  perpétue, 
unum  obolum  percipiendiim  in  qualibet  grossa  libra  nostre 
monete  que  fabricabilur  in  terra  nostraet  domini  genitoris  noslri 
tantummodo;  racione  cujus  oboli  dicti  prier,  fratres  et  leprosi 
tenentur  dare  de  proprio  duodecim  denarios  custodie  ipsius 
monete  qualibet  die  qua  ibidem  plus  quam  viginli  quinque  libre 
grosse  fuerinl  fabricate  ^nec  quicquam  amplius  vel  aliter  ppssuot 

(1)  Hugues  X  de  Lusignan,  comte  de  la<  Marche,  succéda  à  soo  père* 
Hugues  iX,  mort  en  1319,  à  la  prise  de  D^mveue,  et  devint^  peu  de.iempa 
après,  comie  d*ÂngouI6me  par  son  mariagiç  avoo  lavcave  de.Jeao  sffna 
Terre.  (Sur  la  chronologie  des  Lusignan,  très  fautive  diMS-l'Ar^  deoérifier 
les  dates,  voyez  Delisle,  dans  Bibl,  École  des.chartes,  tome  XAflL) 
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pieDore  iameneta  nostra.  Insuper  quiptavorunt  (ne)  nos  gratis  et 
boua  voluaUite  do  omaibus  arreragiis  et  ab  omni  peticione  quam 
habai^sent  vel  habere  potuisseut  erga  nos  râcioue  dieti  oboli 
Usque  ad  faauc  diem.  VeruiOL  ne  nos  vel  nostri  heredes  coatia 
istam  pacem  et  coiicessionem  amodo  venire  possimus,  présentes 
lUteras  dedimus  sigillatas  sigitio  nostro  et  filii  nostri  Hugonis 
Bruni,  comitis  Engolismonsis  (1),  qui  hoc  idem  concessit  excepto 
comitatu  Engolismensi,  in  quo  uichil  capient  in  moueia 
Engolismensi.  Datum  nono  kalendâs  junii  (2),  anno  gratie  M^  CC^ 
quadragesimo  septimo. 

In  cujus  rei  testimonium  nos  officialis  predictus  nostras  dedi- 
mus et  concessiinus  super  hoc  présentes  litteras  testimoniales^ 
âgillo  Lemovicensis  curie  sigillatas.  Datum  sexto  I^alendas 
marcii  (3),  anno  Domini  M^  CC''  quadragesimo  septfmo. 

(Arch.  hospit.  de  Limoges,. série  H,  fds  de  la  Mai80u*Die«i.}< 


ViU.'^Veniê^  fixité  pmr  Pierre  Aoeroe  eatm  hMee  de  la  confrérie 
Pauoreë^à'.oétir,  de  14  sois  de  renie  eur  dèua>  mcUêonê  eiees  àâk^eeùue 
de' celle  de  Pierre  BoUie.  —  1250.  Orig,  So.  deê  eoneule* 

Conoguda  cbausasia  que  li  baille'  de  la  coffrairia  deu  draps  au 
paubres  vistir,  W.  de  Banxoger  e  8.  Y&chetae  Bonifacis  de 
Bompno  e  W.  den  Sau»,  conpreren  ad  Tops  did  la  coffrairia  meepma 
dePeiro  Av6ro8,deu  fil  Laureus  Averosqui  fut,  xiiiisol.  de  ceschas- 
qean  reàens  e  las  segnorias  en  ii  maijos  qe  (sic)  son  soz  la  màijo 
P.  Bailie,  los  un  sol;  redene  am  m  meailas  d'achaptë  e  la  segnôria 
eala  ma^  P.  Pàilladieu  au  genre  ad  la  Pailladieu,  e  los  x  sol: 
reàeng  en  la  maijo  J.  Cbabaueu  am  vi  denef«  d'achapta  e  la  seigno* 
ria.  E  P.  Averos  autreet  e  recognoc  davan  los  oossuls  que  en 
aqestas  maijos  non  havia  altre  segtior,  e  aissi  lur  ho  autreet  ad 
garir  de  toz  homes  çer  la  cosdumpne  d'esta  villa.  E  li  baille  e  li 
coffrair  autreerea  en  ad  far  e  ad  segre  las  cosâunipaes-d- esta  villa, 
e ladrechom  d'aqezxiiu  sok  rodens  tota  via.  DatunÈ  adptHtiànem 
pùrtinm  fada  graio  per  irUegrum  dietiP.  Averos  de  prèeioreivehdJiêe 
prenotaUf  mense  maiù  anno  Domini  M^  CG^  L«. 

(Arch.  hospit;  de  Limoges ^  série  B,  i^eiites  sur  le  jatdin  des 
Carmélites.) 

(1)  H  devint  comte  de  la  Marche^  sous  le  notf  d'Hugues. XI  defLustgaati, 
aprèi  la  mort  de  son  père,  en  t349. 
(3)  s»  veiHircdt  24  mai  1247. 
(3)  B  mardi  94  février  4  248. 
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LTIII.  —  Promeêêe  de  fidélUé  faite  au  roi  de  France  par  le  vicoiwte  de 
Ttirenne  en  son  nom  propre  et  au  notn  de  see  oa$8aua>.  —  Î25t, 
Orig,  Se,  de  cire  faune. 

Ego  Raimuadus,  (I),  vîcocomes  Turenae  (2),  notum  facio  uai- 
versis  presentihus  et  futuris  quod  ego  promitto  quod,  quando- 
cumqueexcelleQtissimusdoiniiius  meus  rex,  vel  domina  regina 
voluerint  michi  reddere  castrum  Tareane,  antequam  reddatuc 
michi  caslrnm,  omnes  homiaes  meos  vicecomitatus  Tureone, 
milites,  burgenses  et  alios  vigiles  etiam  et  custodes  castrorum 
jurare  faciam  domino  régi  fidelitatem  talcm  videlicet  quod 
nunquam  erunt  contra  ipsum  vel  heredes  seu  successores  suos;  et 
si  ego  vel  herodes  seu  successores  mei,  per  nos  vel  per  alios, 
faceremus  guerram  sibi  vel  beredibus  seu  successoribus  suis, 
quod  ipsi  essent  contra  me  et  herodes  et  successores  meos  eu  m 
domino  rege  et  heredibus  et  successoribus  suis.  Ego  etiam  et 
heredes  et  successores  mei  teuebuntur  jurare  quod  ad  magnam 
vim  et  parvam,  quandocumque  dominus  rex  seu  heredes  vel 
successores  sui  mandaverunt  sibi,  vel  alterius  ipsorum  mandalo 
certo,  reddemus  castrum  Tureune  et  castrum  sancti  Sereni  et 
omnes  alias  fortertcias  meas  quas  teneo  de  ipso  domino  rege.  Volo 
etiam  et  concedo  quod  hujusmodi  juramentum  in  posterum  sem* 
per  fiât  et  renovetur  annuatim,  vel  quociens  dominus  rex  seu 
heredes  vel  successores  sui  voluerent,  et  ad  hoc  obligo  me,  heredes 
et  successores  meos  ac  totam  lerram  meam  vicecomitatus  Turenue. 
Hec  autem  omaia  facio  libra(«tc)et  spoutauea  voluntate.  In  cujus 
reitestimoniumsigillum  meumduxipreseulibuslittorisappouea- 
dum.  Datum  apud  Pontisaram,  anno  Domini  W  CO"  quinqua- 
gesimo  primo,  mense  oovembris. 

(Arch.  Nat.  J.  400  n«  47.  Copie  d'Aug.  Bosvieux .) 


LIX.  —  Vente  faite  par  Pierre  d*Au»e,  bourgeois,  aux  balles  de  la 
confrérie  de  N.'^D,  du  Puy,  d'une  renie  foncière  de  4  sois  sur  une 
maison  des  ChaucfUères,  pour  le  prix  de  4  II,  S  sols,  — >  Î25Î  (n,  st, 
1252),  Orig,  Se,  des  consuls, 

Cionoguda  chauza  sia  a  totz  aqueus  que  son  e  que  son  a  venir 
que  li  balle  de  la  cof rairia  aostra  dompna  sainta  Maria  deu  Poi  (3) 


(1)  Raymond  VI,  vicomte  de  1345  à  1395 . 
(9)  Turenae,  arr.  de  Brive,  Gorrèze. 

(3)  Sur  cette  confrérie,  voy.   Vincent,  des  Arch,  hosplt,  de  Limoges, 
série  H, 


—  395  — 

comprereo  d'Bo  P.  d'Aischa,  borzes  de  Lemolges,  a  Tuops  de  la 
confrairia  un  sol.  de  ces,  am  senhorias  e  (1)  am  achaptainea  per 
las  cosdusmas  de  Lemolges,  per  lo  pretz  de  iiii  libràs  e  v  sol.  do 
la  moDeda  de  Lemotges,,  en  la  maijo  B.  Bidorta  que  es  entre  la 
maijo  J.  d'Aureilh  d'uua  part,  e  la  maijo  A.  Balharget  de  l'autra 
part,  davan  las  chaucbieiras  (2)  aus  Alsandres;  e  vestit  en  les 
balles  de  la  dicha  cofrairia  com  senher  fondai.  £  per  que  aisso 
sia  fern[i  e  teuapble,  li  cossol  de[u]  cbasleu  de  Lemotges  feirea 
aquestas  letras  saelar  deu  saeu  cuminal  de  la  vila,  per  volontat 
de  las  partidas.  Datum  menu  februarii^  anno  Domini  M<*  CC*^  quin- 
quagmmo  primo. 

(Arch.  hospit.  de  Limoges,  série  B,  rentes  en  lame  Palvézy). 


LX.  —  Vente  faite  par  Jean  Resia  et  Gullhelma,  sa  femme,  aux  balles 
de  la  confrérie  des  Pauvres  à  céiir,  d'une  rente  de  5  soie  et  2  deniers 
sur  la  mcUaon  d'un  nommé  Arigot,  pour  le  prix  de  110  sols,  —  1254. 
Orig.  Se, 

Gonoguda  chausa  sia  a  totz  cens  qui  son  e  qui  son  a  venir  que 
h  cofrair  de  la  cofrairia  deus  draps  deus  paubres  vistir  com- 
preren  durablament  d'En  J.  Rezis  et  de  Guilhelma  si  molhfrs 
V  sol.  de  ces  e  ii  d.  d'achapte  am  senhoria  per  la  cosdume  dou 
cbasteu  de  Lemotges  en  la  meijo  A.  Arigot,  so  es  assaber  en 
la  partida  qui  fo  P.  Baiart,  la  quais  maijos  es  entre  la  maijo 
J.  Rainau,  d'una  part,  e  la  maijo  Guio  Boli  deves  l'autra,  per  lo 
pretz  de  c.  ex  sol.  de  la  moneda  deu  chasteu  de  liCmotges,  de 
que  J.  Bezis  e  sa  molher  se  tenguen  a  paiat;  e  J.  Chavaliers  e 
P.  Chavaliers  et  P.  de  Gerbes,  balle  qui  eren  adonc  de  la  dicha 
cofrairia,  foren  en  vistit  de  J.  Resis  e  de  si  molbers,  qui  s'en 
apelaven  senhor  fondai,  a  l'ops  de  la  cofrairia  avant  dicha.  E  per 
que  aiso  sia  ferm  et  tenable,  li  cossol  deu  chasteu  de  Lemotges,  a 
la  requesta  de  las  partidas,  doneren  en  aquestas  presens  letras 
teslinpjonials  saeladas  deû  saeu  cuminal  de  la  vila  deu  chasteu 
de  Lemotges.  Datum  mensejuliiy  anno  Domini  M*  CG®  L**  quarto. 

(Arch.  hospit.  de  Limoges,  série  B,  rentes  sur  la  rue  Torte.) 


(4)  Le  ms.  porte  :  es  cmi,  ce  qui  doit  être  nne  faute. 

(5)  U  rue  des  Cbauchiôres  (ou  Palvézy)  était  habitée  par  des  tanneurs.  On 
trouve  ailleui-s  :  Chauchieras  sioe  bordas. 


—  2196  — 

.  •  ■  « 

LXf.^  Vente  de  deux  sols  de  rente,  faute  à  la  Ma^on- Dieu,  des  lépreux 
de,  Limoges,  à  charge  de  célébrer  un  annioersaire  en  faoeur  de  Pierre 
Bouttn.  —  1254  (n.  st.  î 255),  Orig.  Se,  perdu. 

Uaiversis  présentes  liieras  iaspecturis  ofQcialis  curie  Lemovi- 
censis  salutetn  in  Domino:  Noverint  univers!  guod  coastilutus 
in  presencia  nostra  PqItus  de  Syrac^  de  barrio  saneli  G^raldi 
Lemovicensis,  recognovil  in  jure  coram  nobis- se  vendidisse  et 
perpétue  coacessisse  priori  domus  Dei  leprosorum  casiri  Lemo- 
vicèîDsis  ad  a(tiniversariuai  Petrî  Boliui,  quondam  mariti  a  la 
Daurada  deffuncti,  annuatim  in  dicta  domo  Dei  faciendum  duos 
solidos  renduales  in  quadam  dpmo  sua  sita  in  dicto  barrio,.  iater 
domum  Helie  de  Pecmarot^  in  via  sive  carreria  per  quatn  ilur  a 
civorio  (1)  saneli  Geraldi  ad  portam  dictam  de  Pichavacha  (2) 
precio  viginli  ocio  soiidorum  et  duoruni  deuariorum  Lemovi- 
cenais  monete.  De  qviibus  recognovit  idem  Petrus  gratum  suum 
pleuarie  habuissein  pecunia  numerata,  renuncians  excepcioni  non 
uumerate  pecuuie,  non  habite  et  eciam  non  soluté  et  omni 
auxilio  et  beneficio  juris  canonici  et  civilis,  siquidem  sibi  posset 
prodesse  et  dicto  priori  nocere  iu  hac  parle.  In  qua  domo  dicli 
prior  et  domus  habebant  ante  et  habent  censum,  domiaium  et 
accaptamentum,  ut  ipse  P[,elrus]  recognovit  coram  nobis.  Et  de- 
vestiens  se  de  dicta  domo  investivit  dictum  priorem  coram  nobis 
de  eadem;  et  promisit  prestito  corporaliler  juramento  se  contra 
vendicionem  et  concessionem  hujusmodi  non  venturum.  tacite 
vel  expresse,  et  se  gariturum.et  deffensurum  dictam  domum  ab 
omni  homiue,  quantum  erit  de  jure.  Preterea  dictus  prior  in 
nostra  presencia  constitutus  recognovit  in  jure  coram  nobis  se 
émisse  dictes  duos  solidos  renduales  de  deuariis  quos  ipse  prior 
habuerat  ab  Holia  BolKo,  de  decem  solidis  rendualibus  quos.ipjsi 
prior.  et  domus  habebant  renduales  in  villari  ipsius  Helie,,  sito 
apud  fontem  Charlet,  q^od  fuit  dicli  Pfetri],  BoU;  qui  docem 
solidi  renduales  fuerunl  dicto  Helie  Bàlho  venditiradone  dominii, 
ut  idem  prior  recognovit.  In  cujuâ  rei  testimonium  sigillum 
curie  Lemovicensis  presentibus  duximus  apponeudum.  Datum 


(1)  Sépulcre,  tombeau,  peut-être  chapelle  servant  d*ossuaire,  peut-être 
aussi  cimetière,  en  patois  limousin  cioori, 

(9)  Plus  lard  PLsseoache.  C'était  une  porte  dont  la  tour  servit  de  prison 
à  certaines  époques.  Au  xiv«  siècle,  le  roi  d'Anglelerre  se  la  réserva  pour  y 
mettre  ses  prisonniers.  (Cf:  une  cénfrontaiion  semblable  dans  un  aele  de 
\^l  analysé- dans  VlnoeM^  des  areh.  hospét:  de  Llmogts\  série  H,  fds  de 
la  Maison-Dieu.) 


—  »7  — 

sexio  àalendas   marcii,  anno  Domiai  millesimo  ducenbesimo 
quinquagesimo  quarto. 
(Au  dos)  :  Littera  P.  Demmc,  de  barrerio  sancti  GeraLdi. 

(Arch.  hospit.  de  Limoges,  série  H^  fds  de  la  Maison-Dieu.) 


LXn.  —  Accord  par  lequel  Pierre  de  Bancléger  cède  à  Laurent  Ay- 
meric,  bourgeois  de  La  ftochelle,  30  setters  froment  de  rente  sur  le 
dos  Canadler,  —  12S6,  Orig.  Se,  perdu, 

Conoguda  chauza  sia  a  totz  ceus  qui  son  e  qui  sou  a  venir  quû 
cum  Eu  Laureiis  A.,  borzes  de  la  Rochella,  agues  comprat  dura^ 
blâment  anno  Domini  M^  CC"*  quinquagesimo  d'En  Guio  de  Banc- 
xatgiers,  fllh  P.  de  Bancxalg/éT<  qui  fo,  per  lo  pretz  de  viii"  m 
libras,  de  que  aqueu  Guis  avia  agut  son  grat,  a  Tops  de  Talmosna 
qu'En  Laurens  A.,  a  establit  e  ordonna  a  douar  chasque  au  eu 
chasteu  de  Lemotges,  lo  mas  de  la  Faia  qui  es  pauzalz  eu  la  par- 
roBa  d'Isla  (t),  am  lo  bosc  e  am  la  poscharia  ({ui  se  aperteuen  au 
mas  e  am  loias  las  aulras  apertenensas  deu  dih  mas  absas  c  yisli- 
das,  gaanhadas  e  no  gaanhadas,  e  am  la  meitat  de  la  diema  de 
lot  lo  mas  avandib  e  de  las  apertenensas  d'aqueu  mas  e  am  la 
senboriaen  lot  aqueu  mas  e  eu  totas  las  apertenensas  d 'aqueu 
meesme  mas,  e  aqueu  Laurens  A.  degues  aver  e  penre  chas- 
que an  eu  aquest  mas  e  en  totas  sas  apertenensas  zlv  sesXiers  de 
froment  e  xv  sestters  de  setgle,  redutz  chasque  an  eu  chasteu  de 
Lemotges,  a  la  mezura  d'aqueu  chasteu  vendent  e  comprant  en 
meslivas,  a  Tops  de  Talmosua  desus  dicha,  los  quais  aqueu  Guis 
dévia  perfar  au  dih  Laurens  A.,  si  eu  no  los  i  podia  aver  e  penre; 
e  degues  comandar  ans  omes  qui  gaauheu  aquest  mas  que  aquest 
blat  redessau  En  Laurens  A.  o  a  son  comandament  en  mestivas,  e 
que  seguessan  am  lui  de  la  senhoria  e  deus  acbaptes  e  de  la  mei- 
tat  de  la  diesma  e  de  totas  las  autras  chauzas  avaiidichas,  ^er  aichi 
cum  avien  acosdumat  a  segre  am  lui,  a  l'ops  de  la  dicha  almosna, 
e  aqueu  Guis  agues  dih  e  affermât  que  lo  dihs  mas  am  totas  sas 
apertenensas  movia  de  lui  coma  de  senbor  fondai,  e  que  degus  om 
autres  no  i  avia  senhoria  ui  achaptamcus,  ni  d'autre  ome  no 
movia,  mas  tant  solament  de  lui;  e  en  aichi  fos  se  devistitz  de 
totas  las  dichas  chauzas  e  agues  en  vistit  durablameut  aqueu 
Laurens  A.,  a  l'ops  de  la  dicha  almosna;  e  agues  promes  lo  dihs 
Guis  que  contra  aquesta  venda  per  se  ni  per  autre  uo  vengueseu 
degun  temps,  e  que  aquestas  chauzas  guaris  e  défendes  per  dreih 

(1)  Isle,  près  Limoges. 


au  dili^Laureas  A.  o  a  soû  oomaodaBieQl  «  par  la  rcosdwpae  deu 
chasteude  Lemotget^e  en  aichi  fos  s'en  autreatz  a  d^atrenher 
sobre  totas  las  soas  cbauzas  qu  el  avia  ea  la  vila  ni  en  la  ^gdume 
deu  chasteu  de  Lemotges  ni  de  fors;  e  sobre  aisso  agues  donat  e 
aulreat  au  dih  Laurens  A.  lo  dihs  Guis  letras  testimoaials  saela- 
das  deu  saeu  cuminal  de  la  vila  deu  chasteu  de  Lemotgeâ  ;  e  pois 
eu  après  fos  virada  guestios  entre  lo  dih  Laurens  A.  deves  una 
part  e  P.  de  Bancxatgt^«  eus  autres  eretiers  deu  dih  QiAo  qui 
mortz  es,  e  la  molher  qui  fo  d  aqueu  Guio,  deves  l'autra,  denaot 
los  dihs  cossols  sobre  aiso  que  lo  dihs  Laurens  demandava  P.  de 
Ban\algî^r«,  filh  deu  dih  Guio  qui  fo,  e  a  la  molher  e  aus  autres 
eretiers  d'aqueu  meesme  Guio  que  aquesta  veuda  11  perfeegues 
om  e  808  covens  que  lo  dihs  Guis  Ihi  avia,  par  aichi  cum  es  dih 
desus  :  11  dih  cossol  enqueridas  las  vertatz  sobre  aiso  e  sobre 
l'empaitrier  que  Tevesques  de  Lemotges,  qui  s'en  apelava  senher, 
fazia  sobre  las  chauzas  avandichas  e  sobre  ccc  sesti^«  de  blat 
que  lo  dihs  Laurens  demandava  deu  temps  passât,  apelidas  las 
partidas  denant  eus,am  cosseilh  de  prosomes  qui  i  foreu  apelat, 
e  am  cosseilh  d*En  A.  Arnau  e  de  J.  de  Manhania  e  de  Ûélias 
Amieilh  lo  jove,  los  quais  aquilh  cossol  avien  donatz  au  frairs 
e  a  las  serors  deu  dih  P.  de  Banxalgt>rs,  illh  Guio  de  Ban- 
xatgiers  qui  fo,  en  aquest  faih  e  am  cosseilh  de  la  molher  qui  fo 
deu  dih  Guio,  acordei^n  aquelas  partidas  d'aital  manieira  que 
aqueu  P.  de  Banxatgiers  per  se  e  per  totz  autres  frairs  sens  et 
serors  e  la  molher  deu  dih  Guio  am  cosseilh  deu  dihs  acosselha- 
dors  de  grat  et  de  bona  volumtat  assidren  au  dih  Laurens  A.  e 
rederen  en  eschamnhieira  de  las  dichas  chauzas  xxx  sestû^rs  de 
froment  redutz  eu  clans  deu  lac  Anedier,  e  mais  aqueu  claus  e  lo 
troilh  qui  si  aperte  p<?r  lv  Itéras  mais  de  la  moueda  de  Lemotges, 
las  quais  reconoguen  que  avien  agut  d'En  Laurens  A.  quiste  de 
ces  e  de  senhoria;  lo  quais  claus  elo  quais  troilhsson  entre  la  via 
qui  vai  a  la  crotz  Malet,  devos  una  part,  e  la  partida. d'aqueu 
meesme  claus  qui  fo  J.  de  Bancxalgiers,  deves  l'autra.  E  promei- 
ren  P.  de  Ba.icxatgfer*  e  la  molher  qui  fo  deu  dih  Guio  que 
contra  aquestas  chauzas  no  venran  en  degun  temps  per  eus  ni  per 
autres,  e  que  lo  dih  troilh  am  lo  claus  e  am  totas  sas  apertenen- 
sas  garentiran  e  defendrau  au  dih  Laurens  A.  pf^r  dreih  e  p^r  la 
cosdume  deu  chasteu  de  Lemotges.  E  desvistiren  se  deu  troilh 
e  deu  clans  desus  dihs  am  lors  apert[ea]onsas,  qui  disien  que 
movia  d'eus  e  de  la  senhoria  e  de  tôt  l'autre  dreih  que  i  avien  ni 
i  podien  demandar  ni  requerre;  e  vistiren  en  lo  dih  Laureas  A.  a 
Tops  de  la  dicha  almosna.  E  per  que  aisso  sia  ferm  e  tenable  li 
cossol  deu  chasteu  de  Lemotges,  a  la  rejnesta  de  las  partidas, 


do^Mren  en  aquestas  presene  letras  testimonids  tadadû  den  saen 
cmninal  <l6  la  vila  deu  chasleu  de  Lemotges.  Actwn  metue  jwifi, 
anno  Dottiini  millesimo  ducentestmo  quinqucgesimo  sfxia. 

(Ârch.  hospit.  de  Limoges,  série  B,  paroisse  de  Soubrevas 
Saiate-Claire.) 

UUII.—  Venté  faUe  par  A.  de  GenailUxc  à  /.  de  Genctittcui,  son  frère, 
d!une  oigne  aise  à  Piégut,  sous  réseroe  d'un  cens  en  faoeur  de  la 
Maison^Dieu  de  Limoges.  —  7257.  Orig.  Se,  perdu. 

Gonoguda  cbauza  sia  a  totz  qui  son  e  qui  son  a  venir  qu'En 
J.  de  Genalhac  compret  durablament  de  A.  de  Geualbac  sou  frair 
per  lo  pretz  de  xvii  Is.  e  ii  sol.,  de  que  aqueuA.  se  tencapaiaz, 
la  vinba  soa  qu'el  avia  sos  Poi-agut  eutre  la  vinha  Poiat 
deves  una  part  e  la  vinba  qui  fo  6.  Bec  deves  l'autra,  ain  ii 
sester^  e  i  emina  de  froment  de  ces,  que  io  priors  de  la  maijo 
Dieu  i  a,  e  Tautra  vinba  que  aqueu  A.  avia  en  Loiac  (1)  entre  la 
vinba  Gibbau  lo  pairolier  deves  uua  part,  e  la  terra  au  Minhot  e 
la  vinba  a  son  paicerier  deves  l'autra,  am  m  quartas  de  seigle 
de  ces  que  lo  dibs  priors  i  a  E  f o  en  vistiz  aquel  J.  de  Geualbac 
deu  prier  de  la  maijo  Dieu  qui  s'en  apelava  seubor  fondai.  E  per 
que  aisso  sia  ferm  e  teuable  li  cossol  deu  cbasteu  de  Lemotges, 
a  la  requesta  de  las  partidas,  doueren  en  aquestas  preseus  letras 
testimouials  saeladas  deu  saeu  cuminal  de  la  vila  deu  cbasteu 
de  Lemotges.  Dalum  mense  mardis  anno  Domini  M^  ducentesimo 
quinqnagesimo  septimo. 

(Àrcb.  bospit.  de  Limoges,  série  H,  fds  de  la  Maison-Dieu.) 


LXIV.  —  Vente  faite  par  Laurent  Maumet,  curé  de  Verneuil,  à  la  eon^ 
frérie  de  N.^D.  du  Puy^  de  certaines  rentes  assignées  sur  diverses 
maisons  de  Limoges.  —  1258,  Orig,  Se,  perdu, 

Uuiversis  présentes  litteras  inspecturis  officialis  curie  Lemovi- 
censis  salulem  in  Domino.  Noveritis  quod  in  iiostra  presencia 
personaiiter  coastitutus  dilectus  in  Christo  magister  Laurencius 
Mahomeii  (2),  rector  ecclesie  de  Veruolio,  recognovit  et  con- 

(1)  Louyat,  hameau  de  la  comm.  de  Limoges. 

(9)  Le  recueil  factice  A  A.  \.  des  Archives  communales  de  Limoges  ren- 
ferme plusieurs  documents  des  années  1260-42(55  où  se  retrouve  le  nom 
de  malire  Laurent  Maomer  ou  Maomet  (Maumet,  d'après  la  traduction  pro- 
vençale que  nous  donnons  ci-après),  non  autrement  qualifié.  Au  f*  43  r<^  de 
ce  recueil,  on  voii  que  maître  Laurent  Maomet  fit  uu  voyage  à  Taris,  au 
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fo8su8  fuit  in  jure  gratis  et  spontanea  TOluotate  se  TendMisse, 
coacasûsse  et  quittasse  perpétue  pro  se  et  omaibas  suis  con  fratrie 
et  confratribus  béate  Marie  de  Pokiio  que  fit  in  Castro  Lemo- 
vicensi  et  successoribuseoruoidetn,  precio  triginta  octo  librarum. 
monete  Lemoviceusis,  de  quibus  dictus  rector  recognovit  se 
habuisse  a  bailivis  dicte  confratrie  plenarie  gratum  suum  in 
pecunia  numerata,  census,  redditus,  dominia  et  acaptamenta 
que  dictus  rector  asserebat  se  habere  in  locis  inferius  scriptis, 
scilicet  in  domo  Hugonis  de  Bancxis  et  in  orto  contiguo  dicte 
domui  duodecim  solidos  renduales  et  in  domo  et  orto  Helie  Iterii 
quatuor  solides  renduales,  et  in  domo  Philippi  Nigri  septem 
solidos  renduales,  et  in  domo  Helie  Chalvet  octo  solidos  renduales, 
et  in  yilari  Pelri  Aimerici  de  Cumbis  quiaque  solidos  renduales, 
que  loca  8ita[sunt]  in  rua  dicta  a /as  Tovis^  hoc  satvo  quod  de  pre- 
intssis  débet  reddi  sacriste  monasterii  santi  Marcialis  Lemovi- 
censis  obolus  rendualis.  Et  devestiens  se  dictus  rector  depremissis 
inveslivit  Petrum  Bernardi  de  Bancxatgier^  pro  Iqmpore  baili- 
Tum  dicte  confratrie,  pro  se  et  aliis  bailivis  et  confratria  et  con- 
fratribus precdictis  perpétue  de  eisdem,  ita  quod  nichil  juris 
sibl  Tel  suis  retinuit  in  censibus  seu  redditibus,  acaptamentis 
et  dominiis  autedictis,  reuuncians  dictus  rector  excepcioni 
non  numerate  pecunie,  non  habite  nec  recepte  et  omni 
excepcioni,  action!  et  defensioni,  usagio  et  consuetudini  juris 
et  facti  et  omni  auxilio  et  beneflcio  juris  canonici  et  civilis 
que  sibi  possent  compelere  et  dictis  confratrie,  confratribus  et 
bailivis  nocere super  premissis.  Et  promisit  dictus  rector  se  contra 
premissa  per  se  vel  per  alium  de  cetero  doQ' ventarum  taôle  vel 
expresse  et  se  guariturum  et  defensurum  premissa  vendita  dictis 
confratrie  et  bailivis  ab  omni  homine,  quantum  eritdejure.  In 
cujus  rei  testimoniam  nos  ad  instanciam  parcium  predictarom 
uoatras  présentes  liiteras  super  premissis  coucessimus  sine  juris 
prejudicio  alieni.  Datum  quarto  decimo  kalendas  julii,  aano 
Domini  millesimo  ducentesimo  quinquagesimo  octavo. 

(Arch.  hospit.  de  Limoges,  série  B.) 


commencemeDt  de  126i,  pour  soutenir  les  intérôts  de  la  commune  du  châ- 
teau contre  le  vicomte.  Les  adversaires  n'en  étaient  encore  quaux  préli- 
minaires de  la  lulle.  —  Voici  le  passage  auquel  noua  faisons  aUusion  :  Maître 

Laurens  Maomet  a  la  pregieira  deus  cossols aneta  Paris  am  lors  borzes 

e  se  mes  per  eus  en  lor  piaih  contra  lo  vescomte  de  Letmoges,  etc. 

(Communication  de  M.  Louis  Guibert.) 


Umogttt,  Imp.  V*  H.  Dosoaitieaz,  m»  dei  Ârènot. 


r. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  DU  23  JANVIER  1881 


I^réaldonce  de  M.  l*abbé  i^RBEL.E.OT,  Président 

Sont  présents  MM.  Tabbé  Arbellot,  Guibert,  NivetrFontaubert, 
Fage,  Meynieux,  Dessalles,  Vosseur,  Tabbé  Lecler,  Malevergne 
de  Lafaye,  Marbouty,  Fîzot-Lavergne,  Bourdery,  Ducourtieux, 
RajHBt,  GoutenègTe,  Beaure  d'Augères,  Hervy,  Lachenaud,  Tabbé 
Tandeau  de  Marsac,  Camille  Jouhanneaud,  et  Garrîgou- 
Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  éniimère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention  particu- 
lière de  VA7i7maire  de  la  Haute- Vienne,  pour  Tannée  1881, 
dont  l'auteur,  M.  Joseph  Dumont,  a  donné  un  exemplaire  à  la 
Société,  et  d'une  notice  de  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  sur  les 
peintres-verriers  étrangers  à  la  France. 

M.  Tabbé  Gilbert  et  M.  Emile  Molinier,  présentés  &  la  dernière 
séance,  sont  successivement,  et  au  scrutin  secret,  admis  :  le  pre- 
mier, comme  membre  résidant,  et  le  second,  comme  membre 
correspondant. 

M.  Dramard  et  M.  Tabbé  Arbellot  présentent  comme  membres 
résidants  M.  Jamet,  percepteur  à  Limoges  (1"*  division),  et  M.  de 
Savignon,  substitut  de  M.  le  Procureur  général  près  la  Cour 
d'appel  de  Limoges. 

MM.  Nivet-Fontaubert  et  Guibert  présentent  en  la  même  qua- 
lité M.  Moreliéras,  notaire  à  Saint-Priest-Ligoure. 
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11  est  ensuite  procédé,  au  scrutin  secret,  au  renouvellement  du 
bureau  de  la  Société,  pour  trois  ans. 

Sont  nommés  : 

Président  :  M.  Tabbé  Arbellot  ; 

Vice-présidents  :  MM.  Thézard  et  Guibert  ;  . 

Secrétaire  général  :  M.  Garrigou-Lagrange  ; 

Secrétaire-archiviste  :  M.  Guillemot; 

Secrétaire-trésorier  :  M.  Hervy  ; 

Membres  du  Conseil  d'administration  :  MM.  Fage,  Astaix  et 
Tabbé  Tandeau  de  Marsac  ; 

Membres  du  Comité  de  publication  :  MM.  Leroux,  Jouhanneaud, 
Lemas,  Beaure  d'Augères. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Dessalles,  qui  fait  une  lecture  sur 
«  une  fausse  veuve  de  Toussaint-Louverture  »,  décédée,  en  1815, 
à  rhôpital  de  Limoges.  M.  Dessalles,  en  parcourant  récemment 
les  registres  de  l'état  civil  de  la  commune  de  Limoges,  y  a  trouvé, 
à  la  date  du  17  octobre  1815,  Tacte  de  décès  de  Suzanne  Simon, 
veuve  de  Toussaint-Louverture,  et  la  communication  qu'il  a  faite 
de  sa  découverte  au  journal  le  Courrier  du  Centre  a  été  bientôt 
reproduite  par  tous  les  journaux  de  France.  Comment  ne  pas 
croire  à  la  réalité  d'un  fait  constaté  par  acte  authentique  et  corro- 
boré par  les  mentions  d'entrée  et  de  sortie  inscrites  sur  les  re- 
gistres de  l'hospice?  Il  n'en  était  rien  cependant  :  la  bonne  foi  de 
la  municipalité,  comme  celle  de  l'administration  de  l'hospice, 
avait  été  surprise  par-  une  rusée  négresse,  qui  s'était  présentée 
sous  un  nom  usurpé.  Il  reste,  en  effet,  démontré  par  de  nombreux 
et  sérieux  documents  communiqués  à  M.  Dessalles  par  M.  Gra- 
gnon-Lacoste,  consul  de  France  à  Haïti,  résidant  à  Bordeaux, 
et  détenteur  des  titres    et  papiers  de  la  famille   Toussaint- 
Louverture,  que  la  municipalité  de  Limoges  avait  été  victime 
d'une  mystification,  et  que  la  veuve  du  chef  des  nègres  révoltés 
de  Saint-Domingue  est  décédée,  en  1816,  à  Agen  (Lot-et-Garonne), 
ainsi  que  le  dit  Michaud  dans  sa  biographie,  et  que  l'atteste  l'acte 
de  décès  retrouvé  à  la  mairie  de  cette  dernière  ville. 

Comment  la  supercherie  a-t-elle  pu  se  produire  et  se  continuer 
à  Limoges  d4j  8  décembre  1809  au  17  février  1815?  M.  Dessales 
conjecture  que  la  négresse  morte  à  Limoges  aura,  sous  le  faux 
nom  qu'elle  avait  pris,  obtenu  des  Filles  de  Notre-Dame 
établies  au  cap  Français  des  lettres  de  recommandation  pour  la 
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maison-mère  de  Limoges,  et  que,  sous  le  patronag'e  de  ces  dames, 
elle  aura  été  admise  à  Thospice  sans  plus  ample  information. 

M.  Guibert  communique  à  la  Société  la  copie  d'une  lettre  con- 
servée à  la  mairie,  écrite  aux  consuls  de  Limoges  le  25  octobre 
1764,  par  Rochevalier,  médecin  à  Marvéjols,  pour  leur  signaler 
Texistence  de  la  bête  féroce  qui  désolait  le  Gévaudan,  où  elle 
avait,  dit-il,  dévoré  déjà  15  ou  18  personnes,  et  pour  leur 
demander  par  quels  moyens  on  s'était  débarrassé  autrefois,  en 
Limousin,  d'une  bête  non  moins  féroce,  qui  dévastait  cette  pro- 
vince vers  1699, 

Le  même  membre  indique  le  résultat  des  recherches  qu'il  a 
faites  dans  les  registres  de  la  paroisse  de  Bonnac.  Il  y  a  retrouvé 
notamment  l'acte  de  mariage  de  Virot  de  Sombreuil  avec  demoi- 
selle des  Flottes  de  l'Eychoisier,  en  1766..  et  l'acte  de  baptême  de 
Maurille  de  Sombreuil,  leur  fille  aînée,  en  1767.  Les  historiens 
ont,  pour  la  plupart,  fait  naître  à  Limoges,  rue  Pennevayre, 
cette  héroïne  de  la  piété  filiale  ;  c'est  une  erreur  :  elle  est  née  au 
château  de  l'Eychoisier,  paroisse  de  Bonnac;  mais  l'erreur  s'ex- 
plique aisément,  car  il  résulte  des  acteseux-mêmesquela  famille 
habitait  Limoges,  paroisse  de  Saint-Michel-des-Lions. 

M.  l'abbé  Lecler,  à  propos  de  l'inscription  de  DIVIXTDS  dont 
•  il  a  parlé  dans  la  dernière  séance,  lit  une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
M.  Léon  Palustre,  dans  laquelle  ce  dernier  reconnaît  que  c'est 
par  erreur  qu'il  a  laissé  imprimer  MEMOR  au  lieu  de  MEMD,  et 
il  offre  obligeamment  de  prêter  à  la  Société,  pour  le  faire  repro- 
duire dans  son  Bulletin,  le  cliché  du  cippe  Divixtus. 

M.  l'abbé  Lecler  fait  connaître  ensuite  la  correspondance  qu'il 
a  échangée  avec  M.  Léon  Palustre  au  sujet  d'emblèmes  gravés 
sur  des  pierres  tombales  qiii  se  trouvent  dans  les  églises  des  Cars, 
de  Rilhac-Lastours,  de  Maisonnais  et  de  Fursac.  Ces  emblèmes, 
qui  paraissent  être  des  mains,  gants,  bras  avec  manipules,  ca- 
lices, patènes,  missels,  crosses,  bourdons,  épées,  et  qui  indiquent 
des  sépultures  de  prêtres,  de  pèlerins  et  de  chevaliers,  feront 
l'objet  d'un  travail  que  se  propose  de  publier  le  savant  directeur 
de  la  Société  française  d'Archéologie. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 
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SÉANCE  DU  22  FÉVRIER  1881 


Présidence  de  M.  I*abb6  i^RBBL.L.OX,  Préftldent 

Sont  présents  MM.  Tabbé  Arbellot,  Guibert,  d'Amfreville,  Tabbé 
Gilbert,  Beaure  d'Augères,  Leroux,  Nivet-Fontaubert,  Tabbé 
Tandeau  de  Marsac,  Fabbé  Lecler,  Bourdery,  Fontaneau,  Fîzot- 
Laverg-ne,  Ducourtieux,  Astaix,  Rayet,  Bosvieux,  Goutenègre, 
C.  Jouhanneaud,  Guillemot,  Léonce  Pénicaut,  et  Garrigou- 
Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  puis  il  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  annonçant  que  la  réunion  des  délégués  des  Sociétés  sa- 
vantes des  départements  et  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  auront 
lieu,  à  la  Sorbonne,  du  20  au  23  avril  prochain. 

La  Société  délègue  pour  assister  à  ces  réunions  MM.  Tabbé 
Arbellot,  d'Amfreville,  Fizot-Lavergne  et  Bourdery. 

MM.  Jamet  et  Moreliéras,  présentés  à  la  dernière  séance,  sont 
successivement,  et  au  scrutin  secret,  admis  comme  membres  ré- 
sidants de  la  Société. 

MM.  Fage  et  Leroux  présentent  comme  membre  correspondant 
M.  Oscar  Lacombe,  archiviste  du  département  de  la  Corrèze. 

MM.  Fizot-Lavergne  et  Bourdery  présentent  comme  membre 
résidant  M.  Abel  Merlin-Lemas,  avoué  près  la  Cour  d'appel  de 
Limoges. 

M.  Guillemot  communique  à  la  Société  trois  monnaies  d'or, 
trouvées  près  de  Nieul,  par  un  cultivateur,  au  pied  d'un  vieux 
mur,  h  un  mètre  trente-cinq  centimètres  au-dessous  du  niveau 
du  sol.  Ce  sont  deux  Faustine  et  un  Marc-Aurèle,  dans  un  état 
parfait  de  conservation. 

M.  Fage  soumet  à  la  Société  une  communication  que  lui  a  faite 
M.  Oscar  Lacombe  relativement  à  l'origine  des  Lémovices.  Le 
mot  Lémovices,  d'après  M.  Lacombe,  se  compose  d'un  nom  de 
lieu,  avec  la  terminaison  o  qui  indique  le  génitif,  et  du  vocable 
vzhs,  qui  signifie  vente  de;  de  sorte  que  Lémovices  signifierait 
hommes  du  pays  de  Lem  ou  venus  du  pays  de  Lem. 
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Quel  était  ce  pays  de  Lem?  A  cette  question  il  est  bien  difficile 
de  répondre. 

M.  Guibert  dit  qu'on  lui  avait  écrit  de  Paris  que  Marivaux, 
vers  Tan  1706,  habitait  Limoges,  oii  son  père  tenait  un  emploi  à 
la  Monnaie,  et  qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  il  y  aurait  fait  repré- 
senter une  pièce  sur  un  théâtre  de  société.  M.  Guibert  sait  qu'eu 
effet  il  existait  alors  un  théâtre  de  société  à  Limoges,  mais  c  est 
tout,  et  il  prie  ceux  qui  auraient  quelques  documents  sur  ce  fait 
de  vouloir  bien  les  lui  communiquer. 

M.  Guibert  lit  ensuite  un  travail  sur  les  dernières  traces  de  la 
commune  de  la  Cité  de  Limoges.  Du  x®  siècle,  dit-il,  jusqu'à  la 
fin  du  xvTii®,  une  distinction  profonde  a  existé  entre  la  Cité  et  la 
ville  de  Limoges.  Chacune  avait  son  maire,  ses  échevins,  ses 
consuls  et  ses  juges;  chacune  avait  ses  coutumes,  chacune  avait 
ses  poids  et  ses  mesures.  Il  y  avait  rivalité  entre  les  deux  com- 
munes, il  y  avait  antagonisme  en  tout  entre  leurs  habitants,  dont 
l'amour-propre  froissé  suscitait  constamment  entre  eux  des  que- 
relles, qui  ne  furent  souvent  que  ridicules,  mais  qui  devinrent 
quelquefois  sanglantes.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Cité  resta  toujours 
dans  un  état  d'infériorité  marquée  par  rapport  au  Château  :  son 
commerce  était  presque  nul,  ses  finances  peu  prospères,  ses  rues 
étaient  mal  pavées  et  à  peine  éclairées,  et  vers  la  fin  du  xvin° 
siècle,  la  Cité  comptait  à  peine  2,000  "habitants,  alors  que  la  ville 
en  avait  18,000.  Cette  division  ne  pouvait  se  perpétuer.  Le 
Conseil  général  du  département  proposa,  dans  sa  séance  du  1 1  oc- 
tobre 1792,  et  la  Convention  décréta  la  réunion  des  deux  com- 
munes en  une  seule.  Jusque-là  il  y  avait  eu  deux  villes,  il  n'y 
en  aura  plus  qu'une  désormais. 

M.  Ducourtîeux  commence  une  lecture  sur  les  anciens  plans 
de  la  ville  de  Limoges.  Ces  plans  sont  au  nombre  de  deux  prin- 
cipaux :  le  plus  ancien,  qui  porte  le  nom  de  «plan  de  Fayen  »,  re- 
monte à  l'an  1594,  mais  il  ne  donne  que  la  ville  proprement  dite 
ou  le  Château,  c'est-à-dire  le  tiers  environ  de  la  ville  entière  ; 
le  second,  en  date  de  1680,  connu  sous  le  nom  de  «  plan  de  Jouvin 
de  Rochefort  »,  ou  des  trésoriers  de  France,  est  beaucoup  plus 
étendu  que  le  premier,  et  comprend  la  Cité,  la  ville  et  les  fau- 
bourgs. 

M.  Ducourtieux  fait  ressortir  l'importance  historique  de  ces 
vieux  plans,  qui,  mieux  que  les  plans  modernes,  donnent  la  phy- 
sionomie réelle  de  la  ville;  et,  à  l'aide  des  indications  qu'ils 
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contiennent  et  des  vestiges  que  Ton  retrouve  encore  dans  le  sol, 
il  recherche  ce  qu'étaient  dans  le  passé  la  Cité  et  la  ville  de 
Limoges.  Il  fait  Thistorique  de  chacune  d'elles,  il  les  prend  à  leur 
berceau,  les  reconstruit  pour  ainsi  dire  dans  leurs  transforma- 
tions et  leurs  développements  jusqu'au  xiv®  siècle,  époque  où  la 
Cité  de  Limoges  avait  atteint  son  plus  haut  degré  de  prospérité. 

La  ville  gallo-romaine  couvrait  le  versant  de  la  rive  droite  de 
la  Vienne  :  la  Cité  y  prit  naissance  au  vi®  siècle,  après  que  la  basi- 
lique chrétienne  fût  venue  remplacer  le  temple  païen,  sur  l'em- 
placement de  la  Cathédrale  actuelle.  Les  maisons  se  groupèrent 
autour  de  l'église,  et  les  habitants,  pour  se  protéger  contre  les 
incursions  ennemies,  élevèrent  une  première  enceinte,  qui  con- 
sistait sans  doute,  comme  les  fortifications  d'alors,  en  une  simple 
levée  de  terre  surmontée  d'une  palissade.  Ce  fut  l'origine  de  la 
Cité,  qui  tint  pendant  longtemps  sous  sa  dépendance  tout  le 
territoire  de  la  ville  actuelle. 

Cette  enceinte  fut  bien  des  fois  détruite,  et  bien  des  fois  relevée 
du  VI®  au  x*^  siècles.  Mais  à  cette  dernière  époque,  une  autre  ag- 
glomération se  forme  autour  du  tombeau  de  saint  Martial  ;  elle 
s'accroît  rapidement,  se  fortifie  à  son  tour  pour  se  défendre 
contre  les  Normands,  et,  s'affranchissant  de  la  tutelle  de  la  Cité, 
elle  devient  bientôt  une  ville  nouvelle  à  côté  de  l'ancienne. 

M.  Ducourtieux  trace  alors  le  périmètre  de  la  Cité,  et  signale 
les  édifices,  les  couvents,  les  églises,  comme  aussi  les  terrains  nus 
que  renfermait  cette  enceinte.  Il  reconstitue  la  Cité  au  xiv®  siècle, 
et  sa  description  emprunte  un  intérêt  particulier  aux  faits  histo- 
riques dont  elle  fut  le  théâtre,  tels  que  ses  luttes  contre  le  Château, 
et  les  sièges  qu'elle  soutint  contre  Henri  le  Vieux  et  le  prince 
Noir. 

Passant  ensuite  à  l'historique  de  la  ville  proprement  dite,  ou 

Château,  il  rappelle  comment  elle  naît  et  s'accroît  autour  de 

l'église  de  Saint-Pierre-du-Sépulcre  et  de  l'abbaye  de  Saint- 

.  Martial.  Elle  s'entoure  d'abord  de  fortifications  en  terre,  comme 

avait  fait  la  Cité. 

Ce  n'est  qu'en  1143  que,  sur  Tordre  de  l'abbé  Amblard,  les 
consuls  firent  construire  les  murs  et  les  fossés  du  Château.  Cette 
première  enceinte  comprenait  l'église,  l'abbaye  et  l'hôpital  de 
Saint-Martial,  montait  par  la  Foutaine-des-Barres  et  le  Portail- 
Imbert  jusqu'à  l'emplacement  actuel  de  l'église  Saint-Michel, 
d'où  elle  redescendait  par  la  Motte  et  la  rue  du  Consulat  jusqu'à 
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la  porte  Poulaillère.  On  eu  retrouve  encore  les  traces  sur  le  sol, 
dans  la  direction  des  rues  et  dans  la  dififérence  de  leurs  niveaux, 
comme  on  reconnaît  Tenceinte  de  1765  sur  nos  boulevards 
actuels. 

La  deuxième  enceinte  du  Château  fut  construite  en  1182,  au 
moment  du  siège  de  la  ville  par  Henri  le  Vieux. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRÀNGE. 


SÉANCE  DU  29  MARS  1881 


I^résldenoe  de  M.  l*abbé  i^RBEL.L.OT  ,  Président 

Sont  présents  MM.  Tabbé  Arbellot,  Guibert,  Dessalles,  Guyot 
d'Arafreville ,  Fag'e,  Tabbé  Lecler,  Ducourtieux,  Leroux,  de 
Montégut.  Nivet-Fontaubert,  Bourdery,  Fizot-Lavergne,  Astaix, 
Fontaneau,  Léonce  Pénicaut,  Jamet,  Dramard,  Camille  Mar- 
bouty,  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus 
par  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  signale  notamment 
le  4P  volume  des  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  dans  lequel  M.  Mowatt  a  donné  une  interprétation  nou- 
velle de  l'inscription  DM.  ET.  M.  T.  PROCU conservée  au 

musée  lapidaire  de  Limoges,  et  rapportée  par  Tabbé  Texier, 
p.  76  de  son  Manuel  d'Epigraphie.  M.  Mowatt,  dans  le  mot 
CAES,  que  Tabbé  Texier  lisait  Cœsar,  voit  un  nom  de  lieu  : 
Cœsaroduni  (de  Tours).  M.  Maurice  Ardant,  joignant  ce  mot  à 
celui  qui  le  précède,  trouvait  dans  Tinscription  :  LIBERTDS 
CAESARIS. 

MM.  Oscar  Lacombe  et  Merlin-Lemas,  présentés  à  la  dernière 
séance,  sont  successivement,  et  au  scrutin  secret,  admis,  le  pre- 
mier comme  membre  correspondant,  et  le  second  comme  membre 
résidant. 

MM.  Tabbé  Lecler  et  Garrigou-Lagrange  présentent  comme 
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membre  correspondaut  M.  Joseph  Fouleras,  receveur  de  Tenre- 
gistrement  à  Cadalan. 

M.  de  Montégut  prie  les  membres  qui  connaîtraient  quelques 
documents  sur  Jean  de  Maulmont,  traducteur  de  Zonar,  de 
vouloir  bien  les  lui  communiquer. 

M.  Bourdery  rend  compte  d'une  notice  de  M.  F.  de  Lasteyrie 
sur  les  peintres- verriers  étrangers,  et  trouve  le  moyen,  en  ana- 
lysant cet  opuscule,  de  faire  un  historique  complet  de  la  peinture 
sur  verre. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général , 

GARRIGOU-LAGRANGE. 


SEANCE  DU  29  AVRIL  1881 


Présidence  de  M.  Tabbé  ARBEXiL.OT9  I^i-éaldent 

Sont  présents  MM.  l'abbé  Arbellot,  Guibert,  Bourdery,  Tabbé 
Lecler,  Hervy,  Dessalles,  Astaix,  Nivet-Fontaubert ,  Camille 
Jouhanneaud,  Dramard,  Leroux,  Tabbé  Tandeau  de  Marsac, 
Rayet,  Ducourtieux,  Fage,  Dubois,  et  Garrigou-Lagrange, 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  ,  et  il  est  adopté 
avec  cette  observation  qu'une  lecture  de  M.  Leroux,  qui  a  été 
omise  par  oubli,  y  sera  mentionnée. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance ,  et  fait  une  mention  parti- 
culière : 

D'un  Dictionnaire  des  rtces  de  Limoges ,  avec  un  plan  mis 
au  courant  des  nouvelles  modifications ,  publiés  et  offerts  par 
M.  Ducourtieux: 

Du  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
la  Corrèze,  contenant  un  article  de  M.  René  Fage  sur  diverses 
épitaphes  du  cloître  de  Saint-Martin  de  Brive,  dont  trois  sont 
inédites , 

Et  des  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  la 
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Creuse,  contenant  un  travail  sur  les  fortifications  vitrifiées  du 
Puy-de-Gaudy. 

M.  Guibert  communique  à  la  Société  un  ancien  inventaire  qui 
mentionne  le  titre  par  lequel  le  dauphin  Charles ,  lors  de  son 
passage  à  Limoges,  en  1421,  concéda  à  la  ville  le  droit  de  porter 
dans  ses  armes  le  chef  de  France  aux  trois  fleurs  de  lys  ;  et, 
chose  remarquable,  on  y  voit  que  saint  Martial,  à  Tavenir ,  y 
sera  représenté  avec  un  dauphin  sur  Tépàule. 

M.  Brifaut,  employé  à  la  gare  de  Tours,  a  envoyé  à  M.  Guibert 
rempreinte  d'un  sceau  ayant  appartenu  au  collège  de  Magnac- 
Leval.  C'est  le  sceau  des  Sulpiciens,  premiers  directeurs  du  col- 
lège de  cette  ville.  Il  a  envoyé ,  en  même  temps ,  une  liasse 
d'anciens  papiers  timbrés ,  dont  quelques-uns  portent  des  em- 
preintes qu'on  ne  trouve  que  fort  rarement. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Guibert,  qui  lit  la  pre- 
mière partie  de  son  travail  sur  le  Livre  de  raison  d'Etienne  Benoîst, 
en  1426. 

Qu'était-ce  qu'un  Livre  de  raison  ?  Ce  n'était  peut-être,  dans  le 
principe,  qu'un  simple  livre  de  comptes,  comme  son  nom  l'in- 
dique. Mais  il  s'est  transformé  avec  le  temps,  son  cadre  s'est 
élargi,  et  il  devient,  dès  le  xiv®  siècle,  le  livre  des  annales  du 
foyer  domestique.  Quelques-uns  de  ces  livres  sont  venus  jusqu'à 
nous,  et  le  plus  ancien  que  nous  connaissions  est  celui  qu'a 
conservé  la  famille  des  Benoist,  et  qui  appartient  aujourd'hui  à 
M.  Astaix. 

C'est  un  cahier  de  parchemin,  format  in-4°,  de  trente-cinq 
feuillets,  d'une  écriture  large  et  nette,  en  langue  romane  du 
Midi,  tenu  par  Estienne  Benoist,  du  6  septembre  1421  au 
12  avril  1451,  et  continué  par  Guillaume,  son  fils,  jusqu'au 
26  mai  1451. 

La  tenue  de  ces  registres  était  de  tradition  dans  la  famille  des 
Benoist,  l'une  des  plus  anciennes,  des  plus  riches  et  des  plus 
honorées  de  Limoges.  Estienne,  en  effet,  dans  son  livre ,  rap- 
pelle deux  fois  ceux  qu'avaient  laissés  ses  ancêtres,  et  rap- 
porte, d'après  ses  vieux  manuscrits,  pieusement  conservés,  cer- 
tains faits  remontant  aux  premières  années  du  xiv°  siècle. 

Nous  ne  retrouvons  pas  seulement ,  dans  ces  archives  de  la 
famille,  les  divers  actes  de  la  vie  civile  et  religieuse  :  fiançailles, 
mariages ,  baptêmes  et  décès  ;  nous  y  trouvons  aussi  les  plus 
intéressants  détails  sur  les  Benoist,  leur  situation  sociale,  leur 
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fortune  et  leur  négoce.  Leur  ancêtre  Estlenne  nous  introduit 
dans  sa  maison,  nous  fait  asseoir  à  son  foyer,  nous  initie  aux 
mœurs  et  à  la  vie  intime  de  sa  famille,  et  nous  fournit  ainsi  de 
précieux  documents  pour  l'étude  de  la  famille  à  cette  époque  de 
notre  histoire,  et  surtout  de  la  famille  limousine,  qui  fut  toujours, 
à  bon  droit,  citée  comme  un  modèle. 

M.  Ducourtienx  continue  sa  lecture  sur  les  anciens  plans  de 
Limoges.  Il  s  occupe  spécialement  du  plan  de  1594,  connu  sous 
le  nom  de  «  plan  de  Fayen  »,  qui  comprend  seulement  la  ville  ou  le 
Château,  et  qui  en  donne  la  physionomie  à  Pépoque  oii  les  droits 
des  consuls  allaient  disparaître  devant  les  empiétements  du  pou- 
voir central. 

L'auteur  reftiit,  d'après  ce  plan,  la  topographie  de  notre  vieux 
Limoges;  il  en  décrit  les  fortifications  avec  leurs  dimensions  et 
leur  aspect,  leurs  fossés,  leurs  chemins  de  ronde ,  leurs  portes  et 
leurs  tours,  et  précise,  à  la  fois,  l'emplacement  que  le  tout  occu- 
pait, et  les  vestiges  qu'on  en  retrouve  encore  sur  le  circuit,  à 
peu  près  toujours  le  même,  de  nos  boulevards  actuels. 

Il  signale  les  rues,  les  places  et  les  fontaines,  les  monuments 
publics,  les  églises,  et  même  des  maisons  particulières  ;  il  compte 
jusqu'aux  croix  et  aux  vierges  que  la  piété  de  nos  ancêtres 
plaçait  à  chaque  carrefour;  et  il  n'oublie  ni  les  jardins,  ni  les 
ombrages  qui  couvraient  un  large  espace  dans  l'intérieur  de 
Tenceinte. 

Cette  énumération  n'a  cependant  rien  d'aride ,  tant  l'auteur  a 
pris  soin,  au  moyen  des  souvenirs  historiques  qu'il  évoque  à 
propos,  d'éviter  recueil  que  présentait  son  sujet. 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  MM.  Guibert 
et  Ducourtieux  de  leurs  intéressantes  lectures. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général^ 

GARRIGOU-LÀGRANGE. 


SÉANCE  DU  31  MAI  1881 

Présidence  de  M.  Pabbé  ARBELI^OT»  Président 

Sont  présents  MM.  l'abbé  Arbellot,  Guibert,  Leroux  ,  Ducour- 
tieux ,  l'abbé  Lecler ,   Astaix ,   Bosvieux ,   Dessalles ,    Camille 
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Jouhanaeaud,  Dramard,  Îsivet-Fontaubert,  Fizot-Lavergue  et 
Garrigou-Lagrange,  secrétaires. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M,  le  Président  indique  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention  particu- 
lière de  rinventaire  sommaire  des  archives  départementales 
antérieures  à  1790,  série  D,  fond  du  collège,  dressé  et  publié  par 
M.  Leroux,  archiviste,  et  comprenant  les  titres  de  l'ancien  Col- 
lège de  Limoges  et  des  prieurés  qui  lui  avaient  été  unis. 

M.  Guibert  continue  sa  lecture  sur  le  Livre  de  raison  d'Estienne 
Benoist.  Il  en  cite  de  nombreux  et  intéressants  passages,  qui 
révèlent  la  physionomie  de  ce  précieux  document,  et  qui  justi- 
fient l'appréciation  qu'en  adonnée  l'auteur  dans  sa  précédente 
lecture. 

M.  l'abbé  Lecler  rend  compte  de  l'excursion  archéologique  faite 
à  Eymoutiers,  le  19  mai  courant,  par  divers  membres  de  la 
Société  ;  il  décrit  le  paysage  qui  se  déroule  aux  yeux  du  voya- 
geur le  long  de  la  nouvelle  ligne  ;  il  signale,  en  passant,  Saint- 
Léonard  et  son  élégant  viaduc,  le  château  du  Mureau,  le  prieuré 
de  l'Artige  et  le  Chalard,  le  cours  des  rivières  avec  leurs  vallées 
nombreuses  et  les  sites  pittoresques  de  leurs  bords,  et  nous 
conduit  ainsi,  sans  fatigue,  jusqu'à  la  vieille  cité  d'Eymoutiers, 
VAhenti  Monasterium  du  moyen  âge,  qui  s'enorgueillit  encore, 
à  bon  droit,  de  son  église  du  x®  siècle,  restaurée  au  xv®,  de  sa 
bibliothèque,  de  son  collège  et  de  son  hospice. 

M.  Fage  lit  une  notice  sur  Jean-Joseph  Dumont,  qui,  né  à 
Tulle  le  26  mars  1687,  fut  nommé  par  le  roi,  le  17  mars  1731, 
peintre  en  titre  de  la  manufacture  de  tapis  d'Aubusson,  aux 
appointements  annuels  de  1,900  livres,  à  la  charge  par  lui  de 
fournir  chaque  année  six  tableaux  à  la  manufacture  d'Aubus- 
son, deux  à  celle  de  Felletin,  et  divers  dessins  pour  tapis  de 
pieds. 

L'industrie  des  tapisseries  prit,  sous  sa  direction,  un  nouvel 
essor  :  il  fonda  des  écoles ,  qui  formèrent  des  peintres  de  talent, 
et  ne  quitta  Aubusson,  oii  il  fut  remplacé  par  Jacques  Juillard, 
que  pour  aller  diriger  la  manufacture  de  Beauvais,  oii  il  mourut 
en  1779,  à  l'âge  de  quatre-vingt-douze  ans. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

GARRIGOU-LAGRANGE. 
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SEANCE  DU  28  JUIN  1881 


Présidence  do  M.  l*abbé  i^RBEI^LOT ,  I*ré»ldent 

Sont  présents  MM.  Tabbé  Arbellot,  Guibert,  de  Montégut, 
Vosseiir,  Leroux,  Fagfe,  Tabbé  Tandeau  de  Marsac,  l'abbé  Lecler, 
Ducourtieux,  Camille  Jouhanneaud,  Astaix,  Tabbé  Joyeux, 
Rayet,  Nivet-Fontaubert ,  Beaure  d'Augères,  Dessalles,  et 
Garrigou-Lagrange ,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  passe  en  revue  les  publications  et  bulletins 
reçus  par  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention 
particulière  des  ouvrages  suivants  :  «  Les  Épitaphes  dti  cloître 
de  Saint-Martin,  à  Brive  »,  par  M.  René  Fage  ;  «  les  Archives 
du  comté  de  la  Marche  »,  par  M.  Antoine  Thomas  ;  «  Annales 
da  escola  de  minas  de  Otiro-Freto  »,  par  notre  compatriote 
M.  Henri  Gorceix,  directeur  des  travaux  de  TEcole  des  Mines 
au  Brésil;  suite  de  l'Inventaire  publié  par  M.  Leroux,  archiviste, 
(les  titres  du  Collège  et  des  prieurés  qui  en  dépendaient. 

Se  faisant  l'interprète  des  sentiments  de  tous,  M.  le  Président 
jropose  de  décerner  à  notre  éminent  confrère  Mp^  Rougerie, 
évêque  de  Pamiers,.  le  titre  de  membre  d'honneur  de  la  Société. 
Cette  proposition  est  votée  à  Tunanîmité. 

M.  Tabbé  Joyeux  communique  à  la  Société  une  lettre  d'une 
petite-fille  de  La  Fontaine,  signée  de  La  Fontaine  Despotz,  datée 
du  18  messidor  an  XIII,  et  adressée  à  M.  le  sous-préfet  de 
Château-Thierry.  Dans  cette  lettre,  la  descendante  de  l'illustre 
fabuliste  sollicite  un  emploi  pour  son  frère,  pauvre  et  malheureux. 

Le  môme  membre  signale,  en  outre,  à  l'attention  de  la  Société 
deux  tapisseries  de  1424  et  de  1528,  aux  armes  de  la  famille  du 
Plessis,  et  une  grande  quantité  de  vieux  papiers  ;  le  tout,  chez 
M.  Lttbadie,  marchand  épicier  à  La  Porcherie. 

M.  Ducourtieux  continue  sa  lecture  sur  les  vieux  plans  de 
Limoges,  et  aborde  l'étude  du  plan  de  Jouvin  de  Rochefort,  dit 
«  des  Trésoriers  de  France  »,  en  date  de  1680.  Plus  étendu  et  plus 
complet  que  ceux  qui  l'avaient  précédé,  le  plan  de  Jouvin  ne 
donne  pas  seulement  la  ville  proprement  dite,  ou  le  Château  :  il 
donne,  ea  outre,  la  Cité  et  les  faubourgs,  et  conserve  fidèlement  la 


physionomie  que  présentait  notre  ville  nu  xvii^  siècle.  L'auteur 
en  prend  texte  pour  comparer  la  ville  ancienne  et  la  ville  mo- 
derne, et,  sans  s'étendre  longuement  sur  les  fortifications,  dé- 
sormais inutiles,  il  fait  connaître  la  population,  avec  ses  mœurs 
et  coutumes,  les  arts,  l'industrie,  le  commerce,  les  monuments 
civils  et  religieux,  avec  les  changements  qu'ils  ont  subis,  et, 
trouve  le  moyen  de  faire,  après  tant  d'écrivains  distingués,  un 
tableau  plein  d'intérêt  de  Limoges  au  xvii'*  siècle. 

M.  l'abbé  Arbellot  prend  ensuite  la  parole,  et  entretient  la  So- 
ciété d'un  manuscrit  du  xiv°  siècle,  sur  la  vie  de  saint  Martial, 
qu'il  a  découvert  à  la  bibliothèque  de  Nîmes.  Ce  manuscrit  com- 
mence par  la  légende  de  saint  Martial  attribuée  à  saint  Aurélien, 
son  successeur  ;  mais  il  contient  aussi  une  deuxième  partie, 
écrite  par  un  moine  de  Saint-Martial,  en  1388,  l'année  de  la 
grande  Ostension,  sous  le  titre  de  :  Miracles  de  saint  Martial. 

On  y  trouve  le  récit  de  soixante-douze  faits  miraculeux,  qui 
abondent  en  précieux  détails  sur  les  mœurs  du  temps  et  sur  les 
faits  de  l'occupation  anglaise  en  Limousin,  et  qui  signalent  les 
noms  d'un  grand  nombre  de  localités  de  notre  province. 

Après  cette  lecture,  M.  Leroux,  archiviste,  rappelle  qu'en  1652, 
au  temps  de  la  Fronde,  Annet  de  Ventadour,  archevêque  de 
Bourges,  fut  nommé  gouverneur  militaire  du  Limousin  ;  qu'il 
exerça  ces  fonctions  pendant  trois  ans,  et  qu'il  eut  pour  suc- 
cesseur le  maréchal  de  Turenne.  Son  épitaphe  n'y  fait  pas  la 
moindre  allusion,  ce  qui  porte  à  croire,  avec  Elie  Benoît,  dans 
son  Histoire  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  qu'Annet  de 
Ventadour  ne  reçut  ces  fonctions  militaires  que  comme  un 
simple  dépôt  qu'il  ne  devait  pas  conserver  longtemps. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général , 

GARRIGOU-LAGRANGE. 


SÉANCE  DU  26  JUILLET  1881 
•  — * 

Présidence  de  M.  l'ilibbé  i^RBEL.I.OT ,  Pr^stdont 

Sont  présents  MM.  Tabbé  Arbellot,  Guibert,  Dramard,  Leroux, 
Fage,  Ducourliuex,  Poute  de  Puybaudet,  l'abbé  Lecler,  Nivet- 
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Fontaubert,  Marf30uty,  de  Montégut,  Dessalles,  Beaure  d'Au- 
grères  et  Garrigou-Lagrange. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  éuumère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance ,  et  signale  notamment  :  la 
suite  de  l'Inventaire  du  fond  du  Collège,  publié  par  M.  Leroux, 
archiviste,  et  VAnnual  report  of  the  board  of  régents  of  the 
smithsonian  institution,  qui  se  publie  à  Washington. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Lazarus,  contenant 
un  dassîn  des  peintures  murales  découvertes  par  ce  dernier,  dans 
réglise  de  Maillac,  arrondissement  deBellac.  M.  Lazarus  assigne 
à  cette  église  la  date  du  xi°  siècle,  et  aux  peintures  celle  du  xn®. 
La  Société,  après  examen  et  discussion,  déclare  que  les  peintures 
sont  du  xin°  siècle. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  une  lettre,  du  11  juillet, 

ê 

par  laquelle  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts  demande  la  monographie  de  chacune  des  sociétés 
savantes,  son  nom,  son  origine,  sa  reconnaissance  légale,  le 
nombre  de  ses  membres ,  son  budget  et  la  liste  des  ouvrages 
qu'elle  a  publiés. 

La  Société  nomme  une  commission,  composée  de  MM.  l'abbé 
Arbellot,  Thézard,  Guibert,.Chapoulaud  et  Fage,  pour  préparer 
l'historique  demandé  par  le  Ministre. 

M.  le  Président  lit  une  autre  lettre  du  même  Ministre,  en  date 
du  18  juillet,  donnant  le  programme  de  la  réunion  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne,  pour  l'année  1882,  et  posant  de  nom- 
breuses questions,  auxquelles  M.  le  Ministre  demande  des  réponses 
qui  exigeront  un  long  travail. 

M.  Nivet-Fontaubert  rend  compte,  en  quelques  mots,  de 
l'excursion  faite,  le  7  juillet,  par  la  Société,  au  Dorât  et  à  Château- 
ponsac.  Il  rappelle  tout  ce  qui  afrappé  l'attention  des  excursion- 
nistes :  l'église  du  Dorât  avec  sa  cuve  baptismale  monolithe  ;  la 
chapelle  des  Sœurs  et  l'église  de  Chàteauponsac,  avec  ses  colonnes 
et  ses  chapiteaux  de  temple  romain. 

M.  Guibert  fait  une  lecture  sur  les  anciens  hôtels  de  ville  de 
Limoges.  Le  premier  soin  des  anciennes  municipalités,  dit-il, 
était  d'avoir  leur  maison  commune.  Dès  l'an  1303 ,  nous  trou- 
vons la  Cité  en  possession  de  son  hôtel  de  ville,  et,  quelques 
siècles  plus  tard,  en  1660,  }A!^'  de  Lafayette,  évêque  de  Limoges, 
eu  fait  construire  un  autre,  qu'on  appelle  le  Pariage,  parce  que 
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la  justice  commune  du  roi  et  de  Tévêque  y  tenait  ses  séances; 
vieux  bâtiment  qui  subsistait  encore  avant  la  Révolution, 
adossé  au  chevet  de  la  cathédrale.  La  ville  ou  Château,  dès 
le  xii*^  siècle,  a  aussi  sa  maison  commune ,  et,  au  siècle  sui- 
vant, de  1229  à  1271,  d'après  M.  Maurice  Ardant,  la  commune  se 
réunit  dans  la  maison  des  Templiers,  puis ,  exceptionnellement, 
dans  rég^lise  Saint-Pierre-du-Queyroix,  qu'elle  emprunte  à  cet 
effet.  Elle  édifie  cependant  deux  hôtels  de  ville  :  Tun  qui  devait 
être  près  de  l'emplacement  qu'occupe  la  rue  Saint-Nicolas,  et 
l'autre  dans  la  rue  du  Fossé,  vieille  rue  qui  n'a  laissé  d'autre 
vestigre  que  son  nom,  et  elle  s'installe  enfin  définitivement  dans 
la  maison  de  la  rue  du  Consulat.  Le  6  décembre  1785,  les  consuls 
décident  la  construction  d'un  hôtel  de  ville  sur  la  place  Royale, 
entre  les  deux  escaliers  de  la  place  actuelle.  L'hôtel  fut  en  partie 
édifié,  mais  il  ne  servit  que  de  caserne,  et ,  plus  tard ,  après  la 
Révolution,  la  ville,  qui  avait  successivement  occupé  la  maison 
Dancourt,  rue  du  Temple,  et  une  partie  des  locaux  de  l'ancienne 
intendance  (la  préfecture),  fit  l'acquisition  du  couvent  des  Géno- 
véfains,  et  y  installa  la  mairie,  qu'elle  fait  en  ce  moment  si 
magnifiquement  reconstruire. 

Cette  notice,  dans  laquelle  l'auteur  fait  l'historique  et  la  des- 
cription do  ces  divers  monuments,  est  écoutée  avec  le  plus  vif 
intérêt. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

GARRIGOU-LAGRANGE. 


SÉANCE  DU  30  AOUT  1881 


Présidence  de  M.  l'abbé  AUBEI^LOT,  Préaldent 

Sont  présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Astaix  ,  Guibert,  l'abbé 
Lecler,  Ducourtieux,  Dessalles,  Leroux,  Goutenègpre,  Hervy,  de 
Montégut  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  avec 
quelques  rectifications. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus 
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par  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention  par- 
ticulière des  ouvrag:es  suivants  : 

Mémoire  sur  un  manuscrit  ayant  appartenu  à  la  bibliothèque 
de  Charles  V,  et  à  présent  au  Vatican,  par  M,  Antoine  Thomas  ; 

Les  Impériaux  en  Hongrie,  par  M.  Bellanger  ; 

Notice  sur  Gabriel  Ruben,  prêtre  de  rOratoire,  par  M.  Tabbé 
Arbellot  ; 

Bulletin  de  la  Société  historique  des  Deux- Sèvres,  conte- 
nant une  lettre  de  M.  Benjamin  Fillon,  de  laquelle  il  résulterait 
que  Molière  a  passé  à  Limoges  de  mai  1648  à  1649. 

M.  Guibert  lit  une  notice  sur  le  général  Dumoulin ,  né  à  Li- 
moges, dans  la  paroisse  de  Saint-Domnolet,  à  l'auberge  du  CoQ" 
Hardi,  que  tenaient  ses  parents,  et  oii  sa  mère  était  connue  sous 
le  nom  de  la  Belle-Hôtesse,  C'est  -ce  même  général  Dumoulin, 
ce  Naveteau  de  Limoges,  qui  siégea  plus  tard  à  la  Chambre 
haute  de  Bavière. 

Le  même  membre  fait  une  courte  lecture  sur  le  tombeau  de 
Guillaume  de  Chanac,  cardinal  de  Mende.  Ce  tombeau,  que  Ton 
voyait  autrefois  dans  Téglise  de  Saint-Martial  de  Limoges,  près 
du  grand-autel,  était  dû  au  ciseau  du  sculpteur  Jean  Lecourt, 
d'Avignon.  Il  avait  été  fait  à  Avignon  du  mois  d'août  1384  au 
mois  d'août  1389,  en  pierre  ou  marbre  blanc  de  Vienne,  et  avait 
coûté  500  florins  d'or,  plus  50  fr.  d'or.  Le  prélat  y  était  représenté, 
dans  l'attitude  du  repos,  sur  un  lit  funèbre. 

M.  le  Président  félicite  M.  Guibert  de  ce  travail,  et  l'engage  à 
en  faire  l'objet  d'une  lecture  à  la  prochaine  réunion  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne. 

M-  Tabbé  Lecler  communique  à  la  Société  de  nouveaux  docu- 
ments sur  les  artistes  limousins.  Il  cite ,  d'après  ces  documents, 
les  frères  Masbaraud ,  que  la  ville  de  Bordeaux  appela  de 
Limoges,  en  1615,  lors  du  mariage  de  Louis  XIII  et  d'Anne 
d'Autriche,  et  qu'elle  chargea  de  faire  deux  médailles  en  or 
représentant  le  roi  et  la  reine  à  cheval ,  pour  être  oflfertes  en 
cadeau  aux  royaux  époux. 

La  municipalité  de  Bordeaux  avait  déjà ,  le  14  février  1564  , 
appelé  dans  ses  murs  Léonard  Limosin,  valet  de  chambre  ordi- 
naire du  roi,  avec  François  et  autre  François  Limosin,  ses  deux 
fils,  .et  avec  Jean  Pénicaut  et  Jean  Miette,  pour  peindre  les  es- 
trades, ornements  et  portraits  destinés  à  la  réception  du  roi  et  de 
la  reine-mère.  Léonard  Limosin  recevait  cinq  escuts  sols  par 
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jour,  et  ses  quatre  aides  en  recevaient  quatre  ;  le  tout  équivalant 
à  la  somme  de  160  fr.  de  notre  monnaie  par  jour.  Ce  travail , 
commencé  le  15  février  1564,  dura  quarante-six  jours. 

Cet  important  document,  qui  nous  révèle  le  nom  d^un  émail- 
leur,  Jean  Miette,  resté  inconnu  jusqu^à  ce  jour,  a  été  découvert 
aux  archives  de  Bordeaux  par  M.  Gaulieur,  archiviste. 

M.  Tabbé  Lecler  rapporte,  en  outre,  le  contrat  de  mariage  de 
Pierre  Courtois,  fils  d'autre  Pierre ,  avec  Marie  Durand ,  du 
18  août  1591,  découvert  à  Tours  par  M.  le  docteur  Giraudet  ;  une 
procuration  passée  devant  Bertrand ,  notaire  à  Tours,  le  27  dé- 
cembre 1592  ;  un  partage  du  25  avril  1600,  et  divers  autres  actes 
desquels  il  résulte  que  Pierre  Courtois  père,  parent  du  poète 
Dorât,  avait  sa  maison  rue  Manigne ,  à  Limoges,  et  laissa  pour 
héritiers  sa  fille  et  ses  trois  fils ,  Pierre ,  autre  Pierre  et  Martial, 
tous  trois  émailleurs. 

M.  Leroux,  archiviste,  fait  à  la  Société  la  communication  sui- 
vante relative  aux  enfants  exposés  : 

La  collection  des  vingt-et-un  registres  in-folio  «  d'enfants 
exposés  »  de  l'hôpital  général  va  de  février  1725  à  mars  1791.  En 
divisant,  pour  plus  de  clarté,  les  soixante-quatre  années  comprises 
entre  février  1725  et  octobre  1788  en  quatre  périodes  de  seize 
ans,  ^ussi  exactement  que  possible ,  on  obtient  les  résultats  sta- 
tistiques suivants  : 

De  février  1725  à  septembre  1741  :  1,912  enfants  exposés; 

De  septembre  1741  à  septembre  1756  :  2,593  enfants  exposés  ; 

De  septembre  1751  à  juillet  1772  :  3,391  enfants  exposés  ; 

De  juillet  1772  à  octobre  1788  :  5,613  enfants  exposés. 

Restent  deux  registres  allant  d'octobre  1788  à  mars  1791,  et 
donnant  pour  cette  période  un  total  de  1,802  enfants  exposés. 

(Ces  résultats  donnent  lieu  à  quelques  réserves,  que  croit  devoir 
formuler  l'auteur  lui-môme  de  la  lecture.) 

L'hôpital  salariait  aussi,  dans  plus  de  cent  paroisses  des  envi- 
rons de  Limoges,  des  nourrices  ou  gardiennes  d'enfants.  Le  dé- 
pouillement du  premier  registre  des  nourrices  prouve  que  l'hô- 
pital en  avait  2,046  à  son  service  en  l'année  1776. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

G  ARRIGOU-LAGRANGE . 
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SÉANCE  DU  25  OCTOBRE  1881 


l>i-Csidenoe  de  M.  I*abli«  A.IkBELIX>T,  Préaldent 

Sont  présents  MM.  l'abbé  Arbellot ,  Président  ;  Astaix ,  Louis 
Dessales,  Ducourtieiix,  G.  Jouhanneaud,  Lecler,  Leroux ,  Nivet- 
Fontaubert,  Tandeau  de  Marsac  et  L.  Guibert ,  remplissant  les 
fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  après 
quelques  rectifications. 

M.  le  Président  rend  compte  des  publications  et  ouvragées  reçus 
par  la  Société  pendant  les  vacances.  Il  signale  d'une  façon  par- 
ticulière :  le  Compte-rendu  de  la  40®  session  du  Congrès  archéolo- 
gique; la  dernière  livraison  du  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique du  Périgord,  qui  renferme  un  précieux  inventaire, 
publié  par  M.  B.  de  Montégut  ;  enfin  ,  le  premier  volume  d'une 
Histoire  épisodique  de  Bourgogne,  par  M.  Abel  Clarin,  rédac- 
teur de  la  Gazette  du  Centre, 

M^  Barbier  de  Montault ,  que  la  Société  a  eu  plus  d'une  fois  à 
remercier  de  ses  généreux  envois,  a  adressé,  avec  une  fort  inté- 
ressante notice  sur  le  maître-autel  de  la  collégiale  de  Saint- 
Léonard^  un  bel  exemplaire  du  Calendrier  limousin  de  1786, 
qui  sera  déposé  dans  la  bibliothèque. 

Lecture  est  faite  d'une  lettre  écrite  au  Président  par  M.  Du- 
cbouchet,  chef  de  bataillon  au  108^,  qui  envoie  deux  petites  mé- 
dailles trouvées  par  des  Kabyles  dans  les  ruines  d'une  ancienne 
et  importante  ville  désignée  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Tig- 
Zirt,  à  30  kilomètres  environ  de  Dellys.  Ces  médailles  sont  d'un 
type  fort  répandu,  et  datent  des  règnes  de  Constantin  et  de 
Constance  IL  son  successeur. 

Plusieurs  autres  médailles  sont  présentées  à  la  Société  et  don- 
nent lieu  à  diverses  observations. 

M.  l'abbé  Joyeux  a  écrit  au  Président  pour  s'excuser  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  réunion.  Sa  lettre  rend  compte  des  fouilles 
pratiquées  par  lui  sur  l'emplacement  d'un  centre  d'habitation 
gallo-romain,  qu'il  a  reconnu  dans  la  commune  de  Saint-Sul- 
pice-les-Feuilles,  à  3  kilomètres  du  bourg  et  à  2  et  1/2  des  Grands- 
Chézeaux.  Plusieurs  bâtiments  ou  compartiments  ont  été 
déblayés,  des  murs  mis  à  nu;  on  a  trouvé  des  conduits,  des 
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marbras^  des  fragments  de  poterie,  deux  «  étuis  »,  une  lance. 
M.  Tabbé  Jojqux  signale  d'autres  objets  intéressants  dont  il  se 
propose  d'entreteuir  de  nouveau  la  Société. 

M.  le  Président  présente  la  suite  de  l'Inventaire  des  Archives 
départementales,  dont  le  coofiervateur,  M.  Leroux,  poursuit  avec 
activité  le  dépouillement.  Les  feuilles  nouvellement  parues  appar- 
tiennent à  la  série  D,  et  ont  trait  aux  bénéfices  secondaires  unis 
au  collège  des  Jésuites  de  Limoges  :  Altavaux,  Massignac,  la 
vicairie  dite  de  la  Moytine  (à  Saint-Martial)  et  celle  de  Sainte- 
Marguerite  à  (Saint-Pierre). 

Un.  membre  de  la  Société  qui  réside  actuellement  à  Tours, 
M.  Louis  Brifaut,  a  chargé  M.  Ouibert  de  soumettre  à  ses  collè- 
gues les  empreintes  de  trois  sceaux  assez  curieux ,  mais  qui  ne 
paraissent  se  rapporter  aucun  au  Limousin.  M.  Ârbellot  croit  que 
deux  d'entre  eux  au  moins  ne  datent  que  du  xvi'^  siècle. 

M.  Âzéma,  directeur  des  postes  et  télégraphes,  demande  à  être 
admis  comme  membre  résidant.  Il  est  présenté  par  M.  Ârbellot 
et  M.  Guibert. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  mort  d'un  de  ses  mem- 
bres les  plus  distingués,  M.  Adrien  Dubouché,  le  généreux  direc- 
teur du  Musée  céramique ,  et  il  se  fait  l'interprète  des  regrets 
unanimes  qu'a  excités  cet  événement  si  imprévu.  Bien  que  la 
création  d"une  collection  céramique  eût  été  décidée,  il  y  a  trente 
ans,  sur  l'initiative  de  M.  Migneret,  alors  préfet  de  la  Haute- 
Vienne,  et  de  plusieurs  membres  de  la  Société  Archéologique,  la 
mesure  n'avait  reçu,  après  une  quinzaine  d'années ,  qu'un  com- 
mencement d'exécution,  et  le  petit  nombre  d'objets  intéressants 
obtenus  par  les  fondateurs  faisait  assez  triste  figure  dans  les 
vitrines  du  Musée.  De  la  réalisation  de  ce  projet  à  peine  ébauché 
M.  Dubouché  fit  son  œuvre  personnelle,  et  toute  la  population 
de  Limoges  sait  quel  succès  a  couronné  ses  efforts.  Il  nous  laisse 
une  collection  sans  rivale  en  Europe. 

La  ville  de  Limoges  s'apprête  à  élever  un  monument  qui  atteste 
sa  reconnaissance  et  consacre  le  souvenir  de  M.  Dubouché  dans 
le  Musée  même  dû  à  sa  persévérance,  et  à  ses  libéralités  : 
la  Société  désirerait  s'inscrire  sur  la  liste  des  souscriptions  ; 
mais  sa  situation  financière,  fort  aggravée  parle  retrait  de  deux 
des  trois  subventions  qu'elle  recevait  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
ne  lui  permettrait  de  le  faire  que  pour  une  somme  presque  déri- 
soire. A  quel  parti  convient-il  de  s'arrêter  ? 
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M.  Nivet-Fontaubert  et  plusieurs  autres  membres  estiment 
que,  si  peu  élevé  que  soit  le  chiffre  de  la  souscription,  le  nom  de 
la  Société  doit  figurer  sur  la  liste.  Il  est  décidé,  en  conséquence, 
que  la  Société  Archéologique  souscrira  pour  50  fr.,  en  exprimant 
son  regret  de  ne  pouvoir  s^associer  plus  dignement  à  Thommage 
rendu  au  regretté  M.  Dubouché. 

L'ordre  du  Jour  appelle  une  lecture  de  M.  Guibert  sur  quelques 
sources  d^étude  pour  l'histoire  limousine.  M.  Ouibert  indique  le 
résultat  de  ses  recherches  dans  plusieurs  collections  de  la  Biblio- 
thèque nationale  et  aux  Archives  de  TEtat.  Il  signale,  dans  ce 
dernier  dépôt,  les  dossiers  relatife  aux  monnaies  et  ceux  ayant 
trait  au  différend  entre  le  pape  Boniface  VIII  et  Philippe  le  Bel, 
comme  renfermant  des  pièces  intéressant  notre  province.  A  la 
Bibliothèque  nationale,  les  documents  copiés,  d'une  manière  peu 
correcte,  il  est  vrai^  par  Bréquigny ,  à  la  Tour  de  Londres  et 
aux  autres  dépôts  d'archives  d'Angleterre,  en  fournissent  égale- 
ment quelques-unes  :  un  Vidimus  des  coutumes  du  Château  de 
Limoges  donné  par  Edouard  III  ;  des  lettres  du  môme  prince 
portant  création  d'un  office  de  conservateur  des  droits  et  privi- 
lèges des  bourgeois,  etc.  Des  recueils  de  dom  Col  on  peut  tirer  les 
plus  précieux  renseignements  :  ainsi  le  cartulaire  de  Saint- 
Etienne  de  Limoges,  qui  s'y  trouve  reproduit,  renferme  plus  de 
cent  chartes  antérieures  à  1150,  et  intéressant  non-seulement 
l'histoire  ecclésiastique,  mais  celle  des  vicomtes  et  des  bourgeois. 

Un  acte,  de  1203,  du  Consulat  de  la  Cité  donne  le  nom  de 
sept  consuls  :  c'est  le  plus  ancien  titre,  croyons-nous,  qui  fasse 
mention  de  la  magistrature  municipale  de  l'ancienne  ville.  Un 
autre  acte  de  1127  nous  montre  l'évêque  Eustorge  plaidant  devant 
les  bourgeois  du  Château,  et  condamné  par  eux  à  payer  des  dom- 
mages-intérêts à  son  adversaire. 

En  finissant,  M.  Guibert  appelle  l'attention  de  ses  collègues 
sur  les  papiers  légués  aux  Archives  de  la  Haute-Vienne  par  un 
savant  et  patient  chercheur,  M.  Auguste  Bos vieux.  Une  grande 
partie  des  copies  prises  par  M.  Bosvieux  à  Paris,  à  Pau  et  dans 
plusieurs  autres  dépôts,  concernent  le  département  de  la  Creuse  ; 
mais  la  Haute-Vienne  et  la  Corrèze  ont  aussi  leur  part  dans  ce 
fonds  vraiment  considérable,  et  dont  M.  Leroux  a  déjà  constaté 
la  richesse.  On  y  trouve  une  grande  quantité  de  notes  et  de  docu- 
ments concernant  la  vicomte,  la  commune  du  Château,  les  sei- 
gneuries de  Châlus,  Bré,  Châlucet,  Château-Chervix,  etc.  M.  Gui- 
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bert  signale  particnlièremeat  une  copie,  coUationnée  sur  plu- 
sieurs manuscrits  et  accompagnée  de  précieuses  annotations ,  de 
la  Chronique  du  prieur  de  Vigeois. 

M.  Tabbé  Arbellot  rend  compte  du  résultat  de  fouilles  récentes 
auxquelles  il  a  assisté.  Mais  d'abord  il  dresse  la  liste  des  nom- 
breux ttimuli  signalés  dans  le  département  de  la  Hautes- Vienne. 
Contrairement  à  Topinion  générale,  tous  ces  monticules  ne 
recouvrent  pas  une  sépulture  :  il  en  est,  comme  celui  de  Montbrun, 
celui  situé  auprès  de  la. tour  de  Bar,  et  un  troisième  s^élevant 
entre  Bessines.et  Châteauponsac ,  qui  sont  de  simples  mottes 
ayant  servi  de  base  à  des  tours  en  bois  du  moyen  âge  ;  d'ciutres, 
les  deux  tumuli  de  Chassenon ,  par  exemple ,  ne  sont  autre 
chose  que  des  débris  de  tours  romaines;  un  certain  nombre  enfin, 
placés  sur  des  points  culminants,  ont  pu  servir  à  la  transmission 
de  signaux,  comme  les  atalayas  qu'on  aperçoit  sur  la  crête  des 
Albères  et  de  plusieurs  chaînes  secondaires  des  Pyrénées.  Le 
tumulus  de  la  forêt  de  Rochechouart  paraît  devoir  être  rangé 
dans  cette  catégorie.  Parmi  les  monticules  qui  recouvrent  une 
sépulture,  il  faut  distinguer  ceux  qui  appartiennent  à  la  période 
celtique  et  ceux  qui  sont  postérieurs  à  Toccupation  romaine  :  les 
objets  trouvés  dans  chaque  sépulture  indiquent  suffisamment,  en 
général,  à  quelle  catégorie  celle-ci  appartient. 

Près  de  La  Guerche,  à  un  kilomètre  environ  du  camp  romain 
du  Baret,  non  loin  de  Pressignac,  existe  un  tumultes  où  M.  Du- 
chouchet  fit  commencer,  il  y  a  quarante  ans  environ,  des  fouilles, 
qui  ne  furent  pas  continuées.  M.  de  Préville  a  récemment  repris 
ce  travail,  avec  le  concours  de  M.  Tabbé  Arbellot.  Une  tranchée 
a  été  pratiquée  de  Test  à  l'ouest,  et  on  a  trouvé,  à  deux  mètres 
environ  de  profondeur,  une  couche  de  charbons  au-dessus  de  la- 
quelle la  terre  était  plus  grasse  et  comme  agglutinée.  Outre  des 
ossements,  dont  plusieurs  paraissent  provenir  d'un  cheval,  cette 
sépulture  renfermait  des  débris  de  poterie,  dont  quelques-uns, 
réunis,  ont  formé  une  coupe  d'assez  grande  dimension  et  la 
moitié  d'un  mors  de  cheval  en  fer. 

On  n'avait  pas  signalé  jusqu'ici  de  polissoir  de  l'âge  de  pierre 
dans  nos  contrées  :  M.  de  Préville  en  a  découvert  un  'près  de  sa 
propriété,  à  peu  de  distance  du  moulin  Paute,  et  M.  Arbellot  a 
pu  l'étudier.  C'est  un  bloc  de  pierre  fort  dure,  large  d'un  mètre 
et  d'un  mètre  environ  de  hauteur.  Il  présente  un  certain  nombre 
de  rainures  oii  l'on  introduisait  le  bord  de  la  hache  ou  du  couteau 
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qii^il  s'agissait  de  polir.  Le  polissage  s'obtenait  par  le  frottement 
à  la  main. 

M.  Lecler  fait  remarquer  que  ce  polissoir  n'est  pas  unique 
dans  notre  province  :  il  en  connaît  un  autreà  Séjottes,  entre  Châ- 
,  teauponsac  et  Magnao-Laval. 

On  a  souvent  parlé  des  ruines  que  recèle  la  forêt  de  la  Tou- 
rette,  près  de  la  route  allant  de  Bellac  à  Blond  :  M.  L.  Dessales 
les  a  visitées,  et  il  les  décrit  à  la  Société.  Sur  une  étendue  d'en- 
viron un  kilomètre  carré,  le  sol  est  couvert  d'un  amas  énorme 
de  pierres.  Les  habitants  des  environs  prétendent  que  là  s'élevait 
autrefois  une  ville,  dont  aucun  monument,  aucune  chronique 
n'a  conservé  le  souvenir  :  la  ville  de  Lupé.  Quelques  pans  de  mur 
seulement  restent  debout  et  sont  formés  de  petites  pierres  noyées 
dans  du  ciment.  Peut-être  les  parements  en  appareil  régulier  ont- 
ils  disparu.  Les  paysans  prennent  ces  murailles  pour  des  blocs 
de  rochers,  et  les  connaissent  sous  le  nom  de  Roche''aua)''Fées  ; 
des  légendes  et  des  croyances  superstitieuses  s'y  rattachent. 
M.  Dessales  a  remarqué  que  dans  la  partie  de  la  forêt  oii  se 
trouvent  ces  ruines  on  rencontre  une  prodigieuse  quantité  .de 
vieilles  souches  de  tilleuls  et  de  buis. 

Cette  communication,  écoutée  avec  beaucoup  d'intérêt ,  donne 
lieu  à  un  échange  d'observations  entre  divers  membres.  M.  le 
Président  rappelle  que  le  nom  de  Lupé  est  commun  à  plusieurs 
endroits  du  département  oii  Ton  trouve  des  ruines  semblables,  et 
que  la  présence  du  buis  en  certaine  quantité  caractérise  souvent 
le  voisinage  d'une  habitation  gallo-romaine.  M.  Lecler  fait  re- 
malrquer  que  le  nom  de  Tourette  est  donné  à  d'autres  bois  oh 
l'on  rencontre  aussi  des  vestiges  d'anciens  établissements  :  ainsi 
le  bois  de  la  Tourette  près  de  Châteauponsac. 

Notre  département  et  les  contrées  voisines  ne  sont  pas  les  seuls 
oii  l'on  trouve  des  fanaux  funéraires  :  M.  Ducourtieux  parle  d'une 
a  lanterne  des  morts  »  qu'il  a  observée  aux  Moutiers  (Loire-Infé- 
rieure). C'est  une  tourelle  ronde,  avec  une  galerie  formée  d'ouver- 
tures à  plein  cintre  au  sommet  et  un  escalier  intérieur.  Un  autel 
y  est  accolé,  ainsi  qu'un  bénitier. 

M.  Arbellot  annonce  que  M.  de  Job,  professeur  de  rhétorique  à 
Stanislas,  soutient  aujourd'hui  môme,  en  Sorbonne,  une  thèse  dé 
doctorat  sur  Marcr-Ântoine  Muret. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire, 

L.  GUIBEBT. 
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SÉANCE  DU  29  NOVEMBRE  1881 


Préaldenoe  de  M.  I*abb«  A.RBBIXAX .  Président 

I 

Sont  présents  MU.  Tabbé  Ârbellot,  Astaix,  L.  Dessalles,  Du- 
courtieux,  Fage.  C.  Jouhanneaud,  Tabbé  Lecler,  Le  Roux,  Nivet- 
Footaubert,  TabbéTandeau  de  Marsac,  et  L.  Guibert,  remplissant 
les  fonctions  de  secrétaire. 

Lecture  est  faite  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui 
est  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  la  Société  qu'il  a  reçu  de 
M.  Leroux,  archiviste  de  la  Haute- Vienne,  la  suite  de  Tlnven- 
taire  des  Archives  départementales  en  cours  de  publication.  Le 
fonds  du  Collège  des  Jésuites  et  des  bénéfices  unis  à  cet  établis- 
sement est  aujourd'hui  presque  terminé. 

Parmi  les  publications  reçues  par  la  Société  depuis  la  réunion 
d'octobre,  M.  Arbellot  signale  un  article  publié  par  M.  Antoine 
Thomas,  dans  la  Romanîa,  sous  ce  titre  :  Extrait  des  Archives 
du  Vatican;  une  notice  de  M.  R.  Fage  sur  Jean-Joseph 
Dumons,  peintre  d'histoire,  dont  le  nom  est  mêlé  à  Tintéres- 
sante  industrie  marchoise  des  tapisseries;  une  réimpression,  par 
les  soins  du  môme,  de  la  très  rare  dissertation  de  Baluze  sur  les 
SS*»  Clair,  Laud,  UflEard  et  Beaumade  ;  un  travail,  enrichi  de  fort 
belles  eaux-fortes,  dans  lequel  M.  Rupin  décrit  et  étudie  quelques 
œuvres  d'émaillerie  limousine;  enfin  la  dernière  livraison  du 
Bulletin  de  la  Société  historique  de  Brive,  qui  renferme  no- 
tamment des  lettres  fort  intéressantes  de  Turgot,  publiées  par 
M.  Lacoste  ;  une  note  de  M.  Fage  relative  au  lieu  de  naissance 
du  cardinal  Sudre,  et  une  lettre  dû  neveu  du  cardinal  Dubois, 
exposant  ses  intentions  au  sujet  des  libéralités  qu'il  se  propose 
de  faire  en  faveur  de  sa  ville  natale  :  document  conservé  aux  Ar- 
chives de  la  Haute- Vienne,  et.  communiqué  par  M.  L.  Guibert. 

M.  Arbellot  entretient  la  Société  d'une  discussion  fort  intéres- 
sante qui  s'est  élevée  depuis  quelque  temps  au  sujet  des  statues 
de  Constantin  existant  dans  plusieurs  villes  de  l'Ouest  dès  les 
premiers  temps  du  moyen  âge.  Dans  la  Charente,  la.  Charente- 
Inférieure,  les  Deux-Sèvres,  on  trouve  de  fort  anciennes  mentions 
de  ces  statues  ,  et  un  habitant  de  Saintes,  dans  son  testament, 
demande  à  être  enterré  a  sous  la  statue  de  Constantin  de  Rome  ». 


I 
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M.  Arbellot  rappelle  qu'il  y  avait  à  Limoges,  sur  la  fontaine  dite 
du  Chevalet,  une  petite  statue  de  Constantin  :  l'empereur  était 
représenté  à  cheval,  et  foulant  aux  pieds  un  personnage  oii  les 
uns  n'ont  voulu  voir  que  Tirnage  symbolique  du  paganisme  ou 
de  rhérésie  ;  les  autres,  Maxence,  Licinius,  ou  un  légat  des 
Gaules  révolté.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  des  documents 
originaux  fort  anciens,  le  nécrologe  de  Tabbaye  de  Saint- 
Martial  notamment,  lequel  remonte  au  xiii®  siècle,  nomment  à 
plusieurs  reprises  cette  fontaine  :  Foitaine  Constantine  ou  de 
ConstanWi. 

M.  Azéma,  directeur  des  postes  et  télégraphes,  présenté  à  la 
dernière  séance  par  MM.  Arbellot  et  L.  Guibert,  est  admis  au 
scrutin  secret,  et  proclamé  membre  résidant  de  la  Société. 

MM.  les  chanoines  Arbellot  et  Tandeau  de  Marsac  présentent 
M.  Geay,  architecte,  inspecteur  des  bâtiments  diocésains. 

M.  Paul  Mariaud  est  présenté  par  MM.  le  chanoine  Arbellot  et 
G.  Beaure  d'Augères. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  R.  Fage  sur  un  épi- 
sode de  la  Fronde,  M.  Fage  expose  dans  quelles  circonstances  la 
cour  forma  le  projet,  pendant  la  Fronde,  de  transférer  à  Limoges 
le  siège  du  Parlement  de  Bordeaux.  Le  conflit  qui  avait  éclaté 
entre  cette  cour,  appuyée  de  toute  la  population  delà  ville,  et  le 
duc  d'Epernon,  envoyé  en  Guyenne  avec  la  charge  de  gou- 
verneur, fut  le  signal  d'une  véritable  guerre  civile.  Au  premier 
rang  des  chefs  du  parti  parlementaire,  on  trouve  deux  conseillers 
d'origine  limousine,  Massiot  et  Dalesme,  et  ce  fut  à  un  noble  de 
notre  province,  le  marquis  de  Chamberet ,  que  la  Fronde 
bordelaise  remit  le  commandement  de  ses  troupes. 

Le  Parlement,  pour  soutenir  sa  cause,  ne  s'était  par  borné  à 
lever  plusieurs  régiments  dans  Bordeaux  même  :  il  avait  demandé 
du  secours  à  toutes  les  villes  de  son  ressort.  Plusieurs  répondirent 
à  son  appel.  Limoges  repoussa  ses  avances  et  resta  inébranlable 
dans  sa  fidélité  au  roi,  malgré  les  relations  de  toutes  sortes  qui 
existaient  entre  elle  et  sa  capitale  judiciaire.  Le  roi  écrivit  au 
corps  municipal  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction.  Cependant 
la  Fronde,  à  Paris,  faisait  des  progrès.  La  défaite  des  troupes 
parlementaires  à  Libourne,  et  la  mort  de  leur  commandant,  tué 
dans  le  combat,  ne  mit  pas  fin  à  la  guère  civile  :  de  nouveaux 
bataillons  s'organisèrent  sous  le  commandement  du  marquis  de 
Sauvebœuf.  Mazarin  avait  fait  mettre  Condé  en  prison  ;  la  prin- 
cesse de  Condé  et  son  fils  se  réfugièrent  à  Bordeaux,  oii  le  Par- 
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lement  et  le  peuple  les  accueillirent  avec  enthousiasme.  La  lutte 
continua  avec  des  périodes  d'accalmie. 

La  retraite  de  Mazarin  ayant  mis  fin  à  la  révolte  de  Paris, 
Condé  sortit  de  prison.  Mais  la  Cour  commit  la  faute  de  lui 
donner  le  gouvernement  de  la  Guyenne.  Il  fit  une  entrée  triom- 
phale à  Bordeaux.  La  situation  s'aggrava  :  Télément  parlemen- 
taire, qui  avait  jusqu'à  ce  moment  dominé,  dut  bientôt  céder  la 
direction  du  mouvement  aux  chefs  de  la  démagogie.  VOrmée 
devint  maîtresse  de  la  ville  ;  le  drapeau  rouge  flotta  aux  clochers. 
Le  Parlement,  épuré  une  première  fois  pour  complaire  à  Condé, 
subit  une  seconde  épuration  sous  la  pression  des  démagogues. 
Ce  fut  alors  que  Mazarin,  voulant  récompenser  la  fidélité  de 
Limoges,  conçut  la  pensée  d'y  transférer  le  Parlement,  qui  avait 
été  interdit  le  10  décembre  1651,  mais  qui  avait  répondu  à  Tordre 
du  roi  en  concluant  un  traité  solennel  d'alliance  avec  les  jurats 
et  les  princes  révoltés.  Le  conseiller  Duburg,  d'abord  partisan 
zélé  de  la  Fronde,  mais  que  la  tournure  inquiétante  des  alBhires 
en  avait  détaché,  fut  chargé  de  négocier  avec  la  fraction  la  plus 
modérée  des  magistrats  et  les  épurés,  qui  s'étaient  empressés  de 
sortir  de 'Bordeaux,  le  transfert  du  Parlement  de  Bordeaux  à 
Limoges  pour  la  fin  d'avril  1652.  Le  courage  lui  manqua  pour 
remplir  cette  mission. 

D'un  autre  côté,  il  ne  paraît  pas  que  le  présidial  et  la  bourgeoisie 
de  Limoges  aient  mis  un  grand  empressement  à  entrer  dans  les 
vue^  de  la  Cour.  Mazarin  dut  renoncer  à  son  projet.  Il  essaya 
alors,  sans  succès,  d'établir  le  Parlement  à  Dax  :  il  fut  plus  heu- 
reux dans  une  nouvelle  tentative.  Les  conseillers  sortis  de 
Bordeaux  purent  s'installer  à  Agen,  et  y  reprendre,  le  8  oc- 
tobre 1652,  les  audiences.  La  peste  les  en  chassa,  et  les  força  de 
se  transporter  à  La  Réole  ;  mais  déjà  l'Ormée  agonisait.  Les 
troupes  royales  entrèrent  le  3  août  1653  à  Bordeaux,  et  bientôt 
s'eflFacèrent  les  dernières  traces  de  cette  guerre  civile  qui  avait 
durée  cinq  années. 

Le  travail  de  M.  Fage  est  écouté  avec  un  vif  intérêt.  M.  le 
Président  félicite  et  remercie  l'auteur  au  nom  de  la  Société. 

M.  Pabbé  Lecler  entretient  à  son  tour  la  Société  d'un  camp 
romain  qui  n'avait  pas  été  signalé  jusqu'à  ce  jour,  et  dont  il  a 
constaté  les  vestiges  dans  la  commune  de  Verneuil-sur- Vienne. 
Ce  camp,  de  petites  dimensions  (100  mètres  sur  90),  est  placé 
entre  la  route  nationale  et  le  village  de  Yiallebost,  très  près  du 
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point  où  la  voie  romaine,  partie  de  Limoges,  se  divisait  après 
avoir  traversé  TAuranoe,  et  projetait  un  embranchement  dans  la 
direction  de  Poitiers,  et  Tautre  dans  la  direction  de  Saintes.  On 
remarque,  sur  le  parcours  de  ces  deux  voies,  des  campements 
analogues  et  presque  tous  de  dimensions  absolument  semblables  : 
ainsi,  le  long  de  celle  de  Poitiers,  le  camp  de  Saint-Gence  (oii 
Ton  découvrit  une  énorme  quantité  de  débris  d*amphores  en 
terre),  le  camp  de  Chàteaubrun,  celui  des  Chasteliers  ;  —  le  long 
de  celle  de  Saintes,  le  camp  de  Pressignac,  les  deux  camps  dont 
on  retrouve  les  vestiges  aux  environs  de  Chasseneuil. 

Le  camp  de  Viallebost  n'a  qu'une  porte,  au  midi,  et  la  même 
disposition  est  observée  dans  un  certain  nombre  de  retranchements 
de  petites  dimensions.  Bien  que  la  charrue  ait  fort  endommagé 
son  relief,  il  est  encore  fort  reconnaissable,  et  les  habitants  du 
pays,  qui  viennent  tous  les  jours  porter  leurs  fruits  ou  leurs  lé- 
gumes à  Limoges,  lui  ont  donné  le  nom  caractéristique  de 
«  place  d'Orsay  ». 

M.  Lecler  termine  son  intéressante  notice  en  donnant  quelques 
renseignements  sur  les  autres  camps  d'origine  romaine  répandus 
en  assez  grand  nombre  dans  le  département,  et  sur*  quelques 
cainps  d'hiver,  dont  la  construction  diffère  complètement  de  celle 
des  retranchements  destinés  aux  stations  d'été. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

LOUIS  GUIBERT. 


SÉANCE  DU  27  DÉCEMBRE  1881 


Présidence  de  M.  l*abbé  AItBBL.L.OT ,  Président 

Sont  présents  MM.  l'abbé  Arbellot,  Beaure  d'Augères,  Bour- 
goin-Mélisse,  Dramard,  R.  Fage,  E.  Jabet,  C.  Jouhanneaud, 
Bm.  Lachenaud,  l'abbé  Joyeux,  l'abbé  Lecler,  Maie  vergue  de 
Lafaye,  B.  de  Montégut,  Nivet-Fontaubert,  Tabbé  Tandeau  de 
Marsac,  le  colonel  Vosseur,  et  L.  Guibert,  remplissant  les  fonc- 
tions de  secrétaire. 

Le  procès- verJbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Parmi  les  publications  reçues  depuis  la  dernière  séance,  M.  le 
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Président  signale  d*une  façon  toute  spéciale  une  notice  consacrée 
à  M.  Ad.  Dubouché  par  M.  Guillemot,  rédacteur  du  Courrier 
du  Centre,  secrétaire-archiviste  de  la  Société.  Cette  notice  a  été 
récemment  publiée  dans  la  Remie  des  Arts  décoratifs  :  on  ne 
saurait  mieux  parler  de  Thomme  que  la  ville  de  Limoges  regrette 
et  de  Tœuvre  qui  gardera  son  nom  de  Toubli.  Il  est  décidé  que 
l'article  de  M.  Guillemot  sera  reproduit  dans  le  Bulletin  de  la 
Société.  Un  mémoire  de  M.  Alfred  Leroux,  archiviste  de  la 
Haute- Vienne,  sur  les  Relations  politiques  de  la  France  avec 
V Allemagne  de  i29i  à  1878,  est  aussi  l'objet  d'une  mention 
particulière.  Ce  volume,  plein  de  faits,  écrit  avec  sobriété,  résume 
des  études  considérables,  et  fait  le  plus  grand  honneur  à  son 
auteur,  auquel  il  a  valu,  du  reste,  le  diplôme  d'élève  de  l'Ecole 
des  hautes  études. 

M.  le  Président  entretient  la  Société  d'une  découverte  faite 
dans  le  nouveau  quartier  des  Emailleurs  :  au  cours  de  fouilles 
exécutées  pour  la  construction  de  la  maison  de  M.  de  Neuville, 
M.  Labrousse,  entrepreneur,  a  trouvé  à  une  faible  profondeur 
un  grand  vase  en  terre,  d'une  forme  et  d'un  grain  assez  communs, 
dont  la  partie  supérieure  est  brisée  et  manque,  mais  oti  l'on  re- 
connaît la  trace  de  deux,  anses  assez  rapprochées  d'un  orifice 
étroit  ou  d'une  sorte  de  goulot.  Cette  urne  grossière  n'offre  aucun 
dessin  ni  ornement  ;  elle  contenait  des  cendres  et  de  la  terre.  Une 
petite  fiole  carrée,  avec  anse  latérale  aplatie,  fort  bien  conservée, 
a  été  rencontrée  tout  auprès.  On  sait  que  le  coteau  de  Saint- 
Cessateur  ou  des  Carmes  est  un  des  points  les  plus  anciennement 
habités  de  Limogea  :  on  y  a  trouvé  de  nombreuses  traces  de 
petits  aqueducs  et  de  constructions,  de  médiocre  importance  du 
reste. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  ont  témoigné  le  désir  de  vi- 
siter quelques-unes  des  caves  les  plus  curieuses  de  Limoges.  Ces 
caves,  de  l'avis  des  personnes  présentes  à  la  réunion  qui  les  ont 
parcourues,  doivent  remonter  aux  xn**,  xm"  et  xiv*  siècles.  Elles 
font  l'étonnement  des  étrangers,  et  M.  Guibert  rappelle  que  l'au- 
teur du  livre  allemand  dont  il  a  donné  l'an  dernier  l'analyse 
dans  VAlmanach  limousin,  les  considérait  comme  la  plus 
grande  curiosité  de  notre  ville.  Ces  souterrains  n'ont*i]s  jamais 
servi  qu'à  emmagasiner  du  vin  ?  Evidemment  ils  ont  eu  une 
autre  destination.  Dans  une  ville  industrieuse  et  resserrée  par 
une  étroite  ceinture  de  remparts,  les  habitants  devaient,  ne 
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pouvant  s'étendre,  s'efforcer  de  gagner  de  l'espace  en  hauteur  : 
de  là  ces  immenses  sous-boIs.  On  constate  que  ceux-ci  avaient 
entre  eux  de  nombreuses  communications  :  ce  n'étaient  donc  pas 
simplement  des  magasins.  Il  y  a  là  tout  un  système  à  étudier  et 
toute  une  partie  de  Limoges  encore  presque  inexplorée  à  par- 
courir. 

La  Société  se  propose  de  faire  plusieurs  excursions  dans  ces 
souterrains.  Elle  commencera  par  étudier  ceux  de  la  Cité,  et  elle 
demande  aux  propriétaires  de  ce  quartier  de  la  ville  dont  les 
caves  offrent  soit  des  dimensions  considérables,  soit  plusieurs 
étages  superposés,  soit  des  particularités  quelconques  de  nature 
à  mériter  l'attention,  de  vouloir  bien  les  lui  signaler  et  lui  per- 
mettre d'en  faire  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

M.  Bourgoin-Mélice  fait  remarquer  que  les  caves  des  maisons 
de  Saint-Junien  ofirent  les  plus  grands  rapports  avec  celles  de 
Limoges. 

M.  Oeay,  architecte,  inspecteur  des  bâtiments  diocésains,  et 
M.  Mariaux,  négociant,  sont  successivement  admis,  au  scrutin 
secret,  et  proclamés  membres  résidants  de  la  Société. 

MM.  Tabbé  Arbellot  et  L.  Guibert  présentent  comme  membre 
résidant  M.  Brisset-Desisles,  procureur  de  la  République  démis- 
sionnaire, inspecteur  de  la  compagnie  d'assurances  la  France. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Joyeux,  qui  rend  compte  à  la 
Société  du  résultat  des  recherches  poursuivies  par  lui.  Il  a  dé- 
couvert les  restes  d'un  campement  romain  à  un  kilomètre  en- 
viron au  nord  de  Saint-Sulpice-les-Feuilles,  auprès  de  la  propriété 
de  M.  Aufort.  Sur  un  autre  point  de  la  même  commune,  à 
Cheuget,  où  la  quantité  des  débris  de  briques  et  de  tuiles 
romaines  affleurant  le  sol  avait  appelé  son  attention,  M.  l'abbé 
Joyeux  a  fait  exécuter  des  fouilles  qui  ont  amené  la  mise  à  nu 
de  murs  de  60  centimètres  d'épaisseur.  Pix  ou  douze  compar- 
timents ont  été  fouillés  :  quelques-uns présentaientdes revêtements 
en  stuc  ornés  de  peintures  ;  on  y  a  retrouvé  des  briques  à  stries 
et  à  dessins,  des  débris  de  poteries.  —  M.  Joyeux  attend  de  nou- 
velles découvertes  pour  présenter  un  rapport  à  la  Société.  Non 
loin  de  là.  à  Laveaupot,  une  médaille  consulaire  en  argent,  en 
parfait  état  de  conservation,  a  été  découverte  parmi  divers  débris. 
Elle  porte  le  nom  de  O,  Norbanics, 

M.  Joyeux  présente  à  la  Société  une  magnifique  hache  en  silex 
trouvée  par  M.  Joseph  Goulaud,  de  Puy-Chaffrat,  dans  une  terre 
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près  les  Grands-Chézeaux.  Cet  objet  e3t  un  des  plus  beaux 
échantilloQs  d'armes  de  cette  espèce  qui  aient  passé  sous  les  yeux 
de  la  Société. 

M.  le  Président  remercie  M.  Joyeux  de  ses  communications  et 
le  félicite  de  son  zèle  :  il  serait  à  désirer  que  cet  ecclésiastique 
trouvât  un  plus  grand  nombre  d'imitateurs  parmi  ceux  des 
membres  de  la  compagnie  qui  résident  à  la  campag'ne.  Leurs 
communications  seraient  accueillies  par  la  Société  avec  autant 
de  reconnaissance  que  d'intérêt. 

A  propos  des  découvertes  de  M.  Joyeux,  on  rappelle  Ja  trouvaille 
faite  récemment  à  Thôtel  JLoubrit,  à  La  Souterraine  :  un  vieux 
pot  renfermant  plus  de  vingt  mille  pièces  de  monnaie  du  moyen 
âge,  d'un  médiocre  intérêt  du  reste,  assure-t-on. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M.  de  Montégut.  Celui- 
ci  rend  compte  à  la  Société  d'une  excursion  récente  à  Magnac- 
Bourg,  Vicq  et  Château-Chervix.  Il  appelle  d'une  façon  toute 
particulière  l'attention  de  ses  collègues  et  du  public  sur  les 
vitraux  remarquables  de  l'église  paroissiale  de  la  première  de 
ces  localités.  Ce  ne  sont  pas  des  verrières  de  la  valeur  de  celles 
d'Eymoutiers  :  ces  dernières  sont  hors  de  pair  ;  néanmoins  les 
vitraux  de  Magnac,  conçus  selon  les  données  d'un  art  moins 
élevé,  mais  éminemment  pratique,  peuvent  fournir  d'utiles  mo- 
dèles. On  les  a  signalés  :  personne,  pas  même  le  savant  abbé 
Texier,  ne  les  a  décrits.  M.  de  Montégut  entreprend  de  combler 
cette  lacune,  autant  que  le  lui  permet  l'examen  trop  sommaire, 
'  dit-il,  auquel  il  a  pu  les  soumettre. 

Ces  vitraux,  au  nombre  de  trois,  garnissent  les  baies  du  chœur. 
Chacun  offre  six  compartiments  occupés  par  deux  personnages. 
On  reconnaît  dans  celui  de  gauche  saint  Fabien  et  saint  Sébas- 
tien, saint  Laurent  et  saint  Etienne,  saint  Cosme  et  saint  Damien, 
saint  Jean-Baptiste  et  saint  Etienne,  enfin  saint  Georges  ter- 
rassant le  dragon.  Deux  noms  manquent,  et  il  n'a  pas  été  pos- 
sible à  M.  de  Montégut  de  constater,  par  les  attributs,  quels 
saints  le  peintre  a  voulu  représenter.  Le  vitrail  du  fond  montre 
les  douze  apôtres.  Celui  de  droite,  au  haut  duquel  on  aperçoit 
rBufant-Jésus,  la  Vierge  et  saint  Joseph,  offre  sainte  Catherine  et 
sainte  Barbe,  sainte  Ursule  et  sainte  Geneviève,  sainte  Colombe 
et  sainte  Marthe,  saint  Gervais  et  saint  Protais,  saint  Léger  et 
saint  Julien. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  la  disposition  adoptée  par 
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Tartiste  a  été  visiblement  inspirée  par  une  idée  liturgique,  et  est 
conforme  à  Tordre  attribué  aux  diverses  catégories  de  bien- 
heureux :  apôtres,  martyrs,  vierges  et  confesseurs. 

Quelques  détails  intéressants  sont  fournis  par  M.  de  Montégut 
sur  divers  personnages  de  ces  vitraux.  Saint  Cosme  et  saint 
Damien  sont  représentés  tenant,  Tun  un  vase,  l'autre  une  fibule. 
M.  de  Montégut  avait  d'abord  pensé  que  le  premier  était  saint 
Eutrope,  et  conjecturé  qu'il  pouvait  bien  avoir  été  mis  là  comme 
le  patron  des  potiers  :  les  fameux  «  toupiniers  »  de  Duris  ne  sont 
pas  loin.  Nous  aurions  ainsi  été  en  possession  d'un  patron  pour 
nos  porcelaines,  qui  n'auraient  plus  eu  rien  à  envier  aux  produits 
de  l'industrie  de  nos  orfèvres  et  de  nos  émailleurs.  Mais  il  a  fallu 
abandonner  cette  idée,  et  reconnaître  dans  les  objets  placés  entre 
les  mains  des  deux  saints  les  ustensiles  traditionnels  de  la 
saignée  et  les  attributs  donnés  par  Ticonographie  à  saint  Cosme 
et  saint  Damien,  médecins  tous  deux. 

Les  personnages  ont  de  50  à  60  centimètres  ;  le  dessin  accuse 
le  xv°  siècle. 

Ces  trois  vitraux  n'étaient  pas  les  seuls  qui  ornassent  l'église 
de  Magnac  :  deux  autres  fenêtres  offrent  des  traces  de  verrières  ; 
l'une  d'elles  a  gardé  un  fragment  de  tête,  que  l'abbé  Joyeux  a 
signalé. 

L'église  de  Magnac  a  d'autres  détails  d'ornementation  dignes 
de  l'intérêt  du  visiteur.  Le  chœur  est  décoré  d'un  rang  de  niches 
sculptées,  de  fort  bon  goût,  et  qui  semblent  appartenir  à  la  même 
époque  que  les  vitraux.  M.  de  Montégut  décrit  également  une 
clef  de  voûte  ornée  d'un  écusson  qui  porte  :  écartelé  au  i  et  4  de 
gueules  à  trois  bandes  d*or;  au  2 d'azur  au  château  d'argent; 
au  3,  d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de  trois  croi- 
set  tes  du  même. 

Le  château  de  Vicq,  qu'a  également  visité  M.  B.  de  Montégut, 
et  dont  M.  l'abbé  Joyeux  a  naguère  présenté  à  la  Société  un  joli 
dessin,  domine  le  bourg  et  est  entouré  de  douves  creusées  dans  le 
roc.  Sa  chapelle,  assez  bien  conservée,  remonte  aux  xiv*  ou  xv® 
siècles.  Parmi  les  fragments  les  plus  curieux  que  renferme  ce  vieux 
manoir,  dont  les  Annales  du  pays  mentionnent  à  plusieurs  re- 
prises l'occupation  soit  par  les  Routiers,'  soit  par  les  Anglais, 
M.  de  Montégut  cite  une  admirable  porte  sculptée,  de  la  même 
époque  et  peut-être  du  même  ciseau  que  les  sculptures  de  la  ca- 
thédrale de  Limoges,  et  la  décoration  d'un  boudoir  dont  les 
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caissons  de  bois  peint  oârent  un  écusson  en  losange  portant,  sur 
fond  d'azur,  un  lion  d'argent  armé  et  lampassé  de  gueules, 

M.  de  Montégut  finit  son  intéressante  communication  en  disant 
quelques  mots  de  la  grande  tour  de  Château-Chervix  et  de  Té- 
glise,  qui  est  entièrement  couverte  en  pierres.  Cette  particularité 
n'est  pas  unique  en  Limousin,  et  plusieurs  membres  citent  des 
toitures  analogues. 

Un  certain  nombre  de  documents  de  la  fin  du  xin®  et  du  com- 
mencement du  iiV'  siècles  mentionnent  un  bailliage  royal  dont 
M.  L.  Guibert  s'étonne  d'être  le  premier  à  signaler  l'existence. 

Le  bailliage  royal  de  Limoges,  établi  vraisemblablement 
en  1285,  au  moment  oii  le  roi  Philippe  III  fit  saisir  la  justice  de 
Limoges,  que  se  disputaient  le  vicomte  et  l'abbé  de  Saint-Martial, 
fut,  après  diverses  vicissitudes,  supprimé  pour  un  temps  au  mois 
de  décembre  1316,  et  l'ordonnance  qui  le  supprime  établit  un  fait 
sur  lequel  l'histoire  générale  paraît  avoir  gardé  le  silence  :  c'est 
que  Limoges  et  Angoulême  avaient  été  donnés  en  apanage  à 
Philippe  V,  le  second  des  fils  de  Philippe  le  Bel.  .  . 

En  même  temps  que  ce  bailliage  de  Limoges,  que  semble 
n'avoir  pas  connu  M.  Boutaric,  et  dont  le  titulaire  exerça  ce- 
pendant une  action  très  sensible,  on  trouve,  existant  au  même 
titre  et  fonctionnant  dans  les  mêmes  conditions,  le  bailliage  de 
Laron  ou  Leront.  Ce  siège,  qui  semble  tirer  son  nom  du  château 
de  Laron,  près  Saint- Julien-le-Petit,  dont  les  seigneurs  sont 
connus  dès  le  x®  siècle,  fut  établi  à  une  date  qu'on  ne  peut  pré- 
ciser, soit  à  Limoges,  soit  à  Saint-Léonard.  Ce  qui  tendrait  à 
prouver  que  ce  bailliage  avait  été  institué  dans  la  seconde  de  ces 
villes,  c'est  qu'on  voit,  dans  un  acte  de  nos  Archives  départemen- 
tales, le  curé  de  Saint-Michel  de  Noblat  qualifié  de  lieutenant 
du  failli  de  Laron,  On  tr.ouve  encore  trace  de  ce  bailliage 
en  1332,  et  le  titre  qui  le  mentionne  à  cette  époque  nous  fait 
connaître  une  particularité  peut-être  unique  :  ce  sont  les  consuls 
de  la  commune  de  Masléon,  qualifiée  de  «  ville  franche  » ,  — 
expression  inusitée  dans  nos  pays,  et  qui  semble  assigner  à  cette 
commune  une  origine  différente  de  celle  des  associations  bour- 
geoises de  la  Cité  de  Limoges,  du  Château,  de  Saint- Junien,  de 
Saint-Léonard,  etc.,  — qui  remplissent  les  fonctions  d'officiers 
royaux  et  qui  tiennent  le  sceau  de  France  au  bailliage  de  Laron. 
La  formule  mérite  d'être  reproduite  :  Nos...,  Consules  Ville 
pranchie  Ma^isi  Leonis,  pro  illustrissimo  Domino  nostro 
Rege  Francie  in  baylia  de  Leron  constitua,  etc. 
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M.  Ouibert  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  Tétat  de  choses, 
tout  à  fait  inconnu  jusqu'ici,  que  révèle  ce  curieux  document,  et 
qu'il  serait  fort  intéressant  d'éclaircir. 

L'existence  du  bailliag-e  de  Laron  est  constaté  dès  1290. 

On  a  déjà  parlé  des  débris  romains  que  conserve  Téglise  de 
Châteauponsac  :  M.  Tabbé  Arbellot  rappelle  un  fragment  d'ins- 
cription existant  dans  cet  édifice,  et  ayant  appartenu  à  une  for- 
mule de  dédicace  semblable  à  celle  rapporta  par  une  note  de 
M.  le  lieutenant-colonel  Corréard,  relative  à  la  grande  mosquée 
de  Kairouan  :  Pro  sainte  Imperatoris,  etc.  Une  partie  du  chœur 
de  cette  église  a  appartenu  à  un  temple  païen,  et  les  chapiteaux 
conservent  l'image  des  prêtres  à  bonnet  pointu  qui  le  desservaient. 
Il  est  probable  qu'un  autre  temple  existait  à  Rançon,  oà  l'on  a 
signalé  d'autres  inscriptions.  On  connaît  celle,  si  souvent  citée 
et  commentée  :  Andecamulenses  de  suoposuere.  On  ignore  en- 
core si  ces  fameux  Andeoamulenses  furent  une  peuplade,  une 
confrérie  ou  une  société  de  prêtres. 

La  ség^nce  est  levée  à  dix  heures. 

Louis  GDIBERT. 
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aux-Cbevaux. 
La  Bastide  (le  baron  Hubert  de),  ^,  ancien  capitaine  d*état-maJor,  2, 

cours  Jourdan. 
NivBT-FoNTAUBERT ,  directeur  d'assurances,  32,  avenue  de  Juillet. 
NouALHiER  (Armand],  ^,  ancien  député,  ancien  maire  de  Llmogres,  k  la 

Borie,  près  Limoges. 
PouYAT  tEmile) ,  ^,  négociant,  2,  cours  Jourdan. 
Tarneaud  (Firmin) ,  banquier,  13,  rue  Banc-Léger. 

1850. 

BouRGOiNG-MéussE,  k  Saint-Junien. 

Brisset  (Frédéric),  juge  au  tribunal  civil,  14,  avenue  de  Juillet. 

Lamy  de  la  Chapelle  (Edouard),  ancien  banquier,  17,  rue  du  St-Esprit. 

1851. 

Graves  (le  comte  de),  propriétaire,  a  Verneuil-sur- Vienne. 

1856. 

Lamsadb  (J.-B.),  architecte,  5,  rue  Encombe-Vineuse. 

1857. 
DuvERT  de  La  Gabie,  propriétaire,  maire  de  Verneuil. 

1858. 

ROGUES  DE  FuRSAC  (Vlctor),  Jugc  d'înstructlon  au  tribunal  civil,  15, 

avenue  de  Juillet. 

1859. 

Leclee  (l'abbé),  curé  de  Verneuil  (Haute-Vienne). 

Tandeau  dbMarsac  (rabbé),  chanoine  honoraire,  10,  rue  Porte-Tourny. 

1860. 

Chapoulaud  (Alfred) ,  imprimeur,  24,  rue  Manigne. 

Guillemot  (Albert),  I.  P.  ^,  rédacteur  en  chef  du  Courrier  du  Centre,  4, 

rue  Turgot. 
Labonnb  (Martial  de),  propriétaire,  au  château  de  Montbrun  par  Ch&lus. 

1861. 

Garrigou-Lagranqb,  a^oué  au  tribunal  civil  de  Limoge«. 
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V 

1862. 
MM. 

DuBOUCHÉ  (Adrien),  *.  I.  P.  ^.  ancien  maire  de  Limogea,  négociant, 

à  Jarnac  (Charente). 
FoNT-RÉAULx  ( Théophile  de) ,  notaire,  à  Saint- Junien. 
Hervy  (Emile) ,  notaire,  19,  boulevard  Sainte  -Catherine. 
Lemas  (Elle),  I.  P.  i},  inspecteur  d'Académie  de  la  Hte-Vienne.  27,  avenue 

du  Midi. 

1865. 

Lb  Sage  (Charles),  ^j,  A.  ^^,  ingénieur  civil,  ancien  maire  de  Limoges,  8, 

faubourg  des  Arènes. 
LiNARD  (Albert),  architecte,  capitaine  des  pompiers,  1,  place  du  Champ- 

de-Foire. 

1866. 

Ardant  (Henri).  ^,  A.  ^,  17,  rueManigne. 
Maublanc  (de)  fils ,  propriétaire,  k  Saint-Junien. 

1869. 

Jabet  (Edmond),  propriétaire.  3,  place  des  Bancs. 

Maurat-Ballanob,  *^,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  7,  faub.  des  Arènes. 

1870. 

DucouRTiEUX  (Paul),  imprimeur-libraire,  7,  rue  des  Arènes. 

1871. 

Lagranoe  (Paul),  propriétaire,  20.  rue  Manigne. 

Thézabd,  a.  ^,  notaire  honoraire,  ancien  juge  de  paix  à  Limoges,  7, 
place  de  la  Cité. 

1872. 

Ardant  (Georges),  imprimeur,  14,  rue  Pont-Hérisson. 

Baju  (Henri),  avocat,  1,  boulevard  du  Collège. 

Bletnib  (Francis),  docteur  en  médecine,  34,  rue  Manigne. 

DuBREUiL  (Alfred).  !^,  négociant,  8,  rue  d'Isly. 

Fage  (R^.né),  avocat;,  11,  boulevard  Sainte-Catherine, 

Frangez  (René),  propriétaire  au  Mas-Rome. 

GuiBERT  (Louis),  A.  O.  agent  d'assurances,  8.  rue  Sainte-Catherine. 

Henry  (Charles) .  *Sf  »  avocat,  7,  rue  Neuve-Sainte-Valérie. 

JouHANNBAUD  (Camille),  avocat,  23,  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux. 

Joyeux  (rabbé),  curé  de  Vicq,  par  Magnac- Bourg. 

Larue  (Armand) ,  avocat  agréé  au  tribunal  de  commerce  de  Limoges, 

25.  avenue  du  Crucifix. 
Pinot  (rabbé).  curé  de  Saint-Michel»  13,  impasse  des  Clairettes. 
ROMANBT  DU  Caillaud,  52,  avenuc  de  Juillet. 
SÉNÉMAUD,  greffier  au  tribunal  de  commerce,  19,  rue  du  Consulat. 
Tandeau  de  Marsac  (Henri),  propriétaire  à  M arsac  (Creuse). 
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1873. 

MM. 

Chouffour,  avocat,  26,  boulevard  Sainte-Catherine. 
Clappieb  (Amable),  avocat,  9,  boulevard  de  la  Poste-aux-clievaux. 
Crbssâc-Bachellbrib  (de),  percepteur  au  Dorât. 
Gadon  (Abel),  avoué  à  la  Cour  d'appel,  3,  boulevard  Montmailler. 
Tournois,  0  ^,  intendant  militaire,  42,  avenue  du  Crucifix. 
Vandbrmarcq  (Eugène),  fabricant  de  porcelaine,  7,  rue  Neuve-Sainte- 
Valérie. 

1874. 

BouDBT  (Gabriel),  docteur  en  médecine,  3,  rue  Neuve-Sain  te- Valérie. 
Ratmondaud,  docteur  en  médecine,  A.  ^,  28,  faubourg  Manigne. 

1875. 

Bourdert  (Louis) ,  avocat ,  rue  des  Combes. 

Charpentier  (Eugène),  à  Vergnas,  commune  de  Vicq,  par  Magnac-Bourg. 

Constantin  (Jéremie),  avocat,  48,  avenue  de  Juilltît. 

Lbobon-Létang,  notaire  à  Saint-Priest-Ligoure,  par  Nexon. 

MoNTÉGUT  (Emile),  ^,  homme  de  lettres,  à  Thias,  commune  d*Isle,  près 

Limoges. 
PÉNiCAUT  (Léonce),  négociant,  3,  place  Dauphine. 

1876. 

Bkaure  d'Augères  (J.-B.-Gustave),  avocat,  15,  rue  du  Saint-Esprit. 
GuÉRiN-Lâzé  (Guillaume  dit  William),  fabricant  de  porcelaine,  11,  rue 

du  Petit-Tour. 
MoNSTiERS-MÉRiN ville  (le  comto  Jean  des),  au  château  du  Fraisse,  par 

llézières. 
Noualhier  (Gabriel),  propriétaire  à  Linards. 
ViGiBR  (rabbé),  curé  de  Saint- Martial-de-Noblat,  par  Saint -Léonard. 

1877. 

Bonnet-Laborderie,  avocat,  docteur  en  droit  à  Bersac. 

BOUTANT  (Charleâ-Junien) ,  à  Salnt-Junien  (Haute -Vienne). 

Delor  (Adrien),  maire  du  Vigen,  au  Vigen. 

Delurbt  de  Feix,  propriétaire,  21,  avenue  du  Crucifix. 

GÉRARD  (Emile),  négociant,  16,  cours  Jourdan. 

Lambbrtte  (le  marquis  de),  au  château  de  Cons-la-Grand* Ville  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Laporte  (rabbé),  vicaire  à  Saint-Léonard. 

Muret  (Eugène),  vice-président  de  la  Société  d* Agriculture  de  la  Haute- 
Vienne,  cours  Vergniaud. 

PoMÉLiB  (le  baron  Melchior  de  la),  propriétaire,  au  ch&teau  de  Mont- 
joffre  près  Saint-Léonard. 

Saint-Marc-Gibardin  (Barthélémy),  conseiller  général,  à  Paris,  5,  rue 
Bonaparte. 

Sazbbat  (Léon),  fabricant  de  porcelaine,  18,  faubourg  Montjovis. 
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1878. 

MM. 

Berger  (Élie),  professeur  au  lycée,  32,  avenue  (Je  Toulouse. 

Blanchaud  (Charles),  propriétaire  à  Mounismes  près  le  Dorât. 

BosviEux,  sous-inspecteur  de  l'enregistrement,  5,  rue  de  la  Mauvendière. 

David  (Gaston),  avocat,  rue  Thiac,  15,  k  Bordeaux. 

Freyssinaud-Mas-de-Feix  (Henri),  à  Sauviat,  par  Saint-Léonard. 

GouTENÈGRE,  profcsseur  au  lycée,  23,  rue  du  Consulat. 

Leroux  (Alfred),  archiviste  delà  Hte-Vienne,  10,  avenue  des  Bénédictins. 

Leygonie,  ingénieur  hydrographe,  3,  rue  des  Tanneries. 

Montégut  (de),  vice-président  du  tribunal  civil  de  Limoges,  18,  avenue 

du  Crucifix. 
Poute  de  Puybaudet  (Adrien),  1,  rampe  du  Secours,  k  Angoulôme. 
Proufp,  médecin-oculiste,  4 ,  rue  Neuve-Sainte- Valérie. 
Raybt  (Etienne),  avocat,  8,  rue  de  la  Courtine. 
Thëzard  (Lucien),  notaire,  8,  rue  Pont-Hérisson. 

1879. 

Bellabre  (Frédéric  de),  propriétaire  au  château  de  Bellabre,  commune 
de  Bujaleuf. 

Brifaut  (L.),  clerc  de  notaire,  place  Laval,  à  Magnac-Laval. 

CiALis  (l'abbé),  curé  de  la  Souterraine  (Creuse). 

Durand  (Hubert),  négociant,  31,  rue  Haute-Vienne. 

Lachbnaud  (Emile),  entrepreneur,  7,  avenue  du  Midi. 

Lbgros  (Michel),  pharmacien,  15,  rue  du  Clocher.  ' 

LÉPiNAY  (Gaston  de),  maire  de  Lissac,  au  château  de  Moriolle,  par 
Larche  (Corrèze). 

Malevergne  de  la  Faye,  juge  suppléant  près  le  tribunal  civil  de  Li- 
moges, 32,  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux. 

Mbynieux  (Etienne),  avocat,  14,  rue  du  Consulat. 

Pellet  (Julien),  avocat,  agréé  au  tribunal  de  commerce  de  Limoges,  12, 
avenue  de  Juillet. 

ROYER  (rabbé),  curé  de  Meuzac,  par  Magnac-Bourg. 

1880. 

Brubl,  percepteur  à  Nieul. 

Drammard,  conseiller  à  la  Cour  de  Limoges,  21,  avenue  du  Midi. 
VossEUR,  0.  îJif,  colonel,  chef  d'état-major  général,  3,  place  Dauphine. 
Boulland  (Henri),  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  58,  rue  Monsieur-le- 

Prince,  Paris. 
Demengeon  (Emile),  receveur  de  Tenregistrement ,  à  Limoges,  13,  cours 

Jourdan. 
Pascaud  (Fabbé),  chanoine  honoraire,  directeur  de  TEcole  épiscopale  de 

Saint-Martial,  k  Limoges,  avenue  de  la  Corderie. 

1881. 

AZBMA»  directeur  des  ppstes  et  télégraphes,  impasse  Saint-Surin  ,  7. 
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MM. 

Brisset-Desisles  ,  inspecteur  de  la  Compagnie  d'assurances  la  France, 
avenue  du  Champ-de-Juillet,  11, 

Geay,  architecte ,  inspecteur  des  bâiiments  diocésains ,  nouvelle  route 
d'Aixe»  21. 

Gilbert  (Vabbé),  professeur  de  rhétorique  à  l'Ecole  Saint-Martial,  bou- 
levard de  la  Corderie,  14. 

Jamet,  percepteur»  avenue  Foucaud,  5. 

Mariaux  (Paul),  avocat ,  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux,  9. 

Merlin-Lemas  (Abel),  avoue  près  la  Cour  d'appel  de  Limoges,  rue 
Léonard-Limosin,  1. 

MoRÉLiÉRAS,  notaire,  à  Salnt-Ligoure  (Haute-^Vienne) . 

MEMBRES  HONORAIRES  (1). 

1852-1876. 
MM. 

Brunet  (Joseph),  0  ^ ,  conseiller  à  la  Cour  de  Paris ,  sénateur,  aDCien 
ministre  de  l'instruction  publique,  des  cultes  et  des  beaux-ans,  èi  Paris. 

Deloche  (Maximin),  C  ^,  membre  de  l'Institut,  ancien  chef  de  division 
au  ministère  du  commerce,  19,  rue  de  la  Prévoyance,  à  Vincennes. 

RouGERiE  (Mgr),  évêque  de  Pamiers. 

1864-1869. 

Larombière,  0  ^ ,  premier -président  de  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

1867-1874. 
DuBÊDAT,  ^f  conseiller  k  la  Cour  d'appel  de  Toulouse. 

1872. 

Allou,  ^f  avocat  k  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

Duquesnay  (Mgr  Alfred),  ^,  évêque  de  Limoges. 

Teisserenc  de  Bort,  O  ^,  sénateur,  ambassadeur  k  Vienne,  ancien 

ministre. 

1879. 

Dehsle  (Léopold),  0  ^,  administrateur  général  directeur  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  rue  Richelieu,  Paris. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

1845. 
MM. 

Bardy  (Gustave),  ancien  conseiller  kla  Cour  d'Alger,  k  Alger-Mustapha. 

1857. 
Clément-Simon,  ancien  procureur  général,  7,  rue  Rouget-de-l'Isle. 


(I)  Quand  U  y  a  deux  dates,  c'est  la  dernière  qui  indique  Tannée  de  la  promotion  au  titre 
de  Men^bre  honoraire. 
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1858. 
MM. 

Nadault  de  Buppon  (Henri),  ^ ,  ancien  avocat  général,  7,  rue  Dupbot, 

à  Paris. 

1864. 

Dbbort  (Gabriel),  propriétaire  k  Montaiguet,  arrondissement  de  la 
Palisse  (Allier). 

1865. 

CouSTiN  DE  Masnabaud  (le  marquis  de),  au  château  de  Sazerat,  par  Béné- 

yent  (Creuse). 
Tandeau  de  Marsag,  notaire,  14,  place  Dauphine,  k  Paris. 

1866. 

Cbssac  (de)  ,  au  château  de  Mouchetard,  près  Guéret  (Creuse). 

1867. 
Lalandb  (Philibert) ,  rue  Haute,  k  Brive. 

1870-1878. 

PiCHON  (François),  avocat,  36,  rue  Carpentejre,  h  Bordeaux. 

1871-1874. 

ÀUBÉPIN,  archiviste  du  département  du  Cantal,  h  Aurillac. 

1872. 

Dbcoux-Laooutte,  juge  k  Bordeaux. 

POULBRIÈBE  (l'abbé) ,  professeur  au  petit-séminaire  de  Servières  (Corrëze). 

1874. 

Claretib  (Jules),  homme  de  lettres ,  10,  rue  de  Douai,  h,  Paris. 

Dbmartial,  substitut  du   procureur  général  près  la  Cour  d*appel,  à 

Besançon. 

1874-1878. 

RiVAiN  (Camille),  archiviste  aux  Archives  de  l'État,  k  Paris. 

1875. 

BouTEiLLBR  (l'abbé),  vicaire  k  Vallière,  par  FeUetin  (Creuse). 

DuBOYS  (Emile),  licencié  en  droit,  k  Neuilly-sur-Seine ,  42,  avenue 

de  Neuilly. 
Duplès-Agier,  16,  rue  Saint-Louis,  k  Versailles. 
Lasteyrie  (le  comte  Robert  de),  ^,  archiviste  aux  Archives  de  TÉtat, 

13,  rue  des  Saints- Pères,  k  Paris. 
Masbaret  du  Basty.  receveur  de  l'enregistrement  et  des  domaines,  k 

Bourganeuf  (Creuse). 

1876. 

Barbibrdb  Montault  (Mgr),  k  Maris,  par  Jaulofiy  (Vieqne), 
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1876-1878. 
MM. 

Taillebois,  dentiste,  1,  rue  Sainte- Anne,  à  Paris. 

1877. 

AuBUSSON  DE  SouBREBOST  (Elouard),  propriétaire  k  Bouasac  (Creuse). 
Cercle  de  l'Union,  à  Limoges. 

LiBouROUX  (rabbé),  aumônier  ducollégrede  Cognac,  k  Cognac  (Charente). 
MoNTCHBUiL  (Paul  DE),  avocat  k  la  cour  de  Bordeaux,  44,  place  Dauphine, 

k  Bordeaux. 
MoNTVAiLLER  (Paul  DE),  avocat,  k  Confolens  (Charente). 
Petit-Séminaire  d'Ajain  (Creuse). 

1878. 

Descoustures  vLouis),  propriétaire,  87,  boulevard  Malesherbes,  k  Paris. 
Duchateau  (Georges),  notaire  k  Bessines  (Haute- Vienne). 
Dujarric-Dbscombes,  a.  ^.  licencié  en  droit,  notaire  au  Grand-Brassac, 

par  Tocane-Saint-Apre  (Dordogne). 
Maleplane  (Paul  Veyrier  de),   receveur  particulier  k  Villeftanche 

(Aveyron). 
Mazaudois  (Philibert),  notaire  k  Treignac  (Corrèze). 
Pataux  (l'abbé),  curé  de  Saint-Quentin,  par  Felletin  (Creuse). 
Tribunal  civil  de  Limoges. 

1879. 

Champion,  libraire-éditeur,  15,  quai  Malaquais,  k  Paris. 
Fesnkau  (Yves),  chef  d'institution  k  la  Souterraine  (Creuse). 
Rancogne  (de),  k  Angoulême  (Charente). 

Thomas  (Antoine- André),  archiviste-paléographe,  60,  rue  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  k  Paris. 

1880. 

De  Bort  de  Pierbefitte  (Henri),  étudiant  en  pharmacie,  57,  rue  des 

Combes,  k  Limoges. 
Laroche,  percepteur,  k  Bessines  (Haute -Vienne). 

1881. 

FouGERAT  (Joseph),  receveur  d'enregistrement  à  Cadalen  (Tarn). 
Lacombe  (Oscar),  archiviste  du   département  de  la  Corrèze,  k  Tulle 

(Corrèze). 
MoLiNiER  (Emile),  attaché  au  musée  du  Louvre^  quai  Saint*Michel,  21, 
k  Paris. 
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LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

POUR  L'ANNEE  1881. 


AISNE  : 

Société  Historique  et  Archéologique  de  Château -Tliierry. 
Société  Archéologique.  Historique  et  Scieatiâque  de  Soiasona. 
Société  Académique  de  Laon. 

Algérie  : 

Société  Historique  algérienne,  à  Alger. 

Société  Historique  de  la  province  de  Constantine. 

Société  de  T Académie  d*Hippône,  k  Bône. 

Allier  : 
Société  d'Émulation  de  TAllier,  à  Moulins. 

Alpes-Maritimes  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes,  à  Nice. 
Société  des  Sciences  naturelles  des  Lettres  et  Beaux-Arts  de  Cannes,  et 
de  Tarrondissement  de  Grasse. 

Aude  : 
Société  des  Arts  et  des  Sciences,  à  Carcassonne. 

Aveyron  : 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Ayeyron,  à  Rodez. 

Bouchbs-du-Rhônb  : 

Société  de  Statistique  de  Marseille. 

Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres  d'Aiz. 

Calvados  : 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Caen. 

Charente  : 
Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente,  à  Angoolème. 

Charente-Infériedre  : 
Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TAunis,  à  Saintes. 

Cher  : 

Société  Historique ,  Littéraire ,  Artistique  et  Scientifique  du  Cher,  à 

Bourges. 
Société  des  Antiquaires  du  Centre,  èi  Bourges, 
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CORRÈZB  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Corrèze»  à  Tulle. 

Société  Scientifique,  Historique  et  Archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brive. 

Côte-d'Oe  : 
Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles  ^Lettres,  à  Dijon. 

Creuse  : 
Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  à  Guéret. 

DORDOGNE  : 

Société  Historique  et  Archéologique  du  Périgord,  h  Périgueux. 
DouBS  : 

Société  d'Émulation  du  Doubs ,  à  Besançon. 
Société  d'Émulation  de  Montbéliard. 

Eure-et-Loir  : 
Société  Dunoise,  à  Châteaudun. 

Finistère  : 
Société  Académique  de  Brest. 

Gard  : 
Académie  du  Gard,  k  Nîmes. 

Garonne  (Haute-)  : 

Académie  des  Jeux-Floraux,  à  Toulouse. 

Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  h,  Toulouse. 

Gironde  : 
Société  Archéologique  de  Bordeaux. 

Hérault  : 

Académie  des  Sciences  et  Lettres,  à  Montpellier. 

Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire,  k  Béziers. 

Ille-et- Vilaine  : 
Société  Archéologique,  à  Rennes. 

Indre-et-Loire  : 

Société  Archéologique  de  Touraine ,  à  Tours. 

Société  Française  d'Archéologie  pour  la  conservation  et  la  description 
des  monuments,  k  Tours. 

Isère  : 
Académie  Delphinale ,  k  Grenoble. 

Jura  : 
Société  d'Émulation  du  Jura ,  k  Lons-le-Saulnier. 

Landes  : 
Société  de  Borda ,  k  Dax. 
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Loir-et-Cher  : 

Société  Archéologique,    Scientifique  et   Littéraire   du   Vendômois»    à 
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Société  d*Âgriculture,    Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  k 
Saint-Etienne. 
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Société  Archéologique,  à  Nantes. 

Loiret  : 
Société  Archéologique  de  TOrléanais,  à  Orléans. 
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Société   des  Etudes  Littéraires,   Scientifiques  et  Artistiques  du  Lot, 
à  Cahors. 
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Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  h,  Agen. 

Maine-et-Loire  : 
Sscieté  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 
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Nancy. 
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Nord  : 

Société  des  Sciences,  de  TAgriculturç  et  des  Arts,  à  Lille. 
Spciété  Dunkerquoise,  pour  Tencouragement  des  Sciences,  Lettres  et 
Arts,  &  Dunkerque. 

Oise  : 

Société  Académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts,  h  Beauvais. 
Comité  Archéologique  k  Senlis.  ' 

Pas-de-Calais  : 

Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Arras. 

Société  Académique,  à  Boulogne-sur-Mer. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  k  Saiut-Omer. 

Puy-de-Dôme  : 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  à  Clermont-Ferrand. 
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Pyrénées  (Basses-)  : 
Société  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts ,  à  Pau. 

Pt  renées-Orientales  : 

Société  Agrricole ,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales  ,  k 
Perpignan. 

Rhône  : 

Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts,  à  Lyon. 

Société  Littéraire,  Historique  et  Archéologique  de  Lyon,  à  Lyon. 

SAÔNB-BT-IiOIEE  : 

Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres,  k  Màcon. 
Société  d'Histoire  et  d*Archéologie,  h  Chalon-sur-Saône. 
Société  Eduenne,  h  Autun. 

Sarthe  : 

Société  Historique  et  Archéologique  du  Maine,  au  Mans. 

Savoie  : 

Société  Savoisiehne  d'Histoire  et  d*Archéologle,  à  Chambéry. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Savoie,  à  Chambéry. 

Savoie  (Haute-)  : 

Société  Florimontane,  k  Annecy. 

Seine  : 

Société  des  Antiquaires  de  France,  à  Paris. 

Société  Française  de  Numismatique  et  d'Archéologie,  k  Paris. 

Société  Philotechnique,  k  Paris. 

Seine-et-Oise  : 

Société  des  Sciences  morales,  des  Lettres  et  des  Arts,  k  Versailles. 
Société  Archéologique,  k  Rambouillet. 

Sbine-Inféribure  : 

Société  Hâvraise  d'études  diverses,  au  Havre. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  k  Rouen. 

SÈVRES  (Dbux-)  : 

Société  de  Statistique,  Sciences  et  Arts  du  département  des  Deux-Sèvres, 
k  Niort. 

Somme  : 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  k  Amiens. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres,  Arts,  Agriculture  et  Commerce, 
k  Amiens. 

Tarn-et-Garonne  : 
Société  Archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  k  Montauban. 

Var  : 
Société  d'Etudes  Scientifiques  et  Archéologiques,  k  Draguignan, 
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Société  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  du  département  du  Tar,  à 

Toulon. 
Société  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  et  Beaux-Arts,  k  Cannes. 

Vaucluse  : 
Société  Littéraire,  Scientifique  et  Artistique,  à  Apt. 

Vienne  : 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

Société  d'Agriculture,  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts,  à  Poitiers. 

Vosges  : 
Société  d'Bmulation  des  Vosges,  à  Epinal. 

Yonne  : 

Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
Société  Archéologique,  k  Sens. 
Société  d'Etudes,  à  Avallon. 

Belgique  : 

Société  Scientifique  et  Littéraire  du  Limbourg,  à  Tongres. 
Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  d'Anvers. 

Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Bel- 
gique, à  Bruxelles. 
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CANTON  DE  SAINT-MATHIEU 


Aspect  aéNiiBAL  du  pays.  ,—  Ce  canton,  qui  renferme  un 
grand  nombre  de  bois  et  de  plantations  de  châtaignier,  semble 
former  pendant  Tété  une  immense  forêt  où  se  montrent  de  rares 
clairières.  La  plupart  des  monticules  qui  émergent  au-dessus  de 
ce  tapis  de  verdure  sont  eux-mêmes  couverts  de  bois  taillis  ; 
d'autres,  en  plus  petit  nombre,  sont  cultivés  jusqu'à  leur 
sommet.  En  hiver,  Taspect  change  complètement  :  les  arbres, 
dépouillés  de  leurs  feuilles,  laissent  voir  de  nombreux  villages 
disséminés  sur  le  flanc  des  coteaux,  ou  le  long  de  quelques 
plaines  dans  la  partie  nord-ouest.  Au  sud,  les  montagnes 
dominent,  et  du  sommet  de  quelques-unes,  telles  que  le  Puy- 
Cogneux,  qui  s'élève  à  496  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
on  a  un  vaste  panorama  qui  s'étend  sur  le  Limousin,  l'Angoumois 
et  le  Périgord.  Les  rivières  ne  sont  encore  que  de  faibles 
ruisseaux;  mais,  par  leurs  nombreuses  ramifications,  elles 
répandent  la  fraîcheur  sur  tous  les  points.  Elles  formaient  an- 
cienhement  de  très  nombreux  étangs,  dont  quelques-uns 
existent  encore  et  font  mouvoir  des  moulins,  remplaçant  les  an- 
ciennes forges. 

RiviBRES.  —  Parmi  les  cours  d'eau  qui  arrosent  ce  canton,  on 
remarque  :  le  Bandiat,  la  Tardoire  avec  ses  affluents,  la  Colle, 
le  Nauzon  et  le  Trieux,  qui  se  rendent  dans  le  bassin  de  la  Cha- 
rente ;  la  Dronne,  qui  appartient  à  celui  de  la  Dordogne. 
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Le  Bandiat  est  formé  de  deux  branches,  doat  Tune  prend  sa 
source  dans  la  commune  de  la  Chapelle-Montbrandeix,  et  Vautre 
dans  celle  de  Marval.  Elles  se  réunissent  à  rétangderEpinassie, 
dans  cette  dernière  commune.  Le  cours  de  cette  petite  rivière  est 
de  90  kilomètres.  Après  avoir  coulé -dans  le  département  de  la 
Dordog'ne,  et  arrosé  Nontron,  elle  entre  dans  celui  de  la  Charente, 
et  va  se  perdre  dans  les  fentes  d'un  lit  calcaire,  friable  et  crevassé, 
en  aval  de  Pranzac.  Ces  eaux,  réunies  à  celles  de  la  Tardoire, 
coulent  souterrainement  pendant  près  de  12  kilomètres,  et  forment 
ensuite  les  sources  de  la  Touvre,  affluent  de  la  Charente,  plus 
considérable  que  le  fleuve  lui-même.  Ces  sources  sont,  avec  la 
fameuse  fontaine  de  Vaucluse,  les  plus  abondantes  de  la  France 
entière.  La  Touvre  porte  bateaux  à  sa  source  même,  et  a  déjà 
80  mètres  de  larg'eur  à  sa  sortie  du  sol.  On  ne  connaît  qu'une 
autre  curiosité  géographique  semblable,  encore  est-elle  hors  de 
France  :  le  Danube,  traversant  à  Maringen  un  terrain  calcaire 
et  crevassé,  perd  une  partie  de  ses  eaux,  qui  vont,  par  infiltration, 
reparaître  à  15  kilomètres  plus  loin,  en  formant  les  sources  de 
TAach,  affluent  du  Rhin. 

La  Tardoire  a  100  kilomètres  de  longueur,  mais  seulement 
dans  les  saisons  de  pluies  exceptionnelles  ;  elle  atteint  alors  la 
Charente  près  de  Mansle.  En  temps  ordinaire,  ses  eaux  se  perdent 
sur  le  territoire  charentais,  dans  les  fissures  de  leur  lit,  en  amont 
et  en  aval  de  La  Rochefoucauld  ;  et  ce  sont  ces  pertes  et  celles  du 
Bandiat  qui  vont  former,  à  7  kilomètres  d'Angoulême,  les  trois 
sources  de  la  Touvre.  La  Tardoire  a  sa  source  dans  notre  dépar- 
tement, un  peu  en  amont  de  Châlus,  dans  la  commune  de 
Pageas,  au  milieu  de  collines  dont  la  plus  élevée  dépasse  l'al- 
titude de  500  mètres.  Elle  y  baigne  Châlus  et  Champagnac,  puis 
entre  dans  notre  canton  pour  former  la  limite  nord  de  la  com- 
mune de  Saint-Mathieu  ;  elle  passe  ensuite  dans  celle  de  Mai- 
sonnais,  au  pied  du  talus  escarpé  qui  porte  les  belles  ruines  de 
la  Vauguyon.  Quelques  géographes  modernes  disent  que  les 
eaux  de  cette  rivière  sont  teintées  en  rouge  .  nous  n'avons  pas 
pu  le  constater.  D'autres  lui  donnent  la  qualification  de  lente, 
tarda,  d'oii  il  font  venir  son  nom  de  Tardoire  :  la  qualification 
contraire  lui  conviendrait  beaucoup  mieux  dans  notre  canton. 

La  Tardoire  reçoit  sur  sa  rive  gauche  :  P  la  Colle,  qui  naît 
entre  Cussac  etBoubon  ;  ^  le  Nauzon,  qui  se  forme  entre  Saint- 
Mathieu  et  Milhaguet  ;  3°  le  Trieux,  qui,  naissant  dans  Marval  et 
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Milhaguet,  a  son  confluent  près  du  village  de  Trieux,  com- 
mune de  Bussîère-Badil  (Dordogne). 

La  Dronne  est  une  rivière  très  claire,  très  abondante  en  été, 
Tune  des  plus  charmantes  de  la  France,  tant  par  la  beauté  de  ses 
eaux  que  parle  pittoresque  de  ses  rives.  Elle  tombe  dans  Tlsle  au- 
dessous  de  Coutras,  après  un  cours  de  •178  kilomètres  dans  la 
Haute- Vienne  et  la  Dordogne.  Dans  notre  département  elle  a  sa 
source  sur  les  coteaux  de  la  forêt  de  Las  Tours,  hauts  de  546  mètres, 
et  au  nord  du  village  de  Dronne.  Avant  d'en  sortir,  elle  parcourt 
vingt  et  quelques  kilomètres,  et  forme  en  partie  la  limite  sud  de 
la  commune  de  Dournazac.  Malte-Brun  [Oéographiede  laFrance) 
et  Bouillet  [Dictionnaire  de  Géographie  universelle]  disent  que 
la  Dronne  prend  sa  source  près  de  Montbrun,  commune  de  Dour- 
nazac :  c'est  une  erreur,  et  ces  deux  géographes  ont  confondu 
la  Dronne  avec  un  petit  ruisseau  nommé  le  Dournaujoux,  qui 
naît  en  effet  près  de  Montbrun  et  se  jette  dans  la  Dronne  près  des 
ruines  de  Lambertie. 

Nature  du  sol.  —  Eléments  qu'il  foubnit  a  l'industbie.  — 
Le  sol  de  ce  canton  est  granitique  :  la  partie  sud-ouest  de  Marval 
est  sur  le  granit  pinitifère  à  mica  noir.  L'autre  moitié,  ainsi  que 
les  communes  de  Maisonnais,  Saint-Mathieu,  Milhaguet  et  une 
partie  de  la  Chapelle  et  de  Pensol,  reposent  sur  le  granit  gneis- 
sique,  on  trouve  des  schistes  primitifs  dans  le  reste  de  la  Chapelle 
et  de  Pensol,  ainsi  que  dans  une  partie  de  Dournazac.  Enfin  la 
granulite  ou  leptynite  règne  dans  le  reste  de  cette  dernière  com- 
mune. 

Marval  et  Pensol  ont  de  nombreuses  carrières,  qui  fournissent 
à  tous  les  cantons  voisins  les  plus  belles  pierres  de  granit 
pour  les  constructions.  A  Dournazac,  au  contraire,  on  débite  en 
lame  tes  schistes  qui  composent  le  sol. 

Produits  naturels  du  sol.  —  Le  châtaignier  est  l'arbre  le  plus 
répandu  dans  ce  canton,  et  il  y  réussit  supérieurement.  Le  châtai- 
gnier greffe,  très  abondant,  est,  par  son  fruit,  une  des  richesses 
du  pays,  soit  qu'on  vende  les  châtaignes,  soit  qu'on  les  emploie 
à  la  nourriture  des  animaux.  Le  châtaignier  sauvage  forme  un 
très  grand  nombre  de  bois  taillis,  d'oîi  l'on  retire  des  quantités 
énormes  d'échalas  (appelés  cara^8oyines\  de  pieux,  de  lattes,  de 
cercles,  etc.  Le  chêae  est  beaucoup  moins  abondant,  quoiqu'il 


as- 
soit très  répandu.  Le  bouleau  et  quelques  arbres  verts  se  trouvent 
sur  la  plupart  des  hauteurs  ;  quelques  peupliers  dans  les  prai- 
ries ;  Taulne  le  long  de  toutes  les  rivières. 

Le  seigle  y  est  plus  généralement  cultivé  que  le  froment,  quoi- 
que la  culture  de  ce  dernier  augmente  tous  les  jours.  On  y  fait 
aussi  des  avoines,  un  peu  de  maïs  et  xine  grande  quantité  de  sar- 
rasin. Il  y  a  quelques  grands  domaines  cultivés  par  des  métayers  ; 
mais  dans  la  majeure  partie  le  sol  est  de  plus  en  plus  morcelé. 

Le  botaniste  pourra  cueillir  sur  les  bords  du  Bandiat  Cardamine 
Impatiens  L.,  et  sur  ceux  de  la  Tardoire  Impatiens  Noli-tayigere 
L.  A  Maisonnais  croît  Adenocarpus  parvifolius  D.  C.  et,  dans 
les  prairies  de  la  partie  montagneuse  se  trouve  en  abondance 
V Arnica  montana  L.  Le  Lycopodium  clavatum  L.  pousse  sur 
les  hauteurs  d'Arvaud,  commune  de  la  Chapelle.  Nous  avons 
cueilli  près  de  la  Faurie,  commune  de  Marval,  à  travers  VErica 
scoparia  L.  et  VErica  ciliaris  L.,  de  très  beaux  échantillons  du 
Narthecium  ossifragum  Huds.  C'est  aussi  dans  cette  dernière 
commune,  qui  n'est  pas  très  éloignée  des  terrains  calcaires,  qu'on 
trouve  Primula  grandiflora  Lam.;  Serapias  lingua  L,  et 
Ophris  aranifera  Sm.;  puis,  dans  le  petit  étang  de  la  Chau- 
trandie,  Sagittarîa  sagittîfolia  L. 

Langage.  —  Le  français  est  compris  de  tous  les  habitants,  mais 
la  plupart  parlent  encore  le  patois.  Ce  n'est  pas  le  patois  limousin 
tel  qu'on  le  trouve  au  centre  du  département  :  ici,  il  est  mé- 
langé, surtout  pour  la  prononciation,  avec  les  dialectes  qui 
régnent  dans  le  Périgord  et  l'Angoumois. 

Mœurs.  —  On  remarque  que  les  bonnes  mœurs  vont  en  décrois- 
sant à  mesure  que  le  nombre  des  cabarets  augmente ,  surtout 
lorsque  dans  ces  derniers  la  surveillance  de  la  police  est  à  peu 
près  nulle.  Les  trop  nombreuses  foires  du  voisinage,  où  beau- 
coup se  rendent  en  partie  de  plaisir  plutôt  que  pour  des  affaires, 
arrachent  plusieurs  fois  par  semaine  à  leur  famille  et  à  leurs 
travaux  la  plus  grande  partie  des  habitants  de  la  campagne. 

Commerce.  —  Le  commerce  de  ce  canton  consiste  dans  la  vente 
des  produits  de  l'agriculture,  des  bois  de  châtaignier  déjà  signa- 
lés, du  granit  des  carrières  de  Pensol  et  Marval,  et  des  animaux 
élevés  ou  engraissés  par  les  habitants.  'Généralement  ces  ventes 
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se  font  au  marché  de  Piégut  (Dordogne),  où,  tous  les  mercredis 
de  Tannée,  on  trouve  les  produits  variés  des  trois  provinces  à  la 
limite  desquelles  cette  localité  est  placée. 

Saint-Mathieu  a  aussi  des  foires  assez  considérables  le  13  de 
chaque  mois  ;  Marval  en  a  le  premier  mardi,  et  on  vient  d*en 
établir  à  Maisonnais  (1881).  Les  chefs-lieux  de  ces  deux  premières 
communes  ont  de  nombreux  magasins  d'épicerie,  quincail- 
lerie, nouveautés,  pour  Tapprovisionnement  des  habitants.  On 
peut  signaler  encore  un  marché  très  important  de  champignons, 
qui  a  lieu  principalement  à  Marval  pendant  plusieurs  mois  de 
Tannée,  et  qui  alimente  plusieurs  fabriques  de  conserves  connues 
sous  le  nom  de  ceps  de  Bordeaux, 

Industrie.  —  Autant  Tindustrie  était  florissante  dans  ce  can- 
ton aux  siècles  précédents,  autant  elle  est  nulle  de  nos  jours. 
Les  nombreuses  forges  qui  existaient  sur  tous  les  cours  d'eau  y 
entretenaient  une  grande  activité.  Dans  la  commune  de  Marval, 
il  y  en  avait  à  Ballerand,  à  Lavaud,  au  Theillaud;  dans  celle 
de  Pensol,  à  la  Forge-de-Jacques  ;  dans  celle  de  la  Chapelle, 
à  la  Forge-Haute,  à  la  Forge-Basse,  à  Boutarias,  le  tout  sur  le 
Bandiat  ;  dans  celle  de  Saint-Mathieu,  aux  Sechères,  à  la  Quade, 
sur  la  Tardoire  ;  dans  celle  de  Dournazac,  au  Mas-du-Bost,  à 
Feuyas,  à  Tavaux,  sur  la  Dronne,  etc.,  etc.  Mais  de  nos  jours,  si- 
en en  excepte  TEpinassie  et  la  Quade,  qui  travaillent  encore  un 
peu,  toutes  sont  tombées.  Il  y  avait  aussi  une  papeterie  sur  la 
Dronne,  à  Lambertie:  aujourd'hui  on  n'en  trouve  que  les  ruines 
sur  la  rive  oii  elle  fut  bâtie. 


Institutions.  —  Le  canton  de  Saint-Mathieu  possède  un  juge 
de  paix,  une  brigade  de  gendarmerie,  un  agent-voyer,  un  rece- 
veur de  Tenregistrement,  deux  percepteurs  (Saint-Mathieu, 
Dournazac),  trois  notaires  (Saint-Mathieu,  Marval,  Dournazac). 

En  octobre  1877,  des  religieuses  de  Saint-Anne  de  la  Provi- 
dence de  Saumur  ont  été  établies  institutrices  communales  à 
Maisonnais.  Tous  les  autres  chefs-lieux  de  commune  ont  un  insti- 
teur  et  une  institutrice,  excepté  Milhaguet,  dont  Técole est  mixte. 
Il  existe  aussi  plusieurs  instituteurs  de  hameau. 

Voies  de  communication  .  —  Aucune  route  nationale  ne  passe 


—  10  - 

dans  ce  canton,  si  on  en  excepte  le  n**  21  (de  Paris  à  Barèges), 
qui  en  touche  la  limite  sud-est. 

Les  routes  départementales  sont  :  n**  3  (de  Bellac  à  Nontron) 
traversant  Saint-Mathieu  ;  —  n**  6  (de  Chalus  à  Ribérac),  qui 
passe  à  Dournazac  et  sert  ensuite  de  limite  au  département  et  à 
la  commune  de  Pensol  ;  —  n°  8  (de  Séreilhac  à  Mansle),  qui  trï^- 
verse  Saint-Mathieu  et  Maisonnaîs. 

Les  chemins  de  grande  communication  sont  :  n®  15  (de  Felletin 
à  Angoulême),  passant  par  Dournazac,  Pensol  et  Marval;  — n**î2 
(de  Saint-Junien  aux  Trois-Cerisîers),  passant  à  la  Chapelle;  — 
n**  33  (de  Châlus  à  Chasseneuil),  venant  par  la  Chapelle,  Saint- 
Mathieu  et  Textrémité  nord-est  de  Maisonnais.  —  n**  15  (de  Ladi- 
gnac  à  Marval),  passant  par  Montbrun  et  la  Chapelle-Montbran- 
deix. 

Parmi  les  chemins  d'intérêt  commun,  on  trouve  :  n°  19  (de 
Miallet  à  Gorre),  traversant  Dournazac;  —  n°  20  (de  Saint-Mathieu 
à  la  Chapelle- Verlaine),  par  Milhaguet,  Marval  et  Pensol  ;  — 
n*»28  (de  Cussac  à  Piégut)  par  Milhaguet  et  la  limite  ouest  de 
Marval  ;  —  n®  43  (de  Saint-Mathieu  à  Pressignac). 

Souvenirs  et  monuments  msTORiQUBS.  —  1°  Epoques  préhisto- 
rique et  gauloise.  —  Quelque  haches  en  silex  et  plusieurs  des 
nombreux  souterrains  qu'on  retrouve  dans  tout  ce  canton  sont 
probablement  les  seuls  restes  de  cette  époque.  Il  faut  peut-être 
aussi  y  rapporter  le  camp  retranché  du  Puy-Chalard,  commune  de 
Marval  ;  la  redoute  de  Coligny,  entre  Pensol  et  Marval  ;  le  vaste 
camp  de  Rudelle  et  celui  de  la  Rue,  près  Dournadille,  commune 
de  Dournazac,  ainsi  que  les  retranchements  vitrifiés  de  la  Motte 
de  Montbrun.  Notons  encore  les  tumuli  de  la  commune  de  Saint- 
Mathieu. 

2**  Epoque  gallo-romaine,  —  On  trouve  beaucoup  de  débris 
de  cette  époque  à  TArtimache,  commune  de  la  Chapelle  ;  à  la 
Bussière,  au  Puy-Cogneux  et  près  Montbrun,  commune  de 
Dournazac  ;  au  Puy-Chalard,  aux  Charailles  et  &  Vitrac,  com- 
mune de  Marval;  aux  Bussières,  commune  de  Saint- 
Mathieu,  etc.  La  voie  romaine  de  Périgueux  à  Poitiers,  qui 
passait  dans  la  commune  de  Maisonnais,  ne  laisse  plus  de 
traces. 

3**  Moyen  âge.  —  On  signale  pendant  cette  période  :  la  pré- 
sence de  Richard  Cœur-de-Lion  à  Montbrun,  en  1199,  lorsqu'il 


/♦• 


— 11  — 

venait  assiéger  Châlus  ;  —  les  ravages  des  troupes  anglaises, 
qui,  sous  le  règne  de  Charles  VI,  s'emparèrent  de  Lambertie  et 
de  Montbrun  ;  —  le  passage  des  troupes  calvinistes  en  1569,  qui 
est  marqué  par  les  ruines  dont  elles  couvrirent  ce  canton.  On  voit 
que  Nontron  fut  pris  et  sa  garnison  passée  au  fil  de  Tépée; 
Marval,  presque  complètement  détruit.  Elles  campèrent  à  la  re- 
doute de  Coligny.  près  Pensol;  s'emparèrent  de  Lambertie, 
qu'elles  brûlèrent  ;  échouèrent  devant  Montbrun  et  détruisirent 
Ta  vaux.  De  là  elles  se  dirigèrent  sur  la  Roche-F  Abeille,  oii  elles 
livrèrent  bataille  le  24  juin.  On  trouvera  plus  loin  la  preuve  de 
toutes  ces  déprédations. 


Le  canton  de  Saint-Mathieu,  qui  a  18,347  hectares  d'étendue 
et  9,378  habitants,  se  compose  de  sept  communes  :  la  Chapelle- 
Montbrandeix,  Dournazac,  Maisonnais,  Marval,  Saint-Mathieu, 
Milhaguet  et  Pensol.  Toutes  ces  communes  sont  échelonnées  le 
long  de  la  limite  sud-ouest  du  département,  et  touchent  celui  de 
la  Dordogne.  Maisonnais  joint  de  plus  celui  de  la  Charente. 

Au  siècle  dernier,  elles  faisaient  partie  de  Tarchiprôtré  de  Non- 
tron, au  diocèse  de  Limoges.  Cet  archiprêtré  était  formé  des  pa- 
roisses suivantes  : 

Ciissac. 

Dournazac, 

Saint-Estèphe. 

Estouars. 

Oorre. 

Hautefaye. 

Javerlhac. 

St-Jean-de-  Vayres. 

Lageyrac. 

Saint-Laurent-sur-  Reilhac. 

Oorre,  Les  Salles-la- Vau- 

Lussas.  guyon. 

Saint  -  Martial-de-Va-  Savignac. 
lette.  Séreilhac, 

La  Chapelle-Mont'  Saint-Martin-le-Peint.  Soudât. 
bî^andeico.  Mariai.  Teyjat. 

La  Chapelle-Saint-  Saint-Mathieu,  Varaigne. 

Robert.  Maisonnais. 

ChéronnaCf  Milhaguet, 


Abjat. 

Augignac. 

Saint-Barthélémy. 

Saint- Basile. 

Boubon. 

Le  Bourdeix. 

Busserolles. 

Bussière-Badil. 

Bussière-Galand. 

Châlus. 

Champagnac-sur-- 

Oorre. 
Champniers. 
CJiampsac. 


Montbrun. 

Moutier-Ferrier. 

Nontron. 

Nontronneau. 

Oradour-sur-  Vayres 

Pageas. 

Pensol. 

S^-Pierre-de-  Vayres. 

Pluviers. 


-  12  ^ 

Les  noms  en  italique  indiquent  les  paroisses  faisant  actuelle- 
ment partie  du  département  de  la  Haute-Vienne  ;  les  autres  sont 
dans  celui  de  la  Dordo^ne* 

Ija  Gliapelle«llIontbrandelx  était  une  cure  connue  dès 
Tan  1310.  A  cette  époque,le  chapitre  de  Saint-Yrieix  y  nommait  le 
titulaire;  en  1557,  ce  fut  révoque  de  Limoges  qui  continua 
d^exercer  ce  droit.  Son  patron  a  toujours  été  saint  Laurent. 

L'église  se  compose  d'une  nef  construite  au  xm®  siècle,  termi- 
née par  un  paa  coupé  pourvu  de  trois  fenêtres  ;  elle  est  privée 
aujourd'hui  de  sa],  voûte  primitive,  que  portaient  des  contreforts 
intérieurs  et  extérieurs.  Elle  est  précédée  d'un  lourd  clocher 
carré,  surmonté  d'une  flèche  en  bois  et  sans  aucune  ornementa- 
tion. Une  des  cloches  qu'il  renferme  porte  l'inscription  suivante  : 
«  M.  Magdeleine  de  Bermondet,  dame  de  Bourbon,  comtesse  de 
Busset,  F.  Dubreuil,  E.  de  Lambertie,  J.  Jallade,  fabriciens. 
1724.  »  Une  autre  cloche  donne  cette  inscription  :  «  J'ai  été  fon- 
due le  15  septembre  1877.  —  J.  Béchade,  curé.  M.  P.  Gros  de 
Veaud,  maire  —  de  la  Chapelle-Montbrandeix.  —  J'ai  été  bap- 
tisée par  Mgr  Alfred  Duquesnay,  le  30  septembre  1877.  —  J'ai 
eu  pour  parrain  M.  Marie-Joseph-Gabriel-Mathieu-Michel  Gros 
de  Veaud  —  et  pour  marraine  Mlle  Marie-Thérèse-Madeleine 
Chemison-Dubois.  —  Je  m'appelle  Marie.  —  Chambon,  fondeur, 
à  Montargis  (Loiret).  —  Je  pèse  706  kilos.  »  On  lit  sur  une  troi- 
sième :  «  J'ai  été  donnée  par  M"®  Marguerite  Fleurat-Doumailhac, 
marraine,  M.  Elie-Joseph  Marvaud,  parrain,  M.  Chemison- 
Duboys,  M.  Gros  de  Veaud,  maire,  M.  Béchade,  curé.  J'ai  été 
baptisée  le  27  mars  1881.  Je  m'appelle  Joséphine-Marguerite. 
—  Chambon,  fondeur,  àMontargis;  » 

La  porte  de  l'église  est  sous  le  clocher  ;  ses  voussures  sont  déco- 
rées de  nervures  rondes  du  xtii*  siècle.  Au  xv*  siècle  on  a  ajouté 
un  bas-côté  de  deux  travées  ;  il  forme  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge  et  communique  avec  la  nef  par  deux  grandes  ogives  que 
supporte  un  pilier  central. 

Le  presbytère,  qui  est  près  de  l'église,  fut  construit  en  1*676, 
comme  le  prouve  l'inscription  suivante,  qu'on  lit  sur  la  porte  : 
a  IHS.  G.  M.  P.  C.  1676  ».  Les  initiales  du  nom  du  curé  qui  le  fit 

bâtir  sont  donc  G.  M Jusqu'à  présent  nous  n'avons  pas  pu 

compléter  ce  nom.  Le  portail  est  plus  récent.  On  y  lit  :  «  P.  R. 
P.  G.  1747  »,  qu'il  faut  traduire  par  Petrus  Robertiis,  paro-* 
cfius  Capellœ,  il 47, 
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Voici  les  noms  des  curés  que  nous  ont  fournis  les  registres  pa- 
roissiaux :  G.  M ,  1676  ;  —  Boismouraud ,  1687  ;  —  F.  Dubreuil, 

1721-1728.  —  Pierre  Robert,  1729  :  il  mourut  à  La  Chapelle  le 
2  janvier  1754.  —  Jean  Goursaud  deiLimon  était  curé  à  Milha- 
guet  lorsqu'il  fut  nommé  à  la  Chapelle  en  janvier  1754  ;  il  y 
mourut  en  mars  1780.  —  Mathieu  de  Lambertie,  1780 ,  y  mourut 
le  17  avril  1792.  —  Petit,  vicaire  régent,  avril  1792.  —  Elie- 
Martial  Dumoulin,  1803.  —  Jacques  Roche,  mort  ^  la  Chapelle 
le  8  janvier  1818.  —  Jean  Simon,  mort  curé  de  Chalus  en  1871.  — 
Gilbert  Mergoux,  1825-1833.  —  Chambre,  1833-1836.  —  Fran- 
çois Pailler,  1836-1871.  —  Jean  Béchade,  1871. 

La  paroisse  de  la  Chapelle  relevait  pour  la  justice  des  vicomtes 
de  Limoges,  et,  par  suite,  de  la  baronnie  de  Chalus.  «  Par  juge- 
ment de  1258,  rendu  entre  Aimery  IX  de  Rochechouart  et  son 
oncle  Gui  VI,  vicomte  de  Limoges,  il  est  dit  que  le  bourg  de  la 
Chapelle-Montbrandeix  serait  au  vicomte  de  Limoges,  sauf  les 
hommages  auxquels  aurait  droit  le  vicomte  de  Rochechouart.  » 
Les  successeurs  des  vicomtes  de  Limoges  eurent  ce  droit  jusqu'à 
la  Révolution,  et  ils  l'exercèrent  sans  oublier  les  droits  honori- 
fiques qui  l'accompagnaient.  En  effet,  le  16  juillet  1587,  Margue- 
rite de  la  Rochefoucauld,  veuve  de  haut  et  puissant  seigneur 
Claude  de  Bourbon,  comte  de  Busset,  seigneur  de  Chalus,  etc., 
fit  marché  avec  François  Limousin,  peintre  de  la  ville  de  Li- 
moges, a  pour  peintrer  ès-églîses  Lageyrac,  Bournazac,  la  Cha- 
pelle-Montbrandeix, ChampsacetPageas,  une  ceinture  au  dehors 
et  au  dedans  desdites  églises,  avec  les  armes  dudit  seigneur.  » 
Ces  armes  sont  :  semé  de  France  à  une  bordure  en  devise  de 
gueules,  au  chef  d'argent  chargé  de  la  croix  et  des  croisettes 
de  Jérusalem, 

Nous  trouvons  dans  cette  paroisse,  à  une  époque  assez  re- 
culée, une  famille  dont  le  Nobiliaire  nous  a  conservé  quelques 
noms  :  Aymeric  de  Mas-Goubaud,  de  la  Chapelle-Montbrandeix, 
vivait  en  1259.  Géraldde  Mas-Goubaud,  damoiseau,  paroisse  de 
la  Chapelle-Montbrandeix  en  1307,  eut  pour  fils  Bernard  de 
Mas-Goubaud,  damoiseau,  vivant  en  1322. 

La  population  de  la  Chapelle-Montbrandeix  est  de  687  habi- 
tants, son  étendue  de  1,980  hectares. 

Les  villages  qui  la  composent  sont  : 

L'Artige,  ancien  manoir  cité  paT  Cassini  en  1744. 

L'Artimache  est  une  possession  de  la  famille  de  Lambertie  ; 
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Jean  de  Lambertie,  époux  de  Catherine  de  Montfrebœuf,  était 
seigneur  de  l'Artimage  en  1577.  Gabriel  de  Lambertie,  seigneur 
du  Bouchet  et  de  Puydemaud,  habitait  le  lieu  noble  de  Larti- 
mache  en  1634,  pendant;qu'on  bâtissait  le  château  de  Puyde- 
maud, et  cette  possession  s'est  continuée  jusqu'après  la  Révo- 
lution. Au  commencement  de  ce  siècle,  nous  trouvons  l'Arti- 
mache  dans  la  famille  Vîdaud  de  Lapouméroulie,  et  .ensuite 
dans  la  famille  Fleurât. 

Des  débris  de  l'époque  gallo-romaine  se  trouvaient  près  de  ce 
village.  Le  monticule  qui  les  recouvrait  a  été  défait  en  1879- 
1880,  pour  nettoyer  la  prairie  dans  laquelle  ils  étaient.  Après 
qu'on  eut  ôté  de  ce  lieu  plus  de  1,200  voitures  de  pierres  et  dé 
briques,  le  sol,  ramené  à  son  niveau  naturel,  m'a  fourni  le  plan 
ci-joint,  que  je  me  suis  efforcé  de  dresser  avec  toute  l'exactitude 
possible,  à  l'échelle  d'un  demi-centimètre  par  mètre. 

Je  ne  chercherai  pas  à  faire  connaître  la  destination  des  dix 
ou  douze  pièces  que  ces  fouilles  ont  révélées  :  à  défaut  de  preuves 
positives,  l'imagination  pourrait  avoir  sa  part  dans  cette  déter- 
mination ;  j'ajouterai  seulement  quelques  mots  sur  celles  dont 
l'usage  est  incontestable. 

Dans  la  partie  sud-ouest,  on  remarque  un  calderium  pour  les 
bains  de  vapeur,  qui  a  6  mètres  de  long  et  près  de  3  mètres 
de  large.  Son  foyer,  placé  au  midi,  était  encore  rempli  de 
cendres  et  de  charbon.  A  un  niveau  un  peu  plus  bas,  mais 
attenant  au  premier,  on  en  trouve  un  autre  beaucoup  plus 
petit,  ayant  son  foyer  [dans  les  mômes  conditions.  La  chambre 
pour  les  bains  tièdes  et  celle  pour  les  bains  froids  doivent  faire 
suite,  mais  aucun  indice  ne  m'a  révélé  la  destination  des  pièces 
voisines. 

Les  murs  de  ces  bâtiments  ont  0™  70  d'épaisseur,  et  c'est  le 
petit  appareil  qu'on  a  employé  dans  leur  construction.  Cette 
observation  ne  s'applique  toutefois  qu'à  la  partie  centrale,  car 
les  murailles  qui  s'étendent  au  nord  et  au  sud  ont  seulement 
0"  55  et  semblent  construites  avec  moins  de  soin. 

Plusieurs  appartements  étaient  pavés,  les  uns  en  marbre  blanc, 
les  autres  en  pierre  calcaire  identique  à  celle  que  nous  fournissent 
aujourd'hui  les  carrières  de  Vilhonneur,  dans  la  Charente. 

La  partie  qui  a  le  plus  particulièrement  fixé  notre  attention 
est  une  sépulture  qui  contenait  les  restes  de  deux  personnes.  On 
connaît  les  usages  des  Romains  pour  l'incinération  des  corps  et 
leur  manière  de  conserver  leurs  cendres  dans  des  urnes  ;  le  pays 
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en  offre  de  nombreux  exemples.  Mais  la  sépaltore  à  la  manière 
des  chrétiens,  comme  celui-ci,  n'a  encore  jamais  été  signalée  dans 
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notre  province.  Dans  la  chambre  sépulcrale,  qui  a  deux  mètres 
de  côté,  deux  corps  étaient  couchés,  la  tête  à  l'orient.  Entre  eux 
on  remarquait  quelques  détritus  de  bois,  derniers  restes  des  bières 
011  ils  avaient  été  renfermés.  Les  ossements,  dont  la  plupart 
étaient  réduits  en  poussière,  semblaient  indiquer  des  personnes 
d*une  taille  moyenne,  plutôt  petites  que  grandes.  Six  couches 
différentes  de  ciment  formaient  le  sol  de  ce  caveau  ;  ses  parois  se 
composaient  de  deux  rangées  de  petites  briques  posées  à  plat, 
entre  trois  rangées  de  grandes  briques  mises  de  champ  ;  le  tout 
baigné  dans  un  ciment  si  bien  conservé  qu^il  a  fallu  des  efforts 
considérables  pour  en  séparer  les  morceaux.  L'intérieur  était 
peint  en  couleur  d*un  blanc  jaunâtre,  encadré  de  larges  bandes 
ocre-rouge. 

Ces  fouilles  ont  donné  de  nombreux  débris  de  poterie  ;  néan- 
moins il  n*a  pas  été  possible  de  refaire  un  vase  complet.  Les 
uns  sont  couverts  d'un  vernis  brillant  et  ornés  de  feuilles  sculp- 
tées en  creux  ;  d'autres,  en  terre  rouge  très  fine,  portent  des 
ornements  en  relief;  enfin  il  y  en  a  une  grande  quantité  de 
fabrique  beaucoup  plus  grossière.  Il  faut  encore  signaler  des 
morceaux  de  meules  à  bras  en  pierre  volcanique,  un  fût  de 
colonne  en  marbre  blanc  carré  et  cannelé,  une  monnaie  d'un 
empereur,  et  enfin  deux  poids  en  brique,  de  ceux  qui  ser- 
vaient dans  les  métiers  à  tisser  pour  donner  à  la  chaîne  un  degré 
de  tension  suf9sant. 

Si  ces  fouilles  étaient  continuées,  surtout  au  sud-est,  on  décou- 
vrirait des  constructions  qui  semblent  encore  plus  considérables. 

Sur  une  hauteur  à  l'ouest,  et  près  de  l'Artimache,  on  trouve  des 
restes  d'anciens  bâtiments  qui  portent  le  nom  de  Couvents  :  c'est 
le  nom  que  l'on  donne  ici  à  tous  les  restes  d'habitations  qu'on  ren- 
contre sur  plusieurs  points.  Tout  auprès,  dans  une  terre  appelée 
pièce  de  la  Dame,  s'est  ouvert  un  souterrain  gaulois  dont  l'ori- 
fice a  été  refermé. 

Arvaux. 

Le  Bos. 

Boutarias,  ancienne  forge,  sur  une  branche  du  Bandiat. 

Broussas,  qui  appartenait  à  la  famille  Lambertie  en  1620. 

La  Croix-du-Bac,  dont  une  partie  est  de  la  commune  de 
Dournazac. 

Doumailhac,  qui  appartenait  à  la  famille  de  Lambertie  en 
1620,  est  passé  ensuite  de  la  famille  Vidaud  de  Lapouméroulie 
dans  la  famille  Fleurât. 
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Chez-Bssenaud,  touchant  le  village  de  Theillet,  commune  de 

Marval. 

Fouleras,  qui  était  à  la  famille  de  Lambertie. 

Faymendi,  qui  a  appartenu  à  la  famille  de  Lambertie  ;  nous  y 
trouvons  ensuite  les  familles  Vidaud  et  Fleurât.  En  1764,  Cassini 
rappelle  Faye-Mandi. 

La  Forge-Haute  et  la  Forge-Basse,  anciennes  forges  sur  le 
Bamdliat. 

Les  Giraudonies,  attenant  àTEchanie,  qui  est  deDournazac. 

Les  Lenodies. 

Malary. 

Le  Mas-Oiraud. 

Masselièvre. 

Montbrandeix,  ancien  fief  mentionné  au-  rôle  officiel  en  1695. 
On  trouve  dans  ce  village  le8fon4ements  d'anciennes  construc- 
tions complètement  détruites.  Jean  de  Lambertie,  écuyer,  sei- 
gneur de  Marval,  Milhaguet,  rArtimache,  etc.,  obtint  des  let- 
tres de  sauvegarde  du  duc  de  Mayenne  le  23  décembre  1586 
pour  sa  maison  noble  et  paroisse  de  Marval,  ses  métairies  et  vil- 
lages de  Montbrandeix,  en  considération  de  ce  qu'il  était  bon 
ca4;hblique  et  affectionné- à  Sa  Miajesté. 

Moulin-du^Rat,  sur  le  Bandiat. 

Puy^de-Maud.  —  Casftini  nomme  ce  manoir  Puy-d*Oumeau. 
■—  Le  cbftteau',  situé  dans  une  position  trèîe  pittoresque,  entouré 
de  jardins  anglais,  domine  une  belle  pièce  d'eau.  Il  a  été  bâti 
par  la  famille  de  Lambertie,  dont  les  armes  sont  d'azur  à  deux 
chevrons  d^âr.  C'est  ptt)bablement  ToBuvre  de  Léonard  de  Lam- 
bertie, *  seigneur  de  Puy-de-Maud,  curé  de  Marval,  et  de 
soQ  frère  Gabriel  de  Lambertie,  seigneur  du  Bouchot  et  de  Puy- 
dé-Maud,  qui,  au  partage  fait  en  1626,  eurent  ce  fief  indivis 
entre  eux.  La  porte  d'entrée  et  les  mansardes  sont  ornées*  de 
sculptures  n'indiquant  aucun  style.  Les  b&timents  de  servitude 
portent  à  leurs  angles  deux  tourelles  en  cul-de-lampe,  cons- 
truites avec  une  grande  hardiesse  et  produisant  le  meilleur  effet. 

Pendant  la  Révolution,  la  terre  de  Puy-de-Maud,  composée  de 
six  domaines  et  d'un  borderage,  fut  affermée  par  arrêté  du  dépar- 
tement du  13  nivôse  an  VI.  Cependant  elle  revint  ensuite  à  ses 
propriétaires.  Emmanuel-François  de  Lambertie,  demeurant  à 
Paris,  la  vendit  (le  château  et  huit  domaines},  par  acte  du 
12  juin  1807  passé  devant  Thion,  notaire  à  Paris,  à  Etienne- 
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Paul  Pioc-Dutreix.  La  fille  de  ce  dernier,  Julie-Thérèse  Pioc- 

Dutreix,  rapporta,  en  se  mariant,  à  N de  Sallain  du  Saillant, 

dont  la  fille  unique  a  épousé  M.  Jean-Frédéric  Gaillard  de  Vau- 
concourt.  A  la  mort  de  cette  dernière,  elle  a  été  vendue  (le  châ- 
teau et  six  domaines),  le  11  octobre  1876,  au  tribunal  de  Péri- 
gueux,  à  M.  Jean-Baptiste-Chéri  Chemison  -  Dubois,  ancien 
receveur  des  domaines. 

Saint-Gilbert.—  Ce  nom  ne  remonte  qu'à  notre  siècle  :  on  le  doit 
à  M.  Gilbert  Mergoux,  curé  de  la  Chapelle. 

Salas.  —  Pierre  de  Montbrun  était  seigneur  de  Montbrun  et  de 
Salas  (1471-1485).  Plus  tard,  en  1626,  ce  fief  appartenait  à  la 
famille  de  Lambertie. 

Les  Trois-Cerisiers,  alias  la  Maison-de-Planches,  dont  une 
partie  est  de  Dourjiazac  et  une  autre  appartient  à  la  commune  de 
Miallet,  département  de  la  Dordogne. 

Vimpère. 

Les  Vergnes.—  Ce  fief  appartenait  aussi  à  la  famille  de  Lam- 
bertie. 


Dournazac  —  et  jadis  Dornazat  —  était  un  prieuré-cure  en 
1333  et  1355.  Plus  tard  il  porte  simplement  le  nom  de  cure.  Sa 
f6te  patronale  est  la  Translation  des  reliques  de  saint  Sulpice  de 
Bourges  (27  août).  C'était  Tabbé  de  la  Couronne,  du  diocèse 
d'Angoulôme,  qui  y  nommait  le  titulaire  en  1440.  Ce  fut  le 
prieur  de  Taveau  en  1602;  Tévêque  de  Limoges  en  1611  ;  le  rec- 
teur du  collège  de  Clermont,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Paris, 
à  cause  de  Funion  de  T  abbaye  de  la  Couronne  à  ce  collège,  en 
1640  et  1652  ;  le  recteur  des  Jésuites  de  Limoges,  depuis  Tunion 
du  prieuré  de  Taveau  à  leur  collège,  en  1665, 1691, 1692 et  1700; 
enfin  l'évoque  de  Limoges  en  1700  (Pouillé).  Elle  a  été  érigée 
en  cure  de  seconde  classe  par  décret  du  10  décembre  1828. 

L'église,  qui-  présente  les  caractères  d'architecture  romane  du 
XII*  siècle,  possède  une  abside  voûtée  en  coquille,  accompagnée 
de  deux  absidioles.  L'abside  a  l'autel  principal  en  marbre 
polychrome,  et  les  deux  autres  chapelles  des  autels  en  grès  céra- 
mique, provenant  de  la  maison  Virban,  de  Toulouse. 

Le  clocher  précède  le  sanctuaire  ;  il  surmonte  nj^e  coupole  qui 
occupe  le  milieu  du  transept.  Il  est  de  forme  carrée,  ayant  sur 
chaque  face  deux  arcades  simulées  au  premier  étage  et  deux 
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baies  assez  étroites  au  second.  L'entablement  et  la  flèche  couverte 
d'ardoises  qui  le  surmonte  sont  une  réparation  de  nos  jours. 
Il  possède  deux  cloches.  La  plus  petite  porte  cette  inscription  : 

LOUIS-LÉONAED  LEGROS,    CURÉ  DE    DOURNAZAC  (1828).    —    AUGUSTE 

MARTIN,  FONDEUR.  —  GOUYOT  VICTOR,  Elle  pèse  144  kilogrammes, 
et  aurait  été  fai^,  dit^n,  avec  les  débris  de  celle  de  Montbrun.  Il 
semble  plus  probable  qu'elle  a  remplacé  l'ancienne,  dont  voici 
l'inscription  :  sancte  svlpici  ora  pro  nobis.  —  j.  garreav  parrin 

ET  M.  DE  L.  MARINE  —  L.  M.   ^^    III**  XVIII. 

On  lit  sur  la  grosse  :  l'an  1843.  —  bénite  par  louis-léonard 

LEGROS,  CURÉ  DE  LA  PAROISSE.  -—  MON  PARRAIN  EST  M*"  LÉONARD- 
SALOMON  CHATBNET,  MAIRE  ET  NOTAIRE  A  DOURNAZAC,  ET  MARRAINE 
M™*  DUVERNEUIL,  NÉE  LAMONBRIE  MARGUERITE.  —  M.  MARTIN  LA- 
GARDE-DESBORDES,  ADJOINT.  —  J.-B.  CAUSARD,  PONDEUR.  —  PROSPER 

DE  TOURNEFORT,  LEMOViCENSis  BPiscopus.  Elle  pèso  712  kilo- 
grammes. Voici  l'inscription  de  celle  qu'elle  a  remplacée  :  ad 

LAVDEM  OMNIPOTENTIS  DEI,  BEATISSIM^  VIRGINIS  MARIiB  ET  SANOTI 
SVLPITII.  PATRINVS  FVIT  JOHANNES  DE  OAMPNIAC  DOMINVS  DE 
MAVLMONT,    MATRINA  DOMINA  MAGDALENA  DE  BERMONDE    COMBS  DE 

BvssBT.  F.  M.  c.  FBCiT  BARAV.  1721.  Les  lettres  F.  M.  c.  sont  pro- 
bablement les  initiales  du  nom  du  curé,  et  l'on  doit  lire  : 
F,  Motcstier,  capellamis, 

La  nef  de  l'église  est  pourvue  de  fenêtres  à  plein  cintre,  re- 
faites dans  les  réparations  déjà  signalées,  et  à  l'extérieur  elle  est 
munie  de  ses  contreforts  plats  du  xii*  siècle.  Elle  est  liturgique- 
ment  orientée. 

Le  16  juillet  1588,  Marguerite  de  La  Rochefoucauld,  veuve  de 
haut  et  puissant  seigneur  Claude  de  Bourbon,  comte  de  Busset, 
seigneur  de  Châlus,  etc.,  fait  marché  avec  François  Limousin, 
peintre  de  la  ville  de  Limoges,  a  pour  peintrer  es  églises  de  La- 
geyrac,  Doumazac,  la  Ghapelle-Montbrandeix,  Ghampsac  et 
Pageas,  une  ceinture  au  dehors  et  au  dedans  des  temples  desdites 
églises,  avec  les  armes  dudit  seigneur  ».  [Nobiliaire,  I,  266.) 

Les  registres  de  1653  nous  font  connaître  que,  le  27  août,  a  fut 
établie,  en  l'église  paroissiale  de  Saint-Sulpice  de  Dournazac,  la 
frairie  du  bienheureux  saint  Sulpice,  et  nommé  le  premier  frère 
de  ladite  frairie  pour  l'année  advenir,  que  l'on  comptera  1654  : 
Léonard  de  FayoUe,  fils  à  Aymerîc,  sieur  de  Puyroby,  moyen- 
nant la  quantité  de  six  livres  de  cire,  en  espèces,  etc.  ». 

En  1875,  M.  le  curé  actuel  a  enrichi  son  église,  outre  les  trois 
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autels  déjà  signalés,  d'une  chaire,  d'un  chemin  de  croix,  etc.,  en 
grès  céramique. 

Le  dimanche  !•''  juillet  1877,  le  clocher  a  été  atteint  par  la 
foudre.  Un  côté  de  la  toiture  de  l'a  flèche  a  été  emporté,  et  quel- 
ques dégftts^ont  eu  lieu  dans  Tintérieur  de  Téglise. 

Voici  les  noms  des  curés  de  cette  paroisse  : 

Frère  Qérald  est  dit  en  1333  capellaniés  ecclesiœ  de  Dot-- 
nazojc;  —  Jean  Garraud>  1618  ;  — -  Jean-  Texandier,  mort  en 
1652;  —  Gabriel  Rubent,  nommé  en  1652  ;. —  Jean  Parisien,  en 
1652  et  1666  ;  —  Chabannes,  en  1674  et  1686  ;  —  Peyraud,  1694  ;  — 
Moustier,  archipôtre  de  Baûcon-,  1702  et  1734  ;  —  Mounier,  1737 
(c'est  peut-être  le  môme  que  le  précédent)  ;  —  Taraud,  natif  de 
Limoges,  1742,  permuta  avec  le  suivant  pour  une  vicairie  de  la 
cathédrale  le  23  février  1763^,  et  mourut  en  janvier  1771  ;  —  Jean- 
François  Vidaud,  fils  d'un  potier  d'étain  de  Limoges,  était 
vicaire  à  la  cathédrale  et  docteur  en  théologie  lorsqu'il  per- 
muta avec  le  précédent;  il  est  mort  en  février  1774,  âgé 
d'environ  quarante-sept  ans  ;  —  Meytadier ,  natif  d'Aixe , 
nommé  par  le  bureau  du  collège  royal  de  Limoges  en  1784,  prit 
possession  civile  et  plaida  avec  le  suivant  ;  —  Louis-Jean- 
Baptiste  Cosse,  nommé  par  révoque  de  Limoges  en  1784,  prit 
possession  canonique  et  fut  maintenu  par  arrêt  du  Parlement  de 
Bordeaux.  Pendant  la  Révolution,  trompé  par  les  instructions 
données  par  le  procureur  général  du  département,  il  prêta 
d'abord  le  serment  schismatiqHie,  qu'il  rètracta  peu  après.  Il  re- 
vint à  Dournazac  au  rétablissement  du  culte  et  mourut  en  1818  ; 
—  Louis-Léonard  Legros,  nommé  en  1818,  mourut  le  22  mai 
1877,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans  ;  —  Pierre-Némorin  Hugon- 
neau-Beaufet,  nommé  en  1871. 

En  1701  on  voyait  encore  une  chapelle  dédiée  à  saint  Martin, 
dans  le  petit  cimetière  joignant  l'église,  mais  elle  était  en  ruines 
en  1775. 

Il  7  en  avait  une  autre  dédiée  à  N.-D.-de-Pitié  en  1659.  Elle 
était  placée  dans  le  grand  cimetière.  Elle  était  aussi  en  ruines  en 
1775.  {Pouîllé.) 

Cette  commune,  dont  la  population  est  de  2,092  habitants  et 
l'étendue  de  3,780  hectares,  comprend  les  villages  suivants  : 

Arrivaud. 

LesBèges. 

Les*  Bessières. 
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Bussiëre-rEpine.  —  Pierre  du  Oarreau  était  seigneur  de  la 
Bussière  en  1689. 

Bussière-Montbrun.  —  Des  ruines  gallo-romaines  couvrent, 
près  de  ce  village,  un  carré  de  100  mètres  de  côté.  Elles  ont  été 
signalées  lors  de  la  construction  de  la  route  qui  réunit  la  Cha- 
pelle à  Montbrun.  Une  épaisse  couche  de  terre  végétale  les 
recouvre  aujourd'hui,  et  un  bois  a  été  planté  dessus. 

Bord.  • 

Le  Bost. 

La  Brive.  —  L'habitation  portant  ce  nom  n'existe  plus  ;  on  en 
voit  les  restes  à  l'ouest  de  la  Goudonie. 

Le  Chadeau.  —  Pierre  de  Casali  ou  du  Ghadeau,  appelé  aussi 
Pellegrin,  damoiseau  du  lieu  de  Montbrun,  faisait  une  donation 
en  1349  à  Guy  Brun,  seigneur  de  Montbrun  {NoML^  1, 276;  III, 
313). 

Du  château  du  Chadeau,  situé  à  la  porte  de  celui  de  Mont- 
brun, on  ne  retrouve  que  les  restes  d'une  tour  ;  on  en  a  démoli 
il  y  a  peu  de  temps  une  autre  qui  occupait  l'extrémité  opposée  du 
bâtiment.  Dans  la  cour  de  cet  ancien  château  est  un  souterrain 
de  l'époque  gauloise  dont  les  couloirs  s  étendent  en  forme  de 
croix,  chacun  à  huit  ou  dix  mètres.  Le  jardin  actuel,  dont  on  a 
baissé  le  niveau,  en  possède  un  autre,  en  partie  détruit,  et  qui  se 
réunissait  probablement  au  premier.  Une  hache  gauloise  en 
silex  a  été  trouvée  en  face  du  château,  en  1876,  en  exécutant 
les  travaux  de  la  route. 

Ohanteloube.  —  Une  partie  de  ce  village  appartient  à  Chftlus. 

Chaumeix. 

Chaumeix  (moulin  de),  sur  la  Dronne. 

Les  Chaumes. 

Le  Clos. 

Le  Grand-Clos. 

La  Croix-dji-Bac.  —  Une  partie  de  ce  village  appartient  à  la 
Chapelle. 

Chez-David. 

Le  Désert. 

Doumadille.  —  Sur  les  hauteurs  qui  dominent  ce  lieu,  au  sud- 
ouest,  on  trouve  les  restes  du  camp  de  la  Rue,  vastes  retranche- 
ments qui  occupent  tout  le  sommet  de  la  montagne. 

L'Echanie. 

L'Braudie. 
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Fargeas. 
Les  Fantaisies. 

Feuyas,  ancienne  forgée  sur  la  Dronne. 
Ferrasse.  —  Entre  ce  village  et  celui  de  Laterie,  à  proximité 
de  la  route  de  Montbrun  à  Châlus,  existe  un  des  plus  vastes  camps 
retranchés  et  le  mieux  conservé  que  nous  connaissions  en  Li- 
mousin. De  forme  ovale,  il  mesure  près  de  200  mètres  dans  son 
grand  diamètre,  qui  va  du  levant  au  couchant.  Son  entrée  prin- 
cipale, encore  bien  conservée,  est  à  Touest;  une  autre,  plus 
secondaire,  se  trouve  du  côté  de  Test.  Cette  vaste  redoute  est 
protégée  sur  toute  sa  circonférence  par  un  escarpement  de  cinq 
mètres  de  hauteur  ;  elle  est  dominée  par  une  seconde  redoute 
élevée  elle-même  de  cinq  mètres  au-dessus  de  la  première.  Cette 
dernière,  qui  a  trente  mètres  de  diamètre,  n'occupe  pas  exacte- 
ment la  partie  centrale.  Elle  est  à  quarante-cinq  mètres  environ 
de  la  porte  principale  et  à  cent  de  celle  de  Torient.  Elle  remplit 
ici  le  rôle  de  donjon,  destiné  surtout  à  défendre  la  partie  la  plus 
accessible,  qui  se  trouve  au  couchant.  Les  bois-taillis  qui  cou- 
vrent ce  sommet  ont  contribué  à  la  conservation  de  ce  camp. 
L'aspect  qu'il  présente  est  réellement  majestueux  ;  la  silhouette 
de  ses  deux  enceintes  domine  tout  le  pays.  Parfaitement  recon- 
naissable  malgré  sa  chevelure  de  verdure,  il  attire  de  loin  les 
regards  du  voyageur.  On  le  nomme  le  camp  des  Rudelles,  et 
M.  de  Verneilh-Puyrazeau  ;  n'hésite  pas  à  y  reconnaître  un 
oppidum  gaulois.  [BulL  Soc.  arch.,  XIII,  85.) 

M.  Simon  (Culte  des  morts,  p.  306)  signale  encore  un  tumulus, 
qui  doit  plutôt  être  une  motte,  à  l'ouest,  au  pied  du  camp  des 
Rudelles. 
La  Gane  (Grande  et  Petite). 
La  Gareille. 
La  Garnaudie. 

La  Qoudonie.  —  François  Bouchaud,  écuyer,  était  seigneur 
delà  Goudonieen  1681,  lorsqu'il  épousa  Marguerite  de  Fornel 
de  Coutilias  [NobiL,  I,  244;  II,  139).  —  Jeanne  du  Reclus, 
veuve  de  Guy  de  Villars,  chevalier,  sieur  de  la  Goudonie, 
épousa,  en  1709,  Thomas  de  Conan,  sieur  du  Repaire  de  Maluc 
[NobiL,  I,  489  in  fine).  —  Jean  de  Laumonerie,  sieur  de  La  Gou- 
donie, épousa,  en  1659,  Françoise  de  Maumont,  demoiselle  du 
Chadaud  (NoML,  III,  213). 
Le  Genêt. 
Gouhaut. 
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Le  Lac, 

Le  Petit*  Lac. 

Lachaud. 

Lambertie.  —  Le  premier  château  de  Lambertie  fut  cons- 
truit au  XII*  siècle,  à  l'extrémité  méridionale  d'un  plateau  domi- 
nant laDronne.  Cette  construction  primitive  attire  toujours  l'at- 
tention de  Tarchéologue  et  du  touriste.  Le  morceau  qui  offre 
actuellement  le  plus  d'intérêt  est  la  partie  supérieure  d'une  de 
ses  tours  carrées,  encore  munie  de  ses  créneaux  intacts,  gisant 
à  terre,  semblable  à  une  immense  pièce  de  nougat,  qui  défie  et 
les  siècles  et  le  marteau.  Ses  murailles,  épaisses  seulement  de 
0^46,  sont  en  moellons  si  fortement  unis  par  le  mortier,  qu'on  a 
toujours  reculé  devant  la  difficulté  de  les  mettre  en  pièces  pour 
les  utiliser  dans  les  constructions  postérieures.  Un  des  murs 
d'enceinte,  dont  on  retrouve  une  grande  partie  renversée  sur  le 
sol,  avait  dans  son  épaisseur  un  couloir  voûté  en  plein-cintre 
qui  mettait  en  conununication  la  tour  dont  nous  venons  de 
parler  et  les  bâtiments  d'habitation. 

Une  chapelle  à  contreforts  plats  fut  construite  en  môme  temps 
que  ce  premier  château,  près  duquel  nous  retrouvons  ces  restes. 
Dans  le  procès-verbal  fait  en  conséquence  des  ordres  du  roi  en 
1569,  il  est  parlé  de  cette  église  en  ruine,  qui  alors  présentait  en- 
core a  la  forme  de  trois  autels  »,  et  conservait  aussi  sa  cloche. 
Elle  portait  le  titre  de  paroisse,  mais  la  juridiction  du  titulaire  ne 
s'étendait  qu'aux  habitants  du  château. et  à  leurs  serviteurs.  Il 
en  était  ainsi  à  Montbrun,  à  Chalusset  et  dans  plusieurs'autres 
châteaux  importants.  La  tradition  locale  veut  que  la  cloche  de 
cette  chapelle,  tombée  du  clocher  qui  la  portait,  ait  roulé  jus- 
qu'au bas  du  monticule,  et  se  soit  perdue  dans  la  vase  de 
l'étang  qui  en  baigne  le  pied.  De  là  serait  venu  le  nom  d'étang 
de  la  Cloche  que  porte  ce  dernier.  Nous  croyons  cette  tradition 
fausse,  et  cet  étang  doit  probablement  son  nom  et  son  excessive 
profondeur,  qui  lui  donne  assez  la  forme  d'une  cloche  renversée. 

Quelques  maisons  entouraient  ce  château  et  son  église  :  aussi 
voyon&-nous  ce  lieu  décoré  du  titre  de  ville  ;  mais  ce  titre  ne 
peut  pas  être  justifié,  et  il  nous  semble  tirer  son  origine  de  la 
traduction  inexacte  du  mot  villa,  que  donnent  à  ce  lieu  des 
chartes  des  archives  de  Bonbon  et  de  Montbrun. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  château  fut  pris  et  détruit  par  les  Anglais, 
sous  le  règne  de  Charles  VI. 
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Les  seigneurs  de  Lambertie  le  rebâtirent  presque  îmmédiate- 
ment,  non  à  la  môme  place,  mais  un  peu  plus  au  nord,  où  sont 
aujourd'hui  les  ruines  de  celui  dont  nous  avons  à  nous  occuper 
maintenant. 
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Ce  second  château  était  composé  d'un  corps-de-^logifi,  fortifié 
aux  deux  extrémités  de  sa  façade  de  puissantes  tours,  rondes 
extérieurement.  Elles  formaient  à  chaque  étage  des  apparte- 
ments carrés,  ayant  environ  sept  mètres  de  côté,  et  communi- 
quant avec  le  r^ste  de  Thabitation.  Au  centre,  une  belle  porte 
gothique,  richement  sculptée,  donnait  accès  au  grand  escalier 
en  hélice,  que  renferme  une  haute  tour  carrée.  Sous  les  bâtiments 
s'étendent  les  caves  primitives,. qui  sont  encore  intactes.  Unzyiur 
d'enceinte  s'avançait  jusqu'au  milieu  de  la  cour  actuelle,  près 
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d'un  puits  toujours  conservé.  Enfin  un  large  fossé  entourait  ce 
quadrilatère  et  en  défendait  Taccès  (1). 

C'est  ce  second  château  qui,  .au  mois  de  juin  1569,  eut  le  môme 
sort  que  le  premier.  Pendant'que  son  propriétaire,  François  de 
Lambertie,  servait  dans  les  armées  du  roi,  les  troupes  calvinistes 
qui  traversèrent  ce  canton  avant  la  bataille  de  la  Roche- 
TAbeilIe  s'en  emparèrent,  et  le  détruisirent  par  le  feu.  Un  pro* 
oès-verbal  judiciaire,  signé  de  plus  de  cent  témoins,  décrit  Tétat 
des  ruines  du  château  et  du  village  de  Lambertie.  Le  granit 
rougi  de  ses  murailles  garde  toujours  la  trace  indélébile  de  cet 
incendie. 

François  de  Lambertie  se  mit  non*seulement  à  relever  son 
château  incendié,  mais  encore  à  l'agrandir  considérablement.  Il 
construisit  sur  un  de  ses  côtés  un  second  corps  de  logis  presque 
aussi  considérable  que  le  premier,  avec  lequel  il  forme  un  angle 
droit,  doubla  la  grandeur  de  la  cour  primitive,  la  ferma  au  nord 
et  à  l'est  par  deux  puissantes  courtines  que  surmontait  un  che- 
min de  ronde  avec  sa  couronne  de  mâchicoulis,  fortifia  la  façade 
d'un  grand  portail  avec  pont-levis,  éleva  aux  angles  de  cette 
dernière  deux  belles  tours  rondes,  dont  une  seule  est  encore 
debout,  et  enfin  creusa  le  fossé  qui  continue  celui  de  l'ancien 
château  et  protège  tout  cet  ensemble  de  constructions.  La  tour 
que  le  visiteur  trouve  à  sa  gauche  en  entrant  à  Lambertie  en 
avait  une  autre  accolée  à  sa  paroi  extérieure  :  celle-ci  renfermait 
l'escalier  desservant  la  galerie  crénelée  et  les  mâchicoulis  du 
chemin  de  ronde,  ainsi  que  lea  autres  galeries  en  bois  cons- 
truites à  l'intérieur  de  la  cour,  le  long  de  la  muraille.  La  tour 
elle-même,  la  mieux  conservée  de  toutes,  renferme  la  chapelle  ; 
elle  mérite  une  mention  spéciale. 

L'intérieur  est  un  carré  de  S'°25  de  côté  ;  sa  voûte,  aux  riches 
nervures  prismatiques,  montre  encore,  outre  la  date  1591  et  trois 
monogrammes  chrétiens,  un  écusson  à  chaque  rencontre  des  ner- 
vures. Au  centre,  c'est  celui  de  la  famille  de  Lambertie  :  d'azur 
à  deux  chevroiis  d'or.  Au-dessus  de  l'autel  on  voit  celui  de 
François  de  Lambertie  réuni  à  celui  de  Jeanne  d'Abzac,  sa 


(1)  Le  plan  et  la  vue  du  château  de  Lambertie,  ainsi  que  ceux  de  Mont- 
brun  et  de  la  Vauguyon,  que  Ton  trouve  joints  à  cet  article  sont  extraits  de 
VAlmancxh  Limousin  de  1875,  1876,  1877. 
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femme  ;  plus  loin,  celui  de  son  père  avec  celui  de  Jeanne-Hélie 
de  Colonges,  sa  mère  ;  puis  ceux  de  Marguerite  de  Maumont,  sa 
grand -mère,  et  de  Jeanne  de  Vigier,  son  arrière-grand'mère, 
joints  à  ceux  de  leurs  maris.  Toiis  ces  écussons  sont  finement 
sculptés.  La  peinture  a  aussi  décoré  les  parois  de  ce  gracieux 
sanctuaire.  Il  est,  avons-nous  dit,  de  forme  carrée,  inscrite  dans 
une  tour  ronde  ;  une  fenêtre  ogivale,  trilobée  au  sommet,  s'ouvre 
à  l'orient.  L'autel,  liturgiquement  orienté,  était  placé  au-dessous 
de  cette  fenêtre.  Les  peintures  qui  décoraient  ce  côté  ont  presque 
complètement  disparu  :  c'étaient,  à  droite,  des  personnages  qui 
semblaient  revêtus  d'un  costume  épiscopal  (  peut-être  les  rois 
mages)  ;  à  gauche,  on  voyait  la  sainte  Vierge  à  genoux,  un  vase 
de  fleurs  devant  elle,  et  l'ange  Gabriel  tenant  une  branche  de 
lis,  puis,  dans  le  haut,  le  Saint-Esprit  en  forme  de  colombe  entou- 
rée de  rayons  lumineux  (l'Annonciation).  Sur  les  autres  côtés,  le 
peintre  avait  représenté  la  famille  de  Lambertie  avec  tous  les 
personnages  dont  elle  se  composait  alors.  Du  côté  du  nord  est 
figurée  une  galerie  percée  de  quatre  arcades,  que  soutiennent  des 
colonnes,  et  sous  lesquelles  se  voyaient,  agenouillées,  les  effigies, 
en  grandeur  naturelle,  de  François  de  Lambertie  et  de  ses  huit 
fils.  La  figure  du  père  de  cette  nombreuse  lignée,  qui  était  bien 
conservée  en  1843,  aujourd'hui  laisse  à  peine  quelques  traces.  Il 
prie,  agenouillé  devant  un  prie-Dieu  qui  porte  son  livre,  et  qu'om- 
brage une  draperie  disposée  en  manière  de  dais  ;  il  a  des  mous- 
taches et  la  barbe  taillée  en  pointe.  Son  vêtement  consiste  en  un 
pourpoint  noir  et  un  petit  manteau  de  même  couleur.  Le  pre- 
mier de  ses  enfants  qui  vient  après  porte  aussi  un  manteau  ; 
au-dessous  de  lui  on  lit  le  mot  Gabriel,  Le  troisième  personnage 
avait  le  visage  juvénile  et  gracieux  ;  trois  autres  étaient  assez 
apparents,  et  les  derniers  presque  entièrement  oblitérés,  lorsque, 
à  la  date  citée  plus  haut,  on  en  releva  un  dessin.  Cette  galerie 
des  fils  de  François  de  Lambertie  se  poursuivait  jusque  sur  le 
mur  de  l'ouest.  Il  ne  reste  plus,  sur  la  paroi  du  côté  sud,  que  de 
faibles  vestiges  d'une  galerie  semblable,  oii  étaient  sans  doute 
rangées  Jeanne  d'Abzac,  dame  de  Lambertie,  et  ses  sept  filles. 

François  de  Lambertie,  qui  rebâtit  ce  château,  acheta  aussi, 
en  1598,  de  Louis  Stuerd  de  Caussade,  le  château  et  la  terre  de 
Montbrun.  Il  fut  tué  à  l'armée,  en  1612,  après  quarante-cinq  ans 
de  service.  Deux  de  ses  fils  et  quatre  de  ses  petits-fils  suivirent 
son  exemple  et  donnèrent  leur  vie  pour  la  France. 
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J*aî  réfuté  ailleurs  (1)  Terreur  de  quelques  auteurs,  qui  ont 
cru  voir  dans  François  de  Lambertie  l'un  des  capitaines  des 
troupes  calvinistes  qui  surprirent  Périgueux  en  1575.  J'ai 
montré  que  le  capitaine  en  question  était  un  Jean  Carentelle, 
seigneur  de  la  Lambertie  en  Agénois,  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  les  Lambertie  du  Limousin. 

En  1710,  à  la  mort  de  Marie,  comtesse  de  Lambertie,  mar- 
quise de  Saint- Victurnien,  baronne  de  Montbrun,  dame  de 
Miallet,  Pensol,  etc.,  la  propriété  de  Lambertie  passa  dans  la  fa- 
mille d'Aydiede  Ribérac;  puis,  en  1724,  dans  la  famille  Chapt 
de  Bastignac,  par  le  mariage  de  Jacqueline-Eléonore  d'Aydie  de 
Ribérac  avec  Charles  Chapt  de  Rastignac,  marquis  de  Laxion. 
Leur  fils  aîné  la  laissa  à  sa  seconde  femme,  Cécile-Marguerite- 
Françoise  de  Chabans  de  Richement,  lorsqu'il  mourut,  en  17%. 
Cette  dernière  l'apporta  à  son  nouvel  époux,  Louis  Grand  de  Be- 
lussières.  Enfin  elle  fut  vendue,  le  28  juin  1828,  au  marquis  de 
Crémières.  C'est  aux  héritiers  de  ce  dernier  qu'elle  a  été  achetée, 
en  novembre  1875,  par  M.  le  marquis  de  Lambertie,  de  Cons-la- 
Grandville,  représentant  la  branche  de  Lorraine.  Depuis  ce 
jour,  la  conservation  de  ces  belles  ruines  est  assurée.  Ce  château 
était  tombé  faute  d'être  entretenu,  et  on  s'était  empressé  d'en 
vendre  les  matériaux  ;  mais  aujourd'hui  la  tour  de  la  chapelle  a 
déjà  reçu  une  toiture  provisoire,  venue  bien  à  propos  pour  sau- 
ver sa  charmante  voûte  gothique,  mais  trop  tard  pour  les  pein- 
tures murales  que  nous  avons]  décrites.  Le  bâtiment  de  l'ouest, 
dont  l'étage  inférieur  conserve  encore  ses  voûtes,  a  aussi  été  com- 
plètement couvert.  Le  reste  a  été  déblayé,  et  les  parties  encore 
debout,  consolidées.  Espérons  qu'un  jour  une  restauration  com- 
plète fera  sortir  de  ses  ruines  cet  intéressant  château-fort. 

Lartige. 
-  Laterie.  — *  Au  xn*  siècle,  ce  lieu  possédait  un  château-fort, 
qui  fut  remplacé  par  un  autre  dont  on  retrouve  à  peine  quel- 
ques traces.  Jean  de  Maumont,  écuyer,  époux  de  Marguerite  du 
Carreau,  était  seigneur  de  Laterie  avant  1650.  —  François  de 
Barbières,  fils  d'Aymeric  et  de  Marie  de  Maumont,  était  sieur  de 
Laterie  en  1570 ;  il  épousa  Christine  de  Lambertie  (NoMl.jl,  135). 


(1)  BuU.  Soc,  arch,  duPérigord,  t.  VI,  p.  245  ;  t.  VII,  p.  297. 
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Les  armes  de  la  famille  de  Barbières  sont  d'argent  à  trais  mer- 
lettes  de  gueules,  au  chef  chargé  de  trois  étoiles  d'or, 

Longe-Aigue  (moulin  ,de),  sur  rétang  et  le  ruisseau  de  ce  nom, 
qui  se  rend  dans  la  Dronne. 

Happas.  —  Ce  village  reniej*m9  deux  maisons  construites  au 
commencement  du  xvii*  siècle,  à  grands  pignons  plus  élevés  que 
les  toitures  ,et  recouverts  de  pierres  plates.  L^une  porte  la  date 
de  1620  ;  Tautre,  la  ^ule  intacte,  est  remarquable  par  sa  vaste 
charpente  s^étendant  sur  le  devant  en  forme  de. chalet. 

Mas-de-Bost,  ancienne  forge  sur  la  Dronne. 

Mas-de-LOiUp  [alias  Mardalou).  <—  ^a-hitation  actuelle  de  la 
famille  de  Maumont,  construite  en  1728.  François  de  David, 
chevalier,  seigneur  de  Ventaud,  fils  de  François  de  Pavid,  che- 
valier, seigneur  de  Lastours,  et, de  Charlotte  d'Âbzac,  épousa,  le 
3  juillet  1685,  Bené  de  Bouschaud,  de  Mardalou,  et  devint  pro- 
priétaire de  ce  lieu. 

Masnaud. 

Monchaty,  manoir  cité  par  Çassini  en  1764  :  c'était  un  fief  de 
la  famille  Chouly.  -r-  Jacques  de  Chouly,  écuyer,  seigneur  de 
Monchaty,  Brie  et  Permangle,  mort  à  Tâge  de  soixante-quinze 
ans,  fut  enterré  dans  Téglise  de  Dournazac,  le  4  avril  1687. 

La  Monnerie,  alias  Laumonerie. 

Montbrun.  —  Ce  lieu  portait  primitivement  le  nom  de 
Trados.  Aymeric  Brun,  qui  construisit,  en  1179,  le  château  dont 
on  conserve  encore  le  donjon,  fit  changer  ce  nom  en  celui  de 
Mont-Brun ,  Mons-Bruni.  11  ne  faut  pas  confondre  ce  nom, 
comme  Tont  fait  quelques  auteurs,  avec  Montbron,  Mans- 
Berulphi,  qui  est  dans  la  Charente.  C'est  aussi  en  traduisant 
d'une  manière  inexacte  un  texte  de  Grégoire  de  Tours  que  l'au- 
teur des  Annales  manuscrites  de  Limoges  a  dit  (p.  75)  que  Cari- 
bert  et  Gontran,  fils  de  Clotaire  P',  vinrent  assiéger  dans  le  châ- 
teau de  Montbrun  leur  frère  Cram,  révolté  contre  leur  père.  Ad 
montem  quemNigrum  vocant  (Hist.  France,  lib.  IV,  ch.  xvi) 
désigne  Saint-Georges-M^r^mow^,  département  de  la  Creuse,  et 
non  pas  Montbrun. 

Entre  la  façade  principale  du  château  et  le  mur  d'enceinte 
extérieur  existe  un  monticule  considérable,  dont  une  partie  est 
formée  par  la  roche  constitutive  du  sol,  et  l'autre  faite  de  main 
d*homme.  Ce  monticule,  que  plusieurs  auteurs  appellent  à  tort 
tumulte,  renferme  à  sa  base  des  souterrains  de  l'époque  gau-- 


PLAN  DU  CHATEAU  DE  MONTBRUN 
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loise,  visités  en  1856  par  MM.  de  Labonne,  propriétaires  de 
Montbrun.  Le  long  de  leurs  galeries,  aujourd'hui  fermées,  on 
trouve  de  petites  cavités  dans  leur  paroi,  comme  on  en  remarque 
si  souvent  dans  les  travaux  de  cette  époque. 

Mais  c'est  surtout  vers  son  sommet,  que  ce  monticule  mérite 
d'être  étudié.  Il  po^te  en  eflet,  dans  cette  partie,  les  restes  d'un 
de  ces  étranges  monuments,  encore  inconnus  dans  la  Haute- 
Vienne,  que  l'on  appelle  forts  vitrifiés.  Les  murailles  de  ce  fort 
sont  construites  avec  des  blocs  de  granit,  cimentés  entre  eux 
non  avec  un  mortier  quelconque,  xavAs  avec  du  granit  et  du 
sable  fondu  et  vitrifié.  Nous  nous  contentons  ici  de  signaler  ces 
restes,  sans  chercher  à  expliquer  par  quel  moyen  on  est  pc^venu 
à  construire  de  semblables  murailles.  On  en  connaît  de  plus  consi- 
dérables en  Ecosse,  en  Norvège  et  dans  quelques  rares  départe- 
ments de  France,  en  particulier  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le 
chef-lieu  de  la  Creuse. 

Le  château  construit  par  Aimeric  Brun  était  un  vaste  carré  de 
40  mètres  de  côté.  Il  avait,  à  chacun  de  ses  angles,  une  tour, 
aussi  de  forme  caiirée.  Celle  qui  existe  encore)  presque  intacte, 
renfermée  aujourd'hui  dans  une  tour  ronde  du  xv*  siècle,  me- 
sure 105  pieds  d'élévation.  Ai  l'extérieur,  deux  contreforts  plats^ 
l'appuyant  sur  chaque  face  dans  toute  sa  longueur,  se  relient  au 
sommet  en  formant  deux  arcades  plein-cintre.  Une  fenêtre  gé- 
minée décore  le  côté  du  midi.  A  la'  base,  cette  tour  a  6™20  de 
côté,  et  l'épaisseur  (fe  ses  murailles  est  de  1^33.  Intérieurement, 
elle  était  divisée  en  huit  étages  :  les  quatre  inférieuris  formaient 
des  appartements  et  étaient  séparée  pér  des  planchers,,  pendant 
que  les  étages  supérieurs  conservent  deux  voûtes  encore  solides. 
Sa  couronne  de  mâchicoulis  et  de  créneaux  est  en  partie  tombée, 
mais  il  en  reste  encore  assez  pour  permettre  déjuger  avec  quelle 
hardiesse  et  quelle  solidité  ils  ont  été  placés  à-une  semblable  hau- 
teur. Ce  magnifique  donjon,  va  et  quelque  distance,  surtout  au 
moment  où  il  se  reproduit  dans  les  eaux  de  l'étang  qui  baigne 
sa  base,  à  l'heure  où  le  soleil  couchant  l'illumine  de  ses  reflets 
rougeâtres,  apparaît  comme  un  géant  debout  au  milieu  des 
ruines  du  château  qu'il  domine,  dessinant  ses  formes  sévères  et 
grandioses  dans  l'azur  du  ciel. 

Cette  tour  occupe  l'angle  sud-ouest  du  château.  Un  mur  de 
40  mètres  dé  long,  dont  une  partie  a  été  conservée  dans  la  recons- 
truction du  xv^  siècle,  la  reÛait  à  celle  du  nord-ouest.  Cette  der- 
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nière,  absolument  semblable  à  la  première  pour  la  forme,  mesure 
10  mètres  de  côté.  Elle  est  détruite  presque  jusqu'au  niveau  du 
sol.  Quant  aux  deux  autres,  leurs  fondations  ont  complètement 
disparu  dans  des  travaux  de  nivellement  exécutés  de  nos  jours. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  l'œuvre  d'Aimeric  Brun  était  en- 
tourée de  mâchicoulis  en  encorbellement,  semblables  à  ceux  que 
nous  voyons  encore  au  sommet  du  donjon.  Ceux-ci  sont  proba- 
blement les  plus  anciens  de  leur  espèce;]  qui  soient  connus  en 
France.  Quelques  archéologues  ont  voulu  rapporter;la  construc- 
tion de  ces  derniers  au  xv*  siècle,  époque  où  le  château  fut  re- 
bâti ;  mais  cette  opinion  n'est  pas  admissible,  car  la  partie  supé- 
rieure du  donjon  conserve  encore  une  fenêtre  incontestablement 
de  la  fin  du  xn®  siècle.  De  plus,  il  est  impossible  de  trouver  une 
reprise  de  travaux  dans  la  maçonnerie  de  cette  tour,  et  les  maté- 
riaux eux-mêmes  nous  fournissent  la  preuve  de  leur  ancienneté. 
Outre  la  pierre,  qui  est  d'une  nature  diflfôrente,  et  n'a  pas  été  prise 
à  la  même  carrière  aux  deux  époques,  on  remarque  qu'au 
xn®  siècle  on  s'est  servi  d'un  mortier  composé  de  terre  argileuse, 
qui  est  restée  rouge,  pendant  qu'au  xv*  le  mortier,  étant  formé 
de  chaux  et  de  sable,  est  devenu  blanc.  Or  nous  avons  trouvé  le 
mortier  rouge  du  xn®  siècle  jusqu'au  sommet  crénelé  du  donjon. 

Ce  château  fut  pris  par  les  Anglais  sous  le  règne  de  Charles  VI  ; 
ils  le  détruisirent  en  grande  partie  au  moyen  de  l'incendie, 
Pierre  de  Montbrun,  élu  évêque  de  Limoges  en  1426,  le  recons- 
truisit tel  qu'il  a  subsisté  jusqu'à  la  Révolution. 

Le  plan  de  ce  second  château  est  aussi  de  forme  rectangulaire, 
ayant  une  tour  ronde  à  chacun  de  ses  angles.  Celle  du  sud-ouest 
renferme  le  donjon  carré  du  xn®  siècle  décrit  plus  haut,  et  s'é- 
lève environ  à  moitié  de  sa  hauteur.  Les  trois  autres  tours,  qui 
ont  12  mètres  de  diamètre  intérieur,  forment  divers  appartements, 
dont  presque  toutes  les  voûtes  sont  tombées.  La  porte  d'entrée 
regarde  le  nord  ;  elle  était  pourvue  d'une  herse  et  d'un  pont-levis. 
Outre  les  deux  grandes  tours  des  angles,  une  autre  plus  petite 
tour  ayant  environ  trois  mètres  de  diamètre  la  défendait  à  droite. 
C'est  dans  cette  dernière  qu'on  trouve,  au  rez-de-chaussée,  un  lo- 
gement pour  le  garde-porte,  et  au  premier  étage,  une  chapelle  ou 
oratoire  particulier.  La  voûte  de  celui-ci  est  tombée  :  il  ne  reste 
que  les  arrachements  des  nervures,  qui,  au  nombre  de  sept,  se 
réunissaient  à  la  clef  de  voûte,  sous  l'écusson  des  Montbrun  : 
d'azur  à  la  croix  d'or. 
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Le  touriste  qui  pénètre  dans  Vintérieur  du  château  par  la 
grande  porte  dont  nous  venons  de  parler  trouve  une  vaste  coup 
carrée,  où  se  dressent,  en  face  de  lui  et  à  droite,  les  spacieuses  ha- 
bitations des  seigneurs  de  Montbrun.  Un  grand  et  splendide  es- 
calier en  hélice,  qui  donnait  accès  aux  diflférents  étages,  et  dont  il 
ne  reste  que  quelques  marches,  était  à  Tangle  de*jonction  de  ces 
deux  corps  de  logis.  Une  autre  cage  d*escalier,  placée  dans  Té- 
paisseur  de  la  tour  de  gauche,  servait  aux  défenseurs  du  château 
pour  atteindre  le  sommet.  De  là,  ils  pouvaient  faire  le  tour  de  la 
forteresse  dans  une  galerie  de  mâchicoulis  crénelée,  servant  éga- 
lement à  son  ornementation  et  à  sa  défense.  Une  porte  secondaire, 
ayant  aussi  son  pont-levis,  est  ouverte  dans  la  courtine  de  gauche  ; 
elle  servait  de  passage  pour  se  rendre  à  Téglise  de  Saint-André, 
dont  on  voit  encore  les  restes  à  quelques  mètres  du  château. 
Cette  église  dépendait  en  1569  du  prieuré  de  Saint- Jean-de-Cole, 
passa  en  1665  au  collège  des  Jésuites  de  Limoges,  et  fut  sup- 
primée en  1756.  Jusqu'au  siècle  dernier,  on  y  conservait  une 
cloche  portant  cette  inscription  :  jean  de  mâulmont,  âcursB, 
SEIGNEUR  DE  MAULMONT,  1648.  Elle  y  fut  probablement  trans- 
portée dans  le  siècle  suivant,  lorsque  ce  château  passa  dans  la 
famille  de  Maumont. 

Une  ceinture  de  murailles,  de  fossés  et  d'étangs  entourait  cet 
ensemble  de  constructions.  Il  en  reste  encore  une  partie.  La 
porte  principale  était  aussi  au  nord.  Deux  tours  carrées  du  xn' 
siècle,  réparées  au  xv«,  lui  donnaient  Taspect  d'une  forteresse 
séparée. 

Au  milieu  des  ruines  actuelles  de  Montbrun,  on  admire  les 
belles  cheminées  du  xv^  siècle,  dont  quelques-unes  sont  encore 
intactes.  La  délicatessse  du  dessin  ne  laisse  rien  à  désirer.  Le 
sculpteur  de  l'époque  a  tordu  la  pierre  comme  il  a  voulu,  et  son 
ciseau  a  produit  des  moulures  et  des  arêtes  sur  un  granit  si  dur, 
qu'elles  sont  aujourd'hui  telles  que  le  jour  qu'il  acheva  son  œuvre. 

Ce  château,  comme  celui  de  Lambertie,  fut  assiégé  par  les 
troupes  calvinistes  en  1569,  mais,  plus  heureux  que  son  voisin, 
tous  les  efforts  de  cette  armée  furent  impuissants  devant  ses 
hautes  murailles.  La  tradition  rapporte  que  les  calvinistes  se  re- 
tirèrent en  laissant  trente  morts,  enterrés  le  lendemain  par  les 
habitants  du  lieu. 

Cette  forteresse  exista  jusqu'à  la  Béyolution  française  ;  toutefois, 
elle  changea  plusieurs  fois  de  maîtres.  La  famille  des  Brun  ou 
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des  Bruni,  qui  la  possédait  dès  Vorignine,  après  avoir  fiait  changer 
son  nom  de  Trados  en  Mont-Brun,  prit  elle-même  ce  nom  de 
Montbrun.  La  dernière  héritière  de  ce  nom,  Isabelle  deMontbrun, 
la  porta  en  mariage,  le  20  octobre  1566,  àPonthusd'Bstuer.  Louis 
Estuer  de  Caussade,  petit-fils  de  ce  dernier,  lavendit,  le7  dé- 
cembre 1598,  ff  François  de  Lambertie.  La  dernière  héritière 
de  la  branche  aînée  de  ce  nom,  Marie,  comtesse  de  Lambertie, 
épouse  d'Hubert  de  Choiseul,  mourut  le  27  novembre  1710,  sans 
laisser  d'enfants.  Au  partage  de  sa  succession,  la  terre  de  Mont- 
brun  échut  à  Jeanne  de  Maumont,  tante  de  la  défunte.  Elle  la 
porta  en  mariage  à  Jean  de  Campniac,  dont  la  petite*fille,  Marie 
de  Campniac,  épousa,  le  24  mars  1746,  Alexis  do  Gonan.  Le  petit- 
fils  de  ces  derniers  la  possédait  encore  lorsque  la  Révolution  vint 
Ten  dépouiller.  Sur  Tinstigation  des  représentants  du  peuple 
Bréval  et  Borie,  le  peuple  vint  piller  et  dévaster  le  château.  Les 
riches  et  précieuses  archives'  qui  y  étaient  conservées  furent 
portées  au  milieu  de  la  cour  et  servirent  à  faire  un  feu  de  joie. 
La  terre  de  Montbrun^  fut  divisée  et  vendue  nationalement.  La 
partie  qui  contient  les  ruines  du  château  fut  acquise  par  un 
M.  Laumonerie,  habitant  Montbrun.  Aujourd'hui  les  propriétaires 
de  ces  ruines,  MM.  de  Labonne,  travaillent  à  les  restaurer,  et  les 
entourent  d'un  très  curieux  jardin  anglais. 

Ghez-Mourillon,  sur  le  plateau,  élevé  de  247  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  oii  se  trouve  ce  village,  on  remarque  des 
travaux  stratégiques  qui  dans  le  pays  portent  le  nom  de  Landiers- 
du-Loup.  La  plate-forme  de  ce  monticule  a  servi  de  camp  re- 
tranché. Sur  les  trois  quarts  de  sa  circonférence,  il  était  défendu 
par  l'escarpement  du  coteau.  Du  seul  côté  oii  il  était  accessible, 
on  a  élevé  un  fort  rempart  en  terre,  qu'une  porte  placée  au  centre 
divise  en  deux  parties  égales.  Chaque  côté  a  environ  30  mètres  de 
long,  et  c'est  ce  que  l'auteur  du  Culte  des  morts  (p.  306)  appelle 
deux  tumuli.  . 

Pierre -Blanche^ 

Poche-Vergne. 

Le  Grand-Puy-Conieux.  —  Pierre  de  Puy-Conieux,  religieux 
de  Tordre  de  Saint-Augustin,  était  prieur  de  Montbrun  en  1560 
{Pouillé). 

La  hauteur  au-dessus  de  ce  village,  auquel  elle  donne  son  nom, 
a  une  altitude  de  496°^.  Elledomine  a«t  loin  la  plus  grande  partie 
des  trois  départements  voisins.  Elle  a  été  habitée  à  l'époque  ro- 
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maine,  car  elle  est  encore  couverte  de  débris  qui  Pattestent,  et.ôû 
y  a  recuilli  plusieurs  monnaies  romaines.  Après  avoir  été  déter- 
minée par  la  grande  triangulation  de  Cassini,  en  1845  elle  a 
servi  de  point  de  repère  aux  officiers  d'état-major  qui  ont  dressé 
la  carte  de  France.  Mais  cette  montagne  avait  servi  auparavant 
dans  la  mesure  d'un  arc  du  parallèle  moyen  entre  le  pôle  et  Té- 
quateur  :  le  Puy-Conieux  servit  pour  la  mesure  de  Tamplitude 
de  Tare  Sauvagnac  —  Saini-Preuil  (Sauvagnac,  près  la  Jon- 
chère;  Saint-Preuil,  près  Cognac,  Charente).  Dans  Touvrage  pu- 
blié en  1839  sur  cette  question  par  le  colonel  Broussaud,  il  y  a 
deux  pages  sur  les  incidents  qui  lui  survinrent  au  Puy-Conieux, 
lequel  joua  le  mauvais  tour  de  ne  pas  laisser  apercevoir  de  Saint- 
Preuil  les  feux  qu'on  allumait  sur  son  sommet,  et  cela  pendant 
quarante  jours. 

Le  Petit  Puy-Conieux. 

Puy-Grèle. 

Puy-Roby. 

La  Bougerie. 

Les  Sauvages.  —  Ancien  fief  situé  auprès  du  château  de  Lam- 
bertie.  Il  était  entré  dans  cette  famille  par  une  alliance  avec  la 
maison  des  Cars.  Ses  bâtiments,  habités  encore  au  siècle  dernier, 
sont  complètement  ruinés  depuis  le  commencement  de  celui-ci. 

La  Soupèse. 

Tavaud,  —jadis  Altavaux  [de  Aliis  ValHMis,  qu'on  a  traduit 
quelquefois  à  tort  par  Haut-Vallon),  est  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Dronne,  dans  une  position  des  plus  pittoresques.  Sept  siècles 
se  sont  écoulés  depuis  la  fondation  de  cet  ancien  prieuré,  et  il  ne 
reste  presque  rien  des  constructions  primitives.  La  chapelle  a 
complètement  disparu.  Quelques  parties  d'un  ancien  bâtiment, 
probablement  la  salle  capitulaire,  se  distinguent  encore  dans  les 
habitations  actuelles  ;  et  les  constructions  plus  récentes  élevées  à 
rentrée  du  monastère  servent  aujourd'hui  à  l'exploitation  du 
domaine. 

Voici  l'histoire  résumée  de  ce  prieuré,  extraite  de  différentes 
chartes  qui  étaient  conservées  à  Limoges  dans  les  archives  du 
collège  des  Jésuites  :En  1179,  Aîmeric  Brun,  ayant  acheté  des 
terres  suffisantes  pour  nourrir  treize  frères  et  autant  de  domes- 
tiques, les  donna  aux  chanoines  de  la  Couronne,  religieux  de  Saint- 
Augustin.  Ils  vinrent  s*y  fixer  le  10  des  calendes  de  septembre 
de  Tan  de  l'Incarnation  1180,  sous  le  pontificat  d'Alexandre  III; 
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Henri  étant  roi  d'Angleterre  ;  Louis,  roi  de  France  ;  Richard,  fils 
du  roi  d'Angleterre,  duc  d'Aquitaine,  et  Sebrand  Chabot,  évêque 
de  Limoges.  Dès  le  lendemain  de  leur  arrivée,  une  multitude  con- 
sidérable,  tant  de  religieux  que  de  laïcs,  vint  les  visiter  dans  ce 
lieu.  Après  cinq  ans,  c'est-à-dire  en  1186,  et  le  8  des  calendes  de 
juin,  ils  commencèrent  à  bâtir  un  nouveau  monastère  en  l'honneur 
de  Notre-Seigneur,  de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Jean  l'Evan- 
géliste,  de  sainte  Madeleine  et  de  tous  les  Saints.  Ils  furent  aidés 
dans  cela  par  Aymeric  Brun,  qui,  pour  bâtir  la'  maison,  leur 
donna  1,500  sous,  tant  en  argent  qu'en  bétail. 

Le  2  des  nones  d'octobre  de  l'année  1208,  la  nouvelle  église  fut 
consacrée  par  W  Jean  de  Veyrac,  évoque  de  Limoges,  en 
l'honneur  de  la  sainte  Trinité,  de  la  sainte  Vierge  et  de  tous  les 
Saints.  On  voyait  à  cette  cérémonie  Adémar,  abbé  de  la  Cou- 
ronne; Hélie,  abbé  de  Solignac;  Aymeric,  prieur  de  Saint-Jean- 
de  Cole,  etc.  ;  Aymeric,  vicomte  de  Rochechouart  ;  Eschivat  de 
Chabannes,  A.  Brun,  G.  Capreolus,  et  une  multitude  d'autres, 
avec  un  immense  concours  du  peuple. 

Le  dimanche  14  des  calendes  de  septembre  1212,  M^''  Guillaume 
Brun,  évoque  d'Angoulême,  y  consacra  un  autel.  M^  Bernard 
de  Savenne,  évêque  de  Limoges,  consacra  le  maître-autel  le  13  des 
calendes  de  mars  1225. 

En  1181,  Jean,  abbé  de  la  Couronne,  se  procura  des  reliques 
venant  du  Quercy  et  de  l'Auvergne,  les  porta  à  ses  frères  de 
Tavaux,  et  les  confia  à  Guillaume  Dinsel,  qui  était  alors  prieur 
de  cette  église.  Ces  reliques  étaient  de  saint  Pierre,  apôtre  ;  do 
saint  Laurent  et  de  saint  Vincent,  martyrs,  et  enfin,  de  saint 
Genest,  martyr.  En  1182,  un  ermite,  ami  de  Pierre,  prieur  de 
Tavaux,  lui  indiqua  à  Chassenon  une  chapelle  qu'on  dit  avoir 
été  bâtie  par  Charlemagne,  où  il  y  avait  une  grande  quantité  de 
reliques.  Celui-ci  put  s'en  procurer  autant  qu'il  voulut,  et  les 
porta  à  son  monastère.  Enfin  ces  religieux  en  reçurent  d'ailleurs, 
et,  en  particulier,  Aimeric  Brun  leur  en  envoya  de  Jérusalem. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'histoire  de  ce  prieuré  depuis  son  origine 
jusqu'à  sa  destruction  :  la  vie  religieuse,  paisible  et  solitaire,  s'y 
est  écoulée  pendant  de  longues  années  dans  le  travail  et  la  prière. 
Mais,  lorsque  des  perturbateurs  et  des  ambitieux,  prenant  men- 
songërement  la  réforme  pour  drapeau,  eurent  allumé  en  France 
la  guerre  civile  connue  sous  le  nom  de  guerre  de  religion,  ce 
monastère  eut  le  sort  de  beaucoup  d'autres  :  il  fut  brûlé  en  1569 
par  les  Calvinistes,  et  ne  se  releva  pas  entièrement  de  ses  ruines. 
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M»'  Henri  de  la  Martonie,  après  avoir  visité  et  fait  visiter  son 
diocèse,  reconnaissant  la  grande  nécessité  qu'il  y  avait  de  former 
des  ecclésiastiques  aux  devoirs  de  leur  charge,  et  de  mettre  aux 
principales  paroisses  des  prédicateurs  pour  instruire  les  peuples 
dans  la  foi  et  la  religion  catholique ,  sur  la  demande  réitérée  des 
consuls  de  Limoges,  et  avec  le  consentement  de  Tabbé  de  la  Cou- 
ronne, donna  au  collège  des  Jésuites  de  Limoges  les  revenus  qui 
restaient  de  ce  prieuré,  pour  aider  à  instruire  dans  les  lettres  et 
la  religion  la  jeunesse  tant  de  la  ville  que  du  diocèse.  Cette  union 
fut  faite  par  décret  du  13  août  1605,  confirmée  par  bulle  du 
3  avril  1608,  fulminée  le  l*""  avril  1617  [Pouillé  de  Nadaud). 

Voici  les  noms  des  prieurs  de  Tavaux  que  nous  avons  trouvés  : 
Guillaume  Dinsel,  1181;  —  Pierre,  1182;  —  Hugues  d*Au- 
beterre,  1250  ;  —  Pierre  de  Saint-Macaire,  1253  ;  —  Arnaud,  1256  ; 
-—  Bernard,  vers  1258  ;  —  Pierre  Brun,  vers  1260  ;  —  Etienne, 
1270;  —  Aimeric  de  Bussière,  1308;  —  Pierre  Brun,  1314;  — 
Geoffroy,  entre  1378  et  1393  ;  —  Adémar  Céret,  1453  et  1458  ;  — 
Adémar  Gage,  1463  ;  —  Guy,  ou  mieux  Guillaume  de  Montbrun, 
1471,  qui  devint  évêque  de  Condom  :  il  est  qualifié  prieur  de 
Tavaux  dans  son  testament  du  2  mars  1486  ;  —  François  de 
Montbrun,  1511-1513;  —  Geoffroy  de  Montbrun,  neveu  de 
François,  lui  succéda  en  1529  ;  —  Jean  de  la  Boumagière,  1536  ; 

—  N Minut;  —  Pierre  de  Noilhac,  1563,  cr  confidentière  de 

Deschamps  »,  puis  son  compétiteur  ;  —  Pierre  Deschamps,  prêtre 
de  Châlus,  1593  ;  —  Jacques  Censolz,  1573  ;  —  Jean  de  Prahet, 
1573;  —  Jean  Charretier,  1573  et  1584  (ces  quatre  derniers  étaient 
en  compétition)  ;  —  Michel  Augereau,  nommé  en  1585,  donna  sa 
démission  en  1605,  pour  que  ce  prieuré  fût  uni  au  collège  de 
Limoges;  —  Jacques  Vergnol,  1612;  —  Mouton,  1751. 

Taveau  (sur  la  Dronne),  ancienne  forge. 

Trenie. 

La  Grande-Vergne. 

La  Petite-Vergne. 

Viallebesoin. 

Vigneras,  dont  était  seigneur,  en  1702,  Jean  Roux,  écuyer, 
second  époux  de  Marie  de  Lambertie,  veuve  de  François  de 
Maumont,  sieur  de  Laterie. 

L'ancien  fief  de  Maumont,  que  possédait  la  famille  de  ce  nom, 
était  situé  près  le  bourg  de  Dournazac,  dont  il  fsÀt  partie  au- 
jourd'hui. 
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Siaisonnais . — Etait  autrefois  une  paroisse  dont  l'église  était, 
comme  aujourd'hui  encore,  sous  le  patronnag-e  de  saint  Pierre-ès- 
Liens;  révoque  de  Limoges  y  nommait  les  titulaires,  au  moins 
depuis  1509.  C'est  actuellement  le  chef-lieu  d'une  commune  et 
d'une  paroisse  de  1,677  habitants,  ayant  une  étendue  de  3,189 
hectares.  Ce  nom  lui  est  commun  avec  d'autres  localités  ;  telles 
sont  :  Maisonnais,  canton  et  arrondissement  de  Melle  (Deux- 
Sèvres)  ;  Maisonnais.  canton  du  Chatelet,  arrondissement  de  Saint- 
Amand  (Cher). 

L'église  est  en  style  roman  du  xi^  siècle.  Lechœur  actuel,  voûté 
en  coupole,  était  autrefois  surmonté  d'un  clocher,  que  la  foudre  a 
détruit  en  partie  vers  1820.  Ce  qui  en  reste  est  assez  remarquable, 
mais  en  mauvais  état  :  trois  arcs  romans  ornent  chaque  face.  Les 
contreforts  plats,  les  chapiteaux  historiés,  les  colonnes  demi- 
engagées,  indiquent  suffisamment  l'ancienneté  de  cette  partie  de 
réglise. 

Les  deux  travées  de  la  nef  sont  voûtées  en  berceau  ;  leurs  con- 
treforts sont  plus  massifs  que  ceux  du  chœur,  et  ont  été  ajoutés 
postérieurement  à  la  construction  primitive.  Les  différences  qu'on 
observe  dans  Tarchitecture  de  la  nef  annoncent  une  moins  grande 
ancienneté.  Le  portail  est  placé  au  nord. 

Du  côté  du  midi,  un  large  collatéral,  composé  de  trois  travées, 
s'étend  parallèlement  au  chœur  et  à  la  nef,  avec  lesquels  il  com- 
munique par  trois  arcades  ogivales  légèrement  surbaissées.  Ce 
collatéral,  dont  les  voûtes  sont  à  nervures,  porte  tous  les  carac- 
tères du  xv''  siècle.  Le  mur  extérieur,  percé  de  trois  fenêtres  ogi- 
vales, a  été  reconstruit  en  1855.  Ces  trois  fenêtres  sont  ornées  de 
vitraux  sortant  des  ateliers  de  M.  Lobin,  de  Tours. 

L'autel  principal,  de  construction  récente,  est  en  pierre  calcaire 
et  en  style  roman.  Au  milieu  est  sculpté  en  relief  un  Christ  by- 
zantin, la  tête  ornée  d'un  nimbe  crucifère,  tenant  l'Evangile  de 
la  main  gauche  et  bénissant  de  la  droite.  La  fenêtre  qui  le  sur- 
monte est  garnie  d'un  vitrail  représentant  le  patron,  saint 
Pierrc-ès-Liens  :  c'est  l'œuvre  de  M.  Gesta,  de  Toulouse. 

L'autel  de  la  Sainte-Vierge,  placé  à  l'extrémité  du  collatéral,  est 
en  marbre  blanc,  et  date  seulement  de  quelques  années. 

Cette  église,  comme  toutes  celles  de  cette  époque,  qui  sont  très 
nombreuses  dans  cette  contrée,  avait  autrefois  un  chœur  en  forme 
d'abside  ;  on  peut  s'en  convaincre  en  examinant  les  détails  de  la 
maçonnerie  et  les  fondations  qui  existent  encore.  Nous  ne  con- 
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naissons  ni  répoque  ni  la  cause  de  sa  destruction.  Toutefois,  lors- 
qu'on construisit  le  mur  qui  la  termine  aujourd'hui  au  levant,  on 
mit  de  chaque  côté ,  au  haut  d'un  contrefort  placé  derrière  le 
chœur,  deux  sculptures  anciennes  en  relief,  représentant  l'une 
saint  Pierre,  tenant  les  clefs  symboliques,  l'autre,  un  évêque  en 
chasuble,  portant  le  bâton  pastoral,  qui  doit  représenter  saint 
Martial,  que  le  prince  des  apôtres  envoya  en  Limousin. 

En  1736,  elle  fut  réparée,  car  à  cette  époque  une  imposition 
Ae  1,000  livres  à  répartir  sur  tous  les  propriétaires  de  la  paroisse 
était  portée  au  rôle  des  contributions  pour  cela.  Après  l'accident 
causé  par  la  foudre  au  commencement  de  ce  siècle,  on  construisit 
sur  l'extrémité  ouest  de  la  nef  un  simple  clocher  en  bois,  où  nous 
trouvons  aujourd'hui  une  cloche  portant  l'inscription  suivante  : 

M**  JEAN  HIVER,  CURE  DB  MAISONNAIS  ;  M'®  JEAN  DELAGE,  CHEVALIER 
DE  l'ordre  du  ROI,  SCR.  DU  COMTE  DE  LA  VAUGUYON,  ET  DAME 
THÉRÈSE  DEMOURAT,  SON  ÉPOUSE,  PARRAIN  ET  MARRAINE,  ET  A  LEUR 
PLACE,  SIBUB  CHARLES  GARREAU,  AGENT  DE  LEURS  AFFAIRES,  ET 
DBM"*^  MARIE  DUSSOULIER,  ÉPOUSE  DE  MICHEL  GROS,  SIEUR  DE  l'aGE, 
JUGE  SÉNÉCHAL  DUDIT  COMTE  ;   SIEUR  J.-B.  GARRIGOU,  FABRICIEN.  — 

FAITE  PAR  LE  SIEUR  LE  BRVN,  1733.  Un  écussou  termine  cette  ins- 
cription :  il  porte  (rois  besans  ou  trois  tourteaux. 

Il  y  avait  dans  cette  église  une  vicairie,  qui  avait  été  fondée 
par  maître  Jean  Gandois,  originaire  du  lieu  de  Panhac,  pa- 
roisse de  Verneuil,  près  Limoges;  elle  était  pour  un  prêtre  de  sa 
race,  ou  autre,  au  choix  de  ses  héritiers.  En  1513,  ces  derniers 
demandaient  que  le  service  fût  fait  dans  l'église  de  Verneuil. 
Voici  les  curés  dont  nous  avons  retrouvé  le  nom  : 
Pierre  Duval,  1634-1638;  —  P.  Raymond,  1657,  décembre  1674. 
(Antoine);  —  De  Douhet,  1674-1681  ;  —  L.  Graud,  1689-1697; 
—  Yver,  1697,  qui  cessa  de  signer  les  registres  en  1740,  et  fut  en- 
terré dans  le  sanctuaire  de  l'église  le  24  novembre  1742,  étant 
âgé  de  soixante-dix-sept  ans  ;  —  Dalinays,  1740  ;  -—  Chadenier, 
1742-1744  ;  — Bignot,  1744-1751;  —  Delavaud,  originaire  de 
Rochechouart,  1752,  se  démît  en  janvier  1757,  et  fut  nommé  à  la 
cure  de  Mouzon,  en  Angoumois,  diocèse  de  Limoges;  vivait  en 
1784  ;  —  Jean  Périgord,  originaire  de  Brîgueil-l'Aîné,  nommé 
en  janvier  1767,  qui  y  mourut  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans, 
le  2  août  1780  ;  —  Simon,  natif  de  Rochechouart,  nommé  le 
7  août  1780,  qui  y  mourut  à  Tâge  de  cinquante-huit  ans,  le  6  sep- 
tembre 1785  ;  —  Jupile-Lagrange  (Jean-Jacques),  1785,  né  à  Li- 
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moges,  refusa  le  sennent  schismatique  à  la  constitution  civile  du 
clergé;  était  porté  sur  la  liste  des  prêtres  qui,  diaprés  leur  âge  et 
leurs  infirmités,  étaient  exempts  de  la  déportation  ;  était  âgé  de 
cinquante-cinq  ans,  lorsque,  le  3  ventôse  an  IV,  il  fut  enfermé  à 
la  Visitation  ;  en  1802,  il  fut  d'abord  nommé  curé  de  Saint- 
Laurent-sur-Gorre,  puis  revint  curé  de  Maisonnais  en  1803  ;  — 
Damet ,  înort  à  l'âge  de  soixante-deux  ans,  le  9  oc- 
tobre 1822  ;  —  Dubranle  ;  —  Combebessous,  mort  à  Séreilhac  ;  — 
Rigaud,  finit  de  signer  le  25  novembre  1830;  —  Deschamp§ 
(Léonard),  1830-1835,  fut  ensuite  curé  de  Cussac,  oii  il  mourut  ;  — 
Jacques  Thomas,  1835,  mort  à  Tâge  de  cinquante- deux  ans,  le 
27  octobre  1856  ;  —  Pinchaud,  1856-1873;  —  Moreau,  1873. 

Le  cimetière  conserve  dans  sa  partie  centrale  les  restes  d'une 
chapelle  dont  on  ne  retrouve  plus  que  les  fondations. 

Une  pierre  tombale  en  calcaire,  de  2"  25°  de  longueur,  repré- 
sentant un  chevalier  avec  son  armure,  sert  aujourd'hui  de  linteau 
à  la  porte  d'entrée. 

Une  famille  du  nom  de  Maisonnais  habitait  dès  le  xiv®  siècle 
le  pays  qui  forme  aujourd'hui  l'arrondissement  de  Rochechouart. 
Plusieurs  de  ses  membres  sont  inscrits  au  Nobiliaire  du  Limoicsin, 
mais  le  plus  illustre  est  Bertrand  de  Maisonnais,  célèbre  par  sa 
science  et  sa  longue  expérience  dans  les  affaires.  Il  fut  élevé  sur 
le  siège  archiépiscopal  de  l'église  de  Naples  en  1359.  Il  obtint 
du  pape  Innocent  VI,  son  compatriote,  le  pouvoir  d'absoudre,  à 
l'article  de  la  mort,  Louis,  roi  de  Naples,  qui  été  lié  par  des  cen- 
sures. Il  se  trouva  à  une  assemblée  générale  tenue,  devant  le  roi 
et  les  seigneurs,  le  4  avril  1361,  et  y  prononça  un  fort  beau 
discours.  Il  mourut  le  30  octobre  1362,  et  fut  enseveli  dans  la 
grande  église,  dans  un  tombeau  de  marbre  de  la  chapelle  de 
Saint- Asprenat.  En  1370,  on  transféra  son  corps  et  son  cercueil 
près  du  grand-autel,  où  est  cette  inscription  : 

Hic  jacel  corpus  Reverendi  in 
Christo  patris  et  Domini  do- 
mini  Bertrandi  de  Meyshonesio 
Dei  gratia  archiepiscopi  Neapo- 
litani,  qui  obîii  anno  Domini 
M  CGC  LXII,  Die  XXX  octob. 
Primée  indict.  Cujus  anima  re- 
quiescat  in  pace. 

a  Ici  repose  le  corps  de  Révérend  en  Jésus-Christ,  père   et 


—  39  - 

seig^neur  Monseignenr  Bertrand  de  Maisonnais,  par  la  gr&ce  de 
Dieu  archevêque  de  Naples,  qui  mourut  Tan  du  Seigneur  1362, 
le  30^  jour  d'octobre,  indiction  première.  Que  son  âme  repose 
en  paix  I  » 

La  seigneurie  de  Maisonnais,  appelée  aussi  du  Domphon,  relevait 
de  la  Coussière  ou  de  la  Vauguyon.  Voici  la  suite  des  seigneurs 
qui  l'ont  possédée  : 

Laure  de  ChabanaiSf  dame  de  la  Coussière,  épousa,  vers  Tan 
1200,  Louis  Pérusse  des  Cars,  seigneur  de  La  Vauguyon,  et 
porta  dans  cette  maison  les  fîe&  du  Domphon,  paroisse  de  Mai- 
sonnais;  de  Mouton,  paroisse  de  Saint-Mathieu (1);  des  Sauvages, 
paroisse  de  Dournazac,  etc.  Gérard  de  Lambertie,  qui  vivait  en 
1280.  épousa,  d'après  les  archives  de  Pompadour,  Marie-Ânne 
Pérusse  des  Cars,  dame  du  Domphon,  alias  de  Moncomo  (qu'il 
faut  apparemment  lire  de  Maiçonio),  et  posséda  ces  trois  fiefs, 
pour  lesquels  la  famille  de  Lambertie  rendit  plusieurs  fois  hom- 
mage aux  seigneurs  de  la  Coussière. 

On  trouve  ensuite  Pierre  Ricos,  seigneur  de  Maisonnais,  1301,  fils 
de  Gérald  Ricos,  chevalier,  et  de  Florence  de  Campnhac.  En  1319 
il  partagea  avecHélie,  son  frère,  la  succession  de  leur  père. 

Oérald  Ricos,  seigneur  de  Maisonnais,  épousa,  par  acte  paasé 
au  château  de  la  Vauguyon,  le  mardi  après  la  Purification  1331, 
Hélène  Relhiera  ; 

Pierre  Ricos,  seigneur  de  Maisonnais,  fit  un  codicille,  le  jeudi 
après  sainte  Quitterie  1364,  contenant  des  legs  pour  les  églises 
de  Maisonnais  et  de  Saint-Barthélémy. 

Noble  et  puissant  seigneur  Jean  de  Pontville,  vicomte  de  Bo- 
chechouart,  etc..  et  noble  et  puissante  dame  Anne,  vicomtesse  de 
Rochechouart,  sa  femme,  comme  ayants-cause  et  successeurs  de 
feu  Pierre  Ricos,  seigneur  de  Maisonnais,  font  un  accord,  par 
acte  du  22  juin  1473,  avec  le  curé  de  ce  lieu,  touchant  les  dixmes 
de  cette  paroisse,  que  feu  Pierre  Ricos  avait  léguées  audit 
curé.  Son  fils  fut  François  de  Rochechouart,  né  en  1474,  qui  fut 
père  de  Claude,  vicomte  de  Rochechouart,  baron  d'Aixe,  seigneur 
de  Maisonnais,  etc.,  qui  vivait  en  1538. 


(I)  Nous  ne  trouvons  pas  ce  nom  à  Saint-Mathieu,  mais  il  est  encore  con- 
servé par  une  partie  du  village  de  Gourtazelle,  dans  la  oon^nune  de  Saint-Saud, 
à  l'est  des  ruines  de  la  Coussière. 
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Jean  Hélîe  de  Colonies,  fils  d'Antoine  Hélîe  de  Pompadour  et 
d'Elisabeth  de  la  Goublaye ,  dame  du  Bourdeix ,  prieur  de 
Bussière-Badil,  et,  en  1482,  premier  abbé  commendataire  de 
Dalon,  acheta  le  fiefdeMaisonnais  vers  1514.  Aussi  des  membres 
de  sa  famille  prirent  le  nom  de  Hélie  de  Domphon.  Les  armes 
de  la  famille  Hélie  sont  :  d'azur  à  trois  tours  d'argent,  posées 
deux  et  une,  maçonnées  de  sable, 

Pierre  Jourdain,  écuyer,  seigneur  deBoistillé  et  de  Maisonnais, 
époux  de  Françoise  Rousseau  de  Ponthieu,  fut  maintenu  dans 
sa  noblesse  en  1667;  il  eut  pour  fils  :  P  Achille  Jourdain,  qui 
suit;  2**  Hélie  Jourdain,  écuyer,  seigneur  de  Maisonnais,  etc. 

Achille  Jourdain,  écuyer,  seigneur  de  Boistillé,  la  Cour-des- 
Adjots,  Maisonnais,  la  Cour-des-Fontaines,  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  en  1699  ;  il  eut  pour  fils  :  P  Achille  Jourdain,  qui  a  con- 
tinué la  postérité;  2**  René  Jourdain,  chevalier  de  Maisonnais,  qui 
épousa,  le  9  janvier  1709,  Marie  Pricault,  de  Verneuil. 

Mathieu  Jourdain,  seigneur  de  la  Pouyade  et  de  Maisonnais  en 
partie,  et  Catherine  Autier,  son  épouse,  firent  baptiser  à  Mai- 
sonnais leur  fille  Marie,  née  le  17  septembre  1701. 

Les  armes  de  la  famille  Jourdain  sont  :  d'argent  au  tau  de 
gueules. 

Robert  d'Asnières,  écuyer,  seigneur  de  Maisonnais  et  du 
Moulin-Paute,  qui  épousa  Marie  de  Crozant-Paute,  vers  1695 
(Nobiliaire,  I,  p.  56). 

Nous  trouvons  encore  François  de  Villedon,  écuyer,  seigneur 
de  Maisonnais,  fils  d'Antoine  de  Villedon  et  d'Anne  de  la  Rye,  qui 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse  par  M.  d'Aguesseau,  intendant 
du  Limousin,  le  2  septembre  1666,  et  qui  avait  épousé,  le  16  juin 
1661,  Marie  Le  Mercier.  Les  registres  paroissiaux  nous  font  voir 
que  la  famille  Jourdain  avait  seulement  en  partie  la  seigneurie 
de  Maisonnais  à  la  fin  du  xvii®  siècle  :  il  est  alors  à  supposer  que 
l'autre  co-seigneur  était  François  Villedon.  Cette  famille,  qui 
s'était  répandue  dans  l'élection  d'Angoulêrae,  portait  pour  armes-: 
d'argent  fascé  de  gueules  en  ondes  à  sept  piles. 

Dans  les  landes  de  Maisonnais,  on  retrouvait  encore  il  y  a  peu 
de  temps  des  morceaux  d'une  voie  romaine  allant  de  Périgueux 
à  Poitiers.  Aidé  des  indications  de  Nadaud,  qui  habita  longtemps 
la  paroisse  de  Teyjac,  nous  en  avons  signalé  des  traces  dans  la 
vigne  de  l'Orme,  près  de  Chaufour,  commune  de  Teyjac;  près  du 
bourg  d'Etouars;  à  la  Croix-de-Gondat ,  commune  de  Saint- 
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Estëphe;  nous  l'avons  vue  dans  le  bois  de  Chareyroux,  à  travers 
l'étang  Gaulier  et  à  Cluzence,  commune  deBusserolles  ;  à  Bel-Air, 
commune  de  Reilhac-Champniers,  où  elle  est  marquée  sur  la 
carte  de  l*état-major,  et  d'où  elle  'entre  dans  la  commune  de 
Maisonnais. 

Les  villages  qui  composent  cette  commune  sont  : 

L'Age.  —  Une  branche  de  la  famille  Gros,  porte  le  nom  Je  Gros 
de  TAge. 

L'Age  (Moulin  de),  sur  le  Nauzon,  ruisseau  qui  se  jette  dans  la 
Tardoire. 

L'Allée. 

La  Besse.  —  Jacques  Roux,  écuyer,  sieur  de  la  Besse,  était 
mort  avant  sa  femme,  Jeanne  Hugon,  qui  fut  enterrée,  à  Saint- 
Maurice  de  Limoges,  le  26  décembre  1715. 

La  Borderie. 

Chadeleix. 

Chadeleix  (Moulin  de),  sur  la  Tardoire. 

Chapelat. 

Châteaurocher,  —  est  pittoresquement  situé  sur  un  étang,  et 
près  le  bord  du  Nauzon.  Le  château,  construit  par  la  famille  de 
Bonneval,  est  un  corps  de  bâtiments  pourvu  de  quatre  tours  rondes 
aux  angles,  et  d'une  tour  carrée  centrale,  renfermant  l'escalier. 
La  toiture  de  cette  dernière  a  disparu  depuis  peu  de  temps  pour 
faire  place  à  un  belvédère. 

Une  famille  portant  le  nom  môme  de  ce  lieu  l'habitait  pri- 
mitivement, avant  qu'il  passât  dans  la  famille  Guyot,  puisque 
nous  voyons,  en  1556,  Michelle  de  Châteaurocher  qui  épouse 
Clément  Guyot,  fils  de  Martial  Guyot  et  d'Anne  Milly.  Les  armes 
de  la  maison  Guyot  sont  :  d*or  à  trois  perroquets  de  sinople, 
deux  et  un,  [Nobiliaire,  I,  p.  249.) 

Au  siècle  suivant,  il  était  possédé  par  la  famille  Vigier  de 
Saint-Mathieu  :  Charles,  vicomte  de  Saint- Mathieu,  qui  avait 
épousé  Isabeau  Doyneau,  ne  laissa  qu'une  fille  unique,  Elisabeth 
Vigier,  qui  le  porta  à  Henri  de  Bonneval,  en  l'épousant,  en  1623. 
Leur  fils,  Pierre  de  Bonneval,  chevalier,  était  vicomte  de  Bonneval 
et  seigneur  de  Châteaurocher,  lorsqu'il  épousa,  par  contrat  du  9  fé- 
vrier 1652,  Catherine  des  Cars,  D'^'  de  Ségur,  puis  comtesse  de 
Beauvais,  Lussac,  Fontroubade.  Les  armes  de  la  famille  de  Bon- 
neval sont  :  d'azur  au  lion  d'or  armé  et  lampassé  de  gueules. 
[Nobiliaire,  I,  225,  369.) 
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La  maison  du  Mas  ne  tarda  pas  à  le  posséder  :  Laurent  du 
Mas  épousa  avant  1658  Pétronille  de  Bonneval.  Puis  nous  voyons 
encore  François  du  Mas,  chevalier,  fils  de  Perrot  du  Mas  et  de 
Gabrielle  Hauteclaire,  qui  était  seigneur  de  la  Serre,  de  Peyrat, 
et  de  Châteaurocher,  et  qui  épousa  :  1^  Honorée  de  Langlade,  dont 
naquit  Sibille  du  Mas*  et  2**,  en  1676,  Thérèse  Roux,  fille  de  Jean 
et  de  Jacquette  de  Pressac.  La  famille  du  Mas  porte  :  de  giceules, 
coupé,  au  premier,  à  une  tour  d'argent  maçonnée  de  sable;  au 
deuxième,  à  la  croix  d'argent,  cantonnée  de  quatre  fleurs  de 
lis  d'or.  [Nobiliaire,  III,  199.) 

Châteaurocher  passa  ensuite  dans  la  famille  du  Lau  :  Gabriel 
du  Lau,  seigneur  de  Savignac,  épousa,  en  1688,  Sibille  du  Mas, 
fille  de  François,  sieur  de  Châteaurocher. 

Philippe  du  Lau,  écuyer,  sieur  de  Châteaurocher,  épousa  Eli- 
sabeth d'Hautefaye,  dont  Suzanne,  née,  à  Champniers,  le  19  juillet 
1719.  Les  armes  de  la  famille  du  Lau  sont  :  d'or,  à  un  arbre  tige 
et  feuille  de  sinople,  à  un  lion  paissant  de  gueules,  à  l'orle 
d'argent  chargé  de  dix-huit  tourteaux  d'azur.  (Nobiliaire, 
III,  p.  58.) 

Enfin  il  est  entré  dans  la  famille  Roux  de  Lusson.  Le  15  jan- 
vier 1722,  Jean  Roux  de  Lusson,  écuyer,  seigneur  de  Reilhac  et 
autres  places,  épousa  D"^  Suzanne  du  Lau  de  Châteaurocher, 
fille  de  Philippe  et  d'Elisabeth  d'Hautefaye  (registres  paroissiaux 
de  Maisonnais).  Cette  famille  porte  :  d'azur  à  trois  fasces 
d'argent,  la  première  accompagnée  en  chef  de  trois  fleurs  de 
lis  d'or. 

Les  Dognous. 

L'Ecanie.  —  Parmi  les  propriétaires  de  ce  fief  nous  trouvons  : 
noble  Pierre  Chazaud,  sieur  de  Bois-Bertrand  et  de  VEcanie, 
avocat  au  Parlement,  juge  sénéchal. de  la  Vauguyon,  qui  se 
maria,  en  1662,  avec  Marguerite  de  la  Ramière.  (Nobiliaire,  I, 
p.  437.)  —  Jean  François  d'Asnière,  écuyer,  sieur  de  Villechenonet 
PEcanie,  épousa  vers  1695,  Marie-Thérèse  Chazaud.  [Nobiliaire, 
I,  p.  56.)  —  François  de  TEcanie  épousa,  le  18  septembre  17J14, 
Elisabeth  Roux,  fille  de  Gabriel  Roux  de  Lusson,  seigneur  de 
Reilhac.  —  Robert  d*Asnière,  sieur  de  PEcanie,  1723.  (Registres 
Paroissiattx.) 

L'Ecanie  (Moulin  de),  sur  la  Tardoire. 

Fontfroide  (Moulin  de),  sur  la  Tardoire. 

Gouenaix. 
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Grandcamp.  —  Village  près  duquel  passait  Tancieune  voie 
romaine  de  Périgueux  à  Poitiers. 

La  Grange. 

La  Guérite. 

Labraud. 

Chez-Levrault. 

Maisonnais  (Moulin  de),  sur  la  Tardoire. 

La  Maisonnette. 

Mauron. 

Mas-Veyraud  (Grand-).  —  Le  17  août  1743,  Maximilien  de 
Crozant,  écuyer,  sieur  des  Rivières,  le  Bois,  etc.,  et  sa  femme, 
Jeanne  de  la  Vergne,  demeurant  au  bourg  de  Vilhonnoiir,  ven- 
dirent la  métairie  du  Mas-Veyraud  à  Jean-Baptiste  Garrigou, 
sieur  du  Mas-Veyraud,  et  à  Jean  Garrigou,  sieur  de  la  Nègrerie. 
Elle  est  encore  de  nos  jours  dans  cette  famille. 

Mas-Veyraud  (Petit-). 

Ménagerie. 

Le  Puy.  —  Le  château  du  Puy  était  composé  d'un  corps  de  bâ- 
timents accompagné  de  tours  qui  ont  été  démolies  de  nos  jours. 
—  Sallique  de  Fontlebon  était  seigneur  du  Puy  et  de  la  Chapelle- 
Saint-Robert;  il  épousa  Marie  de  la  Boissière  le  10  juillet  1583. 
Ce  fief  était  encore  dans  la  même  famille  en  1727,  lorsque  Louise 
de  Fontlebon,  veuve  de  W^  Charles  Bertrand,  épousa  M***  Armand- 
François  du  Lau,  chevalier,  seigneur  de  Châteaurocher.  La  fa- 
mille de  Fontlebon  porte  :  d'argent  à  trois  aigles  de  sable, 
deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

Raux. 

Chez-Reveillou. 

Sableronne,  —  Sablanoze  en  1483,  et  Salanoza.  —  C'était  un 
prieuré-cure  en  1310,  qualifié  cure  régulière  en  1483.  Le 
prieur  des  Salles-la- Vauguyon  y  faisait  les  nominations  de 
1475  à  1727.  En  1612,  cette  paroisse  avait  encore  le  titre  de 
prieuré,  ayant  pour  patron  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  unie  au 
prieuré  de  la  Nouzîlle,  paroisse  de  Saint-Auvent,  avant  Tannée 
1745.  François  de  Rochechouart-Pontville  y  fonda  en  1514  une 
messe  à  dire  chaque  semaine  (Nobiliaire,  IV,  p.  67).  Sou  église 
ou  chapelle  était  en  ruine  dès  1620.  Aujourd'hui  ses  restes  sont 
à  peine  visibles  au  sommet  d'une  prairie  à  Pouest  du  village.  On 
a  extrait  du  cimetière  qui  l'entourait  des  pierres  tombales  en 
calcaire  que  l'on  voit  encore  à  plusieurs  portes  du  village. 
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Talonnât. 

Tramer.  —  Une  branche  de  la  famille  Gros  porte  le  nom  de 
Gros- Tramer. 

La  Vaug^uyon.  —  Les  ruines  de  ce  château,  sur  la  rive  droite 
de  la  Tardoire,  dominent  à  mî-côte  le  lit  encaissé  de  cette 
petite  rivière.  L'enceinte  principale  est  un  grand  quadrilatère  de 


40  mètres  de  côté,  flanqué  aux  angles  de  fortes  tours  rondes  exté- 
rieurement et  carrées  à  l'intérieur.  Ces  tours  forment,  à  chaque 
étage,  des  appartements  carrés  de  6  mètres  de  côté.  Lorsqu'on 
se  place  dans  la  large  embrasure  de  leurs  fenêtres,  la  vue  s'étend 
agréablement  sur  un  riche  paysage,  qu'embellissent  la  forêt  et  la 
Tardoire.  La  porte,  privée  de  sa  herse,  regarde  le  nord:  Elle  était 
surmontée  d'un  majestueux  donjon  carré,  que  précédai^nn  jpont- 
levis.  Un  fossé  large  et  profond,  qu'on  remplissait  d'eau  ou  qu'on 
desséchait  à  volonté,  l'entourait  complètement.  Le  terre-plein, 
qui  sur  trois  côtés  servait  de  chaussée  à  ce  lac,  formait  encore  une 
ligne  de  défense  difficile  à  enlever,  surtout  à  l'est  et  au  midi,  où 
ses  murailles  ressemblent  aux  remparts  d'une  ville  fortifiée. 

L'intérieur  se  compose  dedeux  vastes  corps  de  bâtiments.  Celuide 
la  façade  forme  au  centre  une  grande  salle,  dont  la  voûte  gothique 
à  nervures  prismatiques  et  un  beau  pendantif  central  existent 
encore,  quoique  en  bien  mauvais  état.  Elle  occupe  toute  la  gran- 
deur du  donjon,  qui  surmonte  la  porte,  et  mesure  intérieurement 
6'"50  de  côté.  A  gauche  sont  les  habitations;  à  droite,  une  cha- 
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pelle,  composée  de  deux  travées  mesurant  ensemble  12™60  de 
longueur  sur  6"30  de  largeur.  L'arrachement  des  voûtes  nous 
montre  des  nervures  rondes  recouvertes  d*une  baguette,  qui  font 
cx)nnaître  approximativement  la  date  de  cette  construction  :  elle 
doit  être  de  la  fin  du  xiv^  siècle  ou  du  commencement  du  xv°. 

Le  second  corps  de  bâtiment  occupe  tout  le  côté  de  Test.  Il  re- 
couvre de  vastes  caves,  encore  accessibles  aujourd'hui.  Au  midi  et 
au  couchant,  deux  courtines,  portant  des  galeries  intérieures, 
relient  la  tour  d'angle  aux  autres  constructions.  Une  promenade 
crénelée,  complètement  démolie  aujourd'hui,  surmontait  ce  vaste 
ensemble  de  bâtiments. 

Le  préau,  ou  cour  intérieure,  est  d'une  remarquable  grandeur. 
C'est  sur  ses  murailles  qu'on  trouvait  des  peintures  à  la  fresque 
dont  les  inscriptions  étaient  en  caractères  du  xvi®  siècle.  Elles  re- 
présentaient ((  une  série  de  grands  portraits  de  famille,  avec  les 
noms,  les  titres  et  les  armoiries  des  nobles  dames  et  des  seigneurs 
alliés  &  la  maison  des  Gars  de  la  Yauguyon  »  (1).  Le  temps  les 
efface  avec  rapidité  ;  bientôt  il  n'en  restera  pas  la  moindre  trace. 
Quelques-uns  ont  lu  au  bas  de  ces  peintures  le  nom  de  Cham- 
pigny,  d'autres  celui  du  comte  d'Artois  ;  actuellement  on  ne  les 
y  retrouve  plus. 

Nous  trouvons  pour  la  première  fois  le  nom  de  la  Vauguyon 
en  1188.  A  cette  époque,  Charles,  seigneur  de  Pérusse,  épousa 
Anne  de  Malassac,  dame  de  la  Vauguyon.  On  peut  suivre  dans 
le  Nobiliaire,  aux  articles  Pénissedes  Cars,  Stuerde  Caussade 
et  de  Quélin,  la  série  des  propriétaires  de  ce  château  depuis  ce 
moment  jusqu'au  jour  oii  il  fut  vendu,  en-  1719.  Le  premier 
acquéreur  semble  être  Vincent  Le  Blanc,  grand-audiencier  de 
France.  Mais  tout  ne  lui  réussit  pas,  car  à  sa  mort,  en  1729,  nous 
voyons  une  saisie  faite  sur  la  terre  de  la  Vauguyon,  formant  sa 
succession,  pour  défaut  d'un  payement  de  200,000  livres,  reste  du 
prix  avec  intérêts,  pour  M.  Pierre- Jacques  de  Law,  président  de 
la  Cour  des  comptes,  aydes  et  finances  de  Normandie.  En  1789,  la 
terre  de  la  Vauguyon  était  possédée  par  MM.  Lafordie  et  de  Con- 
folens  (2). 

Le  château  de  la  Vauguyon  fut  pris  par  les  Anglais  ;  mais, 


(1)  F.  DB  Verseilh,  Chroniq.  du  Perigord  et  du  Limousin,  T.  Il,  p.  253. 

(2)  De  Veuneilh,  Histoire  d* Aquitaine,  T.  I,  p.  273. 
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en  1381,  ils  en  furent  chassés  par  Bertrand  du  Guesclin  et  autres 
capitaines,  auxquels  la  ville  de  Limoges  avait  fourni  des  hommes 
et  de  l'argent  pour  débarrasser  la  province  de  ses  ennemis.  A  la 
prise  de  ce  château  par  les  Anglais,  et  lorsque  du  Guesclin  le 
reprit,  les  murailles  et  les  tours  eurent  beaucoup  à  souffrir.  Une 
partie  fut  même  détruite  par  Tincendie.  Aussi  remarque-t-on, 
surtout  vers  le  sud-est,  un  bon  nombre  de  pierres  rougies  par  le 
feu,  qui  ont  été  employées  dans  la  reconstruction  qui  suivit  ces 
événements.  C'est  probablement  de  1450  à  1460  que  ces  répa- 
rations furent  faites  par  Gautier  de  Pérusse,  seigneur  des  Cars, 
la  Vauguyon,  etc.,  sénéchal  du  Limousin. 

Nous  voyons  qu'en  1586  le  duc  de  Mayenne,  un  des  chefs  de  la 
Ligue,  fut  accueilli  au  château  de  la  Vauguyon. 

Par  lettres-patentes  du  mois  de  juillet  1586,  Henri  III  érigea  la 
terre  de  la  Vauguyon  en  comté,  et  il  fit  cette  érection,  non-seu- 
lement en  faveur  de  Jean  des  Cars,  seigneur  de  la  Vauguyon,  et 
de  ses  enfants,  mais  encore  avec  dérogation  à  Tédit  de  1566,  qui 
réunissait  à  la  couronne  tous  les  duchés,  comtés  et  marquisats, 
lorsqu'il  n'y  avait  pas  d'enfants  mâles. 

Ce  château  n'a  pas  été  détruit  sous  Richelieu,  comme  l'ont 
assuré  plusieurs  auteure  (1).  Richelieu  est  mort  en  1642,  et  nous 
voyons  assez  longtemps  après  lui  cette  habitation  féodale  con- 
server toute  sa  splendeur  :  en  1694,  on  y  transporta  avec  beaucoup 
de  pompe,  dans  la  chapelle  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  les  restes 
de  Marie  Stuer  de  Caussade,  comtesse  de  la  Vauguyon,  marquise 
de  Saint-Mégrin,  dame  de  Varagne,  etc.,  qui  était  morte  au  mois 
d'octobre  1693,  au  château  de  Saint-Mégrin,  en  Saintonge.  Pojir 
les  années  suivantes,  les  registres  paroissiaux  de  Maisonnais 
constatent  la  présence  de  a^  très  haut  et  très  puissant  messire 
Nicolas  Estuer  de  Caussade,  prince  de  Carency,  comte  de  la 
Vaugfuyon  »,  et  de  tous  les  officiers  et  serviteurs  attachés  à  sa 
maison. 

Ce  ne  fut  qu'après  la  vente  de  1719  que  la  splendeur  de  cette 
habitation  diminua,  mais  le  château  ne  fut  pas  démoli.  La  Révo- 
lution ne  respecta  pas  ce  monument  :  là,  comme  à  Montbrun,  il 
y  eut  des  actes  de  vandalisme  indignes  d'une  nation  civilisée.  Le 


(1)  Bévue  archéologique  de  la  Haute-Vienne,  p.  184.  —  Itinéraire  général 
de  la  France  :  Joanne,  p.  340,  etc.,  etc. 
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peuple  pilla  et  démolit  tout.  Mais  le  plus  coupable  dans  ces  actes 
de  sauvagerie  n'était  peut-être  pas  le  peuple,  car,  peu  de  jours 
avant,  Tautorité  avait  fait  afficher  Parrêté  suivant,  dont  on 
troave  un  exemplaire,  imprimé  en  placard,  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  sous  le  n®  957  de  la  série  L.  41  ; 

«  Arrêté  des  Représentants  du  peuple  dans  les  dépar- 
tements de  la  Corrèze  et  de  la  Haute- Vienne  : 

»  Les  Représentants  du  peuple  dans  les  départements  de  la 
Corrèze  et  de  la  Haute- Vienne,  considérant  que  les  troubles 
excités  par  Taristocratie  expirante  et  le  fanatisme  aux  abois 
n'avaient  d'autre  but  que  de  rétablir  Tancien  régime,  les  dixmes, 
les  rentes,  les  corvées,  et  qu'il  est  essentiel  de  détruire  les  anciens 
châteaux,  qui  dans  ces  circonstances  deviendraient  autant  de 
repaires  pour  ces  scélérats,  sans  cependant  que.  sous  ce  prétexte, 
les  bâtiments  nécessaires  à  l'agriculture  puissent  être  détruits  ni 
dégradés, 

»  Arrêtent  ce  qui  suit  : 

»  P  Les  propriétaires  des  ci-devant  châteaux-forts,  dans  les 
/iépartements  de  la  Corrèze  et  de  la  Haute- Vienne,  seront  tenus 
de  les  faire  détruire  daus  le  courant  de  la  seconde  décade  du 
mois  nivôse,  et  seront  réputés  châteaux- forts  tous  ceux  qui  sont 
défendus  par  des  tours,  des  mascoulies,  des  fossés  ou  ponts-levis  ; 

]>  2°  Dans  le  cas  oii  ladite  démolition  ne  serait  pas  effectuée  dans 
ledit  délai,  tous  les  citoyens  sont  invités  à  les  démolir,  chacun 
dans  leur  commune  respective,  sans  que  cependant  sous  ce  pré- 
texte les  habitants  desdites  communes  puissent  sortir  de  leur 
territoire  pour  se  prêter  secours  ; 

»  3®  Tous  les  citoyens  desdites  communes  qui  ne  sont  point  logés, 
ou  dont  les  bâtiments  ont  besoin  de  réparations  urgentes,  pren- 
dront parmi  ces  matériaux  tout  ce  qui  leur  sera  nécessaire,  et  le 
partage  en  sera  fait  entr^eux  par  les  officiers  municipaux,  en 
raison  de  leurs  besoins  respectife  ; 

»  4®  Les  officiers  municipaux  veilleront  de  tout  leur  pouvoir  à 
ce  qu'il  ne  soit  commis  aucun  pillage,  ni  détruit  d'autres  bâ- 
timents que  les  châteaux,  les  bâtiments  nécessaires  à  l'agricul- 
ture devant  être  conservés  en  entier  ; 

»  5^  Les  citoyens  sont  tous  invités  à  célébrer  les  décades  par  la 
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démolition  desdits  châteaux,  en  y  mettant  le  plus  grand  ordre 
pour  éviter  tout  accident  ; 

»  ô""  Les  agents  nationaux,  tant  des  districts  que  des  communes, 
veilleront  de  tout  leur  pouvoir  à  rentière  exécution  du  présent 
arrêté. 

»  Tulle,  le  8  nivôse,  Tan  second  de  la  république  française 
une  et  indivisible. 

>  Nota.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  les  maisons  de  campagne  qui  ont  des 
petites  tours  faites  en  cul-de-lampe,  ou  dont  l'escalier  est  placé  dans  une  tour  : 
ces  maisons  ne  doivent  pas  être  détruites. 

j  (Signé]  :  »  Bbival. 

»  BoRiB,  secrétaire.  » 

A  Talle,  ches  P.-J.-M.  Vaehet,  Imprimeur  da  département. 


Depuis  ce  jour,  les  ruines  de  cet  intéressant  château  forment 
une  carrièreoii  sont  allés  puiser,  comme  le  permettait  Tarrêté  ci- 
dessus,  tous  ceux  qui  ont  eu  besoin  de  bâtir.  Les  pierres  de  taille, 
enlevées  les  premières,  ont  occasionné  la  chute  des  plus  beaux 
morceaux  de  cette  riche  construction.  • 

Près  du  château  de  la  Vauguyon  existait  une  chapelle  portant 
le  nom  de  Notre-Dame-de-Lorette.  Les  derniers  vestiges  de  ce 
petit  édifice  ont  disparu  de  nos  jours.  Sa  fête  patronale  était  la 
Nativité  de  la  sainte  Vierge.  Les  seigneurs  de  la  Vauguyon,  qui 
Pavaient  bâtie,  y  fondèrent  deux  vicairies.  Ils  y  firent  les  nomi- 
nations jusqu'en  1709,  époque  après  laquelle  le  château  fut  vendu  ; 
ce  fut  ensuite  révoque  de  Limoges  qui  posséda  ce  droit,  et  nous 
le  lui  voyons  exercer  en  1757. 

Je  suis  porté  à  croire  que  cette  chapelle  a  été  construite  par 
Arnoul  de  Pérusse,  seigneur  de  la  Vauguyon,  grand-maréchal 
d'Eglise,  à  qui  le  pape  Innocent  VI,  son  compatriote,  avait  confié 
le  soin  de  bâtir  les  murs  d'Avignon.  En  effet,  le  célèbre  miracle 
par  lequel  la  maison  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie  avait  quitté 
la  Palestine  le  10  mai  1291,  et  s'était  en  dernier  lieu  fixée  sur  le 
rivage  de  l'Adriatique,  à  Lorette,  le  10  décembre  1294,  venait  de 
s'acomplir  lorsque  naquit  Arnoul.  C'est  en  mémoire  de  cet  évé- 
nement qu'il  voulut  donner  le  nom  de  Lorette  à  cette  modeste 
chapelle,  probablement  la  première  qui  ait  été  élevée  en  France 


—  49  — 

sous  ce  vocable.  Il  la  plaça  à  500  mètres  de  son  château,  sur  un 
monticule  de  la  forêt,  imitant  de  loin  la  montagne  de  lauriers  des 
bords  de  TAdriatique. 

Le  pont  au-dessous  du  château  de  la  Vauguyon  porte  l'ins- 
cription suivante  : 

1865,  BoBY  DE  LA  Chapelle,  préfet. 

Vaud.  —  Une  branche  de  la  famille  Gros  porte  le  nom  de  Gros- 
de-Vaud. 
Verinelles. 
Vieux-Château. 

Alarval.  —  Par  abréviation  de  Maraval,  forme  usitée  jusqu'à 
nos  jours.  Au  xii®  siècle,  on  trouve  des  damoiseaux  et  des  che- 
valiers du  nom  de  Maraval,  et  il  existe  encore  des  familles  de  ce 
nom. 

Le  bourg  de  Marval,  d'après  la  tradition  locale,  aurait  été  jadis 
beaucoup  plus  considérable,  avant  d'avoir  été  détruit  par  les 
troupes  calvinistes.  Cette  tradition  est  confirmée  par  l'obser- 
vation et  par  les  monuments  écrits.  On  trouve  partout,  quelque 
.  part  qu'on  y  fouille  le  sol,  les  fondations  de  maisons  détruites,  et 
toutes  les  anciennes  habitations  portant  encore  leur  date  de 
construction  ont  été  bâties  peu  après  1569,  année  de  cette  catas- 
trophe. De  Thou  rapporte  [Histoire  U7iiverselle,  T.  V,  p.  521) 
que  Coligny,  s'étant  mis  en  marche  pour  faire  sa  jonction  avec  le 
duc  des  Deux-Ponts,  «  détacha. Antoine  de  La  Rochefoucauld- 

Chaumont  pour  se  saisir  de  Nontron Il  l'emporta  d'emblée,  le 

7  juin,  et  passa  la  garnison  au  fil  de  l'épée  ;  après  quoi,  ils  con- 
tinuèrent leur  marche  »,  traversant  Marval,  où  leur  présence  est 
signalée  par  l'inscription  du  cimetière.  Alors  le  bourg  fut 
presque  entièrement  détruit,  la  voûte  de  l'église  renversée,  la 
cloche  brisée  (refondue  en  1572),  le  château  ruiné.  Nous  les  re- 
trouvons ensuite  à  la  redoute  de  Coligny  (Pensol),  à  Montbrun  et 
Lambertie  (Dournazac),  se  rendant  de  là  au  combat  du  24  juin, 
à  la  Roche-r Abeille. 

Le  patron  de  l'église  paroissiale  de  Marval  est  saint  Amand, 
premier  évoque  de  Rodez,  dont  la  fête  est  le  4  novembre;  jadis 
c'était  l'Exaltation  de  la  Croix .  L'évoque  de  Limoges  y  a  toujours 
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nommé  les  titulaires;  nous  en  trouvons  la  preuve  dès  1448.  L'ab- 
baye de  Solignac  avait  quelques  droits  sur  Téglise  de  Marval. 

Le  père  Dupuy  [Mat  de  l'Eglise  du  Périgord,  T.  I,  p.  223) 
rapporte  une  remarque  de  Glaber,  disant  que,  environ  Tan  1003, 
après  les  dévastations  des  Normands,  il  s'alluma  une  sainte  ja- 
lousie pour  bâtir  des  églises  :  TUnc  denique  episcopalium  se- 
dium  ecclesias  pêne  universas,  ac  cœtera  quoque  diversomm 
sanctorum  monasteria,  seu  minorum  villarum  oratoria  ifi 
meliora  quiqice  mutaverunt  fidèles.  C'est  à  ces  circonstances 
et  à  cette  époque  que  j'attribue  la  construction  de  l'église  de 
Marval. 

Cette  église  peut  être  regardée  comme  le  type  des  nombreuses 
églises  romanes  de  la  contrée.  Orientée  liturgiquement,  elle  se 
compose  d'une  abside  circulaire,  couverte  en  pierres  plates,  et 
pourvue  de  trois  fenêtres.  Celle  du  milieu,  plus  grande  que  les 
deux  autres,  est  ornée  intérieurement  et  extérieurement  de  co- 
lonnettes  à  chapiteaux  historiés. 

Dans  la  muraille  du  sanctuaire,  on  remarque  une  pierre 
sculptée,  portant  des  armes  timbrées  d'un  casque  de  chevalier 
orné  de  ses  lambrequins  :  ce  sont  celles  de  François  de  Lafaye, 
seigneur  de  Saint-Privat  et  des  Roberts  en  partie,  qui  épousa,  en 
1516,  Agnès  de  Lambertie.  Elles  sont  formées  de  la  réunion  de 
deux  écussons  :  le  premier,  d'azur  à  deux  chevrons  d'or,  qui  est 
de  Lambertie  ;  le  second,  de  gueules  à  la  croix  d'argent,  au  chef 
àretessé  de  quatre  créneaux  de  même,  qui  est  de  Lafaye. 

La  travée  précédant  l'abside  est  voûtée  en  coupole;  elle  porte 
le  clocher,  dont  Tétage  supérieur  a  été  démoli  et  remplacé  par  un 
beflFroi  et  une  flèche  en  bois.  La  cloche,  qui  avait  été  brisée  par 
les  huguenots  en  1569,  fut  refondue  trois  ans  après  ;  elle  porte 
cette  inscription  : 

t  SAMAN  tMAfjfMfjfROt   1572. 

C'est  le  nom  du  patron  qui  est  au  commencement  :  saint 
Amand  de  Marval.  Je  ne  sais  s'il  faut  traduire  j.  m.  j.  par  Jésus, 
Marie,  Joseph.  Enfin,  le  dernier  mot  me  semble  être  Robert,  ou 
Robertie,  château  attenant  à  l'église. 

Il  existe  encore  dans  cette  travée  un  caveau  funéraire,  où 
étaient  inhumés  les  membres  de  la  famille  de  Lambertie.  L'entrée 
en  a  été  conservée  dans  le  pavé  refait  en  1876. 

A  l'extérieur,  sur  un  contrefort  ajouté  postérieurement  au  xii* 
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siècle,  on  remarque,  avec  les  armoiries  des  de  Lambertie,  Tins- 
cription  suivante,  qui  est  encore  inexpliquée  : 

0  :  E  :  D 
N  :  s  :  c 

La  nef,  large  de  7"»50,  a  perdu  sa  voûte  en  1569  ;  depuis,  elle  a 
été  remplacée  par  un  lambris  en  bois.  La  porte  s'ouvre  à  l'extré- 
mité de  la  nef,  du  côté  du  midi. 

En  1875,  cette  église  a  été  agrandie  par  la  construction  d'une 
chapelle  dédiée  à  la  sainte  Vierge.  L'inscription  suivante,  gravée 
sur  une  plaque  de  plomb,  a  été  placée  dans  les  fondations  : 

Anno  Domini  M  DCCC  LXXV 

Pio  IX  régnante 

Hoc  sacellum 

In  honore  Immaculalœ  Virgiuis 

iËdificatum  est. 

Outre  le  cimetière  qui  entourait  anciennement  l'église,  et  où 
j'ai  trouvé  des  tombes  creusées  dans  le  tuf,  il  en  existait  un  autre, 
au  haut  du  bourg,  qui  sert  encore  aujourd'hui.  On  remarque  dans 
ce  dernier  un  certain  nombre  de  pierres  tombales  du  xn*  siècle. 
Au  centre,  s'élevait  autrefois  une  chapelle,  qui  a  été  détruite  par 
les  troupes  calvinistes  en  1569.  et  rebâtie  en  1635,  comme  le 
prouve  l'inscription  suivante,  relevée  par  Nadaud  : 

L'an  1569  je  futz  brûlée 

par  les  huguenots,  et  suis 

été  reédifiée  par  M.  A.  Tessier 

procureur  d'office  de  Jav 

erliac,  au  mois  d'oust  1635. 

De  Montauban  étant  curé, 
J.  du  Congié  ûuilihem 

famé  dudit  Marchât 

Tessier,  M.  Masson. 

L'écusson  qui  raccompagne,  entre  les  dernières  lignes,  est 
parti  au  premier  d'azur  à  trois  navettes  d'or,  qui  est  de 

Tessier  de  Javerlhac  ;  au  deuxième,  de à  deux ,  qui  est  de 

du  Congé.  La  famille  des  Tessier  ou  Texier  était  très  répandue 
dans  le  pays,  ainsi  que  celle  des  du  Congé,  oii  le  nouveau  fon- 
dateur de  cette  chapelle  avait  pris  son  épouse. 
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Je  n'ai  vu  que  les  ruines  de  cette  chapelle  funéraire  ;  mais, 
avant  qu'elle  fût  renversée,  elle  était  surmontée  d'une  lanterne 
des  morts  en  tout  semblable  à  celle  qu'on  voit  encore  sur  la  cha- 
pelle funéraire  du  cimetière  de  Vicq. 

Voici  les  noms  des  curés  qui  me  sont  connus  :  Vénérable  Louis 
Chouli,  prêtre,  bachelier  en  décrets,  chanoine  de  Saint-Yrieix, 
curé  d'Ullac  et  de  Maraval,  qui  fonda  une  vicairie  à  Châlus, 
laquelle  fut  spiritualisée  le  9  avril  1494  ;  —  de  Montauban ,  1636  ; 

—  de  Saint-Freau,  1641  ;  —  Léonard  de  Lambertie  de  Puy- 
demaud,  1642-1659  ;  —  Paul  Dubois,  1665  ;  —  Bayle,  1674  ;  — 
Jean  Texier,  1676-1701  ;  —  Ouilhomaud,  1678  (?)  ;  —  Jean 
Degeraud,  1705-1709;  —  Arbonnaud,  1715-1742;  —  Michel 
Chaumette,  1747-1782;  —  Périgord  de  Villechenon,  1782-1787: 

—  Périgord  des  Borderies,  1789-1791  ;  —  Etienne  Auvray  de 
Saint-Remy,  1803-1828;  —  Gilbert  Mergoux,  1828-1833;  — 
Jacques  Chambre,  1833-1863;  —  Barthélémy  Fély,  1864-1869;  — 
Joseph  Perguet,  1869-1872;  —  André  Leclei-,  1872-1880;  —  Cy- 
prien  Verger,  1881-1882;  —  Benjamin  Malabard,  1882. 

Vers  1860,  en  creusant  les  fondations  de  la  maison  qui  sert  de 
presbytère,  on  a  trouvé  un  royal  aquitain  en  or.  11  est  parfai- 
tement conservé,  et  représente  d'un  côté  un  lion  passant  cou- 
ronné, avec  l'inscription  suivante  en  lettres  gothiques  :  f  edv- 

VARDVS  D  GRATIA   ANGLIE  ET  FRANCIE  REX.    Uue  Croix   flcuronnée, 

cantonnée  de  quatre  lions  occupe  le  revers  On  lit  autour  :  f  xrc 
viNxiT  î  XRC  REGNAT  :  XRC  iMPERAT.  Cette  monnaie,  pesant  trois 
grammes  et  demi,  est  |d'Edouard  III,  qui  succéda  sur  le  trône 
d'Angleterre  à'Edouard  II,  son  père,  en'1327.*Il  entra  en;France, 
battit  Philippe  IV,  et  fut  vaincu  par  Charles  V.  Il  mourut 
en  1377. 

Un  souterrain-refuge  de  l'époque  gallo-romaine  est  à  l'extré- 
mité sud-ouest  de  la  grande  prairie  de  Marval.  Il  s'en  "est  ouvert 
un  autre  en  1878  à  la  base  sud-ouest  des  hauteurs  de  Régoux. 

Le  seigneurie  de  Marval  passa  des  vicomtes  de  Limoges  aux 
vicomtes  de  Rochechouart  et  aux  de  Perry  leurs  héritiers. 

Le  trois  des  ides  d'avril  1243,  Aymery  VII,  vicomte  de  Roche- 
chouart, assigna  à  Aymery,  son  fils,  et  à  Marguerite  de  Limoges, 
femme  de  son  fils,  3,000  sous  de  rente  et  la  moitié  du  domaine 
de  Marval.  [Histoire  de  la  maison  de  Rochechouart,  T.  II, 
p.  334.) 

Aymery  IX  de  Rochechouart  fut  en  litige  avec  Guy  VI,  vicomte 
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de  Limoge?,  son'oncle.  Par  jugement  du  vendredi  avant  Lœtare 
1258,  il  fut  déterminé  que  les  bourgs  de  Gussac  et  de  Marval, 
avec  les  paroisses,  vigueries,  etc.,  seraient  au  vicomte  de  Roche- 
chouart,  sauf  les  hommages  que  le  vicomte  de  Limoges  y  avait, 
pendant  que  les  bourgs  de  Saint-Barthélémy  et  la  Chapelle- 
Montbrandeix  seraient  au  vicomte  de  Limoges,  sauf  les 
hommages  que  le  vicomte  de  Rochechouart  y  avait.  [Idem,  87.) 

François  de  Pontville,  vicomte  de  Rochechouart,  sénéchal  de 
Saintonge,  par  acte  du  3  février  1500  (1499),  avoue  tenir  en  fief, 
du  roi,  sa  vicomte  de  Rochechouart,  avec  ses  terres  et  seigneuries 
de  Saint-Auvent,  Saint-Laurent,  Marval  et  Pensol,  membres 
incorporés  à  ladite  vicomte.  [Idem,] 

René  de  Rochechouart,  qui  a  formé  la  branche  de  Saint- 
Auvent  et  Montmoreau  en  1594,  était  eeigneur  de  Marval  et 
Milhaguet  ;  il  mourut  en  1632,  ayant  pour  fils  le  suivant  : 

Jean  de  Rochechouart,  chevalier,  comte  de  Saint- Auvent, 
seigneur  de  Marval  et  de  Milhaguet,  mourut  en  1695.  Sa  fille, 
Anne  de  Rochechouart,  épousa  Isaac  de  Perry.  [Nobiliaire,] 

Olivier-Isaac  de  Perry,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  comte  de  Saint-Auvent,  le  26  mai  1772,  est  dit  seigneur 
de  Marval,  Milhaguet,  etc. 

On,  trouve,  en  1467,  Raymond  de  Croizant,  seigneur  du  Genest 
en  partie  et  de  Maraval,  et,  en  1650,  noble  Antoine  Bazin,  sieur 
de  Marval.  Ils  avaient  peut-être  quelques  droits  sur  ce  fief,  à 
moins  que  ce  soit  sur  un  autre  fief  du  même  nom. 

Le  château  de  Marval  était  appelé  château  de  la  Robertie  ou 
des  Roberts.  Il  était  attenant  à  Téglise,  et  fut  détruit  en  très 
grande  partie  en  1569.  Peu  après,  on  le  rebâtit  à  côté,  à  peu  près 
tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui. 

En  1487,  noble  Jean  du  Mas,  épousa  Comtesse  des  Roberts, 
dame  dvi  fief  des  Roberts,  paroisse  de  Marval  et  de  Saint-Privat. 

En  1516,  François  de  Lafaye,  seigneur  de  Saint-Privat,  des 
Roberts,  et  en  partie  de  Marval,  avait  épousé  Agnès  de  Lam- 
bertie. 

Par  acte  du  P^  avril  1605,  noble  Jean  de  Lambertie,  demeurant 
en  son  château  noble  des  Roberts,  avait  acheté  à  Jean  de  Roche- 
chouart tous  ses  droits  sur  les  paroisi^es  de  Milhaguet  et  de 
Marval  :  droits  de  châtellenie,  de  justice,  etc.,  sans  y  comprendre 
ceux  qui  avaient  été  vendus  au  sieur  de  Montfrebœuf,  sur  Mont- 
finebœuf ,  les  Courtieux  et  le  Vignaud .  Mais  cet  acte  de  vente  fut 
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cassé  par  le  parlement  de  Paris  le  27  juia  1611,  Aussi  voit-on,  le 
10  mars  1752,  Pierre  de  Lambertie  faire  hommage  à  Françx)i8  de 
Perry,  comte  de  Saint-Auvent,  seigneur  de  Marval,  Milhaguet, 
etc..  pour  ce  les  fiefs  vulgairement  appelés  des  Roberts,  celui  de 

TEpinassie,  celui  du  Chatenet,  celui  de  Maraval ,  au  devoir 

et  redevance  à  chaque  mutation  de  seigneur  et  vassal  d'une  paire 
de  gants  blancs  ». 

Pendant  la  Révolution,  ce  château  passa  dans  la  famille 
Auvray  de  Saintr-Rémy.  Léonarde  Aurvay  de  Saint- Rémy,  en  se 
mariant,  le  porta  à  Joseph  David,  comte  de  Las  Tours  Leur  fille 
Louise  le  porta  aussi,  en  se  mariant,  à  M.  Aubin  Garrigou- 
Lagrange.  La  fille  de  ces  derniers  Ta  encore  porté,  en  se  mariant, 
à  M.  Hyacinthe  Durtel  de  Saint-Sauveur. 

La  commune  de  Marval  a  1,628  habitants  et  une  étendue  de 
3,030  hectares;  elle  comprend  les  villages  suivants  : 

Saint-Auvent,  avec  un  moulin  sur  le  Bandiat.  En  1645,  il  est 
dit  Moulin  de  M"®  de  Saint-Auvent. 

Ballerand.  —  Avant  1498  il  y  avait  un  procès,  devant  le  par- 
lemeiït  de  Bordeaux,  entre  le  vicomte  de  Limoges  et  Jean,  vi- 
comte de  Rochechouart,  au  sujet  de  la  forêt  de  Ballerand.  (Ar- 
chives de  Pau,  —  E,  681.) 

Ballerand  est  une  ancienne  forge,  qui  avait  pris,  il  y  a  une 
cinquantaine  d*années,  de  très  grands  développements,  et  que  le 
traité  de  commerce  a  supprimée.  Elle  était  alimentée  par  un  étang 
de  25  hectares,  traversé  par  la  petite  rivière  du  Bandiat,  et  em- 
ployait beaucoup  d'ouvriers.  Devenu  inutile,  Tétang  a  été  des- 
séché, au  grand  regret  des  amateurs  de  paysage.  Les  immenses 
bâtiments  de  l'usine  sont  en  ruines  ;  mais  le  manoir  pittoresque 
du  maître  de  forge,  avec  ses  tourelles,  ses  échauguettes,  ses  toits 
pointus,  et  môme  son  tout  petit  canon,  logé  dans  une  meur- 
trière, est  toujours  debout  et  habité.  La  planche  qui  accompagne 
ce  texte  en  donne  une  idée  exacte.  Elle  est  faite  d'après  un  déli- 
cieux dessin  de  M.  le  baron  de  Verneilh-Puyraseau  ;  mais  il  est  à 
regretter  que  le  graveur  ait  si  peu  reproduit  la  beauté  et  la 
finesse  de  l'original.  Cette  vue  est  prise  de  la  chaussée  de  l'étang 
et  .sous  les .  magnifiques  ormeaux  qui  bordaient  l'avenue.  A 
gauche  s'étendent  les  restes  du  haut-fourneau,  tous  les  bâtiments 
de  l'usine  et  les  logements  des  ouvriers  ;  à  droite,  on  voit  le 
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manoir  lui-même,  et  le  bel  étang  qui  baignait  le  pied  de  ses  tours 
et  les  terrasses  de  ses  jardins. 

Une  chapelle  domestique,  de  très  petite  dimension,  placée  à 
rintérieur  du  castel  donne  le  nom  des  fondateurs  gravé  sur  Tautel 
de  granit.  On  y  lit  cette  inscription  :  g.  pecon  :  m.  de  thellac  : 
coNioiNS  1624  PAR  LEGITIME  MARIAGE  f .  Cette  chapellc  est  ornée  de 
peintures  de  la  même  époque,  entourant  des  inscriptions  tirées 
de  l'Ecriture  sainte.  Une  litre  funéraire,  qui  en  fait  le  tour,  porte 
des  écussons  sur  lesquels  on  distingue  seulement  trois  étoiles 
Wor  en  chef. 

Marie  Pécon,  fille  ou  petite-fille  des  précédents,  épousa,  en  1667, 
Charles  Bertrand,  sieur  de  Romefort,  qui  mourut  à  Ballerand 
en  1686  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Clercs, 
à  Nontron.  Renée  Bertrand,  sa  fille,  épousa  Louis  de  Camain, 
chevalier,  sieur  du  Repaire  de  Champniers,  qui  devint,  du  chef 
de  sa  femme,  seigneur  de  Ballerand  et  maître  de  forge. 

Cette  forge  et  ce  manoir  étaient  destinés  à  changer  de  maître 
à  chaque  génération,  en  servant  de  dot  à  des  filles.  La  fille  unique 
des  précédents  les  porta  à  Jean  de  Glenest,  écuyer,  seigneur  de 
Montfrebœuf,  qu'elle  épousa,  dans  Téglise  de  Marval,  le  31  jan- 
vier 1730.  Leurs  enfants  ne  les  possédèrent  pas  longtemps,  car  ils 
entrèrent,  par  acquisition,  dans  la  famille  Divernois. 

Jean-François  Divernois,  époux  de  Françoise  Nénert,  était  sei- 
gneur de  Ballerand  en  1771.  Sa  postérité  le  possède  encore,  bien 
que,  suivant  la  règle  mystérieuse  qui  semble  présider  aux  trans- 
missions de  ce  manoir  industriel,  le  nom  de  ses  propriétaires  ait 
changé  trois  fois  depuis  M.  Divernois.  Car  M'^®  Divernois,  héri- 
tière de  Ballerand,  épousa  M.  Pilté,  dont  la  fille  a  épousé,  à 
Nontron,  M.  Javerzat,  président  du  tribunal  dç  cette  ville. 

Beaufet. 

Béchégu. 

La  Borie.  —  Ce  village,  avec  celui  de  Loubeyrat,  était  une 
enclave  de  la  châtellenie  de  Piégut. 

Brascourt. 

La  Brousse. 

Sainte-Catherine. 

Les  Charailles.  —  Bâti  en  1876.  On  y  a  trouvé  quelques  murs 
romains,  avec  des  briques  à  rebord. 

La  Chautrandie.  —  Pierre  de  Montfrebœuf,  donzel  de  Marval, 
fait  hommage  à  Ithier  de  Magnac,  écuyer,  à  cause  de  deux  mas, 
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appelés,  Tun  de  Reilhac,  et  l'autre,  de  la  Ohautrandie,  et  paie 

six d'achapt  pour  le  mas  de  Reilhac,  et  deux  deniers  pour 

le  mas  de  la  Ohautrandie,  in  festo  Nativitatis  Beatœ  Mariœ 
Virgînis  anno  Domini  1303,  (Biblothèque  Nationale,  ms  n®  241.) 
La  famille  Saint-Freau,  qui  a  ensuite  habité  ce  village,  a  joint 
le  nom  de  Chautrandie  à  son  nom  patronymique. 

La  Chautrandie  (Moulin  de),  sur  Tétang  du  môme  nom,  que 
traverse  le  Trieu. 

Le  Châtenet.  —  Bâti  en  1608.  En  1790,  était  encore  la  propriété 
de  Pierre-Michel  et  de  Gilbert-Emmanuel  de  Lambertie.  Il  fut 
vendu  pendant  la  Révolution  comme  bien  d'émigrés.  Le  baron 
de  Verneilh-Pnyraseau  a  acquis  les  domaines  du  Châtenet,  eh  les 
payant  aux  légitimes  propriétaires. 

Le  Cou.  » 

Le  Courtieux. 

Chez -Courtaud. 

Epinassie.  —  Une  ancienne  habitation  de  la  famille  de  Lam- 
bertie porte  la  date  de  1618.  On  y  trouve  aussi  un  écusson  parti 
au  premier  à  un  soleil  en  chef  et  deux  étoiles  en  pointe,  au 
deuxième  à  un  lion  y^ampant, 

Epinassie  (Forge  de  T),  sur  l'étang  du  même  nom,  traversé  par 
le  Bandiat.  On  trouve  en  1680  Pierre  Lostlavois,  maître  de  forge 
à  l'Epinassie,  et  en  1790,  François  Michelin,  maître  de  forge  à 
TEpinassie.  Ce  dernier  renouvelle  pour  six  ans,  moyennant 
700  livres  par  an,  le  bail  qu'il  avait  fait  pour  cette  forge  avec 
Pierre-Michel  et  Gilbert-Emmanuel  de  Lambertie. 

La  Farge. 

La  Faye. 

La  Faurie. 

La  Lardie. 

Lascaux.  —  Un  souterrain-refuge  de  l'époque  gauloise  s'est 
ouvert  près  de  l'habitation.  Jean  de  Cuftal  était  seigneur  de 
Lascaux  ;  il  mourut  en  1645.  Vers  1714,  ce  fief  passa  dans  la  fa- 
mille de  David  par  le  mariage  de  Jeanne  de  Curtal,  fille  de  Jean, 
sieur  de  Lascaux,  avec  Jean  de  David.  On  remarque  à  Lascaux 
une  plaque  de  cheminée  où  se  trouve  un  écusson  portant  un  haut- 
fourneau  allumé,  accompagné  d'un  canon,  d'un  obusier  et  de 
boulets.  Elle  est  datée  de  1761.  Ce  doit  être  un  maître  de  forge 
qui  se  sera  donné  ces  armoiries.  On  retrouve  cette  môme  plaque 
à  la  CoUerie,  commune  de  Verneuil-sur-Vienne,  à  Saint-Pardoux- 
la-Rivière  et  à  Saint- Angel  (Dordogne). 
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Lavaud. 

Leyrat. 

Libreoreille. 

La  Lizonne. 

Loubeyrat.  —  Ce  village,  ainsi  que  celui  de  La  Borie,  était  une 
enclave  de  la  châtellenie  de  Piégut. 

Mas-Bertier.  —  Manoir  avec  deux  tourelles  en  cul-de-lampe 
et  un  escalier  en  hélice  dans  une  tour  ronde  à  Tintérieur  du  bâ- 
timent. Il  a  probablement  été  construit  par  la  famille  Le  Reclus. 
Elle  possédait  ce  lieu  en  1480.  En  1750,  Jacques  Robert  était  sei- 
gneur du  Mas-Bertier.  Un  souterrain-refuge  de  l'époque  gau- 
loise se  trouve  sous  une  grange,  dont  le  portail  cintré  montre, 
avec  la  date  1704,  un  écusson  chargé  d'une  fleur  de  lis  dans  le 
champ  et  un  chef  sans  aucune  pièce.  La  clef  de  voûte  d'une  autre 
porte  voisine  conserve  la  date  1653. 

Montfrebœuf.  —  Ce  château,  placé  sur  un  des  points  culminants 
de  la  commune,  a  été  transformé  au  commencement  de  notre 
siècle.  Ses  tours  ont  été  démolies,  et  sa  toiture  abaissée.  En  1119, 
Pierre  de  Montfrebœuf  est  un  des  trois  fondateurs  du  monastère 
de  Bonbon,  situé  près  de  ce  lieu.  A  la  famille  de  Montfrebœuf, 
qui  a  pris  ou  donné  son  nom  à  ce  fief,  succéda  la  famille  de  Glenest, 
Jean  de  Glenest,  écuyer,  était  seigneur  de  Montfrebœuf 
avant  1696. 

Les  Montades. 

La  Molle. 

Mortemart.  —  Ce  fief  n'a  laissé  aucun  souvenir  dans  le  pays, 
ni  écrit,  ni  matériel.  Voici  Tacte  qui  nous  fait  connaître  son  exis- 
tence en  1534  :  «  Foi  et  hommage  rendus  à  Claude  de  Roche- 
chouart,  vicomte  et  baron,  par  noble  homme  François  de  la  Mo- 
rinie,  écuyer,  seigneur  dudit  lieu,  paroisse  de  Saint-Barthélémy, 
juridiction  de  Piégut,  diocèse  de  Limoges,  au  devoir  d'un  espar- 
vier  vif,  pour  le  fief  noble  nommé  de  Mortemart,  contenant 
quinze  ou  seize  sesterées  de  terre,  situées  au-dedans  de  la  châtel- 
lenie de  Marval,  membre  dépendant  de  la  vicomte  de  Roche- 
chouart,  tenant  ledit  fief  au  chemin  public  de  Piégut  à  Marval 
d'une  part,  au  chemin  de  Nontron  à  Boubon  d'autre  part,  et  au 
bois  châtaignier  nommé  Puy-Bersac,  et  aux  terres  du  village  du 
Châtenet,  et  aux  terres  dites  de  las  Trémoilladas.  Fait  à  Marval,  en 
présence  de  nobles  maîtres  Jean  de  la  Morinie,  licencié  en  droit, 
curé  de  Pei^sol,  et  de  Jeofiroi  de  Mauln^ont,  écuyer,  le  22  ayriJ 


^ 
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1534.  De  Matribus,  not.  roy.,  et  Boudaud  ».  (Archives de  la  Haute- 
Vienne.  —  1012  class.  provis.) 

La  Nadalie.  —  Ce  village,  le  plus  considérable  de  la  commune, 
possède  un  petit  castel  appelé  des  Mascureaux.  11  avait  à  l'extérieur 
une  tour  ronde  renfermant  Tescalier.  11  fut  réparé  en  1769,  date 
que  j'ai  trouvée  sur  une  des  poutres  de  sa  charpente.  En  1877, 
il  a  reçu  de  nouvelles  réparations,  pendant  lesquelles  on  a  diminué 
de  hauteur  sa  toiture  aig-ue.  —  Jean  de  Montfrebœuf  était  sei- 
gneur de  la  Nadalie  vers  1560.  François  de  Mascureau,  écuyer, 
épousa,  en  1679,  Henriette  de  Montfrebœuf,  qui  lui  porta  la  Na- 
dalie. 

Petit-Lage.  ■—  Au  nord  de  ce  village  se  trouvent  deux  retran- 
chements en  forme  de  motte,  connus  sous  le  nom  de  camp  de 
César.  Le  plus  grand,  qui  est  sur  la  rive  droite  d'une  des  branches 
du  Bandiat,  forme  une  esplanade,  un  peu  ovale,  ayant  30  mètres 
de  diamètre.  Il  a  du  servir  de  camp  retranché  pendant  les  guerres 
du  moyen  âge. 

Puy-Chevalier,  —  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  fief  du 
môme  nom,  dans  la  commune  d'Oradour-sur-Vayres,  ayant  appar- 
tenu à  la  famille  de  Bernis. 

Puy-Pacaud.  —  Un  souterrain-refuge,  de  l'époque  gallo- 
romaine,  existe  sous  une  grange  de  ce  village. 

Sainte-Radegonde.  —  Chapelle  où  l'on  baptisait  en  1638.  Elle 
était  en  ruine  en  1775.  Aujourd'hui  elle  est  remplacée  par  une 
croix .  Les  habitants  de  la  contrée  y  vont  en  pèlerinage  le  13  août, 
fête  de  sainte  Radegonde,  et  le  15,  fête  de  l'Assomption  de  la 
sainte  Vierge.  Une  tradition  locale,  évidemment  erronée,  veut  que 
sainte  Radegonde  se  soit  cachée  dans  ce  lieu  avant  de  se  fixer  à 
Poitiers. 

Theillaud. 

Theillaud  (Moulin  du),  sur  le  Bandiat. 

La  Touyère. 

Trancor  (Moulin  de),  sur  un  étang  du  même  nom. 

La  Verlanchie.  —  En  1876,  il  s'est  ouvert  un  souterrain-refuge 
de  l'époque  gauloise  dans  une  châtaigneraie  au  nord-est  de  ce 
village. 

Vaubrune. 

Vansauneau.  —  Le  Puy-Chalard,  qui  domine  ce  village,  situé  à 
l'extrémité  nord  de  la  commune,  fut  un  petit  oppidum  gaulois. 
Sur  trois  de  ses  côtés  un  puissant  mur  en  pierres  sèches  existe 
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encore,  pendant  que,  sur  le  quatrième  côté,  les  terres  ont  été  re- 
levées de  manière  à  y  produire  un  escarpement  presque  perpen- 
diculaire. Ces  fortifications  forment  un  carré  de  43  mètres  de  long 
sur  40  de  large.  Au  centre,  existent  d'autres  constructions  sur 
une  longueur  de  18  mètres  et  une  largeur  de  9  mètres.  Une  se- 
conde enceinte,  moins  bien  conservée,  s'étend  à  10  mètres  de  la 
première.  On  remarque  encore  sur  le  flanc  de  la  montagne  plu- 
sieurs mouvements  de  terrain  qui  indiquent  d'anciens  retran- 
chements. Ceux  de  Touest  contiennent  quelques  débris  de  cons- 
tructions gallo-romaines,  si  on  en  juge  par  les  nombreuses 
briques  à  rebord  qu'on  y  trouve. 

Yernet  (Le  Grand-). 

Vernet  (Le  Petit-).  —  Un  souterrain-refuge  de  Tépoque  gau- 
loise existe  dans  ce  village.  On  y  descendait  en  1850. 

Le  Vignaud. 

La  Vigne. 

Vitrac.  —  Un  souterrain-refuge  de  l'époque  gauloise  s'est 
ouvert  en  1879  près  de  l'habitation.  —  Dans  un  champ  labouré 
existe  des  monticules  de  pierres  et  de  briques  à  rebord  :  ce  sont 
les  restes  d'habitations  gallo-romaines.  —  Un  rocher  adhérant 
au  sol,  situé  au  milieu  d'une  prairie,  est  connu  sous  le  nom  de 
Coupe  du  Seigneur,  Un  ciseau  assez  habile  y  a  taillé  un  bassin 
de  O^eS  centimères  de  diamètre  intérieur,  profond  de  0™20  cen- 
timètres. C'était  apparemment  un  pressoir  d'huile  qu'on  voulait 
faire,  car  on  y  a  pratiqué  un  petit  conduit  pour  l'écoulement  de 
ce  liquide  —  Jean  Lacroix  de  FayoUe,  écuyer,  sieur  de  Vitrac, 
épousa,  à  Marval,  en  1748,  Madeleine  de  Châteauneuf. 

flSaint-lliattiieu  est  souvent  appelé  Samathie  dans  les  cartes 
et  dans  plusieurs  titres.  C'était  une  cure  sous  le  patronage  de 
saint  Martin  de  Tours.  Le  nom  de  ce  saint,  en  patois  limousin 
sai7i  Marti,  a  produit  le  mot  Samathie,  et,  lorsqu'on  a  voulu  re- 
mettre ce  nom  en  français,  on  en  a  fait  Saint-Mathieu,  quoique 
cet  apôtre  n'ait  aucun  rapport  avec  le  patron  de  la  paroisse.  De 
nombreux  titres  fournissent  la  preuve  de  cette  bizarre  transfor- 
mation de  nom.  L'évêque  de  Limoges  nommait  les  titulaires  de 
cette  cure  dès  1473.  Il  y  avait  une  vîcairie  fondée  par  noble  An- 
toine de  Monte-Ruperio^  sieur  du  Boucheron,  en  1473. 

L'église  de  Saint-Mathieu  conserve  quelques  morceaux  de  celle 
qui  l'a  précédée.  Dans  la  travée  oîi  se  trouve  la  porte  du  midi,  on 
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remarque  des  arcades  peu  élevées,  dont  les  lourds  pilîers  oflErent 
des  corbeilles  et  des  tailloirs  à  la  forme  massive  et  écrasée  qui  sont 
de  répoque  carlovingienne.  C^est  sur  cette  construction  primitive, 
et  en  en  conservant  une  partie,  qu'on  éleva,  au  xii®  siècle,  la  belle 
nef  romane  qui  existe  encore.  Elle  est  composée  de  quatre  travées, 
non  compris  celle  qui  formait  le  sanctuaire.  Sa  voûte  est  en" 
berceau,  et  les  nervures  qu'on  y  a  ajoutées  de  nos  jours  ne  sont 
qu'une  superfétation  discordante.  Les  piliers,  carrés,  ont  sur  trois 
faces  des  colonnes  eng'agées.  La  porte  s'ouvre  latéralement  dans 
la  dernière  travée.  C'est  le  plan  qui  a  été  suivi  pour  un  g'rand 
nombre  d'églises  du  voisinage,  telles  que  Marval,  Maisonnais, 
Milhaguet,  Cussac ,  Champniers,  Reilhac,  Augignac,  Plu- 
viers, etc. 

Au  XV*  siècle  elle  fut  considérablement  agrandie.  Ce  fut  alors 
que  Ton  ajouta  une  travée  à  l'occident,  une  autre  au  levant,  et 
enfin  un  bas-côté  de  deux  travées  au  midi.  Le  bas-côté  du  nord 
paraît  plus  ancien;  il  fut  cependant  restauré  à  cette  époque, 
car  la  fenêtre  du  fond,  en  style  flamboyant,  est  bien  du  xv* 
siècle,  et  une  clef  de  voûte  porte  les  armes  des  Vigier. 

C'est  en  1486  et  1489  que  cet  important  agrandissement  fut 
exécuté.  On  bâtit  alors  la  première  travée  avec  le  clocher  et  la 
grande  porte  occidentale.  Cette  dernière,  au-dessus  des  rampants 
à  crochet  qui  forment  son  ornementation  ogivale,  montre  deux 
écussohs  :  à  gauche,  celui  des  Vigiers,  seigneurs  de  Saint-Mathieu, 
qui  est  d'azur  à  trois  fasces  d'argent  ;  à  droite,  probablement 
celui  de  Jean  Vigier  et  de  sa  femme  Marguerite  de  Saint-Gelais, 
car  une  branche  de  cette  famille  porte  d'azur  à  la  croix  alézée 
d'argent,  écartelé  à  cinq  points  d'azur  équipolés  à  quatre 
points  d'argent.  Ce  sont  ces  armes  qu'on  voit  jointes  à  celle  des 
Vigier  sur  le  second  écusson.  Plus  haut,  s'ouvre  une  belle  rosace 
flamboyante,  puis  le  clocher,  de  forme  octogone,  avec  un  seul 
étage  à  huit  fenêtres,  terminé  par  une  flèche  couverte  en  ar- 
doise. 

Une  restauration  complète  de  ce  monument  a  eu  lieu  de  nos 
jours,  et  M*''  Duquesnay,  évêque  de  Limoges,  l'a  consacré  le 
17  septembre  1878. 

La  cloche  de  Saint-Mathieu  porte  l'inscription  suivante  : 
l'an  1750,  j'aiétb  bénite  par  m™  pierre  goudrias,  curé;  j'ai 
pour  parrain  m'^  armand-françois  dulau,  seigneur  de  chateau- 
ROC  HBR ',  j'ai  pour  MARRAINE,  DAME  MARIE  DU  ROUSSEAU  DE  FBR- 
lUBRBS,    DAME     DB    SAINT-MATHIEU   ET    CH^MBOURAUD.    M"^    JBAN- 


-  61  - 

BAPTISTE  HKYRAUD,  VICAIRE  DE  SAINT-MATHIEU  ;  DU  ROUSSEAU  DE 
BESSIBRES;  PIERRE  GROS  DE  PUYSSEGUY  ;  FRANÇOIS  MONNERIE , 
SEIGNEUR  DU  VILLARD;  JEAN  MONNERIE,  SEIGNEUR  DES  CHAMPS; 
MANAS,  SYNDIC.  —  MICHEL  FRANÇOIS  ;  NICOLAS  GAVIAR. 

Au  commeaœment  du  xviii°  siècle,  sainte  Colombe  était  parti- 
culièremeat  honorée  dans  cette  ég-lise.  Nadaud  nous  apprend  que 
a  le  7  juillet  1703,  les  habitants  de  Busserolles  firent  une  pro- 
cession générale  à  Saint-Mathieu  pour  avoir  du  beau  temps,  et 
ils  l'eurent  à  leur  retour.  On  donna  quatre  cierges  à  sainte 
Colombe.  » 

Dans  l'ancien  cimetière  il  y  avait  une  chapelle  qui  fut  détruite 
avant  1775.  Il  y  en  avait  une  seconde,  fondée  en  1473,  sous  le 
vocable  de  sainte  Marthe  ;  elle  devint  une  annexe  en  1562,  mais 
un  peu  plus  tard  elle  tomba  en  ruine.  Elle  fut  interdite  en  1740. 

—  Sur  remplacement  de  ce  cimetière,  transformé  aujourd'hui  en 
champ  de  foire,  on  a  laissé  longtemps  une  pierre  tombale  portant 
un  écussson  chargé  de  deux  oiseaux  posés  en  fasce,  accom- 
pagnés de  trois  croissants,  deux  en  chef  et  un  en  pointe. 

Voici  les  noms  des  curés  de  Saint-Mathieu  que  j'ai  trouvés 
dans  les  registres  paroissiaux  :  Yincent  Mathieu,  1619-1622  ;  — 
Porcher,  1662;  —  Paul  Dubois,  1663;  —  Michel  Desprets,  1669- 
1693  ;  —  P.  Plénemaison,  1694-1702;  —  Pierre  Goudrias,  1704- 
1754;  —  Boudaud,  1754-1760;  -  Martial  Crouchaud,  1760-1784; 

—  Michel-Annet  Chèzemartin,  1803-1817;  —  Jean-Thomas 
Valentin,  1819-1832;  —  Bongrand,  1852  ;  -  Jean-Jacques  Thé- 
venot,  1852-1873;  —  Emile  Pinchaud,  1873-1882;  —  J.-B. 
Alphonse  Maurelet,  1882. 

Le  château  de  Saint-Mathieu  était  derrière  le  chevet  de  l'église. 
On  y  voit  encore  une  tour  ronde,  dont  rentrée  est  au  premier 
étage  ;  on  monte  aux  étages  supérieurs  par  un  escalier  en  hélice 
pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mur.  Un  escalier  semblable  existe 
aussi  dans  les  bâtiments  voisins  de  cette  tour.  Ces  derniers  re- 
couvrent de  très  vastes  caves,  qui  devaient  faire  partie  du  château. 

«  Thibaut  du  Pont,  damoiseau,  livra  le  lieu  de  Saint-Mathieu 
à  Guillaume  de  Prunh,  damoiseau,  sénéchal  de  Rochechouart, 
pour  noble  seigneur  Louis,  vicomte  de  Rochechourt,  à  condition 
qu'il  ne  le  détruirait  pas,  mais  qu'il  le  donnerait  à  Giraud  Vigier, 
damoiseau,  à  la  charge  de  le  tenir  sous  l'obéissance,  à  l'utilité, 
commodité  et  honneur  dudit  vicomte,  et  de  n'y  recevoir  que  ses 
vrais  et  fidèles  sujets  ;  en  conséquence,  le  sénéchal  donne  man- 


—  62  - 

dément,  le  20  novembre  1373,  à  Adéraar  de  Barry,  damoiseau, 
etàAymery  Rampons,  capitaine  de  Saint-Mathieu,  de  mettre 
ledit  Vigier  en  possession  d'iceluy  ».  [Histoire  de  la  maison  de 
Rochechouart,  T.  II,  p.  314.) 

Le  20  novembre  1373,  Gérard  Vig^ier,  damoiseau,  fait  foi  et 
hommage  à  Louis,  vicomte  de  Rochechouart,  pour  sa  terre  dé 
Saint-Mathieu.  (Archives  de  la  Haute-Vienne,  —  1040.) 

Vers  1481,  nous  trouvons  Jacques  Vigier,  écuyier,  seigneur  de 
Saint-Mathieu.  Plus  tard,  Jeanne  de  Pierrebuflaère  épousa 
Antoine  de  Saint-Mathieu,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  seigneur 
dudit  lieu,  qui  mourut  sans  enfants.  Elle  se  remaria  en  1595  avec 
Paul  de  Tournemine,  qui  devint  seigneur  en  partie  de  Saint- 
Mathieu. 

Charles-Joseph  de  Ferrières,  chevalier,  marquis  de  Sauvebe'uf, 
était  seigneur  de  Saint-Mathieu  en  1673.  Il  portait  de  giceules 
nu  pal  d'argent,  accompagné  de  dix  billettes  de  m^ême  mises 
en  orle,  ou  à  la  bordure  denticulée  d'argent.  Sa  fille,  Anne 
Thérèse  de  Ferrières,  marquise  de  Sauvebeuf,  baronne  de  Pierre- 
buiïïière,  épousa,  en  1719,  Charles,  marquis  de  Vassan.  Cette  fa- 
mille porte  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  deux  roses 
d'argent  en  chef  et  d'une  coquille  de  même  en  pointe.  De  ce 
mariage  naquit  Marie-Geneviève  de  Vassan,  qui  épousa,  en  1723, 
Victor  de  Riquetti.  En  1743,  il  est  titré  marquis  de  Mirabeau, 
comte  de  Beaumont,  vicomte  de  Saint-Mathieu,  et  porte  d'azur 
à  une  bande  d'or,  accompagnée  en  chef  d'une  demi-fleur  de  lis 
de  Florence,  défaillante  adroite  de  même,  et  fleurie  d'argent; 
e^i  pointe,  de  trois  roses  aussi  d'argent  posées  en  bande. 

Louis-Léonard  Guingand,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Mathieu, 
épousa,  vers  1740,  Marie  du  Rousseau  de  Ferrières.  Joseph- Pierre- 
Albert  de  Guingand,  comte  de  Saint-Mathieu,  est  né  le  10  juin 
1785  au  château  de  Saint-Mathieu. 

A  cinq  cents  mètres  environ,  au  sud  du  bourg  de  Saint-Mathieu, 
entre  la  route  de  Marval  et  celle  de  Piégut,  il  existe  un  souterrain- 
refuge  de  répoque  gauloise.  Un  éboulement  qui  s'est  produit 
en  1873  m'a  permis  d'y  entrer.  Il  semble  être  assez  vaste,  mais 
Teau  qui  s'y  trouvait  m'a  empêché  de  le  parcourir.  On  m'en  a 
signalé  un  autre  dans  une  terre  au-dessous,  appelée  Terre  du 
CaveaUj  ouvert  aussi  il  y  a  quelques  années.  Il  pourrait  se  faire 
qu'il  fût  le  prolongement  du  premier. 

Des  foires  mensuelles,  qui  actuellement  ont  une  grande  im- 
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portance,  ont  été  établies  au  chef-lieu  de  cette  commune  en  1820. 
Elles  sont  fixées  au  13  d^  chaque  piois. 

Cette  commune,  qui  a  2,501  habitants  et  une  étendue  de 
4,040  hectares,  comprend  les  villag^es  suivants  : 

Bellevue. 

Boissec. 

La  Borderie 

La  Brousse. 

Les  Brousses. 

Les  Bussières.  —  Entre  ce  village  et  le  moulin  du  même  nom, 
on  trouve  des  ruines  de  Tépoque  gallo-romaine,  où  les  briques  à 
rebord  abondent.  On  y  a  recueilli,  il  y  a  peu  de  temps,  deux  fûts 
de  colonne  en  pierre  calcaire,  dont  Tun  était  cannelé. 

Bussières  (Moulin  des),  sur  un  étang  aujourd'hui  détruit,  et 
dont  les  eaux  se  rendaient  dans  le  Nauzon. 

Chez-Chabert. 

Chambonnaud. 

Chambouraud.  —  Gui  de  Lur,  damoiseau,  sieur  de  Cham- 
bouraud,  épousa  Agnès  de  Balangis,  dont  le  fils,  Gaucelin  de 
Lur,  se  maria,  en  1337,  avec  Dulcie  Sulpitie.  —  En  1625,  Gabriel 
de  Lambertie  était  seigneur  de  Chambouraud,  et  avait  épousé 
Charlotte  Vigier,  demoiselle  de  Chambouraud. 

Les  Champs. 

Château-de-la-Belle.  —  Sur  un  promontoire  que  contourne  la 
Tardoire,  en  aval  de  son  confluent  avec  la  Cole,  on  trouve 
quelques  ruines  portant  ce  nom.  On  y  a  adapté  une  légende  mo- 
derne, qui  n'a  aucune  valeur.  C'était  un  petit  château-fort  dans 
une  position  remarquable,  même  dans  cette  contrée  très  accidentée. 
Resserré  des  deux  côtés  par  la  Tardoire  ,  qu'il  commande  à  une 
grande  hauteur,  ce  promontoire  était  séparé  du  plateau  dont  il 
est  le  prolongement  par  un  fossié  profond.  A  quelques  mètres  du 
fossé,  une  solide  construction  présente  à  Tattaque  de  l'ennemi  un 
éperon  de  granit  dont  la  solidité  défie  le  temps  et  les  hommes. 
Chacun  de  ses  côtés  a  5"40.  Les  trois  autres  faces  sont  des  murs 
à  angle  droit.  Cette  base  de  tour  carrée  ressemble  au  donjon  de 
Chalusset,  le  seul  exemple  connu  dans  nos  pays  portant  ainsi 
un  éperon  sur  un  de  ses  côtés.  Quelques  autres  restes  s'étendent 
un  peu  plus  loin,  et  un  second  fossé  termine  cette  enceinte.  Un 
mur  existait  dans  toute  la  longueur  au  sud-ouest  ;  le  côté  opposé, 
très  escarpé,  eu  était  dépourvu. 
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Au  pied  du  monticule  qui  porte  ce  château,  et  un  peu  au- 
dessous,  se  trouve  la  Chambre-Brune.» C'est  une  grotte  de  5  à 
6  mètres  de  long,  creusée  dans  le  rocher,  moitié  par  la  nature, 
moitié  par  le  travail  de  l'homme.  On  peut  facilement  se  tenir 
debout  à  Tintérieur,  où  il  n'y  a  absolument  rien  de  remarquable. 
A  l'extérieur,  au  contraire,  Tamateur  de  pittoresque  trouvera  de 
curieux  amoncellements  de  rochers,  à  travers  lesquels  s'élèvent 
une  luxuriante  végétation,  et  une  charmente  petite  rivière  dont 
le  murmure  se  confond  avec  le  bruit  de  la  forge  voisine. 

Château-Rocher  (Moulin  de),  sur  le  Nauzon. 

Coin-du-Parc. 

Concourre. 

Cotarial  (Moulin  du).  Usine  pour  la  fabrication  du  papier  de 
paille. 

La  Côte. 

Couade  (Forge  de  la),  sur  la  Cole,  affluent  de  la  Tardoire. 

Coulereide. 

Les  Defaix.  —  Un  tumulus  qui  existait  près  de  ce  village  a  été 
détruit  lors  de  rétablissement  de  la  route  qui  va  à  la  Chapelle- 
Montbrandeix. 

Etaboulie. 

Les  Flamanchies. 

Fon&oumagne. 

Fontandrau. 

Fontetru. 

F^orge  de  Sécherre,  aujourd'hui  moulin,  sur  la  Cole. 

Les  Forts.  —  Dans  un  bois  situé  au  sud-ouest  du  bourg  de 
Saint- Mathieu  désigné  sous  ce  nom,  on  trouve,  en  deux  endroits, 
des  restes  de  constructions  fort  peu  soignées  ;  elles  ont  6  mètres 
de  large  sur  15  de  long. 

Les  Giron  neaux. 

Groursaud. 

Grateloube. 

Junicaud. 

Laboulie. 

Lebrun  (Croix  de). 

Lascoux. 

Lépurdie. 

La  Marchaderie. 

Les  Monteaux.  —  En  1866,  on  a  trouvé  dans  une^  prairie  de  ce 
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village  une  monnaie  en  or  portant  Técusson  de  France  à  trois 
fleurs  de  lis  ;  aux  deux  côtés  de  cet  écusson  il  y  a  aussi  une 
fleur  de  lis  surmontée  d*une  couronne  royale.  On  lit  autour  : 

Ludovictcs  Dei  gratta Rex.  Au  revers,  il  y  a  :   Vincit, 

Régnât,  Imperat.  Cette  monnaie  doit  être  de  Louis  XL 

Montlibre. 

Moulin  du  Pont,  sur  la  Tardoire. 

Chez-Nadaud. 

Neuville. 

Les  Ourgeaux. 

Perantonie. 

Puysseger.  —  Au  sud  de  ce  village,  sur  le  bord  de  la  route  de  la 
Chapelle-Montbrandeix,  on  trouve  trois  tumuli  qui  ont  près  de 
10  mètres  de  diamètre,  et  sont  distants  Tun  de  l'autre  d'environ 
20  mètres.  Ils  occupent  les  trois  angles  d'un  carré  traversé  par  la 
route. 

Puysseguy.  —  Au  sud-est  de  ce  village,  et  à  50  mètres  de  la  li- 
mite de  la  commune,  au  sommet  d'un  mamelon  élevé  de  375  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  existe  un  tumulus  assez  bien 
conservé.  Un  bois  assez  ancien  couvre  tout  ce  mamelon. 
A  20  mètres  de  ce  premier  tumulus  on  reconnaît  les  restes  d'un 
second,  qui  a  été  détruit. 

Chez-Rouchaud. 

Roujasflammas. 

Sauveur  (Grand-). 

Sauveur  (Petit-). 

La  Serve  des  Peyrats. 

La  Sécherre.  —  Léonard  de  la  Sécherre,  écuyer,  seigneur  de 
la  Besse,  époux  de  Marie  du  Rousseau,  mourut  en  1616.  En  1663, 
Jean  du  Rousseau,  écuyer,  était  seigneur  de  la  Sécherre,  Fer- 
rière,  etc. 

Chez-Tamoigûon.  —  L'inscription  suivante  se  trouve  au-dessus 
de  la  porte  d'une  maison  de  ce  village.  Son  auteur  a  imité  les 
lettres  de  l'époque  romaine,  et  les  a  séparées  par  des  points  en 
forme  de  losange  : 


I  •  T   •   N   • 

M 

F  •   E   •   E   • 
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•   LAN   • 

.    1603   • 
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On  en  trouve  un  très  grand  nombre  de  même  style,  sinon  de 
même  forme,  pour  indiquer  la  date  de  construction  et  le  nom  du 
propriétaire.  Ici  il  faut  lire  :  a  Jean  Tamoignon  m^a  faite  en 
Tan  1603  ». 

La  Terminière,  en  partie  à  Cussac. 

Les  Tourettes. 

Vieilleville  (Moulin  de),  sur  la  Colle. 

Chez- Vignette,  —  appartenait  à  la  famille  de  Lambertie. 

lillliaguet,  ~  était  une  préceptorerie  en  1479;  devint 
annexe  de  Reilhac,  près  Champniers,  en  1646  ;  puis,  en  1650, 
cure,  sous  le  vocable  de  TAssomption  de  la  sainte  Vierge.  Le  com- 
mandeur du  Mas-Dieu  y  nommait  le  titulaire  en  1557.  A  dater  de 
cette  époque  ce  fut  le  grand-prieur  d'Auvergne. 

En  1318,  Milhaguet  avait  un  hôpital. 

Guillaume  de  Puypla,  de  Podio  piano,  y  fonda,  le  mardi  après 
la  fête  de  saint  Michel  1337,  une  vicairie  pour  un  prêtre  le  plus 
proche  parent.  Audoin  Marcheis  en  fonda  une  autre  en  1338. 

La  petite  église  de  Milhaguet  date  du  xii°  siècle.  Elle  a  un 
clocher  carré,  précédant  le  sanctuaire.  La  porte  d'entrée,  ouverte 
au  bas  de  la  nef,  du  côté  dû  midi,  s'appuie  sur  des  pieds-droits, 
et  des  dents  de  scie  forment  les  moulures  de  son  archivolte.  Le 
sanctuaire,  à  trois  pans  coupés,  est  voûté  en  demi-coupole. 

La  cloche,  qui  a  0,83  centimètres  de  diamètre  (ce  qui  indique 
un  poids  de  328  kilogrammes),  porte  Tinscription  suivante   : 

SANCTA  MARIA  ORA  PRO  NOBIS.  —  FRANÇOIS  PBRRY,  COMTE  DE 
SAINT-AUVENT,  PARRAIN,  MARIANNE  DE  VIVONNE,  MARQmSE  DE  BBR- 
MONDET,  MARRAINE.  M"  FRANÇOIS  MARCHADIER,  CURE  DE  CE  LIEU, 
J.  ROLLE,  SIEUR  DU  REPAIRE,  DE  MILHAGUET.  P.  ROLLE,  SIEUR  DU  PUT. 
MARGUERITE  MILLET 1726. 

Cette  paroisse  possède  un  curieux  reliquaire  du  xm*  siècle,  qui 
lui  a  été  donné  en  1790,  lors  de  la  distribution  du  trésor  de 
GrandmoQt.  Il  est  en  forme  de  burette  de  cristal,  avec  des  garni- 
tures en  argent,  d*un  travail  remarquable.  Il  a  0,28  centimètres 
de  hauteur.  Sur  le  pied,  qui  est  en  cuivre  doré.  Ton  voit  quatre 
dessins  :  Tun  figure  sainte  Valérie  présentant  sa  tête  à  saint 
Martial  ;  un  second,  la  sainte  Vierge  tenant  TEnfant-Jésus  ;  un 
troisième,  le  Christ  en  croix,  accompagné  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Jean.  Il  renferme  des  reliques  de  sainte  Valérie,  de  saint 
Christophe,  de  saint  Caprais  et  de  saint  Nemèse,  martyrs.  Il  a  été 
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publié  par  M.  Texier  dans  I^l  collection  des  Annales  Archéolo- 
giques. 

Voici  les  noms  des  curés  de  Milhaguet  :  Jean  de  Maumont, 
vers  1515  ;  —  de  la  Brunie,  1689-1690  ;  —  François  Marchadîer, 
1726-1748  ;  —  Jean  Goursaud  de  Linon,  1749  ;  —  Ribière,  1754- 
1791.  —  Après  la  Révolution,  Milhag-uet  fut  joint  à  la  Chapelle- 
Montbrandeix,  et  ne  conserva  pas  son  titre  de  paroisse.  Elle  fut 
cependant  érigée  de  nouveau  par  ordonnance  royale  du  9  juillet 
1845  et  ordonnance  épiscopale  du  30  du  même  mois.  —  Pailler, 
1862  ;  —  Gauthier,  1862-1864  ;  —  Pailler,  1864-1865  ;  —  Gustave 
Labrousse,  1865-1871  ;  —Joseph  Béchade,  1872-1879  ;  —  Jean- 
Baptiste  Moreau,  1880-1882. 

Jean  Avinionis  de  Milhaguet,  damoiseau,  vivait  avant  1370. 

Parmi  les  seigneurs  de  Milhaguet,  on  trouve,  en  1331,  noble 
Jean  de  Maumont,  damoiseau.  Ses  descendants  conservèrent  ce 
titre  jusqu'à  autre  Jean  de  Maumont,  vivant  en  1598.  Jean  de 
Lambertie  était  seigneur  de  Milhaguet  en  1608  ;  mais  on  a  vu  à 
Tarticle  de  Marval.que  Tacte  d'acquisition  qui  lui  avait  procuré 
ce  titre  fut  cassé.  René  de  Rochechouart  était  seigneur  de  Marval 
et  Milhaguet  en  1632.  Sa  petite-fille,  Anne  de  Rochechouart, 
porta  cette  seigneurie  à  Isaac  de  Perry  en  Tépousant. 

Aujourd'hui  la  commune  de  Milhaguet  compte  402  habitants, 
et  a  821  hectares  d'étendue.  Les  villages  qui  la  composent  sont  : 

L'Age. 

Carreau  (Moulin  de),  sur  l'étang  de  ce  nom. 

Larma. 

Le  Maunia. 

Mouriol. 

Le  Puy.  —  On  trouve  P.  RoUe,  sieur  du  Puy  en  1726  ;  Jean 
Roi  le,  sieur  du  Puy,  1742. 

Les  Quatre- Vents, 

La  Suchère. 

Terrasson. 

La  Villette. 

PenAol»  —  qu'on  trouve  écrit  Pancou  en  1263,  Pansols 
en  1276,  Pensoux-le-Pauvre  en  1679,  était,  comme  la  plus  grande 
partie  de  ce  canton,  de  l'élection  de  Confolens  et  de  la  généralité 
de  Poitiers. 

En  1276,  le  patron  de  cette  paroisse  était,  comme  aujourd'hui, 
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saint  Cloud  de  Nogent  ;  mais  précédemment  elle  était  sous  le 
patronage  de  saint  Sauveur.  L*évôque  de  Limoges  y  a  toujours 
nommé  les  titulaires  depuis  1513.  L'abbaye  de  Solignac  avait 
aussi  quelques  droits  sur  Pensol. 

L'église  est  composée  d'un  sanctuaire  de  l'époque  romane,  et 
d'une  nef  beaucoup  plus  moderne  et  sans  aucun  style.  Le  clocher 
est  une  tour  carrée,  à  côté  de  la  nef;  il  a  été  élevé  d'un  étage 
surmonté  d'une  flèche  en  1877.  Il  possède  deux  cloches;  la  pre- 
mière porte  cette  inscription  :  l'an  1819,  m*"  jean-thomas  valentin, 

CUBÉ  DE  SAINT-MATHIEU,  M'A  BENITE.  M*"  MILLET  DE  LAGE  A  ÉTÉ  MON 
PABBAIN,  ET  CATHEBINE -JUSTINE  FLEUBAT,  MA  MABBAINE.  LE  CHE- 
VALIEB  MALNUIT,  FONDEUB. 

La  seconde  porte  :  l'an  1819,  m'  jban-thomas  valentin,  cubé 

DE  SAINT-MATHIEU  m'A  BÉNITE.  M''  HENBI-BENOIT  JAUBEBT  A  ÉTÉ  MON 
PABBAIN,   ET  M®  PÉTBONILLB  VILLEVALEIX  MA  MABBAINE.   LE  CHE- 

VALiEB  MALNUIT,  FONDEUB.  Cette  dernière  cloche  ayant  été  cassée, 
a  été  refondue,  et  porte  maintenant  Tinscription  suivante  :  j'ai 

ÉTÉ  BAPTISÉE  EN  MABS  1882  PAB  M*"  EUGÈNE  PINCHAUD,  CUBE-DOYEN 
DE  SAINT-MATHIEU,  ASSISTÉ  DE  M'  JEAN-HENBY-CAMILLE-EVABISTE 
POLONT,  CUBÉ  DE  PENSOL.  LE  PABAIN,  JEAN-EUGÈNE-HENBY,  BABON 
DE  VEBNEILH-PUYBAZEAU.  LA  MABBAINE,  JEANNE-AMÉLIE  AGAB,  NÉE 
BEDON,  DE  MASBEETIEB.  ÉTANT  PBÉSIDENT  DE  LA  FABBIQUE,  M.  EU- 
GÈNE DE  JOBEBT,  ET  MAIBB,  PIEBBB  GOUBINCHASi  —  BOLLÉE,  FON- 
DEUB A  OBLÉANS. 

Une  petite  cloche  qui  sert  à  l'intérieur  de  l'église  a  cette  ins- 
cription :  I  s  F  p  PBYBOVNE  GABEAV  L  1609 ,  qu'il  faut  traduire  : 
a  Je  suis  faite  par  Peyronne  Gareau,  l'an  1609  ». 

En  1878,  cette  église  a  été  pourvue  d'un  autel  en  gré  céramique 
de  la  maison  Virban,  de  Toulouse,  et  des  réparations  assez  con- 
sidérables y  ont  été  faites.  La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  en 
particulier  a  été  en  partie  reconstruite.  Pendant  ces  réparations, 
on  a  mis  à  découvert  une  litre  funéraire  portant  les  armes  de  la 
famille  de  Lambertie. 

Dans  le  cimetière,  il  y  avait  une  chapelle  en  1674  ;  elle  existait 
encore  en  1706,  mais  elle  tomba  en  ruine  quelque  temps  après. 

Les  curés  dont  les  noms  me  sont  connus  sont  :  Jean  de  la  Mo- 
rinie,  1534;  —  Louis  Bourgeois,  1567;  —  Pierre  Guérin,  1720- 
1756;  —  La  Brunie,  1759-1791  ;  —  Tamoignon,  1802  ;  •—  Léonard 
Bardy,  1803  ;  —  Grégoire  Deschamps,  1840-1845  ;  —  Petit,  1845; 
—  Judicis,  1846  ;  —  Duchamps-Lageneste,  1848-1850  ;  —  François 
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Lelong,  1850-1852;  —  Joseph  Charbonniéras,  1852-1856;  — 
Louis  Joyeux,  1856-1859  ;  —  Jean-Baptiste  Faure,  1859-1874  ;  — 
Jean-Baptiste  Delavaud,  1874-1881  ;  —  Camille  Polony,  1881. 

Une  maison  du  bourg  de  Pensol,  ancienne  habitation  de  la  fa- 
mille Juddé,  conserve  sur  sa  cheminée  en  granit,  au  milieu  d'une 
couronne  de  laurier,  les  armes  de  ses  propriétaires.  Elles  sont  : 
de  sable  au  lion  détourné  et  rampant  d'or,  Vécu  semé  de 
Mllettes  de  même.  On  lit  à  côté  m.  ivde.  1615. 

Les  vicomtes  de  Rochechouart  étaient  seigneurs  de  Pensol  : 
Jean,  onzième  du  nom,  porte  ce  titre  en  1404.  Ses  successeurs  le 
conservèrent  jusqu'à  ce  qu'il  passa  dans  la  famille  de  Lambertîe; 
Jean-François,  comte  de  Lambertie,  qui  mourut  en  1665,  était 
seigneur  de  Pensol.  En  1724,  ce  titre  était  passé,  avec  la  terre  de 
Lambertie,  dans  la  famille  Chapt  de  Rastignac. 

Aujourd'hui,  la  commune  de  Pensol  a  1,504  hectares  d'étendue, 
et  614  habitants.  Ses  villages  sont  : 

Beaulieu.  —  Un  souterrain-refuge  de  l'époque  gauloise  existe 
sous  une  maison  de  ce  village.  —  Une  fenêtre  de  cette  habitation 
porte  la  date  1617  sculptée  en  relief.  —  Baptiste  du  Teil,  écuyer, 
était  seigneur  de  Beaulieu  en  1588  fet  1612. 

La  Boucherie. 

Le  Châtain. 

Le  Cluseau.  —  Ce  lieu,  qui  existait  en  1700,  n'est  plus  connu 
dans  la  commune  de  Pensol  :  c'est  peut-être  le  même  que  le 
moulin. 

Eaux-Joignantes  (Moulin  des).  —  Ce  moulin,  à  la  jonction  des 
deux  branches  du  Bandiat,  était  habité  en  1779.  Aujourd'hui  il. 
est  complètement  ruiné. 

Un  oppidum  gaulois  était  placé  à  l'extrémité  du  promontoire 
formé  par  les  deux  Bandiat,  et  dominait  leur  confluent.  Du  côté 
de  l'ouest,  sur  la  rive  gauche  de  cette  petite  rivière,  les  terres  ont 
été  fortement  relevées,  et  forment  un  escarpement  considérable. 
Du  côté  du  levant,  un  fossé  profond  le  mettait  à  l'abri  des 
attaques  qui  pouvaient  venir  de  ce  côté.  Ce  camp  a  aussi  été  uti- 
lisé pendant  les  guerres  de  religion.  En  1589,  les  troupes  calvinistes 
traversèrent  ce  canton,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Elles* cam- 
pèrent en  ce  lieu.  La  tradition  locale  a  gardé  le  souvenir  de  leur 
séjour,  et,  depuis  ce  moment,  le  camp  des  Eaux-Joignantes  s'ap- 
pelle redoute  de  Coligny,  tout  comme  le  chemin  qui  y  conduit 
n'est  connu  que  sous  le  nom  de  chemin  de  Coligny.  (Cadastre 
de  la  commune  de  Pensol.) 
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Le  Fermig-er.  —  Charles  Jacques,  écuyer,  était  seigrneur  du 
Fermiger  en  1555.  La  famille  de  Puiflfe  a  ensuite  possédé  ce  fief, 
et  en  a  probablement  bâti  le  château.  Il  est  agréablement  situé 
sur  un  monticule  dominant  un  affluent  du  Bandiat.  Il  a  changé 
de  maître  en  1751,  par  le  mariage  de  Marie  de  Puiflfe  avec  Benoit 
Jaubert,  écuyer,  sieur  de  Saint-Séverin.  Ses  héritiers  le  possèdent 
encore  aujourd'hui.  On  y  trouve  une  belle  plaque  de  cheminée  en 
fonte  portant  les  armes  de  M*^d'Argent^é;  évêque  de  Limoges. 

La  Forge  de  Jacques.  —  Ancienne  forge  sur  le  Bandiat. 

Les  Fougères. 

La  Lègerie. 

Mas-Benat.  —  Sur  une  cheminée  en  granit,  on  lit,  dans  un 
écusson  :  «  G.  Delage,  sieur  du  Mas-Benat,  1622  ». 

Mas-Rembert.  —  Possédé  au  siècle  dernier  par  la  famille  de 
Curtal. 

Maziéras.    • 

Le  moulin  de  Pensol.  —  François  de  Curtal,  écuyer,  était  sei- 
gneur du  moulin  de  Pensol  en  1630.  —  C'est  probablement  ce  lieu, 
placé  sur  le  bord  du  Bandiat,  qui  en  1700  était  appelé  le  Cluzeau, 
nom  qui  a  dû  lui  être  donné  à  cause  de  la  grotte  ou  souterrain 
que  Ton  voit  auprès  dans  le  tuf  de  la  montagne. 

Savaloup.  —  A  la  porte  d'une  maison  est  la  date  1633  sculptée 
en  relief.  Sur  une  grande  et  belle  cheminée  en  pierre,  au  milieu 
d'une  couronne  de  laurier,  se  trouve  un  écusson  chargé  de  trois 
fasces  avec  une  barre.  C'est  probablement  celui  de  la  famille  de 
Bruchard,  qui  porte  :  d*azur  à  trois  fasces  d'or,  et  une  bande 
de  çiceules  brochant  sur  le  tout. 

Les  Simoulies. 

Les  Taches.  —  Françoise  Giry  de  Savaloup,  du  village  des 
Taches,  épousa,  le  23  février  1654,  Jean  de  Bruchard,  écuyer,  sieur 
du  Bort.  —  Une  maison  a  sur  sa  porte  la  date  1653  sculptée  en 
relief,  et  sur  sa  cheminée  un  écusson  :  chargé  d'un  lion  rampant 
et  contourné;  ce  sont  les  armes  de  la  famille  Juddé.  —  Dans 
une  autre  maison,  on  trouve,  à  la  date  1669,  les  armes  suivantes  : 
parti  au  premier  à  deux  fleurs  de  lis  en  chef  et  quatre  pals 
ondes  [f]  en  pointe;  au  deuxième,  à  deux  bandes,  accompagnées 
d'un  lion  rampant  en  pointe. 

A.  LECLER. 


JEAN  DE  LAIGLE 

ET  LES  BOURGEOIS  DE  LIMOGES 


Nos  chroniques  limousines  se  plaisent  à  représenter  Jean  de 
Laigrle,  comte  de  Penthièvre,  d'abord  lieutenant  général  de  son 
frère  Olivier  de  Bretagne,  vicomte  de  Limoges  ;  plus  tard,  héritier 
lui-môme  de  la  vicomte,  comme  un  partisan  déclaré  des  Anglais 
et  un  ennemi  de  la  France.  Il  faut  beaucoup  en  rabattre.  Les 
habitants  du  Château  de  Limoges,  qui  s'étaient  donnés  en  1371  à 
Charles  V,  avaient  intérêt  à  peindre  sous  les  plus  noires  couleurs 
leur  ennemi  particulier,  et  à  représenter  ses  entreprises  sur  les 
libertés  de  la  Commune  comme  des  attentats  contre  Fautorité 
royale  et  contre  la  cause  française  elle-même.  D'autres  documents 
donnent  une  toute  autre  idée  du  caractère  et  du  rôle  de  Jean  de 
Lai^le.  Si  quelques-uns  de  ces  témoignages  peuvent  être  sus- 
pectés, la  plupart,  il  faut  le  reconnaître,  semblent  fort  concluants. 
On  remarquera,  du  reste,  que  les  Annales  manuscrites  elles- 
mêmes,  après  avoir  affirmé  que  Jean  était  au  service  du  roi  d'An- 
gleterre (p.  288),  rapportent  qu'en  1426  il  demanda  aux  consuls 
de  l'artillerie  pour  reprendre  aux  Anglais  une  petite  place  dont 
ils  venaient  de  s'emparer  auprès  d'Excideuil  (p.  294). 

Les  documents  de  la  collection  Doat ,  à  la  Bibliothèque 
nationale,  —  documents  provenant,  nous  devons  le  dire  tout 
d'abord,  des  archives  des  vicomtes,  —  nous  tracent  un  tableau 
vraiment  touchant  de  l'arrivée  de  Jean  de  Laigle  et  de  sa  famille 
en  Limousin.  Les-petits  fils  de  Charles  de  Blois  avaient  payé  cher 
leur  dévouement  à  la  France^  dont  les  rois  se  montrèrent  du  reste 
médiocrement  reconnaissants.  Pendant  qu'Olivier,  duc  de  Bre- 
tagne et  vicomte  de  Limoges,  se  réfugiait  en  Hainaut ,  et  craignait, 
en  reparaissant  dans  sa  patrie,  d'être  assassiné  par  quelque  émis- 
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saire  du  connétable  de  Richemond,  son  frère  Guillaume  était 
retenu  comme  otage  en  Angleterre.  On  l'avait  arraché  à  ses  tran- 
quilles études  à  TUniversité  d'Angers  pour  le  livrer  aux  ennemis 
de  son  pays  et  de  sa  famille,  et  renvoyer  dans  une  prison  moins 
douce,  paraît-il,  que  celle  du  roi  Jean  ;  il  devait  demeurer  vingt- 
huit  ans  en  captivité,  et  ne  revenir  d'Angleterre  que  privé  de  la 
vue.  Leur  mère,  Marguerite  de  Clisson,  se  retira  en  Limousin 
avec  ses  autres  enfants,  dont  Jean  de  Laigle  était  le  plus  âgé. 
Ils  y  arrivèrent  en  assez  triste  équipage  :  «  Ils  avoient  très  petit 
revenu  »,  dit  un  mémoire  conservé  dans  la  collection  dont  nous 
avons  parlé  tout  à  l'heure  (1),  «etestoient  contrains  de  tenir 
pauvre  estât  ».  Ils  s'installèrent  dans  une  place  du  Périgord  qui 
leur  appartenait,  —  Nontron,  —  et  a  qui  estoit  pour  lors  destruitte 
et  déserte,  quasi  inhabitable  ».  Il  n'y  avait  là  rien  qui  pût  séduire 
l'imagination  et  enflammer  le  dévouement  de  leurs  vassaux.  Mais 
Jean  accepta  avec  courage  les  dif9cultés  de  la  situation  et  le  rôle 
de  chef  de  famille  que  les  événements  lui  avaient  imposé.  Il  se 
rendit  à  Chinon,  auprès  de  Charles  VII,  à  qui  il  prêta  hommage 
pour  son  frère,  et  qu*il  supplia  de  lui  rendre  Limoges.  Le  roi  le 
promit,  s'il  faut  en  croire  plusieurs  pièces  des  Archives  vicom- 
tales  (2);  mais  il  remit  sans  doute  à  d'autres  temps  la  réalisation 
de  sa  promesse,  puisque  nous  le  voyons  à  plusieurs  reprises  in- 
tervenir ^entre  Jean  de.  Laigle  et  la  Commune  de  Limoges  pour 
arrêter  ou  prévenir  les  hostilités  entre  deux  adversaires  qu'il 
savait  également  dévoués  à  sa  cause. 

En  effet,  malgré  le  peu  d'empressement  du  roi  à  remettre  aux 
mains  du  jeune  lieutenant-général  d'Olivier  de  Bretagne  la  ca- 
pitale de  la  vicomte,  Jean  de  Laigle  s'employa  avec  ardeur  au 
service  de  la  cause  française.  Il  devint  en  peu  de  temps  un  des 
plus  rudes  et  des  plus  redoutés  champions  du  parti  national  dans 
le  pays.  «  Ledit  Jean  »,  déclare  un  témoin  entendu  un  demi-siècle 
plus  tard  dans  une  enquête,  «  faisoit  grand  bien  au  pauvre 
»  peuple,  et  les  gendarmes  et  autres  gens  l'aimoyent  fort  et 
»  avoyent  grande  fiance  en  luy  ;  car  il  éstoyt  deffense  du  païs  de 
«  Guyenne  (3] ...»  —  «  Aux  archers,  disent  d'autres  témoins,  faisoit 


(1)  DOAT,  vol.  245,  fol.  36. 

(2)  Idem,  vol.  246,  passim. 

(3)  Ilnd.,  fol.  55. 
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»  faire  des  Jacques  de  toile  (1),  et  aux  bonnes  g-ens  des  communes 
r>  leur  donnoit  arbalestes  et  Jacques  au  lieu  de  brigandines  (2)  ». 
Ailleurs  on  trouve  ces  déclarations  reproduites  avec  plus  de 
détails  :  a  Ledit  feu  Jean  de  Bretagne  assembloit  les  gentils 
9  hommes,  arbalestriers  et  communes  du  pa'ïs  tant  qu'il  en 
»  pouvoit  assembler,  et  iceux  qui  n'avoient  pour  soy  habiller  et 
»  mettre  en  armes,  donnoit  aux  uns  chevaux,  aux  autres  harnois, 
B  et  [aux]  autres  Jacques  qui  lors  couroient  au  lieu  de  brîgan- 
»  dines,  et  Ton  disoit  qu'il  ne  se  laissoit  rien  pour  les  entretenir 
»  et  réduire  le  païs  à  Tobeyssance  du  roy  (3)  » .  Un  certain  jour, 
n'ayant  plus  une  maille  pour  payer  ses  arbalétriers,  il  vendit 
un  des  rares  souvenirs  que  sa  famille  avait  gardés  de  son  an- 
cienne splendeur,  vingt  tasses  d'argent  d'un  marc  chacune  (4). 
Il  passait  pour  a  fort  sage  seigneur  et  de  grande  conduite  », 
et,  «  tant  qu'il  vesquit,  estoit  frontière  et  barrière  à  tous  les  païs 
»  de  par  deçà  »  (5). 

Ce  portrait  peut  être  flatté  ;  mais  en  somme  les  principaux  traits 
en  paraissent  fidèles^  Le  rôle  important  joué  par  Jean  de  Laigle 
dans  la  dernière  période  de  la  lutte  contre  les  Anglais  ne  saurait 
être  nié.  Ajoutons  qu'au  retour  de  son  frère  Guillaume,  rendu 
après  vingt-huit  ans  d'exil  à  la  liberté  et  à  sa  patrie,  Jean  de  Laigle 
se  conduisit  à  son  égard  avec  une  rare  générosité.  Non-seulement 
il  rendit  au  pauvre  aveugle  la  vicomte  de  Limoges,  qu'Olivier 
lui  avait  cependant  donnée  en  1432  ;  mais  il  lui  chercha  une 
femme.  De  Guillaume  et  d'Isabelle  de  La  Tour  naquit  Françoise, 
vicomtesse  de  Limoges,  mariée  à  Alain  d'Albret,  et  dont  le  fils, 
Jean,  devint  roi  de  Navarre. 

Nous  avons  expliqué  comment  cette  noble  et  loyale  figure  de 
Jean  de  Laigle,  intéressante  à  tant  d'égards,  avait  été  aperçue  et 
dépeinte  sous  des  traits  presque  odieux  par  nos  ancêtres;  ils 
voyaient  en  lui  le  plus  redoutable  et  le  plus  acharné  de  leurs 


(1)  DoAT,  fol.  65. 

Les  Jacques  étaient  des  tuniques  courtes  et  serrées,  n  y  avait  des  Jacques  de 
mailles,  comme  des  Jacques  de  toile.  La  brigandine  était  une  espèce  de  cotte  de 
mailles. 

(2)  Ibid.,  fol.  61. 

(3)  IHd.,  fol.  45. 

(4)  Ibid,,  fol.  85. 

(5)  Ihid.,  fol.  m,  passim. 
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ennemis,  un  prétendant  qui  menaçait  de  les  dépouiller  des  libertés 
reconquises  grâce  à  un  concours  exceptionnel  de  circonstances 
favorables,  après  un  siècle  d'asservissement.  Un  ennemi  ne 
saurait  être  beau  :  les  bourgeois  de  Limoges  regardaient  Jean  à 
travers  la  haine  qu'ils  ressentaient  pour  lui  et  la  peur  qu'il  leur 
inspirait  ;  et  puis,  ils  avaient  intérêt  à  le  représenter  au  roi  sous 
des  couleurs  aussi  défavorables  que  possible. 

Charles  VII,  qui  témoigna  toujours  aux  habitants  de  Limoges 
une  bienveillance  et  une  estime  particulières,  devait  tenir  à  ré- 
compenser leur  fidélité.  Si  Jean  de  Laigle  n'avait  pas  été  le  pré- 
cieux serviteur  que  nous  avons  dit,  ses  tentatives  contre  la  ville 
auraient  pu  lui  coûter  cher  ;  mais  le  roi  avait  intérêt  à  ménager 
ce  seigneur  au  moins  autant  qu'à  satisfaire  les  bourgeois.  Aussi, 
ne  pouvaat  trancher  la  question  en  faveur  d'une  des  parties,  s'ef- 
força-t-il  d'assoupir  pour  un  temps  le  débat.  Sous  Charles  VI, 
on  avait  arrêté  à  son  début  le  grand  procès  dit  de  la  Vicomte,  et 
le  roi  avait  défendu  au  Parlement  de  donner  suite  à  la  requêt^ 
des  ayants-droit  de  Jeanne  de  Bretagne  ;  mais  les  hostilités  con- 
tinuaient entre  Jean,  alors  seulement  le  lieutenant  de  son  frère, 
et  les  consuls,  qui  avaient  énergiquement  refusé  de  lui  ouvrir 
leurs  portes.  Au  mois  d'août  1426,  la  trahison  d'un  des  chefs  de 
la  commune  avait  failli  faire  tomber  la  ville  aux  mains  du  repré- 
sentant du  vicomte.  Le  supplice  de  Gautier  Pradeau  (1)  et  la  décon- 
venue de  Jean  de  Laigle,  dont  cinq  des  capitaines  avaient  été 
faits  prisonniers  devant  la  porte  des  Arènes  et  exécutés,  loin  d'a- 
mener une  interruption  dans  les  hostilités,  rendirent  au  contraire 
la  lutte  plus  acharnée  et  plus  sanglante.  Les  vicomtaux  battaient 
le  pays  tout  autour  de  Limoges,  coupaient  les  vignes,  enlevaient 
les.  récoltes,  dépouillaient  les  voyageurs,  s'emparaient  des 
bourgeois  qu'ils  pouvaient  rencontrer,  et  les  amenaient  à  Aixe, 
où  on  les  gardait  en  prison.  Jean  fit  même  couper  la  tête  à  un  de 
ses  prisonniers,  un  marchand  du  nom  de  Bouchaud  (2).  Peut- 
être  cette  exécution  ne  fut  elle  pas  la  seule  qu'on  puisse  lui  re- 
procher. Les  seigneurs  de  Pierrebufflère  et  de  Châteauneuf,  qui 
tenaient  pour  le  vicomte,  concouraient  à  cette  espèce  de  blocus. 


(1)  Contrairement  aux  indications  des  Annales,  Pradeau  n!aurait  été  mis  à 
mort  que  le  3  septembre,  s'il  faut  en  croire  la  chronique  du  prêtre  Razés,  dont 
quelques  fragments  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  du  Séminaire. 

{2) ^Annales  manuscrites,  p.  300. 
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Toute  la  contrée  était  ravagée  ;  il  n'y  avait  aucune  sécurité,  a  et 
n^osoit-on  aller  aux  champs  sans  sauf-conduit,  que  Ton  ne  fust  tué 
ou  voilé  9  (1).  Les  bourgeois,  de  leur  côté,  firent  des  prisonniers, 
et  des  représailles  sanglantes  répondirent  à  Texécution  de 
Bouchaud. 

La  désolation  du  pays  était  telle  que,  malgré  ses  raisons  pour 
ne  pas  intervenir  directement,  Charles  VII  dut  enfin  aviser.  Il  y 
avait  à  craindre,  du  reste,  que  la  prolongation  d'un  pareil  état  de 
choses  ne  favorisât  les  intérêts  des  Anglais  et  ne  les  aidât  &  re- 
conquérir une  province  oii  ils  n'avaient  pas  encore,  à  cette 
époque,  complètement  perdu  pied.  Le  roi  chargea  un  de  ses 
chambellans,  le  seigneur  de  Mortemart,  et  les  évéques  de  Li- 
moges et  de  Poitiers,  de  s'entremettre  en  son  nom  entre  Jean  de 
Laigle  et  les  bourgeois.  Ceux-ci,  grâce  à  la  commission  du  roi  et 
aux  ordres  formels  dont  ils  étaient  porteurs,  réussirent  à  amener 
la  conclusion  d*une  trêve  :  le  12  (?)  juillet  1427,  le  sieur  de  Laigle  et 
Jean  de  PierrebuflQlère  signèrent  les.  articles  d'une  convention 
aux  termes  de  laquelle  tout  fait  de  guerre  devait  cesser  jusqu'au 
24  juin  de  l'année  suivante.  Pour  prix  de  Tarrôt  complet  des  hos- 
tilités, le  lieutenant  du  vicomte  devait  recevoir  cinq  mille  écus 
de  trente  sols  tournois,  levés  sur  tout  le  haut  pays  du  Limousin. 
Les  prisonniers  encore  détenus  de  part  et  d'autre  devaient  être 
mis  en  liberté,  et  les  corps  des  malheureux  mis  à  mort,  rendus  à 
leur  famille. 

Nous  avons  trouvé  au  tome  244  (2)  de  la  collection  Doat  le  texte 
même  de  cette  convention,  dont  les  articles  avaient  été  discutés 
entre  Jean  de  Laigle  et  les  commissaires  du  roi  (3).  Quelles  que 
fussent  les  conditions  de  la  trêve,  elles  étaient  d'avance  acceptées 
par  les  habitants  de  Limoges  et  les  gens  de  la  campagne,  que  la 
prolongation  des  hostilités  eût  affamés  et  ruinés.  La  pièce  est 
inédite  et  offre  assez  d'intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  locale 
pour  mériter  d'être  lue  : 


(1)  Annales  manuscrites,  p.  300. 

(2)  Pages  236  et  suivantes. 

(3)  c  Appoinctement  faict  avecque  Mons'  de  Lagle....Ies(llctz  articles  que  furent 
appoinctés  avecques  le  seigneur  de  Laigle  et  les  Evesques  de  Poyctiers  et  de 
Limoges  le  III®  et  IIII»  de  juehet,  an  mil  IIIIc  XXVII,  et  avecques  les  consulz  de 
Limoges  le  IIII«.  »  (Archives  de  la  Haute-Vienne,  fonds  de  l'évéché.  Registre 
Ac  Singularem,  fol.  21.) 
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Nou5,  Marsal  Boyol,  licentié  en  loix,  conseiller  du  Roy  nostre  sire, 
garde  du  séel  authentique  royal  estably  au  bailliage  de  Limoges  pour  le 
Roy.  nostre  dit  sire,  a  tous  ceux  qui  ce  présent  vidimus  verront  et  orront, 
salut.  —  Sçavoir  faisons  nous  avoir  veu,  tenu,  et  de  mot  a  mot  leu,  et  par 
les  commissaires  cy-dessous  escrits,  avons  fait  transcrire  un  rolle  de  par- 
chemin non  vicié,  ne  en  aucune  partie  rars  {sic)^  contenant  les  appoin- 
temens  et  articles  faits  entre  les  seigneurs  de  Laigle,  de  Chasteauneuf,  de 
Pierrebuffiere,  d*une  part,  et  les  seigneurs  consuls  de  Limoges,  d'autre, 
seellé,  ainsi  comme  apert  de  prime  face,  de  deux  seaux  en  cire  rouge,  et 
saîngs  manuels  desdits  seigneurs  de  Laigle  et  de  Pierrebuffiere,  duquel 
la  teneur  s'ensuit  : 

a  Ce  sont  les  poincts  et  articles  appointés  et  accordés  entre  Messieurs 
de  Laigle,  de  Chasteauneuf  et  de  PierrebufQere  d'une  part,  et  les  Consuls 
de  Limoges  d'autre  ;  fait  ledit  traité  et  appointement  par  messeigneurs 
iesEvesques  de  Poictiers  et  de  Limoges,  et  de  {sic)  Monsieur  de  Mor- 
tamar,  a  ce  commis  et  ordonnés  par  le  Roy,  nostre  souverain  seigneur^: 

»  Premièrement,  soit  faite  abstinance  de  guerre  jusques  a  la  feste  saint 
Jehan  Baptiste  prochainement  venant  (1),  pour  toutes  gens  de  chacune 
partie,  soient  gens  d'église,  nobles,  marchands,  laboureurs  ou  d'autre 
condition  quelconque,  et  a  nulz  desdites  parties  ne  sera  mesfait,  pour 
l'une  partie  ne  pour  l'autre,  en  corps,  ne  en  biens,  durant  le  temps  de 
ladite  abstinence,  par  voye  ou  occasions  de  marque  ou  contremarque  ou 
autres  causes  quelconques. 

B  Item  seront  ordonnés  pour  faire  tenir  ladite  abstinence  et  faire  reparer 
ce  qui  serait  fait  au  contraire,  le  seneschal  de  Limosin  ou  son  lieutenant, 
et  le  Grouvemeur  de  la  Vicomte  ou  son  lieutenant  ;  et  au  cas  que  sur  la 
réparation  seroient  aucuns  débats  entre  les  dessus  dits  et  qui  {sic)  ne 
pourroient  estrc  d'accord  sur  ce,  les  cas  advenus  seront  reparez  au  dit  et 
ordonnance  de  Monsieur  de  Perusse  et  ce  (2)  ;  qu'il  ordonnera  sur  ce 
sera  tenu  sans  enfraindre,  et  ce  que  sera  ordonné  par  lesdits  conser- 
vateurs, sera  mis  a  exécution  par  justice  et  par  main  armée  si  mestier 
est,  ainsi  que  lesdits  conservateurs  adviseront  estre  a  faire. 

D  Item,  et  permettront  lesdi tes  parties,  d'un  costé  et  d'autre,  aider  et 
donner  secours  a  mettre  a  exécution  deue  tout  ce  qui  sera  dit  et  apointé 
par  les  dessus  dits. 

»  Item,  sera  faite  ladite  abstinence  pour  les  sujects,  hommes,  vassaui^ 
alliez  et  bien  veuillans  d'une  partie  et  d'autre  ;  et  icelle  abstinence,  les 
seigneurs  de  Pierrebuffiere  et  de  Chasteauneuf,  tant  en  leur  nom,  comme 


(1)  24  juin  1428.  La  trêve  était  donc  d'une  année  environ. 

(2)  Cet  arbitrage  était  indispensable,  puisqa'à  ce  moment,  le  c  gouverneur  de 
la  vicomte  a  n'était  autre  que  Jean  de  Laigle  lui-môme. 
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au  nom  de  noble  damoiselle  Simone  Clusonne,  (1)  permettront  (sic)  a  tenir. 

2>  Item,  en  faisant  les  choses  susdites,  sera  payé  a  mondit  seigneur  de 
Laigle  la  somme  de  cinq  mil  escus,  que  sera  mise  sus  et  imposée  sur  tout 
le  haut  pays  de  Limosin. 

»  Item,  et  sera  payée  ladite  somme  en  escus  ou  en  monoye,  trente  sols 
toumoys  pour  escu,  (2)  ou  en  marcs  dVgeût  fin  a  prendre  marc  d'argent 
pour  six  escus  ;  et  sera  au  choix  et  a  la  élection  de  mondit  seigneur  de 
Laigle  de  prendre  ladite  somme,  au  cas  que  on  ne  la  luy  payeroit  en  escus, 
en  monoye  a  trente  sols  pour  escu,  ou  en  marcs  d'argent  fin,  un  pour  six 
escus,  lequel  mieux  plaira  a  mondit  seigneur  de  Laigle. 

9  Item,  et  sera  payée  ladite  somme  es  termes  qui  s'ensuivent,  c'est  a 
sçavoir  dedans  de  huit  en  huit  jours  (sic)  que  sera  le  treiziesme  jour  de  ce 
présent  mois  de  juillet,  la  somme  de  cinq  cens  escus,  et  le  résidu  (3)  a  deux 
termes,  c'est  assavoir,  la  moitié  dedans  la  feste  saint  Michel  prochain 
venant,  et  Tautre  moitié  dedans  la  feste  de  Noël  ensuivant. 

li  Item,  et  au  cas  que  aucune  ville  ou  parroisse  sera  contredisant  de 
payer  leur  part  et  portion  a  quoy  seront  imposés  pour  le  payement  de 
ladite  somme,  iceux  contradisants  seront  compellés  et  contrains  par  jus- 
tice et  par  force  et  puissance  et  prinse  de  corps  des  habitans  des  villes  et 
paroisses  contradisans,  ainsi  que  ordonneront  les  dessus  dits  conservateurs, 
et  sous  la  main  du  Roy. 

»  Item  que  aucune  ville  ou  parroisse  ne  sera  aucunement  constrainte  de 
payer  la  part  et  portion  des  autres  villes  ou  parroisses,  mais  demeurera 
quitte  et  paisible  chacune  ville  et  parroisse,  en  payant  son  impost. 

»  Item  que  durant  ladite  abstinance,  tous  apascissemens  (4)  faits  d'un 
costé  et  d'autre,  cesseront  pour  tout  le  temps  advenir  apprez  içelle  absti- 
nance  prinse  ;  mais  les  termes  escheus  avant  que  ladite  abstinance  ait  esté 
prinse  seront  payés,  et  ceux  qui  devront  pour  termes  précédans  la  date 
de  ladite  abstinance,  par  lesdits  exécuteurs,  par  justice  pu  main  armée, 
si  leur  semble  a  faire,  seront constrains  a  payer  la  somme  par  eux  deue... 
afin  que  toute  voye  de  fait  cesse. 

»  Item,  sera  apointé  le  fait  de  Pierrebuffiere  (5)  en  rendant,  incontinant 
ladite  abstinance  formée  et  passée  par  lettres,  les  biens  qui  sont  es  mains 
d'iceux  de  Limoges  ;  et  en  tant  que  touche  certaine  pleyerie  (6)  faite  pour 


(1)  Promettront,  évidemment.  Nous  lierons  qui  pourrait  être  cette  Simonne 
Gluzonne.  Est-ce  la  veuve  ou  la^  fille  d'un  des  gentilshommes  du  parti  de  Jean 
de  Laigle  ?  peut-être  d'un  des  capitaines  mis  à  mort  par  les  bourgeois  ?    * 

(2)  Le  sol  tournois  valant  alors  36«2334,  cinq  mille  écus  représentaient  en- 
viron 54,350  francs,  soit  270,000  francs  d'aujourd'hui. 

(3)  Le  surplus.   * 

(4)  Conventions  de  paix,  trêves. 

(5)  Nous  n'avons  que  des  indications  incomplètes  sur  cet  incident. 

(6)  Plaidoirie,  procès. 
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le  fils  de  Baltazar  Odiet  (1)  et  toutes  autres  demandes  desdits  de  Pierre- 
buf&ere,  les  parties  se  en  soumettront  au  dict  et  ordonnance  de  Messei- 
gneurs  de  Poictiers,  de  Limoges  et  de  Mortamar  ;  et  pareillement  des 
demandes  que  voudront  faire  ceux  de  Limoges. 

»  Item,  les  ambesseurs  (2)  du  Roy  venus  par  deçà,  fairont  rendre  les 
les  corps  et  testes  de  ceux  qui  furent  exécutez  a  Limoges,  et  pareillement 
de  ceux  de  Limoges,  si  aucuns  en  ont  été  exécutez  a  Âixe  ou  ailleurs. 

j>  Item  à  la  journée  que  seront  baillés  les  cinq  cens  escus,  qui  doivent 
estre  bailles  au  treize  jour  de  ce  présent  mois,  mondit  seigneur  de  Laigle 
faira  délivrer  franchement  les  enfans  de  Aymar  Marton  (3)  et  de  Marciali 
Vidou  (4),  qui  sont  prisonniers  a  Aixe,  et  ceux  de  Limoges  fairont  délivrer 
le  fils  de  Taillac,  demeurant  a  Àixe,  lequel  est  prisonnier  à  Limoges. 

»  Item,  jouiront  durant  ladite  abstinance,  paisiblement,  les  gens  de 
Teglise  de  leurs  bénéfices,  fors  tant,  s'il  plaist  a  mon  dit  seigneur  de 
Laigle,  qu'il  pourra  prendre  des  bledz  et  vins  des  gens  d'église  qui  auront 
bénéfice  en  la  vicomte,  en  les  payant  au  prix  commun  et  raisonnable. 

»  Toutes  lesquelles  choses  dessus  dites  et  chacune  d'icelles,  selon  leur 
forme  et  teneur,  nous  Jehan  de  Bretagne,  seigneur  de  Laigle,  tant  en 
nostre  nom  que  au  nom  de  nostre  très  redoutée  dame  et  mère,  et  de  nostre 
très  cher  seigneur  et  frère,  Monsieur  le  comte  de  Paintièvre,  avons  eu  et 
avons,   pour  honneur  de  Dieu  et  pour  obéir  a  Monseigneur  le   Roy , 
agréables  ;  et  avons  juré  et  jurons  icelles  tenir  et  garder  de  poinct  en 
poinct,  sans  enfraindre,  et  prometons  les  faire  tenir  et  advouer  (?)  ferme 
et  agréable  ;  et  sur  ce  baillé  son  seelle  a  nostre  cousin  le  seigneur  de  Chas- 
telneuf,  en  tant  que  luy  peut  toucher  et  apartenir.  Et  pareillement,  nous, 
Jehan,  seigneur  de  Pierrebuffiere,  avons  eu  et  avons  fermes  et  agréables 
les  points  et  articles  dessus  dits  en  tant  qu'il  nous  touche  et  peut  toucher 
et  apartenir;  et  avons  juré  et  jurons  la  foy  et  serment  de  nostre  corps 
iceux  garder  et  tenir,  et  non  venir  ati  contre  par  quelque  manière,  cause 
ou  occasion  que  ce  soit.  Et  en  tesmoing  des  choses  dessus  dites,  nous 
Jehan  de  Bretaigne,  seigneur  de  Laigle,  et  Jehan,  seigneur  de  Pierre- 
buffitre,  avons  signé  ces  articles  de  nos  mains,  et  fait  sceller  de  nos 
seaux,  le  douziesme  jour  de  juillet  (5)  l'an  mil  quatre  cens  vingt  et  sept. 
Ainsi  signé  au  marge  :  Jehan  de  Bretaigne,  Jehan  de  Pierrebuffiere, 
—  En  tesmoins  de  ce.  Nous,  garde  dessus  dit  et  a  la  relation  des  commis- 
saines  et  jurés  du  dit  seel  cy  dessous  escrits,  au  présent  vidimus  ou 
transcript  avons  fait  mettre  ledit  seel  authentique  royal,  le  seiziesme 
jour  de  septembre,  l'an  mil  quatre  cens  vingt  et  sept. 


(1)  Audier. 

(2)  Ambassadeur. 

(S)  (4)  Probablement  Marteau  et  Vidaud. 

(5)  Cette  date  paraît  être  mise  par  erreur,  pour  le  4. 
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»  Charles,  par  la  grâce  de  Diea,  roy  de  France,  au  seneschal  de 
Limosin,  et  a  tous  nos  autres  justiciers  et  officiers,  ou  a  leurs  lieutenans, 
salut.  Comme,  pour  apaisier  le  débat  et  discors  qui  esioit  entre  nostre 
chier  et  féal  cousin,  le  seigneur  de  Laigle  et  les  seigneurs  de  Chasteauneuf 
et  de  Pierrebuffîere  d'une  part,  et  les  consuls,  bourgeois  et  habitans  de 
nostre  ville  de  Limoges  d'autre  part,  et  lesdites  parties  apointier  et  ac- 
corder afin  de  faire  cesser  toute  voye  de  fait  et  de  guerre  entre  icelles 
parties  et  en  nostre  pays  de  Limosin,  et  iceluy  tenir  en  paix  et  tranquillité, 
eussions  ordonné  et  commis  nos  amés  et  féaux  conseillers  les  Ëvesques 
de  Poictiers  et  de  Limoges,  et  le  sieur  de  Mortamar,  nostre  chambellan, 
et  a  iceux  sur  ce  donné  pouvoir  et  commission  par  nos  lettres  patentes  ; 
lesquels  ayant  fait  certain  appointement  et  accord  entre  lesdites  parties 
et  icelles  ont  appointées  ett  accordées  en  la  forme  et  manière,  et  selon 
qu'il  nous  est  aparu  par  un  vidimus  attaché  a  ces  présentes  sous  nostre 
contreseel.  Sçavoir  vous  faisons,  que  Nous,  ayans  ledit  appointement  et 
accord  pour  agréable  selon  la  forme  et  teneur  dudit  vidimus,  et  que  en 
iceluy  est  contenu  iceluy  appointement  et  accord  avecque  ses  faits  et  ar- 
ticles, louons,  ratiffions  et  approuvons,  et,  en  tant  que  mestier  est,  con- 
firmons, voulons  qu'il  soit  tenu  ferme  et  stable,  entériné  et  accomply  de 
poinct  en  poinct,  ainsi  que  si  par  nous  eut  esté  fait  et  en  nostre  présence. 
Si  vous  mandons  et  estroictement  enjoignons,  et  a  chacun  de  vous,  si 
comme  a  luy  apartiendra,  que  le  dessus  dit  appointement  et  accord  et 
tous  lesdits  faits  et  articles  vous  tenés,  entérinés  el  accomplisses,  et  faites 
tenir,  entériner  et  accomplir  et  le  mettes  ou  faites  mettre  a  exécution  de 
poinct  en  poinct,  en  contraignant  a  ce  les  contradisans  ou  refusans  et  tous 
autres  qu'il  appartiendra,  vigueureusement  et  sans  déport,  et  par  toutes 
autres  voyes  et  manières  en  tel  cas  accoustumées,  nonobstant  oppositions, 
appellations  et  allégations  quelconques  et  lettres  surreptices  impetrées  ou 
a  impetrer  au  contraire.  Donné  a  Lesignen,  sous  nostre  seel  ordonné  en 
l'absence  du  grand,  le  neufviesme  jour  d'octobre,  l'an  de  grâce  mil  quatre 
cens  vingt  et  sept,  et  de  nostre  règne  le  quint.  Par  le  Roy  en  son  conseil. 
Signé  :  MALLiàaE. 

On  sait  qu'à  rexpiration  de  ce  traité  la  trêve  fut  renouyelée 
pour  plusieurs  années,  «  à  la  sollicitation  des  ecclésiastiques  et 
nobles  du  pays  jo,  et  moyennant  «  certaine  somme  de  deniers  » 
payée  à  Jean  de  Laigle.  Elle  fut  de  nouveau  prorog^ée  en  1434  (1), 
et  dès  lors  la  contrée  recouvra  la  tranquillité  dont  elle  était  privée 
depuis  près  d'un  siècle. 

Louis  GUIBERT. 


(1)  Annales  mantiscrites,  pages  300  et  901. 


EXCURSION  ET  FOUILLES 

AU 

CIMETIÈRE   GALLO-ROMAIN   DE    MAS-BARBU 

COMMUNE   DE    BBSSINBS 


(ïtd^ort  lu  à  la  Société  Archéologique) 


Mesbieubs  , 

Dans  la  séance  générale  du  6  avril  1883,  à  la  suite  d'une  inté- 
ressante communication  de  M.  Georges  Duclxasteau,  notaire  à 
Dessines  et  membre  de  la  Société  Archéologique,  vous  aviez  dé- 
cidé que  la  Société  irait  fouiller  le  champ  où  Ton  avait  découvert 
quelques  sépultures  gallo-romaines.  Conformément  à  cette  dé- 
cision, le  mercredi  18  avril ,  à  7  heures  du  matin ,  plusieurs 
membres  de  la  Société  prenaient  le  train  qui  devait  les  conduire 
à  Bessines.  C'était  une  de  ces  belles  journées  de  printemps  dans 
lesquelles  un  ciel  sans  nuages  permet  au  touriste  d'étudier,  même 
au  loin,  tout  le  pays  qu'il  visite.  L'excursion  a  été  des  plus 
agréables;  les  fouilles  ont  eu  un  bon  résultat.  Je  vais  essayer  de 
vous  faire  connaître  les  observations  et  les  découvertes  qui  ont 
été  faites  dans  cette  journée. 

Il  serait  trop  long  et  inutile  de  parler  ici  des  monuments  et  des 
souvenirs  historiques  que  l'on  rencontre  le  long  de  la  voie  que 
nous  suivons  ;  vous  me  permettrez  cependant  de  vous  signaler 
deux  ou  trois  points  qui  ont  particulièrement  attiré  notre  atten- 
tion. 

En  passant  sur  le  viaduc  du  Palais,  nous  remarquons,  à 
gauche,  un  délicieux  paysage,  au  centre  duquel  se  trouve  le 
village  de  Bramond,  dominé  par  la  flèche  en  pierre  de  la  nouvelle 
église  de  Bilhac.  On  a  trouvé  dans  ce  village,  vers  1860,  deux 


—  81  — 

monnaies  romaines  en  argent,  une  d'Honorius  et  un  denier 
consulaire  de  Posthumius  Albinus.  Quant  à  Téglise  romane  de 
Rilhac,  qui  domine  si  pittoresquement  ce  paysag^e,  c'est  une  gra- 
cieuse  construction  de  notre  époque  ;  elle  a  été  consacrée  par 
W  Fruchaud  le  28  juin  1868  (1). 

Plus  loin,  en  traversant  les  bois  de  Muret,  nous  n'avons  pas 
été  asse?  heureux  pour  voir  la  chapelle  de  saint  Etienne,  le  fon- 
dateur de  Grandmont,  dont  on  aperçoit  cependant  le  pinacle  à 
un  certain  point  de  la  voie.  C'est  aussi  une  belle  construction  de 
notre  époque. 

A  Ambazac,  autre  magnifique  panorama  :  le  bourg  et  son 
église,  qui  conserve  la  châsse  et  la  dalmatique  de  saint  Etienne 
de  Muret  ;  sur  la  hauteur  à  gauche,  le  château  de  Trasforet,  an- 
cienne habitation  de  la  famille  de  Villelume,  aujourd'hui  pro- 
priété de  la  famille  Pouquet  ;  plus  près  de  nous,  la  motte  carrée, 
appelée  Mons-Teli,  qui  a  porté  un  château  de  l'époque  carlovin- 
gienne  ;  à  droite,  le  magnifique  hospice  et  la  communauté  des 
sœurs  du  Sauveur;  tout  cela  entouré  d'un  cordon  de  hautes 
«montagnes,  et  éclairé  par  un  magnifique^soleil. 

A  la  Jonchère,  nouveau  paysage,  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celui  d' Ambazac,  et  que  dominent  les  hautes  montagnes  de 
Sauvaguac.  En  1865,  j'ai  vu  et  étudié,  près  de  ce  bourg,  les 
restes  de  la  voie  romaine,  et  j'ai  suivi  son  parcours  jusqu'au  Puy- 
Chatelard,  au  pied  duquel  nous  allons  passer  en  entrant  dans  la 
garé  de  Saint-Sulpice-Laurière. 

Vingt  minutes  d'arrêt  dans  cette  gare  nous  ont  permis  de  jeter 
les  yeux  sur  le  joli  bourg  de  Saint-Sulpice,  autour  duquel  se  mul- 
tiplient les  habitations  nécessaires  au  personnel  du  chemin  de 
fer.  Mais  le  temps  nous  a  fait  défaut  pour  gravir  la  pente  rapide 


(1)  On  lit  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  : 


A  SAINT  JEAN-BAPTISTE 

PIE  IX,  PAPE 

FÉLIX-PIERRE  FRUCHAUD,  ÉVÊQUE 

NAPOLÉON   III,  EMPEREUR 

BOBY    DE    LA    CHAPELLE,     PRÉ  (ET 

FAUSTIN-GONNAUD  ,   MAIRE 

M.-F.  UERX,  ARCHITECTE 

1867 
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du  Puy-Chatelard  :  c'est  un  magnifique  oppidum  gaulois,  qui 
est,  comme  Courbefy,  auquel  il  correspond,  à  554  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  occupe  le  point  de  séparation  des 
bassins  de  la  Gartempe  et  du  Taurion,  et  commande  le  col  de 
Laurière,  passage  naturel  pour  franchir  ces  montagnes  :  la  voie 
romaine,  les  routes  du  moyen  âge,  les  chemins  de  fer  de  notre 
époque,  n'en  ont  pas  trouvé  d'autre.  Le  col  de  Cieux,  le  col  de 
Laurière  et  Courbefy  sont  les  trois  points  par  lesquels  passaient 
les  voies  romaines  de  Poitiers,  de  Clermont  et  de  Périgueux  ;  ils 
sont  placés  dans  des  conditions  identiquement  semblables ,  et 
offrent  des  silhouettes  que  Ton  confondrait  facilement  Tune  avec 
Tautre.  Du  point  où  nous  sommes,  nous  distinguons  très  bien  les 
circonvallations  qui  entourent  ce  camp,  où  plusieurs  haches 
gauloises  en  silex  ont  été  recueillies.  On  peut  en  voir  une  au 
Musée  de  Guéret,  une  autre  a  été  déposée  au  Musée  de  Limoges. 
C'est  au  pied  de  cet  oppidum  que  se  détachait  de  la  voie  romaine 
de  Clermont  celle  d'Argenton,  passant  par  Bessines  et  Château- 
ponsac. 

En  reprenant  notre  course,  nous  sommes  bientôt  à  Bersac.  Sur 
le  viaduc  de  RocheroUe,  qui  est  la  plus  belle  œuvre  d'art  de 
toute  la  ligne  d'Orléans,  nous  admirons  la  riante  vallée  de  la 
Gartempe,  jusqu'au-delà  de  Châteauponsac.  Nous  quittons  la 
ligne  de  Paris  en  face  du  bourg  de  Folles,  et  descendons  quelques 
instants  après  à  la  station  de  Bessines. 

Là  une  voiture  nous  attendait,  car  la  station  est  éloignée  de 
deux  kilomètres  du  chef-lieu  de  cette  commune.  Nous  passons  à 
deux  pas  de  la  Croix-du-Breuil,  où  Henri  IV  recevait  l'hospita- 
lité chez  son  «  ami  Sornîn  »,  le  25  octobre  1605.  Ce  manoir  a 
conservé  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle  un  curieux  tableau 
commémoratif  de  cette  visite  :  il  est  aujourd'hui  chez  M.  Genty 
de  la  Borderie,  à  la  GlayoUe. 

A  Bessines,  notre  première  visite  a  été  pour  Téglîse.  C'est  un 
monument  du  xii**  siècle,  refait  en  grande  partie  dans  la  seconde 
moitié  du  xv®.  L'abside,  la  porte  occidentale  et  quelques  fenêtres 
de  la  nef,  datent  de  la  première  époque.  Les  nervures  de  la  voûte 
dans  le  sanctuaire  et  le  transept  sont  rondes,  tandis  que  celles 
des  chapelles  latérales  et  des  quatre  travées  de  la  nef  sont  pris- 
matiques. Une  clef  de  voûte  de  ces  dernières  porte  l'écusson  de 
France,  timbré  de  la  couronne  royale  et  tenu  par  deux  anges. 
Cette  sculpture  est  tout  à  fait  semblable  à  celles  de  Notre-Dame 
du  Pont  à  Saint-Junien,  qui  furent  exécutées  en  1470.  L'autel,  en 
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bois,  est  surmonté  d*un  retable  à  colonnes  torses.  Quatre  pan- 
neaux sculptés  ont  été  retirés  de  la  base  de  ces  colonnes  pour 
orner  le  tombeau;  ils  représentent  :  TAnnonciation,  comprenant 
deux  tableaux,  un  pour  la  saipte  Vierge,  l'autre  pour  Tange 
Gabriel,  la  Visitation  et  la  Nativité. 

La  chapelle  du  nord  était  celle  de  la  famille  de  Razës,  qui  a 
longtenips  possédé  la  seigneurie  de  Monisme.  Un  grand  nombre 
de  ses  membres  y  ont  été  enterrés.  A  la  voûte  et  sur  le  tympan 
de  la  porte,  on  trouve  leurs  armes,  qui  sont pallé  d'argent  et  de 
gueules  à  sept  piles,  au  chef  d'or. 

Il  y  a  dans  cette  église  une  particularité  d'architecture  que  je 
n'ai  rencontrée  nulle  part  ailleurs,  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
qu'à  la  Souterraine.  Une  nervure,  en  forme  de  cordon,  règne  à 
mi-hauteur  dans  le  sanctuaire  et  dans  la  travée  qui  forme  le 
transept.  Le  clocher,  placé  au  centre,  est  une  tour  carrée,  dé- 
pourvue de  flèche. 

Nous  avons  été  réellement  privés  de  ne  pouvoir  examiner  à 
l'extérieur  de  l'église  une  pierre  calcaire,  d'environ  0™60  cen- 
timètres, qui  était  primitivement  une  clef  de  voûte.  Elle  repré- 
sente une  main  bénissante  adossée  à  une  croix.  Dans  la  partie 
supérieure  Ton  voit  l'A  et  l'û,  et  au  bas  les  mots  :  Dextera  Deï 
vivi.  Le  vers  suivant  entoure  cette  sculpture  : 

• 

Quod  fuit,  est,  et  erit^  per  me  constare  docetur. 

Ce  vers  est  emprunté  à  Hildebert  du  Mans,  auteur  du  xi*  siècle. 
C'est  peu  de  temps  après  cette  époque  que  l'église  a  été  construite. 
Aujourd'hui  cette  pierre  est  cachée  par  un  hangar  de  planches, 
formant  entre  deux  contreforts  un  réduit  aussi  disgracieux  qu'il- 
légal :  une  administrfition  intelligente  ne  peut  pas  tolérer  une 
semblable  construction  adossée  à  un  monument. 

Â  midi,  nous  nous  rendons  au  village  du  Mas-Barbu,  oii  des 
ouvriers  ont  été  convoqués  pour  procéder  aux  fouilles  qui  sont  le 
but  de  notre  voyage.  M.  le  docteur  Duchasteau ,  membre  du 
Conseil  général  de  la  Haute- Vienne  et  maire  de  Bessines,  veut 
bien  nous  accompagner  pour  nous  fournir  tous  les  renseignements 
qu'il  a  recueillis  lui-môme.  C'est  lui  qui  déjà  avait  fait  inter- 
rompre les  travaux  de  défrichement  du  sieur  Luguet,  pro- 
priétaire de  ce  champ,  pour  attendre  la  décision  de  la  Société 
Archéologique. 

Le  village  du  Mas-Barbu  est  à  deux  kilomètres  au  sud  de 
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Bessines,  sur  la  route  de  Saint-Léger-la-Montagne.  Le  cimetière 
gallo-romain  se  trouve  sur  un  point  culminant,  à  droite  de  la 
route,  cinq  cents  mètres  avant  d'arriver  au  village.  De  ce  point, 
la  vue  s'étend  au  loin  dans  tout  le  bassin  de  la  Gart^mpe.  Les  sé- 
pultures se  trouvent  dans  deux  parcelles  de  terrain,  dont  Tune, 
appelée  le  Terme,  a  été  défrichée  seulement  cette  année,  et  l'autre, 
appelée  Terre-Noire,  a  été  labourée  précédemment  et  semée  en 
bois  taillis. 

Après  avoir  examiné  la  nature  et  la  conformation  du  sol,  nous 
jugeons  qu'une  élévation  existant  à  la  jonction  de  ces  deux  terres 
peut  renfermer  quelques  sépultures.  Nos  prévisions  n'ont  pas  été 
trompées  :  il  n'y  avait  pas  dix  minutes  que  les  ouvriers  tra- 
vaillaient, lorsque  la  terre,  noircie  par  la  cendre  et  le  charbon, 
nous  révéla  la  présence  d'une  urne  funéraire. 

Je  pourrais  vous  redire  les  circonstances  qui  accompagnèrent 
la  découverte  de  chacune  de  ces  sépultures,  les  précautions 
prises  dès  que  leur  présence  est  signalée,  les  soins  minutieux 
avec  lesquels  le  contenu  de  chaque  urne  est  visité,  et  même  l'é- 
motion dont  on  lie  se  défend  pas  toujours  au  moment  de  mettre 
la  main  sur  ces  restes  mortuaires  dix-huit  fois  séculaires  ;  mais 
tout  cela  servirait  peu  à  l'avancement  scientifique  dans  la  con- 
naissance de  l'époque  gallo-romaine  en  Limousin.  Je  préfère 
suivre  une  autre  méthode,  et  ranger  en  trois  groupes  toutes  les 
sépultures  que  nous  avons  étudiées  dans  ce  cimetière.  Les  unes 
sont  de  simples  urnes,  ou  vases  en  terre,  que  préservent  des 
moellons  rangés  autour  ;  les  autres  ont  ces  mêmes  vases  en  terre 
renfermés  dans  de  grandes  urnes  en  granit  de  forme  cubique , 
et  d'autres  enfin  ont  des  urnes  granitiques  de  forme  cylindrique. 

I.  —  Celles  de  la  première  catégorie  paraissent  avoir  été  les 
plus  nombreuses.  Les  vases  qui  contiennent  les  restes  d'ossements 
calcinés  sont  entourés  de  moellons  et  quelquefois  de  briques  ro- 
maines. Ces  préservatifs,  relativement  faibles,  sont  cause  que  la 
plupart  ont  été  brisés  depuis  longtemps,  et  ceux  qui  restent  en- 
core entiers  sont  presque  toujours  mis  en  morceaux  en  les  retirant 
de  terre.  Car  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'humidité  du  sol  les 
maintient  dans  un  état  de  fragilité  extrême;,  même  en  les 
prenant  avec  toutes  les  précautions  possibles,  le  plus  souvent  les 
morceaux  restent  à  la  main.  On  peut  seulement  les  toucher  sans 
trop  de  danger  lorsqu'ils  sont  restés  exposés  à  l'air  et  au  soleil 
pendant  quelque  temps,  ce  qui  leur  fait  reprendre  un  peu  leur 
consistance  naturelle.  Nous  en  avons  cependant  fait  porter  un, 
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presque  entier,  mais  cassé  en  deux  morceaux.  Il  est  en  terre 
noire,  et  renfermait  quelques  débris  d'ossements  mélangés  de 
terre.  Depuis  longtemps  le  poids  qu'il  supportait  avait  brisé  son 
couvercle.  Nous  avons  recueilli  autour,  dans  la  terre  noircie  par 
le  charbon  et  la  cendre,  des  fragments  de  vases  en  verre,  des 
débris  de  poterie  beaucoup  plus  délicate,  et  deux  clous  en  fer,  à 
tige  carrée  et  à  tète  plate,  longs  environ  de  dix  centimètres. 

II.  —  Je  place  dans  la  seconde  catégorie  les  urnes  granitiques 
de  forme  cubique.  La  description  d'une  vous  les  fera  toutes  con- 
naître. La  plus  grande  de  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  ce 
cimetière  est  formée  d'un  cube  de  0'"53  centimètres  de  côté,  assez 
grossièrement  taillé.  Au  milieu  de  la  face  supérieure  on  a  creusé 
une  cuvette  ronde  de  0'"20  centimètres  de  profondeur  et  de  dia- 
mètre ;  elle  est  entourée 'd'un  rebord  en  saillie  de0™08  centimètres 
d'épaisseur,  destiné  à  emboîter  le  couvercle.  Ce  dernier  est  une 
pierre  plate  et  circulaire,  large  de  0^65  centimètres.  Sa  face  infé- 
rieure est  creusée  circulairement  de  manière  à  recevoir  le  rebord 
de  la  cuvette.  A  l'intérieur  de  cette  urne  en  granit  était  un  vase 
haut  de  0°lff  centimètres,  recouvert  d'une  assiette  de  0™11  cen- 
timètres de  diamètre,  le  tout  en  terre  noire.  Sur  ce  vase  on  re- 
marque les  restes  d'un  vernis  aussi  noir,  et  conservé  en  partie. 
Il  est  orné  de  trois  rainures  en  forme  de  cercle  et,  dans  la  partie 
inférieure  de  la  panse,  d'un  semis  de  feuilles  de  fougère. 
Lorsqu'il  a  été  ouvert,  malheureusement  avant  notre  arrivée, 
il  était  rempli  d'eau. 

Une  autre  urne  en  granit,  exactement  semblable  à  la  première, 
et  moins  grande  seulement  de  quelques  centimètres,  renfermait 
un  autre  vase  en  terre  noire  identique  au  premier.  Il  contenait 
des  débris  d'ossements  calcinés.  Son  couvercle,  en  forme  d'assiette, 
a  été  remplacé  par  un  autre,  en  terre  rouge  et  de  forme  différente, 
portant  un  bouton  à  la  partie  supérieure.  Ce  qui  prouve  que  ce 
dernier  couverclQ  n'était  pas  fait  pour  ce  vase,  c'est  qu'il  s'est 
trouvé  trop  haut  et  touchait  la  pierre  granitique.  Aussi  une 
main  peu  habile  a-t-elle  été  obligée  de  creuser  dans  cette  der- 
nière une  place  pour  le  sommet  de  ce  nouveau  couvercle. 

III.  —  Le  troisième  groupe  contient  les  urnes  en  granit  de 
forme  cylindrique.  Nous  en  avons  trouvé  trois,  peu  éloignées 
l'une  de  l'autre.  Elles  sont  en  très  beau  granit  et  parfaitement 
taillées.  Malheureusement  leur  couvercle  avait  été  enlevé  depuis 
longtemps,  et  la  cuvette  intérieure,  envahie  par  la  terre,  ne  nous 
a  fourni  que  quelques  morceaux  d'ossements.  Mais  autour,  dans 
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la  terre  noire  qui  accompagne  toujours  ces  urnes,  nous  avons 
trouvé  plusieurs  petits  vases  de  forme  assez  gracieuse,  qui  sont 
présentés  à  votre  examen.  Celui  qui  est  en  forme  de  potiche  et 
celui  qui  ressemble  à  une  tasse  assez  basse,  pourvue  d'une  anse, 
ont  été  exactement  reproduits  au  xra*  siècle,  car  j'en  ai  recueilli 
dans  les  tombeaux  de  cette  époque,  dans  les  anciens  cimetières 
de  Saint-Symphorien,  du  Buis,  de  Marval  et  de  Verneuil.  Ils  sont 
aujourd'hui  au  Musée  céramique.  Outre  ces  petits  vases  conservés 
entiei's,  la  terre  est  remplie  de  morceaux  de  poterie  noire  et 
rouge  ;  on  y  remarque  aussi  plusieurs  fragments  de  vases  en 
verre,  des  morceaux  d'amphore  et  quelques  clous  semblables  à 
celui  qui  est  cité  plus  haut. 

En  comparant  ces  trois  groupes  de  sépultures,  n'est-on  pas 
porté  à  supposer  que  les  premières,  celles  où  l'urne  en  granit 
fait  défaut,  doivent  être  de  gens  peu  fortunés,  n'ayant  pas  pu 
faire  la  dépense  de  ce  monument  ?  Elles  sont  les  plus  nombreuses. 
Celles  qui  ont  une  urne  en  granit,  de  forme  cubique  et  assez 
mal  taillées,  renferment  probablement  les  restes^  de  quelqu'un 
occupant  une  position  plus  élevée.  Enfin  celles  qui  sont  de  forme 
cylindrique,  et  taillées  avec  soin  dans  de  très  beau  granit,  ap- 
partiendraient à  une  famille  encore  plus  haut  placée. 

Si  cette  observation  a  peu  d'intérêt,  en  voici  une  autre  qui 
semble  en  oflFrir  davantage  :  nous  avons  vu  qu'un  des  vases  ren- 
fermé dans  une  urne  cubique  contenait  de  l'eau.  Malheureu-  . 
sèment,  cette  découverte  ayant  été  faite  avant  notre  arrivée, 
nous  n'avons  pas  pu  voir  ce  liquide,  qu'on  n'a  pas  conservé.  Mais 
nous  nous  sommes  demandé  si  c'était  véritablement  de  l'eau,  ou 
si  ce  vase,  hermétiquement  fermé,  ne  contenait  pas  du  vin, 
auquel  son  extrême  vieillesse  aurait  fait  perdre  sa  couleur?  Le 
rapporteur  des  fouilles  faites  dans  la  commune  de  Bersac  en  1877 
parle  aussi  de  «  cruches  trouvées  complètement  vides,  qui  ont  dû 
être  remplies  de  liquides  destinés  à  rafraîchir  les  mânes  attendant 
leur  tour  pour  entrer  dans  la  barque  (1)  ». 

En  poursuivant  ces  fouilles,  nous  n'avons  trouvé  aucune 
monnaie  pour  nous  fixer  sur  la  date  des  sépultures.  Mais  nous 
avons  pu  examiner  à  loisir  une  pièce  en  or  trouvée  précé- 
demment dans  ce  lieu  par  une  personne  du  village  :  sa  valeur 


(1)  BuUeHn  de  la  Société  Archéologiq%êe,  T.  XXVI,  p.  369. 
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métallique  est  de  23  francs,  elle  est  parfaitemeat  conservée.  La 
tête,  tournée  à  droite,  est  entourée  de  cette  inscription  :  ti  caesar 
Divi  AVG  F  AVGvsTvs  ;  au  rcvcrs  on  voit  Tibère,  assis  sur  un  trône, 
tenant  de  la  droite  une  hampe  d'étendard  ou  tout  autre  objet  du 
même  genre.  On  lit  autour  :  pontif  maxim.  Remarquons  la  dis- 
position particulière  de  ces  deux  inscriptions  :  le  sommet  de 
chaque  lettre  est  tourné  vers  le  centre  de  la  pièce,  et  leur  base 
sur  le  bord  extérieur.  Il  faut  apparemment  traduire  :  «  Tibère- 
César,  fils  du  divin  Auguste,  et  Auguste  lui-même  ».  C^est  donc 
Tibère-César,  le  fils  adoptif  d'Auguste,  qui  succéda  à  ce  dernier, 
Tan  14  de  Jésus-Christ. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ce  cimetière  du  Mas-Barbu  n'est 
pas  unique  dans  cette  contrée,  qui. paraît  avoir  été  très  habitée 
à  répoque  gallo-romaine,  et  qui  est  traversée  par  la  voie  allant 
de  Limoges  à  Argenton.  Celui  du  Puy-de-F Age,  commune  de 
Bersac,  fouillé  en  1877,  n'est  qu'à  deux  kilomètres  ;  et,  sur  iin 
monticule  que  l'on  nous  a  fait  voir,  à  un  kilomètre  à  l'ouest 
du  Puy-Teigneux,  les  gens  du  pays  ont  trouvé  de  semblables 
sépultures  avec  des  urnes  en  verre. 

Les  restes  d'habitations  romaines  se  rencontrent  aussi  à  chaque 
pas.  Outre  les  briques  à  rebord  que  nous  avons  trouvées  dans  le 
cimetière  même,  on  nous  a  signalé  un  peu  plus  bas,  au  pied  du 
même  coteau,  un  petit  caveau  voûté  en  briques,  qui  doit  appar- 
tenir à  la  môme  époque.  Au  village  du  Puy-Teigneux,  que  nous 
traversons  pour  nous  rendre  à  Bessines,  on  nous  montre  l'endroit 
oii  s'est  ouvert,  il  y  a  un  an,  un  souterrain  refuge,  aussi  de  cette 
époque.  A  côté  du  village,  dans  le  pré  de  la  Forge,  sont  encore 
des  débris  assez  considérables,  renfermant  une  grande  quantité 
de  briques  à  rebord  et  de  briques  de  parements. 

Rentrés  à  Bessines  après  cinq  heures,  nous  nous  assîmes  de 
nouveau  à  la  table  de  notre  aimable  collègue  de  la  Société  Ar- 
chéologique M.  Georges  Duchasteau,  en  compagnie  des  diffé- 
rentes personnes  de  la  localité  qui  avaient  pris  part  à  nos 
travaux. 

Avant  de  quitter  cette  maison  si  hospitalière,  je  veux  encore 
signaler  à  l'attention  des  archéologues  une  très  belle  fenêtre  qui 
y  a  été  transportée  du  château  de  Monisme.  Elle  est  placée  sur  le 
bord  de  la  route,  dans  un  bâtiment  de  la  cour.  Son  style  indique 
la  fin  du  XV*  siècle.  Outre  les  nervures  que  l'on  rencontre  à  cette 
époque,  elle  est  ornée  de  deux  colonnettes  tordues  comme  un 
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cable,  qui  se  réunissent  au  sommet  en  couronnant  un  bouquet  de 
trois  roses.  Elles  portent  aussi,  admirablement  sculptées,  les 
lettres  A.  R.  La  panse  supérieure  de  la  dernière  a  été  cassée.  Le 
Nobiliaire  de  Nadaud  nous  apprend  que  le  château  de  Monisme 
fut  bâti  par  un  seignfur  de  Razès  après  1430,  et  que  Antoine  de 
Razès,  seigneur  de  Monisme,  vivait  en  1523.  Ce  dernier  doit  être 
celui  dont  les  initiales  figurent  sur  cette  fenêtre. 

A.  LECLER. 


MÉLANGES 


Sommaire.  —  Archives  de  la  Haute- Vienne.  ~  L'histoire  limousine  dans  les 
archives  des  autres  départements.  —Liste  des  intendants  de  la  Généralité 
de  Limoges.  —  Bçrnard  de  Ventadour.  —  Vies  et  œuvres  des  troubadours 
limousins.  —  Marie  de  Laroche.  —  Les  PP.  Lejeune  et  Tabaraud.  —  Eus- 
torge  de  Beaulieu.  —  Marc-Antoine  Muret.  —  La  Fontaine  en  Limousin.  — 
Le  tome  XXVI  des  Scriptores  de  Pertz.  —  L'œuvre  paléographique  de  M.  de 
Bastard.  —  Une  tapissserie  d'Aubusson.  •—  Les  lions  de  Saint-Michel.  — 
L'architecture  romane  en  Limousin.  —  Les  forts  vitrifiés.  —  Portraits  de 
personnages  limousins.  —  Bataille  de  la  Roche-l'Abeille.  —  Jean  de  Limoges. 

—  Les  entrées  royales  et  princières.  —  Mémoires  de  Claude  Pellot,  intendant 
de  Limoges.  —  Lettres  d'Antoine  de  Bourbon,  vicomte  de  Limoges.  —  Le  ca- 
talogue du  tonds  Bourré.  —  Manuscrits  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Additions  au  Oallia  christûma,  province  de  Bourges.  —  Dialectes  de  la 
langue  d'oil  en  Poitou.  —  Etymologie  de  Pissevache.  —  La  particule  pro- 
vençale En,  —  Les  Annitœ  Htterœ  des  Jésuites  de  Limoges.  —  Daniel  de 
Cesnac. 


Archives  départementales.  —  L'inventaire  de  la  série  A  est 
achevé  ;  il  ne  compte  d'ailleurs  que  44  articles.  Cette  série  factice 
est  formée  d'actes  du  pouvoir  royal,  d'arrêts  du  Conseil  d'Etat  et 
autres  pièces  analogues,  d'un  intérêt  général ,  empruntés  aux 
divers  fonds  des  Archives  départementales.  L'histoire  locale  n'a 
donc  aucun  profit  directe  à  en  tirer.  Pourtant,  la  plupart  de  ces 
pièces  ayant  été  visées  par  les  intendants  de  la  Généralité,  on  y. 
pourrait  relever  l'énumération  des  titres  et  dignités  multiples  de 
ces  hauts  fonctionnaires. 

Le  complément  de  l'inventaire  de  la  série  C  est  également  ter- 
miné. Il  comprend  les  articles  395  à  471,  entre  lesquels  nous 
signalerons  seulement  ceux  qui  concernent  les  actes  du 
Bureau  des  Finances  de  Limoges  (1727-1785),  —  et  le  registre  des 
finances  payées  par  les  anoblis  de  la  Généralité  de  Limoges  en 
1772-1776  (C.  471). 

Parmi  les  récentes  acquisitions  des  Archives  départementales, 
nous  signalerons  trois  gros  registres  de  vôtures  et  professions  re- 
ligieuses (1699-1791)  conservés  jusqu'ici  au  greffe  du  tribunal  de 
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première  instance  de  Limoges.  Cette  réintégration  est  la  dernière 
de  toutes  œllesqui  restaient  à  opérer.  Notre  dépôt  départemental, 
augmenté  de  plus  de  600  registres  et  de  près  de  1,500  liasses  par 
les  recherches  opérées  depuis  quelques  années  dans  les  divers 
greflfes  de  Limoges,  dans  les  greniers  de  Thopital  et  des  sous- 
préfectures,  est  désormais  constitué  dans  son  ensemble,  et  ne 
pourra  plus  s'accroître  d'une  manière  sensible  que  par  les  do- 
nations de  quelques  riches  particuliers,  au  nombre  desquels  nous 
espérons  compter  un  jour  la  Chambre  des  Notaires  de  Limoges. 

• 
*  • 

ArchÎvbs  communales.  —  Celles  de  Bellac  ont  une  impor- 
tance réelle,  tant  par  la  nature  des  pièces  que  par  leur  ancienneté 
jBt  leur  nombre.  L'inventaire  compte  140  articles  compris  entre 
les  années  1418  et  1790.  Les  fonds  du  Consulat,,  du  Collège  des 
Doctrinaires,  de  la  Communauté  des  prêtres  de  Notre-Dame,  et 
les  registres  d'état  civil  de  la  paroisse  depuis  1652,  en  forment  la 
matière  principale.  Nous  espérons  bien  que  le  Conseil  municipal 
de  Bellac  se  décidera  un  jour,  à  l'exemple  du  Conseil  municipal 
de  Limoges,  à  supporter  les  frais  d'impression  de  cet  inventaire, 
dont  le  contenu  renouvelle  l'histoire  de  la  ville. 

Limoges  et  Bellac  sont  les  deux  seuls  dépôts  communaux  du 
département  qui  renferment  autre  chose  que  des  registres  pa- 
roissiaux. Dans  les  autres  communes,  c'est  par  exception  que  l'on 
rencontre  quelquefois  des  parchemins  échappés  à  l'injure  du 
temps,  des  registres  de  délibérations  et  de  comptes,  ou  encore  des 
matrices  cadastrales.  C'est  le  cas  cependant  pour  Rochechouart, 
qui  a  conservé,  sous  la  dénomination  assez  impropre  de  Registres 
*  consulaires,  deux  recueils  d'actes  divers  passés  par  les  consuls 
agissant  au  nom  de  la  commune  :  baux,  affermes,  transactions, 
etc.,  concernant  les  revenus  de  la  ville.  Le  premier  de  ces  deux 
registres  va  de  1475  à  1643,  et  le  second  de  1748  à  1793.  Il 
subsiste  en  outre  un  registre  des  délibérations  du  corps  de  ville 
pour  les  années  1708-1770.  Quant  aux  registres  paroissiaux,  ils 
comprennent  deux  séries  bien  distinctes  :  ceux  de  l'église  Saint- 
Sauveur,  de  Rochechouart,  ne  commencent  qu'en  1773,  les  pré- 
cédents, qui  furent  ouverts  vraisemblablement  vers  1725,  ayant 
été  brûlés  accidentellement  il  y  a  bon  nombre  d'années ,  —  et 
ceux  de  la  «  paroisse  de  Biennac  et  Rochechouart  son  annexe  », 
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dont  le  plus  ancien  remonte  à  1625.  Ce  qui  fait  l'intérêt  de  ces 
derniers,  c'est  que,  pendant  tout  le  xvii®  siècle  et  jusqu'en  1725, 
ils  ont  servi  à  enregistrer  les  baptêmes,  mariages  et  enterrements 
de  la  population  catholique  de  Rochechouart.  Jusqu'à  la  Révo- 
lution, d'ailleurs,  l'église  de  Rochechouart  resta  annexe  de  la  pa- 
roisse de  Biennac,  avec  un  seul  et  même  curé,  qui  toutefois  ré- 
sidait à  Rochechouart.  Il  avait  sous  son  autorité  un  vicaire  dans 
chacune  des  deux  localités. 

Ces  faits  nous  ont  paru  d'autant  plus  intéressants  à  relever 
qu'ils  semblent  avoir  été  ignorés  de  M.  Duléry,  l'auteur  de  la 
première  Histoire  de  Rochechouart.  Il  en  résulte  subsidiairement 
que  le  véritable  registre  de  l'état  civil  des  habitants  de  Roche- 
chouart au  xviP  siècle,  au  moins  jusqu'en  novembre  1634,  c'est 
le  registre  baptistaire  et  matrimonial  de  l'église  réformée  de  cette 
ville,  que  possèdent  les  Archives  de  la  Haute- Vienne  (série  G). 
Pour  une  période  de  39  années,  il  n'enregistre  pas  moins  de 
2,000  actes.  Par  exception,  l'un  de  ces  actes  est  un  acte  mortuaire  ; 
encore  aflB3cte-t-il  la  forme  d'une  oraison  funèbre  rédigée  en  un 
latin  élégant  par  Daniel  de  Barthe,  pasteur,  pour  consacrer  le  sou- 
venir d'une  pauvre  femme  qui  avait  donné  des  preuves  non  équi- 
voques de  résignation  chrétienne  pendant  le  cours  d'une  longue 
maladie.  Il  y  a  dans  cette  absence  des  actes  de  décès  une  ano- 
malie que  l'on  peut  expliquer  en  supposant  qu'il  y  avait  pour 
cette  série  d'actes  un  registre  spécial  qui  s'est  perdu. 

*  * 

Archives  hospitalières.  —  Les  divers  dépôts  hospitaliers  du 
département  sont  aujourd'hui  classés,  et  l'inventaire  en  est  déjà 
sous  presse.  Nous  avons  indiqué  ailleurs  la  consistance  exacte 
de  chacun  d'eux  (1).  Celui  de  Saint-Trieix,  sur  lequel  les  rensei- 
gnements nous  faisaient  alors  défaut,  a  été  soumis,  lui  aussi,  à 
un  dépouillement  définitif  dont  les  résultats  sont  aujourd'hui 
consignés  en  135  articles.  Il  faut  dire  que  la  moitié  de  ces  articles 
sont  fournis  paria  série  des  registres  de  comptes  de  l'hôpital, 


(1)  Voy.  Almanach  Limousin,  1883,  partie  historique,  p.  86.  —  Le  présent  ar- 
ticle complète  en  même  temps  nos  Notes  pour  servir  à  l'histoire  éle  Saint-^ 
Yrieito.  (Voy.  BuUeHn,  T.  XXX,  p.  29.) 
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entre  1585  et  1790,  série  à  peu  près  complète  à  partir  de  1609. 
Les  autres  documents  ne  remontent  point  au  -delà  du  xvu®  siècle. 
Mais  un  répertoire  de  titres,  rédigé  en  1758,  enregistre  quelques 
actes  beaucoup  plus  anciens  qui  prouvent  que  l'hôpital  existait 
dès  1331.  La  date  de  1250,  qu'on  a  quelquefois  assignée  à  la  fon- 
dation de  cet  établissement,  est  toute  conjecturale  et  ne  s*appuie 
sur  aucun  document  connu. 

« 

A  propos  d'archives,  nous  ferons  remarquer  la  nécessité  qu'il 
y  aura  de  recueillir  un  jour,  dans  les  inventaires  des  dépôts  situés 
hors  delà  Haute-Vienne,  tout  ce  qui  peut  intéresser  directement 
notre  province.  La  recherche  est  actuellement  fort  difficile  dans 
les  inventaires  d'archives  départementales,  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  encore  pourvus  de  tables  analytiques.  Dans  les  inventaires 
communaux  il  en  est  autrement,  grâce  aux  tables  de  noms  de 
lieux  dont  ils  sont  ordinairement  suivis.  C'est  ainsi  que  Vlnven- 
taire  des  Archives  communales  de  Bourbourg  (Nord)  nous 
renvoie  à  l'article  suivant  :  a  AA..  6.  Déclaration  du  Roi  portant 
qu'il  sera  sursis  pendant  trois  ans  à  toute  espèce  d'impétration  de 
prieurés  ou  bénéfices  dépendant  des  abbayes  y  dénommées  : 
Saint- Vincent  du  Mans,  Saint-Augustin  de  Limoges,  etc.,  1764  ». 
L'Inventaire  des  Archives  communales  d'Albi  nous  fournit 
plus  encore  :  «  ËE.  53.  Lettres  des  consuls  de  Limoges  relatives  à 
l'arrestation  d'un  de  leurs  marchands  à  Albi,  1586-1589  (1).  FF. 
159.  Lettres  circulaires ,  relatives  à  la  juridiction  consulaire  et 
à  sa  conservation,  adressées  aux  consuls  d'Albi  par  leurs  collègues 
de  Reims,  Limoges,  etc.,  xviii°  siècle  ».  Une  note  du  récent  in- 
ventaire des  Archives  départementales  de  l'Yonne  (T."  III,  p.  9), 
par  M.  Max.  Quantin,  révèle  un  autre  fait  intéressai\t.  Les  en- 
quêtes sur  les  dîmes  de  la  cure  de  Lepeaux  en  1494,  (enquêtes  très 
sommairement  analysées  sous  la  cote  6. 114  et  115),  mentionnent 
que  ce  bourg,  dépeuplé  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  «  fut 
repeuplé  de  1454  à  1480  par  des  individus  venus  de  l'Anjou,  de 


(1)  C'est-à-dire  durant  cette  lacune  de  douze  années  qui  existe  entre  le  pre- 
mier Registre  consulaire  ms.  et  le  second.  —  Les  éditeurs  du  tome  II  nous 
ont  promis  (p.  487,  note),  comme  introduction  au  tome  III,  l'indication  des 
documents  qui  peuvent  se  rattacher  à  cette  période.  Avis  à  eux. 
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la  Touraine,  de  la  Bretagne  et  du  Limousin,  et  quelques  autres 
des  contrées  plus  voisines  ». 


m  # 


M.  G.  Rivain  travaille  actuellement  k  une  notice  sur  la  Géné- 
ralité de  Limoges  qui  doit  servir  d'introduction  à  Tinventaire  de 
la  série  G  de  nos  Archives  départementales.  Nous  espérons  que 
l'auteur  voudra  bien  joindre  à  cette  notice  une  liste  des  intendants 
du  Limousin,  plus  complète  et  plus  exacte  que  toutes  celles  qui 
ont  été  dressées  jusqu'ici  (1).  Outre  les  pièces  de  la  série  A  que 
nous  mentionnions  fout  à  l'heure,  M.  Rivain  trouvera  dans  un 
récent  travail  de  M.  Gabriel  Hanotaux,  publié  par  la  Revice  his- 
torique (T.  XIX  et  suivants),  des  renseignements  nouveaux  qu'il 
est  impossible  de  négliger.  Il  résuite  en  effet  des  recherches  de 
M.  Hanotaux  que  les  intendants  ont  existé  bien  avant  cette  date 
de  1635 ,  qu'on  assigne  ordinairement  pour  celle  de  leur 
création.  Seulement  ils  n'étaient  pourvus  à  l'origine  que  de  com- 
missions temporaires  et  d'attributions  variables.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  doit  dès  à  présent  dresser  ainsi  qu'il  suit  la  liste  des  premiers 
intendants  de  la  Généralité  de  Limoges  : 

1587.  —  Turquant  (Charles  de)  —  (Annales  de  1638,  p.  362)  ; 

1589.  —  Devic  de  Sarreds  —  (Gay  de  Vernon,  loc,  cit.)\ 

1591  et  1592.  —  Turquant  (Gharles  de)  —  (Hanotaux  et  Gay  de 
Vernon,  loc.  cit  ;  Annales  de  1638,  p.  371  et  373  ;  Roy  de 
Pierrefitte,  Histoire  de  Bellac,  p.  202); 

1594.  —  Boissize  (de)  —  (Hanotaux,  loc,  cit.]  ; 

1602,  —  LeCamusdeJambeville  —  («&^ti.,et/?^^.co;i5., 111,59); 

1616.  —  Amelot  (Denis)  —  [ibid,,  et  Moreri,  Dict,  hist.)  ; 

1621.  —  Prévost  (Nicolas  \t)—[iMd.)  ; 

1621.  —  Autry-Séguier  (d')  —  [ibid,]  ; 

1629.  —  Bazin  de  Bezons  —  (Gay  de  Vernon,  loc.  cit,)  ; 

1632-1633.  —  Argenson  (de  Voyer  d')  —  [iMd.,  et  Moreri,  Dict, 


(1)  Celle  du  Dictionnaire  histoAque  de  Lalanne  ne  commence  qu'en  1640; 
celle  de  Jean  Gervais  {Mémoire  sur  l'Angoumois,  1726,  p.  543  de  Fédition  de 
1864),  en  1656  ;  celle  de  l'ouvrage  intitulé  Limoges  et  le  Limousin,  en  1657. 
Seul  M.  Gay  de  Vernon  (Bull,  Soc,  Arch,,  T.  I,  p.  187)  a  été  mieux  informé 
puisqu'il  commence  sa  liste  en  1589,  mais  il  laisse  subsister  une  lacune  de  1592 
à  1629. 
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hist.;  Pierre  Robert,  Mémoires.  C'est  par  erreur  que  M.  Gay  de 
Vernon  a  imprimé  1639,  puisque  le  nom  suivant  de  sa  liste  porte 
la  date  de  1638}  ; 

1638.  —  Taverier,  sieur  de  Conti.  —  (Gay  de  Vernon,  Zoc.  cit.; 
Annales  de  1638,  p.  408  ;  Pierre  Robert,  Mémoires)] 

1638-1639.  —  Couronnes  (Fremin  des)  —  (Gay  de  Vernon, 
loc.  cit.); 

1640  et  1644.  —  Corberon  (Nicolas  de)  —  {ibid.,  et  Lalanne, 
Dict.  hist.)] 

1649.  —  Faule  (Etienne)  alia^  Follet  —  (Pierre  Robert,  Contin. 
des  Mémoires,  et  Registre  de  Pierre  Mesnagîer)  ; 

1654-1658.  —  Bochard  de  Champigny  —  [ibid.,  et  Lalanne, 
Dict.  hist.). 

Nous  reproduisons  maintenant  la  liste  dressée  par  M.  Pierre 
Clément  pour  la  période  contemporaine  de  Colbert  (1). 

Pellot  (Claude),  de  1658  à  1664  :  (de  1660  à  1662  avec  Poitiers, 
et  de  1663  à  1664  avec  Montauban]; 
Le  Jay  (Charles),  en  1664; 

Barentin  (Jacques-Honoré),  de  1665  à  1667,  avec  Poitiers; 
Daguesseau  (Henri),  de  1667  à  1669  ; 
Dorieu  (Nicolas),  de  1669  à  1671  ; 

Turgot  (Antoine),  sieur  de  Saint-Clair,  en  1671,  non  acceptant  i2); 
Ribeyre  (Antoine  de),  sieur  d'Homme,  de  janvier  1671  à  1672  ; 
Nesmond  (Henri  de),  sieur  de  Saint-Dysan,  en  1672  ; 
Gourgues  (de),  marquis  d'Aulnay,  en  1672  ; 
Bidé  de  la  Grandville  (Joseph),  de  1672  à  1676  ; 
Bouville  (André  Jubert  de),  de  1676  à  1678  ; 
Bazin  (Louis),  sieur  de  Bezons,  d'octobre  1678  à  1681  ;. 
Le  Bret  (Pierre  Cardin),  sieur  de  Flacourt,  de  janvier  1681  à  1682  ; 
Poncet  (Mathias),  sieur  de  la  Rivière,  de  décembre  1682  à  1684  ; 
(3)  Barberie  de  Saint-Contest,  en  1686  ; 


(1)  Voy.  Lettres  de  Colbert,  II,  Introd.  CCLXXV.  —  Cette  liste  diffère  en  deux 
points  de  celle  que  donne  M.  Gay  de  Verno\i.  Ce  dernier  place  l'intendance  de 
Henri  d'Aguesseau  à  Tannée  1660.  et  passe  sous  silence  le  nom  d'Antoine 
Turgot. 

(2)  Pour  cause  de  maladie.  Voy.  Lettres  de  Colbert,  VI,  293. 

(3)  Nous  empruntons  ces  trois  derniers  noms  à  la  liste  de  M.  Gay  de  Vernon, 
pour  clore  le  siècle. 
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Bouville  (André  de),  en  1690  ; 

Bernage  (Louis  de),  seigneur  de  Saint-Maurice,  en  1694  et  ss. 

lia  continuation  des  Mémoires  de  Pierre  Robert  cite  trois 
noms  d'intendants,  les  sieurs  Sorin,  Chaunes  et  Yauterles,  anté- 
rieurs à  Tannée  1649,  mais  sans  leur  assigner  aucune  date  pré- 
cise. 

Les  anciens  registres  paroissiaux  de  Limoges,  inventoriés  par 
M.  A.  Thomas,  fournissent  quelques  détails  personnels  sur  plu- 
sieurs intendants  des  xvn*  et  xviii*  siècles  (1).  Nous  y  renvoyons 
M.  Rivai u. 

Pour  la  période  de  1700  à  1753  on  trouvera  la  série  des  inten- 
dants provinciaux  dans  un  ouvrage  anonyme  (peut-être  de 
Louis  Chazot  de  Moritigny)  intitulé  Tablettes  de  Thénds.  (Paris, 
1755,  2  vol.  in-32.) 

Uamore  in  Bernardo  di  Ventadom  ed  in  Ouido  Caval- 
canti  (2),  par  T.  Renconi  (Bologne,  1881,  in-8).  En  rendant 
compte  de  cette  brochure  dans  la  Romania  (1882,  p.  427), 
M.  Antoine  Thomas  rappelle  que  les  eflbrts  des  biographes  du 
poète  limousin  pour  éclaii^cir  certains  points  de  sa  vie  seront 
vains  a  tant  que  nous  n^aurons  pas  une  édition  critique  de  la 
chronique  de  Jaufre  de  Vigeois,  et  tant  que  la  généalogie  des 
Ventadour  n'aura  pas  été  dressée  d'une  façon  authentique 
diaprés  les  nombreux  cartulaires  limousins  qui  sont  encore 
inédits  ».  Il  y  a  là  certainement  une  invitation  à  Tadresse  des 
Sociétés  Archéologiques  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Corrèze. 

* 

* 

Le  P*"  D'  Karl  Bartsch  vient  de  donner  une  seconde  édition  de 
Touvrage  bien  connu  de  Frédéric  Diez  :  Lehen  und  Werhe  der 
Troubadours  (Leipzig,  Barth,  1882,  in-8).  Les  troubadours 
limousins  et  périgourdins  y  tiennent  une  large  place  :  Bernard 
de  Ventadour,  p.  16-36  ;  Richard  Cœur-de-Lion,  duc  d'Aquitaine, 


(1)  Cf.  les  articles  GG.  77,  84  (bis),  88,  120,  121, 123  et  202  de  Vinrent,  des 
Arch»  comm,  de  Limoges.  • 

(2)  Cf.  sar  Bernard  de  Ventadour  Part,  de  M.  6.  Cardncci:  Unpoetad'amore 
del  secolo  XII,  que  noua  avons  annoncé  dans  un  précédent  Bulletin,  XXX,  39. 
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p.  86-91;  Giraùd  de  Borrieuil,  p.  110-124;  Bertrand  de  Born, 
p.  148-192;  Gaucelm  Faidit,  p.  293-398,  etc.  Ces  biographies 
sont  encore  dans  leur  ensemble  les  plus  complètes  et  les  plus 
consciencieuses  que  Ton  possède  sur  les  poètes  de  langub  pro- 
vençale. 

«  • 

L*art.  222  de  notre  Inventaire  des  Archives  départementales, 
série  D,  mentionne  une  lettre  signée  M.  de  Laroche,  adressée  à 
Mad.  de  Froumage.  La  date  fait  défaut,  mais  récriture  est  cer- 
tainement du  XVII*  siècle.  Au  dos  de  la  lettre,  on  lit  cette  note 
d'une  main  de  la  même  époque  :  «  Lettre  de  Mademoiselle 
Massip,, femme  jadis  singulièrement  èminente  en  toute 
vertu.  Elle  se  nommait  Marie  de  Lay^oche  ».  Cette  simple  indi- 
cation est  faite  pour  piquer  la  curiosité.  Mais  l'identification  est 
d'autant  plus  difficile  que  ce  nom  de  Marie  de  la  Roche,  ou 
Marie  Laroche,  est  très  fréquent  dans  notre  région. 

Ainsi,  dès  le  xvi°  siècle,  nous  rencontrons  Marie  de  la  Roche 
dite  Vouzelle,  femme  de  Léonard  Duboys,  bourgeois  et  marchand 
(Fonds  de  l'hôpital  Saint-Martial,  f*  45  r®  du  Répertoire  des 
titres  de  fondation  de  repas,  et  Inventaire  des  Archiver  com- 
munales de  Limoges,  GG,  210  et  218).  Au  xvii®  siècle,  ce  même 
nom  apparaît  plusieurs  fois  dans  les  registres  paroissiaux  de 
Biennacet  Rochechouart,  mais  sans  qualification  particulière  qui 
puisse  provoquer  l'examen.  Il  faudrait  plutôt^  croyons-nous,  fixer 
notre  attention  sur  les  deux  mentions  suivantes,  que  nous  em- 
pruntons à  deux  actes  des  Archives  (le  l'hôpital  général  : 

P  Marie  de  la  Roche,  veuve  et  héritière  de  feu  M**  Pierre 
Blanchon.  contrôleur  général  du  taillon  de  Limoges,  et  auditeur 
des  comptes,  1656  [Série  B  :  titres  de  la  rice  Fongreuleaii,  et 
Série  H  :  fonds  de  la  Confrérie  des  Panvres-à-vêtir ,  liève  de 
1657,  f"  9). 

2**  Marie  de  la  Roche,  veuve  et  héritière  de  feu  M'  Pierre 
Tanchon,  1668,  (Série  B  :  titres  de  la  rue  Pauche-Boucherie). 

Pierre  Blanchon  et  Pierre  Tanchon  sont  certainement  un  seul 
et  même  personnage  dont  le  nom  a  été  défiguré  par  l'ignorance 
du  scribe.  La  difficulté  est  d'expliquer  le  nom  de  Massip.  On  ne 
peut  le  faire  qu'en  supposant  que  Marie  de  la  Roche  se  remaria 
en  secondes  noces  à  un  sieur  Massip.  Mais  la  preuve  fait  défaut; 
nous  l'attendons  d'un  chercheur  plus  heureux. 
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*  * 


L'a^jbé  Ingold,  bibliothécaire  de  rOratoire,  vient  de  publier  une 
nouvelle  biographie  des  PP.  Lejeune  et  Tabaraud  dans  son 
Essai  de  bibliographie  oratorienne. 


*  « 


Dans  la  Revue  criiiqice  du  2  avril  1883,  M.  E.  Beauvois  si- 
gnale à  Tattention  de  ceux,  qui  s'intéressent  à  Thistoire  du  Canada 
les  Relations  des  Jésuites,  contenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
remarquable  dans  les  missions  des  Pères  de  la  Compagnie  de 
Jésus  dans  la  nouvelle  France,  ouvrage  publié  en  1858  (3  vol., 
gr.  in-8,  Québec,  chez  A.  Coté)  sous  les  auspices  du  gouvernement 
canadien.  Ces  relations  contiennent  incidemment,  paraît-il, 
des  renseignements  peu  connus  sur  plusieurs  ecclésiastiques 
français  du  xvn®  siècle,  en  particulier  sur  notre  P.  Lejeune. 


*  » 


Bustorg  de  Beaulieu,  a  le  joyeux  compagnon  de  la  basoche  de 
Tulle  »,  a  trouvé  récemment  en  M.  Emile  Fage  un  nouveau  bio- 
graphe. C'est  ce  qui  nous  détermine  à  signaler  ici  une  lettre  iné- 
dite de  ce  personnage  à  Pierre  Giron,  magistrat  de  Berne  (1539), 
lettre  que  vient  de  publier  M,  Herminjàrd  dans  le  tome  VI  de  la 
Correspondance  des  réformateurs  de  langue  française  (Lau- 
sanne, 1883,  p.  iOO).  Elle  appartient  à  Tépoque  où,  «  amené  à  de 
plus  graves  pensées  »,  Eustorg  de  Beaulieu  exerçait  dans  le  pays 
de  Vaud  le  ministère  évangélique. 

MM.  Bordier  et  Douen  avaient  attribué  à  Eustqrg  de  Beaulieu 
les  Psalmes  de  David,  translatez  d'ébrieuen  langue  françoise 
(1539).  M.  Fage  ne  parle  pas  de  cette  traduction  dans  la  notice 
bibliographique  qui  termine  la  biographie  de  notre  limousin. 
M.  Herminjàrd,  reprenant  la  question,  déclare  ne  voir  dans  cette 
traduction  qu'une  «  simple  réimpression  accompagnée  d'une 
exhortation  finale  en  onze  vers  signés  :  H.  D.  B.  (Hector  de 
Beaulieu)  ». 


Un  membre  de  TEcole  archéologique  de  Rome,  M.  de  Nolhac,  a 

7 
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eu  cette  bonne  fortune  de  trouver  à  la  bibliothèque  du  Collège 
romain  un  grand  nombre  d'auteurs  classiques  commentés  et  an- 
notés en  marge  de  la  main  de  Marc-Antoine  Muret.  Ces  notes  ont 
fait  Tobjet  d'une  étude  spéciale  qui  complète  sur  quelques  points 
le  livre  que  M.  Dejob  a  consacré  récemment  au  célèbre  humaniste, 
(Cf.  ap.  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  de  l'Ecole  fran- 
çaise de  Rome,  le  chapitre  intitulé  :  la  Bibliothèque  d'un  huma- 
niste au  XVI®  siècle,) 


*  • 


La  Revue  des  Chefs-d'œuvre  a  réédité  dans  son  premier  nu- 
méro (10  mars  1883)  la  Relation  d'un  voyage  de  Paris  en  Li- 
mousin^ de  La  Fontaine. 


#  • 


Le  tome  XXVI  des  Scriptores  (dans  les  Monumetita  Germa- 
niœ  de  Pertz)  est  consacré  tout  entier  à  des  extraits  de  chro- 
niqueurs français  des  xii®  et  xiii**  siècles.  On  y  trouve,  entre 
autres,  de  nombreux  fragments  des  Chroniques  de  Saint- 
Martial,  revus  avec  soin  sur  les  manuscrits  originaux.  Nous 
nous  proposons  de  relever  un  jour,  pour  les  lecteurs  du  Bulletin, 
les  nouvelles  leçons  que  présente  cette  édition. 


M.  Léopold  Delisle  a  consacré  récemment  à  l'œuvre  paléogra- 
phique du  comte  de  Bastard  un  article  analytique  publié  dans  la 
Bibl.  Ecole  des  Chartes,  1882,  p.  498.  Nous  signalerons  ce  qui, 
dans  les  planches  exécutées  sous  la  direction  de  M.  de  Bastard, 
concerne  directement  notre  province. 

N**  221.  —  Bible  de  Saint-Martial  de  Limoges,  x«  siècle.  —  Bibl. 
nat.^  lat.  5.  Canon  d'évangiles. 

N**'  239-244.  —  Bible  de  Saint-Martial  de  Limoges,  xii°  siècle. 
—  Bibl.  nal,,  lat,  8.  Josué,  Judas,  Moïse,  saint  Jérôme.  Initiales 
historiées,  canon  d'évangiles,  chapiteaux  et  bases  de  colonnes. 

No  246.  —  Nouveau-Testament,  orné  dans  le  goût  de  Saint- 
Martial  de  Limoges,  xn®  siècle.  —  BibL  nat.,  lat,  254.  Les  quatre 
évangélistes. 

N"*  250.  —  Evangiles  de  Saint-Martial  de  Limoges.  —  Ms.  de  la 
fin  du  xn®  siècle  ou  du  commencement  du  xin®  siècle,  ayant  suc- 
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cessivement  appartenu  à  M.  le  comte  de  Bastard  et  à  M!  Didot 
(n**  10  de  la  vente  faite  en  1879).  Histoire  de  Jésus-Christ,  les 
mages  devant  Hérode,  la  fuite  en  Eg-ypte. 

N®  251.  — -  Même  manuscrit.  —  Histoire  de  Jésus-Christ,  la 
dernière  cène,  le  couronnement  d'épines. 

M.  L.  Delisle  revient,  à  la  fin  de  son  article,  sur  ce  dernier 
manuscrit.  Nous  reproduisons  textuellement  le  passage  (p.  522)  : 
«  Deux  planches  du  grand  ouvrage  de  M.  le  comte  de  Bastard 
(les  n"*  250  et  231)  sont  consacrées  k  deux  pages  d'une  histoire  de 
Jésus-Christ  en  images,  ms.  de  la  fin  du  xn®  siècle  ou  du  com- 
mencement du  XIII''  siècle,  qui  du  cabinet  de  M.  de  Bastard  était 
passé  dans  celui  de  M.  Didot,  et  qui  a  été  vendu  en  1879.  Ce 
manuscrit  paraît  être  sorti  de  l'église  de  Saint-Martial,  ce  qui 
lui  a  valu  la  dénomination  d* Evangiles  de  Saint-Martial  de 
Limoges,  Les  trente  tableaux  dont  il  se  compose  ont  été  reproduits 
en  noir  dans  un  petit  volume  in-folio,  intitulé  :  Exposition  inter- 
nationale  de  1878,  Histoire  de  Jésus^Christ  en  figures, 
gouaches  du  xii°  au  xiii*  siècle  conservées  jadis  à  la  collé- 
giale de  Saint-Martial  de  Limoges  et  publiées  par  le  comte 
Auguste  de  Bastard,  (Paris,  imp.  nat.,  1879.)  Le  prospectus  par 
lequel  la  librairie  Didot  fait  connaître  cette  publication  annonce 
que  l'éditeur  prépare  la  peinture  en  fac-similé,  avec  fonds  d'or, 
de  cinq  exemplaires  de  V Histoire  de  Jésus-Christ  en  figxires  ». 

Au  mois  d'avril  dernier  on  a  inauguré  au  musée  de  Cluny  une 
nouvelle  salle  dans  laquelle  sont  exposées  six  tapisseries  du  xv° 
siècle.  Elles  sont  connues  sous  le  nom  de  «  tapisseries  de  la  dame 
à  la  Licorne  »,  et  proviennent  du  château  de  Boussâc.  Les  con- 
naisseurs pensent  qu'elles  ont  été  fabriquées  à  Aubusson,  dont  les 
produits  étaient  déjà  renommés.  (Cf.  Bulletin  du  Comité  de 
travaux  historiques,  1882,  p.  323.) 


•  * 


On  sait  à  quelles  conjectures  multiples  a  donné  lieu  l'existence 
des  lions  de  l'église  Saint-Michel  de  Limoges  et  ce  nom  de  Saint- 
Maurice-dçs-Lions  qui  appartient  à  une  petite  paroisse  des  en- 
virons de  Confolens.  Quelques  rapprochements  aideront  peut-être 
à  fixer  l'opinion  sur  ce  point. 


—  ioo  — 

D'après  le  Dictionnaire  iopographique  du  département  de  la 
Meuse  par  M.  Félix  Liénard  (p.  130),  il  y  avait  à  Verdun,  au  pied 
d'une  des  tours  de  la  cathédrale,  un  lion  de  pierre  qui  marquait 
la  limite  de  la  juridiction  du  chapitre.  M.  Julien  Havet,  s'ap- 
puyant  sur  ce  fait,  attribue  môme  destination  à  un  lion  qui  se 
voyait  près  de  Montfaucon  en  Argonne  au  xiii®  (?)  siècle.  On  lit  en 
e£fet  dans  une  enquête  de  cette  époque  :  Incîpit  enim  a  leone 
Monte falconis.,.  Ce  lion  aurait  donc  servi  à  marquer  la  frontière 
de  la  France  et  de  TEmpire.  [BihL  Ec.  des  Chartes,  1881,  p.  391, 
note.)  Les  lionB  d'Angers  pourraient  peut-être  confirmer  anssi 
cette  opinion. 


# 


Le  Style  roman  dans  les  édifices  religieux  de  la  Marche  et 
du  Limousin,  tel  est  le  titre  de  la  thèse  que  M.  de  Cessac  fils 
doit  soutenir  à  l'Ecole  des  Chartes  au  mois  de  janvier  prochain. 


* 


Le  problème  des.  murs  vitrifiés  de  Puy-Gaudy  est  peut-être 
susceptible  d'une  nouvelle  solution,  grâce  à  la  communication 
suivante,  que  nous  empruntons  au  procès-verbal  d'une  séance  de 
la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  : 

«  M.  Gaidoz,  par  une  lettre  adressée  à  M.  de  Barthélémy,  ap- 
pelle l'attention  des  membres  de  la  Société  sur  la  description 
qu'un  journaliste  anglais  vient  de  donner  du  parc  de  Yellow-Stone. 
Pour  percer  une  route  à  travers  les  roches  d'obsidienne,  on  a  al- 
lumé de  grands  feux  sur  ces  masses,  et,  quand  elles  ont  été  suffi- 
samment dilatées  par  la  chaleur,  on  les  a  inondées  d'eau  froide. 
Les  blocs  se  sont  fondus  et  brisés,  et  on  a  fait  un  chemin  de  voi- 
ture d'un  quart  de  mille  de  long  sur  ce  verre  volcanique.  Il  est 
intéressant  de  comparer  ce  fait  à  l'histoire  dû  passage  des  Alpes 
par  Annibal,  et  de  le  joindre  aux  documents  relatifs  aux  forts  vi- 
trifiés. » 

(Séance  du  14  nov.  1883,  ap.  Revîw  critique.) 


Dans  le  Catalogue  de  la  Collection  Timbal,  récemment  ac- 
quise par  le  Musée  du  Louvre,  nous  relevons  sous  le  n°  4  l'indi- 
cation suivante  : 
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KCOLE  DES  CLOUET  (?) 

PORTRAIT  DE  M.  DE  SAINT-ANDRE 

BOIS.  H.  0'"14.   L.  O^IS 

(peint  vers  1525) 

Ce  M.  de  Saint-André  fut,  d'après  la  note  des  éditeurs,  gou- 
verneur de  la  haute  et  basse  Marche  et  du  Puy  de  Combraille. 
Il  était  né  en  1475,  et  mourut  en  1550.  (Cf.  le  P.  Anselme,  t.  VII, 
p.  203.) 

Sans  être  le'  moins  du  monde  disciple  de  Gall  ou  de  Lavater, 
on  peut  attacher  quelque  importance  à  connaître  les  traits  de 
ceux  qui  ont  joué  un  personnage  dans  le  passé.  Les  vieux  por- 
traits ont  ordinairement  le  mérite  de  la  fidélité,  et  à  ce  point  de 
vue  déjà  on  ne  saurait  les  dédaigner,  aussi  itiauvais  qu'ils  soient 
comme  œuvres  d'art.  Il  serait  donc  utile  d'étudier  et  de  décrire 
ceux  qui  nous  sont  parvenus.  La  liste  n'en  paraît  pas  très  longue 
d'ailleurs,  à  moins  que  les  salons  particuliers  ne  conservent  des 
trésors  inconnus.  Voici  en  tous  cas  quelques  brèves  indications  : 

Dans  la  salle  des  délibérations  de  l'hôpital  de  Limoges  sont 
appendus  les  portraits  peints  des  personnages  suivants  : 

François  de  Lafayette,  évoque  de  Limoges,  f  1676. 

Louis  de  Lascaris  d'Urfé.  évoque  de  Limoges,  f  1693; 

François  de  Carbonel  de  Canisy,  évoque  de  Limoges,  f  1728  ; 

Pierre  Mercier,  officiai  du  diocèso,  prêtre  de  la  Mission  et  au- 
mônier de  l'hôpital,  f  1690  ; 

Duplessis  d'Argentré,  évoque  de  Limoges,  f  1808. 

Dans  le  cabinet  de  l'aumônier  du  Lycée  de  Limoges  figurent 
les  portraits  de  deux  bienfaiteurs  de  la  bibliothèque  :  Grégoire 
Martin,  f  1659,  et  Antoine  Sage,  vicaire  général  du  diocèse,  f  1659. 

Au  témoignage  de  M.  P.  Laforest  (1),  les  hospitalières  de  Saint- 
Alexis  conservent  les  portraits  de  Marie  de  Petiot,  leur  fondatrice, 
de  sœur  Louise  de  Malden  et  de  la  mère  d'Alesme,  —  et  les  reli- 
gieuses Clairettes,  ceux  de  la  mère  du  Calvaire  et  de  la  mère 
Louise  de  Puylaurens.  L'hospice  du  Dorât  possède  également  le 
portrait  de  François  de  la  Josnière,  son  second  fondateur  ;  les  hos- 
pitalières de  Magnac-Laval,  celui  de  leur  première  fondatrice, 
d"^  Madeleine  Poute  de  Forges,  f  1735. 


(\)  Limoges  au  xviio  siècle,  pp.  43<),  435,  524,  559  et  560.' 
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Un  dépouillement  attentif  des  catalogues  des  musses  publics, 
du  Manuel  de  V amateur  d'estampes  et  du  catalogue  du  Cabinet 
des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  permettrait  certai- 
nement de  dresser  une  liste  respectable  des  portraits  de  person- 
nages limousins,  qui  se  sont  conservés  hors  de  la  province.  Notre 
collègue  M.  René  Fage  a  déjà  collectionné  bon  nombre  de  ces 
portraits  gravés.  Souhaitons  qu'il  réussisse  mieux  que  feu  Albert, 
dont  la  publication  s*arrêta  après  la  dixième  livraison  (quatre 
pour  la  Haute-Vienne  et  six  pour  la  Corrèze). 

*  • 

La  série  de  gravures  relatives  aux  principaux  événements  des 
guerres  religieuses,  éditée  en  1570  par  Tortorel  et  Perrissin,  est 
rééditée  actuellement  par  l'initiative  de  M.  Alfred  Franklin,  sous 
ce  titre  :  les  Grandes  scènes  historiques  du  xvi*  siècle  (Paris, 
Fischbacher).  Parmi  les  livraisons  parues  figure  la  suivante  : 

XVII.  La  rencontre  des  deux  armées  à  la  Roche-V Abeille 
en  Limousin,  avec  notice  historique  par  M.  Michel  Nicolas,  pro- 
fesseur à  la  faculté  de  théologie  de  Montauban.  (Prix  :  3  francs  sur 
papier  vélin  ;  5  francs  sur  papier  de  Hollande.)  L'auteur  de  la 
notice  n'a  point  connu  les  deux  articles  publiés  par  le  lieutenant 
d'Hennin,  aux  tomes  IV  et  V  de  notre  Bulleti7i. 

o 

o  o 

Le  Catalogue  of  additi07is  to  the  manv^cripts  in  theBritish 
Museicra  in  the  years  1876-81  mentionne  sous  le  n**  30,026  un 
manuscrit  intitulé  :  Actiis  et  epistole  Alexandri  Macedoni,  Au 
f'  66  de  ce  manuscrit  se  trouve  un  fragment  du  Somnium  régis 
Pharaonis  avec  Tépître  dédicatoire  adressée  par  Jean  de  Limoges 
à  Thibaud,  roi  de  Navarre. 

♦  * 

Dix  entrées  solennelles  à  Périgueux,  1470-1566,  puhliées 
par  le  président  de  Montégut,  (Bordeaux,  ChoUet,  1882,  in-8.) 

A  la  suite  de  cet  opuscule,  nous  trouvons  une  réimpression  de 
rentrée  d'Henri  de  Navarre  à  Limoges,  en  1530,  qui  nous  suggère 
un  regret.  Il  eut  été  facile  en  eflFet  de  multiplier  ces  rappro- 
chements à  l'aide  des  Registres  consulaires  et  des  Annales  de 
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1688  pour  le  Limousin  (l),et,  pour  les  provinces  voisines,  à  l'aide 
des  Entrées  solenyielles  dans  la  ville  d'Angoiilême,  de 
François  P'"  à  Louis  XIV,  publiées  en  1856  par  Eusèbe  Cas- 
taig-ne,  des  Entrées  épiscopales  et  royales  à  Saintes,  publiées, 
en  1869  et  1875,  par  M.  Audîat,  ou  du  Cérémonial  français  de 
Denis  Godefroy  (édit.  1649).  Le  tome  P'  de  ce  dernier  ouvrage  ne 
mentionne  pas  moins  de  sept  entrées  solennelles  à  Bordeaux, 
entre  les  années  1450  et  1643.  M.  de  Montégut  eût  posé  de  la 
sorte,^  et  sans  grande  peine,  la  base  d'une  intéressante  histoire 
comparée  des  cérémonies  publiques  en  Guyenne  aux  xvi°  etxvii* 
siècles.  Le  lecteur  aurait  trouvé  dans  ces  rapprochements  un 
profit  plus  sérieux  que  dans  telle  note  oii  il  est  expliqué  que 
Hilaire  vient  de  hiïariis  [sic]  et  bienvenir  de  henevenire,  que 
dextre  et  senestre  signifient  droite  et  gauche,  que  la  châtaigne 
est  le  «  fruit  national  du  Périgord  »,  etc. 

M.  O'Reilly  a  publié  en  1881  des  Mémoires  sur  la  vie  de 
Claude  Pellot,  qui  fut  intendant  de  la  Généralité  de  Limoges  et 
Poitiers  au  xvii''  siècle.  Quelques  lettres  échangées  entre  Pellot  et 
Baluze,  relatives  à  Tapprovisionnement  de  la  bibliothèque  de 
Colbert,  c'est  à  cela  que  se  borne  "pour  nous  l'intérêt  de  cette 
publication. 

» 

Les  Lettres  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jehanne  d'Albret, 
publiées  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France  par  le  marquis 
de  Bochambeau  (1876)  ne  fournissent  guère  davantage  à  notre 
histoire  locale.  Nous  avons  relevé  cependant  à  1'  «  Inventaire 
sommaire  des  lettres,  pièces  et  notes  qui  n'ont  pu  être  imprimées 
dans  ce  volume  »,  sous  le  n**  6,  une  note  ainsi  conçue  :  Transac- 
tion entre  Antoine  de  Vendomois  et  de  Bourbon,  faisant  pour  lui 
et  pour  Jeanne  de  Navarre,  son  épouse,  et  Claude  de  Roche- 
chouart,  vicomte  dudit  lieu,  par  laquelle  ledit  de  Vendomois 
baille  audit  vicomte  la  châtellenie  d'Aixe,  et  ledit  de  Roche- 
chouart  audit  duc,  tous  les  droits  qu'il  avait  dans  le  comté  de 
Bourbon. 


(1)  Cf.  Trois  roi/ales  entrées  à  Limoges,  par  A.  Leymarie,  1845.  in-8o. 
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Le  catalogiie  du  fonds  Bourré  de  la  Bibliothèque  nationale, 
publié  par  M.  Va^sen  dans  la  dernière  livraison  de  la  Bibliothèque 
de  l'Ecole  des  Chartes  (T.  XLIV,  p.  26),  contient  sous  le  n«  7  l'ar- 
ticle suivant  :  «  Oct.  1444.  —  Rapport  en  latin,  adressé  au  par- 
lement de  Paris  par  Antoine  de  Serre,  notaire  du  Roi,  commis- 
saire dans  une  enquête  ordonnée  à  la  requête  d'Antoine  de  Blaye, 
fils  légitime  <le  Jean  de  Blaye,  de  Sainte-Fortunate,  au  diocèse 
de  Tulle.  (Celui-ci  était  mort  des  blessures  reçues  dans  une  rixe 
avec  un  de  ses  compagnons,  au  siège  de  la  forteresse  de  Forzac, 
en  Périgord,  contre  les  Anglais,  trois  ans  avant  ladite  enquête, 
tribus  mmis  proxime  preteritls.  Parmi  les  gentilshommes 
présents  à  ce  siège,  sont  cités  les  comtes  de  Périgueux  et  de 
Paucencia  (?),  de  Ventadour  et  le  vicomte  de  Turenne.)  B.  36-43.  » 


♦  # 


Dans  le  catalogue  dressé  par  M.  L.  Delisle  des  Manuscrits 
divers  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale  en  1876-1878 
[ap.  Mélanges  de  paléographie  et  de  bibliographie,  ch.  XV),  nous 
relevons  les  articles  suivants  : 

P.  405.  —  Neuf  chartes  relatives  aux  rapports  de  Tabbaye  de 
Cluni  avec  Saint-Martial  de  Limoges,  entre  1062  et  1376.  (Nonv. 
acq.  lat.,  2182.)  La  première  est  une  charte  d'Adhémar,  vicomte 
de  Limoges,  portant  donation  de  Tabbaye  de  Saint-Martial  à 
Hugues,  abbé  de  Cluni. 

P.  450.  —  Stephani  Guiberti  in  patries  Lemvicum  niofes  com- 
mentaria,  xvii*  siècle.  (Nouv.  acq.  lat.  1288.) 

P.  465.  —  Copie  figurée  du  cartulaire  de  Tabbaye  du  Palais, 
d'après  le  manuscrit  original  du  Musée  britannique,  a  Cette  copie 
a  été  exécutée  page  pour  page  et  ligne  pour  ligne  en  l'année  1877, 
aux  frais  de  M.  Peigné-Delacourt.  (Nouv.  acq.  lat.  225.)  Les 
pièces  y  contenues  sont  du  xii°  siècle.  Suit  le  relevé  des  rubriques 
principales. 

P.  482.  —  Bulle  du  pape  Marin  P"",  relative  à  Solignac,  donnée 
à  la  Bibliothèque  par  M.  le  chanoine  Arbellot.  (Cf.  le  texte  ap. 
BulL  de  la  Soc.  Arch.  du  Limousin,  T.  XXV,  p.  27.)  (1). 


(1)  M.  Arbellot  rappelle  que  cette  bulle  a  été  publiée  déjà  par  Sirmon4 
en  1629  (ConciU  anU'Galliœ),  Ajoutons  qu'elle  l'a  été  aussi  par  Dom  Bouquet 
{Hisi.  de  Fr,,  IX,  198),  par  Ughelli  {Italia  sac,  I,  113),  par  Mansi  (Sacr.  conc, 
nov.  coll.,  XVU,  563)  et  par  Cocquelines  (BuU.,  I,  '223). 
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Dans  les  Notes  addUiomielles  et  rectificatives  au  Gallia 
Chris tiana  publiées  il  y  a  deux  ans  par  M.  P.  de  Fleury,  archi- 
viste de  la  Charente,  nous  trouvons  quelques  pages  consacrées  au 
diocèse  de  Limogées.  Ce  sont  des  additions  aux  actes  de  deux 
évoques  et  de  trois  archidiacres  de  Limoges,  et  des  rectifications 
portantsur  quelques  abbés  du  Dorât,  de  Saint-Augustin,  de  Saint- 
Martin,  de  Lesterps,  de  Dalon  et  du  Palais  Notre-Dame.  Ce  subs- 
tantiel mémoire  a  été  l'objet  d'une  moutîcm  honorable  au  concours 
des  antiquités  de  France  en  1879. 


* 
•  * 


Die  siidwest lichen  Dialecten  der  langue  d'oil  :  Poitou, 
Aunis,  Saintonge  und  Angoumois.  (T.  III  des  Franzœsische 
Studien  de  Kœrting  et  Koschwitz.)  L'auteur  de  ce  travail, 
M.  Gœrlich,  n'a  pas  cru  devoir  étendre  ses  recherches  jusqu'au 
dialecte  parlé  dans  le  nord  de  la  Haute-Vienne.  Si  nous  signalons 
cette  brochure,  c'est  dans  l'opinion  qu'on  y  pourrait  trouver  des 
points  de  comparaison  pour  une  étude  philologique  du  français 
de  la  Marche. 


Le  nom  de  Pissevache  donné  à  une  ancienne  porte  de  Limoges 
a  souvent  exercé  la  sagacité  des  chercheurs  d'étymologie.  On 
admet  généralement  que  pisse  vient  de  l'espagnol  pisar,  qui  si- 
gnifie frapper,  tuer. 

Dans  une  charte  des  Archives  de  l'Aisne,  de  Tannée  1238, 
publiée  dans  le  Musée  des  Archives  départementales  (n°  71),  il 
est  question  d'une  seigneurie  de  Pisseloup.  Le  Dictionnaire  des 
Postes  nous  apprend  que  ce  dernier  nom  se  retrouve  dans  le 
Loiret,  la  Haute-Marne,  la  Haute-Saône  et  la  Sarthe.  Il  nous 
prouve  aussi  que  des  dénominations  analogues  existent  un  peu 
partout  :  Pissebœuf  (Puy-de-Dôme),  Pissèchien  (Rhône),  Pisse- 
pourcel  (Lot),  Pisseloup ,  Pisserate ,  Pîsseloche  et  Pissevieille 
(Creuse)  ;  nous  rencontrons  même  un  Pissevache  dai^s  l'Isère. 
De  cette  série  d'exemples  variés  nous  sommes  enclin  à  croire  que, 
comme  désignations  topographiques,  ces  divers  noms  ont  une 
signification  beaucoup  moins  relevée  qu'on  ne  l'admet  d'ordi- 
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naire.  Il  faut  remarquer  en  effet  que  Tuevache,  Tuebœuf,  existent 
dans  l'ancienne  langue  comme  sobriquets,  et  aujourd'hui  encore 
comme  noms  de  famille.  A  quoi  bon,  dès  lors,  demander  Téty- 
mologie  de  pisse  à  un  mot  espagnol  qui  n'a  laissé  aucune  autre 
trace  dans  le  français  ? 

« 

L'étymologie  des  particules  En  et  Na,  qui,  dans  les  textes  pro- 
vençaux et  catalans  du  moyen  âge,  précèdent  les  noms  de  per- 
sonnages un  peu  marquants,  avait  paru  jusqu'ici  assez  douteuse, 
quoiqu'on  s'accordât  par  provision  à  la  tirer  de  domnus  et 
domna. 

Le  doute  n'était  guère  possible  pour  Na  ;  mais  pour  En  il  y 
avait  quelque  difficulté  à  expliquer  la  transformation.  Cette  diffi- 
culté, M.  A.  Thomas  vient  de  la  résoudre  dans  un  court  article 
de  la  Romania  (n**  d'oct.  1883,  p.  585),  en  s'appuyant  sur  deux 
formes  inconnues  jusqu'ici.  Nos  et  Non,  que  fournissent  les 
chartes  XXXII  et  XXXIX  de  nos  Documents  historiques  sur 
la  Marche  et  le  Liinotisin,  11  montre  comment  nos  (par  aphé- 
rèse de  dom-nus)  est  devenu  7ies^  puis,  par  métathèse,  ens  ou 
enz,  pendant  que  7ion  (de  dom-num)  devenait  nen,  et  par  eu- 
phonie en,  qui  est  seul  demeuré. 

•  « 

Nous  avons  emprunté  tout  à  l'heure  une  partie  de  nos  rensei- 
gnements à  M.  P.  Laforest.  On  sait  en  effet  avec  quel  soin  l'auteur 
de  Limoges  au  xvn*  siècle  a  recueilli  tout  ce  qui  pouvait 
éclaircir  1- histoire  de  notre  ville  à  cette  époque.  On  n'en  est  que 
plus  surpris  de  constater  qu'une  source  aussi  importante,  aussi 
riche  surtout  que  les  Anniue  litterœ  societatis  Jesu  ait  échappé 
au  premier  historien  de  notre  ancien  collège.  Il  y  aurait  trouvé 
cependant  bien  des  renseignements  qui  lui  sont  restés  inconnus. 
Les  années  1600-1611  de  la  collection,  les  seules  que  l'on  puisse 
consulter  à  la  Bibliothèque  nationale,  en  sont  la  preuve.  Nous 
transcrivons  ici  quelques  passages  empruntés  aux  lettres  des 
Pères  du  Collège  de  Limoges,  en  réservant  pour  un  autre  article 
ce  qui  intéresse  directement  ce  collège. 

Ann.  1600,  p.  279.)  Heresim,  nostrorum  opéra  seœ  aut 
septem  abjurarunt,  Iti  fide  nutantes  pluriml  confirmatL 
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Ann.  1601,  p.  390.)  Exeunte  septembre,  (latum  drama  de 
jyrima  Lemovicensitcm  ad  Christi  fidem  accessione  factaper 
S.  Martialem  a  B.  Petro  apostolorum  principe  in  has  partes 
missitm. 

Ann.  1602,  p.  311.)  Honestœ  qtiœdam  maironœ  inter  cetera 
pietatis  officia  antiqicam  quarn  vocant  malivestitorum  soda-- 
litatem  (1)  nostrorum  opéra  novo  adeo  fervore  revocarunt  ut 
non  solum  urbanis  pauperibus,  ad  quorum  sublevandam  ino- 
piam  instituta  fuerat,  sed  et  ex  ternis  vestes  yiecessariœ  sup- 
pedidentur. 

Ann.  1603,  p.  262.)  Fuit  et  alius  Leniovicensis  canonicorum 
collegii  prœpositus  sic  institutus  iisdem  meditationibus  ut 
piis  officiis  omnibus   sedulo  jam  et  constanter  incumbat; 
itemque  judex  qui  ad  institutum  Societatis  vocari  se  sentiens  ' 
et  plane  vide?is  P.  Provinciali  mox  per  littéral  significavit, 

Ann.  1604,  p.  424.)  Sayictimoniales  decem,  abbatissa  duce, 
novoexemplo  a  qucudraginialeremilliaribusad  nos  venerunt 
lit  meditationibus  B,  P.  Ignatii,  de  quibus  fando  mira  quœdam 
inaudierant ,  excolerentur, 

Ann.  1609,  p.  ?)  Duo  illustri  génère  hœretici,  qux)runi  alter 
nostro  inimicissimus  nomini  ne  fortunls  triennlo  Massi- 
gnlncensis  prioratus  (2)  vectlgalia  intervertit,  ad  singulare 
certamen  diem  sibi  vicissim  condixerant, 

* 
#  • 

• 

Le  Mémoire  de  M.  de  Bernage  sur  la  Généralité  de  Limoges 
(1698),  énumérant  quelque  part  les  fiefs  secondaires  du*duché  de 
Noailles,  arrive  à  celui  de  Cosnac  :  a  Cosnac,  dit-il,  appartient  pré- 
sentement à  Mad.  la  princesse  ou  comtesse  d'Egmont,  héritière  de 
la  maison  de  Cosnac,  qui  est  reconnue  pour  ancienne  et  illustre. 
M.  Tarchevêque  d'Aix,  qui  s'est  acquis  une  réputation  dis- 
tinguée dans  le  clergé,  est  de  cette  maison  ».  Quand  on  lit  cette 
dernière  phrase,  on  se  recueille  un  instant,  et  Ton  cherche  quels 
grands  souveijirs  le  nom  de  Daniel  de  Cosnac  peut  bien  éveiller 
dans  Tesprit.   Si  l'on  ne  se  pique  point  d'érudition,  on  finit 


(1)  La  confrérie  des  Pauvres^-vôtir,  autrement  dite  des  Pauvres  honteux. 

(2)  II  s'agit  très  vraisembiablement  de  Nicolas  Chatatgner,  baron  des  Etangs, 
(^f.  notre  Invent,  des  Arch.  départ.,  série  D.  372. 
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par  recourir  aux  dictionnaires  biographiques,  non  sans  éprouver 
quelque  confusion  d'ignorer  Thistoire  d'un  homme  qui  sut 
acquérir  en  son  siècle  une  réputation  si  distinguée.  Or 
Bayle  et  Michaud  sont  muets  sur  Daniel  de  Cosnac.  Il  faut 
donc  s'adresser  à  Hœfer,  ou  mieux  encore  aux  biographies  spé- 
ciales :  le  Nobiliaire  de  S.  Allais ,  le  Gallia  christiana  (I) , 
et  les  Hommes  illustres  du  Limousin,  permettent  en  eflFet  de 
connaître  d'un  peu  plus  près  cet  homme  extraordinaire.  On 
apprend  qu'il  fut  attaché  tout  d'abord  à  la  maison  de  Conti,  mêlé 
à  quelques  affaires  diplomatiques  de  peu  d'importance,  et  surtout 
à  des  intrigues  de  cour  qui  lui  valurent  d'être  exilé  à  l'Isle- 
Jourdain  en  1668,  sous  l'inculpation  de  faux  monnayage.  Rien 
dans^  tout  cela  qui  puisse  justifier  l'admiration  des  contem- 
•  porains.  Daniel  de  Cosnac  prêcha  fréquemment  devant  la  Cour, 
mais  nul  n'a  jamais  prétendu  qu'il  ait  été  l'émule  de  Bossuet  ou 
de  fiourdaloue.  Quant  à  ses  Mémoires  personnels,  ils  ne  sont 
connus  que  de  nos  jours  (2),  et  ne  donnent  point  de  son  talent  d'é- 
crivain une  idée  particulièrement  favorable.  Sous  quelle  face  faut- 
il  donc  le  considérer  pour  lui  maintenir  ses  droits  à  une  réputation 
distinguée?  Il  reste  bien  le  prélat,  Don  point,  à  vrai  dire,  l'homme 
spirituel,  le  pasteur  des  âmes,  le  docteur  des  peuples,  mais  Té- 
vêque  militant  qui,  au  témoignage  de  ses  contemporains,  mit  un 
zèle  passionné  au  service  des  projets  de  Louis  XIV  contre  les  ré- 
formés du  Dauphiné.  Tout  bien  considéré,  nous  croyons  que  c'est 
là  son  principal  titre  de  gloire,  et  que  le  siège  archiépiscopal 
d'Aix,  dont  on  le  pourvut  en  1687,  fut  la  récompense  des  services 
rendus  dans  le  diocèse  de  Valence.  Il  paraîtra  peut-être  inté- 
ressant aux  lecteurs  du  Bulletin  archéologique  de  Limoges  de 
connaître  leur  compatriote  sous  cette  face  un  peu  oubliée.  C'est 
pour  eux  que  nous  avons  fait  les  extraits  qui  suivent  dans  un 
curieux  écrit  apologétique  du  commencement  du  xvin®  siècle,  in- 
titulé les  Larmes  de  Jacques  Pineton  de  Chamhrun,  m^inistre 
du  saint  Evangile  à  Orange  (édit.  de  1708).  C'est  la  relation  des 
persécutions  subies  par  ce  ministre,  et  de  la  défaillance  momen- 
tanée qui  lui  arracha  la  promesse  bien  vite  rétractée  de  se  réimir. 


(1)  M.  Hauréau,  l'auteur  du  tome  XVI  du  Gallia  christiana^  fait  de  Daniel 
de  Cosnac,  un  Auvergnat  ! 

(2)  Edition  de  1852,  par  le  comte  Jules  de  Cosnac,  dans  la  collection  de  la 
Société  de  VHisU  de  Fr. 
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Les  faits  se  passent  dans  la  seconde  moitié  de  Tannée  1685  ;  c'est 
toujours  M.  de  Chambrun  qui  parie  : 

P.  188.)  <r Je  vis  entrer  dans  ma  chambre,  le  même  matin,  M«^  l'é- 
voque de  Valence  (Daniel  de  Cosnac).  Je  m'imaginai  bien  qu'on  avoit  fait 
quelque  complot,  ce  qui  m'obligea  de  me  tenir  sur  mes  gardes.  Mes  bras 
étoient  si  roides  par  l'incommodité  de  la  goutte,  qu'il  me  fut  impossible  de 
perler  la  main  à  mon  bonnet  pour  le  saluer.  Aprez  qu'il  se  fut  assis  au 
chevet  de  mon  lit,  il  commença  par  me  dire  qu'il  étoit  fâché  de  me  voir  si 
iacommodô,  que  cela  me  devoit  obliger  de  penser  à  moi  pour  ne  me 
laisser  pas  transporter  à  Pierr*e-Cise,  où  j'aurais  beaucoup  à  souffrir  ;  qu'il 
valoit  bien  mieux  me  réunir,  que  par  ce  moyen  je  me  mettrois  en  repos, 
que  le  roi  me  donneroit  de  grosses  pensions,  et  que,  comme  son  intention 
n'étoit  pas  de  s  arrêter  à  ses  seuls  sujets  pour  les  réunir  à  l'Eglise,  mais 
que  sa  piété  l'incitoit  à  faire  rentrer  dans  l'Eglise  les  autres  protestans, 
je  serois  très  propre  pour  contribuer  à  ce  bon  dessein,  et  que  par  mon 
moyen  on  pourroit  s'entendre  pour  donner  quelques  satisfactions  aux  pro- 
testans au  sujet  de  quelques  points  ;  que- pour  lui  il  ne  feroit  point  de  dif- 
ficulté de  consentir  qu'on  ôtat  les  images  des  temples,  et  que  même  il  en 
avoit  fait  beaucoup  ôter  de  ses  églises  où  on  en  voioit  fort  peu,  et  qu'on 
redonnât  la  coupe  au  peuple  ;  mais  qu'il  falloît  qu'il  y  eut  quelque  homme 
de  considération  de  notre  parti  qui  poussât  cette  affaire,  et  qu'assurément 
je  serois  très  agréable.  C'est  en  substance,  ce  que  me  dit  ce  prélat  en  cette 
première  entrevue 


P.  211.)  »  Il  (Daniel  de  Cosnac)  me  fît  sept  auli-es  visites  pendant  le 
temps  que  je  restai  à  Valence,  dont  je  rapporterai  ici  en  peu  de  mots  les 
entrotiens. 

ff  II  me  disoit  incessamment  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  funeste  que  le 
schisme^  et  rien  de  plus  beau  que  la  réunion.  Il  est  vrai,  lui  disois-je, 
quand  elle  se  peut  conserver,  mais  qu'il  falloit  prendre  garde  à  la  parole 
de  saint  Paul,  qui  nous  disoit  bien  quïl  faut  avoir  paix  avec  tous  les 
hommes,  tout  autant  que  cela  se  pouvoit  faire  ;  ce  qui  nous  marquoit  que, 
lorsque  l'union  intercessoit  le  salut,  nous  étions  indispensablement  obligez 
de  la  rompre.  Il  me  voulut  parler  là  dessus  du  schisme  des  Donatistes  ; 
mais  il  ne  faloit  pas  beaucoup  de  discernement  pour  comprendre  qu'il 
n'étoit  pas  beaucoup  versé  en  cette  histoire.  Je  lui  dis  que  les  Donatistes 
avoient  eu  tort  de  faire  schisme  sur  un  point  de  discipline,  mais  que  nos 
Réformateurs  s'étoient  séparés  pour  des  points  essentiels  dans  les  dogmes, 
dans  le  culte  et  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise,  et  qu'ainsi  on  ne  les 
pouvoit  point  blâmer,  à  moins  qu'on  leur  démontrât  qu'ils  errassent  au 
sujet  de  l^urs  prétentions.  Il  ne  poussa  pas  fort  avant  cette  matière.  Il 
me  dit  seulement  qu'il  m'avoit  déjà  dit  qu'on  pouvoit  réformer  quelque 
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chose  dans  l'Eglise,  et  qu'il  me  jugeoit  très  propre  pour  aider  à  cette 
bonne  œuvre. 

9  II  ne  me  souvient  pas  bien  comment  nous  entrâmes  en  conversation 
sur  la  persécution  présente,  mais  il  me  souvient  très  bien  qu'il  me  dit 
ces  propres  paroles  :  «  On  croit  que  les  évèques  sont  la  cause  de  la  ma- 
nière qu'on  se  prend  aujourd'hui  pour  la  réunion  :  on  se  trompe  assuré- 
rêment.  Nous  avons  représenté  là  dessus  ce  que  nous  devions,  mais  c'est 
la  volonté  du  Roi,  à  laquelle  personne  ne  se  peut  opposer. 

»  Lorsqu'il  me  tenoit  ces  discours,  je  le  vois  les  yeux  au  ciel,  dans  Té- 
tonnement  où  j'étois  qu'un  évèque  fut  capable  de  parler  si  faussement 
contre  la  vérité.  Il  me  parloit  comme  s'il  eût  détesté  la  violence,  et  cepen- 
dant il  n'étoit  pas  plutôt  hors  de  chez  moi  que  j'apprenois  qu'il  étoit 
monté  à  cheval,  à  la  tète  des  dragons,  pour  aller  tourmenter  dans  son 
diocèse  ceux  qui  n'avoient  point  abjuré  ou  qui  ne  vouloient  pas  aller  à  la 
messe. 

D  Dans  une  autre  conversation,  nous  tombâmes  sur  les  canons  de  la 
messe.  Il  m'en  faisoit  le  détail  comme  dune  pièce  concertée  parles  anges 
eux-mêmes.  Je  lui  dis  qu'à  la  vérité  il  y  avoit  de  bons  endroits,  mais 
qu'enfin  c*étoit  un  manteau  cousu  de  tant  de  pièces  si  mal  rapportées, 
que  ceux  qui  y  faisoient  attention  ne  la  regardoient  pas  d'un  même  œil 
que  lui.  Par  exemple,  Monsieur,  lui  disois-je,  cet  endroit  est-il  suppor- 
table où  le  prêtre  dit  :  n  Nous  te  présentons  un  sacrifice  en  Vhonneur  de  la 
Sainte-Vierge,  Saint-Pierre^  Saint-Paul^  etc.  »  Quoi  !  offrir  à  Dieu  un 
sang  par  lequel  ces  saints  ont  été  rachetez,  en  leur  honneur,  n'est-ce  pas 
mettre  le  sang  de  Jésus-Christ  au-dessous  de  ces  saints  ?  J'eus  pour 
toute  réponse  qu'il  faloit  entendre  cela  comme  l'Eglise  l'entendait. 

»  Au  sujet  de  la  transsubstantiation,  Je  lui  rapportai  le  beau  passage 
de  Théodoret,  que  l'on  lit  dans  son  dialogue  :  «  Dieu  n*a  point  changé  la 
.nature  dupain^  mais  a  ajouté  la  grâce  à  la  nature  j>.  Je  lui  rapportai  ce 
passage  en  grec.  Il  me  dit  qu'il  avoit  su  autrefois  cette  langue,  mais  qu'il 
l'avoit  oubliée.  Je  lui  répondis  :  Je  le  crois,  Monsieur,  vous  avez  eu 
d'autres  occupations  que  de  vous  arrêter  à  la  grammaire.  Il  ne  se  tira  pas 
moins  d'affaire  sur  celui  que  je  lui  mis  en  avant  des  Décrétales 

(Suit  un  jugement  sommaire  du  pasteur  sur  l'évêque,  trop  absolu  en 
quelques  points  pour  ne  point  donner  prise  au  soupçon  de  parti  pris.) 

A  Les  réponses  que  me  faisoit  ce  prélat  me  firent  bien  juger  qu'il 
avoit  plus  étudié  en  politique  qu'en  théologie,  qu'il  avoit  plus  feuil- 
leté les  archives  de  son  diocèse,  pour  augmenter  ses  revenus,  que  l'E- 
criture sainte,  pour  se  rendre  accompli  en  toute  bonne  œuvre,  pour  être 
un  homme  de  Dieu,  selon  le  précepte  de  saint  Paul ,  et  qu'enfin  son 
esprit  étoit  plus  tourné  à  la  grandeur  du  monde  et  aux  intrigues  de  la 
cour  qu'à  Thumilité  d'un  véritable  évèque  et  au  dénouement  des  mystères 
de  la  religion.  » 
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Le  comte  Jules  de  Cosnac  a  connu  la  relation  du  ministre 
d'Orange,  puisqu*il  la  cite  à  la  page  190  du  tome  II,  en  la  décla- 
rant «  un  peu  différente  de  celle  de  notre  évoque  ».  Si  Ton  veut 
bien  prendre  la  peine  de  comparer  les  extraits  que  nous  venons 
de  donner  et  d'autres  passages  de  cette  relation  avec  le  récit 
que  fait  le  prélat  de  sa  visite  à  Pineton  de  Chambrun  (pp.  121- 
123  du  tome  II),  on  constatera  que  les  différences  ne  vont  à  rien 
moins  qu'à  d'irréductibles  contradictions  ;  d'où  cette  conclusion 
forcée,  que  l'un  des  deux  écrivains  a  sciemment  altéré  la  vérité. 

Alfred  LEROUX. 
Octobre  1883. 
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CONCERNANT  PRINCIPALEMENT  LA  MARCHE  ET  LE  LIMOUSIN 

FUBLDÏB 

SOUS    LES  AUSPICES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOOIQUi: 
ET  HISTORIQUE  DU  LIMOUSIN 

Par  MM.  A.  LEROUX,  E.  MOLINIER  et  A.  THOMAS  (1) 


LapubHcatioD  de  documents  historiques  est  une  des  œuvrer  les 
plus  utiles  auxquelles  un  ërudit  puisse  consacrer  son  temps  et  ses 
soins.  Il  y  a,  dans  toutes  les  provinces  de  la  France,  des  milliers 
de  titres,  intéressants  sous  divers  rapports,  qui  attendent  un 
éditeur.  Toutefois,  nulle  part  l'insuffisance  des  documents  jus- 
qu'ici mis  au  jour  ne  se  fait  aussi  vivement  sentir  qu*en  Li- 
mousin :  on  peut  dire  que,  malgré  les  efforts  considérables  de 
quelques  savants,  l'histoire  de  nos  contrées  ne  saurait  encore  être 
écrite  d'une  manière  satisfaisante,  à  cause  du  retard  apporté  dans 
le  classement  de  nos  archives,  et  du  grand  nombre  de  pièces  im- 
portantes restées  inconnues  ou  mal  connues.  La  tâche  de  Thisto- 
rien  serait  écrasante  si  elle  n'était  préparée  par  les  travaux  de 
l'érudit. 

Tous  les  hommes  qui  ont  quelque  patriotisme  et  quelque  solli- 
citude du  progrès  des  études  historiques  doivent  donc  accueillir 


(1)  Limoges,  Veuve  H.  Ducourtieux,  1883.  Premier  volume,  -«-  un  in-8o  de 
356  pages.  —  Prix  6  fr. 
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avec  faveur  la  publication  que  vient  d'éditer  la  librairie  limou- 
sine de  M"^®  H.  Ducourtieux,  et  qui  est  due  à  trois  anciens  élèves 
de  TEcole  des  Chartes,  admirablement  préparés  par  leurs  études 
à  faire  un  choix  utile  de  documents  propres  à  éclairer  l'histoire 
de  notre  province.  On  sait  en  effet  avec  quel  zèle  Tun  d'eux, 
M.  Alfred  Leroux,  a,  depuis  sa  nomination  aux  fonctions  d'Âr- 
chiviate  de  la  Haute-Vienne,  poursuivi  Tœuvre  difficile  et  labo- 
rieuse de  rinventaire  des  richesses  de  ce  dépôt,  trouvant,  une  fois 
sa  besogne  quotidienne  achevée,  des  heures  à  consacrer  à  Tétude 
des  archives  de  nos  anciens  établissements  hospitaliers.  Des.  deux 
collaborateurs  de  M.  Leroux,  le  premier,  M.  E.  Molinier,  attaché 
au  Musée  du  Louvre,  est  connu  par  des  travaux  d'une  grande 
valeur,  et  s'occupe  depuis  longtemps  de  réunir  les  éléments  d'un 
ouvrage  du  plus  haut  intérêt  sur  notre  vieille  basilique  de 
Saint-Martial;  le  second,  M.  Antoine  Thomas,  maître  de  confé- 
rences à  la  faculté  des  Lettres  de  Toulouse,  et  un  de  nos  jeunes 
romanistes  les  plus  appréciés,  a  été  chargé,  il  y  a  quatre  ans,  du 
classement  des  Archives  de  l'Hôtel-de- Ville  de  Limoges,  et  vient 
de  passer  à,  Rome  plusieurs  années  qui  n'ont  pas  été  sans  profit 
pour  la  science  en  général  et  pour  l'histoire  de  nos  contrées  en 
particulier. 

Le  recueil  de  pièces  qui  est  présenté  au  public  sous  de  tels  aus- 
pices comprendra  un  grand  nombre  de  documents,  à  très  peu 
d'exceptions  près  inédits.  Le  premier  volume  seulement  est  en 
vente;  il  venferme  un  Obituaire  de  l'abbaye  de  Saint-Martial, 
commencé  vers  la  fin  du  xm®  siècle,  et  accompagné  d'extraits 
d'autros  néerologes  antérieurs  du  même  monastère  ;  une  courte 
chronique  du  prieuré  d'Altavaux,  et  divers  titres  se  rapportant 
àcepetitcouveat;  une  collection  d'inscriptions  limousines,  pré- 
cieux complément  de  l'ouvrage  dé  l'abbé  Texier  ;  plus  de  cent 
chartes  provenant  surtout  des  fonds  des  abbayes  de  Solignac, 
de  Saint-Martial  de  Limoges,  des  prieurés  d'Aureil,  Saint- 
Gérald-lès-Limoges,  et  des  confréries  de  charité  unies  à  l'hôpital 
général,  enfin  quelques  bulles  et  un  choix  d'anciens  statuts 
ecclésiastiques. 

On  voit,  par  ce  rapide  énoncé,  à  combien  de  sujets  intéressants 
touche  la  publication  de  MM.  Leroux,  Molinier  et  Thomas,  et 
quelle  variété  elle  présente  ;  ajoutons  qu'elle  est  annotée  d'un 
façon  très  satisfaisante,  et  que  les  éditeurs  ont  fait  suivre  d'une 
traduction  littérale  quelques  textes  romans  dont  l'intelligence 
pouvait  offrir  certaines  difficultés. 
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Uu  errata  très  complet  relève  et  corrige  les  fautes  qui  se  sont 
glissées  dans  l'impression,  et  quelques  notes  erronnées. 

Nous  avons  à  notre  tour  parcouru  avec  beaucoup  d'attention 
textes  et  notes,  pour  y  relever  les  erreurs  qui  pourraient  avoir 
échappé  aux  éditeurs,  et  le  petit  nombre  de  nos  remarques,  comme 
leur  peu  d'importance,  atteste  combien  de  soin  MM.  Leroux, 
Molinieret  Thomas  ont  apporté  dans  leur  publication.  Est-il 
permis,  par  exemple,  de  leur  chercher  querelle  au  sujet  de  la  dé- 
nomination de  quartier  appliquée  au  Queyroix  de  Saint-Pierre 
(p.  3) ,  lequel  n'était  pas  un  quartier  proprement  dit ,  mais 
un  carrefour ,  au  devant  d'un  petit  cimetière ,  où  débou- 
chaient les  rues  Boucherie,  Raffllhoux  et  Mirebœuf  ;  —  à  Pont- 
Grauleu  ou  Font-Grouleu  (p.  3),  simple  rue,  qui,  devenue  la  rue 
du  Consulat,  donna  son  nom  à  une  circonscription  militaire. 
Cette  appellation  est  plus  justement  critiquable  lorsqu'elle  est 
appliquée  à  des  localités  situées  assez  loin  de  la  ville,  comme 
Aigueperse  (p.  5),  par  exemple,  où  il  n'y  avait  autrefois  que  des 
étangs,  ou  plutôt  des  terrains  marécageux  desséchés  et  mis  en 
culture  au  xni*  siècle,  et  oii,  vers  cette  époque  tout  au  plus,  com- 
mencèrent à  s'élever  des  maisons  demeurées  toujours  en,  fort 
petit  nombre  et  en  dehors  non-seulement  de  la  ville  proprement 
dite,  mais  des  faubourgs.  Puisque  nous  avons  commencé  à  dis- 
cuter les  indications  topographiques  des  annotateurs,  disons  en- 
core que  le  quartier  des  Combes  s'étendait  beaucoup  au-delà  de 
QjB  qu'ils  semblent  croire  (p.  2)  :  il  ne  comprenait  pas  seulement  la 
rue  de  ce  nom  et  les  voies  secondaires  qui  y  aboutissaient  direc-' 
tement  à  droite  et  à  gauche,  mais  une  portion  assez  considérable 
de  la  ville,  qu'on  évaluait  au  xiv°  siècle  à  la  troisième  partie  en- 
viron de  celle-ci,  et  qui  ne  comptait  pas  moins  d'une  quinzaine 
de  rues  ou  ruelles.  La  rue  Biscole,  le  carrefour  Bernard-Majme 
(rue  Basse-Croix-Neuve),  la  Croix-Neuve,  la  rue  Servière,  la  rue 
A  las  Tozas  (rue  Froment),  étaient  situés  dans  les  Combes. 

Â  l'extérieur,  les  éditeurs  se  sont  aussi  mépris  quelquefois  dans 
l'identification  des  noms  de  lieux.  Ainsi  l'abbaye  de  Nanteuil, 
désignée  comme  située  sur  le  territoire  actuel  de  l'arrondissement 
de  Nontron  (p.  81),  n'était  pas  en  Périgord  :  il  s'agit,  selon  toute 
probabilité,  de  l'abbaye  de  Nanteuîl-en- Vallée,  au  diocèse  de 
Poitiers. 

Bien  que  les  recueils  manuscrits  de  Nadaud  que  possède  la 
Bibliothèque  du  séminaire  de  Limoges  donnent  pour  la  consé- 
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cration  de  Téglise  d^Âltavaux  la  date  de  1208,  nous  croyons  que 
la  date  de  1212,  indiquée  par  le  document  manuscrit  publié  par 
MM.  Leroux,  Molinier  et  Thomas  (p.  81),  doit  être  préférée,  et  que 
Nadaud  aura  pris  un  X  pour  un  V  à  la  lecture.  La  consécration 
de  Tautel  mentionnée  à  la  page  82  serait  donc  antérieure  de  près 
d'un  an  à  celle  de  l'église  elle-mtoie  ;  mais  il  n'y  aurait  à  cela 
rien  d'étonnant. 

En  quelques  endroits,  les  notes  nous  paraissent  insuffisantes, 
et.  les  lecteurs,  s'ils  sont  plus  curieux  que  les  éditeurs,  seront  cer- 
tainement désappointés.  Il  eût  été  utile  et  intéressant  d'expliquer, 
par  exemple,  que  les  chapelains  ou  vicaires  de  VEschille^  à  Saint- 
Martial  (p.  87),  au  nombre  de  quatre  au  xiii®  siècle,  -—  on  réduisît 
ce  nombre  à  trois  en  1595  —  tiraient  leur  nom  d'une  cloche , 
esGhilla  ou  chilla,  appelée  quelquefois  VEchinle  en  français,  et 
dont  il  est  plusieurs  fois  parlé  dans  les  chroniques  ;  de  dire,  pour 
éviter  tout  écart  d'imagination  au  lecteur,  que  les  maisons  i  las 
Reinas  (p.  163)  étaient,  semble-t-il,  tout  simplement  celles  du 
faubourg  des  Arènes  ;  de  rappeler,  à  propos  de  la  commémoration 
des  rois  et  princesses  d'Espagne  (p.  76),  un  curieux  texte  cité  par 
leP*  J5.  de  Saint-Amable  dans  ses  notes  sur  l'aumônerie  de  l'ab- 
baye (1),  et  de  signaler  la  persistance  des  sentiments  de  gratitude 
du  monastère  pour  ces  bienfaiteurs,  dont  le  souvenir  était,  d'après 
Nadaud  et  Legros,  conservé  par  une  oraison  placée  après  les  li- 
tanies qui  précédaient  la  messe  des  morts  et  la  grand'messe,  de 
Voctave  de  Pâques  à  l'octave  de  la  Saint-Michel.  A  propos  du 
titre  de  duc  d'Aquitaine  mentionné  en  1413  (p.  228),  on  aurait 
pu  dire  qu'il  était  alors  porté  par  Louis,  flls  aîné  du  roi  de 
France,  comme  en  témoignent  du  reste  beaucoup  de  pièces  de 
nos  archives,  datées  notamment  de  1410  et  de  1412.  La  déno- 
mination caractéristique  de  sol  vigeiral  (p.  262)  méritait 
aussi  quelques  lignes.  L'annotateur  dit  pour  toute  explication  : 
«  quartier  de  Limoges  ».  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  exact,  et  c'est 
trop  peu  explicita.  Il  existait,  dans  le  Château  et  les  faubourgs, 
aux  xn®  et  xiii**  siècles,  des  terres  dites  burgensales  ou  bour- 
geoises, ainsi  appelées  parcequ'elles  avaient  des  bourgeois  pour 
seigneurs  fonciers,  les  terres  relevant  de  l'abbaye,  enfin  les 


(l)  Très  enim  fratrum  prétendes  dantur  ad  eleemosmam,  pro  Fredelando 
et  ejus  vccore  et  regibus  Hispanorum,  Cité  d'après  un  manusclHt  de  l'abbaye 
de  Sat&t-Martial,  par  le  P.  Bonaventure  :  Histoire  de  Saint-Martial,  T.  I 

p.  Ocnl,  OoO. 
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terres  vigeriales  —  solum  vigeriale  —  qui  avaient  été  autrefois 
dans  la  mouvance  directe  du  vicomte  et  qui  étaient  encore  soumises 
au  milieu  du  xni*  siècle  à  certaines  redevances  vis-à-vis  des  offi- 
ciers de  justice  et  de  police  vicomtaux,  connus  sous  le  nom  de 
vîfi^ers.  Les  droits  féodaux  possédés  par  les  vigiers,  -—  que  la  vi- 
comtesse Marguerite  supprim'a  en  1274  dans  des  circonstances 
restées  fort  obscures  —  furent  acquis  en  très  grande  partie  par 
Tabbaye  de  Saint-Martial  ;  les  bourgeois  de  leur  côté  en  ache- 
tèrent quelques  uns.  Au  xiv®  siècle,  c'est  à  peine  si  on  trouve 
dans  deux  ou  trois  actes  cette  expression  de  sol  viçeiral,  qui 
rappelle  alors  un  état  de  choses  complètement  aboli. 

Jusqu'au  xiv*  siècle,  l'usage,  dans  les  pays  de  la  langue  d'oc, 
était  de  faire  précéder  le  nom  des  personnes  notables  des  mots  en, 
forme  abrégée  de  senhor,  —  peut^tre  de  domînus  9  —  ou  na,  qui 
équivaut  à  donna  ou  domna.  Souvent,  quand  le  nom  commence 
par  une  voyelle,  la  dernière  lettre  de  En  est  supprimée,  et  on 
trouve  couramment  ITAlsandre,  pour  JSVz  Alsandre,  N'Audoy 
^ovLTEnAiidoy,  Pourquoi  les  éditeurs  de  nos  dociiments,  qui  ont 
adopté  avec  raison  dans  leur  publication  Tusage  de  l'apostrophe, 
écrivent-ils  d'un  seul  mot,  par  un  respect  exagéré  de  leur  texte  : 
Nalsandre,  Naudier  (p.  188,  197,  etc.)  ? 

Nous  remarquons,  à  la  page  188,  la  reproduction  d'un  acte 
roman  dont  M.  Allou  a  donné  le  texte  dans  l'appendice  de  sa  Des- 
cription des  monuments  de  la  Haute-  Vienne,  et  que  les  éditeurs 
du  recueil  ont,  d'après  lui,  daté  de  1274.  Or  il  nous  semble  avoir 
lu,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans ,  dans  la  Sem/iine  Religieuse  de 
Limoges,  un  article  relatif  à  la  confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy, 
et  où  il  était  dit  que  le  titre  en  question  serait  postérieur  d'un 
siècle  à  la  date  que  lui  attribue  M.  Âllou. 

Quand  nous  aurons  réclamé  des  tables  alphabétiques  (les  édi- 
teurs les  réservent  sans  doute  pour  leur  dernier  volume),  nous 
aurons  épuisé  la  liste  de  nos  desiderata  et  de  nos  critiques.  On 
voit  à  quoi  se  réduisent  les  uns  et  les  autres.  Nous  sommes  du 
reste  très  éloignés  de  nous  plaindre  du  peu  d'intérêt  qu'ils  pré- 
sentent :  nous  nous  en  félicitons  au  contraire  ;  nous  en  félicitons 
surtout  nos  confrères  et  aussi  l'imprimeur,  qui  nous  a  donné  des 
textes  plus  corrects  que  ceux  d'aucun  des  recueils  de  docu- 
ments imprimés  jusqu'ici  à  Limoges. 

Louis  GUIBERT. 


LIMOGES 

D'APRÈS    SES  ANCIENS   PLANS 


I 

BIBLIOGRAPHIE 

» 

Les  anciens  plans  de  Limoges  n'ont  pas  fait  encore,  &  notre  con- 
naissance, Tobjet  d'une  étude  particulière.  Tripon  (1)  s'est  contenté 
de  donner  trois  on  quatre  plans,  sans  faire  sur  eux  un  travail 
d'ensemble. 

Cependant  quels  secours  les  plans  ne  rendent-ils  pas  h  l'his^ 
torien  I  Comment  sans  eux  étudier  la  topo^aphie  d'une  ville,  et 
suivre  ses  développements  ou  ses  transformations  époque  par 
époque  ?  Mais  pour  cela  il  faut  réunir  tous  les  plans  connus  de 
cette  ville,  en  commençant  par  le  plus  ancien,  ce  qui  est  assez 
difficultueux.  Une  fois  ce  premier  résultat  obtenu,  il  faut  s'assurer 
des  dates  de  ces  plans,  de  leur  auteur,  et  choisir  l'édition  la 
meilleure  lorsqu'ils  en  ont  eu  plusieurs,  ce  qui  demande  souvent 
une  étude  longue  et  difficile. 

C'est  pour  guider  dans  ce  travail  ceux  qui  voudront  faire  lliis- 
toire  topographique  de  Limoges  que  nous  avons  entrepris  cet 
essai  bibliographique  sur  les  anciens  plans.  Nous  dirons  d'abord 
ce  que  nous  avons  recueilli  sur  la  date,  l'auteur  et  les  différentes 
éditions  de  chacun  d'eux,  puis  nous  examinerons  leur  impor- 


(1)  Historique  monumental  de  V ancienne  pracinee-  du  Limousin. , 

dédié  à  M.  Germeau,  préfet  du  département  de  la  Haute- Vienne,  par  J.-B.  Tripon, 
auteur  du  plan  topographique  de  la  ville  de  Limoges  publié  en  1834.—  Limoges, 
imp.  Martial  Darde,  1^;  un  volume  grand  in-4o,  et  136  planches,  dont  deux 
plans  in-f»  piano. 

9 
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tance  historique  et  l'authenticité  de  leurs  indications.  Dans  un 
Appendice,  nous  donnerons  la  liste  des  plans  que  nous  avons  con- 
sultés, en  indiquant  les  noms  des  dépôts  où  ils  se  trouvent,  ou  le 
nom  des  propriétaires  pour  les  plans  manuscrits. 

Un  travail  analogue  au  nôtre  a  déjà  été  fait  dans  plusieurs 
départements.  En  dernier  lieu,  M.  Edmond  Cabié,  delà  Société 
Archéologique  du  midi  de  la  France,  a  publié  ses  Recherches 
sur  les  plans  de  la  ville  de  Toulouse  au  xvii*  siècle.  Nous 
aurons  plus  loin  Toccasion  de  citer  cet  excellent  travail,  qui  a 
beaucoup  facilité  notre  tâche  (1). 

Gomme  M.  Cabié,  car  notre  situation  est  la  même  que  la  sienne, 
nous  dirons  qu'  «  on  pourrait,  sans  beaucoup  d'études  ou  d'éru- 
^  dition,  recueillir  les  divers  éléments  qui  permettraient  de 
»  satisfaire  les  exigences  des  critiques  et  la  légitime  curiosité  des 
»  amateurs  de  nos  antiquités  limousines;  mais  pour  cela  il 
p  faudrait  disposer  de  ressources  bibliographiques  spéciales,  qui 
»  manquent  ou  ne  se  trouvent  que  tronquées  dans  la  biblio- 
»  thèque  de  notre  ville  et  dans  nos  collections  privées  ;  il  faudrait 
»  pouvoir  consulter  les  grands  recueils  d'estampes  et  de  cartes 
9  qui  ne  sont  guère  réunis  que  dans  les  dépôts  publics  de  Paris  ; 
»  il  faudrait  être  familier  avec  les  études  générales  faites  sur  ces 
»  matières,  et  qui,  si  elles  ne  s'arrêtent  pas  sur  I  jmoges,  offrent 
»  du  moins  des  vues  d'ensemble,  des  rapprochements  lumineux 
»  ou  indispensables  pour  réduire  bien  des  questions  particulières  ; 
»  enfin,  pour  éviter  les  erreurs  qu'un  travail  pressé  et  plus  ou 
»  moins  gêné  dans  sa  marche  entraîne  avec  lui,  il  serait  bon, 
»  sinon  d'être  le  conservateur  de  tous  ces  documents,  du  moins 
»  d'être  assez  favorisé  pour  avoir  leur  libre  manipulation,  afin  de 
j»  se  livrer  avec  lui  à  de  nombreuses  confrontations  de  détails  à, 
»  peu  près  impossibles  lorsqu'on  est  réduit,  dans  les  établis- 
9  sements  publics,  aux  simples  communications  de  droit  commun. 
»  Ne  nous  trouvant  pas  dans  ces  conditions  privilégiées,  notre 
»  étude  laisse  fort  à  désirer  :  aussi  n'avons-nous  d'autres  préten- 
»  tions  que  de  poser  les  jalons  d'un  travail  plus  complet.  9 

Avant  d'entrer  en  matière,  qu'il  nous  soit  permis  de  remercier 
toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  nos 


(l)  Mémoires  de  la  Société  Ardiéologique  du  midi  de  la  France,  T.  XI,  7«  et 
8*  livraisons.  »  Toi^louse,  1880,  in-4o. 


-  119  - 

recherches  et  nous  faciliter  la  consultation  des  plans  qu'elles 
possèdent,  et  en  particulier  MM.  L.  Guibert,  Leroux  et  Nivet- 
Fontaubert. 


Le  plus  ancien  plan  de  Limogées  connu,  et  encore  ne  comprend- 
il  qu'une  fraction  de  notre  ville,  Tenceinte  du  château,  est  celui 
de  Jean  Fayen,  médecin.  Il  se  trouve  dans  le  coin  supérieur,  à 
droite,  de  la  carte  du  Limousin  portant  ce  titre  : 

Totius  Lemovici  et  confinîum  provinciarum  qiumtum  ad 
diœcesin  Lemovicensen  spectant.  —  Novissîma  et  fldisima 
descriptio.  Aut  Jo.  Fayano.  M.  L,,  Cœsarodimi  Turonum,  in 
œdibus  Mauricii  Boqueraldii.  Anno  1594. 

Au-dessous  de  la  légende  se  trouvent  les  quatre  vers  latins  que 
Jean  de  Beaubreuil,  avocat,  adresse  au  lecteur  : 

Cui  non  doctrinaB  finis  non  termin.  ulL, 
Huic  facile  est  fines  scribere  Lemovicum 
Quin  ut  particulam  Fayan.  scribere  terrœ 
Sydera  sic  potuit  cuncta  notarq,  manu. 

Dans  le  coin  inférieur  à  droite,  les  armes  de  Limogres  sur- 
montent la  dédicace  à  Anne  de  Lévis,  duc  de  Ventadour,  alors 
gouverneur  et  sénéchal  du  Haut  et  Bas-Limousin. 

Ce  plan  a  onze  centimètres  de  hauteur  sur  treize  de  largeur. 
Sa  date  est  connue;  son  auteur  a  sa  page  dans  la  Biographie  des 
hommes  illustres  du  Limoiùsin,  par  MM.  Auguste  Du  Boys  et 
Tabbé  Arbellot  (1).  Nous  nous  contenterons, d'ajouter  à  la  notice 
de  cet  excellent  ouvrage,  malheureusement  inachevé,  la  note  sui- 
vante, extraite  des  papiers  de  M.  Bosvieux  : 

<K  Florimond  de  Bémond,  au  livre  VII,  ch.  IX,  de  la  naissance 
des  évêques,  rapporte  que  Fayen,  médecin  à  Limoges,  ayant  été 
nourri  toute  sa  vie  dedans  le  calvinisme,  étant  tombé  malade 
grièvement,  et  arrivé  au  dernier  période  de  sa  vie  au  sortir  d'un 
assoupissement  que  la  fièvre  lui  avoit  donné,  dit  qu'un  ange  lui 
étoit  apparu,  prononçant  sentence  de  damnation  éternelle  s'il 
n'abjuroit  son  hérésie  ;  ce  fait,  demanda  des  hommes  de  lettres, 


(1)  Aug.  Du  Boys  et  l'abbé  Arbellot,  Biographie  dês  ?iomines  illustres  de 
V ancienne  province  du  lAmousin,  T.  I  (seul  paru),  p.  fS&.^  Limoges,  Ardillier 
fils,  1854,  in^. 
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surtout  des  Pères  Jésuites,  conféra  avec  eux  pendant  trois  ou 
quatre  jours  que  la  mort  lui  donna  de  relâche,  puis  fit  abjuration 
de  son  erreur,  condamna  lui-même  au  feu  les  livres  qu'il  avoit 
écrits  contre  TEglise  catholique.»  (Mss  Bosvieux,  extrait  des  mss 
des  Robert.) 

Examinons  quelle  est  la  valeur  des  éditions  multiples  de  ce 
plan. 

Le  P.  LeloQgf  nous  donne  à  ce  sujet  les  indications  sui- 
vantes (1)  :  a  Le  Limosin,  par  François  Fayan  (lisez  Jean  Fayen), 
Cœsaroduni  Turonum,  1594;  Antuerpiœ,  Ortelii,  1598,  1603; 
Amstelodami,  Hondii,  1603,  1609,  1619  ;  ibidem,  Guillelmi  Blaeu 
(Paris,  Le  Clerc),  in-JP*.  » 

La  première  édition  du  plan  de  Fayen,  parue  à  Tours  en  1594, 
n'existe  plus.  Parmi  les  ouvrages  qui  l'ont  reproduit,  et  qui  sont 
assez  rares  aujourd'hui,  quelques-uns  de  ceux  auxquels  la 
Bibliothèque  historique  renvoie  ne  contiennent  pas  la  carte  de 
Fayen,  comme  par  exemple  Ortelius,  édition  de  1598  et  1603  (2). 
L'édition  de  1603  que  possède  la  Bibliothèque  nationale  contient 
une  carte  de  la  Narbonnaise  et  une  autre  du  Berry,  sur  laquelle 
on  a  indiqué  un  tout  petit  coin  de  la  Marche  limousine  ;  mais 
la  carte  de  Fayen  ne  s'y  trouve  pas. 

La  carte  reproduite  par  Guillaume  et  Jean  Blaeu  (3)  diffère 
sensiblement  de  l'édition  originale.  Son  titre  est  :  «  Lemovicum, 
auctore  J.  Faïano,  M.  L  ».  Elle  porte  les  armes  de  Limoges  sans 
plan  de  ville,  plus  un  texte  sur  deux  colonnes,  très  peu  inté- 
ressant, ayant  pour  titre  :  «  Lemovicum  ».  Sur  la  môme  feuille  se 
trouve  un  plan  de  la  Limagne  d'Auvergne. 

Les  éditions  de  Mercator,  revues  par  Hondius  (4),  au  contraire, 
nous  paraissent  se  rapprocher  le  plus  de  l'édition  imprimée  & 


(1)  P.  Jacques  Lelono,  Bibliothèque  historiqtte  de  la  France,  T.  I,  p.  94, 
nouvelle  édition  revue  par  M.  Fevret  de  Fontette.  —  Paris,  Jean-Thomas 
Hérissant,  1768,  vol.  in-f». 

(2)  Abr.  Ortelius,  Theatrum  orhis  terrarum.  tabulis  aiiquot  noms  vitaque 
atictoris  illustratum.  —  Antuerpiœ,  J.-B.  Vrintlus,  1603,  gr.  in- fol. 

(3)  Blaeu  (Guillaume  et  Jean),  Description  générale  de  la  France  (2*  partie 
de  leur  atlas).  —  Amsterdam,  1638,  in-fol.  La  même  augmentée,  dans  le  14*  livre 
de  la  2^  partie  de  l'atlas  de  Jean  Blaeu.  —  Amsterdam,  1660,  in-fol. 

(4)  Mercator  (Gerardus),  Atlas  sive  cosmographicœ  meditationes  de  fabrica 
mimdi  et  fabricoH  figura  denuo  auctus  studio  J.  Hondii.  —  Amstelodami, 
sumptibus  et  typis  œneis  Henri  Hondii,  1607,  grand  in-fol. 
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Tours  en  1594.  Le  P.  Lelong  nous  indique  les  éditions  de  1603, 
1609  et  1619  de  cet  ouvrage.  Brunet,  dans  son  Mahtcel  du 
Libraire,  ne  mentionne  que  deux  éditions,  celle  de  1607  (la 
deuxième),  et  celle  de  1629  (la  cinquième),  la  meilleure  d'après  lui. 

La  Bibliothèque  nationale  possède  un  exemplaire  en  très  bon 
état  de  l'édition  de  1607(1),  dans  lequel  on  trouve  à  la  page  1351a 
carte  de  Jean  Fayeu,  non  coloriée.  Elle  porte  au  verso  une  notice 
sur  le  Pays  de  Limosin,  dont  voici  le  sommaire  :  «  Pays,  nom, 
situation  ;  —  qualité  du  terroir  ;  —  villes  ;  —  fleuves  ;  —  mœurs  ». 
A  la  suite,  se  trouvent  quarante-huit  vers  latins  de  Jean 
Puncteius,  sur  Torigine  des  Limosins,  que  terminent  les  trois 
vers  bien  connus  de  la  Chiche  (2).  Cette  notice  a-t-elle  été  ajoutée 
par  les  géographes  hollandais  ?  nous  serions  tenté  de  le  croire, 
en  constatant  que  le  texte  des  éditions  françaises  de  la  carte 
de  Fayen  est  bien  différent. 

On  dut  faire  èi  cette  époque*  (de  1600  à  1630],  à  Amsterdam,  de 
nombreux  tirages  à  part  de  cette  carte,  comme  en  témoigne  Texis- 
tence  de  plusieurs  exemplaires  avec  ou  sans  texte  au  verso^  ni 
trace  d'onglets.  Ces  tirages  se  vendaient  séparément,  ou  bien 
faisaient  corps  en  temps  voulu  avec  les  différentes  éditions  de 
Mercator  :  alors  on  imprimait  au  verso,  avec  un  folio  et  un  carac- 
tère en  rapport  avec  ceux  de  l'édition,  la  notice  sur  le  Pays  de 
Limosin, 

Nous  en  avons  la  preuve  par  l'exemplaire  que  nous  possédons. 
Bien  que  la  rédaction  de  la  notice  soit  la  même  que  dans  l'édition 
de  1607,  elle  est  imprimée  en  caractères  plus  gros  et  moins  bien 
gravés  ;  la  hauteur  de  la  page  et  la  longueur  des  lignes  ne  sont 
plus  les  mômes  ;  au  lieu  du  folio  135,  elle  porte  le  folio  257,  qui 
correspond  à  celui  des  éditions  de  VAtUis  terrestre  (3)  du  même 
auteur,  imprimé  à  la  même  époque.  Dans  le  cartouche  au-dessous 
du  titre,  on  lit  :  Petrus  Kœriics  cœlavit. 

Ce  qui  date  surtout  les  premières  éditions  de  cette  carte,  ce  sont 
les  ornements  d'une  sobriété  toute  germanique  des  cartouches 


(1)  La  Bibliothèque  communale  de  Limoges  possède  un  exemplaire  de  la 
même  édition,  mais  il  est  incomplet  et  en  mauvais  état. 

(2)  Voir  la  notice  sur  la  Chiche  au  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du 
Limousin,  T.  [•',  p.  62. 

(3)  Mercator  (Gerardus),  Atlas  terrestre  ou  représentation  du  monde  tmi- 
versel  et  des  parties  d'içeluU  —  Amsterdam,  H.  Hondius,  1600  et  1638. 


—  122  - 

du  titre,  du  plan  de  Limoges  et  de  la  dédicace.  La  forme  des  ca- 
ractères ne  trompe  guère  non  plus  ;  les  graveurs  des  éditions 
postérieures  faisaient  des  lettres  droites  sans  crochets. 

En  1633,  toujours  à  Amsterdam,  Janson  publia  une  nouvelle 
édition  de  V Atlas  terrestre.  Dans  celle-ci,  la  carte  du  Limousin 
conserve  le  môme  folio  257  que  dans  Mercator;  mais  le  plan  de 
Limoges  est  loin  d*ôtre  reproduit  avec  la  môme  fidélité  que  par  ce 
dernier.  Il  est  à  une  plus  petite  échelle,  et  mesure  8  1/2  de  hauteur 
sur  9  1/2  de  largeur.  Par  suite,  certains  détails  intéressants  ont 
disparu;  la  physionomie,  des  édifices  n'est  plus  la  même;  les 
croix  des  carrefours  sont  moins  nombreuses;  enfin  le  plan  a 
perdu  de  son  originalité. 

L'élan  imprimé  aux  ouvrages  de  géographie  par  les  graveurs 
hollandais  provoqua  bientôt  en  France  l'apparition  de  nombreux 
atlas.  La  carte  de  Fayen,  qui,  de  Tours,  avait  fait  le  voyage 
d'Amsterdam,  revint  en  France.  On  la  trouve  d'abord  dans  le 
Théâtre  géographique  de  la  France  publié  en  1621  par  Jean 
Le  Clerc,  et  réédité  en  1626  par  sa  veuve  ;  puis  dans  le  Théâtre 
des  Gaules  publié  par  Jean  Boisseau,  en  1642. 

Les  éditions  françaises  ressemblent  aux  éditions  de  Janson,  et 
on  peut  leur  appliquer  les  mômes  critiques  qu'à  ces  dernières  ; 
elles  font  nattre  les  remarques  suivantes  : 

1®  La  notice  sur  le  Pays  de  Limosin  n'est  pas  reproduite  au 
verso,  ou  elle  l'est  avec  une  rédaction  très  difiérente,  sans  l'addi- 
tion des  vers  de  Puncteius; 

2*  Le  titre  porte  en  dernière  ligne  :  «  Anno  1594.  E.  F.  »  ; 

3*  Au-dessous  de  l'échelle,  se  trouvent  les  six  vers  élogieux  de 
Joachim  filanchon  (1)  : 

Homère,  Démosthène  et  Archimède  ensemble, 
Lymoges  a  nourris  où  la  vertu  s  assemble, 
Muret,  Dorât,  Fayen,  trois  excellents  esprits  : 
Muret,  son  Démosthène.  et  Dorât,  son  Homère  ; 
Fayen,  son  Archimède,  ayant  sa  ville  mère, 
Sa  province  et  son  plan  heureusement  compris. 


(1)  La  Biographie  des  hommes  illustres  du  LimotMin  cite  une  édition  de 
la  carte  de  Fçyen  au  verso  de  laquelle  se  trouve  une  pièce  de  vers  où 
Blanchon  fait  plus  longuement  Téloge  du  docteur-géographe.  Nous  n'avons  pu 
trouver  cette  édition. 
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4°  Enfin  la  dédicace  à  Anne  de  Lévis,  duc  de  Ventadour,  est 
surmontée  des  armes  de  cette  famille  ;  elle  se  termine  par  ces 
mots  :  <c  Vale  Lemovicœ,  4*  id.  febr.  an.  1594  ». 

5^  Les  maisons  sont  isolées  les  unes  des  autres;  le  jardin  de 
rhôpital  Saint-Martial  est  désigné  par  le  mot  Jardrîyi,  au  lieu 
de  Jardin. 

11  est  à  regretter  que  les  éditions  françaises  n'aient  pas  conservé 
au  plan  de  Fayen  ses  premières  proportions  :  pour  cette  raison, 
nous  pensons  qu'on  doit  leur  préférer  les  éditions  de  Mercator- 
Hondius,  de  1600  à  1630. 

Dans  le  Ouide  de  l'étranger  (p.  102)  (l),  M.  Maurice  Ardant 
signale  «  un  plan  du  milieu  du  xvi^  siècle,  découvert  par  lui  aux 
archives  du  département,  fait  et  signé  par  un  de  nos  plus  habiles 
peintres  en  émail,  Jehan  Court  dit  Vigier,  et  ordonné  par  le  juge 
Petiot  (2).  L'enceinte  de  la  ville  telle  qu'elle  était  alors  avait  la 
forme  d'un  cœur  dont  la  pointe  serait  la  porte  Boucherie,  et  l'ou- 
verture un  angle  rentrant  vers  les  Arènes.  La  Cité  avait  la  figure 
d'un  carré  irrégulier  ».  A  la  page  418  du  même  ouvrage,  M.  Ardant 
revient  sur  ce  plan  :  «  Les  archives  départementales  possèdent 
trois  plans  faits  par  Jehan  Court  dit  Vigier  :  sur  l'un  il  a  esquissé 
l'enceinte  de  la  ville  de  Limoges,  ce  qui  donne  une  idée  de  la 
forme  extérieure  de  la  Cité  et  de  la  Ville,  du  Château  (Castri)  au 
temps  oii  le  plan  fut  fait,  c'est-à-dire  vers  1563  ou  1564.  » 

Nous  nous  sommes  informé  près  de  M.  Leroux,  archiviste,  s'il 
avait  connaissance  de  ces  plans.  Il  nous  a  répondu  que  ni  lui  ni 
ses  prédécesseurs  depuis  M.  Ardant  n'avaient  pu  les  retrouver.  Il 
est  très  regrettable  que  des  pièces  de  cette  importance  soient 
égarées.  C'était  le  premier  plan  de  Limoges  contenant  à  la  fois 
le  Château  et  la  Cité,  et  à  ce  titre  il  devait  contenir  des  indications 
très  précieuses.  Peut-être  ne  perdons-nous  pas  grand'chose  si  les 


(1)  Haute-Vietine,  Limoges  et  le  lÀmoutin.  Guide  de  Tétranger.  —  Limoges, 
Martial  Ardant  frères^  1865. 

(2)  a  Ce  fut  te  juge  et  consul  Petiot  qui  flt  dresser  vers  cette  époque  le  plan 
»  de  Limoges,  signé  de  Jehan  Court  dit  Vigier,  peintre  en  émail^  qui  repré- 
»  sente  bien  l'enceinte  de  la  ville  d'alors.  On  y  voit  les  clochers  de  Saint- 
»  Martial,  de  Saint-Michel,  de  Saint-Pierre,  le  fort  Saint-Martin  avec  son  pont^ 
»  levis  et  trois  vieux  donjons  sur  le  chemin  qui  conduisait  à  Féglise  de  Saint- 
»  Martin.  (Archives  du  département.)  Je  dus,  dans  le  temps,  la  connaissance  de 
»  ce  document  à  mon  bien  regretté  et  savant  atni  Maurice  Ardant.  »  Marvaud, 
Histoire  des  Vicomtes  et  de  la  Vicomte  de  Limoges,  T.  U,  p.  315,  en  note. 
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trois  plans  en  question  ressemblent  à  celui  qui  a  été  reproduit 
dans  le  Congrès  scientifique  (1)  sous  le  titre  :  Plan  de  1557.  On  ne 
peut  pas  donner  le  nom  de  plan  à  une  image  aussi  fantaisiste. 

M.  Maurice  Ardant  aura  pris  pour  un -plan  une  de  ces  esquisses 
de  la  Cité  et  du  Château  qui  accompagnaient  souvent  les  plans 
des  villages  de  la  banlieue  pour  mieux  fixer  leur  position. 

Les  archives  départementales  (H.  3406  du  classem.  provis.) 
possèdent  un  plan  portant  une  cote  du  xviii*  siècle  ainsi  conçue  : 
«  Plan  et  figure  de  Juilhac,  Fougeyras  et  autres  lieux  voisins, 
»  depuis  la  porte  de  Saint- Maurice  en  la  Cité  de  Limoges  ».  Ce 
plan  semble  avoir  été  fait  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  à  Toccasion  d'un 
procès  intenté  aux  habitants  des  villages  situés  de  ce  côté  de  la 
Cité  par  le  monastère  de  Saint-Àugustin,  qui  leur  réclamait  le 
paiement  des  redevances  en  retard.  C'est  ce  qui  paraît  ressortir 
d'une  liève  de  Saint- Augustin  de  1591  (Archives  dép.,  H,  104). 
La  Cité  et  le  Château,  placés  à  la  gauche  du  plan  des  villages, 
n'en  sont  qu'un  accessoire.  Autant  les  villages  de  Fougeras, 
Juilhac,  Les  Audoynes,  le  Carrier,  sont  dessinés  avec  un  soin 
méticuleux,  autant  la  Cité  et  le  Château  manquent  de  précision. 
Nous  notons  cependant  quelque  détails  intéressants  sur  lesquels 
nous  reviendrons  plus  loin. 


Il  faut  nous  transporter  &  un  siècle  plus  tard  avant  de 
rencontrer  un  autre  plan  de  Limoges,  oelui-d  comprenant  le 
Château,  la  Cité  et  leurs  faubourgs.  C'est  celui  de  Jouvin  de 
Rochefort,  plus  connu  sous  le  nom  de  Plan  des  Trésoriers  de 
France,  à  cause  de  sa  dédicace.  Voici  son  titre  : 

LIMOGES,  dédié  à  Af"  les  Présidens  Trésoriers  de  France, 
Oénératixdes  Finances  et  Grands  Voyers  en  la  Généralité  de 
Limoges,  Chevaliers,  Conseillers  du  Roy,  Juges  et  Directeurs 
dudomaine,parA.Jouvin  de  Rochefort,  Trésorier  de  France. 

Ce  titre  est  au  milieu  d'une  couronne  dont  chaque  branche 
supporte  un  écusson  aux  armes  des  vingt-cinq  trésoriers  de 
la  généralité.  Voici  leurs  noms  par  ordre  êdphabétique  : 
C.  Dalesme,  J.  Darche,  M.  Aubusson,  P.  Bardoulat,  J.  Beau- 


Ci)  Congrès  scientifique  de  France;  xxvi»  session,  tenue  à  Limoges  en  sep- 
tembre 1859.  —  Limoges,  ChapouUud  frères,  1860,  2  vol.  10-8°. 
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breuil,  Ad.  du  Roy,  J.  Bloudeau,  F.  Brunet,  P.  Chastagnac, 
C.  Clary,  J.  de  Creil,  P.  A,  de  Fusenbert,  J.  Guillaume, 
P.  Jarrîge,  A  Jouvin,  J.  Lasudrerie,  J.  Léonard,  G.  Mailhot, 
M.  Maleden  de  Laborie,  P.  Maleden  Hardy,  J.  du  Peirat,  M.  du 
Peirat,  P'  du  Roy;  P.  Petiot,  A.  Phénix  (lisez  Fénis),  G.  Picon, 
G.  Verthamont. 

Dans  le  coin  inférieur  à  gauche,  au-dessous  de  la  rose  des  vents, 
on  lit  :  A  Limoges,  proche  les  Perres  Jesuittes.  A  Paris,  sur  le 
Quay  de  l'Horloge,  aux  Trois  Etoilles  et  à  la  Spherre  Royalle. 

Dans  le  coin  supérieur  à  droite,  un  personnage  allégorique 
couronné  soutient  de  la  main  droite  les  armes  de  Limogesj  et  de 
la  gauche  les  armes  de  France.  Le  mot  Lymoges  est  inscrit  sur 
une  banderole  flottant  sur  le  tout. 

Le  plan  mesure  48  centimètres  de  hauteur  sur  59  centimètres 
de  largeur  ;  quelques  exemplaires  sont  bordés  dans  le  sens  de  la 
hauteur  par  les  lettres  de  l'alphabet  jusqu'au  T,  et  dans  la 
largeur  par  les  chiffres  1  à  23. 

Ce  plan  n'est  pas  daté,  et  on  sait  peu  de  choses  sur  son  auteur. 
Mais  un  plan  porte  toujours  sa  date  de  quelque  manière  :  les  mo- 
numents qu'il  indique,  sa  dédicace  et  une  foule  de  détails  per- 
mettent de  lui  assigner  une  date  très  approximative. 

D'après  Tabbé  Nadaud ,  qui  cite  plusieurs  fois  le  plan  de 
Jouvin  dans  le  Nobiliaire  de  la  généralité  de  Limoges,  il  serait 
de  1597;  etj  comme  son  nom  faisait  autorité  en  matière  d'histoire 
locale,  presque  tous  les  écrivains  limousins  l'ont  copié  sans  le 
contrôler.  Les  abbés  Legros  et  Vitrac  notamment,  s'appuyant  sur 
Nadaud,  assurent  que  le  plan  de  Jouvin  est  bien  de  la  fin  du 
XVI*  siècle.  M.  MauriceArdant  est  encore  plus  afflrmatif  (Con^ré^ 
scientiflqtie,  T.  II,  p.  291)  :  il  dit  avoir  vu  un  exemplaire  daté 
de  1597. 

Le  seul  auteur  qui  nous  fournisse  un  renseignement  exact  est  le 
regretté  secrétaire  général  de  notre  Société,  M.  Emile  Ruben.  On 
lit  en  effet  dans  son  Catalogue  d'ouvrages  sur  le  Limousin 
(manuscrit  déposé  à  la  Bibliothèque  communale)  : 

c  Le  plan  de  Limoges  par  Jouvin  est  ^e  la  fin  du  xvu?  siècle, 
»  le  plan  de  Paris  du  même  auteur  étant  de  1676  et  son  Voyage 
»  en  France  de  1672  » 

Ce  qu'un  bibliographe  aussi  savant  que  M.  Ruben  découvrait 
sur  la  date  du  plan  de  Jouvin  pouvait  être  bien  mieux  déterminé 
par  un  historien  comme  Nadaud.  Comment  celui-ci,  dana  qq 
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Nobiliaire,  où  il  assigne  ea  plusieurs  endroits  la  date  de  1597 
au  plan  en  question,  ne  s'est-îl  par  reporté  aux  indications  qu'il 
donne  lui-môme  sur  les  trésoriers  de  France  auxquels  le  plan  est 
dédié,  dont  plusieurs  vivaient  au  commencement  du  xvra®  siècle? 
D'après  les  notes  que  nous  avons  recueillies  Léonard,  de 
Beaubreuil  vivait  en  1691,  G.  Mailhot  en  1700,  Jean  de  Creil 
en  1712,  enfin  Joseph  du  Peirat  est  mort  en  1731  (1}. 


(1)  Voici  ce  que  nous  avons  trouvé  sur  chacun  des  trésoriers  auxquels  le 
plan  est  dédié  dans  le  Nobiliaire  du  Limousin  et  autres  ouvrages  : 

G.  Dalesue  porte'  :  cTazur  au  chevron  mi-parti  éTor  et  de  gueules, 
accompagné  de  deux  étoiles  d'or  en  chef  et  d'un  croissant  d'argent  en  pointe. 

C.  Dalesme  devait  appartenir  à  la  famille  qui  a  donné  plusieurs  jurisconsultes, 
dont  le  berceau  était  à  Noblac  prés  Saint-Léonard  (Biographie  des  hommes 
illustres,  p.  9).  M.  Roy  de  Pierrefltte  nous  dit,  sans  désigner  de  date,  que 
plusieurs  Dalesme  de  Rigoulène  ont  été  trésoriers  de  France  (NdbiL,  1, 179). 
Les  variantes  des  armes  ci-dessus  avec  celles  indiquées  par  cet  auteur  dis- 
tinguaient la  branche  des  Dalesme  de  Rigoulène  des  autres  branches. 

J.  Darche  porte  :  d^azur  à  l'arche  d'argent,  flottant  sur  une  mer  de. même, 
mfmvante  de  la  pointe  de  Vécu,  portant  une  colombe  d^argent^  tenant  dans 
son  bec  une  branche  d'olivier  de  même. 

Le  Dict,  héroXdique,  par  Grandmaison,  indique  les  armes  de  la  famille 
Larche  :  â^azur  à  l'arche  de  Noé  d'or,  flottante  sur  un  déluge  d'argent;  en 
chef,  une  colombe  volante  du  même,  portant  en  son  bec  un  rameau  d'olivier, 
du  second  émail,  Limosin. 

J.  Darche  devait  être  parent  de  Jean  d'Arche,  procureur  général  à  la  cour 
des  Aydes  de  Bordeaux,  le  2  mars  1643.  Tous  les  membres  de  cette  famille 
occupaient  des  charges  de  finances.  {Nob,,  1, 190.) 

M.  AuBussoN  porte  :  coupé  au  premier,  fascéd^or  et  de  gueules  de  six  pièces  ; 
au  second,  d'or  au  soleil  figuré  d'argent. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  membre  de  la  grande  famille  d'Aubusson,  mais  d'une 
famille  d'Aubusson  (de  Bourganeuf).  Martial  d'Aubusson,  seigneur  du  Verger 
et  du  Masneuf,. était  fils  de  Jeanne  de  Yerthamon,  famille  où  la  charge  de  tré- 
sorier de  France  était  héréditaire.  Il  épousa  :  l»  Jeanne  de  Douhet,  le  2  fé- 
vrier 1645;  2o  Anne  de  Chavaille.  (Nob.,  1, 100.) 

P.  Bardoulat  porte  :  d'argent  à  la  rose  tigée  de  sinople,  hissant  (fun 
croissant  de  gueules,  surmontée  de  trois  étoiles  d^azur  en  chef, 

Pierre  Bardoulat  avait  acheté  sa  charge  à  François-Martial  de  Yerthamon,  le 
91  octobre  1652,  moyennant  la  somme  de  43,000  livres  (acte  reçu  par  Ville- 
moutiés,  notaire  et  tabellion  royal  de  Limoges).  Il  fut  pourvu  à  la  place  le 
30  novembre  1652,  et  reçu  le  21  juillet  1653.  (Nob.,  lY,  632.) 

J.  Beaubreuil  porte  :  de  gueules  au  chevron  d'argent^  accompagné  de  deux 
yeux  de  même  en  chef,  et  un  pigeon  aussi  de  même  en  pointe,  au  chef  cousu 
cVazur  chargé  d'un  soleil  figuré  d^or,- 
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Comment  M.  Maurice  Ardant,  auquel  on  doit  un  Ouide  de 
Vétranger  à  Limoges,  dans  lequel  il  parle  de  la  fondation  de 
tous  les  édifices  de  notre  ville,  ne  s'est-il  pas  aperçu  que  le  plan 
de  Jouvin  indique  les  suivants  :    * 


Léonard  de  Beaubreuil,  avocat  du  roi  au  bureau  des  finances  de  Limoges, 
baron  de  Sussac,  épousa  Marie  du  Peyrat  de  Thouron,  qui  testa  le  8  janvier  1691, 
demandant  à  être  inhumée  à  SaintrPierrjS-du-Queyroix  de  Limoges,  et  qui 
mourut  sans  hoirs.  (Noh,,  I,  167.)  Ce  serait  par  erreur  que  le  plan  porte  J 
comme  initiale  du  prénom.  —  La  Biographie  des  hommes  illustres  d'après  les 
Armoiries  limousines j  ms.  de  1655,  par  Lamy,  pharmacien,  indique  ainsi  les 
armes  de  la  famille  Beaubreuil  :  de  gueules  au  chevron  d'or,  accompagné  de 
deux  yeux  d'argent  en  chef,  au  pigeon  en  pointe  de  même,  au  chef  cCujtur 
chargé  d'un  soleil  d*or, 

J.  Blondeau  porte  :  d^azwr  au  lion  rampant  d^or, 

Jean  Blondeau,  chevalier^  seigneur  du  Chambon,  paroisse  de  Condat,  de 
Ventadour  et  Combas,  trésorier  de  France  en  1639,  maître  d'hôtel  de  la  reine 
en  1643,  conseiller  d'Etat  en  1652,  et  reçu  conseiller  au  présidial  de  Limoges 
en  1669,  eut  une  commission  pour  les  ponts^et-chaussées  en  16'?^.  11  avait  été 
aussi  lieutenant  en  la  grande  prévôté.  Il  testa  le  2  septembre  1676,  et  aussi  par 
acte  reçu  Gadault,  le  13  juin  1680.  On  l'inhuma  à  Saint-Michel-des-Lions. 
(Nob.,  I,  217.) 

F.  Brunet  porte  :  d^azur  au  léopard  d^or  passant,  surmonté  en  chef  d^une 
étoile  d'or,  accostée  de  deux  croissants  d'argent. 

François  Brunet,  trésorier  de  France,  épousa  Barbe  de  Ghavailles,  dont  il 
eut  :  lo  Jeanne,  baptisée  à  Saint-Jean  de  Limoges,  le  I**'  avril  1655;  2p  Jacques, 
baptisé  dans  la  même  église,  le  19  avril  1656.  (Nob»,  I,  273.) 

P.  Chastagnac  porte  :  d'or  au  châtaignier  de  sinople,  hissant  d^une  mon- 
tagne de  même,  accosté  de  deux  lions  de  gueules^  rampants  et  adossés, 

Pierre  Chastaignac,  trésorier  de  France,  est  nommé  dans  un  arrêt  du  Conseil 
d'Etat  de  1690,  mentionné  dans  la  table  chronologique  civile  de  Legros,  ms. 
Les  Poésies  diverses,  attribuées  à  G.  Mailhot,  et  imprimées  en  1700,  contiennent 
une  épitaphe  de  ce  trésorier. . 

C.  Clary  porte  :  d^azur  au  chevron  d'argent,  sommé  d^un  croissant  d^or  et 
accosté  de  deux  clés  d'argent  en  chef  et  d'un  soleil  d^or  figuré  en  pointe» 

Noble  Charles  de  Clary,  conseiller,  trésorier  au  bureau  des  finances,  baron 
de  Saint-Angel,  moui:ut,  âgé  de  soixante-dix  ans,  le  15  décembre  1679^  à 
Uzerche,  où  il  fut  enterré  au  milieu  du  chœur  de  l'église  Saint-Nicolas,  dont  il 
était  bienfaiteur.  Il  est  qualifié  de  «  très  digne  trésorier  de  la  généralité  de 
Limoges  »  par  le  P.  Bonaventure(T.  II,  p.  255).  Il  avait  épousé,  vers  1645,  Cathe- 
rine de  Malden.  {Nob„  I,  459,  et  IV,  299.) 

J.  DE  Creil  porte  :  cTasur  au  cTievron  d'or,  accompagné  de  trois  clous  de  la 
Passion,  de  même,  deux  en  chef  et  un  en  pointe. 

Le  Nobiliaire  (I,  92),  citant  le  P.  Anselme  {Hist,  généal,,  t.  VII,  344,  D),  parle 
d'na  Jean  4e  Greil,  seigneur  de  Soisy,  maître  des  requêtes  ordinaires  de  l'hôtel 
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Les  bâtiments  de  Tabbaye  de  la  Règle  (aujourd'hui  le  grand- 
séminaire)  qui  bordent  la  rue  de  la  Règle,  construits  pendant 
que  Jeanne  de  Verthamon  était  abbesse  :  ses  armes  surmontent  le 
millésime  1659,  comme  on  peut  le  voir  encore  aujourd'hui; 


du  Roy^  puis  intendant  de  Rouen,  marié  avec  Catherine  Betaud  de  Ghé.  Sa  filie, 
Marie-Elisabeth,  épousa  Charles-Nicolas  de  Hautefort,  marquis  de  Saint- 
Chamans,  qui  vivait  de  1660  à  1712.  Serait-ce  notre  trésorier  ? 

P.  A.  DE  FusBNBERT  porto  :  d^argent  au  fusain  de  sinople,  au  chef  d'azur 
chargé  de  trois  étoiles  d^argent. 

Le  Nobiliaire  ne  donne  aucun  renseignement  sur  ce  trésorier.  D'après  le 
P.  Anselme  (t.  III,  842,  D),  cette  famille  semble  originaire  de  Metz.  N'est-ce  pas 
à  tort  qu'on  attribue  à  G.  Mailhot  les  Poésies  diverses  signées  L.  D.  S.  E.  Q.  V., 
imprimées  ft  Paris,  chez  Jean  Anel,  rue  SainVJacques,  en  1700?  Les  armes  de 
la  famille  Fusenbert  figurent  sur  le  titre  de  cet  ouvrage. 

J.  Guillaume  porte  :  d'azur  au  cheûron  d^or,  accompagné  de  deuœ  roses 
d'argent  en  chef  et  d^un  croissant  de  même  en  pointe. 

Le  Nobiliaire  (II,  396)  se  borne  à  donner  les  armes  de  cette  famiUe  telles 
que  nous  les  indiquons. 

Jean  Guillaume,  écuyer,  seigneur  de  La  Grange,  conseiller  du  Roi,  vivait  le 
23  mai  1682.  (Liv.  des  contrats  des  Ursulines  de  Limoges,  ms.). 

P.  Jarrige  porte  :  d^axur  au  cTievron  d'or,  sommé  d^une  croisette  de  même, 
accompagné  en  tête  de  deuœ  palmes  d'argent,  et  en  pointe  d'tme  tour  d'argent 
maçonnée  de  sable.  « 

Dans  le  Nobiliaire  (II,  549),  comme  dans  la  notice  sur  la  famille  de  Jarriges, 
à  la  suite  du  Journal  de  Pierre  de  Jarriges,  édité  par  M.  de  Montégut  (p.  108), 
on  lit  que  ce  sont  les  armes  d'Hélie  de  Jarriges  qui  accompagnent  le  plan  de 
Jouvin  de  Rochefort,  malgré  l'initiale  P  indiquée  par  ce  plan.  C'est  l'incertitude 
sur  la  date  véritable  du  plan  qui  est  la  cause  de  cette  erreur.  Contrairement  à 
ce  qu'a  écrit  M.  de  Montégut,  nous  pensons  que  l'initiale  P  désigne  Paul  de 
Jarriges,  fils  d'Hélie,  qui  succéda  k  son  père  dans  la  charge  de  trésorier.  Le 
Nobiliaire  (U,  560)  indique  ainsi  ce  dernier  :  «  VI.  Paul  de  Jarriges  de  Lamorelie, 
»  seigneur  dudit  lieu,  Le  Chastaing  et  autres  places,  conseiller  du  roi,  pré- 
»  sident  trésorier  générai  de  France  sur  démission  de  son  père  (111«  du  nom). 
»  Epousa  Françoise-Aymeric  des  Blancs,  dont  il  eut  :  lo  Marie-Marguerite,  qui 
0  épousa,  en  1668,  Antoine  de  Lasteyrie  du  Saillant  ;  2»  Françoise,  mariée  à 
9  Pierre-Julien  du  Mas,  marquis  de  Paysac.  » 

A  JouviN  porte  :  ctazur  au  chetron  de  gueules,  accompagné  de  deux  tùurs 
émargent  maçonnées  de  sable  en  chef,  et  d'u/ne  coquille  d^ argent  en  pointe. 

Le  Nobiliaire  (II,  593)  nous  dit  :  ce  A.  Jouvin  de  Rochefort  était  trésorier  de 
»  France  en  1597  d.  Il  donne  ses  armes  d'après  le  «  plan  de  la  ville  de  Limoges 
»  dédié  k  MM.  les  trésoriers  (1597)  ».  Nous  avons  fait  justice  de  ces  deux  dates, 
antérieures  de  près  de  cent  ans  à  celle  où  le  plan  fut  exécuté. 

J.  Lasudrbrie  porte  :  éeartelé  au  premier  émargent  à  deux  pals  alésés  de 
gueules,  au  deuxième  d'azur  au  croissant  émargent,  au  troisième  d^azur  4 
fine  coquiUe  émargent,  au  qtuttri^me  4'Qr  à  une  branche  feuiUée, 
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Le  couvent  de  la  ProTÎdenoe,  reconstrait  en  1660  ; 
La  maison  des  Clairettes,  à  l'entrée  de  la  rue  de  ce  nom,  cons- 
truite en  1661  ; 
L'hôpital  général,  achevé  en  1661  : 


Ce  trésorier  devait  être  le  père  de  a  Madeleine  de  La  Sudrie,  qui  épousa,  par 
»  contrat  du  6  septembre  16^,  Jean  Gourdin,  fils  d'Etienne  et  de  Marguerite 
»  Prévereaud  ».  (Nob,,  IV.  175.)  Le  même  ouvrage  nous  indique  plus  loin  une 
alliance  de  cette  famille  avec  celle  de  Douhet,  qui  était  alliée  elle-même  avec 
celles  d'autres  trésoriers  de  France. 

J.  LéoNARD  porte  :  cTôr  à  la  branche  de  rosier  tigée  et  argent,  affrontée  de 
deux  lions  rampants  d*azv/r^  sommée  d'un  croissant  de  gueules. 

<r  Jean  Léonard,  trésorier  de  France  en  1678,  chevalier,  seigneur  de  Fres- 
sanges,  paroisse  de  Vicq,  épousa  Anne  ou  Catherine  Decubes,  fille  de  feu 
François,  seigneur  du  Ferrant,  docteur  en  médecine  de  l'agrégation  de 
Limoges,  et  Valérie  Barbarin^  1690,  dont  Pierre-Joseph,  baptisé,  le  jour  de  sa 
naissance,  à  Saint^Jean  de  Limoges,  le  10  avril  1684,  et  qui  succéda  à  son  père 
dans  la  charge  de  trésorier  de  France.  »  {Nob.,  IV,  74.) 

On  trouve  dans  les  registres  paroissiaux  du  Dorât  que  Jean  Léonard, 
seigneur  de  Saint-Cyr,  président-trésorier  au  bureau  de  la  généralité  de 
Limoges,  vivait  en  1704. 

G.  Mailhot  porte  :  d'azur  au  chevron  mi-parti  d'or,  mi-parti  de  gueules, 
accompagné  de  trois  maillets  d'or  y  deux  en  chef  et  un  en  pointe» 

D'après  le  Nobiliaire  (IV,  295)  et  l'abbé  Vitrac  (^Inna^^s  de  la  Haute- Vienne, 
3*  année,  1812),  Grégoire  Mailhot,  trésorier  de  France,  a  publié  en  1700  un  vo- 
lume de  poésies.  Nous  en  copions  le  titre  sur  l'exemplaire  appartenant  à  M.  le 
chanoine  Tandeau  de  Marsac  :  a  Poésies  diverses ,  par  L.  D.  S.  E.  Q.  V.,  seconde 
édition,  revue,  corrigée  et  augmentée:  —  A  Paris,  chez  Jean  Anet,  imprimeur, 
rue  Saint-Jacques,  1700.  »  1  vol.  ia-^P.  Contrairement  à  l'opinion  émise  par 
Nadaud  et  Vitrac,  nous  pensons  que  ce  livre  devrait  être  attribué  avec  plus  de 
raison  au  trésorier  de  France  de  Fusenbert,  dont  les  armes  figurent  sur  le  titre  de 
l'ouvrage  en  question,  et  qui  vivait  à  la  même  époque.  Notons  que  le  livre  est 
imprimé  à  Paris,  et  non  à  Limoges,  ce  qui  semble  indiquer  que  l'auteur  vivait 
dans  cette  première  ville  et  n'appartenait  pas  à  une  famille  du  Limousin, 
comme  nous  le  disons  plus  haut.  Nous  relevons  les  titres  des  pièces  suivantes  : 
Epitaphes  de  Bernard  Bardon  de  Brun,  prêtre;  de  Pierre  Chastaignac,  trésorier 
de  France  ;  de  François  de  La  Fayette,  évêque  de  Limoges;  de  Pierre  Mercier, 
officiai  de  Limoges.  —  Sur  les  offres  d'un  avocat  aux  offlciers  du  Présidial.  — 
Sur  l'insulte  faite  par  ces  derniers  à  ceux  du  Bureau,  le  26  janvier  1681.  — 
Sur  le  bruit  du  mariage  d'un  homme  d'épée  avec  M>n*  Hardy  (veuve  d'un 
trésorier),  dont  le  mérite  et  le  bien  la  faisaient  rechercher  par  divers  officiers 
de  Justice  et  de  finance.  —  Sur  ce  que  le  Père  Périère-ne  prêcha  pas  aux  Béné- 
dictins en  l'année  1670,  le  jour  des  Innocents,  quoique  ce  fût  la  coutume.  — 
Sur  l'enlèvement  des  bancs  dans  les  églises  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Michel, 
arrivé  le  2  avril  1671.  —  Sur  le  procès  intenté  par.l'hôpital  général  contre  le(| 
PP.  de  Saint-Gérald,  pour  raison  de  leur  fontaine. 
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La  maison  et  Téglise  des  PP.  de  la  Mission,  achevées  en  1664  -, 
Le  Séminaire  des  Ordinands,  érigé  en  1666  ; 
Enfin  la  maison  et  la  chapelle  des  Ursulines,  achevées  en  1674? 
A  Texemple  de  M.  Emile  Buben,  nous  avons  essayé  de  réunir 


M.  Maleden  de  Laborib  porte  :  à^aïur  aux  trois  lions  léopardés  d^or,  lam- 
passés  de  gueules  Vun  sur  Vautre,  La  famille  Audier  avait  les  mômes  armes. 

C'est  par  erreur  que  Nadaod  (iV(>&4,  IV,  p.  901)  fait  mourir  Martial  Maleden 
en  1650.  En  1653,  il  logeait  chez  lui  ses  deux  petites-filles,  dont  Tune,  Anne- 
Marie,  devait  être  plus  tard  la  Mère  du  Calvaire,  réformatrice  des  Clairettes. 
Il  vivait  encore  en  1658,  au  moment  où  cette  môme  Anne'-Marie  fut  enlevée  par 
Joseph  Dupeyrat,  baron  de  Thouron,  trésorier  de  France.  (Laporest,  Limoges 
au  XVIP  siècle,  p.  522.)  En  1672,  il  fut  nommé  consul  de  Limoges.  (Registres 
constdaires,  C.) 

P.  Maleden  Hardy  porte  :  coupé  au  premier  d^azur  à  l'aigle  éployé  d^argent, 
au  deuxième  d^azur  aux  trois  lions  léopardés  d'or,  l'un  sur  l'auêre. 

C'était  peut-être  le  fils  de  Mathieu  de  Maleden,  seigneur  de  Meilhac  et  de 
Savignac,  trésorier  de  France,  qui  avait  épousé,  par  contrat  du  24  janvier  1604, 
Peyronne  Benoit,  fille  de  Martial  Benoit,  trésorier  de  France,  seigneur  de 
Compreignac  et  du  Mas-de-l'Age,  et  de  Jeanne  de  Douhet,  Le  Nobiliaire 
(IV,  902)  donne  les  armes  de  M.  Maleden  de  Laborie  et  de  P.  Maleden  Hardy 
d'après  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort. 

J.  DU  Peirat  porte  :  d'azur  au  château  d'argent,  avuo  trois  tours  donjonnées 
et  maçonnées  de  sable, 

Jean  du  Peyrat,  seigneur  de  Thouron,  doyen  des  trésoriers  de  France  de  la 
généralité  de  Limoges,  mourut  à  Tdge  de  quatre-vingt-dix-sept  ans,  le  20  juin 
1731,  et  fut  enterré  à  Saint- Martial  de  Limoges.  Il  avait  épousé  Marguerite 
Deimaisons,  dont  il  eut  :  1*  Louis;  2*  Catherine,  née  le  15  avril  1667;  3^  Joseph, 
né  le  17  janvier  1683;  4«  Léonard;  5*  Jacques,  né  le  12  juillet  1685,  et  tonsuré  en 
1705;  6»  Thérèse,  qui  se  fit  religieuse  de  Sainte-Claire  en  1702.  (Nob,,  II,  28.) 

M.  DU  Peirat  porte  :  d'azur  au  château  d'argent,  aux  trois  tours  donjonnées 
et  maçonnées  de  sable, 

Michel  Dupeyrat,  seigneur  du  Masjambost  et  des  Yaseys,  procureur  du  roi 

au  bureau  des  finances  de  la  généralité  de  Limoges,  épousa ,  dont  il  eut  : 

lo  Jean,  lieutenant  dans  le  régiment  de  Normandie,  et  qui  fit,  le  8  février  1684, 
à  Limoges,  son  testament,  signé  Boudet  ;  2«  Michel,  seigneur  de  la  Lande  ; 
29  Pierre,  seigneur  du  Chatevaud.  {Nob.,  II,  28.) 

P.  Petiot  porte  :  d'azur  au  chevron  mi-parti  d*or,  mi-parti  de  gueules, 
accompagné  de  trois  étoiles  d* argent,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  au  chef 
cousu  de  gueules,  chargé  de  trois  pigeons  d^argent. 

a  Pierre  Petiot,  écuyer,  seigneur  du  Masboucher,  trésorier  général  de 
France  en  1678.  d  {Nob,,  III,  320.)  «  Quelques-unes  des  branches  de  cette 
famille  ont  changé  la  place  et  les  émaux  des  pièces  contenues  dans  ses 
armes.  »  (Noh„  IV,  584.)  Pierre  Petiot  vivait  le  20  avril  1699.  (Registre  de 
Saint-Jean-en  -Saint-Etienne.) 
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les  éléments  d'une  notice  biographique  sur  Jouvin  de  Rochefort. 

Nous  avions  dans  la  Bibliothèque  historiqice  du  P.  Lelong^ 

les  titres  des  plans  et  des  ouvrages  de  Jouvin,  que  nous  repro-- 

duisons  ci-dessous  (1).    D'autre  part,  le  hasard  nous  a  fait 


A.  Phénix  [Fénis]  porte  :  cTcuur  au  phénix  d'or  sur  un  bûcher  de  gueules, 
sommé  d'un  soleil  figuré  d'or. 

Le  nom  est  mal  écrit  sur  le  plan.  On  doit  lire  Fénis,  nom  d'une  famille  du 
Bas-Limousin,  dont  plusieurs  membres  occupèrent  des  fonctions  élevées  dans 
le  clergé  et  la  magistrature.  On  lit  à  la  page  119,  t.  11,  du  Nobiliaire,  que 
noble  Antoine  de  Fénis,  seigneur  du  Tourondel,  paroisse  de  Saint-Augustin, 
épousa  Catherine  de  Bar...,  qui  mourut  à  vingt  ans,  le  27  septembre  1659,  et 
fut  inhumée  dans  l'église  de  Saint-Augustin.  Cette  date  s'accorde  bien  avec 
l'époque  où  vivait  A.  Fénis,  trésorier  de  France.  Les  armes  des  Fénis  se 
voient  encore  sur  une  plaque  de  cheminée  d'une  maison  (no  19)  de  la  rue 
Lansecot,  à  Limoges. 

G.  PicoN  porte  :  d'azur  au  dextrochère  armé  â^argenX,  tenant  une  pique 
en  pal  de  même,  au  chef  cousu  de  gueules,  chargé  de  trois  couronnes  d'or, 

Jean  Picon,  écuyer,  seigneur  des  Lèzes  et  de  Chasseneuil,  conseiller  du  roi, 
président-trésorier  de  France  au  bureau  des  finances,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Michel-des- Lions,  ^ousa  dans  l'église  de  Neuvic,  près  Châteauneuf,  le  9  juin 
1688,  Marguerite  de  Chastagnac,  demoiselle  de  Neuvic,  de  la  même  paroisse  de 
Saint-Michel,  fille  de  Charles-Joseph^  grand-prévôt  de  la  maréchaussée  du 
Limousin,  et  de  Anne  Lespicier.  (Nob.,  III,  226.) 

G.  Verthamon  porte  :  écartelé  au  premier  de  gueules  au  lion  rampant  (qui 
est  de  Verthamon),  au  deuxième  et  troisième,  cinq  points  d'or  équipolés  à 
quatre  d^azur,  au  quatrième  de  gueules, 

Guillaume  de  Verthamon,  deuxième  du  nom,  chevalier,  baron  de  Chalucet 
par  l'acquisition  qu'il  fit  de  cette  terre  de  François-Michel  de  Verthamon,  sei- 
gneur de  la  Villa-aux-Clers,  son  frère,  en  16^,  fut  trésorier  de  France  à  Li- 
moges, conseiller  du  roi,  juge  au  siège  présidial  de  Limoges  en  1682.  11  avait 
épousé  Catherine  de  Romanet,  dont  il  eut  six  enfants.  (Nob.,  IV,  640.)  Il  mourut 
le  8  juin  1683.  (Reg.  de  Saint-Jean-en-Saint-Etienne.) 

D'après  la  table  chronologique  civile  de  Legros,  dont  M.  le  chanoine  Tandeau 
de  Marsac  a  bien  voulu  nous  prêter  les  extraits  qu'il  en  a  faits,  Martial  Au- 
busson,  Pierre  Chastaignac,  Joseph  Blondeau,  Guillaume  Verthamon,  Martial 
Maleden,  Pierre  Petiot,  tous  portés  sur  le  plan  de  Jouvin,  sont  nommés  dans 
un  arrêt  du  conseil  d'Etat  de  1690. 

(1)  «  Plan  de  l'archevêché  de  Paris,  —  Ce  plan  avait  été  dédié  originairement 
par  M.  Jouvin  de  Rochefort  à  Mi'  l'archevêque  de  Harlai,  mort  en  1695  ; 

»  Plan  de  Paris.  —  Paris,  1676,  in-fol  ; 

»  Plan  de  Tolose  (Toulouse).  —  Ce  plan  n'est  pas  exact,  il  est  gravé  k 
rebours  ; 

»  Plan  de  Limoges,  dédié  à  MM.  les  Présidens  Trésoriers  de  France.  — 
Limoges,  sans  date,  in-fol.  piano  ; 

9  Le  Voyageur  de  VEurope.  -^  Paris,  1672,  6  vol.  in-12.  Le  tome  I**  a  pour 
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découvrir  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  du 
midi  de  la  France  la  notice  de  M .  Edmond  Cabié  sur  les  plans 
de  Toulouse  et  la  reproduction  du  plan  de  cette  ville  par  Jouvin 
de  ïlochefort.  Ce  plan  est  attribué  à  Tannée  1680,  et,  chose  digne 
de  remarque,  il  se  vendait  à  Paris  chez  le  mêiÀe  marchand  de 
cartes  que  le  plan  de  Limoges  :  «  Â  Paris,  chez  De  Fer,  sur  le 
quay  dç  TOrloge,  dans  Tlsle  du  Palais,  à  la  spherre  Royalle. 
M.  Cabié  ne  partage  pas  Popinion  du  P.  Lelong  au  sujet  du  plan 
de  Toulouse  :  il  trouve  au  contraire  a  qu'il  est  le  plus  intéressant 
des  plans  de  Toulouse. . .  ;  qu'il  offre  dans  ses  dispositions  toutes 
les  apparences  d'une  représentation  précise  et  mesurée  ;  enfin  que 
M.  du  Mëge  a  démontré  l'authenticité  de  ses  indications  en  même 
temps  que  son  importance  ».  Nous  en  disons  autant  pour  le 
plan  de  Limoges. 

M.  Cortambert,  conservateur  de  la  section  des  cartes  et  plans  à 
la  Bibliothèque  nationale,  nous  a  montré  les  plans  de  Jouvin 
cités  par  le  P.  Lelong,  et  nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'il 
n'en  existait  pas  d'autres. 

C'est  dans  Touvrage  écrit  par  Jouvin  de  Rochefort  que  nous 
espérions  trouver  des  indications  sur  lui-môme.  Cet  ouvrage  a 
eu  plusieurs  éditions  (1).  Voici  les  observations  que  M.  Guibert  a 
bien  voulu  relever  sur  celle  qu'il  a  consultée  à  la  Bibliothèque 
nationale  : 

9  Le  titre  exact  ^e  l'ouvrage  est  :  Le  Voyageur  d'Europe,  oh 
sont  les  voyages  de  France,  d'Italie  et  de  Malthe,  d'Espagne  et 
de  Portugal,  des  Pays-Bas,  d'Allemagne  et  de  Cologne,  d'An- 
gleterre, de  Danemarck  et  de  Suède,  par  M.  A.  Jouvin,  de  Ro- 
chefort. Dédié  à'  M.  de  Pompone,  secrétaire  d'Etat.  —  A  Paris, 
chez  Denis  Thierry,  rue  Saint-Jacques,  à  l'enseigne  de  la  Ville 
de  Paris.  1672.  Avec  privilège  du  roy. 

»  L'édition  de  1672  est  la  première,  puisque  le  livre  lui-même 


titre  :  Voyagé  de  France;  les  autres  volumes  renferment  aussi  des  descrip- 
tions de  diverses  parties  de  la  France,  par  où  il  sort  et  rentre  dans  ses  voyages 
aui  pays  étrangers,  depuis  Paris  et  jusqu'à  cette  ville  ; 

»  Voyage  des  Pays-Bas.  —  C'est  la  dernière  partie  du  tome  II  de  son 
Voyageur  de  V Europe.  —Paris,  Billaine,  1672,  in-12,  6  vol.  (p.  347-697).  » 

(I)  Brunet,  Manuel  du  Libraire  :  —  19,948.  Le  Voyageur  dPEurope,  où  est 
le  voyage  de  Turquie,  qui  comprend  la  Terre-Sainte  et  TEgypte,  par  Ant.  Jouvln« 
-^  jpariê,  Barbin,  1676.  Aussi  chez  Pépie,  1684,  in-12. 
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rindlque;  elle  fut  achevée  en  octobre  1672.  Le  privilège  pour 
rimpressîon  est  daté  du  16  février  de  la  même  année.  11  n'indique 
pas  la  qualité  ou  la  profession  ni  le  domicile  de  Jouvin. 

»  L'épitre  dédicatoire,  qui  est  assez  longue,  et  très  élogieuse 
pour  Armand  de  Pompone,  qu'il  félicite  de  sa  récente  nomination 
de  secrétaire  d'Etat,  ne  donné  aucun  renseignement  sur  Tauteur. 
Elle  est  signée  :  A  Jouvin,  de  Bochefort.  Jouvin  avait  lui- môme 
fait  ses  voyages,  puisqu'il  parle  au  lecteur  de  sa  a  passion  de 
voyager  ».  Il  dit  :  «  Mon  dessein,  au  commencement,  étoit  seu- 
»  lement  de  voir  et  de  marquer  sur  mes  tablettes,  avec  exacti- 
»  tude,  les  choses  qui  me  sembleroicnt  les  plus  particulières, 
»  pour  m'en  ressouvenir  plus  facilement  à  mon  retour;  mais 
»  enfin  je  ne  fus  pas  sitôt  arrivé  au  pays  natal,  que  mes  amis... 
»  me  prièrent  et  me  forcèrent  môme  d'en  faire  part  au  public  ». 

»  Chaque  voyage  est  accompagné  de  cartes  «  par  l'auteur  du 
voyage  ».  Ce  sont  :  l*'  l'Europe,  2°  la  France,  3*  l'Italie  et  Malthe, 
4°  l'Espagne  et  le  Portugal,  S*»  l'Allemagne  et  la  Pologne,  6^  les 
dix-sept  provinces  des  Pays-Bas,  7®  les  royaumes  du  Nord.  Elles 
sont  très  nettes  et  paraissent  bien  faites.  Elles  sont  gravées  par 
Lapointe.  Ces  voyages  renferment  des  notes  assez  curieuses  sur 
chaque  ville.  Jouvin  est  le  véritable  précurseur  des  Guides  d'au- 
jourd'hui. Il  ne  donne  pas  seulement  la  description  des  lieux  et 
certaines  notes  historiques,  il  y  ajoute  des  conseils  pour  le 
change,  etc.,  une  notice  des  monnaies  et  un  dialogue  de  quelques 
pages  en  français  et  en  italien,  anglais,  etc.,  selon  le  voyage,  les 
deux  textes  en  regard. 

»  Il  décrit  minutieusement.  Ainsi,  &  Toulouse,  il  compte  le 
nombre  de  pas  qu'il  y  a  entre  chaque  porte,  et  dit,  en  résumé, 
que  l'on  peut  faire  le  tour  de  la  ville  et  de  ses  faubourgs  en  trois, 
heures  de  chemin,  «  pourvu  qu'on  chemine  un  peu  gaillar- 
dement ».  Mais  rien  ne  donne  à  entendre  qu'il  l'ait  habité.  » 

Un  voyageur  dont  la  renommée  lui  avait  valu  l'honneur  ré- 
servé aux  grands  personnages,  celui  de  vénérer  le  chef  de  saint 
Martial  lors  de  son  passage  à  Limoges,  dont  les  voyages  ont  eu 
plusieurs  éditions,  auquel  on  est  redevable  de  quatre  plans  re- 
marquables, avait  droit,  pensions-nous,  à  une  mention  particulière 
dans  l'ouvrage  de  Gironcourt  sur  les  Trésoriers  de  France  (1). 


(1)  GiRONQouRT,  Traite  historique  de  Vétat  des  Trésoriers  de  France,  avec 
lôs  preuves  de  la  supériorité  de  ces  offices.  —  Nancy,  V^«Leclerc,  1776,  in-4». 

10 
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Nous  nous  sommes  trompé.  M.  Guibert,  qui  a  bien  voulu  par- 
courir cet  ouvrage,  nous  dit  que,  a  dans  la  deuxième  partie 
(p.  815],  on  trouve  des  notices  sur  quelques  hommes  célèbres 
parmi  les  Trésoriers  de  France  et  généraux  des  finances,  mais 
Jouvin  de  Kochefort  n'y  figure  pas.  Dans  tout  Touvrage  il  n'est 
fait  mention  ni  de  Jouvin  dé  Rochefort,  ni  des  Bureaux  des 
finances  de  Limoges  et  de  Toulouse. 

Notre  auteur  devait  s'appeler  Jouvin  tout  court,  comme  les 
titres  de  ses  ouvrages  semblent  l'indiquer.  Il  ne  devait  ajouter 
de  Rochefort,  nom  probable  de  sa  ville  natale,  que  pour  se  dis- 
tinguer d'autres  Jouvin  littérateurs,  qui  vivaient  à  la  même 
époque. 

Il  dut  acheter  la  charge  de  trésorier  de  France  à  Limoges  au 
retour  de  ses  voyages,  de  1676  à  1680,  et  pour  cela,  il  devait 
jouir  d'une  certaine  fortune,  car  cette  charge,  dans  une  géné- 
ralité aussi  importante  que  la  nôtre,  rapportait  3,000  livres  de 
revenus  (1).  C'est  à  cette  époque  qu'il  exécuta  le  plan  qui  noua 
occupe  ;  car  si  nous  y  voyons  figurer  les  nouveaux  bâtiments  des 
Ursulines,  achevés  en  1674,  nous  n'y  voyons  pas  la  maison  des 
Sœurs  de  la  Croix,  qui  s'établirent  à  Limoges,  place  de  la  Cité, 
en  1687. 

Le  plan  de  Jouvin  est-il  un  plan  original,  ou  n'est-il,  comme 
celui  de  Toulouse,  qu'une  reproduction  d'un  plan  plus  ancien  ? 
Bien  qu'il  ait  été  plus  facile  pour  un  étranger  de  se  servir  d'un 
plan  antérieur  que  d'en  faire  un  lui-même ,  nous  pensons  que 
celui-  de  Jouvin  est  un  plan  original.  Il  renferme  quelques 
inexactitudes,  de  détails  qui  n'auraient  pas  échappé  à  un 
Limogeàu;  mais  il  faut  aussi  tenir  compte  de  l'enfance  de  la 
topographie  en  1680,  et  des  diflSicultés  sans  nombre  que  l'exé- 
cution d'un  plan  présentait  à  cette  époque. 

Une  réduction  du  plan  de  Jouvin  de  Rochefort  a  été  repro- 
duite dans  le  tome  II,  page  307,  d'un  ouvrage  du  commencement 
du  xvm*  siècle  que  nous  n'avons  pu  découvrir,  un  Voyage  en 
France  très  probablement.  Cette  reproduction  a  pour  titre  : 
Plan  de  la  ville  de  Liînoges,  capitale  du  Limousin.  Echelle  de 
150  toises.  Au-dessous  se  trouve  une  liste  numérotée,  de  1  à  40,  de 
tous  les  édifices  de  notre  ville.  Le  plan  mesure  20  centimètres 


^l)  Mémoires  €ur  la  généralité  de  Limoges^  par  M.  de  Bernage,  intendant, 
16^  ^ms. 
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sur  14.  Il  se  trouve  dans  le  Recueil  factice  sur  la  topographie  de 
France,  département  de  la  Haute-Vienne,  à  la  section  des 
Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Il  faut  traverser  une  période  assez  longue  avant  de  trouver  un 
troisième  plan,  bientôt  suivi  de  plusieurs  autres. 

L'année  1768  en.  a  vu  éclore  quatre  pour  sa  part.  C'est  d'abord 
le  plan  de  Trésaguet,  ingénieur  en  chef  de  la  généralité  de 
Limoges,  exécuté  de  1765  à  1768,  par  M.  Alluaud,  ingénieur,  sur 
Tordre  de  Turgot. 

Les  officiers  chargés  de  donner  les  alignements  des  maisons, 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  construction  ou  reconstruction,  ne 
s'acquittant  pas  bien  de  leur  tâche,  M.  d'Aine,  successeur  de 
Turgot,  fit  ordonner  par  le  Roi  :  «  que  le  plan  des  directions  et 
t>  alignements  des  rues  et  places  de  la  ville,  &ubourgs  et  cité  de 
»  Limoges,  levé  par  le  sieur  Trésaguet,  sur  Tordre  du  sieur 
»  Turgot,  intendant,  et  remis  aux  officiers  du  bureau  des 
»  finances,  serait  exécuté  suivant  sa  forme  et  teneur  » . 

Cet  arrêté  est  du  22  décembre  1775  (l),.et  Tordonnance  démise 
à  exécution  de  M.  d'Aine  est  du  12  janvier  1776  (enregistrée  au 
bureau  des  finances  de  la  généralité  le  22  janvier  suivant). 


(1)  22  décembre  1775.  —  Extrait  des  registres  du  conseil  d'Etat  du  Roy  : 
'  «  Le  Roy,  étant  informé  que,  les  rues  de  la  vilie  de  Limoges  étant  fort  étroites 
et  sinueuses,  le  commerce  et  la  circulation  des  voitures  en  reçoivent  de 
grands  inconvénients,  que  la  salubrité  de  Tair  en  est  altérée  au  point  que  les 
maladies  populaires  et  épidémiques  qui  y  faisaient  annuellement  des  ravages 
n'ont  commencé  à  diminuer  et  devenir  plus  rares  que  depuis  que  les  anciennes 
tours  et  portes  de  ladite  ville  ont  été  démolies,  et  que  leur  suppression  a  laissé 
un  passage  plus  libre  à  Tair  et  aux  rayons  du  soleil;  qu'il  y  a  lieu  de  présumer 
que  l'habitation  de  ladite  ville,  dont  la  population  et  l'industrie  font  des 
progrès,  deviendrait  de  plus  en  plus  salubre,  en  même  temps  que  plus  com- 
mode, si  l'on  parvenait  à  donner  à  ses  rues  les  largeurs  et  directions  conve- 
nables ;  que  le  sieur  Turgot,  précédemment  intendant  et  commissaire  départy 
dans  la  généralité  de  Limoges,  en  ayant  concerté  les  moyens  avec  les  officiers 
du  bureau  des  finances,  il  aurait  été  reconnu  que  les  soins  que  lesdits  offi- 
ciers ont  pris  en  différents  temps  pour  parvenir  à  cet  objet  ne  l'ont  pas  rempli, 
et  qu'il  était  impossible  qu'il  le  fût  jamais  par  la  variété  des  idées  de  ceux  qui 
sont  préposés  pour  donner  l'alignement  des  maisons  à  mesure  de  leur  cons- 
truction; que  d'un  autre  côté,  y  en  ayant  un  grand  nombre  en  vétusté,  il  était 
impossible  de  ne  pas  perdre  ce  moment  pour  s'occuper  des  moyens  de  pro- 
curer à  la  ville  la  salubrité,  la  commodité  et  la  décoration  dont  elle  est  suscep' 
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C^est  &  cause  de  la  date  de  rordonnance  royale  que  Tpa  croit 
ce  plan  de  1775,  lorsqu'il  remonte  en  réalité  à  1768  (1). 

Mais,  avant  de  parler  du  plan  de  Trésaguet,  il  convient  de 
dire  un  mot  de  son  auteur.  M.  Trésaguet,  comme  toutes  les  no- 
tices sur  Turgot  s'accordent  à  le  dire,  fut  pour  ce  bienfaiteur  de 
notre  pays  un  collaborateur  très  précieux  et  très  dévoué.  C'est  à 
lui  que  nous  devons  le  tracé  des  routes  ordonnées  par  Turgot,  et  il 
eut  le  mérite  d'en  assurer  l'entretien  par  un  règlement  qui  fait 
l'admiration  des  hommes  de  l'art.  C'est  lui,  et  non  l'anglais 
Mac-Adam,  qui  est  l'inventeur  du  système  d'empierrement  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  macadam.  Son  règlement  a  pour  titre  : 
Mémoire  sur  la  construction  et  l'entretien  des  chemins  faits 
en  rachat  de  corvée  dans  la  généralité  de  Limoges,  1775.  Il 
fut  imprimé  quelques  années  après  la  mort  de  Trésaguet  dans  les 
Annales  des  Pànts-et-Chatcssées  (2).  On  lui  doit  aussi  le  projet 
des  casernes  que  Turgot  voulait  faire  construire  sur  l'empla- 


tible,  A  quoi  on  ne  pourrait  parvenir  que  par  la  confection  d'un  plan  général 
auquel  on  conformerait  tous  les  alignements  qui  se  donneront  par  la  suite  ; 
que  le  sieur  Turgot  en  aurait  en  conséquence  fait  lever  un  par  le  sieur 
Trésaguet,  ingénieur  en  chef  de  la  province,  sur  lequel  ont  été  désignées  les 
directions  les  plus  convenables  à  donner  aux  rues  de  la  ville  et  cité  de  Limoges; 
que  ces  directions  ont  été  examinées  avec  soin  par  ledit  sieur  intendant  «t  par 
les  officiers  du  bureau  des  finances,  qu'il  en  a  été  donné  connaissance  aux 
maire  et  échevins,  qu'il  est  résulté  des  conférences  et  examens  un  vœu  una- 
liilme  pour  l'exécution  dudit  plan,  sur  lequel  les  changements  à  faire  sur  les 
directions  actuelles  des  rues  et  places  de  ladite  ville  sont  marqués  par  un  trait 
de  couleur  rouge,  les  parties  à  supprimer  par  un  lavis  de  couleur  jaune  et 
celles  à  avancer  par  un  de  couleur  rouge;  que  ledit  sieur  Targot  aurait  fait 
remettre  une  copie  dudit  plan  aux  officiers  du  bureau  des  finances,  en  les  in- 
vitant à  s'y  conformer  dans  les  alignements  qu'ils  seraient  dans  le  cas  de 
donner,  mais  que  l'exécution  parfaite  dudit  plan  ne  peut  être  assurée  pour 
toujours  qu'autant  qu'elle  sera  ordonnée  par  Sa  Majesté  et  qu'il  lui  aura  plu 
statuer  sur  tout  ce  qui  y  a  rapport;  à  quoi  voulant  pourvoir,  vu  ledit  plan  et 
l'avis  du  sieur  d'Aine,  intendant  et  commissaire  départi  dans  la  généralité  de 
Limoges  ;  ouï  le  rapport  du  sieur  Turgot,  conseiller  ordinaire  et  au  conseil,  a 
ordonné  et  ordonne  que  le  plan  des  directions  et  alignements  des  rues  et  places 
de  la  ville,  faubourgs  et  cité  de  Limoges,  levé  par  le  sieur  Trésaguet,  ingénieur 
en  chef  de  ladite  généralité,  par  ordre  du  sieur  intendant,  et  remis  aux  offi- 
ciers du  bureau  des  finances,  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur » 

(1)  La  feuille  3,  aux  Archives  de  la  Haute-Vienne,  porte  :  «  Copié  sur  les 
feuilles  II,  12,  18,  19,  20  et  21  du  plan  de  1768  déposé  à  la  Mairie  ». 

(2)  On  en  a  fait  une  brochure  spéciale.  ^  Paris,  de  l'imprimerie  de  Faine,  1832, 
ln-8ode  16  pages. 
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cernent  du  Chapeau-Bouge,  route  de  Paris,  un  peu  au-dessus  des 
AugustinSy  et  la  fontaine  des  Fantaisies,  qui  devait  porter  son 
nom  dans  le  principe.  Cette  .fontaine  était  placée  à  Tangle 
de  la  rue  des  Augustins  et  de  Vavenue  du  Crucifix,  près  de 
la  maison  que  Trésaguet  habitait.  L*ouverture  de  Tavenue  du 
Crucifix  la  fit  disparaître  en  1854. 

Trésaguet  suivit  Turgot  à  Paris,  où  il  fut  nommé  inspecteur 
général  des  ponts-et-chaussées,  et  où  il  est  mort  en  1794  (1). 

Le  plan  de  Trésaguet  est  &  Téchelle  de  1  à  432  =  0,001  pour 
043,  ou  deux  lignes  pour  une  toise.  Il  se  compose  de  dix-neuf 
feuilles  de  diverses  grandeurs,  dont  l'original  (papier)  et  la 
minute  (collée  sur  toile)  se  trouvent  aux  archives  du  dépar- 
tement. Chacune  des  feuilles  de  la  minute,  qui  fut  faite  en 
exécution  de  l'ordonnance  de  1775,  porte  la  mention  :  «  De  Voyon, 
procureur  du  roi  :  ne  varieiur;  »  et  plus  loin  :  «  Vu  par  nous, 
intendant  de  la  généralité  de  Limoges,  pour  être  conforme  à  l'ori- 
ginal, n'ÂiNB  ». 

L'hôtel-de- ville  en  possède  une  copie  reUée  en  atlas,  portant 
pour  titre  :  Plan  d'alignement  de  la  ville  de  Limoges,  1775. 
Cette  copie  a  été  corrigée  quelques  années  plus  tard,  car  on  lit 
feuille  39,  sur  l'emplacement  de  la  mairie  :  <  Bâtiment  construit 
en  1783  ».  L'atlas  renferme  cinquante-deux  feuilles,  plus  une 
carte  d'assemblage  et  une  a  table  de^  rues  qui  désignent  les 
D  feuilles  où  elles  se  trouvent,  ainsi  que  les  paroisses,  collèges, 
»  communautés,  hôpitaux,  séminaires,  confréries  de  pénitents, 
0  édifices  remarquables,  juridictions,  fontaines  et  places  ».  Cette 
copie  a  moins  de  prix  que  celle  des  Archives,  en  ce  qu'elle  ne 
donne  aucun  nom  de  voie  ni  de  propriétaires.  Elle  n'indique  pas 
non  plus  les  projets  d'édifices  et  d'établissements  élaborés 
par  Turgot. 

Une  copie  réduite  de  ce  [plan  fut  exécutée,  vers  1785,  par 
M.  Morancy,  ingénieur.  Les  Archives  du  département  (série  C,  64) 
possèdent  cette  copie,  qui  est  collée  sur  toile  et  mesure  1"'08  do 
hauteur  sur  0°*95  de  largeur.  En  voici  le  titre  :  «  Plan  de  la  Ville, 
Cité  et  Faubourgs  de  Limoges,  avec  ses  projets,  levé  par  le 
s' Alluaud,  ingén^  géogr®  du  Boy,  en  1768,  sur  une  échelle  de 
2  lignes  par  toise,  et  celui-cy  réduit  et  dessiné  par  le  s''  J.-B. 


(1)  QuÉRARD,  France  littéraire^  —  Paris,  1838, 
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Morancy,  ing'  géogr*,  sur  une  échelle  de  demi -ligne  par  toise; 
les  projets  des  redressements  des  rues  sont  lavés  en  couleurs 
rouge  et  jaune  ».  Il  parait  qu'en  1776  M.  Cajon,  architecte,  se 
servit  du  plan  de  M.  AUuaud  pour  en  livrer  un  au  public  qui 
contenait  la  division  par  îles,  avec'numéros  et  noms  des  proprié- 
taires. C'est  ce  qui  ressort  de  lettres  échangées  entre  MM.  AUuaud 
et  Cajon,  reproduites  dans  les  numéros  51  de  1776  et  1  de  1777 
de  la  Feuille  hebdomadaire,  lettres  que  nous  donnons  en 
note  (1). 


(1)  Lettre  de  M.  Âlluaud,  ingénieur-géographe,  au  Rédacteur  de  la  Feuille, 

«  Du  10  décembre  1776. 

»  Je  ne  puis  vous  exprimer,  Monsieur,  quel  a  été  mon  étonnement,  lorsque,  à 
mon  arrivée  à  Limoges,  j'ai  lu,  dans  le  48»  numéro  de  vos  Feuilles,  qu'on  se 
propose  de  donner  au  public  un  Terrier  général  de  Limoges  et  de  ses 
faubourgs.  Terrier  dans  lequel  «  seront  contenus  les  plans  de  chaque  isle  qui 
j»  renferme  les  maisons  et  autres  fonds  sur  lesquels  est  assise  chaque  Directe 
»  par  numéros  et  conformément  à  ceiMi  du  Plan  Topographiqi^e  de  la  Ville, 
»  levé  par  le  sieur  Caéon,  architecte  ».  J'applaudis  de  bon  cœur  aux  vues  des 
auteurs  de  cet  ouvrage  ;  s'il  est  bien  exécuté,  il  sera  d'une  très  grande  utilité 
pour  les  habitants  de  Limoges.  Ce  qui  m'étonne  n'est  donc  pas  le  projet  lui- 
même.  Ma  surprise  a  une  autre  cause  :  l'annonce  du  Pian  Topographique  Ta 
fait  nattre.  Il  est  de  notoriété  publique  que  je  suis  l'auteur  de  ce  plan.  Tous 
les  hommes  de  l'art  qui  habitent  la  ville  savent  qu'en  1765  je  fus  chargé, 
par  M.  Turgot,  de  la  confection  de  cet  ouvrage.  Distrait  par  une  foule  d'autres 
travaux,  je  ne  pus  le  finir  qu'en  1769.  Il  n'existe  que  quatre  exemplaires  de 
mon  Plan  Topographique  :  !<>  la  minute,  qu'on  trouve  au  bureau  des  Ponts-et- 
Chaussées;  2oie  dessin  au  net,  sur  neuf  feuilles,  qui  fut  déposé  dans  un  des 
bureaux  de  l'Intendance;  3o  une  copie  en  registre,  qui  fut  donnée  à  l'Hôtel-de- 
Ville  ;  4*  le  Plan  général,  sur  lequel  sont  écrits  les  noms  anciens  et  modernes 
des  rues,  et  qui  fut  remis  à  M.  Turgot.  Ce  sont  là  les  seuls  exemplaires  que 
j'avoue.  On  en  trouve,  il  est  vrai,  un  cinquième  au  bureau  des  Finances  ;  mais 
j'ignore  qui  en  est  le  copiste.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  je  n'en  garantis 
point  l'exactitude.  C'est  vraisemblablement  d'après  cette  copie  que  M.  Cajon  se 
propose  de  dresser  le  Plan-Terrier  annoncé  au  public.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  vrai 
Plan  Topographique  de  Limoges  est  mon  ouvrage;  c'est  moi  qui  l'ai  levé.  J'ai 
donc  droit  de  le  réclamer  :  mes  prétentions  sont  justes  et  bien  fondées.  Je 
crois  les  avoir  exposées  d'une  manière  honnête.  J'espère  que  vous  voudrez  les 
consigner  dans  vos  Feuilles. 

»  Je  suis,  etc.  »  âlluaud.  )> 

{Feuille  fiebdomadaire  du  8  décembre  1776,  no  51.) 

L'annonce  dont  il  est  question,  et  qui  se  trouve  au  n^  48  de  la  feuille,  ne 

t. 
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Nous  u'avoas  pu  retrouver  le  plan  de  Cajon,  qui  peut-être 
est  resté  manuscrit.  Quant  h  Touvrag^e  anonyme  sur  Limoges 
auquel  ce  dernier  dit  avoir  fait  des  emprunts,  nous  supposons 
que  c'est  celui  de  Legros,  qui  avait  fait  un  excellent  plan 
manuscrit  de  Limoges  en  1774,  dont  nous  allons  dire  un  mot 
plus  loin.  "_ 

La  môme  année  1768,  Beauménil,  s'inspirant  probablement.de 
celui  de  Trésaguet,  dessinait  un  plan  dont  nous  ne  connaissons 
que  des  copies,  portant  pour  titre  :  «  Plan  de  la  ville,  de  la  cité 
et  des  environs  de  Limoges,  tels  qu'ils  étaient  en  1768,  dessiné 
par  le  sieur  de  Beaumeny  (copié  par  moi,  M^  Maury,  en  1842, 
sans  échelle  ni  orientement)  ».  Ce  plan  a  30  cent,  de  hauteur  sur 
40  de  largeur.  Pour  compléter  ce  que  Tripon  a  dit  de  Beauménil, 
nous  reprodui&ons  le  jugement  porté  sur  lui  par  Tabbé  Legros,' 
avec  lequel  il  avait  entretenu  d'excellentes  relations  : 


renferme  d'autres  indications  sur  le  plan  de  Cajon  que  les  mots  reproduits 
en  italiques  dans  la  iettre  ci-dessus.  '     "'. 

Lettre  de  M.  Cajon,  architecte,  au  Rédacteur  de  la  Feuille,  en  réponse  i 
celle  de  M.  AUuaud,  ingénieur-géographe,  consignée  dans  le  no  51  de  1776. 
(N®  1,  1®'  janvier  18T7.)  (Lettre  sans  date.  Rubrique  ;  Nouvelles  pcartictUiéres^) 

«  Je  suis  fort  étonné,  Monsieur,  qu'on  veuille  me  contester  un  ouvragé 
dont  je  suis  Fauteur.  Il  est  de  fait  que  j'ai  levé  le  pian  topographique  de  là 
ville  et  des  faubourgs  de  Limoges.  Je  Tai  divisé  par  isles  et  par  numéros,  d'u^e 
manière  analogue  au  cadastre  féodal  des  cens  et  rentes  assignés  sur  les  mai- 
sons de  Limoges,  et  ce  cadastre  doit  paraître  incessamment.  Le  prétexte  dont 
on  se  sert  pour  m'enlever  le  fruit  de  mon  travail  ^st  admirable  :  il  a  paru  un 
plan  de  Limoges,  levé  par  M.  Alluaud  en  1765,  et  de  lÀ  on  conclut  que  jQ 
n'en  ai  pas  levé  un  autre  en  1765  {sic).  On  avouera  que  cette  manière  de 
raisonner  n'est  pas  trop  concluante. 

»  Je  sais  que  cet  ingénieur-géographe  a  des  talents.  Je  n'ignore  pas  qu'il  fut 
chargé  par  M.  Turgot  de  lever  le  plan  de  la  ville.  Je  ne  lui  conteste  pas  la 
gloire  d'avoir  rempli  sa  mission  avec  beaucoup  de  soins,  et  j'avoue  que  son 
plan  divisé  par  isles,  sans  numéros,  a  été  fait  avec  beaucoup  de  soin;  mais 
il  n'en  a  pas  été  moins  vrai  que  celui  que  j'ai  levé  en  1776  {sic)  est  aussi  fort 
exact,  quoiqu'il  dérive  d'an  autre  principe.  Je  l'ai  formé  de  parties  di visées j 
que  j'ai  réunies  en  un  seul  et  même  corps  pour  faciliter  les  opérations  du 
plan  de  l'auteur  du  terrier.  Mon  plan  est  extrait  d'un  ouvragé  anonyme  et 
contient  les  numéros  de  toutes  les  maisons  der  Limoges.  Voilà  ce  qui  les  {sic) 
distingue  réellement  de  celui  de  M.  Alluaud,  etc.,  etc.  {sic)  ». 

«  L'auteur  de  cette  réponse,  ajoute  le  Rédacteur,  met  sans  doute  beaucoup 
d'honnêteté  dans  sa  réclamation;  mais  il  ne  sera  pas  fâché  que  nous  n'insé- 
rions point  ici  la  fin  de  sa  lettre  :  elle  ne  fait  rien  à  ia  cause  ». 
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«  Pierre  Beauménil,  comédien,  est  mort  le  20  mars  1787,  à 
rage  de  soixante- quatre  ans.  Il  a  été  enterré  à  Saint-Michel- 
de-Pistorie.  Ce  savant  artiste  excellait  dans  Tart  de  dessiner 
Tantique  ;  mais  les  observations  qu'il  joignait  à  ses  dessinas 
n'étaient  ni  pures,  '  ni  correctes,  ni  souvent  judicieuses. 
Le  priapisme  était  son  goût  favori  :  il  y  rapportait  toutes  ses 
recherches.  Sa  collection  d'antiques  était  immense.  Il  en  avait 
fait  passer  une  grande  partie  à  TAcadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  dont  il  était  membre.  »  [Contintcation  des  Annales, 
p.  327.) 

M.  Devalois,  ancien  directeur  de  1  école  communale  de  la 
Monnaie,  possède  un  petit  plan  de  Limoges  ms.,  sans  nom  d'auteur, 
de  30  centimètres  carrés,  qui  a  dû  être  fait  à  la  même  époque 
que  les  trois  qui  précèdent.  Comme  dans  le  plan  <le  Trésaguet, 
on  y  voit  figurer,  teintées  en  jaune,  plusieurs  maisons  que  le 
tracé  de  la  place  d'Aine  et  du  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux 
firent  disparaître. 

Nous  arrivons  au  magnifique  plan  manuscrit  de  l'abbé  Legros, 
qui  appartient  à  M.  Nivet-Fontaubert.  Il  a  pour  titre  :  «  Plan  de 
la  ville  de  Limoges,  de  la  Cité  et  d'une  partie  de  leurs  environs, 
avec  les  noms  des  rues,  routes,  chemins,  églises,  etc.  A  Limoges, 
par  Martial  Legros,  prêtre,  1774.  Echelle  de  300  pieds.  »  Il  mesure 
V°01  de  hauteur  sur  1"16  de  largeur.  C'est  un  plan  parfai- 
tement fait  ;  son  exactitude  est  rigoureuse.  Il  est  le  seul  qui 
donne  les  limites  de  chacune  des  paroisses,  et,  au  point  de  vue 
ecclésiastique,  il  est  très  précieux.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à 
l'excellente  notice  sur  Tabbé  Legros,  par  MM.  Boy  de  Pierrefitte 
et  Lecler,  reproduite  dans  le  tome  P"^  du  Nobiliaire  de  la  Géné- 
ralité de  Limoges,  par  Nadaud  (1). 

Le  dernier  plan  dont  nous  ayons  à  dire  un  mot  est  celui  qui 
est  collé  sur  une  liste  des  électeurs  du  département  en  1830, 
grand .  in-folio  imprimé,  appartenant  à  M.  Balmet»  C'est  une 
copie,  sur  une  plus  petite  échelle,  de  la  réduction  du  plan  de 
Trésaguet  faite  par  M.  Morancy,  avec  quelques  variantes  faites 
après  l'année  1785,  comme  l'indique  le  titre  :  «  Plan  de  la  ville. 


(1)  Nobiliaire  du  diocèse  et  de  la  généralité  de  Limoges,  par  l'abbé  Joseph 
Nadaud,  curé  de  Teyjac,  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  Archéologique 
et  Historique  du  Limousin,  par  Tabbé  Lecler.  —  Limoges,  Y*  H.  Ducourtieux, 
4  vol.  in-8o. 
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faubourgs  et  Cité  de  Limoges,  après  la  démolition  de  ses  murs, 
portes  et  tours,  effectuée  en  1765  et  1766  (celle  du  Yerdurier 
en  1785).  Echelle  de  1500  pieds.  »  11  a  30  centimètres  carrés.  Dans 
Tangle  droit  on  lit  :  a  Ce  plan  avait  été  fait  par  M.  Trésaguet, 
ingénieur  à  Limoges,  en  1776  (voyez  plus  haut  au  sujet  de  cette 
date]  sans  date  indiquée,  mais  ce  que  la  plantation  des  arbres 
du  tour  de  ville  désigne  ».  Dans  l'autre  angle,  se  trouve  une 
notice  de  peu  d'importance  sur  l'origine  des  trois  villes  :  la  ville 
gallo-romaine,  la  Cité  et  le  Château. 

Ici  se  termine  la  première  partie  de  notre  tâche.  Dans  ime 
période  de  trois  cents  ans,  nous  avons  constaté  que  les  trois  pre- 
miers plans  de  Limoges  connus  s'échelonnent  h  près  d'un  siècle 
d'intervalle  les  uns  des  autres,  entre  les  dates  de  1594,  1686  et 
1785.  Bien  qu'ils  aient  été  publiés  tous  les  trois,  ils  sont  assez 
rares  aujourd'hui.  Nous  avons  cru  bien  faire  en  les  publiant  de 
nouveau  avec  la  description  qui  les  concerne. 


APPENDICE 


LISTE  DES  PLANS  DE  LIMOGES  (1), 


I.  -—  Plan  du  Château  de  Limoges,  par  Jean  Fayen,  médecin, 
Tours,  1594,  reproduit  dans  l'angle  supérieur  de  la  carte  du 
Limousin  du  même  auteur.  Indépendamment  des  nombreux 
tirages  &  part,  avec  ou  sans  texte,  cette  carte  est  reproduite  dans 
les  ouvrages  suivants  : 

1^  Mercator  (Gerardus),  Atlas,  sive  cosmographie®  médita- 
tiones  de  fabrica  mundi  et  fabricati  figura,  denuo  auctus  studio 
J.  HoNDTi.  ^  Amstelodami,  sumptibus  et  typis  seneis  H.  Hondii. 


(1)  Nous  ne  donnonH  ici  que  le  résultat  de  nos  recherches,  sans  prétendre 
que  les  plans  indiqués  ne  se  trouvent  pas  dans  d'autres  recueils  ou  (]|u'il  n'en 
existe  pas  d'autres  que  ceux  que  nous  mentionuons, 
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Gr.  in-folio.  Edît.  de  1607  (la  deuxième)  et  de  1623  (la  cinquième, 
plus  complète  que  les  précédentes,  d'après  Brunet).  La  carte  du 
Limousin  porte  le  folio  135. 

2°  Mercator  (Gérard us),  Atlas  ou  Représentation  du  monde 
universel  et  des  parties  diceluî.  —  Amsterdam,  H.  Hondius, 
1630  et  1638.  2  vol.  gr.  in-folio.  La  cart«  du  Limousin  porte  le 
folio  257. 

3*^  Mercator  (Gerardus),  Atlas  terrestre  ou  Représentation  du 
monde  universel  et  des  parties  d'icelui,  faictes  en  tables  et  des- 
criptions très  amples  et  exactes,  divisé  en  deux  tomes,  édition 
nouvelle,  augmentée  d'un  appendice,  de  plusieurs  nouvelles 
tables  et  descriptions  de  diverses  régions  d'Allemaigne,  France, 
Paysr-Bas,  Italie  et  de  Tune  et  l'autre  Inde,  le  tout  mis  en  son 
ordre.  —  A  Amsterdam,  chez  Jean  Janson,  demeurant  sur 
TEau,  à  la  Carte  marine,  1633  et  1644;  2  vol.  gr.  in-folio. 

4**  Théâtre  géographique  du  royaume  de  France,  contenant 
les  cartes  et  descriptions  particulières  d'iceluy.  Œuvre  nouvel- 
lement mise  en  lumière,  avec  une  table  oii  sont  les  noms  de 
toutes  les  cartes  de  chacune  desdites  provinces.  —  A  Paris, 
chez  Jean  Le  Clerc,  MDCXXI.  In-folio.  La  carte  de  Fayen 
occupe  le  n®  35  de  cet  ouvrage. 

5°  Môme  ouvrage.  —  A  Paris,  chez  la  veuve  de  Jean  Le  Clerc, 
rue  Saint-Jean-de-Latran,  à  la  Sallamandre  royale.  MDCXXVI. 
(Bibl.  nat.,n«60;) 

6**  Théâtre  des  Gaules  ou  Descriptions  générales  et  particu- 
lières de  toutes  les  provinces  du  Royaume  de  France,  avec  les 
provinces  et  estats  circon voisins.  —  A  Paris,  chez  Jean  Boisseau, 
enlumineur  du  roi  pour  les  cartes  marines  et  géographiques,  en 
risle  du  Palais,  sur  le  quai  qui  regarde  la  mégisserie,  à  la  Fon- 
taine de  Jouvence  Roy  aile,  MDCXLII.  (Bibl.  nat.,  n**  61.) 

7®  Recueil  factice  de  cartes  de  divers  auteurs.  (Bibl.  nat.,' 
n®  132.)  Ce  recueil  contient  la  môme  carte  que  dans  les  trois  ou- 
vrages ci-dessus,  sans  texte.  La  dédicace  à  Anne  de  Lévis,  duc 
de  Ventadour,  est  datée  de  Limoges,  4  des  ides  de  février  1594. 

8*  Copie  manuscrite,  agrandie,  signée  :  «  Cajon  scripsit.  1796.  » 
Au  grand-séminaire  de  Limoges. 

9**  Historique  monumental  de  rancicnne  province  du  Limousin, 
par  J.-B.  Tripon.  —  Limoges,  Martial  Darde,  1837,  1  vol.  gr. 
in-4*  et  1  atlas  de  130  planches,  dont  2  plans  in-fol.  piano.  Le 
plan  de  Fayen  a  pour  titre  :  Plan  n®  l,  enceiute  de  la  ville  de 
Limoges  au  xv®  [lisez  xvi®]  siècle. 
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10®  L*émaîl  des  peintres,  par  Claudîus  Popelin.  —  Paris, 
A.  Lévy,  1866,  in-8®,  p.  32.  Cette  reproduction,  d'après  Tatlas  de 
Janson  (1633)  est  surmontée  d'un  blason  portant  :  de  gueules  à  wi 
écu  d'hermine  en  abîme  ;  peut-être  le  blason  d'une  corporation 
d'émailleurs. 

II.  —  Limoges,  dédié  à  M'*  les  Présidens  Trésoriers  de 
France  et  Grands- Voyers  en  la  Grénéralité  de  Limoges,  Chevaliers, 
Conseillers  du  Roi,  Juges  et  Directeurs  du  domaine,  par 
A.JorviNde  Rochefort,  trésorier  de  France.  —  A  Limoges, 
proche  les  Perres  Jesuittes.  —  A  Paris,  sur  le  quay  de  l'Horloge, 
aux  Trois-Etoiles  et  à  la  Spherre  Royalle  [1680]. 

Indépendamment  des  tirages  à  part,  ce  plan  se  trouve  : 

!•  Dans  l'Atlas  géographique,  contenant  les  cartes  des  pro- 
vincesetgénéralitésd'Orléans,  de  Tours,  de  Bretagne,  de  Poitiers, 
de  La  Rochelle,  de  Limoges,  de  Bourges,  de  Moulins,  de  Lyonnois, 
de  Dauphiné,  de  Provence,  du...,  et  la  principauté  d'Orange, 
du  Languedoc,  de  l'Auvergne,  de  la  Guyenne  et  Gascogne  et 
du  Roussillon,  tome  IX.  —  Suivant  la  collection  du  sieur  de 
Bbaurain,  géographe  ordinaire  du  Roi,  quay  des  Augustins,  au 
coin  de  la  rue  Pavée.  —  Paris,  MDCCXLIX.  (Bibl.  nat.)  Cet  atlas 
contient  la  carte  de  la  généralité  de  Limoges  par  B.  Jaillot. 

2®  Dans  un  recueil  factice  portant  le  n^  B  2389  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

On  le  trouve  aussi  à  la  Bibliothèque  communale  de  Limoges,  à 
la  Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin,  chez 
MM.  Nivet-Fontaubert,  Raymondaud  et  Dessalles. 

III.  —  Plan  des  directions  et  alignements  des  rues  et  places  de 
la  ville,  faubourgs  et  cité  de  Limoges,  par  le  sieur  Trésaguet,  in- 
génieur en  chef  de  la  généralité  de  Limoges,  1768,  ms.  Dix-neuf 
feuilles  in-plano  de  diverses  grandeurs.  —  L'original  papier  et  la 
minute  collée  sur  toile  appartiennent  aux  Archives  départemen- 
tales. Les  feuilles  12,  13  et  15  de  l'original  papier  et  la  feuille  15 
de  la  minute  collée  sur  toile  manquent.  Nous  pensons  que  le 
n®  15,  que  nous  ne  trouvons  dans  aucune  des  copies,  a  peut-être 
été  retiré  du  temps  de  Turgot,  pour  l'étude  du  pont  que  celui-ci 
se  proposait  de  faire  construire  sur  l'emplacement  du  pont  Neuf 
actuel.  Il  devait  comprendre  du  reste  une  partie  inhabitée  et  peu 
intéressante,  le  bord  de  la  Vienne,  entre  l'embouchure  du 
ruisseau  de  Joumart  et  l'écluse  en  aval  actuelle. 

L'Hôtel-de-Ville  de  Limoges  (bureau  des  travaux  publics)  pos- 
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sède  une  copie,  sur  cinquante-deux  feuilles,  du  plan  de  Trésagfuet, 
plus  une  carte  d'assemblag'e  et  une  table  des  rues,  formant  un 
atlas  sous  le  titre  :  Pla7i  d'alignement  de  la  ville  de  Limoges, 
1775. 

Une  réduction  du  plan  de  Trésaguet  a  été  reproduite  par 
Tripon  dans  son  Historique  m^num^ntal  de  l'ancienne  pro- 
vince du  Limousin  (Limoges,  Martial  Darde,  1837),  sous  le 
titre  erroné  :  Plan  n°  2,  Limoges  en  1750. 

IV.  —  Plan  de  la  ville,  cité  et  faubourgs  de  Limoges,  avec  ses 
projets,  levé  par  le  sieur  AUuaud,  ingénieur-géographe  du  Roy, 
en  1768,  sur  une  échelle  de  2  lignes  par  toise,  et  celui-cy  réduit 
et  dessiné  par  le  sieur  J.-B.  Morancy,  ingénieur-géographe,  sur 
une  échelle  de  2  lignes  par  toise.  —  Les  projets  des  redressements 
des  rues  sont  lavés  en  couleur  rouge  et  jaune.  Ms.  aux  A^rchives 
du  département  de  la  Haute-Vienne  (série  C,  64). 

V.  —  Plan  topographique  de  la  ville,  levé  par  le  sieur  Cajon, 
architecte,  accompagnant  le  terrier  général  de  Limoges  et  ses 
faubourgs;  terrier  dans  lequel  sont  contenus  les  plans  de 
chaque  isle  qui  renferme  les  maisons  et  autres  fonds  sur  lesquels 
est  assise  chaque  directe,  par  numéros  et  conformément  à  ceux 
du  plan. 

Nous  n'avons  pu  trouver  ce  plan,  qui  peut-ôtre  n*a  jamais  vu 
le  jour. 

VI.  —  Plan  de  la  ville,  de  la  cité  et  des  environs  de  Limoges, 
tels  qu*ils  étaient  en  1768.  Dessiné  par  le  sieur  de  Beaumeny,  ms. 
Il  n'existe  que  des  copies  de  ce  plan  faites  d'après  celle  de 
M^  Maury  en  1842.  Au  grand-séminaire  de  Limoges,  et  chez 
MM.  Nivet-Fontaubert,  Balmet  et  Ducourtieux. 

VII.  —  Plan  de  Limoges  [de  1768],  sans  date  ni  nom  d'auteur, 
ms  ;  possesseur  :  M.  Devalois,  ancien  directeur  de  l'école  com- 
munale de  la  Monnaie  à  Limoges. 

VIII.  —  Plan  de  la  ville  de  Limoges,  de  la  cité  et  d'une  partie 
de  leurs  environs...,  par  Martial  Legros,  prêtre,  1774,  ms.  Echelle 
de  300  pieds.  Possesseur  :  M.  Nivet-Fontaubert. 

IX.  —  Plan  de  la  ville,  faubourgs  et  cité  de  Limoges  après  la 
démolition  de  ses  murs,  portes  et  tours,  effectuée  en  1765  et  1766, 
celle  du  Verd[urier]  en  1783  ;  ms.  C'est  une  copie  du  plan  de  Tré- 
saguet,  faite  vingt  ans  plus  tard.  Possesseur  :  M.  Balmet. 

^'ous  pensons  être  utile  au  public  en  ajoutant  à  cette  liste  celle 
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des  plans  manuscrits  de  diflférentes  partie?  de  Limogées  que  pos- 
sèdent les  Archives  départementales.  Ce  sont  : 

P  Plan  de  Tabbaye  et  de  Téglise  Saint-Martial,  avec  un  projet 
des  rues  à  tracer  sur  leur  emplacement,  signé  :  Cajon,  archi- 
tecte, 1776. 

2^  Plan  de  Tabbaye  de  Saint-Martial  et  des  rues  avoisinantes, 
avec  les  projets  des  rues  à  tracer  sur  son  emplacement.  Fin  du 
xviii®  siècle. 

3*^  «  Plan  général  des  terreii^s  de  Tévêché,  avec  les  nouvelles 
acquisitions  faites  en  vertu  des  lettres-patentes  du  mois  de 
février  1771.  »  On  lit  au  bas  :  a  Tous  les  terreins  marqués  par  les 
lettres  A  B  C  D  E  F  G,  teints  en  jaune  clair,  sont  ceux  désignés 
dans  le  contrat  d'arrentement  du  6  décembre  1756,  passé  entre 
W^  Jean-Gilles  du  Coëtlosquet,  lors  évêque,  et  MM.  les  chanoines 
et  chapitre  de  Téglise  cathédrale  dudit  Limoges  ».  Ce  plan  porte 
les  initiales  de  Tévèque. 

A""  Plan  général  des  bâtiments  et  jardins  de  Tévêché  à  cons- 
truire à  Limoges.  Fin  du  xviii*  siècle. 

S""  Plan  des  ponts  Saint-Martial  et  Saint-Etienne,  en  deux 
feuilles.  Fin  du  xvin"  siècle. 


II 


LIMOGES  JUSQU'AU  XIIP  SIÈCLE 

Nous  nous  sommes  proposé  de  faire  ressortir  Timportance 
historique  des  anciens  plans  de  Limoges  et  Pauthenticité  de 
leurs  indications. 

Si  les  anciens  plans  ne  présentent  pas  la  clarté  et  Texacti- 
tude  mathématique  des  plans  modernes,*  ils  nous  donnent,  en 
revanche,  la  physionomie  réelle  d'une  ville  ;  ils  tiennent  davan- 
tage de  Testampe  :  ce  sont  des  vues  cavalières  plutôt  que  des 
plans,  et  c'est  ce  qui  ajoute  à  leur  intérêt.  Il  est  seulement 
regrettable  que  Limoges,  moins  favorisé  que  d'autres  villes,  ne 
possède  pas  de  plan  plus  ancien  que  celui  de  1594,  qui  lui-même 
ne  nous  donne  que  le  Château,  c'est-à-dire  le  tiers  de  la  super- 
ficie totale  de  la  ville. 

Avant  d'entreprendre   l'examen  comparatif  de  chacun   des 
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plans,  on  nous  permettra  de  dire  un  mot  sur  les  origines  de 
Limoges. 

Â  répoque  gauloise,  la  ville  de  Limoges,  si  florissante  au- 
jourd'hui ,  n'était  qu'une  chétive  bourgade  ou  oppidum  placée 
sur  une  éminence  qui  commandait  le  cours  de  la  Vienne,  en 
face  du  gué  (1)  auquel  elle  devait  son  premier  nom  :  Rita  (au- 
jourd'hui la  Roche-au-Gô).  Fortifiée  d'abord  par  la  nature,  peut- 
être  entourée,  à  la  façon  gauloise,  de  poutres  et  de  pierres  cyclo- 
péeunes  superposées,  c'est  dans. cette  enceinte  qu'au  premier 
cri  de  g^aerre  la  tribu  des  Lémovikes,  désertant  ses  cabanes, 
courait  se  renfermer  avec  ses  troupeaux,  ses  meubles  et  ses 
trésors  (2). 

Après  la  conquête  romaine,  Limoges,  entraînée  par  l'exemple 
des  autres  villes,  se  consacra  doublement  à  César,  en  prenant  le 
nom  d^Augtistorîtum  (par  contraction  Ausritum),  Fécondée  par 
la  civilisation  intellectuelle  et  matérielle  de  l'Italie,  la  ville  prit 
une  certaine  importance.  Assise  sur  les  deux  rives  de  la  Vienne, 
un  peu  en  amont  de  son  ancienne  position,  mise  en  communication 
par  un  pont  en  pierre  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Saint-Martial, 
elle  présentait  un  développement  de  constructions  en  amphithéâtre 
qui  ne  rappelaient  plus  les  cabanes  rondes,  construites  de  poteaux 
et  de  claies,  couvertes  de  paille  hachée  pétrie  dans  l'argile,  des 
premiers  Lémovikes.  Des  jardins,  étages  en  terrasse  et  soutenus 
par  des  murs  en  petit  appareil,  dont  on  retrouve  encore  de  nom- 
breux vestiges,  prêtaient  leur  ombrage  discret  aux  voluptueux 
patriciens.  La  cité  gallo-romaine,  dont  l'heureuse  position  avait 
frappé  les  conquérants,  était  devenue  le  centre  d^  grandes 
voies  qui  se  dirigeaient  de  Lyon  sur  Bordeaux^  de  Saintes  à 
Clermont-Ferrand,  à  Bourges  et  k  Poitiers.  Des  temples,  des 
palais,  des  théâtres,  des  bains,  des  aqueducs,  un  amphithéâtre, 


(1)  Gué,  du  celtique  rith  (Dictionnaire  celHqtce,  par  Ogé).  Plus  tard  on  dé- 
signa le  gué  par  le  mot  patois  go,  ga  ou  giuz, 

(2)  D'autres  bourgades  couvraient  le  territoire^  et  c'est  surtout  dans  les 
endroits  élevés,  à  pente  rapide  et  escarpée,  au  confluent  des  cours  d'eau,  qu'on  en 
retrouverait  plus  aisément  la  trace.  Condat,  du  celtique  hen-daish  (confluent); 
Saint-Priest-Taurion,  de  thov  (lieu  de  défense,  oppidum),  furent  fondés  par 
les  Lémovikes.  L'inscription  de  Rançon  établit  qu'un  clan  du  nom  d^Andeca" 
mulenses  (littéralement  :  hommes  d'un  courage  redoutable)  occupa  ce  terri- 
toire avant  la  conquête  romaine. 
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récompensèrent  sa  fidélité  à  la  foi  jurée,  son  respect  pour  la 
hache  des  licteurs. 

D'après  le  peu  de  documents  que  nous  possédo;ns  sur  cette 
période  de  Thistoire  de  notre  ville,  mais  surtout  d'après  les 
découvertes  que  les  terrassements  ont  amenées  et  les  différences 
de  niveau  assez  sensibles  que  Ton  observe  sur  plusieurs  points  (1), 
il  est  permis  de  supposer  que  l'enceinte  de  la  ville  gallo- 
romaine,  si  elle  en  avait  une,  était  'semi-circulaire.  La  corde  de 
l'arc  longeait  le  bord  de  la  Vienne,  depuis  la  Roche-au-Gô  jusqu'aux 
Vimières,  et  l'espace  renfermé  englobait  le  clos  Orphéroux,  le 
clos  Mascoussy  et  la  Croix- Verte,  c'est-à-dire  tout  le  flanc  du 
coteau  qui  regarde  la  Vienne  en  prenant  l'emplacement  de 
l'Hôtel-de-Ville  comme  point  extrême.  La  ville  s'étendait  bien 
au-delà  de  ces  limites,  car  on  a  trouvé  une  foule  de  vestiges 
romains  en  remontant  vers  l'amphithéâtre  (place  d'Orsay  actuelle), 
et  jusque  vers  le  temple  placé  au  point  culminant  et  dédié  à 
Jupiter,  suivant  l'usage.  C'est  le  mons  Jovis  dont  on  fit  plus 
tard  le  mons  Gaudii  après  le  miracle  des  Ardents  (994)  (2).  Le 
cimetière  de  la  ville  gallo-romaine  couvrait  l'emplacement 
que  l'abbaye  de  Saint-Martial  occupa  plus  tard  (place  Royale 
actuelle). 

En  remontant  le  cours  de  la  Vienne,  on  rencontrait  le  Naveix 
[navigiiim]^  qui  était  l'un  des  principaux  faubourgs  de  la  ville 
gallo-romaine,  et  près  duquel  allait  s'élever  plus  tard  la  Cité  du 
moyen  âge.  Ce  faubourg,  ou  suburMum,  devait  être  traversé 
par  une  voie  romaine,  comme  semble  l'indiquer  la  borne  miUiaire 
de  la  rue  de  la  Règle,  et  le  monument  funéraire  romain  placé 
derrière  l'abside  de  la  cathédrale,  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

Après  les  ravages  causés  par  les  invasions  des  Barbares,  vers  le 
iv°  siècle,  les  habitants  de  la  cité  gallo-romaine,  ne  voyant  que 
des  ruines  autour  d'eux  et  sentant  le  besoin  d'une  protection 
plus  en  harmonie  avec  les  besoins  de  l'époque,  se  groupèrent 
'  autour  de  la  basilique  de  Saint-Etienne,  construit^  sur  l'empla- 
cement d'un  ancien  temple.  Ce  fut  le  premier  noyau  de  la  Cité 


(1)  Noud  faisons  ressortir  plus  loin,  au  sujet  de  l'enceinte  du  Château  du 
x^  siècle,  rimpor tance  que  Ton  doit  attacher  à  ces  différences  de  niveau. 

(2)  Voy.  le  Bull,  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  T.  III,  p.  105,  et 
Annales  manuscrites,  p.  26. 
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[civitas]  placée  sous  Tautorité  du  personnage  le  plus  important 
du  municipe,  l'évoque,  qui  prenait  alors  le  beau  nom  de  «  défen- 
seur de  la  (àxén  [defensor  civitatis)  (1). 

Les  habitants  de  cette  deuxième  agglomération  se  fortifièrent  ; 
mais  on  ignore  quelles  furent  les  limites  de  la  première  en- 
ceinte de  la  Cité,  qui  se  borna  peut-être  aux  habitations  groupées 
autour  de  la  basilique  de  Saint-Etienne,  comme  plus  tard  Ten- 
ceinte  du  château  de  Saint-Martial  [castrum  S.  Martîalis)  ne 
comprit  d'abord  que  les  quelques  habitations  qui  entouraient  le 
monastère  de  Saint-Martial. 

La  ville  gallo-romaine  resta  privée  de  murailles,  mais  elle  fut 
toujours  le  centre  d'une .  agglomération  considérable.  Les  Chro- 
niques de  Saint-Martial  la  désignent  fréquemment  sous  le  nom 
de  :  Ville  du  Pont- Saint-Martial, 

Les  Annales  manuscrites  (2),  qui,  sur  bien  des  points,  sont  la 
traduction  des  différentes  Chroniques  de  Saint-Martial,  le  P. 
Bonaventure  et  les  manuscrits  de  l'abbé  Legros,  nous  disent 
que  vers  le  vi®  siècle  l'enceinte  de  la  Cité  comprenait  «  despuis  la 
»  rivière  de  Vienne,  oh  [est]  le  pont  Saint-Estienne  et  le  Naveix, 
»  tirant  de  la  Porte-Panet  et  de  là  à  Saint-Maurice ,  puis  traversant 
»  entre  le  faubourg  Boucherie  et  la  porte  qu'on  entroit  venant 
D  du  faubourg  Manigne,  et  tout  le  longt  des  murs  jusques  à  la 
»  porte  qui  est  jougnant  l'abbaye  de  la  Règle  [la  porte  du 
»  Chêne],  laquelle  abbaye  était  fermée  de  murs  jusques  &  la 


(1)  «  Au  iv<>  siècle^  les  inquiétudes  et  les  désastres  devinrent  tels  que 
chaque  ville  songea  à  se  créer  une  défense,  dont  jusque-là  le  besoin  ne  s'était 
pas  fait  sentir  d'une  manière  aussi  impérieuse.  La  population  de  chaque  ville 
renversa  ses  plus  beaux  monuments  pour  bâtir  des  murs  d'enceinte.  Les  tom- 
beaux mêmes  furent  arrachés  de  leur  base,  pour  être  employés,  avec  les  ma- 
tériaux provenant  des  temples,  des  bains,  des  prétoires,  à  construire  des  murs 

de  défense,  devenus  le  premier  besoin,  la  première  condition  d*existence 

II  fallut  alors  condenser  les  villes,  il  fallut  restreindre  le  périmètre  de  l'en- 
ceinte à  la  partie  la  plus  facile  à  défendre^  à  une  étendue  qui  pût,  avec  les 
matériaux  que  l'on  possédait,  être  promptement  entourée  de  murailles.  On 
pourrait  citer  diverses  enceintes  murales  renfermant  seulement  neuf  à  dix 
hectares,  tandis  que  les  villes  qui  les  ont  construites  en  occupaient  deux  cents 
dans  les  temps  de  tranquillité  ».  De  Gaumont,  Abécédaire  â^ Archéologie,  Ère 
gallo-romaine,  p.  617  et  suiv. 

(2)  Annales  manuscrites  de  Limoges,  dites  Manuscrit  de  1638,  éditées  par 
MM.  E.  Ruben,  F.  Achard  et  P.  Ducourtieux,  p.  71.  —  P.  Bonaventure  de  Saint- 
Amablç,  Histoire  de  S,  Martial,  t.  IlL  p.  124  et  193. 
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»  rivière  ».  Nous  pensons  que  les  Annales  se  contredisent  elles- 
mômes  (p.  114  et  122)  sur  la  date  de  Tag'randissement  du  péri- 
mètre de  la  Cité.  C'est  plutôt  au  x^  siècle,  après  les  invasions  des 
Normands,  qu'il  faut  faire  remonter  cette  deuxième  enceinte  de 
la  Cité,  qui  coïncide  avec  la  construction  de  l'enceinte  du  Châ- 
teau de  Saint-Martial.  Le  pont  Saint-Etienne  fut  reconstruit  au 
xiii^  siècle,  en  môme  temps  que  le  pont  Saint-Martial,  qui  avait 
été  détruit  par  Henri  II  Plantagenet  :  Tarchitecture  de  ces  deux 
ponts,  qui  subsistent  encore  aujourd'hui,  est  bien  du  xm*  siècle. 

Les  édifices  renfermés  dans  cette  enceinte  étaient  :  la  basilique 
de  Saint-Etienne,  la  maison  épiscopale,  Tabbaye  de  la  Bègle, 
dont  une  partie  des  clôtures  était  commune  avec  celles  de  la 
Cité,  les  petites  égrlises  de  Saint-Domnolet,  Saint-André,  Sainte- 
Affre,  Saint-Jean,  Saint-G^nès,  Saint-Maurice  et  la  chapelle  de 
Notre-Dame  du  Puy-en-Velay. 

Plusieurs  passages  des  Chroniques  de  Saint-Martial  (1) 
viennent  appuyer  le  dire  des  Annales.  Aussi  n'est-ce  point  sur 
les  limites  de  l'enceinte  et  sur  les  édifices  qu'elle  comprenait  que 
les  écrivains  limousins  sont  en  désaccord  :  c'est  sur  le  nombre 
des  portes  de  la  Cité,  leur  positioi^  et  leur  nom. 

M.  Maurice  Ardant,  dans  le  travail  qu'il  présenta  au  Congrès 
scientifique,  en  1858  (2),  crut  qu'il  était  facile  de  contenter  tout 
le  monde  en  assignant  une  place  à  tous  les  noms  de  porte  qui 
lui  étaient  passés  sous  les  yeux.  Sans  s'inquiéter  si  la  même  porte 
n'avait  pas  porté  plusieurs  noms,  sans  se  demander  si  l'état  des 
lieux  permettait  d'ouvrir  une  porte  aux  endroits  qu'il  indique,  il 
ajouta  aux  cinq  portes  mentionnées  par  le  plan  de  Jouvin  de 
Rochefort,  en  1680,  et  qui  sont  les  portes  Panet,  Saint-Maurice, 
Scutari,  Traboreu  et  du  Chêne,  quatre  portes  de  plus  (les  portes 
Fermée,  las  Yig'eiras,  Escuronne  et  las  Cessas)  ;  ce  qui  faisait  un 
total  de  neuf  portes,  séparées  par  des  intervalles  d'une  centaine 
de  mètres.  C'était  vraiment  abuser  des  portes. 

Nous  pensons  que,  avant  de  se  prononcer  sur  cette  question,  il 
fallait  prendre  la  Cité  &  une  époque  déterminée,  étudier  le 
système  de  défense  de  cette  époque,  et  recueillir  les  quelques  ren- 


(1)  Chroniqttês  de  Saint-Martial^  publiées  d'après  les  manuscrits  originttn, 
pour  la  Société  d'histoire  de  France,  par  H.  Duplès-âoibr. 

(2)  Congrès  scientifique  de  France^  26*  session,  t.  Il,  p.  273  et  saiv. 

u 


Geignements  qae  noa»(mt  laissés  les  chroniqueurs  contemporains, 
ou  pins  anciens. 

C'est  ce  que  nous  avons  essayé  de  faire  en  observant  la  Cité  à 
la  fin  du  xiiT  siècle,  époque  oii  elle  était  le  plus  prospère,  avant 
que  le  roi  n'eût  enlevé  le  droit  de  justice  à  ses^consuls  (1)  pour  le 
partager  avec  l'évêque. 

M.  de  Caumont  (2)  nous  dit  qu'au  xiv*  siècle  les  enceintes} 
urbaines  étaient  très  élevées  et  couronnées  de  créneaux.  Les 
fossés  étaient  profonds  et  souvent  remplis  d'eau.  A  Tintérieur  de 
la  muraille  régnait  un  chemin  de  ronde,  qui  permettait  de  porter 
secours  aux  divers  points  du  rempart.  Les  tours,  élevées  et  assez 
nombreuses,  affectaient  tantôt  la  forme  ronde,  tantôt  la  forme 
carrée,  souvent  aussi  la  forme  semi-circulaire  h  l'extérieur  et 
carrée,  à  l'intérieur,  de  manière  &  présenter  peu  de  saillie  sur  le 
rempart.  Les  portes  s'ouvraient  entre  deux  tours,  ou  bien  elles 
étaient  pratiquées  dans  des  tours  carrées  et  faisaient  saillie  sur 
le  mur.  Au-dessus  de  ces  portes  se  trouvait  la  chambre  du  guet, 
où  l'on  faisait  manœuvrer  le  pont-levis.  Quand  la  rivière  passait 
en  dehors  des  murs  et  qu'on  avait  pu  l'utiliser  pour  la  défense, 
les  ponts  avaient  à  leur  extrémité  des  tours  ou  deux  forteresses, 
Tune  pour  défendre  l'entrée  du  pont,  l'autre  pour  arrêter  la 
troupe  qui  aurait  pu  le  franchir. 

Le  pont  Saint-Etienne  devait  être  forcément  rattaché  à  l'en- 
ceinte de  la  Cité,  depuis  le  x"*  siècle. 

Au  moyen  âge,  la  première  arche  du  pont  Saint-Etienne 
n'était  pas  à  sec,  comme  aujourd'hui.  Il  existait  en  amont  du  pont 
u^e  digue  ou  écluse,  qui  traversait  la  Vienne  en  diagonale  depuis 
l'extrémité  du  ramier  actuel,  jusqu'à  la  première  arche  du 
côté  de  la  Cité  (3).  Cette  écluse  alimentait  les  moulins  situés 
sous  les  murs  de  la  Cité,  qui  appartenaient  aux  chanoines  de 
Saint-Etienne  en  vertu  de  la  donation  qui  leur  en  avait  été  faite 
par  le  vicomte  Adémar,  en  1028  (4).  ' 

La  muraille  montait  derrière  les  maisons  qui  bordent  la  rue  du 


(1)  Ordonnances  des  rois  de  la  troisième  race,  T.  VII,  p.  205. 

(2)  De  Caumctt,  Abécédaire  cTArchéologie,  Architecture  civile  et  militaire. 
.(3)  Plan  des  ponts  Saint-Etienne  et  Saint-Martial  en  deux  feuilles,  aux 

Archives  départementales. 
(4)  BiAUetin  de  la  Société  Archéologique,  T.  VIII,  p.  42. 
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Pont,  jusqu'à  l'endroit  où  cette  rue  tourne  à  angle  droit.  Là,  elle  ' 
rencontrait  la  tour  Âleresia,  placée  à  peu  près  à  égale  distance  de 
la  tôte  du  pont  et  de  la  porte  Panet,  qu'elle  était  appelée  à  pro- 
téger. 

D'après  les  Annales  mantcscrites,  c'est  de  cette  tour  qu'aurait 
été  lancée  la  pierre  qui  blessa  mortellement  Henri  le  Jeune, 
en  1182  (1).  C'est  la  même  tour  qu'aurait  fait  miner  le  prince  de 
Galles  en  1370,  et  c'est  sur  ses  ruines  que  les  Anglais  seraient 
entrés  dans  la  Cité  (2). 

C'est  à  tort,  pensons-nous,  que  l'on  a  pris  cette  tour  pour  une 
porte.  Les  récits  des  deux  faits  historiques  cités  plus  haut  ne 
laissent  aucun  doute  à  ce  sujet.  Du  reste,  une  porte  aussi  rap- 
prochée de  la  porte  Panet  et  du  pont  n'aurait  pas  eu  sa  raison 
d'être.  La  direction  des  voies  qui  conduisaient  les  habitants  du 
Naveix  vers  la  Cité  nous  le  prouve.  Le  plan  des  villages  dô 
Fougeras,  les  Audoynes,  du  xvi*  siècle,  et  le  plan  de  Jouvin  de 
Rochefort,  nous  montrent  que  ces  voies  se  dirigeaient  toutes  vers 
la  rivière  ou  la  porte  Panet,  et  non  vers  un  point  intermédiaire. 

La  Chroniqtce  de  Froissart  (3)  est  muette  sur  la  partie  de  la 
muraille  qui  fut  minée  et  par  laquelle  entrèrent  les  Anglais; 
mais  le  nom  de  rue  de  la  Mine  (4),  conservé  encore  au  siècle 


(1)  «  Estant  à  Lymoges,  fist  assaillir  la  Cité  en  divers  endroits  ;  mais  ceux  de 
»  dedans  se  prindrent  à  tirer  des  pierres  sur  lui  et  ses  gens^  [tellement]  que 
9  plusieurs  y  furent  tués  et  blessés,  mesme  lui  [Henri  le  Jeune],  assailliant  une 
»  tour,  nommée  Aleresias,  assize  près  le  Naveix  }^,{4.nn€Ues  manuscrites^ 
p.  167.) 

(2)  «  Le  prince  [de  Galles]  ayant  veu  la  situation  de  la  place  de  la  Cité,  par 
»  Tadvis  de  son  conseil,  fist  venir  ses  hurons,  gens  bien  expers  pour  miner, 
»  lesquellz  mist  en  besogne  du  côsté  du  Naveix,  à  l'endroit  d'une  tour  appelée 
»  de  La  Resta,  où  la  muraille  estoit  bastie  sur  le  tus  [tuf]  et  non  sur  le  roc. 
»  Ce  faict,  les  hurons  et  pionniers  ayant  miné  et  appuyé  le  mur  sur  des  pilotis 
»  de  bois  ensouffrés,  ils  firent  tant  par  leur  labeur  qu'ils  vindrent  à  bout  du 
»  àessaingt  de  leur  ouvrage,  laquelle  contenait  cent  coudées  de  murailles,  sans 
»  comprendre  ladite  tour  de  VArresia  ».  (Ibidem,  p.  272.) 

(3)  Au  sujet  de  cette  Chronique,  l'édition  qu'en  a  donnée  M"*  de  Witt,  née 
Guizot  (Paris,  Hachette,  1880,  p.  367),  contient  une  gravure  extraite  d'un  ma- 
nuscrit du  xive  siècle,  appalrtenant  à  la  Bibliothèque  nationale.  Cette  gravure, 
qui  représente  l'entrée  des  Anglais  dans  la  Cité,  est  aussi  fantaisiste  que  le 
récit  de  Froissart  est  exagéré.  - 

(4)  Archives  départementales,  fonds  des  Carmes  déchaussés.  —  La  rue  de  la 
Mine,  aujourd'hui  fermée  par  uti  portail,  se  trouvé  à  main  (iroité  en  montant 
la  rue  du  Pont-Saint-Ëtienne,  à  l'endroit  où  cette  dernière  fait  un  coude  très 
brusque  pour  rejoindre  la  rue  des  Petits-Carmes. 
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dernier  à  une  petite  rue,  vient  confirmer  le  texte  des  Annales 
manuscrites,  et  fixer  T^ndroit  précis  où  la  tour  s'élevait. 

La  porte  Panel  était  quelquefois  désignée  «  de  Saint-André 
de  Panet  »  &  cause  de  sa  position  près  de  la  petite  église  dédiée  & 
saint  André,  qui  était  honoré  près  des  portes  de  plusieurs  a\itres 
villes  (1),  ou  encore  porte  du  Naveix.  Elle  mettait  en  communi- 
cation avec  la  Cité  les  habitants  du  Naveix,  de  Saint-Augustin, 
des  paroisses  de  Saint-Christophe  et  Saint-Juliea.  C*est  la  seule 
porte  que  le  croquis  de  la  Cité,  à  gauche  du  plan  des  villages  de 
Fougeras,  les  Audoynes,  nous  donne.  Elle  paraît  s'ouvrir  entre 
deux  tours  semi-circulaires.  En  1370,  les  Anglais,  entrant  par  la 
brèche  de  la  tour  Aleresia  placée  au-dessous  de  cette  porte,  cou- 
rurent rouvrir  au  reste  de  Tarmée  du  prince  de  Galles. 

La  porte  Sainte-Maurice,  située  au  sommet  du  plateau,  devait 
^on  nom  à  la  petite  église  paroissiale  près  de  laquelle  elle  s'ap- 
puyait. Les  habitants  de  la  paroisse  Saint-Faul-Saint-Laurent 
et  du  faubourg  Saint-Martin  entraient  par  cette  porte. 

La  porte  Scudari  ou  Scutari  était  située  à  rentrée  de  liet  rue 
Haute-Cité  actuelle.  Elle  devait  son  nom  au  quartier  des 
monnayeurs,  cui  scutarios,  près  duquel  elle  s'ouvrait.  Sa  proxi- 
mité de  Tenceinte  du  Château  en  avait  fait  la  principale  porte* 
C'est  devant  elle  qu'eut  lieu  l'acte  de  soumission  de  la  Cité  au 
roi  de  France,  entre  les  mains  du  duc  de  Berry,  le  24  août  1370  (2). 

La  porte  Traboreu,  située  à  peu  près  dans  l'axç  du  clocher  de 
Saint-Etienne,  servait  d'accès  dans  la  Cité  aux  habitants  groupés 
autour  de  Saint-Michel-de-Pistorie  et  de  Saint-Gérald  et  au 
populeux  faubourg  Manigne. 

A  partir  de  ce  point,  la  muraille  traversait  les  jardins  de  l'é- 
véché  actuel,  pour  aboutir  à  la  porte  du  Chêne  [dâ  Rouvei),  située 
au  bout  de  la  rue  de  la  Règle,  près  de  l'entrée  de  cette  abbaye. 
Cette  porte  était  protégée  par  deux  grosses  tours  placées  tout 
auprès,  à  la  hauteur  de  l'ancienne  maison  épiscopale.  Un  ancien 
chemin,  que  la  construction  du  quai  actuel  a  fait  disparaît^, 
amenait  à  la  Cité,  par  cette  porte,  les  habitants  du  Pont-Saint- 
'  Martial.  De  ce  point,  la  muraille,  qui  était  commune  avec  celle 
de  l'abbaye,  descendait  directement  h  la  Vienne,  oii  elle  tournait 


(1)  Congrès  sciênHfique  de  France,  26*  session,  T.  I,  p.  261. 

(2)  Cet  acte  est  reproduit  dans  VAlmanach  Linumsin  de  1869,  p.  9. 
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à  angle  droit,  pour  rejoindre  la  tôte  du  pont  Saint-Etienne  en 
longeant  le  bord  de  Teau. 

Lorsqu'on  entrait  dans  la  Cité  par  le  pont  Saint-Etienne,  on 
trouvait  à  gauche  la  rue  de  TAbbessailIe  actuelle,  et  en  face  de  soi 
la  rue  si  rapide  qui  formait  comme  la  prolongation  du  pont.  Par 
sa  position,  cette  rue  devait  ôtre  la  plus  animée  et  la  plus  com- 
merçante par  conséquent.  Elle  tournait  brusquement,  après  une 
cinquantaine  de  mètres,  pour  aboutir  à  l'église  Saint-André. 
Presque  en  face  de  cette  église,  débouchait  la  petite  rue  qui  con- 
duisait à  Saint- Domnolet  et  au  quartier  le  plus  pauvre  de  la  Cité, 
que  dominaient  les  hautes  murailles  de  l'abbaye  de  la  Règle. 

En  face  de  la  porte  Panet  se  trouvait  la  rue  du  Canal,  qui 
montait  vers  la  basilique  de  Saint-Etienne  et  l'église  Saint-Jean  ; 
ello  devait  son  nom  au  ruisseau  qui  s'échappait  de  la  fontaine 
de  la  Cave,  placée  à  sa  partie  supérieure.  En  face  de  celle-ci,  s'é-; 
tablit  après  1307  le  Pariage,  tribunal  du  roi  et  de  l'évêque,  situé 
derrière  le  chevet  de  la  cathédrale,  à  l'angle  de  la  rue  qui  con- 
duisait à  l'entrée  de  la  Règle  et  à  la  porte  du  Chêne.  Les  maisons 
canoniales  bordaient  cette  rue.  Les  armes  du  chapitre  se  voient 
encore  aujourd'hui  sur  l'une  d'elles.  Derrière  ces  maisons  se 
trouvait  la  tour  de  Maulmont,  construite  par  Gérard  de  Maulmont 
en  1272  (1),  et  achetée  à  ses  héritiers  par  l'évêque  Raynaud  de  La 
Porte,  en  1307.  C'est  dans  cette  tour  que  se  seraient  réfugiés  les 
trois  chevaliers  défenseurs  de  la  Cité,  lors  du  siège  de  1370. 

Ce  n'est  pas  la  seule  tour  que  l'on  observait  dans  la  Cité  à  cette 
époque,  car  M.  Leymarie  cite  les  tours  Estoumiau,  près  le  cime- 
tière Saint-Domnolet,  Saint-Martin  et  Âmblard,  qui  appar- 
tenaient à  des  bourgeois  (2). 

En  entrant  par  la  porte  Saint-Maurice,  on  trouvait»  d'un  c6té, 
l'église  Saint-Maurice  et,  de  l'autre,  l'hôpital  Saint-Maurice, 
fondé  par  Jean  Roche  en  1318,  derrière  lequel  se  trouvaient  les 
prisons  de  la  Cité.  La  rue  tournait  à  droite,  entre  les  ruines  de 
l'église  Saint-Oenès  et  la  petite  chapelle  de  Notre-Dame  du  Puy, 


(1)  «...  Et  flst  bastir  dans  la  Gitté  de  Lymages,  près  le  Pallais  de  révéque, 
»  une  forte  tour  carrée,  qui  depuis  fust  apellée  tour  de  Maumont  ».  (Annales 
manuscrites,  p.  216,  224  et  273.) 

(2)  Lbymarie,  Histoire  du  Limousin,  la  Bourgeoisie,  T.  I,  p.  322.  Il  renvoie 
au  terrier  du  fonds  de  Saint-Martin  et  aux  répertoires  de  titres  :  O  Domina  et 
JLç  singtUarem,  aux  Archives  départementales,  série  G,  fonds  de  Févéebé»  . 
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pour  aboutir  à  la  place  des  Bancs- Charniers  de  la  Cité  (rue 
Haute-Cité  actuelle).  A  gauche,  elle  contournait  le  verger  des 
prêtres  de  Saint-Maurice,  pour  aller  rejoindre  le  chemin  de  ronde 
au  bout  duquel  était  construit  le  prieuré-cure  de  Sainte-Àffre. 

A  la  porte  Scudari  ou  Scutari  se  soudait  une  rue  qui,  après 
une  trentaine  de  mètres,  se  dirigeait,  à  gauche,  vers  la  place  des 
Bancs-Charniers,  et  à  droite,  vers  la  basilique  de  Saint-Etienne 
et  la  porte  Traboreu  (aujourd'hui  rue  de  la  Vieille-Poste). 

D'après  le  plan  du  Château  de  1594,  les  vergers  occupaient  les 
deux-tiers  de  sa  superficie.  Il  est  donc  permis  de  supposer  que, 
c  même  dans  une  ville  fermée  et  aussi  étroitement  contenue  que 
»  le  fut  la  Cité  »,  l'espace  occupé  par  les  vergers  était  considé- 
rable. Le  plan  de  Fayen  vient  confirmer  pour  nous  l'existence 
dans  la  Cité  du  xiv*  siècle,  comme  aujourd'hui,  de  deux  vastes 
emplacements  inhabités  (1).  D'un  côté  se  trouvait  les  dépen- 
dances de  l'évêque,  et  de  Tautre,  l'espace  compris  entre  les  églises 
Saint-Genès,  Saint-Maurice,  Sainte-Aflfre  et  Saint- Jean.  Trois  de 
ces  églises  avaient  leur  cimetière  sur  cet  emplacement,  et  les 
prêtres  de  Saint-Maurice  y  possédaient  un  verger.  Le  chapitre 
possédait  aussi  un  jardin  assez  grand  derrière  l'église  Saint- 
Genès.  L'absence  de  rue  sur  ces  deux  points  est  une  preuve  de 
plus  que  les  habitations,  s'il  y  en  avait,  devaient  être  bien  clair- 
semées. 

Les  historiens  limousins  n'ont  pas  assez  tenu  compte  de  la  po- 
sition particulière  de  ce  dernier  emplacement,  enclavé  entre 
quatre  églises,  et,  d'autre  part,  ils  ont  oublié  qu'il  fut  le  théâtre 
des  combats  désastreux  de  1105  et  1182.  C'est  ce  qui  leur  a  fait 
attribuer  au  prince  de  Galles  la  ruine  d'un  quartier  qui  n*a 
probablement  jamais  existé  sur  cet  emplacement  (2). 

Une  troisième  agglomération  commença  à  se  former  vers  le 
VI*  siècle  autour  du  tombeau  de  saint  Martial  :  c'est  le  Château 
ou  ville  proprement  dite,  qui  par  son  importance  devait  plus 
tard  absorber  la  Cité  et  la  ville  du  Pont-Saint-Martial. 

Le  corps  de  saint  Martial  reposait  dans  le  cimetière  de  la  ville 
gallo-romaine,  sur  l'emplacement  du  théâtre  actuel.  On  avait 
construit  sur  son  tombeau  une  petite  église  appelée  Saint-Pierre- 


(1)  BuUetin  de  la  Société  Archéologique,  T.  XXV,  p.  309. 

(2)  Jd,,  IHd.,  p,  319  et  suiv. 
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du-Sépulcre,  et  on  avait  institué  des  gardiens  de  ce  tombeau.  Ces 
gardiens  se  transformèrent  en  chapitre,  et  ce  chapitre  en  abbaye 
au  milieu  du  ix*  siècle J848). 

Le  nombre  considérable  des  pèlerins  qui  venaient  s'agenouiller 
devant  le  tombeau  de  saint  Martial  ne  tarda  pas  à  grouper  autour 
du  monastère  de  nombreuses  habitations,  dont  les  abbés  se 
dirent  les  seigneurs,  en  vertu  de  la  donation  du  Château  de 
Limoges  [castrum  Lemovicense]  (1)  faite  à  Saint-Martial  par 
Louis  le  Débonnaire.  Il  paraît  donc  bien  naturel  que,  lorsque  les 
villes  eurent  un  blason,  le  Château  de  Limoges  ait  mis  dans  le 
sien  le  buste  de  celui  auquel  il  devait  sa  naissance. 

Le  Château  ne  comprenait  autre  chose  à  Torigine  que  le  mo- 
nastère de  Saint-Martial  et  les  habitations  groupées  autour  de 
lui  dont  nous  venons  de  parler.  C'était  le  Castellum  Sancti 
Martialis,  comme  le  désignent  presque  toujours  les  Chroniques 
de  Saint-Martial, 

Mais  les  moines  de  Saint-Martial,  qui  avaient  été  obligés  de 
transporter  le  corps  de  leur  saint  à  Solignac,  puis  à  Turenne, 
pour  échapper  aux  dévastations  des  Normands,  en  848  et  895,  ne 
voulaient  plus  s'exposer  à  une  ruine  complète.  Les  abbés,  usant 
donc  de  leurs  droits  seigneuriaux,  poussèrent  ceux  qui  habitaient 
autour  de  Tabbaye  à  se  fortifier.  Il  ne  faut  pas  croire  que  cette 
première  enceinte  consistât  dans  de  hautes  et  puissantes  murailles,' 
flanquées  de  nombreuses  tours. 

«  Du  X*  au  xi«  siècle,  nous  dit  M.  VioUet-le-^Duc  (2),  les  éta- 
9  blissements  militaires  devaient  ressembler  à  des  camps  fortifiés, 
i>  entourés  de  palissades,  de  fossés  et  de  quelques  talus  de  terre. 
»  Le  bois  jouait  un  grand  rôle  dans  les  fortifications  du  moyen 
P  âge.  Le  sol  de  la  ville  était  plus  élevé  que  celui  du  dehors  et 
»  presque  au  niveau  du  chemin  de  ronde  ».  D'après  'M.  de 
Gaumont  (3),  beaucoup  de  villes  de  cette  époque  étaient  entourées 
d'un  rempart  de  terre  sans  maçonnerie,  qui  devait  ôtre  surmonté  ^ 
de  palissades  en  bois,  et  dont  l'approche  était  défendue  par  un 
fossé  plus  ou  moins  profond. 


(1)  Chroniques  de  Saint-Martial,  publiées,  pour  la  Société  d'histoire  de 
France,  par  M.  Duplès-Agier.  —  Paris,  imp.  Nation.,  1874. 

(2)  ViOLLET-LE-Duc,  Dictionnaire  (T architecture  :  Architeciuve  miVïiaire,  T.  !•, 

(3)  De  Gaumont,  Abécédaire  d'Archéologie  ;  Architecture  militaire,  p.  392  et 
suiv. 
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Les  indications  de  ces  deux  savants  archéologues  sont  con- 
firmées par  les  Chronicités  de  Saint-Martial  : 

Dans  la  chronique  d'Âdémar  de  Ghabannes,  du  xi^  siècle,  nous 
lisons  ;  «  Avant  936,  Tabbé  Etienne,  qui  avait  fait  placer  sur  Tautel 
de  la  basilique  de  Saint-Sauveur  un  tabernacle  d'or,  de  pierreries 
et  d'argent,  appelé  munera,  fit  construire  deux  portes  dans  le 
Château  de  Saiot-Martial,  la  porte  Orgolet,  du  côté  du  quartier 
des  monnayeurs,  et  la  porte  Fustinie,  du  côté  des  Arènes.  Il  voulut 
môme  donner  son  nom  au  Gh&teau  de  Saint-Martial,  et  rappeler 
Siephanopolis  ou  ville  d'Etienne  (1). 

Un  peu  plus  loin,  dans  la  Chronique  de  Bernard  Itier,  du 
xm*  siècle,  nous  trouvons  : 

«  En  902,  mourut  Fulbert,  auquel  succéda  Etienne,  pendant 
h  dix-sept  ans,  et  il  fit  la  palissade  (morenam),  et  la  tour  de  la 
9  Courtine,  et  la  maison  aies  eschausiers  d  (2). 

C'est  probablement  parce  que  l'abbé  Etienne  paraît  terminer 
les  fortifications  sur  certains  points,  que  l'auteur  des  Annales 
numicscrites  lui  attribue  la  construction  de  l'enceinte  entière. 

On  nous  objectera  que  c*est  à  tort  que  nous  traduisons  morenam 
par  palissade,  sachant  que  l'abbé  Etienne  a  fait  placer  sur  l'autel 
de  Saint-Sauveur  le  tabernacle,  munera  désigné  par  le 
mot  morena  dans  un  autre  passage  oii  Bernard  Itier  donne  la 
nomenclature  des  moines  qui  ont  fait  des  dons  au  monastère  de 


(1)  Chroniqties  de  Saint-Martial,  publiées  d'après  les  manuscrits  originaux 
pour  la  Société  d'histoire  de  France,  par  M.  Duplès-Agier,  p.  3  :  «  Septimas 
abbas  Stephanus  prefùit  annis  xvii  :  obiit  xvni  kalendas  decembris.  Hic 
composuit  super  altare  Salvatoris  ecclesiam  ex  auro  et  gemmis  et  argento, 
quam  vdcavit  Maneram.  Hic  turres  in  castello  Marcialis  duas  fecit,  unam  contra 

Scutarios,  nomine  Orgoletum,  alteram  contra  Arenas,  nomine  Fustiniam , 

et  ex  nomine  suo  ipsum  castellum  nominavit  Stenopolim.  (A),  quasi  Stephani 
civitatem.  » 

(a)  c  In  catalogo  Gallico  eorumdem  S.  Martialis  abbatum  emendatius  didtur 
Stephanopolis,  et  porta  dicuntur,  non  turres.  »  (Note  de  Labbe.) 

(2)  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  40  :  «  Anno  gracie  o.  occc.  ij,  obiit  Ful- 
%  bertus,  cui  successit  Stephanus,  annos  xvij,  et  fecit  morenam  et  turrem  de 

>  cortina  et  domum  a%M  eschausiers ».  Il  résulte  de  la  transaction  passée 

entre  le  vicomte  Gui  VI  et  Tabbé  de  Saint-Martial  (29  août  1245),  que  la  maison 
aus  eschausiers,  plus  tard  VEcTiauserie,  était  située  entre  la  maison  de  Pierre 
Paba,  jusqu'à  celle  d'Aymeri  Galan,  chevalier,  dans  la  rue  de  Beauvoir.  {Arch. 
de  Pau,  F,  de  la  vicomte  de  Limoges,  reproduit  par  Marvavd,  Histoire  des 
vicomtes  et  delà  vicomte  de  Limoges,  T  I,  p.  904,) 
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Saint-Martial  (1)  ;  qull  s'agit  d'une  seule  et  mémo  chose,  le  ta- 
bernacle» 

D'abord,  Fabbé  Etienne  pouvait  très  bien  faire  construire  en 
même  temps  le  tabernacle  et  la  palissade.  C'est  ainsi  que 
Du  Gange  l'a  compris,  et  nous  pensons  qu'il  a  raison  pour  les 
motifs  suivants  (2)  :        . 

Dans  les  deux  passages  cités,  il  est  à  remarquer  que  muneram 
appartient  au  xi*  siècle  et  marenam  au  xni*  siècle.  Ces  deux 
mots  sont  les  mêmes  pour  le  sens  comme  pour  Tétymologie. 
Du  Cange  définit  munera  (féminin)  :  Ciborium  quo  altare  tege- 
batur.  C'est  le  tabernacle  avec  ses  difE&rentes  formes,  et  le  verbe 
-munerare,  formé  de  munera,  est  défini  par  lui  :  Munire,  ins^ 
truere.  Avec  le  verbe  munerare,  nous  retrouvons  le  sens  de  wm- 
nera,  pluriel  neutre  de  munns  :  bâtiment,  construction,  édifice, 
temple  (du  Thbil).  Munera,  pluriel  neutre,  est  devenu,  dans  la 
basse-latinité,  munera,  féminin  se  déclinant  sur  rosa,  puisque  le 
latin  vulgaire  confondait  le  plus  souvent  la  terminaison  a  du 
pluriel  neutre  avec  celle  des  noms  féminins  [granam,  grain; 
pecoram  et  pecoras). 

Passons  à  m^yrena.  D'après  la  définition  de  Du  Cange,  morena 
signifie  :  Contexlus  et  séries  palorum  vel  materiatura,  une 
palissade  ou  toute  autre  construction  qu'indique  piateriatura; 
le  sens  de  murena  et  de  morena  est  donc  le  même,  et  ces  deux 
mots  doivent  être  rapprochés  du  pluriel  neutre  de  munus,  mvr- 
nera.  Beste  à  établir  la  transformation  de  muneram^  en  mo- 
renam  :  ù  accentué  de  muneram  s'est  renforcé  en  o,  comme  dans 


(1)  Chron,  de  Saint- Martial,  p.  287  :  v  Stephanus  abbas  fecit  la  Morena  ». 

(2)  Du  Gange,  Glossarium  mediœ  et  inflmœ  latinitatis,  T.  IV.  (Paris,  Didot, 
1845): 

MORENA,  Gontextus  ni  fallor,  et  séries  palorum  vel  materiatura,  Gall. 
Cfiarpente» 

Vide  Morrenum.  Vêtus  Ghron.  S.  Martialis  Lemovic.  ms.  :  Anno  902  obiit 
Fulbertus  (abbas  S.  Martialis)  et  successit  StepTiantéS  anno  xvii  et  fecit 
Marenam  et  turrem  de  cortine.  Vide  mox  Morenare,  Chroniques  de  Saint- 
Martial,  Ghronicon  B.  Iterii,  p.  40.) 

MUNERA,  [Ciborium,  quo  altare  tegebatur.  Vide  in  hac  voce.]  Ademarus 
Gabanensis,  in  Abbatibus  S.  Martialis  Lemovic,  de  Abbate  Stephano  :  Sic  com- 
posuit  super  altare  Salvatoris  Ecclesiam  ex  aura  et  argento,  quam  vocant 
Muneram.  Chroniques  de  Saint-Martial,  Commemoratio  Abbatum,  p.  3. 

MUNERARE,  Munire,  instruere. 

MORENARB,  Palos  li^o  transverso  munire,  ligare.  (Charta  ann.  1347,  T^  I.) 
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undam,  onde  ;  Murocinctum,  Morsan  (Eure)  (voy .  Bailly,  Pho- 
nétique). En  même  temps  le  fait  régulier  de  la  métathèse  s'est 
produit  pour  la  liquide  r,  qui  a  passé  avant  la  voyelle  qu'elle 
suivait,  comme  dans  pro,  devenu  pour;  Derventum,  Drevant 
(Cher),  et  nous  retrouvons  ainsi  dans  morenam  la  transformation 
de  muneramsYBJit  de  devenir  dans  la  langue  romane  lamorena, 
la  palissade  de  la  courtine  :  «  Stephanus  abbas  fedt  la  marena  ». 

Le  mot  français  sorti  de  more^ia  sera  morne,  nom  donné  aux 
montagnes  des  Antilles  qui  s^avancent  dans  la  mer  et  servent  Jl 
la  côte  de  véritable  défense,  comme  dans  le  travail  de  la  courUne. 

Mais  ce  qui  vient  renforcer  notre  opinion,  que  le  mot  morena 
a  désigné  à  la  fois  la  palissade  de  la  courtine  comme  le  tabernacle, 
c'est  la  forme  de  ces  tabernacles  à  l'époque  môme  de  celui  qui  est 
en  question.  Le  Dictionnaire  du  Mobilier  (1)  nous  apprend  en 
effet  que  les  tabernacles  du  vi*  au  x*  siècles  avaient  la  forme  de 
tours  ou  de  dais  encourtinés,  et  il  cite  plusieurs  exemples.  On 
ne  s'étonnera  donc  plus  que  le  mot  morena,  pris  dans  le  sens  de 
courtine,  ait  désigné  tout  à  la  fois  la  courtine  de  pieux  et  le  taber- 
nacle, qui  en  était  l'image,  la  reproduction.  L'abbé  Etienne 
aura  probablement  donné  un  tabernacle  rappelant  par  sa  forme 
la  courtine  qu'il  venait  de  faire  construire. 

Avant  986,  le  roi  Lothaire,  étant  à  Limoges,  ordonna  à  l'abbé 
Oui  de  faire  construire  les  murs  du  Château  (2). 

Avant  1040,  l'abbé  Odolric  racheta  deux  églises  aliénées,  et 
fit  rebfttir  les  murs  et  le  château.  C'est  la  traduction  que  donne 
la  chronique  de  Greoffroy  de  Vigeois  des  mots  :  Redemit  duos  école- 
sias,  muros  et  castellum.  L'abbé  Nadaud  explique  qu'il  racheta 
la  propriété  du  Château  de  Limoges,  que  le  vicomte  Gui  avait 
vendji  à  son  frère,  révoque  Gérald  (3). 

Avant  1045,  l'abbé  Auterius  fait  réparer  Yagger,  où  chaussée 
défensive  qui  entourait  le  château  de  Saint-Martial  (4). 

Avant  1048,  l'abbé  Pierre  aurait  fait  construire  la  porte  Mont- 


Ci)  ViOLLBT-LB-Duc,  IHctUmnaire  du  Mobilier,  T.  I,  p.  244. 

(2)  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  5  :  a  Hujus  decimo  anno,  rex  Lotharius 
»  Lemovicas  venit,  precepitque  abbati  ut  edificaret  muros  castri  ». 

(3)  Roy  de  Pierrefitte,  Monastères  du  Limousin,  Saint-Martial,  p.  28. 

(4)  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  286  :  a  Iste  [Auterius]  reparavit  ag^e- 
9  rem  auo  munitum  est  castellum  Sanctt-Marcialis  », 
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mailler;  M.  Duplës-Agier,  en  mettant  cette  indication  entre* 
crochets,  s'est  appuyé  sur  les  abbés  Nadaud  et  Legros.  Ceux-ci 
ajoutent,  d'après  un  titre  de  1388,  que  l'abbé  Pierre  aurait  fait 
entourer  de  murailles  le  verger  de  Tabbaye,  Villas  Ciatcs,  dont 
on  a  fait  plus  tard  Viraclaud  (1).  Malheureusement  le  titre  in- 
voqué ne  désigne  Tabbé  qui  a  fait  construire  la  porte  Montmàiller 
que  par  l'initiale  P.,  ce  qui  est  bien  vague.  Aussi  ne  peut-on 
guère  s'appuyer  sur  cette  donnée.  Les  Annales  manuscritiss 
disent  qu'il  fit  faire  le  portail  de  Montmàiller  pour  reclftre  le 
quartier  des  Combes  dans  la  ville.  (Ann.  mss.,  p.  142.) 

Enfin  avant  1143,  l'abbé  Àmblard  ordonne  aux  consuls  de 
faire  construire  les  murs  et  les  fossés  du  Château  (2). 

Ces  citations  des  Chroniques  de  Saint-Martial  nous  montrent 
que  les  travaux  de  défense  étaient  l'objet  d'une  préoccupation 
constante  pendant  cette  péiiode  tourmentée  de  l'histoire  de  notre 
ville  ;  elles  nous  montrent  aussi  que  les  abbés  s'occupaient  exclu- 
sivement des  fortifications  du  Château,  dont  ils  étaient  à  cette 
époque  les  seigneurs  incontestés.  Les  consuls  dont  il  est  fait 
mention  au  sujet  de  l'abbé  Amblard,  en  1144,  sont  soumis  à  l'o- 
béissance de  l'abbé. 

Quelles  étaient  les  limites  de  Tenceinte  du  x^  siècle?  lies 
Annales  manuscrites  nous  disent  (3)  :  «  La  muraille  d'icelle 
»  nouvelle  clôture  comprenait  l'abbaye  de  Saint-Martial,  laquelle, 
»  du  côté'  d'orient,  outre  le  mur,  estoit  recluse  d'un  estangt, 
9  jusques  au  pont  Hérisson,  joignant  l'hôpital  de  Saint-Martial, 
*  »  tirant  la  fosse  vers  la  fontaine  d'Enjoumard,  laquelle  fontaine 
9  est  de  présant  au  couvent  des  religieuses  de  Notre-Dame  [place 
»  Fontaine-des-Barres  actuelle],  et  de  la  fontaine  susdite  tiroit  au 
D  portai  Nimbert,  auquel  estoient  pour  lors  les  prisons,  puis  à  la . 
»  porte  Sustine  [Fustinie]  près  où  est  à  présant  Saint*Michel-des- 
»  Lions,  et  par  la  Motte  descendoit  à  la  porte  Poulaillère  [Orgolet], 
9  y  comprenant  le  cimetière  et  monastère,  de  Saint-Martial,  cin- 
9  quiesme  partie  du  cerne,  par  quoy  l'abbé  payoit  le  cinquiesme 
9  des  murs  et  réparation  des  fossé»-». 

Bien  que  le  plan  de  Fayen  ne  nous  indique  qu'un  seul  point 


(1)  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  9. 

(2)  Ibid,,  p.  11.  —  En  marge,  on  lit  :  c  Qui  precepit  consuUbus  ut  facerent 
»  muros  et  fossata  castri  Lemovicensis  s, 

C3)  Annalf9  manuscrites,  p.  124. 
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de  l'enceinte  du  x*  siècle,  la  porte  Poulaillère,  au  milieu  du 
carrefour  formé  par  les  rues  des  Taules,  Fourie,  Poulaillère  et  du 
Consulat  actuelles,  nous  pensons  que  Ton  peut  s'appuyer  assez 
sûrement  sur  lui  pour  la  déterminer.  En  effet,  ce  plan  nous 
montre  deux  catégories  de  rues  circulaires  bien  distinctes  :  les 
premières,  parallèles  à  la  première  enceinte,  sont  séparées  de 
celles  qui  limitent  la  seconde  par  une  série  de  rues  et  de  places 
conyergentes  qui  forment  comme  les  rayons  d'une  roue  autour  de 
son  moyeu. 

Que  Ton  prenne  pour  point  de  départ  le  ruisseau  d'Enjoumard, 
qui  formait  d'un  côté  la  limite  naturelle  de  l'enceinte  du  x*  siècle, 
on  verra  aboutir  à  cette  enceinte  les  rues  des  Combes,  du  Portail- 
Imbert,  Froment  et  des  Ecoles  actuelles  ;  du  côté  de  la  place  de 
la  Motte,  les  anciennes  rues  des  Arènes  et  du  Puy  d'Eygoulène  ; 
puis  la  place  des  Bancs,  les  rues  Cruche-d'Or,  Poulaillère  et  du 
Collège  actuelles,  enfin  la  place  Saint*Pierre-du-Queyroix  et  la 
rue  qui  conduisait  à  l'ancienne  porte  Mirebœuf.  Toutes  les  rues 
ci-dessus  sont  indiquées  par  les  Annales  mantÂScrites  parmi 
celles  englobées  dans  la  deuxième  enceinte  en  1182  (1}. 

Il  existe  encore  un  moyen  de  déterminer  les  limites  de  la  pre- 
mière enceinte  :  c'est  par  l'observation  des  différences  de  niveau 
du  sol  de  la  ville  du  x?  siècle  avec  celui  de  l'extérieur.  On  sait  que 
M.  VioUet-le-Duc  a  remarqué  ces  différences  pour  d'autres  villes. 
À  Limoges,  elles  sont  tellement  apparentes  sur  certains  points 
qu'il  est  impossible  de  leur  refuser  l'importance  qu'elles  ont  dans 
la  question.  Toutes  les  maisons  construites  sur  la  limite  de  la 
première  enceinte  sont  adossées  au  sol  et  se  trouvent  en  contre-bas 
de  deux  à  buit  mètres  du  niveau  de  celles  construites  derrière 
elles. 

Le  même  fait  se  produisit  en  1765,  lorsque  Turgot  fit  abattre 
les  murailles  de  la  deuxième  enceinte.  Les  habitants  construi- 
sirent le  long  des  anciens  fossés  transformés  en  boulevards,  et 
leurs  maisons,  adossées  au  sol  des  anciens  chemins  de  ronde, 
prirent  la  place  même  des  murailles.  C'est  ainsi  que  certaines 
maisons  du  boulevard  Sainte-Catherine,  du  côté  de  la  ville,  ont 
une  différence  de  niveau  de  près  de  dix  mètres  avec  celles  cons- 
truites par  derrière. 


(1)  Annales  manuscrites,  p.  164, 
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Il  dût  en  être  de  môme  au  xn^  siècle,  et  le  sol  ne  s'est  pas 
tellement  modifié  que  l'on  ne  puisse  s'en  assurer  aujourd'hui. 
Que  Ton  examine  le  plan  coté  de  Limoges  actuel  en  suivant  les 
limites  indiquées  plus  haut,  et  l'on  fera  les  remarques  suivantes  : 

Du  côté  du  cimetière  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  (place 
.  Royale  actuelle),  le  ruisseau  de  Joumart,  qui  formait  la  limite 
naturelle  de  ce  côté,  coulait  à  découvert  dans  un  fossé  de  cinq 
'  mètres  de  profondeur,  cotes  269  à  264,  niveau  du  boulevard  de 
la  Pyramide  actuel.  De  l'ancienne  rue  de  Guain  (1),  partant  du 
pont  Hérisson  pour  passer  au-dessous  de  l'ancienne  église  des 
Récollets-de-Saint-François  et  rejoindre  le  Portail-Imbert  et  le 
BreuiK  que  la  muraille  contournait,  différence  huit  mètres 
(284-276).  Du  Breuil  à  l'angle  de  la  rue  Pennevayre,  presque  en 
droite  ligne,  différence  3  à  4  mètres  (287-283).  De  l'intervalle 
entre  les  rues  du  Temple  et  du  Consulat  et  le  sol  de  cette  der- 
nière rue,  différence  constante  de  trois  mètres,  avec  les  cotes  de 
285-282  dans  le  haut  de  la  rue  et  274-271]dans.le  bas.  De  la  rue 
Fourie,  qui  formait  limite,  avec  le  niveau  de  la  rue  Rafilhoux, 
différence  deux  mètres  (271-269).  De  l'ancienne  place  Sous-les- 
Arbres  à  la  place  Saint-Pierre,  différence,  deux  mètres  (268-266). 

Il  y  a  là,  nous  pensons,  une  indication  sérieuse  qui  ne  se  ren- 
contre pas  dans  les  rues  avoisinantes. 

Ainsi  on  remarque  que  les  rues  du  Clocher  et  du  Temple,  qui 
sont  parallèles  à  la  rue  du  Consulat,  et  qui  toutes  deux  étaient 
comprises  dans  l'enceinte  du  x®  siècle,  sont  au  même  niveau, 
tandis  que  les  maisons  du  côté  gauche  en  descendant  la  rue  du 
Consulat  sont  toutes  adossées  au  sol  à  trois  mètres  en  contre-bas 
du  niveau  des  cours  intérieures.  La  porte  Poulaillère  se  trouvant 
au  bas  de  cette  rue,  les  maisons  ont  donc  pris  la  place  de  la 
muraille  qui  venait  se  souder  à  cette  porte. 

Les  Chroniques  de  Saint-Martial  qX  les  Annales  mantiscrites 
ne  nous  ont  conservé  les  noms  que  des  trois  portes  du  Ch&teau 
suivantes  : 

La  porte  Orgolet  (2),  ad  Scutarios,  que  nous  traduisons  «  près 
des  fabricants  d'écusou  monnayeurs  »,  c'est-à-dire  près  du  quar- 


(1)  Désignéd  par  rue  do  Fossé,  au  xiu*, siècle,  dans  le  Premier  Registre 
cansi*laire  ms.,  appartenant  aux  Archives  communales  de  Limoges 

(2)  Chroniqites  de  Saint-Martial,  p.  3. 


-  162  - 

tièr  Vieille-Monnaie,  qui  touchait  à  cette  porte.  C'est  probablement 
en  raison  de  ce  voisinage  que  la  porte  de  la  Cité  située  en  faôe 
de  ce  quartier  s'appelait  Scutari  et  plus  tard  Scudari,  La 
porte  Orgolet  a  changé  plusieurs  fois  de  noms  ;  elle  est  désignée 
à  des  époques  plus  rapprochées  de  nous  :  Peyssonnieyra  (1), 
Gtcallinaria  (2),  et  enfin  Poulaillère.  Ces  derniers  noms  furent 
donnés  à  œtte  porte  parce  que  c'est  près  d'elle  que  se  tenait  le 
marché  aux  poissons  et  à  la  volaille,  avant  qu'il  fût  transporté 
au  Gras  du  Queyroix  [cul  Oradum  de  Qtmdruvio)  (3). 

L&  porte  Fustinie  (4)^  près  des  étangs  d'Âigoulène  et  regardant 
les  Arènes,  était  située  entre  le  Breuil  et  Saint-Michel-des-Lions, 
dans  l'axe  de  la  rue  des  Prisons  actuelle,  suivant  le  dire  des 
A7inales  (5).  Ce  qui^ vient  appuyer  cette  indication,  c'est  l'angle 
rentrant  que  la  deuxième  enceinte  formait  en  face  de  cette  porte, 
angle  qui  semblait  isoler  le  quartier  des  Combes,  relevant  de 
l'abbé  de  Saint-Martial,  du  reste  du  Chftteau. 

Le  portail  Nimbert  ou  Imbert  (6)  a  dû  porter  un  nom  plus 
ancien  à  l'origine.  C'était  bien  une  porte  de  la  première  enceinte , 
car  les  Annales  nous  en  parlent  à  diverses  reprises  et  nous  disent 
que  les  prisons  étaient  situées  à  côté.  Il  servait  d'accès  dans 
le  Château  aux  habitants  des  Combes,  qui  y  arrivaient  par  la 
rue  de  Beuveyr  ou  de  Beauvoir  [de  Bellovidere),  au  bas  de 
laquelle  se  trouvait  la  fontaine  Serveira  (7). 

Les  possessions  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  couvraient  le 
tiers  de  la  superficie  de  l'ancien  Château  de  Saint-Martial  ;  elles 
s'étendaient  môme  au  dehors,  car  leur  verger  couvrait  le  coteau 
derrière  les  maisons  de  la  rue  des  Combes  :  cette  dernière  rue  fut 
môme  entourée  d'une  enceinte  particulière  au  xii*  siècle,  et 
fermée  par  la  porte  Montmailler,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

Dans  l'intérieur  de  l'enceinte,  l'abbaye  comprenait  d'abord  la 
basilique  de  Saint-Sauveur,  construite  vers  le  ix*  siècle,  et  dont 
le  transept  nord  s'appuyait  sur  la  petite  église  primitive  de  Saint- 


Ci)  Chroniquêi  de  Saint-Martial,  p.  141. 

(2)  Ibid.,  p.  301. 

(3)  IMd„  p.  141. 

(4)  IHd.,  p.  3. 

(5)  Annales  manluserites,  p.  124. 

(6)  Ihid. 

(7)  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  300. 
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Pierre-du-Sépulcre.  Du  côté  sud  de  la  basilique  se  trouvait  le 
cloître,  au  milieu  duquel  s'éleyait  la  fontaine  désignée  par  fon- 
taine de  la  Claustre,  encadrée  par  les  bâtiments  du  monastère, 
dont  un  côté  était  parallèle  à  la  courtine.  La  courtine  se  rattachait 
d'un  côté  à  la  porte  Orgelet,  et  de  l'autre  à  la  tour  de  la  Courtine  ou 
de  l'Abbé,  située  à  peu  près  dans  Taxe  de  la  rue  Dalesme  actuelle, 
près  de  la  maison  de  Tabbé  (1).  Cette  tour  paraissait  protéger  la 
muraille,  en  face  du  carrefour  du  Queyroix.  Dans  l'un  des  angles 
du  cloître,  derrière  la  tour  ci-dessus,  se  trouvait  la  petite  cha-- 
pelle  de  la  Courtine.  De  ce  point,  l'enceinte  du  monastère,  et  de 
la  ville  en  môme  temps,  contournait  la  place  Sous-les-Arbres  (2), 
derrière  la  basilique  de  Saint-Sauveur  ;  elle  décrivait  ensuite  une 
seconde  courbe  pour  embrasser  le  cimetière  et  le  jardin  de  l'abbayd 
jusqu'au  pont  Hérisson,  et  de  là  revenir  à  la  basilique^  en 
longeant  la  rue  Pont-Hérisson  actuelle. 

L'édifice  le  plus  considérable  du  Château  de  Saint-Martial 
était  la  basilique  de  Saint-Sauveur.  C'était  une  église  romane 
du  IX*  siècle  aux  vastes  proportions^  dont  la  forme  affectait  celle 
d'une  croix.  Les  moines  avaient  été  autorisés,  en  801 ,  par 
Louis  le  Débonnaire,  à  se  servir  des  matériaux  de  l'Amphi- 
théâtre pour  sa  construction.  La  basilique  fut  consacrée  une 
première  fois,  en  1028,  par  l'évoque  Jourdain,  et  une  seconde 
fois,  en  1095,  par  le  pape  Urbain  II  (3).  La  description  complète 
de  la  basilique  de  Saint-Sauveur  sortirait  de  notre  cadre  ;  et,  du 
reste,  cette  tâche  a  été  bien  mieux  remplie  que  nous  ne  saurions 
le  faire  par  plusieurs  écrivains  (4)  ;  il  nous  suffira  de  dire  que  la 
basilique  occupait  l'emplacement  oii  se  trouvent  aujourd'hui  le 
théâtre,  la  rue  Saint-Martial  et  une  partie  des  maisons  entre 
cette  rue  et  la  rue  de  la  Courtine.  Le  clocher  se  trouvait  dans 
l'axe  de  la  rue  du  Clocher  actuelle,  qui  lui  doit  son  nom  ;  près 
de  sa  base,  et  longeant  la  rue  des  Taules,  se  trouvaient  lés  trois 


(1)  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  40. 

Çt)  La  petite  chapelle  de  Notre-Dame-Soas-les-Arbres,  construite  derrière  le 
chevet  de  la  basilique  de  Saint-Sauveur,  s'ouvrait  sur  cette  place. 

(3)  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  46  et  49. 

(4)  Desmarets,  Ephémérides  de  i  765  ;  —  Tkxier,  Traité  de  la  déw>tion  des 
anciens  Chrétiens  à  iaint  Martial;  —  Roy  de  PierrÊpitte,  Monastères  du 
Limousin;  —  P.  Laforbst,  Limoges  au  xvii*  siècle,  M.  Emile  Molinîer,  ancien 
élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  prépare  en  ce  moment  un  travail  considérable 
sur  Tabbaye  de  Saint-Martial. 
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portes  de  Pé^lise.  surmontées  des  statues  de  saint  Martial,  de 
sainte  Valérie  et  du  duc  Etienne.    . 

Un  dessin  à  la  plume  du  xyn**  siècle ,  inséré  dans  le  Recueil 
factice  de  la  topographie  de  la  France,  Haute- Vienne,  à  la 
section  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  nous  montre 
la  physionomie  du  chœur  de  la  basilique.  La  Société  Archéo- 
logique du  Limousin  possède  aussi  dans  ses  cartons  un  curieux 
dessin  des  fontaines  de  la  ville  au  xv®  siècle,  oii  nous  remar- 
quons les  détails  d& construction  du  clocher  et  du  premier  cloître, 
celui  du  X®  siècle,  placé  du  côté  sud  de  la  basilique.  Au  com- 
mencement du  xm°  siècle,  après  T agrandissement  de  Tenceinte, 
ce  cloître,  ainsi  que  les  bâtiments  de  Fabbaye ,  furent  construits 
du  côté  nord,  probablement  afin  de  les  mieux  isoler  du  reste  du 
Château  par  la  basilique  de  Saint- Sauveur. 

C'est  sous  les  voûtes  de  la  basilique  de  Saint-Sauveur,  et  par 
les  mains  de  révoque  de  Limoges,  que,  suivant  un  antique  usage, 
les  ducs  d'Aquitaine  se  faisaient  couronner  (1). 

L'enceinte  du  x°  siècle  contenait  aussi  Téglise  de  Saint-Michel- 
des-Lions.  Cette  église  n'était  primitivement  qu'une  chapelle 
placée  dans  le  cimetière  du  Château,  établi  sur  la  hauteur  par 
les  moines,  pour  Téloigner  du  centre  de  leurs  possessions  (2j. 

Dès  la  construction  de  l'enceinte  du  x^  siècle,  les  faubourgs 
qui  entouraient  cette  enceinte  devaient  être  populeux,  car, 
moins  de  trois  cents  ans  après,  les  habitants  de  ces  faubourgs 
en  construisirent  une  seconde  qui  englobait  une  superficie 
trois  fois  plus  grande  que  la  première  :  c'étaient  le  Queyroix 
{qtcadruvium),  qui  entourait  Saint-Pierre-du-Queyroix  ;  Vieille 
Boucherie  et  Vieille  Monnaie  (entre  les  rues  du  Collège  et 
Manigne  actuelles);  Vieux  Marché  (qui  occupait  le  versant  du 
coteau,  de  la  rue  Manigne  à  la  rue  de  la  Boucherie  actuelles)  ; 
Lansecot  (qui  comprenait  de  la  rue  de  la  Boucherie  actuelle  à  la 
Motte).  Ces  qualificatifs  vienœ  et  vieille,  déjà  appliqués  à  ces 
quartiers  au  xin®  siècle,  sont  une  preuve  de  leur  existence 
reculée. 

C'est  sur  la  Motte,  dont  le  nom  caractéristique  s'est  perpétué 


(1)  Bbsly,  mstoire  des  comtes  de  Poitou  et  dues  de  Guyenne,  p.  16-17.  — 
GoDBFRoi,  Cérémonial  de  France,  —  D.  Bouquet,  Collection  des  historiens  de 
France,  T.  XII,  p.  451.  —  Annales  manuscrites,  p.  336. 

(2)  Nadaud,  Fouillé  du  diocèse,  ms.  au  Grand-Séminaire  de  Limoges. 


-  165  - 

jusqu'à  nous,  point  culminant  de  ragglomération,  que  s^élevait 
le  château  du  vicomte,  remplacé  plus  tard  par  des  maisons  (1). 
D'après  les  Annales  manuscrites  (p.  158)  reproduites  par 
Marvaud  [Histoire  des  vicomtes  et  de  la  vicomte  de  Limoges, 
T.  I,  p.  201),  ce  château  aurait  été  construit  par  Adémar  V 
vers  1157,  alors  que,  appuyé  par  Henri  II,  il  serait  parvenu  à  se 
faire  reconnaître  comme  vicomte  par  les  bourgeois.  La  construc- 
tion de  ce  château  est  évidemment  postérieure  à  l'enceinte  du  x* 
siècle  qui  paraît  n'entourer  que  les  possessions  incontestées  de 
Tabbé  de  Saint-Martial.  Au  contraire,  les  quartiers  englobés  par 
l'enceinte  dii  xii*  siècle,  sauf  celui  des  Combes,  relevaient  du 
vicomte  et  non  de  l'abbé.  C'est  du  moins  l'opinion  exprimée  par 
M.  Leymarie  (2),  et  nous  nous  y  rangeons  en  présence  des  deux 
faits  suivants,  mentionnés  par  les  Chroniques  de  Saint-- 
Martial  (3)  :  en  1287,  les  gens  du  vicomte  font  transporter  sur  la 
place  Saint-Michel-des-I,ions,  près  Aos  lions  de  pierre,  les  fruits 
et  autres  denrées  qui  se  vendaient  d'habitude  dans  le  cloître  de 
l'abbaye  de  Saint-Martial  ;  en  1305,  le  vendredi  après  l'octave  de 
la  Pentecôte,  nouveau  changement  du  même  genre  :  les  gens  du 
vicomte  font  transporter  au  Gras  du  Queyroix  la  vente  du  poisson 
qui  se  faisait  à  la  porte  Poissonnière.  Deux  fois  dans  l'espace  de  ' 
dix-huit  ans,  le  vicomte,  pour  mieux  lever  à  son  profit  les  droits 
sur  les  denrées  qui  se  vendaient  sur  le  territoire  de  l'abbé,  l'an- 
cien château  de  Saint-Martial  du  x*'  siècle,  transfère  le  marché 
sur  des  points  de  la  ville  qui  relèvent  de  lui,  au  Gras  du 


(1)  Il  est  question  de  ce  château  et  des  possessions  du  vicomte  dans  une 
charte  de  Charles  VII  (âllou,  p.  156)  et  dans  le  procès  entre  les  consuls  et  le 
roi  de  Navarre,  reproduit  dans  les  Registres,  consulaires  (T.  I,  p.' 378,  et  T.  Il, 
p.  905.  — ff  43  maispnssur  la  Motte;  où  était  construit  jadis  le  château  ». 
{ArcMûes  des  Basses-Pyrénées ,  liasse  B.  I8I9,  citée  dans  la  Vicomte  de 
Limoges  :  géographie  et  statistique  féodales,  par  M.  G.  Clément-Simon.  — 
Périgueux,  Cassard  frères,  1873.) 

(2)  Leymarie,  Histoire  du  Lim^ofAsin,  la  Bourgeoisie. 

^)  «  Anno  Domini  Mo  CQfl  octogesimo  sexto,  mercenaria  fructuum  et  aliarum 
mercium  que  vendebantur  in  Claustro  Lemovicensi  fuerunt  mutata  per  gentes 
vicecomitis  Lemovicensis  ad  plateam  Sancti  Michaelis  de  Leonibus,  circa  leones 
lapideos.  »  {Chroniques  de  Saint- Martial j  p.  136.) 

«  Item  nota*  quod  die  veneris  post  octabas  Penthecostes,  anno  Domini 
M»  CCCo  quinto,  vendicio  piscium,  qui  solebant  vendi  ad  portam  Peyssonnieyra, 
fuit  mutata  ad  Gradum  de  Quadruvio  per  gentes  vicecomitis  Lemovicensis.  » 
(Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  141.)  » 

12 
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Queyroix'  et  place  Saint-Michel -des-Lions,  près  des  lions  de 
pierre.  Cette  dernière  place  se  trouvait  même  sur  ses  possessions 
personnelles,  car,  après  la  disparition  de  Tenceinte  du  x^  siècle, 
la  place  de  Saint-Michel-des-Lions  devait  s'étendre  jusqu^à  la 
Motte  (1). 

La  commune  de  Limoges,  dont  l'importance  grandissait  sans 
cesse  au  xiii®  siècle,  ne  tarda  pas  à  s'approprier  la  Motte  et  à 
substituer  des  maisons  au  château  des  vicomtes,  très  peu 
habité  par  eux,  puisqu'ils  ne  séjournaient  jamais  à  Limoges 
et  qu'ilsv  étaient  presque  toujours  en  guerre  ouverte  contre 
les  bourgeois.  Nous  voyons  que  la  vicomtesse  Marguerite, 
lorsqu'elle  parvint  à  se  faire  reconnaître  comme  telle  par  les 
bourgeois  du  Château,  grâce  à  l'intervention  du  roi  de  France, 
en  1275,  réclama  la  possession  des  a  moulifis,  maisons  et  édi-- 
fices  bâtis  en  la  place  de  la  Motte  ».  Dans  la  charte  que 
Charles  Y  accorda  aux  habitants  de  Limoges  en  1371,  il  est  dit 
que  le  roi  leur  laisse  à  perpétuité  le  château  et  châtellenie,  toutes 
ses  appartenances  et  dépendances,  avec  la  juridiction  haute, 
moyenne  et  basse,  et  de  plus  les  cens,  rentes,  revenus,  péages, 
les  maisons,  moulins  et  la  Motte  de  dessus  les  étangs. 

Les  étangs  de  la  Motte,  comme  les  étangs  de  Joumart  sur 
un  autre  point,  remplissaient  les  fossés  de  l'enceinte  du  x*"  siècle, 
et  lui  servaient  de  défense.  Après  la  disparition  de  cette  enceinte, 
les  consuls  songèrent  à  leur  faire  un  réservoir  divisé  en  deux  par 
une  chaussée.  Puis,  à  la  suite  de  l'incendie  de  1241  ou  1232,  ils 
firent  établir  quatre  canaux  qui  menaient  l'eau  des  étangs 
sur  tous  les  points  de  la  ville.  Le  travail  de  1244  ne  fut  que  le  dé- 
veloppement des  aqueducs  qui  existaient  déjà,  une  répartition  des 
eaux  mieux  entendue.  Il  est  possible  que  le  sénéchal  Audier 
ait  contribué  pour  une  part  à  ce  travail  ;  mais  les  Annales  (2)  se 
trompent  en  lui  attribuant  exclusivement  la  construction  des 
réservoirs  de  la  Motte,  l'établissement  de  la  fontaine  d'Aigoulène 
et  surtout  l'aqueduc  depuis  la  source  (à  La  Borie)  'jusqu'aux 


(1)  Tous  les  écrivains  limousins  ont  dit  leur  mot  sur  la  présence  des  lions  de 
pierre  en  divers  endroits  du  Château  :  nous  pensons  qu'ils  marquaient  les  li- 
mites  de  la  juridiction  du  vicomte;  les  vicomtes  d'alors  appartenaient  à  la 
maison  de  Comborn,  qui  portait  trois  lions  dans  ses  armes. 

(2)  Annales  manuscrites,  p.  189. 
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étangs.  Cet  aqueduc  remonte  à  Tépoque  romaine  et  conduiBait  les 
eaux  d'Aigoulène  à  l'amphithéâtre  des  Arènes  (1). 

Aussi  loin  que  Ton  puisse  remonter  dans  l'histoire  de  la  for- 
mation du  Château,  il  est  fait  mention  du  quartier  des  Combes. 
C'est  en  effet  par  le  ravin  auquel  ce  quartier  doit  son  nom,  qu'ar- 
rivaient les  pèlerins  du  haut  pays  vers  le  tombeau  de  saint  Martial, 
ravin  sur  les  bords  duquel  s'établirent  les  premières  habitations 
du  Château.  Son  origine  explique  donc  pourquoi  il  formait  une 
prévôté  relevant  de  l'abbaye  de  Saint-Martial.  On  a  vu  que,  d'après 
les  Annales  manuscrites,  Tabbé  Pierre  Albert  aurait  donné  une 
enceinte  particulière  à  ce  quartier  :  c'est  pour  cette  raison  qu'il 
fut  le  premier  englobé  dans  l'enceinte  de  1183,  qui,  au  lieu  de 
lui  être  particulière,  fut  commune  avec  celle  du  Château,  comme 
l'était  celle  de  l'abbaye  elle-même. 

La  rareté  des  documents  et  la  prudence  qu'il  faut  garder 
vis-à-vis  des  annalistes  du  xvn''  siècle  nous  forcent'  à  ter- 
miner  ici  la  description  du  Château  de  Saint-Martial  au  x®  siècle. 

Dans  l'intervalle  qui  sépare  les  enceintes  du  x®  et  du  xii* 
siècles,  il  se  produisit  une  grande  révolution  dans  les  esprits. 
Les  vicomtes  de  Limoges  prétendaient  que,  moyennant  l'hom- 
mage et  le  serment  de  fidélité  à  l'abbé  de  Saint-Martial  pour  le 
château,  la  châtellenie  et  la  monnaie  de  Limoges,  ils  étaient 
dégagés  de  tout  hommage  et  de  toute  sujétion  envers  le  duc  de 
Guyenne  et  le  roi  de  France.  De  leur  côté,  les  bourgeois  du 
Château  refusaient  de  reconnaître  l'abbé  comme  seigneur  et  de 
prêter  le  serment  de  fidélité  auquel  le  vicomte  avait  droit 
comme  seigneur  suzerain  et  justicier.  Pour  échapper  à  l'autorité 
du  vicomte,  les  bourgeois  n'entendaient  prêter  le  serment  de 
fidélité  qu'au  roi  de  France  ou  au  roi  .d*Angleterre,  en  sa  qualité 
de  duc  de  Guyenne.  C'est  la  raison  de  tous  les  tiraillements  que 
nous  observons  pendant  les  xi®  et  xii®  siècles. 

La  Chronique  de  Geoffroy  de  Vigeois  (2)  nous  montre  l'esprit 
d'indépendance  qui  animait  les  habitants.  Elle  nous  fait  assister 
aux  vicissitudes  de  cette,  première  enceinte,  qui  fut  détruite  et 
relevée  trois  fois  dans  l'espace  de  trente  ans,  de  1154  à  11&4  (3). 


(1)  Bulletin  de  la  Société  Archéologique,  T.  III  et  IV. 

(2)  Chronique  de  Geoffroij  de   Vigeois^  traduite  par  Bonne! ve,  p.  86,  121, 
140,  158»  160  et  170.  —  Tulle. 

(3)  En  1154,  Henrile  Vieux  vint  A  Limoges  pendant  Pautomne,  et  y  fut  reçu 
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A  cette  dernière  date,  au  moment  où  les  fils  d'Henri  le  Vieux  se 
disputent  l'Aquitaine,  «  les  bourgeois,  par  Tordre  du  vicomte 
Aymard,  se  réunissent  dans  Téglise  de  Saint-Pierr^du-Queyroix 
et  jurent  fidélité  à  Henri  le  Jeune.  Ils  fortifient  le  Château, 
relèvent  les  murailles,  creusent  des  fossés  très  profonds,  cons- 
truisent des  tours,  des  machines  de  bois,  pour  défendre  les 
murs  du  Château,  ruinent  entièrement  le  jardin  de  Saint- 
Martial,  rempli  d'arbres  de  diverses  espèces  qui  s'élevaient  tout 
autour  du  Château,  et  les  arrachent  jusqu'"à  la  racine.  Mais 
pourquoi  m'amuser  à  parler  d'arbres?  L'église  de  la  Vierge- 
Marie  [des  Arènes],  la  basilique  de  l'hôpital  Saint-Géraud,  la 
maison  de  sainte  Valérie,  l'église  de  Sainte -Valérie  et  plusieurs 
autres,  furent  détruites,  sans  que  le  respect  du  lieu  divin  pût  les 
arrêter  un  moment  ;  et,  pour  comble  de  douleur,  ils  brûlent  le 
dôme  de  bois  de  l'église,  et  les  statues  de  saint  Martin  sont 
entièrement  livrées  aux  flammes.  La  tour  en  pierre  du  cloxîher, 
les  murailles,  les  officines,  le  monastère  et  le  bourg  adjacent 
sont  détruits  de  fond  en  comble.  On  détruisit  aussi  le  faubourg 
avec  l'église  de  Saint-Symphorien-du-Pont  et  quelques  autres 
églises.  Les  habitants  du  Château,  aussi  bien  que  ceux  de  la  Cité, 


avec  allégresse,  comme  duc  d^Aquitaine,  dans  la  capitale  de  son  duché;  il  se 
rendit  ensuite  à  Saint-Martial,  où  iL  fut  reçu  en  procession  par  les  moines  et  le 
peuple.  Depuis  ce  temps-là,  il  n'entra  plus  dans  le  Château  ou  monastère.  Une 
altercation  élevée  entre  les  bourgeois  et  les  étrangers  excita  la  colère  de  ce 
duc.  Il  fit  abattre  les  murailles  du  château,  qu'on  avait  bdties  depuis  peu,  et  fit 
même  rompre  le  pont.  j> 

u  En  1176,  les  bourgeois,  voyant  Henri  le  Vieux  en  guerre  contre  ses  fils, 
pressèrent  Tabbé  de  Saint-Martial,  Pierre  du  Barri,  de  faire  relever  t*»^  partie 
des  murailles,  afin  que  le  duc  Richard,  une  fois  la  paix  faite,  ne  puisse  s'y 
opposer,  ce  qui  arriva  plus  tard.  Comme  Tabbé  ne  pouvait  faire  exécuter  ra- 
pidement un  ouvrage  aussi  pressant,  les  bourgeois  rompirent  le  conduit  de  la 
fontaine  qui  fournit  de  Teau  à  la  ville.  Ils  prirent  et  maltraitèrent  les  serviteurs 
de  Tabbé.  » 

ce  En  1181,  le  jour  de  saint  Jean-Baptiste,  Richard  ordonna  aux  habitants  de 
Limoges  d'abattre  leurs  murailles,  ce  qui  fut  exécuté  aussitôt,  » 

«  En  1182,  les  bourgeois  se  réunissent  dans   l'église  de   Saint-Pierre-du- 
Queyroix  et  jurent  fidélité  à  Henri  le  Jeune.  Ils  fortifient  le  Château,  relèvent 
les  murailles,  creusent  des  fossés  profonds,  construisent  des  tours,  des  ma 
chines  de  bois  pour  défendre  les  murs » 

«  En  1183,  Henri  le  Vieux,  maître  du  Château,  en  fit  raser  les  murailles  et 
combler  les  fossés  ;  il  envoya  même  son  sénéchal  pour  en  presser  la  destruc- 
tion. » 
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concourent  à  cette  destruction  ;  et,  si  Tennemi  du  roi  ne  s*y  fut 
opposé,  les  bourgeois  auraient  fait  la  barbe  du  grand  pontife 
saint  Augustin  avec  le  môme  rasoir  dont  ils  avaient  rasé  saint 
Martin.  > 

Les  Annales  manuscrites  (p.  164)  et  la  Chronique  extraite 
des  mss  Robert  ajoutent  que  les  bourgeois  enfermèrent  dans  la 
nouvelle  enceinte  :  «  les  Combes,  le  Pont,  alias  Tarbre  d'Eigou-  ' 
lène,  les  Bancz,  rue  Torte,  Vieux-Marché,  Ban-Léger,  les 
Pousses,  Manigne,  Cruchadors,  Rafilhoux,  Boucherie  et  tout  le 
queyroys  où  est  l'église  Saint-Pierre  »  (1). 

C'est  donc  dans  les  dernières  années  du  xii*^  siècle  que  le 
Château  reçut  l'enceinte  qu'il  devait  conserver  jusqu'au  milieu 
du  xvm*  siècle,  et  dont  les  boulevards  actuels  nous  donnent  la 
limite,  d'après  de  nombreux  passages  des  Chr07iiques  de  Saint- 
Martial  dans  lesquels  nous  trouvons  la  date  de  construction 
de  quelques  portes  et  tours. 

Mais  ces  nouvelles  murailles  vont  protéger  cette  fois  la  com- 
mune franche  :  elles  ne  relèvent  plus  de  l'abbaye.  Les  bourgeois, 
enrichis  par  le  commerce,  soutenus  par  les  princes  anglais, 
s'efforcent  de  s'affranchir  de  la  tutelle  de  l'abbé  et  du  vicomte  (2); 


(1)  D-après  la  chronique  manuscrite,  intitulée  Fotidation  de  Limoges,  etc., 
extraite  par  M.  Robert,  (T.  no31,  p.  371),  et  que  CoUin  semble  avoir  aussi  copié, 
cet  accroissement  de  Limoges  eut  lieu  pendant  la  guerre  de  Henri  le  Vieux  et 
de  ses  fils,  en  1182,  après  le  combat  de  Naugeat.  Ces  princes,  dit  la  chronique 
«....  se  retirèrent  dans  le  chasteau  de  Lymoges,  duquel  les  murailles  avoient 
»  estées  auparavant  abbattues,  par  ordonnance  dudit  Henri  le  Vieux,  et  com- 
»  mencèrent  à  faire   de  grands  fossés  et  puissantes  murailles,  ornées  de 

*  »  grosses  tours,  faisant  leur  ville  de  la  grandeur  qu'elle  est  à  présent  ;  car 
»  enfermèrent  dans  le  circuit  d'icelle  les  Combes,  V Arbre  d'EsgoiUène,  Pousses, 
»  Magninieet  Boucherie^  et  desmolirent  un  jardin  de  plaisance  appartenant  à 
»  l'abbé  de  Saint-Martial,  nommé  le  Jardin  des  fnoynes,  scitué  au  lieu  appelé 
n  à  présent  Vieillas-Claud  (Viraclau).  Aussi  fist  abbattre  Tesgiize  et  grand 
»  clocher  de  Notre-Dame,  esdifiée  au  petit  cimittière  des  Aresnes,  et  Tesglize  et 
»  couvent  et  hospital  de  Saint-Gérald.  »  On  détruisit  de  môme  les  églises  de 
Saint-Maurice,  Saint-Martin,  etc.  Tout  le  quartier  du  Pont-Saint-Martial  fut 
incendié.  (Alloo,  Description  des  monuments  des  différents  âges,  p.  120.) 

(2)  En  1269,  Louis  IX  mettait  pour  condition  au  mariage  de  son  (ils  Robert, 
avec  Marie,  fllle  du  vicomte  Gui  VI^  que  Le  Château  reconnaîtrait  l'autorité  de 
la  jeune  vicomtesse. 

«  Les  consulz  firent  responce  qu'ilz  feroient  telz  bornages,  qu'il  désireroit, 
»  mais  non  comme  estant  chef  ny  partie  de  la  vicomte,  car  le  chasteau  de 
»  Lymoges,  c'est-à-dire  la  ville  de  Lymoges,  Hz  la  tenoient  nueument  du  duc 
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ils  entendent  nommer  leurs  consuls,  voter  les  impôts,  diriger  la 
milice  et  administrer  la  justice.  Lorsque,  en  1202,  cent  coudées  de 
la  muraille  tombent  dans  le  fossé  par  la.  faute  des  Baglagers  (1), 
ils  exigent  de  Tabbé  sa  participation  dans  les  frais  de  recons- 
truction. L'abbé  Hugues  11  se  refusant  à  accéder  à  leur  demande, 
il  s'ensuivit  un  procès  qui  ne  se  termina  que  dix  ans  après, 
par  la  sentence  arbitrale  du  12  décembre  1212  (2).  L'abbé  s'en- 
gagea à  donner  annuellement  aux  consuls  dix  livres  à  prélever 
sur  le  mas  de  Saint-Martial,  près  l'église  de  Sainte-Valérie,  et 
cette  rente  le  dispensait  de  toute  réparation  des  murs  et  des 
fossés  »  (3).  La  Coutume  de  Limoges,  que  M.  Leymarie  fait 
remonter  aux  premières  années  du  xra"  siècle,  rappelle  l'accord 
intervenu  entre  les  consuls  et  l'abbé  (4). 

Il  est  à  croire  que,  sans  l'appui  des  Plantagenets,  les  bourgeois 
de  Limoges,,  malgré  leur  énergie  et  leur  amour  de  la  chose 
publique,  ne  se  seraient  affirancfiis  que  plus  tard  de  la  sujétion 
oii  les  abbés  et  les  vicomtes  prétendaient  les  tenir.  A  partir  du 
xm®  siècle,  tout  en  conservant  une  piété  sincère  et  une  grande 
déférence  pour  les  abbés  de  Saint-Martial,  nous  les  voyons 
lutter  courageusement  pour  la  défense  de  leurs  franchises  et  de 
leur  liberté. 


III 

LE  CHATEAU  DE  UMOGES  AU  X\V  SIÈCLE 

Le  plan  du  Château  de  Limoges  en  1594,  par  Fayen,  nous 
montre  la  physionomie  de  la  ville  au  moment  oii  le  consulat, 
jouissant  de  tous  les  droits  seigneuriaux,  va  disparaître  peu  à 
peu  devant  les  empiétements  du  pouvoir  central. 

Dans  les  siècles   précédents,   il  avait  suffi  aux  consuls  de 


»  de  Goienne,  et  non  du  vicomte  de  Ségur,  exhibant  pour  contre  preuves  leurs 
»  anciennes  coustumes »  (Annales  manuscrites,  p.  202.) 

(1)  Chroniqttes  de  Saint-Martial^  p.  68,  192,  194. 

Ç3)  Leymarie,  Limousin  historique,  p.  511  et  512. 

(3)  Roy  de  Pibrrepitte,  Monastères  du  Limousin,  Abbaye  de  Saint-Martial, 

p.  49. 

(4)  Leymarie^  Limousin  historique,  p.  599. 
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montrer  de  la  fermeté  et  de  la  persévérance  dans  leurs  luttes 
contre  les  abbés  de  Saint-Martial  ou  les  vicomtes  de  Limoges, 
pour  sortir  victorieux  de  ces  luttes;  mais  en  1544,  lorsque  Henri 
d'Albret  revendiqua  ses  droits  sur  la  vicomte  de  Limoges  devant 
le  Parlement  de  Paris,  Içs  consuls  eurent  le  dessous. 

La  justice,  que  la  perte  de  ce  procès  enleva  aux  consuls,  ne 
tarda  pas  à  passer  entre  les  mains  du  roi,  qui  créa  le  présidial 
en  1551.  La  commune  obtint  cependant  la  nomination  des  juges 
delà  Bourse  en  1564,  et  des  juges  de  la  police  en  1572  (1).  Le 
bureau  des  finances,  établi  à  Limoges  en  1558,  enleva  encore  aux 
consuls  leurs  prérogatives  en  matière  de  taxe  et  de  voirie. 

Le  mode  d'élection  des  consuls  ne  fut  pas  changé  pendant  le 
XVI*  siècle;  mais  ce  dernier  vestige  des  libertés  communales  ne 
devait  pas  survivre  longtemps.  Dès  1602,  le  roi  s'interpose 
dans  les  élections,  et  la  commune  va  perdre  peu  à  peu  son  auto- 
nomie (2}. 

Le  XVI*  siècle,  qui  fut  une  époque  désastreuse  pour  la  France, 
éprouva  cruellement  Limoges.  D'une  part,  les  luttes  religieuses, 
avec  les  horreurs  de  la  guerre  civile  (3),  la  ruine  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  et,  d'autre  part,  la  peste,  qui  faisait  de  trop  fré- 
quentes apparitions  dans  nos  murs  (4).  Ces  deux  fléaux  en- 
traînaient la  disette  et  la  misère,  que  les  impôts  écrasants 
ordonnés  par  le  roi  n'étaient  pas  faits  pour  diminuer. 


(1)  Registres  consulaires,  T.  II,  p.  274  et  325. 

(2)  Les  habitants  de  Limoges  sentirent  bien  durement  la  main  du  roi  en  1548, 
à  Toccasion  des  troubles  pour  la  gabelle.  Ils  furent  désarmés;  on  ouvrit  une 
brèche  dans  la  muraille,  et  on  descendit  les  cloches.  Cette  punition  dura  trois 
ans,  après  lesquels  le  roi  se  laissa  fléchir  par  les  prières  des  habitants,  et  leur 
accorda  leur  grâce  moyennant  un  don  de  7,000  livres.  (Reç,  cons,,  T.  I,  p.  447, 
et  Ann.  mss.,  p.  331.) 

(3)  Les  AnncUes  manuscrites  (p.  364)  nous  donnent  le  récit  des  batailles 
livrées  dans  les  rues  de  Limoges  en  1559,  entre  les  ligueurs  et  ceux  qui  tenaient 
pour  le  roi. 

(4)  Registres  consulaires,  T.  I,  p.  198,  201,  213,  430,  432;  —  T. II,  p.  258,  478. 
—  Annales  manuscrites,  p.  321,  330,  334,  348,  361,  362.  En  1516,  l'élection  de 
l'évéque  se  fait  à  Saint-Léonard  «  à  cause  de  la  peste  qui  régnait  à  Limoges. 
(Lbgros,  lÂm.  ecclés,,  p.  62.)  En  1547,  la  peste  fait  mourir  à  Limoges  de  6  à 
7,000  personnes  ;  les  ostensions  sont  retardées  pour  cette  raison,  Télection  des 
consuls  a'  lieu  sur  la  place  Dessous-les- Arbres.  En  1563,  elle  fait  mourir  de  5  à 
6,000  personnes.  Plus  de  mille  maisons  étaient  infectées  ;  la  peste  s'étendit  à 
quatre  ou  cinq  lieues  autour  de  la  ville.  En  1585,  elle  reparaît  de  nouveau 
avec  une  grande  intensité,  malgré  les  mesures  préventives  prises  par  les  consuls 
de  l'année  1581. 
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Telle  était  la  situation  de  Limoges  au  moment  où  Jean  Fayen 
fit  le  plan  du  Château  qui  nous  occupe,  et  dont  nous  avons  bâte 
de  parler.  Nous  nous  bornerons  à  faire  une  description  de  ce 
plau;  sans  avoir  d'autre  prétention  que  celle  d'en  montrer 
l'importance  bistorique. 

Une  cbose  frappe  tout  d'abord  lorsqu'on  examine  le  plan  de 
1594  :  c'est  la  diversité  de  forme  des  tours  et  des  portes  de  l'en- 
ceinte. On  entrevoit  les  nombreux  remaniements  apportés  à 
cette  enceinte  à  différentes  époques  et  les  changfements  introduits 
dans  la  défense  par  l'emploi  des  bouches  à  feu .  Les  murailles  de 
Limoges  subissaient  de  si  fréquentes  réparations,  que  l'on  peut 
dire  qu'elles  se  trouvaient  entièrement  reconstruites  au  bout  d'un 
certain  temps,  non  par  suite  des  attaques  qu'elles  avaient  eu  à 
soutenir,  mais  à  cause  de  leur  vice  de  construction.  Elles  n'étaient 
pas  assez  épaisses  pour  soutenir  le  poids  des  terres  des  chemins 
de  ronde,  ou  bien  elles  étaient  minées  par  les  eaux,  dont  l'écou- 
lement était  mal  compris. 

Comment  se  seraient  comportées  ces  fragiles  murailles,  si  elles 
avaient  eu  à  supporter  un  siège  en  règle  ?  Nous  n'osons  le  penser. 
Heureusement  pour  la  ville,  qu'elle  n'eut  que  des  alertes,  dont 
elle  fut  quitte  pour  la  peur  (1). 

L'emploi  des  bouches  à  feu  avait  totalement  changé  l'ancien 
système  de  défense,  et,  malgré  cela,  a  les  villes  tenaient  à  leurs 
»  vieux  murs  et  ne  pouvaient  s'habituer  à  les  regarder  comme  des 
»  obstacles  à  peu  près  nuls.  Si  la  nécessité  exigeait  qu'on  les 
»  modifiât^  c'était  presque  toujours  par  des  ouvrages  qui  avaient 

»  un  caractère  provisoire Telle  était  la  force  des  traditions 

»  féodales,  qu'on  ne  pouvait  rompre  brusquement  avec  elles,  et 
»  qu'on  les  continuait  encore  malgré  l'expérience  des  inconvé- 
»  iiients  attachés  à  la  fortification  du  moyen  âge  en  face  de  l'ar- 
»  tillerie  à  feu.  C'est  ainsi  qu'on  voit  longtemps  encore,  et  jusque 
»  pendant  le  XVI®  siècle,  les  mâchicoulis  employés  concuremment 
»  avec  les  batteries  couvertes,  bien  que  les  mâchicoulis  ne  fussent 
»  plus  que  d'une  défense  nulle  devant  du  canon  (2)  ».  Cette 
opinion  de  M.  YioUet-le-Duc  est  en  tous  points  justifiée  par  ce 


(1)  En  1523,  1544,  1562,  1567  et  1^80  iReg,  cons.,  T.  I,  p.  119,  128,  387;  — 
T.  II,  p.  237,  344,  450.  —  Ann,  mss,,  p.  319,  329,  342,  350,  360. 

(2)  ViOLLET-LE-Duc,  Dictionnaire  raisonné  de  V Architecture  française  du 
XI*  au  XVI"  siècle,  p.  413  et  426. 
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que  nous  apprennent  les  Registres  consulaires.  C'est  bien  à  ces 
raisons  qu'il  faut  attribuer  le  retard  dans  les  transformations  de 
Tenceinte  de  Limoges  par  rapport  aux  autres  villes.  On  n'a  pas 
connu  à  Limoges  les  fausses  braies  flanquées,  les  retirades, 
les  remparts  claionnés  de  contrescarpe,  les  bastilles  isolées  en 
avant  des  murailles,  les  orillons,  etc.,  etc.  Du  reste,  notre  ville, 
par  sa  position,  n'était  pas  considérée  comme  un  point  straté- 
gique, et  les  consuls  disposaient  de  ressources  si  faibles,  qu'elles 
leur  permettaient  tout  au  plus  de  faire  l'indispensable. 

Pour  ne  parler  que  du  xvi®  siècle,  les  réparations  de  l'enceinte 
du  château  préoccupent  constamment  les  consuls.  Il  ne  se  passe 
guère  d'années  oii  ces  derniers  ne  fassent  relever  telle  ou 
telle  portion  de  la  muraille  (1).  Il  paraît  même  qu'en  1567,  au 
plus  fort  des  troubles  religieux,  Tenceinte  fut  entièrement  mise 
en  état  de  défense  et  réparée  par  les  soins  des  seigneurs  des  Gars 
et  de  La  Vauguyon.  En  1569,  au  moment  oii  les  Allemands,  sous 
la  conduite  du  duc  des  Deux-Ponts,  s'approchaient  de  Limoges, 
les  ouvriers  de  la  ville  étaient  aidés  dans  les  réparations  de  l'en* 
ceinte  par  les  soldats  du  duc  d'Anjou ,  chef  de  l'armée  royale  (2). 

L'impôt  du  soiichet[^)^  dont  personne  n'était  exempt,  accordé 
spécialement  pour  subvenir  aux  réparations  et  à  la  garde  des 
murailles  ne  pouvait  suffire  &  couvrir  les  dépenses.  Les  consuls 
endettaient  la  commune,  et  souvent  payaient  de  leurs  deniers  (4). 
Ils  se  remboursèrent  cependant  en  1562,  par  la  vente  des  objets 
précieux  des  églises  de  Limoges  qu'ils  avaient  été  autorisa  à 
prendre  en  vertu  de  l'édit  général  de  Charles  IX  (5).  C'est  en  vain 
qu'ils  demandèrent,  en  1570,  que  l'on  établît  un  impôt  sur  les  pro- 
testants, ^pour  les  réparations  de  la  muraille  et  les  frais  de 
garde  (6). 

L'enceinte  du  xii^  siècle  avait  pour  limites  la  ceinture  de  nos 
boulevards  actuels,  sauf  du  côté  de  la  place  d'Aine.  Sur  ce  point. 


(1)  Registres  consulaires,  T.  I,  p.  129,  188,  213,  243,  344,  255,  276,  294,  362, 
418;  -  T.  II,  p.  137, 175,  181,  201,  225,  238,  293,  345,  360,  361,  434,  446,  449, 
450,  452,  471. 

(2)  P.  BONAVENT.,  T.  III,  p.  788. 

(3)  Annalei  manuscrites,  p.  278. 

(4)  Registres  consulaires,  T.  I,  p.  336,  355;  —  T.  II,  p.  220, 360. 

(5)  Ibid,,  T.  II,  p.  249:  Livre  ms.  de  la  confrairie  du  Saint-Sacrement  de 
Saint-Pîerre,  f>  46,  v©,  reproduit  dans  les  Annales  manuscrites,  p.  344. 

(6)  Registres  consulaires,  T.  II,  p.  361. 
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la  muraille  formait  un  angle  rentrant,  ayant  pour  sommet  Tan- 
cien  emplacement  de  la  porte  Fustinie,  un  peu  en  arrière  du 
point  de  rencontre  des  rues  du  Balcon  et  Monte-à-Regret  ac- 
tuelles. Sauf  cette  dépression,  Tenceinte  avait  à  peu  près  la  forme 
circulaire,  dont  la  maison  de  ville,  située  rue  Font-Grauleu 
(rue  du  Consulat  actuelle),  formait  le  centre,  et  dont  le  circuit 
mesurait  quinze  cents  mètres  (Ij. 

D'après  plusieurs  pièôes,  et  notamment  un  procès-verbal 
d'état  de  lieu  de  la  tour  de  la  Chaufferette,  vendue  en  1661  à  l'ar- 
chitecte Broussaud  (2),  et  l'arbitrage  de  l'abbé  Jean  Cluzeau, 
prêtrecommunalistedeSaint-Michel-des-Lions,ingénieuret  archi- 
tecte, appelé  par  les  consuls  de  1718  pour  déterminer  les  causes 
de  l'écroulement  de  la  muraille  entre  la  porte  Boucherie  et  la 
tour  du  Canard  (3) ,  on  sait  que  les  murailles  se  composaient 
d'une  suite  de  plies  soutenant  des  arceaux  d'environ  six  pieds 
d'ouvertures.  Elles  avaient  une  hauteur  moyenne  de  six  toises 
ou  trente-six  pieds,  et  une  épaisseur  de  six  pieds.  On  voit  encore 
aujourd'hui  la  disposition  de  la  muraille  dans  les  parties  con- 
servées qui  soutiennent  les  jardins  du  boulevard  des  Ursulines. 

La  muraille  était  crénelée,  et  garnie  de  mâchicoulis  sur  certains 
points.  A  l'intérieur  régnait  un  chemin  de  ronde  de  neuf  pieds, 
dont  un  article  de  la  Coutume  de  Limoges  faisait  une  obligation. 
Depuis  l'emploi  des  bouches  à  feu,  ce  chemin  de  ronde  avait  été 
terrassé  et  exhaussé  à  la  hauteur  du  parapet  pour  permettre  de 
placer  du  canon.  Les  anciens  créneaux  avaient  été  remplacés  par 
des  embrasures  pour  les  canons.  11  existait,  de  dizaine  en  dizaine 
de  brasses,  des  échelles  correspondant  à  une  embrasure  de  canon 
ou  canonnière,  par  lesquelles  on  montait  sur  le  chemin  de 
ronde  (4). 

En  1562,  dans  la  crainte  d'une  surprise  de  la  part  des  pro- 
testants, les  consuls  firent  entourer  de  fossés  et  fermer  la  base 


(1)  Annales  manuscrites,  p.  389. 

(2)  Archives  du  département.  Série  D,  Fonds  du  Collège,  reproduit  par 
M.  Leymarie  dans  l'Histoire  du  Limousin,  la  Bourgeoisie,  T.  I,  p.  325. 

(3)  Registres  consulaires,  D,  fo  179,  aux  Archives  communales  de  Limoges. 

(4)  Registres  consulaires,  T.  I,  p.  363  ;  —  T.  II,  p.  137.  c  Nous  avons  faict 
»  faire  et  réparer  pendant  nostre  année  [1557]  les  murettes  gardiennes,  vulgai- 
>  rement  appelez  les  machicolis,  depuis  la  porte  de  TArrenne  jusques  à  la 
»  porte  Montmailler,  icelles  reformant,  y  faisant  faire  des  canoniçres  de  dix  en 
9  dix  brasses,  des  fenestre^  à  repoz,  visans  daps  les  fossez.  » 
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des  échelles  du  chemin  de  ronde,  afin  d'empêcher  ceux  qui 
n'étaient  pas  de  garde  de  monter  sur  la  muraille  (1). 

Le  plan  de  Fayen  ne  nous  indique  ni  les  créneaux,  ni  les 
échelles;  la  muraille  paraît  entourée  d'une  ceinture  d'embra- 
sures au  niveau  du  chemin  de  ronde,  destinées  à  recevoir  les 
batteries  à  feux  plongeants. 

Les  fossés  avaient  environ  20  mètres  de  largeur  sur  7  de  pro- 
fondeur. Ceux  de  la  partie  supérieure  de  la  ville  étaient  presque 
toujours  à  sec.  Les  consuls  y  nourrissaient  des  cerfs,  qu'ils  offraient 
aux  grands  personnages.  Ils  en  offrirent  un  au  gouverneur 
Galiot  de  Las  Tours  en  1524,  et  un  autre  au  gouverneur  de 
Montchenu,  en  1532  (2).  Dans  la  partie  inférieure  de  la  ville,  entre 
le  fort  Saint-Martin  et  la  tour  Puy-Vieille-Monnaie,  les  fossés 
étaient  toujours  pleins  d'eau  et  obstrués  par  les  immondices.  C'est 
entre  ces  tours  que  s'écoulait  le  trop-plein  de  plusieurs  fontaines, 
le  ruisseau  de  Joumart  et  leségoûts  du  Château.  Les  portails  par 
lesquels  sortaient  les  eaux  étaient  garnies  de  râteaux  pour  retenir 
les  immondices,  et  de  grilles  de  fer  pour  empêcher  de  sortir  ou 
d'entrer  dans  le  Château  par  ces  ouvertures.  C'est  dans  cette  partie 
des  fossés  que  se  trouvait  le  vivier,  dans  lequel  les  consuls  con- 
servaient le  poisson  a  dont  ils  usaient  à  volonté  »,  disent  les 
Coutumes.  Des  portes  pleines  existaient  près  de  la  porte  Mont- 
mailler  pour  l'entrée  des  conduites  d'eau  qui  alimentaient  les 
fontaines  des  Barres,  du  Chevalet  et  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martial. 

Les  portes ,  primitivement  au  nombre  de  neuf,  se  réduisaient  à 
quatre  depuis  1373.  Elles  étaient  pratiquées  tantôt  dans  des 
tours  carrées,  garnies  d'un  rang  de  mâchicoulis  tressaillants, 
afin  d'écraser  ceux  qui  se  présentaient  au-dessous ,  tantôt  entre 
deux  tours.  La  plate-forme  était  dallée  et  garnie  d'un  parapet 
avec  embrasures.  Au-dessous  se  trouvaient  deux  chambres  : 
l'une  où  se  tenait  le  guet  et  où  l'on  faisait  manœuvrer  le  pont- 
levis ,  l'autre  qui  servait  d'arsenal.  Chaque  porte  possédait  sa 
cloche ,  qui  pesait  environ  de  trois  à  quatre  cents  livres  (3).  La 
herse  ou  trébuchet  était  attachée  à  un  câble  qui  glissait  sur  des 
poulies  en  bronze.  Le  pont-levis  s'appuyait  sur  un  parapet  en 


(1)  Registres  consulaires,  T.  II,  p.  238. 

(2)  IWrf.,  T.  I,  p.  155  et  218. 

(3)  Jbid.,  T.  I,  p.  15,  et  T.  II,  p.  421. 
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pierre,  au-delà  duquel  se  trouvait  le  boulevard.  Au  xvi**  siècle, 
rimportance  qu^on  attachait  à  la  défense  des  abords  des  portes 
fit  remplacer  les  anciennes  barbacanes,  beaucoup  trop  étroites 
pour  recevoir  du  canon ,  par  des  boulevards  remparés ,  terrassés 
et  entourés  d'une  claie  de  pieux.  On  retardait  ainsi  le  moment 
oii  les  assiégeants  pourraient  placer  une  batterie  afin  de  ren- 
versée la  porte. 

Le  plan  de  Fayen  nous  représente  les  portes  des  Arènes  et 
Manigne  accostées  de  deux  tours ,  et  les  portes  Montmailler  et 
Boucherie  s'ouvrant  dans  une  tour  carrée.  Cependant  l'esquisse 
du  Château  qui  accompagne  le  plan  des  villages  de  Fougeras , 
les  Audoynes ,  donne  à  toutes  les  portes  deux  tours  d'accompa- 
gnement. Nous  pensons  que  c'est  le  plan  de  Fayen  qui  est  dans 
le  vrai.  Les  portes,  comme  les  tours,  n'ont  pas  été  construites  à 
la  même  date  ;  quelques-unes  ont  été  reconstruites  à  diffêrentes 
époques.  La  porte  Montmailler  devait  être  la  plus  ancienne  porte 
du  Château;  c'était  celle  qui  primitivement  fermait  le  quartier 
des  Combes  avant  de  servir  de  porte  au  Château.  Pour  cette 
raison ,  elle  devait  avoir  la  forme  carrée  beaucoup  plus  facile  à 
construire.  D'après  M.  de  Caumont,  beaucoup  de  localités  avaient 
préféré  les  portes  en  saillie  dans  des  tours  carrées,  parce  qu'il 
était  impossible  d'ouvrir  une  porte  dans  un  mur  hémisphérique, 
et  parce  qu'on  trouvait  avantage  et  économie  en  évitant ,  par  ce 
système,  les  tours  d'accompagnement  (1}.  Le  plan  des  fontaines 
du  Château,  du  xv®  siècle,  donne  à  la  porte  Montmailler  la 
forme  ronde  sans  tour  d'accompagnement.  C'est  donc  à  tort  que 
M.  Leymarie  présente  les  portes'  comme  étant  toutes  défendues 
par  deux  donjons  qui  renfermaient  l'arsenal  (2). 

Les  consuls  attachaient  une  si  grande  importance  à  la  garde 
des  portes ,  qu'ils  ne  confiaient  les  fonctions  de  garde  -porte  qu'à 
des  hommes  dont  l'honorabilité  était  sans  tache.  On  peut  voir, 
par  les  nombreuses  nominations  que  les  Registres  consulaires 
nous  ont  conservées ,  combien  ils  étaient  prudents  dans  leurs 
choix ,  et  quelles  garanties  ils  exigeaient  des  titulaires. 

Au  sujet  du  nombre  des  portes,  on  doit  remarquer  que  les  cinq 
petites  portes  murées  en  1373  étaient  toutes  du  côté  de  l'ancienne 


(1)  De  Caumont,  Abécéd.  cTArch,,  Archît.  milit.,  p.  602. 

(2)  Leymarie,  Histoire  du  Limousin,  la  Bourgeoisie,  T.  I,  p.  326, 


ville  gallo-romaine,  c'est-à-dire  la  cité  et  la  ville  du  pont 
Saint-Martial.  De  plus,  chacune  de  ces  portes  donnait  accès  dans 
les  anciens  quartiers  que  l'enceinte  du  xii*  siècle  avait  englobés. 
Si  Ton  trace  une  ligne  partant  de  Tancienne  porte  Mirebœuf  et 
aboutissant  à  Tancienne  porte  Lansecot,  on  partage  le  Château 
à  peu  près  en  deux  parties  égales,  dont  Tune  n'avait  que  les  deux 
portes  Montmailler  et  des  Arènes,  et  Tautre  six  portes,  ce  qui 
indiquait  une  circulation  très  active  de  cette  partie  avec  la  Cité  et 
le  pont  Saint-Martial.  Il  semblerait  que  chacun  des  anciens  quar- 
tiers ait  mis  un  certain  orgueil  à  posséder  sa  porte  particulière  àl'o- 
rigine  :  c'étaient  la  porte  Mirebœuf  pour  le  quartier  du  Queyroix  ; 
Boucherie,  pour  le  quartier  de  Vieille-Boucherie  ;  Puy-Vieille- 
Monnaie,  pour  le  quartier  de  Vieille-Monnaie;  Manigne,  pour 
le  quartier  de  Manigne  ;  Pissevache,  pour  le  quartier  du  Vieux- 
Marché  ;  Lansecot  ou  Saint-Esprit,  pour  le  quartier  de  Lansecot. 
C'est  en  1373  que,  pour  faciliter  la  défense  et  la  perception  des 
péages,  on  en  mura  quatre,  pour  ne  conserver  que  Boucherie  et 
Manigne,  qui  devaient  surtout  leur  importance  aux  grandes 
routes  qui  y  aboutissaient  et  à  leur  proximité  de  la  Cité  et  du 
pont  Saint-Martial. 

Les  tours  présentent  des  différences  de  formes  assez  sensibles 
suivant  la  date  de  leur  construction  ou  de  leur  reconstruction. 
Elles  contenaient  une  ou  deux  chambres,  qui  reçurent  différentes 
destinations,  suivant  les  événements.  Les  unes  servirent  de  corps- 
de-garde,  d'autres  de  prisons  ou  d'infirmerie,  comme  nous  aurons 
occasion  de  le  dire  plus  loin.  Au.  xvi®  siècle  les  tours  furent  trans- 
formées de*  la  manière  suivante  :  les  anciennes  toitures,  les 
hourds,  furent  remplacées  par  des  plates-formes  dallées,  garnies 
d'un  parapet  avec  embrasures  pour  les  pièces  d'artillerie.  A  toutes 
les  tours  correspondait  une  rue  qui  les  mettait  en  commu-- 
nication  avec  l'intérieur  de  la  ville. 

Le  plan  de  Fayen  ne  nous  indique  que  dix-huit  tours ,  mais 
il  y  en  avait  en  réalité  vingt-deux  en  1594.  Sur  ce  nombre,  cinq 
sont  encore  couvertes  en  poivrière,  probablement  parce  que  leur 
construction  ne  se  prêtait  pas  à  une  transformation ,  ou  que  la 
défense  permettait  de  les  laisser  dans  cet  état. 

Les  forts  Saint-Martin  et  Saint-Martial,  tous  les  deux  construits 
au  XVI®  siècle  sur  l'emplacement  d'anciennes  tours ,  répondaient 
à  toutes  les  exigences  de  la  défense.  Ils  étaient  moins  élevés  que 
les  autres  tours ,  ils  faisaient  une  saillie  plus  prononcée  à  l'exté- 
rieur, et  leur  plate-forme,  placée  au  niveau  du  chemin  de  ronde 
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était  suffisamment  largue  pour  contenir  une  dizaine  de  pièces 
d'artillerie.  Leurs  embrasures  latérales  permettaient  de  battre  en 
flanc  les  fossés  dans  toute  leur  longueur.  La  tour  construite 
en  1570,  entre  les  tours  Pissevache  et  du  Saint-Esprit  avait 
surtout  pour  but  de  battre  en  flanc  ces  deux  tours. 

Il  n'était  pas  facile  de  modifier  beaucoup  les  anciennes  tours, 
dont  le  diamètre  intérieur  empêchait  de  placer  des  pièces  de 
canon  :  celles-ci  ne  pouvaient  être  introduites  à  travers  les  esca- 
liers à  vis  ;  puis,  quand  les  pièces,  placées  à  l'intérieur,  avaient 
tiré  deux  ou  trois  coups,  on  était  asphyxié  par  la  fumée,  qui  ne 
trouvait  pas  d'issue  (1). 

Il  fallait  un  nombre  de  pièces  d'artillerie  considérable  pour 
garnir  les  portes ,  les  tours  et  les  courtines  de  l'enceinte.  Les 
consuls,  préoccupés  de  cette  nécessité,  décidèrent,  en  1535,  que,  au 
lieu  d'offrir  un  banquet  à  leurs  collègues,  les  nouveaux  consuls 
feraient  don  à  la  ville  d'une  pièce  d'artillerie.  Les  deux  nouveaux 
consuls  de  cette  année  offrirent  deux  pièces,  pesant  100  livres 
chacune ,  et  leur  exemple  fut  suivi  par  leurs  successeurs  (2).  On 
ne  s'étonnera  donc  plus  si  Limoges  passait  pour  être  bien  appro- 
visionnée en  artillerie.  Les  gouverneurs  empruntaient  des  pièces 
à  la  commune  de  Limoges ,  mais  les  consuls  faisaient  la  sourde- 
oreille  et  ne  prêtaient  leurs  canons  qu'à  la  dernière  extrémité  (3). 
Les  Registres  consulaires  nous  donnent  l'inventaire  de  l'artil- 
lerie et  des  poudres  à  canon  laissées  par  les  consuls  de  1575.  Il 
en  résulte  que  la  commune  possédait,  à  cette  date .  soit  dans  les 
arsenaux  des  portes ,  soit  chez  les  particuliers ,  soixante-cinq 
pièces  en  fonte  ou  en  fer,  et  1,300  livres  de  poudre  (4). 

Faisons  maintenant  le  tour  de  l'enceinte  : 

La  porte  Montmailler,  située  à  l'entrée  de  la  rue  des  Combes, 
et  qui  servait  d'accès  à  la  route  de  Paris,  était  la  plus  ancienne 
porte  de  l'enceinte  du  xii°  siècle.  Les  Chroniques  de  Saint^ 
Martial  en  attribuent  la  construction  à  l'abbé  Pierre  Albert, 
mort  en  1048.  Elle  aurait  servi  d'abord  à  fermer  le  quartier  des 
Combes,  qui  relevait  de  l'abbaye  de  Saint-Martial,  et  le  verger 
des  moines,  qui  s'étendait  par  derrière.  C'est  de  cette  porte 


(1)  Viollbt-le-Ddc,  Dict.  rais,  cTarchit.,  T.  I,  p.  411. 
{î)  Ibid,,  T.  I,  p.  256;  —  T.  II,  p.  18. 

(3)  JWd.,  T.  II,  p.  465. 

(4)  /Wd.,  T.  II,  p.  420. 
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que  nous  avons  conservé  le  plus  ancien  dessin  :  il  figure  sur 
un  plan  des  fontaines  du  Château  au  xy""  siècle,  exécuté  peut-être 
au  sujet  d'un  diflférend  pour  le  partage  des  eaux  entre  les  consuls 
et  Tabbé  de  Saint-Martial  (1).  La  porte  Montmailler  disputait  à 
la  porte  Manigne  Thonneur  des  entrées  princiëres.  Les  consuls 
reçurent  à  cette  porte,  en  1537,  Marguerite,  reine  de  Navarre,  et, 
en  1572,  le  duc  dé  Montpensier  et  sa  fille  (2). 

En  sortant  par  cette  porte,  on  trouvait  à  main  gauche  une 
première  tour  carrée,  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  nom ,  et  à 
laquelle  aboutissait  la  rue  qui  descend  vers  la  fontaine  des 
Barres. 

Le  fort  Saint-Martial  venait  ensuite.  Construit  depuis  1580,  il 
avait  dû  succéder  à  une  tour  plus  ancienne.  On  fit  venir  des 
pierres  de  Saint-Martin  pour  sa  construction,  qui  dura  quatre  ans. 
A.  ce  fort  aboutissaient  deux  rues  se  dirigeant  vers  le  Breuil 
et  le  portail  Imbert.  G*est  à  tort,  pensons-nous,  qu'il  a  été 
désigné  sous  le  nom  de  fort  Saint-Mathieu  (3).  Les  Registres 
consulaires,  qui  reviennent  souvent  sur  sa  construction,  l'ap- 
pellent toujours  fort  Saint-Martial  (4).  Comme  le  fort  Saint- 
Martin  ,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  ce  fort  est  contemporain 
de  Fayen.  Sa  plate-forme  pouvait  recevoir  dix  pièces  d'artillerie. 

La  courtine  longeait  ensuite  la  rue  des  Écoles  actuelle,  jusqu'en 
face  l'endroit  oii  cette  rue  rejoint  le  Breuil,  où  se  trouvait  une 
tour  semi-circulaire. 

Puis  l'enceinte  suivait  la  rue  du  Balcon  actuelle,  jusqu'à  sa 
rencontre  avec  la  rue  Monte-à-Regret,  derrière  l'emplacement 
de  l'ancienne  porte  Fustinie.  A  ce  point,  se  trouvait  une  tour 
carrée,  en  face  de  la  petite  venelle  Frègebise,  qui  existait  encore 
avant  l'incendie  de  1864  (5). 

La  porte  des  Arènes  était  située  à  peu  près  à  l'entrée  de  la  rue 
des  Arènes  actuelle,  et  donnait  accès  aux  routes  de  Bordeaux  et 
d'Angouléme.  Comme  elle  se  trouvait  dans  la  partie  la  plus  élevée 


(1)  CoUection  de  dessins  offerts  à  la  Société  Archéologique  du  Limousin 
par  M.  AUou. 

(2)  Beg.  cons,,  T.  I,  p.  302;  T.  II,  p.  375. 

(3)  Allou,  Descrip.  des  mon.  des  diff,  âges,  p.  203  et  205,  diaprés  Nadaud 
et  Legros. 

(4)  Reg.  cons.,  T.  II,  p.  434,  449,  450  et  471. 

(5)  Almanach  Limousin  pour  1865,  p.  4L  et  suiv. 
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de  la  ville,  c'est  dans  une  de  ses  chambres  que  couchèrent  les 
consuls  à  tour  de  rôle  en  1581,  pour  mieux  observer  si  les 
rondes  étaient  bien  faites  et  quels  étaient  les  absents  dans  les 
corps-de-garde  *(  1  ) . 

La  porte  des  Arènes,  probablement  parce  qu'elle  était  entourée 
de  vignes  et  de  maisons  en  ruines  où  Ton  pouvait  facilement  se 
cacher,  semble  avoir  été  l'objectif  de  ceux  qui  voulaient  entrer 
dans  la  ville  par  surprise.  Au  siècle  précédent,  en  1426,  c'est  par 
cette  porte  que  le  consul  Gauthier  Roy,  dit  Pradeau,  devait  in- 
troduire dans  l'enceinte  Jean  de  Bretagne,  sieur  de  l'Aigle,  qui 
voulait  contre  toute  justice^se  faire  reconnaître  pour  vicomte.  En 
1442,  François  Savoye,  au  service  des  Anglais,  démasqua  le  projet 
de  Jean  de  Montbrun,  neveu  de  l'évoque  de  Limoges,  et  capitaine 
du  sieur  deHl'Aigle,  comte  de  Penthièvre,  qui  voulait  pénétrer 
dans  la  ville  par  la  porte  des  Arènes,  alors  en  réparation. 

Immédiatement  après  la  porte  des  Arènes,  se  trouvait  la  tour 
Chante-Myeule  (2),  qui  fut  détruite  en  1548,  en  punition  des 
habitants,  lors  des  troubles  pour  la  gabelle.  Après  sa  reconstruc- 
tion en  1551,  on  lui  donna  le  nom  de  tour  de  la  Brèche  (3).  C'est 
à  cette  tour  qu'aboutissaient  les  anciennes  rues  du  Bélier  et  (Ju 
Chaperon . 

Bien  que  le  plan  de  Fayen  n'indique  qu'une  seule  tour  entre  la 
porte  des  Arènes  et  la  poterne  du  Saint-Esprit  murée,  les  Registres 
consulaires  (4)  nous  apprennent  que  les  consuls  de  1536  firent 
construire,  depuis  les  fondements  jusqu'aux  créneaux,  la  tour  de 
Saint-Michel,  située  entre  les  tours  de  Chante-Myeule  et  la  pçrte 
du  Saint-Esprit. 

.  L'ancienne  porte  Lansecot  ou  du  Saint-Esprit,  qui  fut  murée  en 
1373,  est  désignée  par  les  mots  :  Porte  antiene  murée  sur  le  plan 
de  Fayen  ;  elle  était  située  à  l'entrée  de  la  rue  du  Saint-Esprit  ac- 
tuelle. Cette  poterne  s'ouvrait  entre  deux  tours.  La  base  de  l'une 
d'elles  vient  d'être  mise  récemment  à  découvert  par  la  démolition 
de  la  maison  qui  formait  l'angle  de  la  rue,  et  qui  était  construite 
sur  son  emplacement.  Elle  fut  ouverte  de  nouveau  en  1548,  par 


(1)  Registres  consulaires ,  T.  II,  p.  478. 

(2)  Miaula,  miolar,  signifie  milan  en  patois  limousin. 

p)  Registres  consulaires,  T.  I,  p.  447  ;  —  Annales  manuscrites,  p.  331  et 
{suivantes. 
(4)  Registres  consulaires,  T.  I,  p.  281. 
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punition  des  habitants,  et  elle  resta  béante  jusqu'en  1551 .  C*est  donc 
à  tort  que  l'abbé  Legros  (1)  dit  que  le  portail  du  Saint-Esprit  fut 
abattu  :  on  démolit  simplement  le  mur  construit  en  1373,  et  la 
porte  resta  ouverte  comme  au  xiv®  siècle.  Les  Registres  con- 
sulaires  (2)  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  point. 

Tout  près  de  là,  et  à  peu  près  derrière  la  chapelle  de  Salnt- 
Aurélien,  se  trouvait  la  tour  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (3), 
que  les  consuls  firent  construire  en  1570,  à  la  suite  d'un  écrou- 
lement de  cette  partie  de  la  muraille. 

La.  tour  Pissevache  (4),  qui  venait  ensuite,  était  située  à  peu 
près  dans  Taxe  de  la  rue  Vigne-de-Fer  actuelle  ;  on  la  démolit 
entièrement  lors  de  l'ouverture  de  cette  rue  en  1781.  C'était  une 
des  anciennes  portes  de  l'enceinte  du  xii^  siècle,  murée  en  1373  ;  il 
en  est  question  dans  une  liste  des  rentes  dues  à  Tabbaye  de  Saint- 
Martial,  de  1212  à  1216  (5).  Elle  s'écroula  en  1350  (6).  La  tour 
Pissevache  est  désignée  dans  quelques  titres  sous  le  nom  de 
Poterne  de  Banleger  (7).  Fayen  Tindique,  comme  celle  du  Saint- 
Esprit,  par  Porte  antiene  murée. 

Au-dessous  se  trouvaient  les  deux  tours  c^^^  Déjects,  construites 
en  1212  aux  frais  des  Baglagers,  qui  avaient  causé  la  chute  de 
cent  coudées  de  murailles  pour  avoir  amoncelé  des  décombres 
près  de  cette  partie  de  la  muraille.  De  là  le  nom  de  Dejects  ou 
Digiet,  donné  aux  deux  tours  construites  par  las  Baglangers  ou 
Baglangiers,  comme  les  désignent  les  Chroniques  de  Saint-^ 
Martial  (8).  En  1559,  les  consuls  les  firent  recouvrir  à  neuf,  et  ils 
y  mirent  une  girouette  pour  remplacer  celle  qui  y  était  aupa- 


(1)  LsaROS,  Mémoires  en  forme  d^hîstoire  de  Limoges,  manuscrit  appar* 
tenant  à  M.  Pierre  Laforest. 

(2)  Registres  consulaires,  T.  I,  p.  424,  448  et  449. 

(3)  JUd,,  T.  II,  p.  361.  «  Fust  adviso...,  et  que,  du  couste  de  la  tour  de 
>  Pissevache,  on  feroit  une  tour  que  batroit  en  flanc  à  lad.  tour  et  à  celle  du 
m  St-Esperit.  Ce  que  fust  faict  et  exécute.  Et,  durant  que  le  temps  y  fust 
»  propre  pour  la  massonnerie,  on  y  feist  travailler  en  grande  diligence  et  par 
»  quantité  de  maneuvres,  tellement  qu'en  peu  de  temps  la  muralhe  et  lad.  tour 
»  Âirent  mises  en  défense.  Et,  sans  lincommodite  du  tems,  on  heusse  en  peu 
»  de  jours  mis  le  tout  a  perfection.  » 

(4)  Pissevache  ou  tue  vache^  de  l'espagnol,  pisar,  frapper. 

(5)  Chroniques  de  Saint- Martial,  p.  302. 

(6)  Ibid.,  p.  181. 

(7)  Annales  manuscrites,  p.  282. 

(8)  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  194. 
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ravant,  et  qui  avait  été  volée  (1).  En  1563,  ils  logèrent  dans  Tune 
d'elles  lechirurgien  étranger  appelé  pour  soigner  les  pestiférés  : 
deux  chambres  furent  garnies  de  lits  et  d^ustensiles.  Dans  l'une, 
couchait  un  prêtre  qui  avait  la  charge  d'administrer  les  mourants. 
Le  chirurgien  et  le  prêtre  moururent  trois  semaines  après  et 
furent  remplacés  par  d'autres  (2). 

La  tour  des  Anges,  reconstruite  en  1570,  occupait  l'angle  de 
la  place  Haute- Vienne  actuelle,  en  face  Saint-Gérald.  Fayen 
n'indique  pas  cette  tour  sur  son  plan.  Le  P.  Bonaventure  (3), 
parlant  de  la  tour  des  Anges,  s'exprime  ainsi  : 

«  En  1559,  la  garnison  qui  fut  mise  dans  Limoges,  travaillant 
pour  achever  une  plate-forme  de  terre  à  la  porte  des  Arènes,  dans 
le  petit  cimetière,  et  étant  obligée  d'aller  trouver  M.  d'Anjou, 
quatre-vingts  pas  de  muraille  tombèrent  dans  le  fossé  à  l'endroit 
de  la  tour  des  Anges,  En  creusant  les  fondements  d'une  tour,  on 
trouva  de  la  maçonnerie  et  quantité  de  mosaïque,  ainsi  que  plu- 
sieurs monnaies,  trèseflBacées  à  cause  de  leur  antiquité.  On  trouva 
aussi,  en  fouillant  Vautre  plate- forme  susdite,  dans  la  vigne  de 
Gallichier,  une  effigie  si  bien  faite,  qu'on  eut  dit  qu'elle  venait 
de  sortir  de  la  main  d'un  habile  ouvrier.  » 

D'autre  part,  les  Registres  consulaires  (4)  nous  apprennent 
que  les  consuls  de  1570,  qui  avaient  dû  emprunter  2,000  écus 
pour  la  solde  des  soldats  qui  gardaient  la  ville,  employèrent  la 
plus  grande  partie  de  cette  somme  à  faire  creuser  et  monter  de 
terre,  bois  et  gazon  la  brèche  qui  avait  été  faite  au  mois  de  no- 
vembre précédent  par  la  chute  de  quinze  brasses  de  murailles 
devant  la  terrasse  et  plate-forme  de  Saint-Gérald.  C'est  donc  bien 
sur  ce  point  que  se  trouvait  la  tour  des  Anges  et  non  près  de  la 
porte  de  Arènes. 

La  porte  Manigne,  située  à  l'entrée  de  la  rue  de  ce  nom,  était 
considérée  comme  la  porte  principale  de  la  ville,  parce  qu'elle 
ouvrait  sur  le  plus  riche  quartier  du  Château,  et  qu'elle  donnait 
accès  aux  populeux  faubourgs  Manigne  et  du  Pont-Saint-Martial 
qui  formaient  l'entrée  de  la  grande  route  de  Toulouse.  Au-dessus 
de  la  porte  Manigne,  et  sous  une  statue  de  la  Vierge,  on  lisait  Tins- 


(1)  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  152. 

(2)  Registres  consulaires,  T.  II,  p.  258. 

(3)  P.  BONAVENTORB,  T.  III,  p.  788. 

(4)  Registres  consulaires,  T.  II,  p.  360. 
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THOS   :   AQEV 
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criptîon  suivante,  en  gn^nds  caractères  du  xm*  siècle  :  dievs 

GART    :   LA   ':  VILA   :'  E   î  S   •  MARSALS   :*  LA    •  GEN 
PORTALS   ':  B    ;  MA   i  DOMNA   ;  STA   •  MARIA   i   GAR 

DE  :  MAiNiA  :  AM  (1).  C'est  presque  toujours  par  cette  porte 
qu'avaient  lieu  les  entrées  des  princes  ou  des  grands  personnages, 
pendant  le  xvi*  siècle.  Les  consuls  reçurent  à  la  porte  Manigne, 
en  1512,  le  duc  de  Bourbon,  et  son  frère  ;  en  1529,  Henri  d'Albret, 
roi  de  Navarre;  en  1532,  M.  Marin  de  Monchenu,  gouverneur; 
en  1542,  la  reine  de  France;  en  1543,  M.  de  Montréal,  gou- 
verneur; en  1557,  le  roi  et  l'a  reine  de  Navarre,  Antoine  de 
Bourbon  et  Jeanne  d'Albret  ;  en  1593,  M.  de  Chamberet,  gou- 
verneur (2). 

C'est  aussi  près  de  cette  porte  qu'auraient  été  exécutés,  en  1563, 
quatre  jeunes  gens  de  Mussidan  qui  avaient  porté  les  armes 
'pour  les  huguenots.  (Ann.  mss.,  p.  346.) 

En  1596,  le  baron  de  Sallagnac,  gouverneur,  accompagné  des 
consuls  et  du  sieur  de  Bossise,  reçut  à  cette  porte  les  ligueurs, 
auxquels  on  avait  accordé  la  permission  de  rentrer  dans  la 
ville.  [Ann.  mss.,  p.  376). 

Après  la  porte  Manigne,  on  rencontrait  la  tour  de  la  Prison, 
située  dans  Taxe  de  la  rue  du  Verdurier.  Les  restes  de  cette  our 
se  voyaient  encore  il  y  a  quelques  années  lors  de  la  reconstruc- 
tion de  la  maison  bâtie  sur  son  emplacement.  Les  prisons  n'é- 
taient pas  depuis  longtemps  dans  cette  tour  en  1559  ;  car  les 
Registres  consulaires  nous  disent  qu'à  cette  date  les  deux 
grandes  pièces  de  campagne  furent  embraquées,  Tune  a  à  la 
»  porte  de  la  Reyne,  Taultre  à  la  tour  de  la  prison  neufve  de  la 
»  ville  (3)  ».  A  en  croire  les  Annales  manuscrites  (p.  365),  les 
prisons  n'auraient  été  transférées  dans  cette  tour  qu'en  1589. 

A  la  tour  de  la  Prison  succédait  l'ancienne  poterne  du  Puy- 
Vieille-Monnaie ,  en  face  de  la  rue  du  Canal,  murée  en  1373  (4). 
Elle  devait  son  nom  à  l'ancien  quartier  des  monnayeurs, 
scutarii,  dont  nous  parlent  les  Chroniques  de  Saint-Martial, 


(1)  Annales  manuscrius,  p.  93;  —  Allou,  Description  des  monuments, 
p.  260;  —  TKiiEïi,  Manuel  cPépigraphie,  p.  204. 

(2)  Registres  consulaires,  T.  I,  p.  57,  185,  218,  339,  359;  T.  II,  p.  108  et 
suiv.;  T.  III,  p.  13. 

(3)  Registres  consulaires,  T.  II,  p.  238. 

(4)  Annales  manuscrites,  p.  282, 
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Les  Registres  consulaires  nous  répètent  souvent  le  nom  de 
cette  tour  à  propos  du  nettoyage  des  fossés,  des  réparations  d^a- 
queducs  et  d'égouts  ou  de  reconstructions  de  la  muraille  que  les 
eaux  minaient  constamment  (1).  En  effet,  le  trop-plein  de  la  fon- 
taine de  TArbre-Peint  coulait  à  ciel  ouvert  dans  la  rue  qui  con- 
duisait à  la  tour  Vieille-Monnaie,  et  en  faisait  un  véritable  canal, 
(par  corruption  le  Canard).  Les  consuls  de  1561  firent  construire 
deux  pans  de  murs  et  un  pilier  pour  soutenir  le  chéneau  de  bois 
par  lequel  les  eaux  du  Puy-VieiUe-Monnaie  étaient  déversées  de 
l'autre  côté  du  fossé. 

La  porte  Boucherie,  située  au  bout  de  la  rue  du  Collège  actuelle, 
autrefois  rue  Boucherie,  devait  son  nom  à  une  ancienne  bou- 
cherie située  tout  auprès,  qui  dès  le  xii"^  siècle  donnait  son  nom 
au  quartier  Vieille-Boucherie.  Les  Chroniques  de  Saint- 
Martial  (2)  nous  disent  que  Ton  travaillait  à  sa  construction 
en  1212.  CTest  de  cette  porte  qu'en  1523  les  habitants,  grâce  à 
leur  artillerie,  repoussèrent  Tattaque  du  s'  de  Paroutignac,  qui 
voulait  loger  de  force  dans  la  ville  avec  sa  compagnie  (3).  C'est 
encore  par  la  porte  Boucherie  que  deux  aventuriers,  Princay  et 
Dubouschet  voulaient  se  rendre  maîtres  de  Limoges  par 
surprise  (4). 

Après  cette  porte,  on  rencontrait  une  tour  dont  nous  ignorons 
le  nom  ;  puis  la  tour  de  la  Chaufferette  ou  du  Babouit,  placée 
derrière  le  Collège,  près  de  laquelle  passaient  les  eaux  de  la 
fontaine  de  Joumart  et  les  égouts  pour  se  rendre  aux  étangs 
des  Tanneries  (5).  Pierre  Mesnager  (ms.  app.  à  la  Bibl.  comm., 
p.  312)  nous  dit  que  cette  tour  était  une  des  plus  hautes  de  l'en- 
ceinte :  elle  avait  110  pieds,  sans  comprendre  les  fondations. 

Le  fort  Saint-Martin,  situé  près  de  cette  tour,  correspondait  à 
l'emplacement  de  la  porte  Tourny ,  démolie  seulement  depuis  1872. 
Il  avait  succédé  en  1543  (6}  à  la  poterne  de  Mirebœuf,  qui  datait 
de  la  construction  de  la  deuxième  enceinte.  Le  vicomte  de 
Limoges  aurait  fait  mettre  dans  cette  tour,  en  1202,  un  instrument 


(1)  Registres  consulaires,  T.  !•',  p.  277,  364  ;  T.  Il,  p.  2S5  ;  T.  III,  p.  30. 

(2)  Chroniques  de  Saint-Martial^  p.  86. 
(8)  Registres  consulaires,  T.  I,  p.  128. 

(4)  Jbid.,  T.  II,  p.  443. 

(5)  A.  Leroux,  Inventaire  des  Archives  de  la  Haute-  Vienne,  série  D.  26,  fonds 
de  l'ancien  collège  de  Limoges. 

(6)  Registres  consulaires^  T.  I,  p.  362. 
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de  torture  appelé  la  Dronne,  qui  servait  contre  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  le  reconnaître  comme  seigneur,  ni  lui  payer  les 
impôts  (1).  En  1212,  elle  servait  encore  de  prison  au  vicomte, 
d'après  une  pièce  reproduite  dans  le  Limousin  historique  (2). 
Le  fort  Saint-Martin  servit  de  modèle  au  fort  Saint-Martial, 
construit  dix-sept  ans  plus  tard  (1560).  Comme  lui,  il  présentait 
une  plate-forme  sufllsamment  larg-e  pour  y  placer  onze  pièces 
de  canons. 

La  tour  de  Beauçay,  qui  se  trouvait  immédiatement  au-dessus, 
fut  réparée  et  transformée  en  1542.  On  remplaça  Tancienne  cou- 
verture par  une  plate-forme  dallée,  entourée  de  garde-fous  et 
de  gargouilles  pour  l'écoulement  des  eaux.  Les  garde-fous  de  la 
muraille,  depuis  cette  tour  jusqu'à  la  dizaine  au-dessus  du  fort 
Saint-Martin,  furent  recouverts  de  pierre  de  taille,  et  à  la  place 
des  anciennes  fenêtres,  on  construisit  quinze  embrasures  de  canon 
ou  canonnières  (1). 

La  tour  Amblard  ou  Branlant  était  placée  dans  Taxe  de  la 
rue  Sainte- Valérie,  un  peu  en  arrière  de  celle  que  Tabbé  Amblard 
fit  construire  avant  1143,  et  qui  portait  son  nom  ;  mais  Ten- 
ceinte  ne  s'étendait  pas  aussi  loin  du.  vivant  de  cet  abbé. 

Au-dessus  de  celle-ci,  on  trouve  deux  autres  tours  carrées, 
placées  derrière  le  quartier  Vieillas-CIaics,  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  les  noms.  Puis  la  muraille  se  raccordait  à  notre 
point  de  départ,  la  porte  Montmailler. 

L'espace  réservé  aux  vergers  dans  l'intérieur  du  château,  au 
xvi°  siècle,  était  considérable  :  outre  ceux  que  possédait  l'abbaye 
de  Saint-Martial,  presque  tous  les  ilôts  formés  par  les  maisons 
étaient  plantés  d'arbres.  Les  Coutumes,  en  parlant  de  ces  plan- 
tations, recommandent  qu'elles  soient  faites  à  une  distance  de 
six  pieds  de  la  terre  du  voisin,  sous  peine  d'être  arrachées  ou 
coupées.  On  peut  dire  que  le  tiers  de  la  ville  était  cultivé  en  1594; 
un  des  quartiers  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Verdurier.  On 
accédait  à  ces  vergers  par  de  petites  venelles,  qui  plus  tard  se 
transformèrent  en  véritables  rues,  par  suite  de  l'accroissement  de 
la  population  et  des  dangers  que  couraient  les  habitations  extra 
mur  os  en  temps  de  guerre.  Nous  reviendrons  sur  ces  transfor- 


(1)  Ann.  mss.,  p.  179. 

(2)  Leymarie,  Lim.  historique,  T.  I,  p.  354. 

(3)  Reç.  cans,,  T.  I,  p.  363. 
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mations  des  vergers  au  sujet  des  plans  des  xvii®  et  xvni®  siècles. 

Les  rues  principales  du  Ctiâteau  étaient  celles  qui  donnaient 
leurs  noms  aux  dix  cantons  pour  Télection  des  consuls ,  des 
prud'hommes  et  des  conseillers  répartiteurs  :  c'étaient  les  rues  des 
Taules,  de  la  Porte  (Poulaillère  ?),  Manigne,  du  Marché  (place 
des  Bancs),  du  Clocher,  Fourie,  Boucherie  (rue  du  Collège), 
Lansecot  (haut  et  bas),  des  Combes,  du  Vieux-Marché  (place  du 
Poids-Public).  Il  faut  y  ajouter  les  rues  Bancléger  et  Ferrerie,  qui 
donnaient  leur  nom  à  deux  cantons  pour  la  milice  bourgeoise. 

Aux  quatre  petites  places  de  Tenceinte  du  x®  siècle,  qui  étaient 
le  parvis  de  Saint-Martial,  Dessous-les-Arbres,  Devant-le-clocher- 
de-Saint-Michel-des-Lions  et  Devant-le-Breuil,  sont  venues  s'a- 
jouter les  cinq  suivantes  :  la  place  Saint-Pierre-du-Queyroix,  oîi 
se  trouvaient  une  fontaine  et  le  G7^as,  marché  aux  légumes  ;  la 
place  des  Bancs,  oii  se  trouvaient  la  Boucherie  et  le  pilori  ;  la  place 
du  Vieux-Marché,  qui  devait  son  nom  au  marché  placé  au  milieu  ; 
la  place  Fontaine-des-Barres,  où  se  trouvait  Tarbre  de  Beauvais, 
et  enfin  la  place  de  la  Motte,  oii  depuis  1244  ou  1252,  à  la  suite 
de  rincendie  de  la  rue  du  Clocher,  on  avait  construit,  sur  l'em- 
placement d'anciens  étangs,  deux  réservoirs  qui  étaient  ali- 
mentés par  les  eaux  de  la  fontaine  d'Aigoulène. 

La  Coutume  de  Limoges  nous  dit  que  «  les  consuls,  en  leur 
]>  nom  et  en  celui  de  la  communauté,  font,  réparent,  nettoient 
»  les  étangs  du  Château,  lesquels  servent  à  abreuver,  éteindre 
9  le  feu  et  autres  choses  nécessaires  du  lieu  ci-dessus  dit.  Ils  sont 
D  à  la  charge  de  la  communauté,  et  les  consuls  en  gardent  les 
9  clefs  ». 

Les  deux  étangs  étaient  séparés  par  une  chaussée  qui  reliait 
le  Puy-d'Aigoulène  à  la  rue  Pennevayre.  Le  plus  grand  couvrait 
la  partie  de  la  place  qui  touche  à  la  rue  Bas-Lansecot,  et  le  plus 
petit  s'avançait  en  forme  de  delta  jusqu'à  l'entrée  de  l'ancienne 
rue  des  Fossés.  Ils  étaient  entourés  de  murettes. 

Les  étangs  étaient  un  foyer  d'infection  à  cause  de  la  stagnation 
des  eaux  et  des  immondices  que  l'on  y  jetait  malgré  la  surveil- 
lance des  gardiens  nommés  par  les  consuls  (1).  Ceux-ci  durent 
les  faire  nettoyer  à  diffîrentes  époques,  dans  la  crainte  des  ma- 
ladies que  les  émanations  pouvaient  engendrer.  En  1536,  les 


(1)  Registres  consulaires,  T.  I,  p.  176,  213, 299,  317,  361,  385. 
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consuls  firent  rétablir  sur  les  étangs  la  cigogne  [sigoigtie)^  sorte 
de  machine  à  tirer  de  Teau  dont  ils  se  servaient  pour  punir  les 
boulangers  qui  avaient  trompé  le  public  (1). 

Les  étangs  nous  conduisent  à  la  description  des  cinq  principales 
fontaines  publiques  indiquées  par  le  plan  de  Fayen. 

Sauf  la  fontaine  des  Barres,  les  fontaines  du  Château  paraissent 
avoir  la  môme  disposition.  L!eau  arrivait  par  un  tuyau  au  mi- 
lieu d'une  coupe  placée  au-dessus  d*une  margelle  assez  vaste  dans 
laquelle  elle  se  déversait.  La  margelle  des  fontaines  servait  d'a- 
breuvoir pour  les  animaux.  Les  consuls  interdisaient,  sous  peine 
d'une  amende  de  soixante  sous  tournois  au  minimum,  d'aller 
lessiver  dans  les  margelles/  si  ce  n'est  cependant  les  langes  des 
petits  enfants  (2). 

Le  plan  des  fontaines  du  zv°  siècle  que  possède  la  Société 
Archéologique  nous  a  conservé  l'image  très  curieuse  des  fontaines 
de  l'Abbaye  et  de  la  fontaine  des  Barres  ;  malheureusement  nous 
n'avons  pas  la  partie  de  ce  plan  oii  se  trouvait  les  autres  fontaines 
du  Château. 

La  fontaine  Saint-Martial  ou  de  la  Claustre,  ou  encore  du 
Cloistre  Boursier,  est  la  première  dont  les  Chroniques  de 
Saint-Martial  fassent  mention.  Elle  était  placée  au  centre 
de  l'ancien  cloître  de  Saint-Martial,  qui  devint  une  place  publique 
après  la  construction  des  bâtiments  de  l'abbaye  du  côté  nord  de  la 
basilique  de  Saint-Sauveur,  au  xm®  siècle,  "construction  motivée 
par  l'agrandissement  de  l'enceinte  du  Château,  et  probablement 
par  les  empiétements  des  bourgeois  sur  les  possessions  djB  l'ab- 
baye. Cette  fontaine  recevait  &  elle  seule  autant  d'eau  que  les 
fontaines  du  Chevalet  et  des  Barres  réunies  (3) ,  qui  étaient  ali- 
mentées comme  elle  par  la  source  de  Combes-Ferrades,  au-dessous 
de  la  Mauvendière.  D'après  les  Annales  mayiuscrites  (p.  147), 
la  margelle  de  cette  fontaine  se  composait  d'un  bloc  de  marbre 
noir,  que  l'abbé  Pierre  II  aurait  fait  conduire,  en  1167,  de  la 
rue  Mazia.  Les  émailleurs  attribuaient  des  propriétés  toutes 
particulières  aux  eaux  de  la  fontaine  Saint-Martial,  et  ils  s'en 
servaient  exclusivement  pour  leurs  travaux. 


(1)  Registres  consiUaires,  T.  I,  p.  299. 

(2)  Ibid.,  T.  I,  p.  4. 

(3)  Les  Registres  consulaires  (T.  I,  p.  9  et  15)  donnent  raccord  pour  le  partage 
des  eaux  entre  les  consuls  et  Tabbé  de  Saint-MartiaK 
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La  fontaine  du  Chevalet,  désignée  au  xiii*'  siècle  par  fontaine 
Constantine,  comme  la  fontaine  d'Aig^oulëne,  a  sa  légende  à 
laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur  (1).  Elle  était  placée  au  bas  de 
la  rue  des  Combes,  près  de  Thôpital  Saint-Martial.  L*un  des 
petits  marchés  de  la  ville  se  tenait  près  de  cette  fontaine  au  xvi« 
siècle.  \jtB  Annales  manuscrites  (p.  16)  nousen  donnent  un  dessin 
reproduit  par  Tabbé  Legros,  Duroux  et  Tripon.  Les  eaux 
s'écoulaient  dans  une  coupe  par  cinq  ouvertures,  et  de  là  dans 
un  bassin  en  pierre  de  forme  polygonale;  le  tout  était  surmonté 
d'un  groupe  représentant  un  cavalier  foulant  un  homme  sous  les 
pieds  de  son  cheval. 

La  fontaine  de  Saint-Pierre-du-Queyroix  était  placée  entre  le 
parvis  de  cette  église  et  le  Oras,  Elle  était  alimentée  par  la 
source  d'Encombe- Vineuse.  Les /2^^/5^r^5<?on^w^aer^5  (t.  I,  p.  238) 
nous  donnent  le  dessin  de  cette  fontaine  en  1534,  au  sujet  de  la 
défense  faite  par  les  consuls  de  ne  faire  aucune  plantation  à  une 
brasse  de  chaque  côté  des  doatz  ou  conduits,  afin  d'éviter  leur 
engorgement,  sous  peine  d'une  amende  de  500  livres.  La  mar- 
gelle était  un  monolithe  de  10"*  de  circonférence. 

La  fontaine  Barrée  ou  des  Barres,  établie  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  fontaine  Servière  [Serveira)  dont  parlent  les  Chro- 
niques de  Saint-Martial  au  xiii*  siècle  (2),  devait  son  nom  aux 
barres  de  fer  qui  protégeaient  son  ouverture,  placée  au  niveau  du 
sol.  On  se  servait,  pour  y  puiser  de  l'eau,  d'un  crochet  de  douze 
pieds  de  longueur  (3).  La  constioiction  de  la  fontaine  actuelle  est 
de  1615.  Tout  près  de  cette  fontaine  se  trouvait  l'arbre  de 
Beauvais,  autour  duquel  se  tenait  un  petit  marché. 

La  fontaine  d'Aiçoulène,  dont  le  nom  vient  du  latin  aqua 
lenis  ou  du  patois  aigo  leno,  eau  douce,  remonte  à  l'époque  de 
la  construction  des  réservoirs  delà  Motte,  désignés  par  les  Etangs, 
vers  1244.  Elle  reçoit  ses  eaux  de  la  source  de  La  Borie,  près  du 
village  de  Cotgnac  (4).  Le  volume  des  eaux  d'Aigoulène  était  tel 


(1)  Annales  manuscrites,  p.  17,  56,  102,  103. 

(2)  Chroniques  de  Saint-Martial,  p.  300. 

(3)  P.  BONAVENTURB,  T.  III,  p.  824. 

(4)  La  source  d'Aigoulène  est  au  village  de  Corgnac,  à  trois  kilomètres  du 
bassin  où  elle  s'épanche.  Veau  coule,  à  15  et  20  mètres  de  profondeur,  dans  un 
canal  de  l»!?  de  largeur  sur  l«n66  de  hauteur.  On  remarque  de  distance  en 
distance,  sur  le  long  parcours  de  l'aqueduc,  des  sabliers  profonds  servant  à 
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au-  moyen  âge,  qu'il  permettait  de  remplir  les  étangs  de  la 
Motte  et  d'inonder  les  fossés  du  Château.  La  notice  de  V Atlas  de 
Mercator,  au  verso  du  plan  de  Fayen,  fait  une  remarque  qui  prouve 
combien  on  appréciait  cette  quantité  d'eau  à  Limoges  et  quels  ser- 
vices elle  rendait  pour  les  incendies  et  pour  la  salubrité  au  xvi* 
siècle  :  «  La  belle  fontaine  et  estangs  d'Engoulene  ne  servoit  pas 
»  seulement  à  la  commodité  des  hommes  et  abreuvoir  des  che- 
»  vaux,  mais  à  certains  jours  et  heures  de  la  sepmaine,  estans 
»  desbondez,  les  serviteurs  et  servantes  se  tenoient  prestz  pour 
»  nettoyer  les  rues  et  jecter  les  ordures,  lorsque  Tabondance  de 
y>  cette  eau  passoit  devant  leur  maison...  ».  Il  existait  en  effet 
quatre  canaux  que  Ton  ouvrait  pour  le  nettoyage  des  rues. 

La  fontaine  d'Aigoulëne  était  située  à  l'entrée  de  la  chaussée 
qui  séparait  les  étangs,  à  Tangle  sud  du  grand  étang  dans  lequel 
elle  déversait  le  trop-plein  de  sa  vasque.  Elle  se  composait  du 
bassin  monolithe  qui  existe  encore  aujourd'hui,  dont  le  diamètre 
est  de  quatre  mètres,  et  le  poids  de  dix-neuf  quintaux.  Les  diffi- 
cultés que  le  transport  et  la  taille  d'une  telle  masse  durent  pré- 
senter au  xiii®  siècle  constituaient  pour  le  temps  un  luxe  peu 
commun  (1).  Le  bassin  était  percé  tout  autour  de  douze  ouver- 
tures symboliques.  Au  xvii«  siècle,  on  plaça  au  centre  une  statue 
de  saint  Martial,  aux  pieds  de  laquelle  des  dauphins  rejetaient 
Teau.  C'est  ainsi  que  les  Annales  ma?iuscrites  (f.  16),  repro- 
duites par  Duroux  et  Tripon,  nous  représentent  la  fontaine  d'Ai- 
goulène  (2) . 

Les  sentiments  religieux  des  villes  du  moyen  âge  ne  se  mani- 
festaient pas  seulement  par  les  statues  de  la  Vierge  placées  sur 


épurer  les  eaux,  dont  la  pente  totale  est  de  2»83  et  le  volume  de  90  à  33  cen- 
timètres cubes.  Nous  pensons,  avec  plusieurs  écrivains,  que  cet  aqueduc, 
construit  en  petit  appareil,  est  d'origine  gallo-romaine.  Cette  opinion  est  cor- 
roborée par  les  découvertes  de  médailles  et  d'urnes  cinéraires  faites  par 
M.  Fayette  père  dans  une  des  artères  de  Faqueduc  avoisinant  les  Arènes.  Ces 
découvertes  démontrent  que  les  eaux  d'Aigoulène  alimentaient  l'amphithéâtre 
et  servaient  aux  naumachies.  {Bull,  de  la  Société  Arch.  du  Limousin,  T.  lU 
et  IV.) 

(1)  Le  bloc  de  granit  qui  a  fourni  la  margelle  est  un  cylindre  de  37  pieds  de 
contour,  sur  I  pied  10  d'épaisseur;  la  solidité  de  ce  bloc  est  par  conséquent  de 
904  pieds  cubiques.  Son  poids  est  de  38,360  livres,  à  raison  de  190  livres  le 
pied  cube.  Le  vase  qu'on  y  a  taillé  contient  80  pieds  cubes  d'eau  (environ 
8  hectolitres).  —  Voyez  J.-J.  Juge,  ChangementSt  etc.,  p.  70. 

(2)  Extrait  de  VAlmanach  limousin  pour  1865,  p.  62  et  suiv. 
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les  portes  de  la  ville  et  aux  angles  des  rues  (1);  mais  encore  par 
les  croix  ou  arbres  (2)  qu'on  élevait  à  tous  les  carrefours.  Le  plan 
de  Fayen  ne  nous  indique  que  six  croix  de  carrefours  ;  mais  il  y 
en  avait  neuf  dans  le  Château  en  1594. 

Quelques-unes  de  ces  croix  se  trouvaient  dans  les  Andeiœ  (3) 
ou  triangles  entourés  d'une  jnurette,  «  oii  s'exerçait  la  justice 


(1)  Parmi  les  statues  de  la  Vierge  qui  subsistent  encore,  nous  devons  citer, 
dans  l'enceinte  du  Château,  la  Vierge  de  la  rue  Vigne-de-Fer,  enclose  dans  une 
niche  du  xin"  siècle  ;  celle  de  la  rue  du  Saint-Esprii^  devant  laquelle  s'arrête  la 
procession  faite  en  Thonneur  de  saint  Michel;  N.-JD.  des  Petits- Ventres^  pa- 
ti'onne  des  bouchères,  placée  vers  le  milieu  de  la  Boucherie  ;  N.-JD.  de  Lorette 
(par  corruption,  du  Lorio),  au  coin  d'une  venelle  en  face  la  rue  de  ce  nom« 
et  qui  a  aussi  les  honneurs  d'une  procession;  N.-I).  des  Langes  (îoû  bourossoû), 
rue  du  Verdurier. 

En  dehors  de  l'enceinte  du  Château,  nous  trouvons  l'ancienne  Vierge  du 
faubourg  Pont-Saint-Martial;  N.-D.  des  Paresseuses,  rue  de  la  Mauvendière; 
la  Vierge  des  RucTioux,  qui  partage  avec  celle  des  Casseaux  le  privilège  de 
faire  marier  les  filles  qui  lui  offrent  des  épingles  ;  N,-D.  de  Préservation  ou  de 
la  Planchette,  à  laquelle  on  a  construit  une  chapelle,  d'un  goût  très  contestable, 
au  coin  du  boulevard  de  la  Corderie  et  de  la  rue  de  la  Cathédrale  ;  N.-D.  du 
Port,  au  coin  de  la  rue  du  Naveix,  dans  une  niche  en  pierre  du  xiii^  siècle,  re- 
marquable par  ses  vieilles  sculptures  ;  enfln,  N,-I).  du  Battoir,  patronne  des 
blanchisseuses,  au  coin  de  la  rue  de  l'Abbessaille  et  de  la  rue  des  Roches.  C'est 
une  des  rares  vierges  sculptées  en  Assomption;  presque  toutes  les  autres, 
comme  les  vierges  de  l'Orient,  comme  toutes  les  vierges  du  moyen  âge,  sont 
représentées  en  vierge-mère,  [H.  D.] 

(2)  L'abbé  Nadaud,  MM»  Maurice  Ardant  et  A.  Leymarie,  ont  pensé  que  arbre 
de  Beauvais,  d*Ej/gotUène,  Ferré,  Peint,  etc.,  indiquaient  à  Limoges  un  arbre 
planté  au  milieu  du  carrefour.  A  rencontre  de  cette  opinion,  nous  pensons, 
nous,  que  cet  arbre  n'était  autre  que  celui  de  la  croix*  On  disait  :  Yarhre  [de  la 
croix]  d^Eygoulène,  etc.,  comme  on  disait  :  les  Bancs,  pour  la  place  des  Bancs 
charniers,  VAndeix^  pour  VAndeix  de  Manigne.  Ainsi  le  voulait  la  concision 
du  langage  populaire.  Ce  qui  a  dû  égarer  les  éminents  écrivains  que  nous 
prenons  à  partie,  c'est  :  l»  le  passage  des  Annales  mss,  (p.  18  et  316)  où  il  est 
dit  :  c  L'an  1507,  les  consuls  firent  planter  Varbre  du  triangle  de  Beuveir  9  ; 
2f>  le  paragraphe  xxxi  de  la  Coutume  de  Limoges,  ainsi  conçu  :  a  Les  consuls 
»  font  des  sièges  dans  les  rues  et  carrefours,  où  ils  plantent  et  font  planter  des 
»  arbres  (et  non  un  arbre)  pour  donner  de  l'ombre  et  de  la  fraîcheur  en  temps 
»  d'été,  et,  quand  ils  veulent,  pour  la  décoration  du  Château  d.  Evidemment, 
sièges  et  arbres  ne  pouvaient  convenir  à  des  carrefours  à  peine  suffisants  à  la 
circulation.  Au  surplus,  sur  tous  les  anciens  plans  que  nous  avons  examinés, 
partout  où  il  y  avait  %m  arbre  indiqué,  cet  arbre  était  invariablement  Varbor 
crucis  de  la  liturgie.  (Almanach  limotmn  pour  1865,  p.  5L)  [H.  D.] 

(3)  Andeix,  du  latin  andena,  trépied  ou  triangle  d'après  Dom  Duclou,  JHcU 
du  patois  limot^in,  ms.  appartenant  à  M.  Roméo  Chapoulaud. 
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»  des  viguîers,  officiers  du  vicomte,  prenant  garde  aux  poidz, 
D  mesures,  aunages,  mettant  prix  raisonnable  aux  bleds,  pain, 
»  vin,  exerçant  la  justice  et  police  »  (1).  Ces  andeix  servaient 
aussi  de  marchés  pour  les  petites  denrées  que  Ton  étalait  sur 
les  tables  de  pierres  qui  recouvraient  la  muraille  du  triangle. 
Le  Château  comptait  quatre  de  ces  petits  marchés  au  xvi®  siècle, 
qui  furent  réunis,  vers  le  milieu  du  siècle  suivant,  au  Gras  du 
Queyroix  pour  la  vente  du  poisson  et  des  légumes,  à  la  porte  Pou- 
laillère  où  se  tenaient  les  marchands  de  volaille  et  de  gibier,  et 
à  la  Boucherie  des  Bancs  ;  ils  encombraient  trop  les  carrefours,  dont 
ils  interceptaient  la  circulation. 

Le  Triangle  de  Manigne,  appelé  vulgairement  a  la  croix  de 
V Andeix  de  Manigne  »  est  mentionné  par  les  Chroniques  de 
Saint-Martial  depuis  le  xiii*  siècle  ;  ses  ferrements  furent  faits 
en  1535.  Il  se  trouvait  à  la  rencontre  des  rues  Manigne,  Montant- 
Manigne  et  Andeix-Manigne. 

V Andeix  du  Vietcx-Marché  est  aussi  mentionné  dans  les 
Chroniques  de  Saint-Martial  dès  le  xiir  siècle.  Il  se  trouvait 
au  milieu  de  la  place  du  Poids-Public  actuelle.  D'après  les 
Annales  manuscrites  (p.  16  et  194)  qui  nous  donnent  un  dBssin 
de  ce  marché,  «  TAndeix  du  Vieux-Marché  aflFectait  la  forme 
octogonale  ;  à  chacun  des  angles  se  trouvait  une  barre  de  fer 
reliée,  à  sa  partie  supérieure,  à  la  colonne  qui  formait  le  centre. 
Quelques  personnes  le  désignaient  par  la  Vigne-de-Fer,  à  cause 
de  la  vigne  qu'on  avait  plantée  tout  autour  et  qui  en  rendait 
Taspect  agréable.  Les  colonnes  avaient  été  placées  en  1236  par 
M®  Thomas  Sarlandier,  comme  l'indiquait  l'inscription  placée  sur 
l'une  d'elles. 

h' Andeix  ou  arbre  de  Beauvais  était  placé  dans  le  «  cerne  » 
[cercle]  des  Combes,  près  de  la  fontaine  des  Barres.  Les  consuls 
avaient  fait  planter  cet  arbre  en  1507  (2)  au  milieu  du  triangle. 
«  Au  corps  dudit  arbre,  il  y  avpit  une  barre  pour  y  mettre  une 
»  lanterne,  et  dans  lequel  triangle  y  avoit  un  marché  de  petites 
»  denrées.  » 

L' Andeix  de  la  fontaine  du  Chevalet  était  placé  entre  cette 
fontaine  et  l'hôpital  Saint-Martial,  à  l'entrée  de  la  rue  Pont- 
Hérisson. 


(1)  AnYiates  manuscrites,  p.  16, 17,  18  et  194. 

(2)  IWd.,  p.  18  et  316.  —  Registres  consulaires,  T.  f,  p.  14. 


—  192  — 

Les  autres  croix  isolées  étaient  celles  de  la  place  des  Bancs,  près 
le  pilori  ;  V Arbre  d'Aigoulène,  près  de  la  fontaine  de  ce  nom  ; 
la  croix  derrière  le  Breuil,  et  enfin  la  croix  Neuve,  la  plus 
grande  de  toutes,  érigée  en  1513,  en  face  du  portail  nord  de 
Saint- Michel-des-Lions,  en  exécution  d'un  arrêt  du  parlement 
de  Bordeaux  contre  les  meurtriers  de  Pierre  Bermondet,  lieu- 
tenant général  du  sénéchal  du  Limousin,  qui  avait  été  assassiné 
à  Saint-Laurent-sur-Gorre,  par  le  vicomte  de  Rochechouart- 
Pontville,  Chapelle,  Anisy,  Indaut  et  Le  Nègre.  Le  meurtre  était 
représenté  en  bas-relief  sur  le  socle  de  la  croix  (1). 

La  première  place  parmi  les  édifices  du  Château  revient,  de 
droit  aux  édifices  religieux,  par  leur  ancienneté  et  leur  impor- 
tance. 

Pour  la  basilique  de  Saint-Sauveur,  le  seul  de  ces  édifices 
qui  ait  disparu,  nous  renvoyons  à  ce  que  nous  en  avons  dit  plus 
haut.  On  remarquait  sur  le  parvis  un  petit  clocheton  oii  Ton 
mettait  des  lampes  allumées  aux  vigiles  (2).  Du  côté  nord  et  près 
de  la  chapelle  Saint-Benoît  s'appuyaient  les  bâtiments  deTabbaye, 
qui,  depuis  le  xin®  siècle,  couvraient  remplacement  de  la  place 
Royale  actuelle  et  formaient  avec  l'église  un  rectangle  dont  Tun 
des  côtés,  celui  habité  par  l'abbé,  bordait  la  rue  Pont-Hérisson.  Du 
côté  sud,  celui  que  le  plan  de  Fayen  nous  présente,  se  trouvaient 
la  porte  du  Lion,  qui  devait  son  nom  au  grand  lion  de  pierre 
placé  à  côté,  la  petite  et  la  grande  sacristie,  celle-ci  de  forme  cir- 
culaire, la  maison  du  marguillier,  et  le  marché  au  blé,  placé  dans 
le  coin  de  l'ancien  cloître  du  x»  siècle.  Ce  cloître  était  devenu 
une  place  publique  au  milieu  de  laquelle  coulait  la  fontaine 
Saint-Martial  ou  de  la  Claustre.  On  remarquait  dans  l'angle 
de  cette  place  la  petite  chapelle  de  la  Courtine,  oii  les  religieuses 
de  la  Règle  se  réfugièrent  en  1587,  au  plus  fort  de  la  lutte  entre 
les  ligueurs  et  les  gens  du  Roi  (3). 

La  place  Dessous-les- Arbres,  ou  cimetière  de  l'abbaye,  située 
derrière  le  chevet  de  la  basilique,  et  sur  laquelle  ouvrait  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame-sous-les-Arbres,  servait  aux  prédications  & 
certaines  fêtes  et  aux  représentations  des  mystères.  Les  bourgeois 
de  Cahors  y  représentèrent  les  miracles  de  saint  Martial  en  1290 


(1)   P.  BONAVENTURE,  T.  UI,  p.  748, 

(2)  Ibid.,  T.  m,  p.  182. 

(3)  Ann,  m$$,,  p.  370. 
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et  1302-,  leur  exemple  fut  suivi  plus  tard  par  les  bourgeois  de 
Limoges  et  le  clergé.  Les  Registres  consulaires  nous  donnent 
raccord  intervenu  en  1521  entre  Tabbé  de  Saint-Martial  et  les 
consuls,  d'après  lequel  ces  derniers  avaient  seuls  le  droit  de  po- 
lice et  de  justice  sur  la  place  Dessous-les-Arbres  pendant  la  durée 
de  la  représentation  des  mystères  (1).  En  1533  on  représenta  le 
mystère  de  sainte  Barbe  et  de  Théophile  pendant  neuf  jours. 
C'est  aussi  sur  cette  place  qu'eurent  lieu  les  élections  des  consuls 
de  1547,  à  cause  de  la  peste  (2). 

Le  beau  jardin  de  l'hôpital  Saint-Martial,  indiqué  par  le  plan 
de  Fayen,  faisait  suite  au  cimetière  de  l'abbaye  et  le  séparait  du 
quartier  de  Vieillas-Claics. 

L'église  de  Saint-Pierre-du-Queyroîx  devait  ce  nom  à  sa 
position  au  milieu  d'un  carrefour,  et  aussi  pour  la  distinguer  de 
celle  de  Saint-Pierre-du-Sépulcre,  accolée  à  la  basilique  de  Saint- 
Sauveur  ;  elle  se  présente  à  nous  à  l'ouest  et  au  sud.  Sur  la  place, 
devant  le  clocher,  étaient  la  fontaine  Saint-Pierre  et  le  Gras.  Le 
parvis  était  planté  d'arbres.  Dans  le  cimetière  qui  entourait  le 
côté  sud  se  trouvait  une  petite  chapelle. 

L'église  de  Saint-Michel-des-Lions,  ainsi  désignée  à  cause  des 
lions  de  pierre  placés  près  de  son  portail  méridional,  et  pour  la 
distinguer  de  la  paroisse  ^J7/ràmwro5  de  Saint-Michel-de-Pistorie, 
avait  son  cimetière  derrière  le  chevet.  En  1560,  le  chanoine  de 
Chansat  fit  construire  la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Aides,  en 
expiation  d'un  sacrilège  commis  par  les  protestants.  Ceux-ci 
avaient  renversé  la  statue  de  la  Vierge  placée  à  l'un  des  angles 
extérieurs,  et  désignée  par  Notre-Dame  de  la  Place,  et  lui  avaient 
coupé  la  tête  sur  le  pilori  des  Bancs  (3).  Legros  dit  que  la  cha- 
pelle fut  construite  à  l'occasion  d'un  meurtre  commis  auprès  de 
cette  église .  pendant  les  guerres  religieuses  (4).  La  chapelle 
faisait  saillie  sur  la  place  de  la  Préfecture  actuelle  ;  on  la  démolit 
en  1854  pour  dégager  cette  place. 

La  chapelle  de  Saint-Âurélien ,  annexe  de  la  paroisse  de 


•      I 


(1)  Chroniqnes  de  Saint-Martial,  p.  137  et  138.  —  Registres  cônsiUaireSf 
T.  1,  p.  110  et  226. 

(2)  Ann,  mss.,  p.  330. 

(3)  Rnd,,  p.  342.  —  La  statue  décapitée  de  la  Vierge  existe  encore.  M.  Pinot> 

curé-doyen  de  Saint-Michel- des-Lions,  l'a  fait  placer  derrière  le  maître-autel.  | 

(4)  Leoros,  Recherches  sur  Saint-MicheldeS'LionSy  p.  33.  I 
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Saint-Cessateur,  noua  apparaît,  comme  aujourd'hui,  au  fond 
d'une  petite  place,  vers  le  milieu  de  l'ancienne  rue  Torte  (rue  de 
la  Boucherie  actuelle).  Elle  fat  reconstruite  en  1475  (1),  sur  l'em- 
placement de  celle  où  avaient  été  déposés,  en  1315,  les  restes  de 
saint  Aurélien,  deuxième  évêque  de  Limoges,  qui  est  en  .très 
grande  vénération  dans  le  quartier  de  la  Boucherie. 

11  est  à  remarquer  qu'en  1594,  date  du  plan  de  Fayen,  il  n'y  a 
encore  aucune  communauté  religieuse  établie  dans  l'enceinte  du 
Château. 

Parmi  les  édifices  civils,  la  première  place  revient  à  la  Maison- 
Commune  ou  le  Consulat,  qui,  en  1594,  était  située  au  milieu  de  la 
rue  de  Font-Grauleu  (rue  du  Consulat  actuelle).  D'après  M.  Louis 
Guibert  (2),  la  Maison -Commune  s'était  établie,  au  commen- 
cement du  xm°  siècle,  au-dessous  du  cimetière  de  l'abbaye  de 
Saint-Martial,  près  de  l'entrée  de  la  rue  Saint-Nicolas  actuelle, 
puis,  dans  l'ancienne  rue  des  Fossés,  qui  passait  au-dessous  de 
l'église  des  Récollets  de  Saint-François,  et  enfin,  avant  1487,  rue 
de  Font-Grauleu .  La  Maison-Commune  était  d'une  modeste  ap- 
parence ;  elle  s'ouvrait  sur  une  cour  intérieure  pavée,  qu'un  mur 
couronné  de  créneaux  fermait  du  côté  de  la  rue.  Au  rez-de- 
chaussée  se  trouvait  une  salle  obscure  et  basse,  de  vingt  pieds 
de  long  sur  huit  de  large,  qui  servait  de  chambre  du  conseil, 
et  d'une  grande  pièce  mal  close  oii  se  tenaient  les  assemblées 
générales  de  la  commune.  Il  fallait  que  la  commune  fût  bien 
pauvre  en  1529,  pour  être  réduite  à  affermer  une  partie  de  sa 
Maison,  afin  de  se  procurer  la  somme  nécessaire  pour  ses  répa- 
rations (3). 

Derrière  la  Maison-Commune  se  trouvait  un  petit  jardin  qui 
avait  une  sortie  sur  la  venelle  de  la  Barréretie;  celle-ci  partait  de 
la  rue  Cruche-d'Or,  pour  aboutir  dans  le  bas  de  la  rue  Montant- 
Manigne.  C'est  par  cette  venelle  qu'en  1591,  à  l'occasion  de 
l'émeute  causée  par  les  Verrouillats,  qui  troublaient  les  élections 
consulaires,  les  consuls  et  l'intendant  Turcant  firent  sortir  les 
troupes  qui  cernèrent  la  rue  de  Font-Grauleu  (4). 

Les  Grands  Jours  du  Parlement  de  Bordeaux  se   tinrent 


(1)  Annales  manuscrites,  p.  227  et  309. 

(2)  Almanach  limousin  pour  1882. 

(3)  Registres  consulaires,  T.  I,  p.  176. 

(4)  Annales  mani^crites,  p.  373. 
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dans  la  Maison-Commune  de  la  rue  Font-Grauleu  en  septembre 
et  octobre  1541  (1). 

Le  Palais,  où  depuis  1551  siégeait  le  présidial,  s'élevait  sur 
Templaœment  de  l'ancienne  maison  des  frères  dePérusse,  achetée 
en  1316  par  le  vicomte  Gui.  Cette  maison,  qui  touchait  à  Saint- 
Michel-des- Lions  du  côté  nord,  était  devenue  la  maison  curiale 
de  cette  église.  Elle  fut  échangée  en  1551,  avec  le  curé,  contre  les 
dîmes  de  Saint-Lazare  (2). 

Le  Breuîl  (préfecture  actuelle),  situé  à  côté,  se  composait  d'une 
grande  maison  qui  servait  de  résidence  aux  princes  et  aux 
grands  personnages  de  passage  à  Limoges.  Au  xvi*  siècle,  il 
reçut  :  en  1512,  le  duc  de  Bourbon  et  son  frère  ;  en  1542,  le  pré- 
sident du  Parlement  de  Bordeaux,  qui  présidait  les  Grands  Jours 
à  Limoges,  et  la  reine  de  France  ;  en  1543,  le  gouverneur  de 
Montréal  ;  en  1556,  le  roi  et  la  reine  de  Navarre  ;  en  1570,  le  gou- 
verneur de  Ventadour  et  le  marquis  de  Villars  ;  enfin  en  1597, 
le  gouverneur  d'Epernon  (3). 

Le  Breuil  paraît  avoir  supplanté  l'ancien  logis  royal  du  xv® 
siècle,  la  grande  maison  de  Guillaume  de  Julien,  appelée  le 
Bastiment  ou  la  Bayardère,  où  étaient  descendus  Charles  VII  et 
Louis  XI,  pendant  leur  séjour  à  Limoges.  C'est  dans  cette  maison 
que  s'établirent  plus  tard  les  Récollets  de  Saint-François  (4). 

Le  Collège,  d'abord  établi  par  les  consuls  de  1525  entre  l'é- 
glise Saint-Pierre- du-Queyroix  et  les  murs  de  la  ville,  s'agrandit 
en  1555  de  la  maison  de  Jean  et  Aymeric  Veyrier,  située  rue 
Boucherie,  que  les  consuls  exproprièrent  en  vertu  d'un  man- 
dement de  Henri  II  (juillet  1555)  qui  leur  donna  le  droit  d'imposer 
les  habitants  pour  subvenir  aux  frais  de  la  nouvelle  construction. 
En  mars  1561,  les  consuls  obtinrent  de  Charles  IX  un  nouveau 
mandement  qui  leur  permit  d'employer  les  biens  et  les  revenus 
des  confréries  de  la  ville  et  de  la  sénéchaussée  pour  couvrir  les 
frais  de  la  construction.  Antérieurement  au  collège  de  1525,  l'ins- 
truction supérieure  était  donnée  par  quelques  prêtres  séculiers 
sur  la  place  Saint-Gérald,  indépendamment  des  Carmes  et  des 


(1)  Annales  manuscrites,  p.  3$)6. 

(2)  iWd.,  p.  227  et  334. 

(3)  IHd.,  p.  317,  ^6,  327,  328,  335.  —  Registres  consulaires,  T.  I,  p.  337, 
339,  359  ;  -  T.  II,  p.  103,  108  et  suiv.  362,  365;  -  T.  III,  p.  35. 

(4)  Chroniques  de  Saint- Martial,  p.  2(X3  et  suiv. 
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Jacobins.  L'instruction   primaire  était   donnée  par  plusieurs 

maîtres  des  petites  écoles,  qui  apparemment  devaient  se  trouver 

dans  la  rue  qui  porte  encore  le  nom  de  rue  des  Ecoles  aujourd'hui  ; 

mais  les  Registres  consulaires  ne  nous  disent  rien  à  ce  sujet  (1). 
En  outre  des  quatre  petits  marchés  ou  A^ideix  dont  nous 

avons  parlé  plus  haut,  le  Château  possédait  : 
Le  marché  de  la  Porie-Poulaillère,   pour  la  volaille  et  le 

gibier,  sur  remplacement  de  l'ancienne  porte  de  ce  nom,  seul 
point  de  Tenceinte  du  x®  siècle   que   Fayen  indique  par  un 

astérisque,  et  qui  se  trouvait  au  milieu  du  carrefour  formé  par 
les  rues  des  Taules,  Poulaillëre,  Fourie  et  du  Consulat. 

La  Boucherie,  au  milieu  de  la  place  des  Bancs  actuelle,  au- 
trefois place  des  Bancs-Charniers,  où  les  bouchers  étaient  tenus 
d'apporter  toute  la  viaiide  mise  en  vente,  dès  le  xni*  siècle. 

Le  Gros,  marché  aux  légumes  et  aux  poissons,  placé  au  milieu 
de  la  place  Saint-Pierre,  et  qui  remontait  aussi  au  xm*  siècle  : 
les  consuls  de  1536  en  firent  relever  les  murailles  et  élargir  les 
deux  portes  (2). 

Le  marché  au  blé  ou  la  Claustre,  ou  encore  le  C  loisir e  Bour- 
sier, s'était  installé  dans  l'ancien  cloître  de  l'abbaye  Saint- 
Martial,  près  de  la  basilique,  et  derrière  une  maison  qui  bordait 
la  rue  des  Taules. 

L'hôpital  Saint-Martial,  dont  les  iîtf^e^^r^^  consulaires  (I,  253) 
nous  donnent  une  curieuse  image,  était  construit  sur  l'empla- 
cement de  la  caserne  des  Pompiers  actuelle.  C'était  le  seul  éta- 
blissement charitable  renfermé  dans  l'enceinte  du  xvi""  siècle.  Les 
Chroniques  de  Saint-Martial  font  remonter  la  construction  de 
l'hôpital  Saint-Martial  de  1209  à  1211  ;  c'était  le  plus  important 
des  hôpitaux  de  Limoges  qui  existaient  alors.  Le  Fouillé  de  Nadaud 
nous  en  donne  une  description  faite  en  1604  :  «  Vous  y  voyez  dans 
»  le  réceptacle  une  chapelle  avec  son  autel  où  se  dit  messe  deux 
»  ou  trois  fois  par  semaine,  et  tout  joignant  à  la  grande  salle 
9  garnie  de  lits  à  quatre  rangs,  bien  couverts,  avec  deux  che- 
»  minées  et  autres  chambres  de  lessive.  Par  le  haut,  il  y  a  la 
»  grande  salle  bien  garnie  de  lits  couverts,  avec  les  chambres  des 


(1)  Mé^stres  consutaires,  T.  I,  p.  279;  —  T.  II,  p.  74,  229.  —  Bonav.,  T.  III, 
p»  759,  —  Lbroux,  Invent,  des  Arch,  de  la  Haute-Vienne,  arérie  D,  fonds  de 
rencien  collège  de  Limoges. 

(3)  Registres  consulaires,  T.  I,  p.  276. 
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»  prêtres  de  Thôpital  et  autres  pour  les  nécessiteux.  On  avait  le 
»  moyen  de  loger  tous  les  jours  300  pauvres.  .*  L'hôpital 
SaiiJLt-Martial  avait  un  très  beau  jardin  qui  s'étendait  jusqu'au 
cimetière  de  Tabbaye. 

Limogées  possède  bien  peu  de  maisons  du  style  de  la  Renaissance. 
Dans  son  Histoire  de  la  peinture  sur  verre  en  Limousin, 
M.  Tabbé  Texîer  signale  la  maison  de  Voyon,  place  des  Fossés, 
construite  en  1564,  et  que  Tincendie  du  15  août  1864  a  fait  dispa- 
raître. Plusieurs  maisons  des  rues  du  Temple  et  du  Consulat 
furent  transformées  au  xvi*  siècle.  Lorsqu'on  entre  dans  les  cours 
de  ces  maisons,  on  est  surpris  de  l'élégance  de  leurs  larges  esca- 
liers en  pierre  et  de  la  beauté  de  leurs  colonnes  aux  chapiteaux 
artistement  fouillés. 

Plusieurs  maisons  possédaient  des  tourelles  :  l'édition  française 
du  plan  de  Fayen,  donnée  par  Jean  Leclerc  en  1621,  nous  en 
montre  :  places  Saint-Pierre  et  Fontaine-des- Barres  ;  rues  Bou- 
cherie, du  Canal,  Manigne,  Cruche-d'Or,  Poulaillère,  du  Mûrier, 
du  Clocher,  des  Arènes  et  des  Combes. 

En  résumé,  Fayen  nous  donne  bien  la  physionomie  du  Château 
à  la  fin  du  xvi®  siècle.  S'il  a  fait  quelques  omissions  de  peu  d'im- 
portance, c'est  qu'il  aura  craint  de  rendre  son  plan  confus.  C'est 
à  dessein,  nous  le  pensons,  qu'il  a  omis  quelques-unes  des  tours 
et  qu'il  n'a  pas  multiplié  les  renvois  pour  des  édifices  qui  se  con- 
fondaient avec  les  maisons  avoisinantes  :  la  chapelle  de  la  Cour- 
tine, la  Bayardère,  les  petits  marchés  des  Andeix,  et  quelques 
croix  de  carrefour.  Toutes  les  indications  fournies  par  ce  plan 
viennent  appuyer  l'histoire  de  notre  ville. 

En  terminant  cette  étude  topographique  de  Limoges  au  xvi® 
siècle,  on  nous  permettra  d'extraire  de  la  notice  sur  le  Limousin 
imprimée  au  verso  du  plan  de  Fayen  les  passages  suivants,  qui 
ont  été  reproduits  littéralement  par  presque  tous  les  géographes 
du  xvn®  siècle  : 

a Il  y  a  quantité  de  vin  aux  environs  de  Limoges,  mais 

»  verd  et  peu  agréable  ;  toutes  fois  on  y  en  boit  d'assez  bon  qui 
»  vient  du  Bas-Limosin.  Le  pain,  la  chair,  les  fruits,  le  gibier, 
»  la  venaison  et  choses  semblables  y  sont  à  bon  prix,  tellement 
i>  qu'il  fait  du  tout  bon  vivre  à  Limoges 

»  Le  mesnagement  des  Limosins  est  si  grand,  qu'aujourd'hui 
»  Limoges  se  voit  jutant  marchande  qu'autre  qui  se  puisse  voir. 
»  Elle  abonde  non-seulement  en  bons  artisans  de  tous  mestiers, 

14 
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»  mais  aussi  en  peinture  faite  en  esmail  (1),  estant  surtout 
»  bornée  d'homes  doctes  et  curieux.  Bref,  ceste  ville  est  une  vraye 
»  boutique  de  diligence  et  prison  d'oisiveté.  La  chasteté  y  est 
»  en  recommandation  aux  femmes,  et  la  miséricorde.  » 

Les  vers  de  Jean  Puncteius,  qui  suivent,  rendent  hommage  eux 
aussi  à  l'aptitude  commerciale  des  Limousins  (2). 

L'image  du  Château  de  Limoges  au  xvi*  siècle,  avec  son  en- 
ceinte garnie  de  vingt-deux  tours  et  ses  grandes  églises,  met 
parfaitement  en  saillie  la  foi  et  le  patriotisme  de  ses  habitants. 


IV. 


LIMOGES  AU   XVIIe   SIÈCLE. 


Le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort  tient  moins  de  l'image  que 
celui  de  Fayen  :  les  monuments  seuls  sont  dessinés,  mais  ils  ne 
présentent  pas  ce  cachet  d'exactitude  que  Ton  trouve  dans  le  pre- 
mier plan.  Il  a  cependant  sur  lui  l'avantage  de  nous  donner  le 
premier,  avec  le  Château,  la  Cité  et  les  faubourgs. 

La  meilleure  introduction  que  nous  puissions  donner  à  la  des- 
cription du  plan  de  Jouvin,  c'est  la  relation  de  son  passage  à 
Limoges,  vers  1671,  lorsqu'il  revenait  d'Espagne.  Voici  en  quels 
termes  il  s'exprime  dans  son  Voyageur  en  Europe  : 

a  Limoges  est  la  capitale  du  Limosin,  située  proche  la  rivière 
»  de  Vienne,  qui  en  rend  les  environs  fertiles  et  modérez  de  mon- 
»  tagnes  qui  couvrent  presque  toute  la  province,  et  fait  qu'il  y  a 
»  un  grand  vignoble  et  de  belles  prairies  ;  ce  qui  est  cause  que 
>  cette  ville  s'accroît  et  devient  si  florissante  ;  mais,  si  nous  la 
»  considérons  dans  l'étendue  de  ses  murailles,  elle  n'est  rien  au 
»  regard  de  ses  faubourgs,  lesquels  estant  unis  avec  la  Cité,  qui 


(1)  C'est  le  XVI*  siècle  qui  a  vu  fleurir  les  plus  célèbres  familles  de  nos 
émailleurs  limousins  :  les  Limosin,  Courteys,  Pénicaud,  Raymond  et  Court. 

(2)  Cette  notice  sur  Limoges  est  bien  plus  exacte  que  celle,  non  accompagnée 
du  plan  de  la  ville,  que  contient  la  Cosmographie  universelle  de  tout  le  monde, 
et  auteur  en  partie  Munster,  mais  beaucoup  plus  augmentée,  ornée  et  enrichie 
par  François  de  Bellb-Forest,  Comingeois'...,  -^  Paris,  chez  Michel  Sonnius, 
rue  S.  Jacques,  à  l'Escu  de  Basle,  MDLXXI.  2  vol.  in-fol. 
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»  est  encore  une  partie  de  Limoges,  sont  une  des  grosses  villes 
»  du  royaume  de  France.  Joignez  à  cela  la  belle  commodité  de 
»  plusieurs  belles  rivières,  le  voisinage  de  tant  de  grosses  villes, 
»  comme  de  Clermont,  de  Bourges,  de  Poitiers,  de  Xaintes,  de 
»  Bourdcaux  et  de  La  Rochelle,  qui  est  un  port  de  mer  qui  n'en 
9  est  éloigné  que  de  35  lieues  ou  environ.  Aussi  nous  mange&mes 
3)  de  très  beaux  poissons  de  mer  (1),  et  vismes  plusieurs  riches 
»  marchands  qui  trafiquent  par  mer  et  par  terre  de  différentes 
9  marchandises  qui  se  font  dans  le  pays,  et  par  le  môme  moyen 
»  reçoivent  ce  que  la  province  ne  leur  peut  pas  donner. 

»  Nous  y  arrivâmes  après  avoir  passé  la  rivière  de  Vienne 
»  sur  un  grand  pont  de  pierre,  qui  donne  entrée  au  faubourg 
»  Saint-Marceau,  oii  sont  plusieurs  ouvriers,  et  plus  avant,  la 
)}  porte  du  Bari  de  Manigne,  qui  est  une  partie  des  faubourgs  de 
y>  la  ville,  où  demeurent  plusieurs  marchands  ;  à  côté  de  laquelle 
)»  est  la  Cité,  qui  est  aussi  hors  des  murailles  de  la  ville,  bien  que 
»  l'église  épiscopale  de  Saint-Estienne  y  soit,  de  laquelle  en 
»  partie,  révoque,  Monsieur  de  La  Fayette,  en  est  le  seigneur,  et 
9  y  a  une  justice  différente  de  celle  de  la  ville.  Il  serait  à 
ï>  souhaiter  que  cette  église  soit  achevée,  pour  estre  sans  dpute 
»  Tune  des  belles  de  France.  On  y  voit  le  tombeau  d'un  évoque 
»  de  Limoges,  dont  la  figure  est  de  bronze  (2),  et  quelques  autres 
s  à  ses  côtés  qui  méritent  la  curiosité  du  voyageur.  Il  y  a  une 
»  grosse  tour  à  son  entrée,  et  le  palais  de  Monsieur  TEvéque. 
»  Ensuite  on  nous  y  fit  voir  la  chapelle  oii  saint  Martial  âvoit 
»  dit  souvent  la  messe,  et  où  sainte  Valérie  se  présenta  à  luy,  la 
)>  teste  dans  ses  mains,  après  avoir  esté  décollée  et  martyrisée 
»  des  Barbares,  dont  le  Limosin  estoit  encore  tout  rempli,  où 
9  saint  Martial  fut  envoyé  de  la  part  de  Dieu  pour  les  convertir 
»  à  la  foy.  On  remarque  le  lieu  où  Nostre-Seigneur  toucha  ce 
j>  grand  saint  sur  la  teste,  et  où  la  chair  est  demeurée  sans  se 
»  pourrir,  comme  à  sainte  Magdelaine. 

i>  Il  faut  aller  de  là  à  Tabbaye  de  Saint-Martial,  qui  est  dans 
»  la  ville.  On  nous  y  monstra  son  chef  dans  une  coupe  d'or,  et 


(1)  On  était  moins  difficile  Èiit  la  fratcheut*  du  poisson  à  la  fin  du  xvii*  qu'à 
présent.  La  marée  mettait  quatre  jours  pour  arriver  à  Limoges  autrefois, 
au  lieu  de  huit  heures  comme  aujourd'hui ^ 

(2)  La  statue  en  bronze  de  L'évoqué  Jean  de  Langeac^^ui  a  disparu  pendant  la 
Révolution. 
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»  ses  reliques  dans  une  châsse  d'argent,  comme  celle  de  sainte 
»  Valérie.  Ensuite  on  nous  fit  voir  son  cercueil,  et  le  lieu  où, 
»  préchant  à  ces  infidèles,  plusieurs  de  leurs  statues  et  de  leurs 
»  faux-dieux  tombèrent  en  présence  d'une  grande  assemblée 
»  qui  Tentendoit;  d'où  nous  allâmes  nous  promener  dans  la 
»  ville,  où  il  y  a  plusieurs  grandes  places,  avec  leurs  fontaines. 
»  —  Saint-Pierre  est  une  des  principales  églises  de  Limoges  : 
»  elle  est  devant  le  marché  au  poisson  et  une  belle  fontaine. 
»  Le  Collège  des  Pères  Jésuites  est  proche,  où  il  y  a  plusieurs 
»  écoliers,  et  une  très  belle  cour  où  sont  les  classes.  —  Saint- 
»  Michel  est  aussi  une  des  grosses  paroisses  de  la  ville,  devant 
»  une  belle  place  avec  une  fontaine.  Le  présidial  est  tout 
»  attenant;  car  à  Limoges,  il  y  a  généralité,  présidial  et  évôché, 
»  qui  sont  les  marques  d'une  bonne  ville. 

»  Ce  qui  me  fait  juger  que  Limoges  est  une  ville  ancienne,  ce 
»  sont  ses  rues  tournoyantes  et  quelques-unes  étroites  ;  mais  les 
V  maisons  en  sont  très  bien  bâties  (1).  D'autres  disent  que  les 
»  Romains  y  ont  demeuré,  et,  pour  marque  de  cela,  il  y  a  une 
»  porte  qu'on  appelle  des  Arènes  ;  peut-être  qu'il  y  avoit  là  un 
»  amphithéâtre,  qu'on  appelle  ordinairement  Arènes,  comme  à 
»  Nîmes,  à  Arles,  etc.  A  présent  il  y  a  une  promenade  avec  plu- 
»  sieurs  allées  d'ormes  (2).  Nous  remarquâmes  au-dessus  de  cette 
»  porte  les  armes  d'Angleterre. 

»  Il  n'y  a  que  quatre  portes  à  Limoges,  sçavoir  la  porte 
»  Manigne,  la  porte  de  la  Boucherie,  la  porte  de  Montmailler 
»  et  la  porte  des  Arènes.  Proche  de  celle  de  Manigne  (on  a  écrit 
»  Marigne)  est  le  couvent  des  Jacobins,  qui  enseignent  la  théo- 
»  logie,  et  le  grand  hospital  ;  proche  de  celle  de  la  Boucherie,  le 
»  couvent  des  Cordeliers  et  celui  des  Feuillants,  qui  est  en  la 
»  place  de  l'abbaye  Saint-Martin,  qui  lui  est  uni,  et  l'abbaye  de 
»  Saint-Augustin,  qu'ils  appellent  les  Bénédictins,  sont  trois 
»  beaux  couvents  et  bien  riches  ;  aux  environs  de  ce  dernier  sont 


(1)  L'auteur  continue  à  se  montrer  par  trop  bienveillant  pour  noti'e  ville. 
Son  appréciation  sur  les  maisons  ne  ressemble  guère  à  celle  de  M.  de  fiernage, 
intendant,  qui  écrivait  en  1698,  dix-sept  ans  après  :  «  Les  rues  de  Limoges  sont 
9  étroites,  les  maisons  hautes  et  les  toits  avancés,  ce  qui  rend  cette  ville  fort 
»  obscure  et  fort  sale.  » 

é 

(2)  La  promenade  du  cimetière  des  Arènes,  Champ-de-Foire  actuel. 
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»  plusieurs  belles  sources  qui  forment  un  ruisseau  (1)  dont  les 
»  teinturiers  et  les  tanneurs  se  servent  à  apprêter  leur  travail. 
»  Le  faubourg  de  la  Boucherie  est  grand,  et  la  Cité  qui  luy  est  - 
»  continue  ;  celui  de  la  porte  Montmailler  est  quasi  de  mesme. 
»  Les  Carmeô  -ont  leur  couvent  à  la  porte  des  Arènes,  dont  les 
»  chapelles  sont  admirables  pour  leurs  peintures.  On  voit 
»  dans  Limoges  une  place  où  sont  deux  étangs,  dont  l'eau  est  de 
»  la  fontaine  qu'ils  appellent  de  Goulène  (2).  Cette  place  n'est 
»  pas  si  belle  que  la  grande  place  où  se  tient  le  marché  ordi- 
»  naire  et  une  boucherie.  Toutes  les  maisons  d*alentour,  comme 
»  généralement  dans  toute  la  ville,  sont  très  bien  basties;  le 
»  Palais  n'en,  est  pas  éloigné.  Nous  y  vismes  M.  de  Turenne,  le 
»  gouverneur  de  la  province,  avec  une  suite  tout  à  fait  seigneu- 
»  riale.  Voilà  ce  que  nous  avons  remarqué  dans  l'espace  de 
»  quatre  jours  que  nous  demeurâmes  à  Limoges. 

»  Nous  en  partismes  par  la  porte  Monmailler,  avec  son  grand 
»  faubourg  (3),  pour  aller  à  la  Maison-Rouge.  Le  pays  est 
»  ingrat  et  rempli  de  montagnes  jusqu'à  Razai,  etc » 

Nous  avons  dans  ces  quelques  lignes  un  tableau  complet  et 
fidèle  de  la  physionomie  de  la  ville. 

Les  habitants  de  Limoges  devaient  s'estimer  heureux  d'une 
appréciation  si  bienveillante  de  leur  ville  par  un  voyageur  qui 
venait  de  parcourir  toute  l'Europe.  On  pourrait  croire  que  la 
bonne  impression  que  Jouvin  emporta  de  Limoges  tenait  uni- 
quement à  l'excellent  accueil  qu'il  reçut  partout.  Il  n'en  est  rien  : , 
le  voyageur  acheta  une  charge  de  trésorier  de  France,  et  vint 
habiter  la  ville  dont  il  avait  gardé  un  si  bon  souvenir.  C'est 
pendant  son  séjour  à  Limoges  que  Jouvin  exécuta  le  plan  qui 
nous  occupe 

Pour  faire  la  description  de  ce  plan,  nous  avons,  en  outre 
des  Registres  consulaires,  qui  seuls  pouvaient  appuyer  ce 
que  nous  avons  dit  du  plan  de  Fayen,  des  ouvrages  contem- 
porains très  précieux  à  consulter  :  les  Amiales  manuscrites  de 


(1)  Le  ruisseau  d'Aigueperse,  qui  prenait  autrefois  le  nom  de  ruisseau  de 
Saint-André,  depuis  la  Maison-Dieu  jusqu'à  son  embouchure. 

(2)  La  fontaine  d'Aigoulène  et  les  deux  étangs  de  la  Motte. 

(8)  La  route  de  Paris  s'embranchait  sur  celle  de  Poitiers  à  cette  époque.  Ce 
n'est  que  depuis  1698  que  cett«  route  débouche  sur  la  place  Montmailler,  entre 
la  Visitation  et  les  Augustins. 
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Limoges,  dites  à  tort  Manuscrit  de  1638,  puisqu'elles  relatent 
des  événements  jusqu'en  1676,  et  dont  il  existe  plusieurs  va- 
riantes, notamment  œlle  copiée  par  Legros  et  collationnée  sur 
l'exemplaire  du  bénédictin  Dom  Col  ;  le  manuscrit  de  Pierre  Mes- 
nagier,  à  la  suite  d'une  copie  de  celui  de  Jean  de  Lavaud,  écrit 
de  1625  à  1676  (1)  ;  le  livre  de  recettes  de  la  confrérie  du  Saint- 
Sacrement  de  Saint-Pierre-du-Queyroix  ;  le  tome  III  de  V Histoire 
de  Saint-Martial,  par  le  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable,  spé- 
cialement consacré  à  l'histoire  du  Limousin,  et  qui  parut  en  1685  ; 
enfin  le  Mémoire  sur  la  généralité  de  Limoges,  par  M.  Louis 
de  Bernage,'  intendant,  écrit  en  1698  (2). 

Il  faut  ajouter  à  cette  liste  un  ouvrage  moderne  qui  résume  au 
point  de  vue  religieux  ceux  que  nous  venons  d'énumérer  :  c'est  le 
livre  si  consciencieux  de  M.  Pierre  Laforest,  Limoges  au  xvn* 
siècle.  Nous  espérions  soumettre  notre  travail  et  recourir  aux  bien- 
veillants conseils  de  celui  qui  avait  le  plus  particulièrement  étudié 
cette  période  de  notre  histoire  limousine,  lorsque  la  mort  est 
venue  frapper  M.  Laforest.  Nous  ne  pouvons  qu'associer  nos 
regrets  à  tous  ceux  qui  ont  eu  l'heureuse  fortune  de  le  connaître 
et  de  lire  ses  livres.  Limoges  au  xvii"  siècle  restera  comme  la 
meilleure  histoire  religieuse  de  notre  ville  pendant  cette  période. 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail,  Limoges  avant  le  xm* 
siècle,  nous  avons  esquissé  la  ville  de  l'abbé  de  Saint-Martial;  le 
Ch&teau  de  Saint-Martial,  comme  le  désignent  les  Chroniques 
de  Saint-Martial. 

Dans  la  seconde  partie,  Limoges  au  xvi*  siècle,  nous  avons 
promené  le  lecteur  dans  la  ville  des  consuls,  la  commune  de 
Limoges.  Si  nous  nous  sommes  étendu  sur  les  moyens  de  défense 
du  Château,  c'est  que  chaque  porte,  chaque  tour  nous  four- 
nissaient un  témoignage  nouveau  du  courage  et  du  dévouement 
de  nos  anciens  consuls  pour  la  chose  publique.  Les  Registres 
consulaires  nous  retracent  l'administration  prudente  et  éclairée 
de  la  commune  ;  ils  nous  montrent  les  sacrifices  de  toute  nature 


(1)  Voyez  la  notice  que  nous  avons  consacrée  à  ce  manuscrit,  Annales  ma- 
nuscrites de  Limoges,  p.  x. 

(2)  Mémoire  sut  la  généralité  de  Limoges,  par  M.  de  Bernage,  intendant, 
écrit  en  1G96.  H  en  existe  une  copie  aux  Archives  du  département  (série  G,  6)  et 
è  la  Bibliothèque  communale  de  Limoges. 
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que  s'imposaient  chaque  jour  les  consuls  dans  Tintérêt  de  la 
ville. 

Cette  troisième  partie  est  consacrée  à  la  topographie  de 
Limoges  au  xvii^  siècle,  la  ville  du  roi  on  peut  dire,  car,  malgré 
les  règlements  de  1602  et  de  1648  sur  les  élections  des  consuls,  la 
direction  des  intérêts  de  la  commune  appartient  aux  ofSiciers  du 
roi  :  les  bourgeois  et  marchands  ne  viennent  plus  qu'en  troisième 
rang.  Aussi  voit-on  ces  bourgeois,  autrefois  si  jaloux  de  leur  in- 
dépendance, acheter  des  offices,  qui,  en  leur  donnant  les  prérc  " 
gatives  de  la  noblesse,  vont  les  maintenir  à  la  tête  de  la  ville. 
M.  Laforest  a  pu  dire  avec  i*aison  :  a  Le  consulat  a'est  plus  que 
»  l'ombre  de  lui-même  :  la  commune  est  morte  à  la  liberté  poli- 
»  tique  ». 

Pendant  cette  période,  notre  ville  comme  les  autres  eut  ses 
moments  de  tristesse  et  de  joie.  A  côté  de  quelques  jours  de  liesse, 
lors  de  la  naissance  de  Louis  XIII  (1601),  du  passage  d'Henri  IV 
et  de  Louis  XIII  à  Limoges  (1605  et  1632),  il  faut  citer  les  jours 
trop  nombreux  de  privations  et  de  deuil  occasionnés  par  la  di- 
sette, la  misère  et  les  épidémies  (1). 


(1)  Sur  la  misère  à  Limoges,  nous  relevons  les  notes  suivantes  : 

«  En  1627,  au  mois  de  septembre,  Taffluence  des  pauvres  fut  si  grande,  par 
9  suite  de  la  disette,  que  Ton  fut  obligé  de  répartir  les  pauvres  de  la  ville  par 
9  maison.  La  disette  dura  jusqu'en  1631,  le  seigle  valait  de  7  à  8  livres  le  setier, 
»  et  bien  heureux  celui  qui  pouvait  en  avoir  à  ce  prix.  La  peste  fut  la  consé- 
»  quence  de  cette  disette.  »  Ann.  mss.,  p.  398. 

«  En  1C32,  les  consuls  prennent  des  mesures  pour  le  soulagement  d*un  grand 
»  nombre  de  pauvres,  tant  de  la  ville  qu'étrangers.  Ils  décident  de  donner  à 
>  tous  les  pauvres  actuellement  dans  la  ville,  toutes  les  semaines,  la  quantité 
»  de  pain  nécessaire  pour  leur  nourriture  ;  ils  font  soigner  et  nourrir  les 
j>  étrangers  malades  à  l'hôpital  Saint-Gérald,  et  donner  de  l'argent  aux  étrangers 
»  de  passage.  Pour  recueillir  les  aumônes  et  veiller  aux  besoins  des  pauvres, 
»  ils  nomment  deux  personnes  dans  chacun  des  dix  cantons,  chargées  de 
9  remplir  ces  fonctions  pendant  une  semaine  par  chaque  canton.  »  (Reg.  cons,, 
T.  III,  p.  285.) 

«  En  1633,  nouvelles  mesures  prises  par  les  consuls  pour  le  soulagement  des 
pauvres.  (Reg.  cons..  T.- III,  f»  16i,  ro.) 

»  En  1634,  dans  la  crainte  que  la  misère  et  la  disette  n'occasionnent  une 
nouvelle  peste,  les  consuls  renvoient  les  mendiants  de  la  ville.  (Reg,  cons., 
T.  III,  fo  169,  vo.) 

»  En  1643,  les  consuls  désignent  les  habitants  chargés  de  répartir  les  aumônes 
dans  les  cantons  de  la  ville.  {Reg.  cons.,  T.  III,  fo  189,  v».) 

j»  En  1676,  le  nombre  des  pauvres  de  la  campagne  qui  affluèrent  à  limoges, 


—  204  - 

La  peste  de  1630-31,  qui  fit  mourir  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, va  nous  fournir  l'occasion  de  déterminer  la  population  de 
Limoges  au  xvii"  siècle. 

Si  les  Registres  consulaires  et  le  manuscrit  de  Pierre  Mesnagier 
sont  muets  sur  le  nombre  des  victimes,  les  autres  ouvrages  con- 
temporains accusent  le  nombre  de  vingt  mille  morts.  Ce  chifire 
est  évidemment  très  exagéré,  comme  le  fait  parfaitement  ressortir 
M.  Louis  Guibert,  dans  son  excellent  travail  sur  les  Anciens 
registres  paroissiaux  de  Limoges.  Ce  n*est  pas  la  première 


du  mois  d'avril  au  mois  de  juin,  était  de  1,800  environ.  On  fit  des  collectes 
par  la  ville  pour  pouvoir  les  nourrir.  Ils  se  réunissaient  deux  fois  par  jour 
devant  l'hôpital  général,  où  on  leur  faisait  deux  distributions  (à  8  heures  du 
matin  et  à  4  heures  du  soir).  Il  fallait  au  moins  600  tourtes  par  jour.  {Ma- 
nuscrit de  Pierre  Mesnagier,  p.  342).  Le  P.  Bonaventure  (T.  111,  p.  869),  qui 
place  cette  misère  en  1678,  dit  que  les  pauvres  étaient  au  nombre  de  2,500. 

»  1691, 6  et  15  février.  —  M,  de  Bouville,  intendant,  au  contrôleur  général: 
cr A  Limoges,  il  y  a  près  de  5,000  pauvres  à  nourrir,  que  la  charité  particu- 
lière soutint  pendant  plusieurs  mois,  et  auxquels  le  roi  accorda  ensuite  des 
secours  en  argent  ».  —  Correspondance  des  contrôleurs  généraux  avec  les  in- 
tendants des  provinces,  publiée  par  ordre  du  ministre  des  finances  d'après  les 
documents  conservés  aux  Archives  nationales,  par  M.  de  Boislisle.  T.  I,  1683  à 
1699.  —  Paris,  Imp.  Nat.,  1874. 

»  1691,  26  et^  mai.  —  Du  même  au  même  :  c La  prodigieuse  quantité 

des  pauvres  qu'il  faut  nourrir  est  ce  qui  embarrasse  le  plus,  parce  que  les  au- 
mônes ne  sont  pas  à  beaucoup  près  assez  fortes  pour  les  faire  subsister.  Sans 
un  fonds  de  2,000  livres  qui  étaient  entre  les  mains  d'anciens  consuls,  il  n'aurait 
pas  été  possible  de  faire  subsister  jusqu'à  présent  près  de  7,000  pauvres  qui 
reçoivent  l'aumône  présentement b  Ihid. 

B  1691,  14  juin.  —  Du  même  au  même:  <r Je  crois  que  l'on  sera  obligé  de 

faire  un  exemple,  ouvrir  les  greniers,  car  l'abbé  de  Saint-Martial,  qui  a  du  blé 
plein  ses  greniers,  en  ayant  exposé  en  vente  pendant  deux  jours,  et  voyant  que, 
sur  le  bruit  qui  s'est  répandu  que  le  roi  allait  faire  vendre  du  blé  à  bon 
marché,  il  était  baissé  de  3  à  4  sols  par  boisseau,  a  refermé  ses  greniers  sans 
avoir  pitié  de  6,000  pauvres  que  Ton  tâche  de  nourrir  tous  les  jours 9lbid. 

»  1699,  24  avril  et  8  mai.  —  M.  de  Bernage  au  contrôleur  général  des 

finances  :  a Les  habitants  de  Limoges  se  sont  chargés  de  nourrir  les  pauvres 

de  la  ville  et  de  la  banlieue  au  nombre  de  2,300.  j»  Le  roi  accorda  20,000  livres 
d'aumône  d'augmentation.  Cette  somme  fut  donnée  sur  la  demande  du  chan- 
celier d'Aguesseau,  qui  écrivait  à  ce  sujet  :  «  En  resvant  dans  mon  carrosse 
»  aux  misères  extrêmes  du  peuple  du  Limousin,  il  m'est  venu  dans  l'esprit 
»  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  mauvais  que  vous  fissiez  écrire  à  M.  de  Bernage, 
9  de  quitter  le  séjour  d'Angouléme  pour  un  temps  et  d'aller  à  Limoges  et  autres 
»  villes  du  Limousin,  jusqu'à  la  récolte  prochaine,  pour  y  pourvoir  par  tous 
9  les  expédients  possibles  à  la  nourriture  et  subsistance  des  paysans.  x>  Ibid. 
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fois,  du  reste,  que  nous  constatons  rexagération  dans  laquelle 
tombent  les  chroniqueurs. 

Il  était  d'autant  plus  impossible  de  faire  mourir  20,000  per- 
sonnes delà  peste  en  1631,  comme  le  disent  les  Atmales,  dans 
une  ville  qui  en  comptait  à  peine  treize  mille,  que  de  faire  tuer 
trois  mille  personnes  dans  la  Cité  par  les  soldats  du  prince  de 
Galles,  en  1370,  lorsque  cette  dernière  avait  au  maximum  deux 
mille  à  deux  mille  cinq  cents  habitants  (Ij. 

Les  chiflFres  donnés  par  M.  Guibert  sur  la  population  de  Li- 
moges au  XYTf  siècle  (Château,  11,000  hab.;  Cité,  2,200  hab.) 
sont  parfaitement  en  rapport  avec  ceux  du  Mémoire  présenté 
en  1698  par  M.  de  Bernage  :  14,000  âmes  et  2,600  feux. 

La  superficie  de  la  Cité  étant  de  12  hectares,  le  nombre  des 
habitants  par  hectare  était  donc  de  184,  soit  54  mètres  par  ha- 
bitant. Ces  chiffres  surprennent  tout  d'abord  si  on  les  rapproche 
de  ceux  du  Château,  qui,  pour  une  superficie  un  tiers  plus 
grande,  18  hectares,  accuse  une  densité  de  625  habitants  par  hec- 
tare, soit  16  mètres  par  habitant.  Cette  disproportion  s'explique 
si  Ton  songe  que  la  superficie  du  Château  était  presque  tota- 
lement  occupée  par  les  habitations,  lorsque  les  deux'  tiers 
de  la  superficie  de  la  Cité  étaient  occupés  par  la  cathédrale,  Té- 
vôché  et  les  maisons  du  chapitre,  avec  leurs  jardins  et  dépen- 
dances, trois  églises  paroissiales,  deux  cimetières  (ceux  de  Saint- 
Jean  et  deSaint-Domnolet),  et  enfin  quatre  grandes  communautés. 
Il  restait,  comme  on  le  voit,  fort  peu  d'espace  aux  habitants,  dont 
une  portion  habitait  entre  le  pont  Saint-?]tienne  et  la  cathédrale 
(la  basse  Cité),  et  l'autre  entre  les  portes  Saint-Maurice  et  Tra- 
iîoreu  (la  Haute-Cité). 

D'après  le  plan  de  Jouvin,  nous  ne  voyons  pas  de  changements 
sérieux  apportés  à  l'enceinte  du  Château.  Le&  Registres  consu- 
laires constatent  bien  de  loin  en  loin  des  réparations  faites  aux 
murailles,  mais  elles  semblent  de  peu  d'importance.  Cependant 
les  Annales  mamcscrites  nous  apprennent  qu'en  1615,  au 
moment  de  la  révolte  des  princes,  les  consuls  et  les  habitants 


(1)  M.  6uibert  remarque  avec  raison  «  qu'à  certaines  époques,  entre  1200  et 
1500,  la  population  de  Limoges  a  pu  atteindre  le  chifTre  auquel  elle  s'élevait  au 
moment  où  la  Révolution  éclata.  Or  le  chiffre  de  la  population  de  la  Cité  en 
1789  étant  de  2,500  habitants  :  il  est  permis  de  penser  que  ce  chiffre  était  à  peu 
près  le  même  en  1370,  lorsque  le  prince  de  Galles  en  fit  le  siège. 
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fortifièrent  la  ville  et  élevèrent  plusieurs  plates-formes.  Le  fort 
Saint-Martin  fut  entouré  d'une  palissade,  pour  laquelle  on  coupa 
86  frênes,  très  beaux,  dans  le  cimetière  de  Saint-Paul.  On  établit 
une  plate-forme  au-dessus  de  la  porte  des  A.rènes,  on  mura  l'an- 
cienne entrée  de  cette  porte  pour  la  remplacer  par  une  autre  du 
côté  du  cimetière  des  Arènes,  dont  les  arbres  servirent  à  faire 
la  palissade  du  boulevard  (1). 

En  1649,  au  moment  des  guerres  de  la  Fronde,  les  habitants 
firent  réparer  les  portes  et  les  tours,  et  barricadèrent  les  fau- 
bourgs ou  avenues.  Tous  les  soirs,  les  ponts-levis  placés  à  l'en- 
trée des  ponts  Saint-Martial  et  Saint-Etienne  étaient  levés  et 
bien  gardés.  Les  conseillers,  trésoriers,  bourgeois,  tout  le  monde 
sans  exception,  allaient  à  la  garde  nuit  et  jour.  La  garde  de 
jour  était  de  deux  cents  hommes,  et  celle  de  nuit  de  cent.  Les 
cantons  se  partageaient  la  garde,  afin  de  ne  pas  se  fatiguer,  et 
ceux  qui  prenaient  la  garde  de  nuit  ne  la  reprenaient  que  la 
quinzaine  suivante  (2). 

Malgré  cela  la  muraille  nous  apparaît  bien  délabrée  en  1650, 
car  Pierre  Mesnagier  nous  apprend  a  qu'on  ne  pouvoit  point  faire 
de  ronde  tout  autour  de  la  ville,  et  que  la  plupart  des  garde-fous 
estoient  tous  par  terre,  si  bien  que  du  dehors  on  pouvoit  tuer  le 
corporal  qui  estoit  en  ronde  sur  la  muraille  ».  On  nomma  des 
bourgeois  dans  chaque  canton  pour  amasser  la  somme  nécessaire 
aux  réparations,  et  chacun  donnait  sans  difficultés  suivant  ses 
moyens.  Ces  mêmes  bourgeois  avaient  aussi  mission  de  surveiller 
les  ouvriers  qui  travaillaient  aux  réparations  des  murailles. 

A  partir  de  cette  date,  les  réparations  deviennent  plus  rares, 
et  elles  ont  d'autant  moins  leur  raison  d'être  que  l'on  se  rapproche 
de  notre  époque.  Les  habitants  vont  s'habituer  peu  à  peu  à  ne 
voir  dans  leurs  murailles,  devenues  désormais  inutiles,  qu'un 
danger  pour  la  santé  et  une  gêne  pour  la  circulation.  Ils  protes- 
tèrentcependant  en  mars  1661,  parla  voix  des  trésoriers  généraux, 
lorsque  le  lieutenant-criminel  du  Puy-Moulinier  vendit  la  tour 


(1)  c  L'année  précédente  (1614),  les  dames  pieuses  de  Limoges,  appréhendant 
»  les  malheurs  que  cette  révolte  pouvait  attirer  sur  la  France,  amassèrent  par 
»  les  cantons  de  Limoges  une  roue  de  cire  du  poids  de  120  livres,  et  d'une 
>  longueur  égale  au  circuit  des  murailles  (7(â  brasses),  pour  faire  brûler 
»  devant  saint  Martial.  »  {Ann,  mss,^  p.  398;-*-  P.  Bonay.>  T.  111,  p.  8^.) 

(2)  Ms.  Pierre  Mesnagier,  p.  W. 
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de  la  Chaufferette.  Les  Jésuites,  que  cette  tour  gênait,  et  qui 
avaient  gragné  le  lieutenant-criminel  par  un  présent,  obtinrent 
du  roi  la  démolition  de  la  tour,  lui  persuadant  qu^elIe/  tombait 
en  ruine,  et  que,  dans  sa  chute,  elle  pouvait  causer  de  grands 
dégâts  à  leur  maison,  notamment  tuer  plus  de  deux  cents  éco- 
liers. 

La  meilleure  et  la  vraie  raison  est  celle  qui  est  donnée  par  le 
sieur  Pagnon,  procureur  du  roi.  Les  Jésuites  voulaient  interdire 
la  montée  de  cette  partie  des  murailles  de  la  ville,  afin  de  faire 
cesser  les  insultes  dont  les  vagabonds  les  accablaient  nuit  et  jour. 
Dans  une  assemblée  générale  du  corps  de  ville,  convoquée  par 
les  consuls  le  28  mars  1661,  il  fut  décidé  que  le  passage  pour 
monter  sur  la  muraille  serait  fermé,  et  que,  si,  après  un  procès- 
verbal,  la  tour  était  déclarée  menacer  ruine,  comme  la  ville 
manquait  de  fonds  pour  la  rétablir,  elle  serait  démolie  à  la 
hauteur  des  remparts.  On  en  commença  la  démolition  le 
15  juillet  1661,  mais  la  tour  était  si  bien  construite  que  les  vingt 
manœuvres  employés  à  cet  ouvrage  n'avançaient  guère.  La 
pierre  était  transportée  à  l'hôpital  général  que  l'on  achevait  à 
cette  date.  Le  travail  fut  presque  aussitôt  interrompu,  et  TafiFaire 
resta  en  suspens  jusqu'en  1780,  date  oti  le  Bureau  des  finances 
confirma  le  Collège  dans  la  possession  de  l'emplacement  de  la 
tour  de  la  Chaufferette  (1).  Pierre  Mesnagier  (p*  312),  qui  se  fait 
l'écho  des  sentiments  d'indignation  de  la  population,  termine  son 
récit  par  cette  phrase  :  «  Chose  déplorable  de  voir  démolir  un  tel 
»  édifice,  si  bien  fait  et  surpassant  toutes  les  autres  tours  de  la 
»  ville  de  Limoges  » . 

Yoici  maintenant  le  résultat  de  nos  comparaisons  de  l'enceinte 
du  XVI®  siècle  avec  celle  du  plan  de  Jouvin  (1680)  : 

De  la  porte  Montmailler  à  la  porte  des  Arènes,  entre  le  fort 
Saint-Martial  et  la  tour  en  face  la  venelle  Frègebise,  Jouvin 
place  à  tort  deux  tours  au  lieu  d'une  ; 

De  la  porte  des  Arènes  à  la  porte  Manigne,  des  deux  tours  de 
la  Brèche  et  de  Saint-Michel,  la  dernière  seule  est  indiquée; 
entre  l'ancienne  porte  du  Saint-Esprit  murée  et  la  tour  Pissevache, 
Jouvin  n'oublie  pas  d'indiquer  la  tour  construite  en  1570,  et  il  la 


(l)  A.  Leroux,  Inventaire  des  Archives  de  la  Haute-Vienne^  série  D,  26;  fonds 
de  l'ancien  collège  de  Limoges. 
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désigne  sous  le  nom  d'éperon.  Entre  la  tour  Pissevache 
et  la  porte  Manigne,  les  deux  tours  des  Déjets  et  la  tour  des 
Anges  sont  bien  à  leur  place.  Dans  un  état  des  sculptures  et 
objets  trouvés  à  la  base  de  cette  dernière  tour,  lors  de  la  cons- 
truction de  la  communauté  des  Ursulines,  en  1672,  elle  est  dé- 
signée sous  le  nom  de  tour  Saînte-MayHe.  Jouyin  indique  une 
tour  qui  n'a  jamais  existé  entre  celle-ci  et  la  porte  Manigne. 

De  la  porte  Manigne  à  la  porte  Boucherie;  pas  de  différence 
entre  les  deux  plans. 

De  la  porte  Boucherie  à  la  porte  Montmailler,  Jouvin  pèche  par 
abondance.  Il  indique  six  tours  au  lieu  de  quatre,  entre  l'éperon 
Saint-Martin  et  cette  dernière  porte.  Il  désigne  la  tour 
située  derrière  le  jardin  de  l'hôpital  sous  le  nom  de  tour  des 
Prisons,  au  lieu  de  tour  d'Amblard  ou  Branlant.  La  tour  des 
Prisons  était  dans  l'axe  de  la  rue  du  Verdurier  à  cette  époque. 
C'est  probablement  parce  qu'une  partie  des  prisonniers  espagnols 
renvoyés  à  Limoges  à  la  suite  de  la  bataille  de  Lens,  en  1648, 
furent  enfermés  dans  cette  tour,  comme  aussi  dans  celles  des 
portes  des  Arènes  et  de  Montmailler,  que  Jouvin  la  désigne 
ainsi  (I). 

Si  l'espace  réservée  aux  vergers  n'est  pas  indiquée  par  des 
plantations  d'arbres  comme  dans  le  plan  de  Fayen,  Jouvin  nous 
donne  les  amorces  des  petites  venelles  qui  accédaient  à  ces 
vergers,  venelles  qui  peu  à  peu  se  bordèrent  de  maisons  et  fi- 
nirent par  former  de  véritables  rues,  comme  nous  en  voyons 
encore  quelques-unes  aujourd'hui.  Nous  pouvons  citer  :  celle  qui, 
partant  de  la  rue  Cruche-d'Or,  longe  le  jardin  de  l'antienne 
Maison  de  ville  et  aboutit  dans  le  bas  de  la  rue  Montant-Manigne  ; 
celle  à  l'angle  de  laquelle  se  trouvé  la  statue  de  Notre-Dame  de 
Lorette  (en  patois  du  Lorio),  de  la  rue  du  Canard  à  la  rue  du 
Collège  ;  celle  de  la  même  rue  du  Canard  à  la  rue  du  Verdurier, 
avec  prolongation  jusqu'à  la  rue  Manigne,  justeen  face  l'Oratoire  ; 
celle  de  la  rue  des  Taules  à  la  rue  du  Temple  ;  celle  de  la  rue  du 


(1)  Pierre  Mesnagier  (p.  226)  nous  dit  que  ces  prisonniers  étaient  au  nombre  de 
soixante,  et  que  d'abord  ils  eurent  la  permission  de  se  promener  librement 
dans  la  ville  et  de  travailler.  Après  ces  quinze  jours  de  liberté,  les  consuls  dé- 
cidèrent qu'ils  seraient  enferpdés  danç  les  tours  ci-dessus,  dans  lesquelles  iU 
restèrent  deux  ans. 
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Verdurier  à  la  rue  Manigne,  aujourd'hui  rue  Sainte-Catheriae  ; 
enfin  les  deux  rues  qui,  partant  de  la  rue  de  la  Boucherie  (an- 
cienne rue  Torte),  forment  aujourd'hui  les  rues  Chagnaud  et 
Charreyron. 

On  regardait  comme  un  véritable  bienfait  la  possession  de 
fontaines  abondantes  dans  les  villes  du  moyen  âge.  h' Atlas  de 
Mercator  insiste  sur  les  services  rendus  à  la  ville  par  la  fontaine 
d'Aigoulène  et  les  étangs.  A  peu  près  vers  la  même  date,  1631, 
Abraham  Golnitz,  dans  son  Itinerarium  Belgico-Gallicum^  re- 
produit par  extrait  dans  T-^Zmanac/t  Limousin  de  1876  (p.  112), 
nous  signale  les  fontaines  qu'il  a  remarquées  :  a  Les  eaux  les  plus 
»  limpides  entretiennent  la  propreté  dans  la  ville  et  y  portent 
»  la  richesse.  Une  fontaine,  la  fontaine  royale  [d'Aigoulène], 
»  verse  ses  eaux  avec  abondance  par  douze  canaux  dans  la 
>  partie  supérieure  de  la  ville,  et  sert  à  tous  ses  besoins.  Il  y  a 
»  encore  celle  des  Jésuites  [de  Saint-Pierre-du-Queyroix],  qui 
»  donne  l'eau  par  cinq  bouches  à  la  fois  ;  celle  de  Saint-Martial 
»  [du  Cloître] ,  qui  est  en  marbre  noir  ;  mais,  comme  son  an- 
»  cienneté  est  cause  qu'elle  est  fendue  et  qu'elle  menace  ruine, 
»  elle  a  été  consolidée  avec  des  liens  de  fer  qui  en  assurent  la 
»  durée.  L'eau  de  cette  fontaine  est  regardée  comme  un  médi- 
»  cament  par  les  habitants;' elle  est  aussi  utile  aux  ouvriers  qui 
»  travaillent  les  métaux,  car  sans  elle  ils  ne  pourraient  pas 
»  donner  la  couleur  bleue  aux  objets  de  cuivre » 

Le  nombre  des  fontaines  est  le  même  qu'au  xvi"  siècle  ;  seu- 
lement le  plan  de  Jouvin  nous  montre  celle  située  entre  les  bâ- 
timents de  l'abbaye  de  Saint-Martial  et  son  cimetière,  qui  se 
trouva  plus  tard  au  milieu  de  la  place  des  Boutiques,  au  moment 
de  la  création  de  cette  place,  vers  1809. 

En  1615,  les  consuls  firent  construire  la  fontaine  des  Barres  en 
forme  de  pyramide,  comme  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Des 
tuyaux  étaient  disposés  sur  chacune  des  quatre  faces  de  la  base  ; 
mais,' en  cas  d'insufBlsance  d'eau,  les  deux  faces  regardant  la 
grand'rue  qui  descendait  à  la  rue  des  Combes  et  celle  du  côté  de 
cette  dernière  ne  pouvaient  être  bouchées,  «  affin  que  ladicte  fon- 
»  taine  serve  pour  l'embellissement  de  lad.  grande  rue  (1)  ». 

La  même  année,  la  fontaine  de  la  Claustre  ou  du  cloître  Saint- 


(l)  Registres  consulaires,  T.  ÎII,  p.  179* 
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Martial ,  dont  on  ne  se  servait  plus  depuis  cinquante  ans,  dit 
Bonaventure»  fut  réparée  et  nettoyée.  Les  consuls  accordèrent  la 
cinquième  partie  de  Teau  de  cette  fontaine  aux  Récollets  de  Saint- 
François,  qui  venaient  de  s'établir  dans  le  Bastiment  (Ancienne- 
Comédie  actuelle)  (1). 

En  1647,  la  fontaine  d'Aigpoulène  fut  ornée  d'une  statue  en 
pierre  représentant  saint  Martial  en  habits  pontificaux,  de 
grandeur  naturelle,  la  face  tournée  vers  l'abbaye  de  Saint- 
Martial.  Cette  statue  était  supportée  par  quatre  dauphins,  qui 
renvoyaient  l'eau  dans  le  bassin.  11  paraît  que  cette  fontaine 
était  à  sec  à  la  fin  du  xvii^  siècle,  à  en  croire  la  supplique  en 
vers  adressée,  par  un  anonyme,  à  un  intendant  très  peu  connu, 
et  dont  M.  AUou  a  donné  des  extraits  dans  son  ouvrage  (2). 

De  tous  les  petits  marchés  ou  Andeiœ  du  xvi*  siècle,  Jouvin  ne 
nous  indique  que  le  Vieux-Marché  (place  du  Poids-Public). 
Depuis  le  premier  tiers  du  xvii^  siècle,  tous  ces  petits  marchés 
avaient  été  réunis  à  la  porte  Poulaillère,  à  la  Boucherie  et  au 
Gras  du  Queyroix.  C'est  dans  ce  dernier  que,  en  1602,  le  chevalier 
Lambert  donna  lecture  a  de  la  pancarte  »  ou  édit  établissant 
l'impôt  du  sou  par  livre,  qui  souleva  une  émeute  dont  les  con- 
séquences furent  si  désastreuses  pour  nos  libertés  municipales  (3). 
Pierre  Mesnagier  nous  dit  qu'en  1642,  à  la  suite  d'une  coalition 
des  bouchers,  les  juges  de  police  furent  contraints  de  faire  tuer  les 
bœufs  dans  la  Maison  de  ville,  et  qu'on  portait  la  viande  au 
marché  du  Gras,  a  afin  de  substanter  le  petit  peuple.  La  viande 
se  vendait  deux  sols  la  livre  carnassière  »  (4). 

Jouvin  omet  d'indiquer  la  grande  croix  en  face  du  Présidial, 
celles  du  Vieux -Marché  et  du  Puy-d'Aigoulène.  Il  indique  en 
revanche  l'Arbre-Peint,  l'Arbre  de  Beauvais,  la  croix  en  face  des 
BécoUets  (Ancienne-Comédie  actuelle),  et  celle  derrière  le  Breuil. 

Nous  en  aurions  fini  avec  les  monuments  placés  sur  la  voie 
publique  si  nous  n'avions  à  signaler  un  fait  que  nous  révèle  la 


(1)  Registres  consulaires,  T.  III,  p.  180. 

(2)  Ms.  Pierre  Mesnagier,  p.  236.  —  Allou,  Description  des  monuments, 
p.  164. 

(3)  Registres  consulaires,  T.  III,  p.  59  et  suiv.  —  Annales  manuscrites, 
p.  332.  —  P.  BoNAV.,  T.  III,  p.  811.  —  Laporest,  Limoges  au  xvii«  siècle. 

(4)  Ms.  Pierre  Mesnagier,  p.  225.  —  La  livre  carnassière  correspondait  an 
double  de  la  livre  ordinaire. 
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Correspondance  des  contrôleurs  généraux  (1).  îl  paraît  que 
Limoges  fut  sur  le  point  de  posséder  une  statue  du  grand  roi  :  la 
pauvreté  de  la  caisse  de  la  commune  nous  a  seule  privée  de  cet 
honneur.  D'après  une  lettre  de  l'intendant  de  Saint-Contest 
(juillet  1687),  nous  voyons  que  Louis  XIV,  qui  avait  consenti  à 
rérection  d'un  portique  surmonté  de  sa  statue  à  Tours,  à  l'érec- 
tion de  sa  statue  équestre  &  Marseille,  refusa  son  consentement  à 
la  commune  de  Limoges,  qui  ne  lui  avait  offert  qu'une  simple 
statue  pédestre,  et  encore  ne  pouvait-elle  y  mettre  qu'une  faible 
somme. 

Le  nombre  des  églises  du  Château  est  toujours  le  môme  au 
xvn*  siècle.  Ces  églises  reçurent  diverses  réparations  pendant 
cette  période,  dont  on  trouvera  l'énumération  dans  les  mono- 
graphies qui  leur  ont  été  consacrées  (2). 

Jouvin  indique  sur  son  plan  la  chapelle  de  la  Courtine,  qui 
ne  figurait  pas  sur  celui  de  Payen. 

L'expansion  religieuse  du  xvn*  siècle  se  traduisit  à  Limoges 
par  l'établissement  de  dix-huit  communautés,  dont  sept 
d'hommes  (RécoUets  de  Saint-François,  Bénédictins,  Oratoriens, 
Carmes  déchaussés.  Feuillants,  Missionnaires,  Génovéfains),  et 
onze  de  femmes  (Carmélites,  Ursulines,  Filles-de-Notre-Dame, 
Visitation,  Providence,  Clairistes-Urbanistes,  Hospitalières  de 
Saint-Alexis,  Claîristes  réformées  ou  Clairettes,  Filles  de  la  Croix, 
Sœurs  de  la  Rivière.  Remarquons  aussi  que  c'est  le  xvn* 
siècle  qui  a  vu  naître  les  six  grandes  confréries  de  Pénitents  de 
notre  ville  (les  noirs  en  1598). 

Que  Ton  ajoute  aux  dix-huit  communautés  ci-dessus  l'abbaye 
de  la  Règle  et  les  quatre  grandes  communautés  que  l'essor  reli- 
gieux du  XIII*  siècle  avait  attirées  à  Limoges  (Jacobins,  Cordeliers, 
Grands-Carmes,  Augustins),  et  on  arrivera  au  total  de  vingt-deux 
communautés  en  1700,  dont  quatre  étaient  établies  dans  le 
Château,  quatre  dans  la  Cité,  et  quatorze  en  dehors  ces  deux  en- 
ceintes. Le  nombre  des  religieux  qui  peuplaient  ces  commu- 
nautés joint  à  celui  des  Chapitres  de  Saint-Etienne  et  de  Saint- 


Ci)  Correspondance  des  contrôleurs  généraux  des  finances  aiûec  les  inten- 
dants des  provinces....,  publiée  par  A  -M.  de  Boislisle,  T.  1, 1683  à  1699. 

(2)  RoY-DE-PiERREFiTTE,  Abbaye  de  Saint- Martial,  au  Bulletin  de  la  Société 
Archéologiqite,  T.  XII.  —  Legros,  Recherches  sur  Saint-MicJiel-des-Lions.  — 
Maurice  Ardant,  Saint- Pierre^du-Queyroix. 
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Martial,  et  des  curés  et  vicaires  des  seize  paroisses  de  Limof^, 
porte  le  total  des  membres  du  clergé  à  mille  environ.  C'était 
presque  le  dixième  de  la  population  de  Limoges  ;  ce  qui  faisait 
dire  à  M.  Juge-Saint-Martin  que,  proportion  gardée,  aucune 
ville  de  France  ne  nourrissait  autant  de  célibataires  que  Li- 
moges (1). 

Si  Ton  examine  Tensemble  des  différents  établissements  re- 
ligieux, on  remarque  dans  leur-disposition  des  points  communs  sur 
lesquels  il  est  utile  d'insister.  M.  de  Caumont  (2)  nous  dit  que  dès 
la  fin  du  vin*  siècle  les  constructions  monastiques  offrirent  une 
disposition  uniforme  qui  se  rapprochait  du  plan  d^ine  villa  ro- 
maine, à  laquelle  un  seul  élément,  Téglise,  vint  se  substituer  à 
certaines  dépendances  de  Thabitation  antique,  et  forma  toujours 
un  des  côtés  de  la  cour  du  cloître.  Ainsi  les  maisons  conventuelles, 
après  s'être  développées  parallèlement  à  Téglise,  venaient,  en 
retour  d'équerre,  s'appuyer  d'un  côté  sur  letranssept  ou  le  sanc- 
tuaire, et  de  l'autre,  sur  la  partie  occidentale  de  la  nef. 

La  disposition  de  presque  toutes  les  communautés  de  Limoges 
indiquées  par  le  plan  de  Jouvin  vient  appuyer  Topinion 
de  M.  de  Caumont.  Cependant,  pour  certaines  raisons  que 
nous  ne  connaissons  pas,  des  questions  de  propriétés  particulières 
et  de  direction  de  la  voie  publique,  quelques  communautés 
n'ont  pas  leur  église  orientée  suivant  le  rite  catholique,  de  l'est 
à  l'ouest,  com'me  par  exemple  les  Cordeliers,  les  Grands-Carmes, 
les  Récollets  de  Saint-François,  les  Ursulines,  les  Filles  Notre- 
Dame,  la  Visitation,  la  Providence.  Quelques-unes  aussi  modi- 
fièrent la  destination  primitivement  donnée  aux  bâtiments  con- 
ventuels, qui  étaient  ainsi  disposés  à  Torigine  :  autour  du 
préau  ou  jardin  carré,  encadré  dans  la  galerie  du  cloître,  se  trou- 
vaient Téglise  orientée,  de  l'est  à  l'ouest  ;  à  l'est,  la  salle  capitulaire 
et  diverses  salles  surmontées  du  dortoir  ;  parallèlement  à  Téglise, 


(1)  J.-J.  Juge,  Changements  survenus  dans  les  tnœurs  des  habitants  de 
Limoges  depuis  une  cinquantaine  d'années',  p.  24.  —  Limoges,  Bargeas,  1817, 
deuxième  édition. 

Le  deuxième  Hegistre  consulaire,  en  cours  de  publication,  contient  un  acte 
de  1648,  par  lequel  la  ville  oppose  un  refus  à  rétablissement  des  Capucins^ 
attendu  «  qu'il  y  a  voit  trop  de  relligieux  mendiants  à  Lymoges  pour  sa 
»  grandeur,  à  la  besace  desquels  les  habitants  avoint  asses  de  peyne  à  fournir  ». 

(i)  De  Caumont,  Abécédaire  dT Archéologie,  Architecture  religieuse. 
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le  réfectoire  et  ses  dépeûdances  ;  et  enfin,  à  l*ouest  des  magasins, 
les  salles  des  hôtes,  etc.,  etc. 
Les  quatre  communautés  renfermées  dans  le  Château  étaient  : 
Les  Récollets  de  Saint-Fratiçoîs,  qui  obtinrent  de  la  ville  l'a- 
bandon de  l'ancienne  maison  de  Guillaume  de  Julien,  appelée  le 
Bastiment  ou  la  Bayardère,  «  oîi  les  basteleurs  faisaient  leurs 
exercices  »,  sur  l'emplacement  de  Técole  primaire  supérieure 
actuelle.   Ils  s'établirent  dans  cette  maison    le  14  avril  1614; 
on  la  désignait  par  le  petit  coicvent,  pour  la  distinguer  du  grand 
couvent,  établi  à  Sainte- Valérie  depuis  1596,  dont  nous  parlerons 
plus  loin.  La  première  pierre  de  la  chapelle  fut  posée  le  14  juil- 
let 1616.  Cette  chapelle  subsiste  encore  ;  on  la  désigne  aujourd'hui 
sous  le  nom  d'Ancienne- Comédie.  D'après  M.  de  Bemage  (1), 
auquel  nous  empruntons  le  nombre  des  religieux  de  chaque 
communauté  en  1698,  les  Bécollets  étaient  au  nombre  de  quinze 
environ. 

Les  Ursulines,  dont  la  ville  avait  favorablement  accueilli  la 
demande  de  résidence  le  4  octobre  1620,  arrivèrent  à  Limoges 
le  15  novembre  suivant,  et  s'établirent  dans  la  maison  de 
Dupeyrat,  devant  la  fontaine  du  Cloître-Saint-Martial.  Au  mois 
de  mars  1621,  elles  se  retirèrent  près  de  l'arideix  du  Vieux-Marché, 
dans  la  maison  de  Dorât,  notaire,  achetée  2,100  livres,  oii 
elles  ouvrirent  une  maison  d'éducation  pour  les  jeunes  filles. 
Après  des  débuts  assez  difficiles  en  raison  de  ses  faibles  ressources, 
rétablissement  des  Ursulines  prospéra,  et,  en  1673,  les  religieuses 
purent  faire  reconstruire  une  maison  beaucoup  plus  spacieuse  que 
la  première;  qui  ne  fut  achevée  que  trois  ans  après.  Leur  église  fut 
consacrée  le  21  octobre  1674,  par  W  François  de  La  Fayette. 
Cet  établissement  était  situé  à  l'extrémité  de  la  rue  Bancléger, 
et  dominait  le  boulevard  qui  porte  encore  le  nom  des  Ursulines. 
En  1698,  le  nombre  des  religieuses  était  de  60  environ  (2). 

Les  Pères  de  l'Oratoire,  dont  l'établissement  fut  autorisé  par 
la  ville  le  16  juin  1624,  célébrèrent  leur  première  messe  à  Li- 
moges le  21  juillet  suivant.  Ils  s'établirent  d'abord  dans  la  maison 


(1)  Annales  manuscrites,  p.  377,  404.  —  P.  Bonav.,  T.  111,  p.  824.  —  Mémoire 
de  M.  de  Bernage,  ms. 

(2)  Annales  manuscrites,  p.  393.  —  Ms.  P'ierre  Mesnagîer,  p.  342.  —  P.  Bonav., 
T.  m,  p.  829.  —  Mémoire  de  M.  de  Bernage,  ms.  —  P.  L\forest,  Limoges  au 
XYU**  siè^e,  p.  112  et  suiv. 
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Dupeyrat,  qui  avait  abrité  les  Ursulines  trois  ans  auparavant, 
puis  rue  de  TArbre-Peint,  proche  le  logis  de  Fouliant.  Ce  n'est 
qu'en  1637  qu'ils  vinrent  dans  la  maison  achetée  6,000  livres  au 
sieur  Boyol,  près  de  l'andeix  de  Manigne.  C'est  la  maison  qui 
appartient  actuellement  à  la  famille  Petiniaud  de  Champagnac, 
rue  Manigne,  18.  En  1647,  ils  achetèrent  3,000  livres,  à  la  veuve 
de  Martin  Benoît,  la  maison  sur  laquelle  devait  être  bâtie  leur 
église,  plus  deux  autres  petites  maisons  contiguës  appartenant 
à  la  veuve  de  Gaspard  Benoît.  Us  étaient  trois  en  1698  (l). 

Les  Filles  de  Notre-Dame  s'établirent  en  1634  dans  la  maison 
qu'elles  venaient  d'acheter  22,000  livres  aux  Carmélites,  située 
entre  le  Portail-Imbert  et  la  rue  des  Combes.  Elles  ajoutèrent  à 
ce  local  déjà  considérable  un  bâtiment  pour  leur  pensionnat.  Cet 
établissement  fut  très  prospère  dès  ses  débuts  ;  il  comptait  une 
trentaine  de  religieuses  en  1698  (2). 

11  nous  reste  à  parler  maintenant  des  transformations  subies 
par  quelques  édifices  civils  au  xvii^  siècle. 

Le  Breuil  va  bientôt  perdre  son  ancien  nom  pour  prendre  celui 
de  l'Intendance.  Après  avoir  servi  de  pied  à  terre  à  Henri  IV, 
à  Louis  XIII  et  aux  grands  fonctionnaires  qui  traversèrent 
Limoges  au  xvii®  siècle,  il  va  devenir  la  résidence  des  intendants 
de  police,  justice  et  finances  de  la  province,  c'est-à-dire  des 
représentants  du  pouvoir  central  ;  car  ce  n'est  plus  à  la  maison 
de  ville  qu'il  faut  aller  chercher  la  direction  des  intérêts  de  la 
communauté,  c'est  à  l'Intendance  désormais.  Les  fonctions  de 
consuls  se  réduisent  à  la  collecte  des  tailles  et  impositions  ordi- 
naires, comme  le  dit  M.  de  Bernage. 

Les  intendants  durent  habiter  le  Breuil  au  commencement  du 
iviii'  siècle  seulement,  car  nous  voyons  que  l'intendant  Frémin 
habitait  en  1639  place  Saint-Pierre,  dans  la  maison  Pinot.  L'in- 
tendant Henri  d'Aguesseau  habitait  en  1660  rue  du  Consulat, 
puisque  c'est  dans  cette  rue  que  l'illustre  chancelier  a  vu  le  jour. 

En  face  du  Breuil,  se  trouvait  le  Bureau  des  Trésoriers  de 


(1)  Ann,  mss.f  p.  396;  —  Ma.  Pierre  Mesnager,  p.  223;  —  P.  Bonavemture, 
T.  m,  p.  831;  —  Mémoire  de  M.  de  Bernage,  ms.  ;  —  P,  Laforest,  Limoges  au 
xviio  siècle,  p.  563  çt  suiv. 

(2)  Ann.  77is$.,  p.  18  ;  —  P.  Boxav.,  T.  III,  p.  84Ô  ;  —  Mémoire  de  M.  de 
Bernage,  ms,  ;  —  P.  Laforest,  Limoges  au  xvii<*  siècle,  p,  339  et  suiv. 
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France.  Ce  tribunal  se  composait  de  vingt-cinq  trésoriers,  et  il 
avait  à  peu  près  les  mômes  attributions  que  le  Conseil  de  préfec- 
ture de  nos  jours. 

Au  xvii^  siècle,  le  Collège,  placé  sous  la  direction  des  Jésuites 
depuis  1598  et  désigné  sous  le  nom  de  Collège  Sainte-Marie, 
atteint  son  plus  grand  développement.  Après  être  resté  sans 
régent  pendant  près  de  deux  ans,  le  Collège  rouvrit  ses  portes  en 
février  1599,  et  le  nombre  de  ses  élèves  alla  croissant.  En  1685, 
date  approximative  de  sa  plus  grande  prospérité,  d'après 
M.  Leroux  (1),  auquel  nous  empruntons  tous  ces  détails, 
le  nombre  des  .élèves  était  de  1,500,  répartis  en  sept  classes  à  deux 
divisions  de  107  élèves,  et  occupant  quatorze  ou  seize  professeurs 
sur  les  trente-six  Jésuites  existant  à  cette  époque. 

a  Les  Jésuites,  se  trouvant  à  Tétroit  dans  le  local  du  premier 
collège,  commencèrent  vers  1625  le  corps-de-logis  qui  borde  en- 
core la  rue  du  Collège,  et  qui  porte  à  Tune  de  ses  extrémités  la 
date  de  1621.  Ils  en  élevèrent  un  autre  plus  considérable  entre 
1655  et  1656,  et  un  troisième  vers  1680-1685  (2),  lorsque  l'affluence 
toujours  croissante  des  élèves  les  eut  contraints  d'augmenter  le 
nombre  des  classes.  Ce  nouveau  bâtiment  était  attenant  aux 
murailles  de  la  ville,  et  par  conséquent  aussi  au  chevet  de  la 
chapelle.  Il  s'ouvrait  sur  un  jardin  décoré  d'espaliers  et  de  char- 
milles, au  centre  duquel  se  trouvait  une  fontaine  à  plusieurs 
jets  dégorgeant  dans  un  vaste  bassin. 

»  Au  milieu  des  bâtiments  cédés  par  les  consuls  aux  Jésuites, 
se  trouvait  une  chapelle  de  dimensions  assez  restreintes , 
bâtie  en  1583.  Cette  chapelle  menaçait  ruine  quand  les  Jésuites 
arrivèrent  à  Limoges,  et  les  consuls  avaient  promis  de  la  rebâtir 
de  fond  en  comble,  quand  elle  s'écroula  le  14  décembre  1607, 
quelques  mois  après  que  l'évoque  de  Limoges  eut  posé  la  première 
pierre  de  l'édifice  destiné  à  la  remplacer  (11  juillet  1607).  Les  Pères 
transférèrent  provisoirement  leurs  exercices  de  culte  dans  l'église 


(1)  A.  Lbroux,  Inventaire  des  Archives  de  la  Haute- Vienne,  série  D,  fonds 
de  Tancien  Collège  ;  introduction.  —  Ms.  de  Pierre  Mesnagier,  p.  215^222;  — 
Annales  manuscrites,  p.  379;  —  Bonav.,  T.  III,  p.  821  ;  —  P.  Laforest,  Limoges 
au  xviie  siècle,  p.  141  et  suiv. 

(2)  Les  Jésuites  sollicitèrent  un  secours  du  roi  pour  les  aider  à  payer  leurs 
constructions,  par  l'entremise  de  l'intendant  de  Gourgues.  —  Lettre  du  25  jan- 
vier 1688,  Correspondance  des  intendants  aux  contrôleurs  généraux* 
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de  Saînt-Pîerre-du-Queyroix,  sur  rinvitation  même  du  curé  de 
la  paroisse.  L'ancienne  chapelle  fut  restaurée  en  hâte,  et  les  Pères 
purent  y  rentrer  au  bout  de  quelques  mois,  en  attendant  Tachè- 
vement  de  la  nouvelle.  Celle-ci  ne  fut  inaug-urée  que  vingt-deux 
ans  plus  tard,  le  14  août  1629,  comme  l'indique  la  plaque  de 
marbre  au-dessus  de  la  porte  d'entrée. 

»  On  a  de  la  peine  à  retrouver  dans  ce  monument,  contemporain 
de  Louis  XIII,  les  caractères  d'élégance  artistique  qu'on  lui  a 
attribués.  Son  style  hybride  participe  de  l'art  du  moyen  âge  et 
des  tendances  classiques  de  la  Renaissance.  Sur  la  fâçade, 
flanquée  de  clochetons  quadrangulaires,  ont  été  plaqués  en  éta- 
gement  deux  portiques  à  frontons  interrompus  (le  premier  d'ordre 
dorique,  le  second  d'ordre  ionique),  qui  accusent  nettement  le 
style  des  Jésuites.  Mais  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Collège  de 
Limoges  a  en  moins  les  dimensions  superbes  et  les  proportions 
parfaites  qui  frappent  si  vivement  dans  Saint-Paul-Saint-Louis 
de  Paris,  type  principal  en  France  de  ce  style  de  décadence. 
Ecrasée  entre  les  bâtiments  du  Collège  et  les  maisons  voisines,  la 
chapelle  des  Jésuites  ne  se  révèle  au  loin  que  par  les  deux  clochers 
qui  émergent  de  chaque  côté  de  l'abside.  Inégaux  de  diamètre  et  de 
hauteur,  ils  ne  contribuent  guère  du  reste  à  donner  à  l'édifice  un 
aspect  vraiment  monumental.  » 

a  En  1634,  veille  des  Trois- Rois,  furent  brûlées  les  prisons  de 
la  cour  présidiale.  L'incendie  commença  à  deux  heures  du  matin 
et  dura  jusqu'à  midi  du  lendemain  des  Rois.  Sans  les  secours  qui 
furent  apportés,  les  prisonniers  se  seraient  tous  brûlés.  Les  grilles 
de  fer  tombèrent  toutes  d'elles-mêmes  dans  les  prisons  construites 
en  pierre.  Aussitôt  on  fit  reconstruire  les  prisons  depuis  le  creux 
des  basses-fosses  jusqu'aux  tuilas,  le  tout  de  pierre  détaille  (1).  » 

Depuis  1661,  date  de  l'achèvement  des  bâtiments  de  Thôpital 
général,  auquel  on  avait  réuni  tous  les  petits  hôpitaux  de  la  ville, 
l'hôpital  Saint-Martial  était  sans  emploi.  On  y  établit  le  tribunal 
de  l'élection  et  l'hôtel  de  la  Monnaie,  précédemment  situé  rue  du 
Temple.  L'hôtel  de  la  Monnaie  resta  dans  ce  local  jusqu'à  la  sup- 
pression de  l'atelier  monétaire  de  Limoges,  en  1837.  Quatre  co- 
lonnes torses  qui  soutiennent  une  galerie  de  la  deuxième  cour 


(1)  Ms.  de  Pierre  Mesnagîer,  p.  2*20. 
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sont   les  seuls  détails  d'architecture  dignes  de  remarque  qui 
nous  soient  restés  de  cet  hôtel. 

La  Cité,  d'après  le  plan  de  Jouvin,  n'a  pas,  comme  le  Château, 
l'aspect  d'une  ville  forte.  Son  mur  d'enceinte  ressemble  plutôt  à 
une  clôture  séparant  le  territoire  placé  sous  la  juridiction  de  ré- 
voque de  celui  qui  relève  des  consuls.  Sauf  les  deux  grosses  tours 
qui  protégeaient  la  porte  du  Chêne  et  dominaient  le  cours  de  la 
Vienne,  sa  muraille  ne  présente  aucun  ouvrage  de  défense  à  la 
fin  du  xvn*  siècle. 

Les  fossés  paraissent  comblés  en  plusieurs  endroits,  et  les  quatre 
ouvertures  désignées  par  le  seul  mot  porte  ne  paraissent  en- 
tourées d*aucun  ouvrage  de  défense  ;  elles  débouchent  directement 
sur  le  fossé  (1).  De  1655  à  1660,  la  partie  des  fossés  en  face  le  ci- 
metière de  Saint-Maurice  avait  été  cédée  par  l'intendant  aux 
religieuses  de  la  Providence  pour  y  construire  leur  communauté. 
Un  peu  plus  loin,  près  de  la  porte  Scutarie,  une  croix  et  la  fontaine 
de  la  Cité,  établie  en  1627,  occupaient  le  milieu  du  fossé.  A  cin- 
quante mètres  au-dessus,  se  trouvait  une  sorte  de  réservoir  de 
forme  elliptique,  près  de  la  porte  Traboreu  et  en  face  de  la  Plan- 
chette sur  laquelle  on  traversait  le  ruisseau  de  Joumard. 

Les  portes  indiquées  par  Jouvin  correspondent  bien  aux  an- 
ciennes portes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  37),  c'étaient  : 
la  porte  Panet  (entrée  de  la  rue  de  ce  nom)  ;  la  porte  Saint- 
Maurice  (entrée  de  la  rue  Neuve-Saint-Etienne  actuelle)  ;  la  porte 
Scutarie  (entrée  de  la  rue  Haute-Cité  actuelle)  ;  la  porte  Tra- 
boreu (2),  à  peu  près  dans  Taxe  du  clocher  de  la  Cathédrale,  et 


(1)  La  rue  Sainte-Aiïre,  qui  aboutissait  auparavant  à  une  ancienne  toûr^ 
débouche  aussi  directement  sur  le  fossé. 

(2)  Au  sujet  de  la  porte  Traboreu,  on  pourrait  penser  que  l'extension  donnée 
au  quartier  des  Petites-Maisons  au  xvi<»  siècle  en  modifia  l'emplacement.  Le 
niveau  du  sol  et  les  voies  qui  conduisent  à  cette  porte  viennent  à  rencontre 
de  cette  opinion,  et  confirment  son  existence  dès  l'origine  de  Tenceinte  sur  le 
point  indiqué  par  le  plan  de  Jouvin.  En  effet,  la  rue  du  Jeu-d'Amour  suivait 
la  contrescarpe  des  fossés  de  la  Cité,  depuis  la  porte  Traboreu  jusqu'à  la  porte 
du  Chône.  A  cette  rue  venaient  se  souder  :  !<>  la  rue  des  Petites-Maisons  ac- 
tuelle, qui  aboutissait  directement  à  Saint^érald,  et  dans  laquelle  débouchait  le 
chemin  qui  menait  à  Saint-Michel-de-Pistorie,  d'une  part,  et  aux  Jacobins,  de 
l'autre  ;  2»  le  seul  chemin  qui  allât  rejoindre  celui  qui  conduisait  au  pont  Saint- 
MarUal,  avec  lequel  il  bifurquait  au  niveau  de  l'entrée  de  l'avenue  du  Pont* 
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enfin  la  porte  du  Chêne,  près  de  rentrée  de  Tabbaye  de  la  Règle, 
grand  séminaire  actuel. 

Depuis  1625,  la  Cité  comprenait  dans  son  périmètre  le  couvent 
des  Carmes  déchaussés  ou  Petits-Carmes,  dont  les  murs  servaient 
en  môme  temps  de  clôture  à  la  Cité  de  ce  côté,  comme  les  murs 
de  Tabbaye  de  la  Règle  du  côté  opposé,  et  encadraient  ainsi,  à 
droite  comme  à  gauche,  la  rue  du  Pont-Saint-Etienne. 

Bien  que  la  Cité  soit  un  tiers  moins  grande  que  le  Château, 
elle  renfermait  cependant,  outre  la  basilique  de  Saint-Etienne, 
trois  églises  paroissiales  :  Saint-Jean-en-Saint-Etienne,  Saint- 
Domnolet  et  Saint-Maurice  (1). 

La  Cathédrale  a  eu  dans  le  savant  président  de  la  Société  Ar- 
chéologique, M.  l'abbé  Arbellot,  un  historien  qui  ne  nous  laisse 
rien  à  dire  après  lui.  Nous  renvoyons  donc  aux  trois  notices 
qu'il  a  publiées  ceux  qui  voudront  lire  l'histoire  complète  de  ce 
bel  édifice  (2). 

Saint-Jean-en-Saint-Etienne,  située  en  face  du  portail  nord  de 
la  Cathédrale,  existait  avant  le  xii°  siècle.  La  cure  était  à  la  colla- 
tion du  chapitre  de  Saint-Etienne.  On  sait  que  cette  petite 
église  avait  le  privilège,  depuis  1505,  de  baptiser  tous  les  enfants 
qui  naissaient  dans  les  autres  paroisses  de  Limoges  durant  les 
octaves  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 


Neuf  actuelle,  en  suivant  parallèlement  le  ruisseau  de  Joumard.  Nous  ne  savons 
quel  nom  a  porté  la  rue  de  la  Vieille-Poste,  avant  que  la  poste  se  soit  installée 
dans  cette  rue,  et  où  elle  se  trouvait  au  xvu^  siècle  ;  mais  le  qualificatif  vieille 
n*a  dû  lui  être  donné  qu'au  moment  du  transport  de  la  poste  dans  un  autre 
local,  postérieurement  au  xviie  siècle. 

(1)  Archives  communales,  série  AA,  2.  —  a  Sentence  du  Conseil  d'Etat,,  du 
7  mars  1654,  ordonnant  une  enquête  à  la  demande  faite  par  les  consuls  et  ha- 
bitants de  la  Cité  de  Limoges  :  ceux-ci  exposent  que  la  Cité  est  complètement 
distincte  et  indépendante  de  la  ville,  qu'elle  est  peu  peuplée,  «  estant  de  petite 
consistence,  la  plus  grande  partie  d'icelle  occupée  par  l'église  cathédrale,  par 
plusieurs  maisons  canoniales,  par  l'abbaye  de  N.-D.  de  la  Règle,  le  couvent 
des  Filles  de  Sainte-Claire,  celuy  des  Carmes  déchossés,  le  prieuré  de  Saint- 
André,  et  par  les  églises  de  Saint- Jean,  de  Saint-Domnolet  et  de  Saint- 
Maurice  »  ;  que  presque  toutes  les  maisons  appartiennent  à  des  bourgeois  de 
la  ville,  qui  ne  les  habitent  pas,  mais  les  louent  à  de  pauvres  artisans,  de  sorte 
que,  la  taille  étant  personnelle  et  non  réelle,  tous  les  impôts  retombent  sur  ces 
derniers  ;  la  requête  conclut  à  ce  que  Sa  Majesté  ordonne  que  dorénavant  la 
Cité  ne  soit  jamais  taxée  à  plus  du  20°  de  la  part  de  la  ville  de  Limoges.  » 

(2)  Abbé  Arbellot,  La  Cathédrale  de  Limoges.  —  Notice  sur  le  tombeau  de 
Jean  die  langeac»  :—  ffoHce  sur  le  Jubé  de  la  Cathédrale, 
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Saint-Domnolet  était  primitivement  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Grégoire.  Elle  était  placée  à  l'entrée  de  la  me  du  Rajat 
actuelle,  et  son  cimetière  se  trouvait  au-dessous.  En  1534,  M^  de 
Langeac  fit  relever  et  mettre  dans  une  châsse  d'argent  le  corps 
de  saint  Domnolet,  que  possédait  cette  église,  et  dont  elle  portait 
le  nom  dès  le  xii*  siècle.  En  1623,  la  paroisse  de  Saint-André  fut 
unie  à  celle  de  Saint-Domnolet  à  la  suite  de  la  prise  de  posses- 
sion de  réglise  de  Saint- André  parles  Carmes  déchaussés.  Saint- 
Domnolet  fut  complètement  réparée  en  1645  par  les  soins  de  son 
curé,  M.  Villemontel  ;  elle  fut  un  peu  agrandie  en  1671,  aux  frais 
de  Tabbaye  de  la  Règle,  dont  elle  relevait.  (1). 

Saint-Maurice,  située  près  de  la  porte  à  laquelle  elle  donnait 
son  nom,  n'était  séparée  du  couvent  de  la  Providence  que  par. là 
largeur  de  la  voie  publique.  Elle  avait  bénéficié  de  la  réunion 
de  la  cure  de  Saint-Genès.  Presque  tous  les  paroissions  de  cette 
paroisse  habitaient  la  portion  que  Ton  appelait  l'entre-deux- villes 
(faubourgs  Boucherie  et  Manigne).  Cette  église,  qui  sert  actuel- 
lement de  chapelle  aux  Carmélites,  est  la  seule  des  églises  parois- 
siales de  la  Cité  qui  subsiste  encore. 

Il  y  avait  anciennement  deux  autres  églises  paroissiales  dans 
la  Cité  :  Tune,  Saint-Genès,  avait  été.  incendiée  en  1103  par  les 
habitants  du  Château  :  les  Clairettes  firent  construire  leur 
chapelle  sur  son  emplacement  après  1619  ;  Tautre,  Sainte-Aflfre, 
après  avoir  été  incendiée  aussi  en  1105,  avait  été  relevée  ;  mais, 
comme  elle  tombait  en  ruine  en  1545,  on  avait  transporté  la  cure 
à  Saint-Julien,  qui  pour  cette  raison  s'appelait  Saint-Julien- 
Sainte-Aflfre.  Elle  ne  figure  pas  sur  le  plan  de  Jouvin. 

Indépendamment  de  ces  églises,  la  Cité  renfermait  encore  : 

La  Règle,  immense  abbaye  de  femmes,  qui  remontait  au  ix* 
siècle  et  occupait  un  cinquième  de  la  superficie  de  la  Cité; 
Tabbesse  avait  droit  de  seigneurie  sur  une  partie  de  la  basse  Cité. 
Jeanne  de  Verthamond,  abbesse  de  la  Règle  de  1620  à  1675,  fit 
reconstruire  une  partie  des  bâtiments  de  Tabbaye.  Ce  sont  ses 
armes  que  Ton  voit  sur  les  murs  qui  bordent  la  rue  de  la  Règle, 
au-dessus  du  millésime  1659  (2).  (61  religieuses  en  1698.) 


(1)  Ms.  de  Pierre  Mesnagier,  p.  226  ;  —  Bonav.,  T.  III,  p;  764;  —  Annales 
mantcscrites,  p.  78,  324  ;  —  P.  Laforest,  Limoges  au  xviie  siècle,  p.  316, 

(2)  P.  Laforest,  l4moge^  au  xvn'^  siècle,  p.  305  et  suiv. 


.    —  220  - 

Les  Carmes  déchaussés,  établis  depuis  1623  près  de  la  porte 
Panet,  et  qui  avaient  pour  chapelle  Tancienne  église  paroissiale 
de  Saint-André.  On  peut  juger  de  l'étendue  de  cette  communauté 
par  le  territoire  que  les  Sœurs  de  la  Visitation  occupent  aujour- 
d'hui, auquel  s'ajoutait  avant  la  Révolution  tout  un  côté  de  la 
rue  des  Petits-Carmes  oii  se  trouvait  Téglise  Saint-André.  (20  re- 
ligieux en  1698.) 

La  Providence  s'établit  d'abord  rue  du  Collège,  au  domicile 
de  sa  fondatrice,  Marcelle  Chambon,  veuve  Germain  ;  puis  bou- 
levard Saint-Maurice,  dans  l'hôtellerie  de  la  Trappe,  qui  avait 
appartenu  aux  parents  de  Marcelle  Germain  ;  enfin,  en  1659, 
auprès  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-du-Puy-en-Velay  et  de 
l'ancien  hôpital  Saint-Maurice,  en  face  l'église  de  ce  nom.  Ce 
couvent  était  construit  contre  le  cimetière  de  Saint-Maurice. 
Les  religieuses  avaient  obtenu  de  l'intendant  d'empiéter  sur  les 
anciens  fossés  de  la  Cité  pour  leurs  constructions.  (27  religieuses 
en  1698)  (1). 

Les  Urbanistes  de  Sainte-Claire  se  fixèrent  en  1619  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  église  de  Saint-Genès,  place  des  Bancs- 
Charniers  (rue  Haute-Cité  actuelle).  On  leur  donnait  aussi  le  nom 
de  Grandes-Claires,  pour  les  distinguer  de  la  réforme  de  ce 
couvent,  établie  en  1659  à  l'entrée  du  faubourg  des  Arènes.  Le 
territoire  de  cette  communauté  s'étendait  jusqu'à  l'ancienne  église 
Sainte-AflFre.  D'après  le  Fouillé  de  Nadaud,  c'était  un  des  monas- 
tères les  plus  vastes  et  les  plus  considérables  de  la  ville.  La 
chapelle  des  Clairettes  fut  achevée  en  1641,  aux  frais  de  M"*  de 
la  Feuillade,  sa  fondatrice.  Tous  les  bois  furent  fournis  par  M.  de 
Châteauneuf  (2).  (23  religieuses  en  1698.) 

Au  xvn^  siècle,  le  Palais  épiscopal  formait  comme  le  prolon- 
gement du  transept  sud  de  la  Cathédrale,  d'après  le  plan  de 
Jouvin.  En  1533,  M^  de  Langeac  avait  entrepris  la  construction 
d*un  nouveau  palais  sur  l'emplacement  de  l'Evôcaud,  occupé 
aujourd'hui  par  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  près  de  l'an- 
cienne tour  de  Maulmont,  dont  on  acheva  la  démolition  à  cette 
date.  La  mort  de  l'évêque,  arrivée  en  1541,  interrompit  les 
travaux.  On  voit  encore  des  contreforts  de  cette  construction,  dont 
les  caves  existent  toujours. 


(1)  P.  Laforest,  Limoges  au  xviio  siècle,  p.  370  et  suiv, 

(2)  Ms.  de  Pierre  Mesnaffier,  p.  224, 
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Le  Partage,  ou  tribunal,  était  ainsi  nommé  à  cause  de  Tasso- 
ciation  entre  le  roi  et  révoque  pour  Texercice  de  la  justice,  qui 
dura  de  1307  à  1597,  date  oii  l'évoque  Henri  de  La  Marthonie 
racheta  les  droits  de  la  Couronne.  Ce  tribunal  était  situé  derrière 
le  chevet  de  la  Cathédrale,  sur  remplacement  des  maisons  que  la 
municipalité  a  fait  démolir  en  1882;  pour  dégager  les  abords  de 
rédifice. 

La  Poste  était  établie  depuis  1602  dans  la  rue  de  la  Vieille- 
Poste  actuelle,  qui  ne  dut  prendre  le  nom  de  Vieille-Poste  que 
lorsqu'on  transféra  la  Poste  dans  un  autre  local.  D'après  Pierre 
Mesnagier,  le  commissaire  de  la  Cour  des  aides  de  Paris  envoyé 
pour  apaiser  le  diflférend  entre  les  consuls  du  Château  de  1657  et 
ceux  de  1658,  qui  les  avaient  déchaperonnés,  logea  dans  la 
maison  de  la  Poste,  en  la  Cité  (1). 

En  dehors  de  Tenceinte  du  Château  et  de  la  Cité,  Limoges 
possédait  encore  onze  églises  paroissiales,  dont  quatre  pour  la 
banlieue  :  Sainte-Claire  de  Soubrevas,  Sainte-Madeleine  de  la 
Bregère,  Sainte-Marie-rEgyptienne  d'Usurat  et  Saint-Martial  de 
Montjovis,  la  seule  des  quatre  que  les  limites  du  plan  de  Jouvin 
puisse  nous  indiquer.  Nous  les  décrirons  d'après  leur  ordre  chro- 
nologique : 

Sainte-Félicité,  située  au  fond  de  la  place  qui  porte  actuel- 
lement ce  nom,  était  précédée  de  son  cimetière,  d'après  le  plan  de 
Jouvin.  Elle  portait  le  nom  de  Saint-Symphorien  antérieurement 
au  XIV*  siècle.  Cette  église  aurait  été  fondée  par  saint  Martial. 
Le  plus  grand  argument  en  faveur  de  son  antiquité,  c'est  sa 
situation  au  centre  de  l'ancienne  ville  gallo-rornaine.  Cette  église, 
&  cause  de  sa  situation  à  l'entrée  du  pont  Saint-Martial  et  en 
dehors  de  l'enceinte,  a  été  détruite  et  reconstruite  plusieurs  fois. 
En  1565,  on  réunit  à  cette  paroisse  la  cure  de  Saint-Lazare. 

Saint-Michel-de-Pistorie,  située  tout  auprès,  dans  l'ancien 
Clos-Orphéroux  (derrière  le  n®  37  de  l'avenue  du  Pont-Neuf), 
aurait  primitivement  servi  de  chapelle  à  une  abbaye  fondée  par 
le  père  de  saint  Yrieix,  dont  elle  possédait  les  reliques.  Elle 
devait  son  nom  de  Pistorte  à  sa  position  au  milieu  du  quartier 
des  boulangers.  C'est  dans  cette  église  que,  depuis  1598,  se  réu- 


(1)  Ms.  de  Pierre  Mesnagier,  p.  315, 
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nissait  la  première  des  confréries  de  pénitents  fondée  à  Limoges 
par  Bardon  de  Brun,  celle  des  pénitents  noirs. 

Saint'Gérald,  que  Ton  rencontrait  Un  peu  au-dessus,  oc- 
cupait remplacement  de  l'Hôtel-de-Ville  actuel.  Il  est  fait  mention 
de  cette  église  dès  le  xn°  siècle  dans  les  Chroniqites  de  Saint- 
Martial.  C'est  près  d'elle  que  fut  établi  Tun  des  premiers 
hôpitaux  de  Limoges,  et  c'est  sur  l'emplacement  de  ce  dernier 
que  fut  construit  l'hôpital  général  en  1660. 

Saiyit-Cessadre  ou  Cessatetcr  s'élevait  au  milieu  du  carrefour 
formé  par  les  chemins  venant  de  Saint-Gérald,  de  la  porte  du 
Saint-Esprit  et  des  Grands-Carmes,  dans  le  bas  de  la  rue  des 
Pénitents-Rouges  actuelle.  Cette  église  portait  le  nom  d'un 
évêque  de  Limoges,  mort  au  viii®  siècle.  Elle  possédait  les 
reliques  de  saint  Aurélien,  plus  tard  transportées  dans  la  chapelle 
de  ce  nom,  qui  dépendait  de  cette  paroisse.  En  1630-31,  les  pesti- 
férés furent  en  grande  partie  enterrés  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Cessateur,  dont  l'église  resta  abandonnée  quelque  temps.  Les 
réparations  de  Téglise  furent  achevées  le  15  juillet  1662  (1).  Les 
pénitents  rouges  s'y  établirent  en  1648. 

Saint-Paul,  que  Jouvin  désigne  par  «  Saint-Paul-lez-Limoges  », 
était  placée  à  l'entrée  du  tunnel  de  la  ligne  de  Paris  à  Toulouse. 
Cette  église  remontait  au  vi®  siècle  ;  on  y  avait  enterré  saint 
Asclèpe  et  saint  Ferréol ,  évoques  de  Limoges.  En  1563 ,  on 
réunit  à  cette  paroisse  c^lle  de  Saint-Laurent,  située  près  du  ci- 
metière de  l'abbaye  de  Saint-Martin.  La  confrérie  des  pénitents 
bleus  s'y  réunissait. 

Saint-Julien ,  située  un  peu  plus  bas ,  est  actuellement 
remplacée  par  la  chapelle  du  couvent  du  Bon-Pasteur  (rue  des 
Pénitents-Blancs  actuelle).  Cette  paroisse,  sur  l'origine  de  la- 
quelle nous  savons  peu  de  choses,  engloba  en  1545  celle  de  Sainte- 
Aflfre,  dont  l'église,  bâtie  dans  l'enceinte  de  la  Cité,  près  de  la 
porte  Panet,  tombait  en  ruine  à  cette  date.  Les  pénitents  blancs 
y  avaient  fait  établir  une  belle  tribune  (2). 

Saint-Christophe  était  placée  à  cinquante  mètres  plus  bas  que 
Saint-Julien,  un  peu  en  avant  du  portail  de  la  caserne  des  Béné- 
dictins actuelle.  A  cette  paroisse  fut  réunie  l'ancienne  maladrerie 


(l)  Ms.  de  Pierre  Mesnagicr,  p.  317, 
(•2)  Ibid.,  p.  221. 
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(le  la  lèpre  blanche  de  Saint-Jacques,  désignée  par  Saint- 
Jammet  sur  le  plan  de  Jouvin,  et  située  derrière  le  couvent  des 
Bénédictins. 

Saint'Martîal'de-Montjcyois,  désignée  par  Montjovis,  est  la 
seule  des  quatre  paroisses  de  la  banlieue  que  Jouvin  nous  indique. 
Construite  sur  le  sommet  du  coteau  qui  domine  la  ville ,  cette 
église  dut  s'établir  sur  les  ruines  de  l'ancien  temple  de  Jupiter 
qui  avait  donné  primitivement  son  nom  à  ce  quartier,  Mons 
Jovis,  et  qui  fut  désigné  par  Mons-Gaudii,  Mont-de-Joie,  à  la 
suite  du  miracle  des  Ardents,  accompli  en  994  (l).  Les  péni- 
tents feuilles-mortes  s'y  réunissaient. 

Tout  près  de  Saint-Martial-de-Montjovis  se  trouvait  VErmi" 
tage,  occupé  par  un  ermite  à  la  nomination  des  consuls,  logé, 
vôtu  et  chauflEe  aux  frais  de  la  commune,  et  qui  avait  mission  de 
prier  Dieu  pour  le  roi  et  pour  le  salut  de  tous  et  de  chacun  en 
particulier.  Les  Registres  consulaires  nous  donnent  plusieurs 
récits  du  cérémonial  usité  pour  Tinstallation  des  ermites  de 
Montjovis,  auxquels  nous  renvoyons  le  lecteur. 

Voici  maintenant  les  treize  communautés  extra-muros  que 
Jouvin  nous  indique  d'après  Tordre  chronologique  de  l'arrivée 
des  derniers  occupants  : 

Les  communautés  d'hommes  étaient  au  nombre  de  neuf, 
savoir  : 

Les  Jacobins  ou  Frères  prêcheurs ,  qui,  à  leur  arrivée  à  Li- 
moges, en  1219,  habitaient  au-delà  du  pont  Saint-Martial,  vinrent 
se  fixer  en  1238  dans  les  terrains  qu'ils  venaient  d'acheter  au  bout 
du  faubourg  Manigne.  Leur  couvent  et  ses  dépendances  étaient 
très  vastes  :  ils  couvraient  tout  le  coteau  qui  domine  le  pont  Saint- 
Martial.  Une  partie  de  leur  chapelle  forme  le  fond  de  la  place  qui 
porte  encore  leur  nom  ;  elle  sert  aujourd'hui  d'église  paroissiale. 
Les  Jacobins  avaient  un  collège  oii  ils  enseignaient  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  C'est  aussi  dans  une  salle  de  leur  couvent 
que  se  tenaient  les  assemblées  du  Collège  royal  de  médecine, 
établi  par  lettres-patentes  de  novembre  1646.  (20  religieux 
en  1698.) 

Les  Cordeliers  ou  Frères  mineurs  habitèrent  &  leur  arrivée 
à  Limoges,  en  1221,  près  de  la  fontaine  des  Menudets,  non  loin 


(1)  Bulletin  de  la  Société  Archéologiqv^  du  Limousin,  T.  III,  p.  105. 
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de  réalise  Saint- Paul;  c'est  en  1244  qu'ils  vinrent  s'établir 
près  des  étangs  de  Palvézy.  La  façade  de  leur  chapelle  re- 
gardait le  couvent  des  Feuillants,  dont  elle  n'était  séparée  que 
par  la  place  Jourdan  actuelle.  On  voyait  encore  des  restes  de  ce 
couvent  avant  le  percement  du  tunnel  de  la  ligne  de  Périgueux. 
En  1614,  à  la  suite  d'une  grande  disette,  ce  furent  les  Cordeliers 
qui  se  chargèrent  pendant  trois  mois  de  la  distribution  des  au- 
mônes aux  pauvres  de  la  ville.  (Environ  20  religieux  en  1698.) 

Les  Grands-Carmes  logèrent  provisoirement  en  1244  dans  la 
maison  qu'avaient  occupée  les  Jacobins  à  leur  arrivée ,  au-delà 
du  pont  Saint-Martial.  Ils  essayèrent  d'abord  de  construire  leur 
couvent  près  de  la  place  Manigue  ;  mais  les  Jacobins,  auxquels 
leur  voisinage  portait  ombrage,  les  forcèrent  à  s'établir  plus  loin 
de  leur  maison.  Ce  n'est  qu'en  1260  qu'ils  vinrent  se  fixer  sur  la 
place  qui  porte  leur  nom.  Leur  chapelle  formait  le  côté  du  rec- 
tangle de  leurs  bâtiments  le  plus  rapproché  de  la  ville.  L'un  des 
côtés  de  ces  bâtiments  borde  encore  la  rue  Neuve-des-Carmes 
dans  toute  sa  longueur.  Ils  possédaient  de  très  beaux  jardins  qui 
s'étendaient  jusqu'auprès  de  Saint-Cessateur.  (36  religieux 
en  1698.) 

C'est  en  face  des  Grands-Carmes  que  se  trouvait  le  Reclusage, 
Comme  l'ermite  de  Montjovis,  la  recluse  était  nommée  par  les 
consuls,  et  le  cérémonial  de  l'installation  d'une  recluse  était  à 
peu  près  le  môme  que  celui  d'un  ermite.  Les  consuls  «  baillaient 
d  à  la  recluse  les  draps  de  devocion,  le  manteau  et  le  chapperon  », 
et  les  gardes-portes  étaient  tenus  de  lui  fournir,  de  quinze  jours 
en  quinze  jours,  une  charge  de  bois  (1). 

Les  Atiçicstins  s'établirent  en  1290  entre  la  route  de  Paris 
et  la  rue  Prépapaud.  Leur  principale  façade  se  trouvait  sur  la 
route  de  Paris,  en  face  de  la  Visitation.  (30  religieux  en  1698)  (2). 

Les  Récollets  de  Sainte- Valérie,  ainsi  nommés  parce  qu'ils 
s'étaient  établis  en  1596  près  de  l'ancienne  église  Sainte-Valérie, 
sur  les  ruines  de  laquelle  ils  construisirent  leur  chapelle,  et  pour 
les  distinguer  des  Récollets  de  Saint-François,  établis  en  1614 
dans  l'enceinte  du  Château  ;  les  Récollets  se  logèrent  quelques 
temps  dans  le  prieuré  deSaint-Gérald,  en  attendant  la  construc- 


(1)  Registres  consulaires ,  passim, 

(2)  Ms.  Pierre  Mesnagier,  p.  226. 


tîon  de  leur  maison.  Leurs  dépendances  s'étendaient  depuis  la 
rue  des  BécoUets  actuelle  jusqu'au  faubourg  Pont-Saint-MartiaL 
(Environ  15  religieux  en  1698.) 

Les  Bénédictins,  établis  dans.  Tancienne  abbaye  de  Saint- 
Augustin-lez-Limoges  depuis  le  x*  siècle  ;  ils  reçurent  leur 
principale  réforme  en  1612,  sous  Tabbé  Reynaud.  C'est  en  1614 
que  les  Pères  rebâtirent  leur  monastère,  en  utilisant  les  pierres 
des  tombeaux  de  l'ancien  cimetière  des  Augustins.  Lorsque  l'on 
construisit  l'abbaye  au  v*  siècle,  ce  cimetière  fut  placé  tout  le 
long  de  l'église.  Le  grand  dôme  de  la  chapelle  s'écroula  le  15  jan- 
vier 1651  (1).  (27  religieux  en  1698.) 

Les  PP.  Feuillants  occupèrent  en  1622  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Martin,  fondée  par  les  parents  de  saint  Eloi,  sur  l'empla- 
cement de  l'Hôtel  du  xii**  corps  d'armée  actuel.  En  1638,  ils  firent 
reconstruire  les  bâtiments  du  monastère.  Le  cimetière  de  Saint- 
Paul  était  attenant.  (8  religieux  en  1698.) 

Les  PP,  de  Charicelade  ou  Génovéfains  obtinrent  en  1635  la 
cession  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Gérald,  fondé  en  1158  par 
l'évoque  Grérald.  Alain  de  Solminiac,  évoque  de  Cahors,  les  avait 
envoyés  fonder  cette  maison,  et  avait  déjà  fait  commencer  le 
bâtiment;  mais,  comme  ils  se  soumirent  à  l'ordre  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris,  l'évêque  de  Cahors  les  abandonna  et  ne 
voulut  plus  contribuer  à  la  construction  de  leur  couvent.  C'est 
pour  cette  raison  que  les  murailles,  sorties  à  peine  de  terre  en 
1639,  restèrent  inachevées.  (3  religieux  en  1698)  (2). 

Les  PP,  de  la  Mission  vinrent  se  fixer  en  1659  derrière 
l'hôpital  général.  Leur  chapelle,  construite  en  1664,  sert  aujour- 
d'hui de  chapelle  à  Thôpital.  Pierre  Mesnagier  nous  apprend 
qu'en  1661  le  nombre  des  jeunes  prêtres  qui  étudiaient  à  la 
Mission  dépassait  60.  (12  missionnaires  en  1698.) 

Les  communautés  de  femmes  étaient  : 

Les  Carmélites,  primitivement  établies  dans  l'enceinte  du 
Château  (eu  1618;,  prcXs  de  l'Arbre  de  Beauvais,  dans  la  maison 
de  Pierre  Descordes,  sieur  de  Balézis,  achetée  5,500  livres,  se 
fixèrent  en  1634  au  bout  du  faubourg  Manigne,  non  loin  des 


(1)  Ms.  Pierre  Mesnagier,  p.  254;  —  P.  Laforest,  Limoges  au  xviio  siècle, 
p.  95  et  suiv. 

(2)  Ms.  Pierre  Mesnagier,  p.  221. 
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Ja<;obins.  L*un  des  côtés  de  leurs  bâtiments  bordait  la  nie  qui 
porte  encore  leur  nom.  Leur  église  fut  consacrée  le  4  octobre  1682. 
(33  religieuses  en  1698)  (1). 

Les  Filles  de  la  Visitation  s'établirent  en  1643  à  rentrée  de 
la  route  de  Paris,  en  face  des  Augustins,  dans  une  maison  achetée 
à  Jean  Périère,  premier-président  de  Limoges.  Elles  firent 
abattre  le  portail  du  faubourg  qui  les  séparait  des  Augustins, 
et  qui  fut  remplacé  par  un  autre  portail  surmonté  d'une  statue 
de  la  Vierge.  (53  religieuses  en  1698)  (2). 

Les  Clairettes  ou  Petites-Claires,  pour  les  distinguer  de  celles 
de  la  Cité,  s'établirent  en  1659,  par  les  soins  de  M'^''  de  Malden  de 
Meilhac,  dans  l'ancien  prieuré  de  Notre-Dame-des-Arènes,  à 
l'entrée  du  faubourg  des  Arènes.  Leur  construction  ne  fut  achevée 
qu'en  1661.  (30  religieuses  en  1698)  (3). 

Les  Hospitalières  de  Saint- Alexis,  qui  se  fixèrent  en  1659 
derrière  l'Hôpital  général,  auquel  elles  étaient  attachées. 
(12  religieuses  en  1698)  (4). 

C'est  ici  le  lieu  d'ajouter  les  deux  vastes  établissements  dont  la 
ville  était  redevable  à  l'instigation,  à  la  générosité  et  au  dé- 
vouement de  M.  de  Malden  de  Savignac  (5)  : 

L'Hôpital  général,  reconstruit  en  1659  sur  l'ancien  empla- 
cement de  l'hôpital  Saint-Gérald,  réunit  à  cette  date  les  petits 
hôpitaux  du  Château,  de  la  Cité  et  des  faubourgs,  par  lettres-pa- 
tentes de  décembre  1660.  Nous  voyons  encore  figurer  sur  le 
plan  de  Jouvin  les  bâtiments  delamaladrerie  de  la  Maison-Dieu, 
(à  l'entrée  de  la  route  d'Ambazac  actuelle)  et  de  la  léproserie  de 
Saint-Jacques  (Saint- Jammet),^  derrière  les  Bénédictins,  tous  les 
deux  placés  sur  le  bord  du  ruisseau  d'Aigueperse  (6).  A  côté  de 


(1)  P.  Laforest,  Limoges  au  xviio  siècle,  p.  359  et  suiv. 

(2)  Ms.  Pierre  Mesnagier,  p.  226. 

(3)  P.  Laforest,  Limoges  au  xviio  siècle,  p.  522  et  suiv. 

(4)  P.  Laforsst,  id.,  p.  404  et  suiv. 

(5)  P.  Laforest,  id,,  p.  442  et  suiv. 

(G)  L'esquisse  de  Limoges  ,  à  droite  du  plan  de  Fougeras ,  les  Audoines,  fin 
du  XVI*  siècle  (Arch.  dép.,  II,  3406  du  class.  provisoire,  fonds  de  Saint-Augustin), 
nous  montre  la  Maison-Dieu  privée  d'un&  partie  de  sa  toiture,  ce  qui  paraîtrait 
indiquer  que  si  elle  contenait  des  malades,  elle  était  à  cette  date  dans  un  état 
bien  délabré.  Le  ruisseau  d'Aigueperse  est  désigné  sur  ce  plan  par  :  ruisseau 
de  Saint- And  ré. 


ThÔpital  général  se  trouvait  le  Refuge,  asile  et  pénitencier  des 
filles  publiques,  dont  la  construction  commença  en  1683.  Mfl^  Las- 
caris  d'Urfé  bénit  la  chapelle  du  Refuge  le  20  juillet  1685. 

Le  Séminaire  des  Qrdinands,  remplacé  aujourd'hui  par 
les  casernes  de  cavalerie  actuelles,  et  dont  les  constructions  furent 
achevées  en  1666  :  le  nombre  des  directeurs  était  de  sept  et  celui 
des  séminaristes  de  80  en  1698  (1). 

Les  cimetières  dans  Tintérieur  du  Château  étaient  ceux  de  Saint- 
Mîchel-des-Lions,  de  Saint-Pierre-du-Queyroix  et  de  l'abbaye  de 
Saint-Martial  ;  dans  l'intérieur  de  la  Cité,  ceux  de  Saint-Jean-en- 
Saint-Etienne  et  de  Saint-Domnolet.  Les  cimetières  extrà-muros 
qui  ne  joignaient  pas.  les  églises  paroissiales  étaient  :  le  cimetière 
des  Arènes,  sur  l'emplacement  du  Champ-de-Foire  actuel, 
dans  lequel  se  trouvait  la  chapelle  de  Saint-Antoine  ,  oii  les  pé- 
nitents gris  se  réunissaient;  le  cimetière  de  Saint-Paul,  à 
l'angle  du  cours  Jourdan  actuel,  dans  lequel  se  trouvait  la 
chapelle  de  Sainte-Marthe  ;  le  cimetière  de  Saint-Maurice,  près 
de  l'église  de  ce  nom,  à  l'angle  de  la  rue  du  Maupas  actuelle; 
le  cimetière  du  Naveix,  à  l'angle  des  rues  du  Masgoulet  et  du 
boulevard  des  Petits-Carmes  actuel. 

Nous  devons  signaler  encore  pour  terminer  la  liste  des  édifices 
religieux  : 

Le  Criuiifix  d'Aigue'perse,  petite  chapelle  située  à  la  rencontre 
de  la  route  de  Paris  et  de  l'avenue  du  Crucifix  actuelle,  au  bord 
du  ruisseau  d'Aigueperse,  et  qui  dépendait  de  Saint-Michel-des- 
Lions. 

La  chapelle  de  Sainte-Anne,  au-delà  du  pont  Saint-Martial, 
dont  il  est  fait  mention  au  xiii®  siècle,  et  qui  dépendait  de  la  pa- 
roisse de  Sainte-Félicité.  Un  jardin  appartenant  à  l'ancien  hôpital 
de  Saint-Martial  touchait  à  cette  chapelle.  (Nadàud,  Pouillé,) 

La  chapelle  du  Puy-Lanneau,  à  l'entrée  de  l'ancienne  route 
de  Lyon,  qui  dépendait  de  la  paroisse  de  Saint-Domnolet. 

En  résumé,  Limoges  comptait  en  1700  :  deux  chapitres  (Saint- 
Etienne  et  Saint- Martial)  ;  deux   abbayes  d'hommes  (Saint- 


(1)  Le  plan  n'a  pu  indiquer  les  Filles  de  la  Croix,  qui  s'établirent  en  1687  dans 
les  fossés  de  la  Cité,  en  face  de  la  fontaine  de  ce  nom,  et  dont  la  maison  est 
occupée  aujourd'hui  par  la  Providence,  ainsi  que  les  Sœurs  de  la  Rivière, 
établies  depuis  1698,  et  dont  le  pensionnat  était  situé  derrière  la  chapelle  des 
Jacobins,  à  l'entrée  de  la  rue  qui  porte  leur  nom  actuellement. 
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Augustin  et  Saînt-Martin)  ;  une  abbaye  de  femmes  (la  Règle)  ; 
dix  communautés  régulières  d'hommes  (Récollcts  de  Saint- 
François,  PP.  de  l'Oratoire  et  Jésuites,  dans  le  Château  ;  Carmes 
déchaussés,  dans  la  Cité;  Jacobins,  Cordeliers,  Grands-Carmes, 
Augustins,  Récollets  de  Sainte- Valérie,  Génovéfains)  ;  dix  com- 
munautés régulières  de  femmes  (Ursulines  et  Filles-de-Notre- 
Dame,  dans  le  Château  ;  Providence  et  Clairistes-Urbanistes  dans 
la  Cité)  ;  Carmélites,  Visitation,  Clairettes  réformées,  Hospitalières 
de  Saint-Alexis,  Filles  de  la  Croix  et  Sœurs  de  la  Rivièrç)  ;  deux 
séminaires  (la  Mission  et  les  Ordinands)  ;  seize  paroisses,  dont 
cinq  intrà-muros  (Saint-Pierre-du-Queyroix  et  Saint-Michel-des- 
Lions,  dans  le  Château;. Saint- Jean-en-Saint-Etienne,  Saint- 
Domnolet-Saint- André  et  Saint -Maurice  dans  la  Cité);  sept 
extrà-muros  (Saint-Christophe-Saint-Jacques  ;  Saint-Jalien- 
Sainte-Affre,  Saint-Paul-Saint-Laurent,  Sainte-Félicité-Saint- 
Lazare,  Saiut-Cessateur,  Saint-Gérald,  Saint- Michel-de-Pistorie) 
et  quatre  dans  la  banlieue  (Saint-Martial-de-Montjovis,  Sainte- 
Claire-de-Soubrevas,  Sainte-Madeleine  de  la  Bregère,  Sainte- 
Marie-l'Egyptienne  d'Dsurat)  ;  quatre  chapelles  :  Saint-Aurélien, 
dans  le  Château  ;  le  Crucifix  d'Aigueperse,  Sainte- Anne  et  le 
Puy-Lanneau  ;  ce  qui  fait  un  total  de  quarante-sept  édifices  reli- 
gieux, sans  compter  les  chapelles  des  cimetières. 

Nous  dépassons  de  beaucoup  les  vingt-huit  indiqués  par 
M.  Pierre  Laforest,  dans  son  Limoges  au  xvii*  siècle,  p.  11, 
en  note. 

Le  plan  de  Jouvin  nous  indique  quelques-unes  des  croix  qui  se 
trouvaient  sur  les  places  et  dans  les  diflFérents  carrefours  extrâ^ 
muros.  La  plus  remarquable  devait  être  celle  du  Calvaire,  qui 
paraît  accompagnée  d'une  chapelle,  à  l'angle  du  boulevard 
Saint-Maurice  et  de  la  rue  des  Pénitents-Blancs.  L'esquisse  de 
Limoges  accompagnant  le  plan  de  Fougeras  (fin  du  xvi*  siècle) 
nous  montre  cette  croix  sous  un  aspect  imposant.  Elle  paraît 
plantée  au-dessus  d'un  bloc  de  rochers  très  élevé.  Mais  Jouvin 
n'indique  pas  certaines  croix  bien  connues,  comme  celle  de 
l'Echalière,  à  la  rencontre  des  rues  Prépapaud  et  des  Vénitiens 
actuelles  ;  la  croix  Mandonnaud  et  la  croix  Verte,  qui  donnent 
encore  leurs  noms  à  deux  quartiers  de  la  ville. 

Nous  devons  encore  signaler  une  particularité  du  plan  de 
Jouvin  :  ce  sont  les  portes  des  bureaux  d'octroi  fermant  certains 
faubourgs.  Le  mot  porte  se  trouve  écrit  tout  au  long  dans  le 
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faubourg  Montmailler,  à  la  hauteur  de  la  rue  de  la- Fonderie 
actuelle;  à  rentrée  du  faubourg  Saint- Antoine  et  route  de 
Paris,  en  face  de  remplacement  occupé  aujourd'hui  par  TEcole 
de  Médecine. 

Autour  des  deux  enceintes  de  Limoges  se  groupaient  des  fau- 
bourgs très  populeux,  principalement  à  rentrée  des  grandes 
routes  qui  correspondaient  aux  quatre  portes  du  Château. 

Le  plus  important  de  ces  faubourgs  était  celui  qu'il  fallait  tra- 
verser pour  aller  à  Toulouse,  le  berceau  de  Limoges,  que 
Ton  désignait  au  moyen  âge  par  Ville  du  Pont- Saint-Martial. 
C'est  en  effet  autour  de  ce  pont,  construit  par  les  Romains,  que 
s'éleva  la  ville  gallo-romaine,  qui,  au  dire  des  chroniqueurs, 
renfermait  des  édifices  remarquables.  Les  invasions  des  barbares 
la  ruinèrent  complètement  au  iv°  ou  au  v*  siècle  ;  mais  elle  n'en 
resta  pas  moins,  bien  que  privée  d'une  enceinte  fortifiée,  un 
centre  d'agglomération  considérable 

Le  pont  Saint-Martial,  détruit  par  Henri  II  Plantagenet 
pendant  la  guerre  qu'il  soutint  contre  ses  fils,  en  1182,  fut  re- 
construit au  xiii^  siècle  sur  les  mêmes  bases  romaines,  comme 
l'a  constaté  le  Congrès  scientifique  dans  sa  visite  à  ce  pont, 
en  1858.  La  construction  du  pont  Saint-Martial  ne  différait  de 
celle  du  pont  Saint-Etienne  que  par  la  tête,  qui»  dans  ce  der- 
nier, était  protégée  par  des  tours  en  pierres,  tandis  que  le  pont 
Saint-Martial  était  défendu  par  un  pont-levis  et  des  tours  en 
bois.  Comme  le  pont  Saint-Etienne,  il  possédait  des  moulins  au- 
près de  ses  deux  premières  arches,  auxquelles  aboutissait  une 
digue  qui  traversait  la  Vienne  en  diagonale.  Il  recevait  aussi 
du  bois  flotté,  car  le  plan  de  Jouvin  nous  montre  des  piles  de 
bois  à  droite  et  à  gauche  de  la  tète  du  pont,  comme  au  Naveix. 

Le  Naveix  était  un  faubourg  de  la  ville  gallo-romaine.  Il  devait 
surtout  son  importance  au  flottage  des  bois,  dont  les  Annales 
manicscrites  (p.  376).  attribuent  l'initiative  au  vicomte  de  Châ- 
teauneuf  en  1596,  mais  qui,  suivant  nous,  devait  remonter  à 
une  date  plus  ancienne.  Le  Naveix  doit  son  nom  au  port  de  ba- 
teaux qui  se  trouvaient  dans  cet  endroit  avant  la  construction 
du  pont  Saint-Etienne,  vers  le  vi®  siècle. 

Les  faubourgs  Manigne  et  Boucherie,  correspondant  aux  deux 
portes  du  Château  de  ces  noms,  formaient  ce  que  l'on  appelait 
l'Entre-deux- Villes.  Ils  dépendaient  presque  entièrement  de  la 

16 
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paroisse  de  Saint-Maurice  en  la  Cité.  Le  faubourg  Manigne  était 
si  considérable  au  xvi*  siècle,  qu'il  obtint  en  1562,  pendant  les 
guerres  religieuses,  Tautorisation  de  se  fermer  de  «  cinq  portes 
et  portais  »  (1). 

Le  bourg  de  Saint-Martin  n'était  séparé  du  faubourg  Boucherie 
que  par  le  couvent  des  Cordeliers.  Il  s'était  fdrmé  autour  de 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Martin,  en  face  de  l'ancienne  po- 
terne de  Mirebœuf,  devenue  le  fort  Saint-Martin  au  xvi**  siècle. 
C'est  dans  ce  bourg  que,  d'après  la  tradition,  les  commerçants 
vénitiens  auraient  établi  leurs  comptoirs  au  x°  siècle. 

Le  faubourg  Montmailler  était  le  plus  ancien  faubourg  du 
Château.  Jusqu'à  la  fin  du  xvi**  siècle,  c'est  par  ce  faubourg  que 
Ion  se  rendait  à  Paris  et  à  Poitiers.  Dans  sa  partie  supérieure  se 
trouvait  Montjovis,  avec  son  église  Saint-Martial  et  l'ermitage. 
Le  faubourg  des  Arènes  était  lui  aussi  très  populeux;  en  face 
des  Grands-Carmes  et  du  Creux  des  Arènes,  il  se  divisait  en 
deux  et  formait  les  routes  de  Bordeaux  et  d'Angoulême.  C'est 
dans  ce  faubourg,  au  logis  des  Trois- Anges,  que  prit  naissance 
la  peste  si  désastreuse  de  1630-3L 

Nous  sommes  trop  près  du  Creux  des  Arènes ,  si  bien  figuré 
sur  le  plan  Jouvin ,  pour  ne  pas  en  dire  un  mot.  Nous  voyons  cet 
endroit  servir  tour  à  tour  aux  prédications,  aux  foires,  aux 
exécutions,  aux  revues  (2),  mais  surtout  à  la  promenade.  Tout 
auprès  se  trouvait  le  cimetière  des  Arènes ,  avec  ses  belles  allées 
d'ormes  qui  étaient  le  rendez-vous  du  beau  monde  d'alors. 
Molière,  dans  M.  de  Pourceaugnac,  a  fait  passer  à  la  postérité 
la  promenade  du  cimetière  des  Arènes  (3). 

Notons  encore  parmi  les  places  publiques  extra  muros,  outre 
celles  qui  précédaient  les  quatre  portes  du  Château  : 

L'ancienne  place  Saint-Paul  (place  Jourdan  actuelle],  sur 
laquelle  s'ouvraient  l'êlglise  Saint-Paul ,  les  couvents  des  Feuillants 


(1)  Registres  Consulaires^  T.  Il,  p.  239. 

(2)  En  1630,  deux  sorcières  furent  brûlées  au  Creux  des  Arènes,  {Ann.  ms. 
p.  399.) 

Le  13  août  1650,  le  duc  d'Anville  passa  en  revue,  dans  le  CreuM  des  Arènes, 
le  régiment  d'infanterie  assemblé  dans  le  Haut  et  le  Bas-Limousin  du  24  juillet 
au  12  août.  Son  frère,  archevêque  de  Bourges,  assistait  à  cette  revue.  (Ms.  de 
Pierre  Mesnagier,  p.  253.) 

(3)  Molière  vint  à  Limoges  de  1654  à  1660. 
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et  des  Cordeliers.  Au  xin®  siècle,  c'est  sur  cette  place  que  se  réu- 
nissaient, pour  la  procession  des  Rameaux,  les  chanoines  de 
Sâint-Etienne,  les  moines  de  Saint-Augustin  et  de  Saint-Martin 
chargés  des  reliques  de  leurs  églises,  auxquels  venaient  se 
joindre  les  moines  de  Saint-Martial.  Près  de  là  se  trouvait  la 
fontaine  des  Menudets. 

La  place  de  la  Cité,  entre  celle-ci  et  le  faubourg  Boucherie, 
vit  construire  en  1627,  aux  frais  des  habitants  de  ce  quartier,  la 
fontaine  de  la  Cité,  qui  occupait  le  milieu  de  l'ancien  fossé.  Un 
réservoir  assez  vaste  accompagnait  cette  fontaine  d'après  le  plan 
de  Jouvin. 

C'est  sur  la  i?;ac^  Saini-Oérald,  au-devant  du  prieuré  et  de 
l'hôpital  général,  que  se  tenait  la  foire  de  Saint-Martial  en  1543. 
Il  paraît  que  cette  foire  ne  s'y  tenait  plus  en  1591,  car,  d'après 
le  récit  que  nous  font  les  Annales  des  malheurs  arrivés  cette 
année  par  suite  de  l'épouvante  du  bétail,  la  foire  devait  se  tenir 
au  Creux  des  Arènes. 

Il  y  avait  encore  la  place  du  Prêche ,  près  de  la  Croix- 
Mandonnaud,  dont  parlent  tous  les  auteurs  limousins,  et  qui 
devait  son  nom  aux  terrains  concédés  aux  protestants  en  1601, 
probablement  au  carrefour  des  chemins  de  la  Croix-Mandonnaud, 
de  Beauséjour  et  de  Beaupejrrat. 

Nous  venons  de  nommer  Beauséjour|(près  de  l'Abattoir  actuel)  : 
c'est  la  seule  propriété  privée  indiquée  par  le  plan  de  Jouvin  aux 
environs  de  Limoges. 

La  route  de  Lyon  est  indiquée  par  la  route  d'Ambazac  actuelle. 
C'est  donc  au  xviii*'  siècle  que  cette  route  fut  remplacée  par  celle 
faisant  suite  au  pont  Saint-Etienne  et  se  dirigeant  vers  Saint- 
Léonard. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Vienne,  le  plan  ne  nous  montre  que 
l'amorce  de  la  route  de  Toulouse,  le  moulin  d'Auzette  et  des 
prairies. 

Sauf  les  bords  de  la  rivière,  désignés  par  :  Marais  d'herbes, 
le  plan  nous  indique  fréquemment,  par  les  mots  :  Potagers, 
Jardins  et  Vignes,  Jardins,  les  terrains  qui  s'élèvent  en  amphi- 
théâtre de  la  Vienne  jusqu'aux  Arènes.  Les  mêmes  indications  ne 
se  reproduisent  pas  pour  le  versant  opposé,  qui  paraît  n'avoir  que 
des  prairies  et  des  terrains  vagues»  C'est  qu'effectivement,  autrefois 
comme  aujourd'hui,  ces  terrains  étaient  les  plus  productifs  et,  par 
conséquent ,  les  mieux  cultivés.  Ils  couvraient  l'emplacement  de 
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rancienne  ville  gallo*romaine,  et  n'avaient  jamais  cessé  d'être 
appropriés  à  la  culture. 

Les  arts  et  l'industrie  ne  manifestent  pas  leur  présence  sur  le 
plan  de  Jouvin.  Au  xvn®  siècle  les  industries  n'exigeaient  pas  de 
grands  locaux  et  les  ouvriers  travaillaient  le  plus  souvent  chez 
eux. 

L'émaillerie  décline  sensiblement  pendant  le  xvii®  siècle  ;  les 
émaux  des  Laudin  et  des  Noualhier  sont  loin  d'atteindre  la  valeur 
de  ceux  de  leurs  devanciers.  M.  de  Bernage,  intendant,  voudrait 
voir  les  artistes  plus  perfectionnés  qu'ils  ne  sont  dans  le  dessin  et 
la  peinture. 

L'orfèvrerie  paraît  aussi  déserter  notre  ville.  Pierre  Mesnagier 
nous  apprend  que  la  châsse  en  cuivre  de  saint  Domnolet  fut  faite, 
le  24  mars  1644,  par  Rabiet  (lisez  Rabi),  chaudronnier  (ly,  de  Saint- 
Léonard,  qui  habitait  Limoges  à  cette  date.  En  1645,  les  chanoines 
et  les  bayles  de  la  grande  confrérie  de  Saint-Martial  commandent 
la  châsse  du  saint  à  Selière,  orfèvre,  enfant  de  Limoges,  qui 
habitait  Paris.  Cette  châsse  était  en  vermeil  ;  elle  coûta  7,473  livres 
2  sols.  C'est  au  même  Selière  que  les  bayles  de  Saint-Michel-des- 
Lions  confient  la  châsse  de  Saint-Loup,  qui  pesait  25  marcs  et 
coûta  2,500  livres. 

La  gravure  semble  avoir  suivi  les  Masbarreau  à  Paris.  On  sait 
qu'Henri  IV  avait  tellement  admiré  les  médailles  commémora- 
tives  de  son  passage  à  Limoges,  en  1602,  exécutées  par  ces  artistes, 
qu'il  leur  donna  par  la  suite  un  logement  au  Louvre. 

Le  commerce  n'a  jamais  cessé  d'être  en  grand  honneur  à 
Limoges.  Ce  sont  ses  marchands  qui,  par  leur  intelligence  et 
leur  esprit  pratique,  fondèrent  la  commune  de  Limoges  au  xm** 
siècle,  et  tinrent  tête  aux  abbés  de  Saint-Martial  et  aux  vicomtes 
de  Limoges.  On  doit  admirer  le  sens  commercial,  la  probité  et 
l'activité  qu'ils  déployèrent  de  tout  temps  pour  tirer  parti  de 
la  situation  géographique  de  leur  ville,  qui ,  privée  de  rivière 
navigable  et  éloignée  d'un  port  de  mer,  n'eu  était  pas  moins 


(1)  Que  Ton  ne  se  méprenne  pas  sur  le  mot  chaudronnier  :  il  désigne  ici  une 
réunion  d'artistes  qui  exécutaient  des  travaux  au  repoussé  d'une  grande  valeur. 
C'est  à  ces  mêmes  artistes  que  l'on  doit  les  chenets  dits  hollandais  qui  étaient 
très  appréciés  à  l'époque. 
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devenue,  grâce  à  eux,  le  plus  grande  entrepôt  du  centre  de  la 
France.  C'est  ce  point  commercial  que  les  Vénitiens  avaient 
choisi,  au  x®  siècle,  pour  venir  s'établir  et  trafiquer  des  marchan- 
dises du  Levant.  Suivant  leur  exemple,  les  marchands  de  Limoges 
recevaient  et  vendaient  toutes  les  marchandises  qui  descendaient 
de  Paris  vers  Toulouse  ou  qui  allaient  de  Bordeaux  ou  de  La 
Rochelle  vers  Lyon.  C'est  à  Limoges  que  Ton  consignait  les  sels 
tirés  de  Brouage  qui  alimentaient  l'Auvergne. 

Les  marchands  de  Limoges  ne  vendaient  pas  seulement  les 
produits  des  industries  de  leur  ville,  mais  encore  ceux  de  toute 
la  province,  tels  que  les  cuirs,  les  toiles  (1),  les  fers,  le  fil  de  fer, 
les  clous  pour  la  ferrure  des  chevaux,  les  gants,  les  draps  et  les 
papiers. 

Les  principales  industries  de  Limoges  d'après  le  Mémoire  de 
Bernage,  étaient  les  suivantes  :  les  cuirs,  que  l'on  préparait  très 
bien,  et  que  les  Limousins  allaient  vendre  dans  le  nord  de  la 
France  dès  le  xiii"  siècle  ;  —  les  épingles,  dont  il  ne  restait 
que  trois  fabriques  en  1698  :  les  guerres  avec  les  pays  d'outre- 
Rhin  avaient  ruiné  cette  industrie  qui  ne  pouvait  plus  se  procurer 
à  des  conditions  avjantageuses  les  fils  de  laiton.  Limoges  avait 
possédé  jusqu'à  vingt  fabriques  d'épingles,  occupant  chacune  de 
quinze  à  vingt  ouvriers  ;  —  les  droguets,  serges  revêches,  éta- 
mines,  pinchinas,  fabriqués  avec  les  laines  du  pays  ;  —  les  cires, 
qui  jouissaient  d'une  réputation  européenne  (Limoges  comptait 
une  dizaine  de  blanchisseries)  ;  —  les  boutons  de  soie  et  de  fil, 
dont  la  fabrication  faisait  vivre  plus  de  cinq  cents  personnes 
avant  l'usage  des  boutons  d'étofife  ;  ces  derniers  entrèrent  dans 
les  habitudes  malgré  les  arrêts  rendus,  et  depuis,  cette  industrie 
tomba  complètement  à  Limoges. 

Jouvin  avait  remarqué,  lors  de  son  passage  à  Limoges, 
vers  1672,  les  tanneries  et  les  teintureries  du  faubourg  des 
Casseaux. 

Pour  la  première  fois,  en  1614,  nos  Registres  consulaires 


(1)  En  1688,  le  roi  avait  ordonné  la  destruction  des  toiles  indiennes,  tant 
peintes  que  blanches,  entrées  en  fraude  par  Marseille.  Dans  une  lettre  du 
8  octobre  1688,  M.  de  Saint-Contest,  intendant,  expose  la  difficulté  que  présente 
la  vérification  de  l'origine  des  toiles  à  Limoges.  —  Correspondance  des  In- 
tendants aiMS  Contrôlewrs  généraux. 
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prononcent  le  mot  de  manufacture,  à  propos  de  V établis- 
sement de  blanchisseries  de  toiles  de  Jehan  Martin  le  jeune. 

On  organisa  des  ateliers  dans  Tintérieur  de  l'hôpital  général 
en  1661,  où  Ton  occupait  les  pauvres  à  filer  de  la  laine  et  à 
faire  des  étofifes  ;  cette  manufacture  ne  donnait  d'autre  résultat 
que  d'enlever  à  l'oisiveté  une  multitude  de  sujets  valides  qui 
demandaient  à  la  mendicité  abusive  et  à  l'escroquerie  des  res- 
sources que  le  travail  seul  pouvait  leur  procurer  légitimement  (1). 

h^  Registres  nous  apprennent  aussi  qu'à  la  fin  du  xvn*  siècle, 
le  corps  des  marchands  nommait  tous  les  deux  ans  trois  gardes- 
jurés  «  pour  la  visite  et  marque  des  étoiïes  qui  se  fabriquaient  et 
»  débitaient  à  Limoges,  en  conséquence  des  règlements  faits 
»  concernant  les  manufactures,  arrêts  rendus  et  diverses  ordon- 
»  nances  de  MM.  les  intendants  de  la  généralité  ». 

Les  populations  commençaient  à  comprendre  qu'elles  ne*  pou- 
vaient sortir  de  l'état  de  torpeur  oîi  la  misère,  les  impôts  et  les 
entraves  de  toutes  sortes  apportées  au  commerce  et  à  l'industrie 
les  plongeaient,  qu'en  se  mettant  résolument  au  travail.  Limoges 
va  bientôt  voir  apparaître  les  grandes  industries  qui,  grâce  à 
l'impulsion  éclairée  et  bienveillante  de  Turgot,  vont  lui  donner 
une  nouvelle  prospérité. 


V. 


LIMOGES   AU  XVUfe   SIÈCLE. 

Le  premier  des  plans  de  Limoges  au  xvm**  siècle  est  celui  qui 
fut  exécuté  de  1765  à  1768,  sous  les  ordres  de  Turgot,  par 
M.  Trésaguet,  ingénieur  en  chef  de  la  généralité.  Ce  dernier 
avait  confié  ce  travail  à  M.  AUuaud,  ingénieur. 

Le  plan  de  Trésaguet  est  à  la  fois  le  plus  complet  et  le  plus 
exact  de  tous  les  plans  de  Limoges  qui  parurent  à  cette  époque. 
On  peut  môme  dire  qu'il  servit  de  modèle  à  tous  ceux  qui  le 
suivirent. 

Il  fallait  qu'il  fût  exécuté  avec  tout  le  soin  et  toute  l'exacti- 
tude désirables  pour  justifier  son  titre  :  Plan  des  directions  et 


(1)  Laforest,  Limoges  au  xvii<)  siècle,  p.  494, 
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alignements  des  rues  et  places.  C'est  qu'il  devait  servir  de 
base  à  Topération  si  difficile  et  si  délicate  de  la  transformation 
de  Tancienne  ville.  Avant  son  exécution,  les  alignements  étaient 
soumis  à  l'arbitraire  des  officiers  du  Bureau  des  finances,  qui 
agissaient  sans  vue  d'ensemble.  Turgot,  frappé  dès  son  ajrrivée 
du  fâcheux  état  de  Limoges  et  voulant  profiter  des  nombreuses 
reconstructions  qui  étaient  sur  le  point  de  s'opérer,  s'empressa 
d'en  faire  dresser  le  plan  officiel.  Plus  tard,  pour  donner  une 
plus  grande  autorité  à  ce  plan,  M.  d'Aine  en  fit  ordonner  l'exé- 
cution par  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  22  décembre  1775  (1). 

Le  plan  de  Trésaguet,  qui  est  à  une  grande  échelle  (0,001  pour 
0,43  ou  2  lignes  pour  une  toise),  nous  donne  non-seulement  les 
mesures  et  les  noms  des  voies  et  des  édifices,  mais  encore  les 
noms  des  propriétaires  de  chaque  parcelle.  Depuis  plus  de  cent 
ans,  toutes  les  municipalités  qui  se  sont  succédé  à  Limoges  se 
sont  appuyées  sur  ce  plan  pour  les  rues  à  ouvrir  ou  les  aligne- 
ments à  donner.  Il  contient  aussi  de  précieuses  indications  sur 
les  édifices  dont  Turgot  voulait  doter  la  ville,  les  casernes  et  les 
marchés  notamment. 

Turgot  avait  étudié  très  consciencieusement  tous  les  aligne- 
ments, en  s'entourant  des  conseils  de  M.  Trésaguet  et  des  offi- 
ciers du  Bureau  des  finances.  Il  est  même  fort  intéressant  de 
voir  ce  grand  homme,  dont  ses  biographes  nous  ont  fait  le 
portrait  comn^e  philosophe,  économiste  ou  homme  d'Etat,  des- 
cendre à  ces  mille  petits  détails  d'édilité.  C'est  qu'il  aflfectionnait 
tout  particulièrement  notre  ville,  qui  le  lui  rendait  bien ,  et 
qu'il  rêvait  pour  Limoges  l'avenir  prospère  réservé  aux  cités 
laborieuses. 

Les  intendants  qui  avaient  précédé  Turgot  avaient  bien 
constaté  comme  lui  la  mauvaise  situation  de  notre  ville  au  point 
de  vue  de  la  salubritéet  de  la  viabilité  ;  mais,  soit  qu'ils  aient  été 
eflfrayés  de  la  tâche,  en  l'absence  de  ressources  suffisantes,  soit  à 
cause  de  leur  court  séjour  à  la  tête  de  la  généralité  de  Limoges, 
ils  firent  peu  de  choses  pour  la  transformation  de  la  ville.  On 
doit  cependant  savoir  gré  à  d'Orsay  et  à  de  Tourny  des  travaux 
qu'ils  entreprirent.  Ne  pouvant  tout  d'un  coup  faire  démolir  les 
murailles  et  élargir  les  voies  publiques^  ils  attirèrent  les  habi- 


(1)  Archivas  départ.,  série  C.  62, 
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tauts  aa  dehors  de  Tenceinte  en  créant  des  promenades  qui  leur 
permirent  de  respirer  un  air  plus  pur. 

C'est  l'intendant  d'Orsay  qui,  de  1712  à  1717(1),  fit  combler  le 
Creux  des  Arènes,  oii  se  réfugiaient  tous  les  vagabonds,  pour 
créer  la  promenade  publique  à  laquelle  il  a  attaché  son  nom  (2). 
Le  21  avril  1730,  les  consuls  furent  autorisés,  à  la  suite  d'une 
délibération  des  habitants,  à  employer  les  hçrses  et  chaînes  de 
fer  des  portes,  devenues  inutiles,  pour  faire  une  grille  destinée 
à  fermer  la  place  d'Orsay. 

M.  deTourny,  qui  occupa  l'intendance  de  1731  à  1744,  ne  resta 
pas  assez  longtemps  pour  faire  exécuter  les  transformations 
qu'il  projetait.  Nous  lui  devons  cependant  la  plantation  de  la 
place  Jourdan  et  de  l'avenue  des  Bénédictins  actuelles,  qui,  à 
partir  de  cette  époque  jusqu'à  ces  dernières  années,  se  sont 
appelées  place  Tourny,  allées  de  Tourny.  C'est  encore  à  cet 
intendant  que  nous  devons  le  percement.de  la  rue  Porte-Tourny 
et  la  porte  Tourny  elle-même,  qui  remplaça,  de  1740  à  1743, 
l'ancien  éperon  de  Saint-Martin  et  mit  cette  partie  de  la  ville  en 
communication  avec  le  faubourg  Saint-Martin  et  la  Cité. 
Tourny  fit  encore  combler  et  planter  d'arbres  une  certaine  partie 
des  fossés. 

Mais  la  gloire  de  transformer  complètement  la  ville  et  de  lui 
montrer  sa  voie  dans  la  carrière  industrielle  était  réservée  à 
Turgot.  On  ne  connaîtra  jamais  tous  les  bienfaits  dont  la  généra- 
lité de  Limoges  et  notre  ville  en  particulier  sont  redevables  à 
Turgot  pendant  les  douze  années  qu'il  est  resté  dans  notre  pays 
(1762-1774).  Il  avait  entrepris  une  foule  de  choses  qu'il  était 
sur  le  point  de  mener  à  bien,  lorsqu'il  fut  appelé  à  Paris. 
M.  d'Aine,  son  successeur,  a  bénéficié  des  honneurs  qui  lui 
revenaient,  sans  avoir  eu  la  peine  de  concevoir  et  de  préparer 
les  projets;  mais  Turgot  avait  sur  lui  cet  avantage,  c'est  qu'il  ne 
mettait  jamais  un  projet  en  avant  sans  avoir  trouvé  le  moyen 
de  le  faire  exécuter,  sans  pour  cela  ajouter  aux  charges  déjà  si 
lourdes  des  habitants.  C'est  pourquoi  nous  réclamons  poù^ 
Turgot  la  plus  grande  part  des  éloges  attribués  à  M.  d'Aine' 


\ 


(1)  Archives  communales,  série  DD.  2.  ^  _ 

(2)  Cette  place  fut  réparée  et  nouvellement  plantée  en  1787  {Archives  corn-  \ 
muneUes  de  Limoges,  DD,  2)« 


i. 
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dans  les  inscriptions  qui  ornèrent  l'entrée  de  la  place  d'Orsay 
en  1783.  Il  y  est  dit  que  «  la  ville  remercie  M.  d'Aine  d'avoir 
»  formé  cette  Maison  de  force  où  l'oisive  mendicité  trouvait 
»  un  frein  qui  arrêtait  ses  désordres,  d'avoir  appliqué  ses 
»  soins,  pour  le  bonheur  et  la  sûreté  publique,  à  l'établissement 
»  des  réverbères,  des  fontaines,  des  marchés,  des  rues  tirées  au 
3»  cordeau,  et  enfin,  que  c'étaient  à  ses  travaux  et  à  ses  sages 
»  ordonnances  que  les  Limousins  étaient  redevables  de  la 
»  vigueur  de  leur  commerce,  de  leurs  richesses  et  de  leurs 
»  bonnes  mœurs.  » 

M.  d'Aine  savait  bien  ce  qu'il  faisait  en  se  prêtant  à  l'agran- 
dissement de  la  place  des  Arènes  et  en  prenant  à  sa  charge  les 
dépenses  de  l'entrée  de  la  place  d'Orsay  (1).  Les  habitants  ne 
pouvaient  moins  faire,  pour  reconnaître  sa  générosité,  que  de 
faire  graver  sur  le  marbre  les  éloges  pompeux  que  l'on  vient  de 
lire  et  qui  s'adressaient  bien  mieux  à  Turgot  qu'à  lui,  comme  on 
le  verra  plus  loin. 

A  dater  de  Tordonnance  royale  de  1775,  le  plan  de  Trésaguet 
fut  tenu  au  courant  des  modifications  que  les  administrateurs 
de  la  généralité  y  apportèrent. 

Ainsi,  le  22  juin  1779,  une  ordonnance  du  Conseil  d'Etat  étant 
venue  modifier  la  superficie  et  la  forme  primitives  de  la  place  des 
Arènes,  les  quartiers  de  l'Intendance  et  de  la  Motte,  on  indiqua 
les  rectifications  sur  le  plan  de  Trésaguet  (2)  (feuille  n®*  1  et  7). 

Lorsqu'il  fut  décidé  que  l'Hôtel-de-Ville  serait  construit  en 
façade  sur  le  boulevard  de  la  Pyramide  (6  décembre  1785),  on  in- 
diqua l'emplacement  du  futur  édifice  et  on  modifia  l'alignement 
des  rues  avoisinantes  (feuille  n**  2).  L'ancienne  maison  de  ville 
ou  Consulat,  vendue  le  5  décembre  1786  à  M.  Farne,  imprimeur, 
est  désignée  par  le  nom  de  ce  dernier  (feuille  n^  4). 

De  1787  à  1788,  M.  Meulan  d'Abloîs  ordonna  quelques  rectifi- 
cations d'alignement  (feuille  n"*  4  et  14). 

Après  le  grand  incendie  du  6  septembre  1790,  qui  dévora  deux 
cents  maisons  entre  les  rues  Manigne  et  Banléger,  on  fit  un 


(1)  Lettre  du  17  octobre  1776  {Arch.  départ. ,  C.  58,  liasse).  C'est  encore  en 
favorisant  l'érection  de  la  fontaine  Dauphine,  que  M.  d'Aine  eut  l'honneur  d'ac- 
coler ses  armes  à  celles  de  France  aux  angles  de  cette  fontaine, 
.    (2)  Archives  départ,,  série  C.  61. 
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projet  du  nouveau  quartier  que  nous  voyons  aujourd'hui  tel  qu'il 
fut  conçu  (1).  Le  plan  nous  donne  le  projet,  accompagné  des 
noms  des  nouveaux  propriétaires  des  terrains  après  l'incendie 
(feuille  no  41). 

De  Tan  IV  à  l'an  VIII,  nous  voyons  figurer  un  certain  nombre 
de  rectifications  (feuilles  4,  8,  11,  12,  13,  14,  16,  17  et  18),  ce 
qui  prouve  que  les  administrateurs  d'alors  ne  se  donnaient  pas 
tout  entier  à  la  politique  et  s'occupaient  un  peu  des  afiîaires  de 
la  commune. 

Il  y  eut  même,  de  l'an  VIII  à  l'an  XI,  époque  oii  l'immeuble 
des  Génovéfains  fut  loué  à  J.-B.  Guibert,  et  finalement  acheté 
par  la  ville,  un  projet  d'Hôtel-de-Ville  monumental  sur  l'empla- 
cement de  celui  qui  vient*  d'être  construit.  Nous  reviendrons 
plus  loin  sur  ce  projet. 

Le  plan  que  nous  reproduisons  et  qui  va  nous  permettre  de 
suivre  les  développements  de  la  ville  à  la  fin  du  xviu®  siècle  est 
une  copie  réduite  du  plan  de  Trésaguet,  faite  après  1785,  époque 
où  disparut  une  des  dernières  portions  des  murailles,  en  face  de 
la  rue  du  Verdurier.  Nous  avons  choisi  le  dernier  plan  du  xviii" 
siècle  afin  que  l'on  puisse  mieux  juger  des  transformations  de 
Limoges  depuis  le  plan  précédent,  celui  de  Jouvin  de  Roche- 
fort  (1680). 

Les  murailles  de  la  ville  se  présentent  à  nous  sous  l'aspect  le 
plus  misérable  pendant  le  xvni®  siècle,  et  quelques  parties  n'at- 
tendent pas  l'arrivée  de  Turgot  pour  s'écrouler.  C'est  ainsi  qu'en 
1718,  une  partie  de  la  muraille  entre  la  porte  Boucherie  et  la  rue 
du  Canal  tomba  dans  le  fossé.  Le  Bureau  des  finances  enjoignit 
aux  consuls  de  veiller  à  la  conservation  des  matériaux  ce  sous 
peine  d'en  répondre  en  leur  propre  nom  »  ;  mais  les  temps  étaient 
changés,  et  ceux  qui  cent  ns  auparavant  auraient  fait  tout  au 
monde  pour  réparer  cette  brèche,  se  contentèrent  de  répondre  que 
cr  leurs  fonctions  étaient  autres  que  d^être  gardiens  de  maté- 
riaux » .  Lorsque  le  roi  demanda  aux  consuls  de  payer  les  frais  de 
la  réparation,  ils  répondirent  que,  la  muraille  lui  appartenant, 
c'était  à  lui  de  la  faire  relever  (2).  Peu  de  temps  auparavant, 


(1)  Le  projet  comportait  cependant  une  rue  partant  de  TOratoire  et  abou- 
tissant place  des  Bancs,  à  Tangle  de  la  rue  Montant-Manigne,  qui  n'a  jamais 
été  ouverte. 

(2)  Registres  consulaires  D,  £<>•  179  et  suiv.,  aux  Archioes  communales» 
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M.  de  Bernage,  dans  une  lettre  au  contrôleur  général,  au  sujet 
des  réparations  des  murailles,  lui  représente  que  la  ville  est  sans 
ressourœs  et  que  dans  le  temps  où  le  roi  fait  payer  pour  les  usur- 
pations des  murs,  fossés  et  remparts,  il  serait  juste  qu'il  accordât 
la  moitié  des  fonds  nécessaires  pour  ces  réparations  (1). 

Le  2  mai  1729  la  ville  vendit  au  sieur  Thévenin  les  terrains 
achetés  au  sieur  Desflottes  en  décembre  1719,  pour  la  construction 
des  casernes,  afin  d'employer  le  montant  aux  réparations 
urgentes  des  portes  et  tours  de  la  ville,  qui  tombaient  en  ruine. 

Le  5  janvier  1730,  Léonard  Dominge,  marchand  hôte,  demeu- 
rant faubourg  des  Arènes,  obtenait  la  cession  de  la  partie  aban- 
donnée des  fossés  où  se  réfugiaient  des  jeunes  gens  qui  se 
battaient  à  coup  de  pierres,  depuis  le  pont  de  la  porte  des  Arènes 
jusqu'au  bastion  appelé  de  Saint-Martial.  Ce  terrain  mesurait 
533  pieds  de  longueur  sur  73  de  largeur,  y  compris  les  empla- 
cements du  bastion  et  de  deux  autres  petites  tours  le  long  des 
murs  (2). 

Le  21  avril  1730,  les  consuls  décidèrent  que  les  herses  et  chaînes 
des  quatre  portes  de  la  ville  seraient  apportées  à  l'Hôtel-de- Ville 
pour  être  vendues.  La  somme  à  provenir  était  destinée  à  l'exécu- 
tion de  la  grille  de  la  place  d'Orsay  et  pour  les  réparations  des 
portes  et  tours  qui  étaient  en  très  mauvais  état.  Les  portes  Mont- 
mailler  et  Manigne  notamment  étaient  menacées  d'une  ruine 
imminente.  L'adjudication  eut  lieu  le  19  juillet  suivant  (3). 

Les  particuliers  s'appropriaient  les  terrains  des  fossés  et  des 
remparts  :  pour  y  mettre  ordre,  le  roi  dût  rendre,  le  20  dé- 
cembre 1740,  une  ordonnance  par  laquelle  il  rappelait  qu'il  était 
«  seul  propriétaire  des  fossés,  remparts,  contrescarpes,  places 
»  vaines,  vagues,  délaissées,  lieux  adjacents  aux  fossés  et 
»  remparts,  et  enjoignait  à  tous  ceux  qui  avaient  fait  construire 
»  sur  ces  emplacements  de  produire  leurs  titres,  sinon  les  terrains 
»  seraient  vendus  aux  enchères.  »  C'est  en  1773  (le  26  novembre) 


(1)  Correspondance  des^  contrôleurs  généraux  des  finances  avec  les  inten- 
dants des  provinces,  publiée  par  M.  de  Bois-Lisle,  T.  I,  1683  à  1699.  —  Pari», 
Imp.  Nat.  1874.  Les  Archives  de  la  Haute- Vienne,  série  C.  60,  possèdent 
Tarrôt  du  conseil  de  1683,  qui  adjuge  les  fossés  de  la  ville  au  roi  ou  fermier  du 
domaine. 

(2)  Archives  départ,,  série  C.  62. 

(3)  Archives  départ,,  série  C.  59,  et  Archives  comm.,  série  DD.  2. 
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qu'intervint  un  arrêt  du  conseil,  par  lequel  le  Bureau  des  finances 
fut  charg'é  de  vendre  aux  enchères  tous  les  terrains  des  fossés  ou 
des  remparts  à  ceux  qui  y  avaient  fait  construire  des  maisons 
et  échopes  (1). 

L'état  déplorable  de  notre  ville  au  moment  de  Tarrivée  de 
Turgfot  nous  est  retracé  par  les  considérants  de  Tordonnance 
de  1775  : 

«  La  construction  de  cette  ville,  et  des  eaux  croupissantes  dans 
son  intérieur,  en  rendent  le  séjour  malsain.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps qiî'il  s'y  trouvait,  outre  cet  inconvénient,  celui  d'être  en- 
vironné de  fossés  infects,  et  d'être  fermé  par  de  vieilles  et 
épaisses  murailles,  par  des  tours  élevées  qui  défendaient  l'entrée 
du  soleil  et  de  Taîr  à  des  quartiers  entiers,  et  des  rues  étroites  et 
tortueuses,  bordées  de  maisons  élevées  et  dont  les  toits  avançant 
en  saillie,  s'opposent  encore  à  la  circulation  libre  de  l'air  ;  c'est 
à  ces  causes,  dont  une  partie  subsiste,  que  les  médecins  attribuent 
la  fréquence  des  maladies  épidémiques  qui  y  ont  fait  de  grands 
ravages,  et  qui  ont  diminué  à  proportion  des  changements  ar- 
rivés dans  ces  vieilles  constructions  (2).  » 

Par  ordonnance  du  4  février  1762  (3),  Turgot  ordonna  la  démo- 
lition de  la  partie  des  murs  entre  le  fort  Saint- Martial  (4)  et  la 
porte  des  Arènes  ;  mais  cette  démolition  ne  commença  réguliè- 
rement qu'à  partir  de  1765.  Les  murailles  subsistèrent  cependant 
sur  plusieurs  points  comme  murs  de  soutènement  des  maisons 
que  l'alignement  permit  de  construire  au  pied  même  du  rempart, 
comme  on  peut  le  voir  de  nos  jours  pour  les  maisons  des  bou- 
levards Montmailler,  de  la  Pyramide  et  de  la  Promenade. 
Quelques  parties  se  trouvant  dans  l'alignement  même  soutiennent 
encore  les  jardins  et  terrasses  des  boulevards  des  Ursulines  et 
Sainte-Catherine,  et  permettent  de  juger  de  quelle  manière  les 


(1)  Archives  départ. ^  série  C.  60  et  61. 

(2)  Ihid,,  série  C.  6L 

(3)  J&wl.,  série  C.  62. 

(4)  L'écurie  du  maître  de  poste  Lacombe  s'appuyait  sur  la  base  du  fort  Saint- 
Martial.  Par  ordonnance  du  39  avril  1777,  on  concéda  à  sa  veuve  le  terrain  que 
laissait  le  tracé  du  boulevard  {Archives  départ,,  série  C.  61).  On  avait  construit 
une  maison  sur  le  terre-plein  du  fort  Saint-Martial,  qui  disparut  avec  ce  fort 
en  1773,  lors  de  l'exécution  de  la  route  de  Paris  à  Toulouse  (boulevard  de  la 
Poste-Aux-Ghevaux  actuel). 
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murailles  étaient  construites.  Mais  en  homme  pratique,  Turgot 
n'entendait  pas  que  cette  énorme  quantité  de  matériaux  pro- 
venant des  murailles  se  dispersât  et  se  perdît  ;  il  la  faisait  trans- 
porter chaque  année  sur  remplacement  des  casernes  dont  il 
voulait  doter  Limoges,  au  Chapeau-Rouge,  route  de  Paris. 

Les  portes  de  la  ville  devaient  être  démolies  ou  à  peu  près  au 
moment  de  l'exécution  du  plan  de  Trésaguet  (1765-1768).  Nous 
ne  voyons  pas  figurer  sur  ce  plan  les  portes  Boucherie  (1), 
Manigne  et  Montmailler.  La  porte  des  Arènes  subsista  jusqu'en 
1773  (2). 

Aux  quatre  anciennes  portes  était  venue  s'ajouter,  de  1740  à 
1743,  la  porte  Tourny,  qui  fut  bâtie  sur  pilotis  et  en  pierre  cal- 
caire sur  l'emplacement  de  l'ancien  éperon  de  Saint-Martin  tom- 
bant en  ruine  (3).  Cette  construction  était  projetée  depuis  1736. 
Son  architecture  lourde  manquait  de  cette  simplicité  sévère  qu'on 
aime  à  retrouver  dans  ce  genre  de  monuments.  Lors  de  la  démo- 
lition des  tours  et  des  murailles  plusieurs  considérations  empê- 
chèrent de  la  détruire.  En  juillet  1791,  elle  reçut  le  nom  i.^  porte 
de  la  Fédération,  et  l'inscription  latine  entourée  d*écussons  qui 
ornait  son  fronton  fut  remplacée  par  les  mots  :  Fœderis  arctcs, 
9  maii  1790,  en  souvenir  de  la  fête  de  la  Fédération,  célébrée 
ce  jour-là  sur  la  place  Tourny  (4).  Cette  porte  a  été  démolie 
en  1872,  parce  qu'elle  gênait  la  circulation. 
A  ces  ouvertures  succédèrent  les  suivantes  : 
En  1770,  celle  de  la  rue  du  Canard,  par  la  démolition  de  l'an- 
cienne poterne  de  Vieille-Monnaie,  et  celle  de  la  rue  Sainte- 
Valérie,  par  la  démolition  de  la  tour  Branlant  ;  —  En  1778,  celle 
de  la  rue  du  Saint-Esprit,  parla  démolition  de  l'ancienne  poterne 
de  ce  nom;  —  en  1780-81,  celle  de  la  rue  Vigne-de-Fer,  par  l'ou- 
•  verture  de  cette  rue  et  la  démolition  de  l'ancienne  poterne  de 
Pissevache  (5).  La  percée  de  la  rue  Turgot  jusqu'au  boulevard  de 
la  Poste-aux-Chevaux,  bien  qu'indiquée  sur  le  plan,  ne  fut 
exécutée  qu'en  1816. 


(1)  Archives  départ.,  Série  C.  62. 

(2)  Ibid.,  série  G.  62. 

(3)  Archives  communales,  série  BB.  3. 

(4)  Allou,  Description  des  monuments,  p.  223.  En  1768,  un  bureau  d'octroi 
était  adossé  à  la  porte  Tourny, 

(5)  Arch,  départ.,  série  C.  60  et  61,  et  Arch.  comm.,  série  DD.  2. 
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D'après  le  plan  Trésaguet,  Tiirgot  pensait  entrer  dans  le 
Château  par  les  rues  du  Saint-Esprit,  Vigne-de-Fer  et  Banléger, 
au  moyen  de  rampes  parallèles  à  l'ancienne  muraille,  et  em- 
pruntant une  partie  de  la  largeur  du  boulevard;  un  escalier  était 
réservé  pour  les  piétons.  M.  d'Aine,  pour  éviter  les  inconvénients 
que  ces  rampes  présentaient,  supprima  les  deux  premières.  Mais 
comme  le  niveau  de  la  rue  Banléger  dominait  de  dix  mètres  celui 
du  boulevard,  il  modifia  le  premier  projet  afin  de  rendre  la 
rampe  moins  rapide.  Au  lieu  d'entrer  par  la  rue  Banléger,  il  entra 
par  la  rue  Entre-deux-Pousses  (rue  de  la  Loi  actuelle).  Il  fit  donc 
racheter,  le  23  février  1772,  au  sieur  Catinaud,  les  deux  empla- 
cements acquis  par  celui-ci  en  1758,  au  dessous  du  rempart,  du 
côté  de  la  place  Saînt-Gérald,  à  droite  et  à  gauche  de  la  tour  du 
Vivier  (1).  La  tour  du  yivier  fut  démolie,  et  on  profita  d'une 
brèche  qui  existait  déjà,  désignée  sous  le  nom  de  trou  de 
Sainte-Ursule,  pour  y  faire  passer  la  rampe.  Cette  rampe  était 
achevée  en  1775,  car  d'après  une  pièce  relative  aux  réparations 
de  l'aqueduc  de  Pisse  vache,  venant  de  la  rueTorte  pour  se  diriger 
vers  l'Hôpital,  on  intercepta  la  circulation  d'un  côté,  en  face  de 
la  rampe  de  Sainte-Ursule,  et  de  l'autre,  en  face  de  l'auberge  de 
Sainte-Catherine  (2). 

Presque  toutes  les  tours  paraissent  détruites  en  1768.  Comme 
la  plupart  tombaient  en  ruine,  afin  d'éviter  des  accidents  et 
pour  se  procurer  plus  vite  des  matériaux,  on  avait  hâté  la  démo- 
lition de  quelques-unes  en  remplissant  le  vide  qu'elles  laissaient 
dans  la  muraille  avec  de  la  maçonnerie.  Les  deux  tours  des 
Déjects  qui  se  trouvaient  devant  la  terrasse  des  Ursulines  avaient 
été  comblées  de  cette  façon  en  1769,  d'après  l'exposé  présenté 
en  1774  par  ces  religieuses,  au  sujet  de  l'éboulement  de  la  mu- 
raille entre  ces  deux  tours.  Cet  accident  avait  eu  pour  cause 
la  mise  à  nu  de  la  base  de  la  muraille  par  suite  de  l'abaissement 
du  niveau  du  boulevard.  Les  religieuses  voulurent  mettre  la 
reconstruction  du  mur  à  la  charge  de  la  ville  ;  mais  le  maire, 
appuyé  par  l'intendant,  leur  répondit  que,  les  murailles  étant 
reconnues  inutiles,  c'était  à  elles  de  se  clore  à  leurs  frais.  D'ailleurs 


(1)  Cette  tour  a  été  désignée  précédemment  par  tour  des  Anges,  tour  de 
Sainte-Marie,  {Archives  départ,,  série  G.  62. 

(2)  Archives  départ.,  série  G.  59  et  Archives  comm.,  série  DD.  4. 


on  leur  objecta  que  depuis  près  de  cent  ans  elles  jouissaient  de  la 
terrasse  et  qu^alors  elles  étaient  mal  venues  à  demander  cette 
réparation  (1). 

Que  restait-il  de  cette  artillerie  dont  Limoges  était  si  fière  au 
siècle  précédent,  et  dont  le  roi  lui-même  lui  avait  emprunté  une 
partie?  Le  procès- verbal  de  Tétat  de  Tarsenal  au  moment  du 
départ  de  M.  d'Orsay,  en  1718,  va  nous  l'apprendre.  «  M.  Rogier 
des  Essarts  exposa  aux  consuls  que  lorsque  M.  d'Orsay  arriva  à 
Limoges,  il  n'avait  trouvé  à  l'Hôtel  de  Ville  qu'un  petit  canon 
en  fonte,  en  état  de  tirer  aux  fêtes  et  réjouissances,  et  quelques 
petits  fauconneaux  crevés,  avec  deux  petites  cloches,  dont  l'une 
était  à  la  tour  de  la  porte  des  Arènes,  et  l'autre  en  dépôt  chez 
M.  Limousin  ;  M.  Boucher  d'Orsay  a  fait  ajouter  d'autres  ma- 
tières, et  du  tout  il  a  fait  faire  cinq  canons,  pesant  ensemble 
huit  quintaux  sept  livres,  sur  lesquels  sont  empreintes  les  armes 
de  la  ville  et  celles  de  M.  d'Orsay,  ce  qui,  avec  le  petit  canon  ci- 
dessus,  porte  à  six  le  nombre  des  canons  déposés  à  l'Hôtel  de 
Ville  »  (2). 

Ces  canons  ne  servaient  plus  que  dans  les  grandes  circons- 
tances. Nous  voyons  en  effet  aux  Archives  communales  (série 
ce.  22)  le  détail  des  dépenses  pour  différentes  salves  d'artillerie. 
En  1768,  la  commune  défendait  de  prêter  les  canons  de  la  ville, 
vu  leur  mauvais  état  (3). 

En  1778  (le  31  octobre),  la  ville  de  Limoges  reçut  six  canons  de 
fer  de  la  forge  royale  de  Ruelle,  dont  le  montant  était  de  1,381  fr. 
7  s.  (4).  ■ 

En  1786,  l'artillerie  fut  transportée  sous  un  hangar  dans  la 
Pépinière,  en  face  de  la  succursale  de  la  Banque  actuelle.  Le 
sieur  Lingaud  avança  892  fr.  5  s.  pour  la  construction  de  ce 
hangar  (5). 

On  ne  peut  se  figurer  les  difficultés  et  les  embarras  de  tous 


(1)  En  1688,  le  roi  leur  avait  accordé  la  jouissance  de  l'espace  qui  séparait 
leur  établissement  de  la  muraille,  à  la  condition  de  payer  600  livres,  de  fermer 
cet  espace  de  deux  portails,  d'entretenir  la  muraille  et  son  parapet,  et  d'ouvrir 
un  passage  de  cinq  pieds  si  cela  était  néeessaire.  (Arch,  départ,  j  série  G.  62.) 

(2)  Registre  cons,,  D,  f»  164. 

(3)  Arch.  comm,,  série  BB.  4. 

(4)  ma.,  série  CC.  22. 

(5)  Ibid.,  série  EE.  1. 


-  244  — 

genres  que  Texécation  du  plan  d'alignement  fit  surg'ir.  Il  faut 
parcourir  les  pièces  de  la  série  G,  fonds  de  Tlntendance,  aux  Ar- 
chives du  département  et  la  série  FF  aux  Archives  communales 
pour  s'en  faire  une  idée  ;  on  doit  rçndre  hommage  à  l'esprit  con- 
ciliant de  Turgot,  qui  vint  à  bout  de  cette  lourde  tâche.  Mais  il 
ne  sufSlsait  pas  de  tracer  des  rues,  il  fallait  encore  en  assurer  la 
propreté  par  Tenlèvement  des  boues,  et  la  sûreté  par  Téclairage 
et  le  guet  ;  malheureusement  les  ressources  faisaient  absolument 
défaut. 

En  ce  qui  concerne  la  propreté  de^  rues,  les  Archives  de  Tin- 
tendance  possèdent  plusieurs  règlements  de  police  qui  nous  in- 
diquent de  quelle  façon  elle  était  pratiquée  au  commencement 
du  xvm**  siècle.  Voici'  un  extrait  de  Farticle  21  du  Règlement 
général  de  la  police  de  Limoges,  du  12  août  1723  : 

«...  Et  à  l'égard  des  baleiures  de  chambres,  elles  ne  seront 
»  portées  dans  le  ruisseau  que  lorsque  Teau  des  étangs  sera 
»  donnée  les  jours  indiqués  ;  pour  ce  qui  est  des  rues  où  Teau 
»  des  étangs  ne  coule  pas,  seront  obligés,  les  habitants,  chacun 
»  en  droit  soit,  d^assembler  les  boue^  à  côté  de  leur  maison,  afin 
»  qu'elles  sèchent  et  puissent  ensuite  être  transportées  par  les 
»  conducteurs  de  tombereaux  dans  le  creux  de  la  place  Royale 
»  (future  pépinière  royale),  excepté  néanmoins  les  boues  de  rues 
»  oh  les  habitants  pourront  facilement  pousser  lesdites  boues  de 
»  Tun  à  l'autre,  jusque  oîi  l'eau  des  étangs  passera,  ce  qui  ne 
»  sera  permis  qu'aux  jours  qu'on  donnera  l'eau  »  (1). 

On  s'imagine  ces  rues  oîi  les  boues  et  les  immondices  séchaient 
en  attendant  le  tombereau  ;  ces  venelles  dans  lesquelles  donnaient 
les  latrines  des  maisons,  comme  la  petite  rue  du  Temple  nous  en 
montre  un  exemple,  et  que  les  habitants  refusaient  de  balayer,  en 
dépit  des  ordonnances  de  police.  Aces  foyers  d'infection,  il  faut 
ajouter  les  cimetières  qui  avoisinaient  les  églises,  les  marchés 
sombres  et  nauséabonds,  resserrés  entre  les  habitations,  les  étangs 
de  la  Motte  et  les  fosses  des  tanneries. 

Turgot  était  parvenu  à  faire  comprendre  à  deux  riches  pro- 
priétaires le  bénéfice  qui  résulterait  pour  leurs  terres  de  l'enlè- 
vement des  boues  et  immondices.  Aussi  la  chose  se  faisait-elle 
sans  trop  de  frais  pour  la  ville  sous  son  administration. 


(1)  Archioes  départ,,  série  G.  54. 
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Rien  n'avait  été  fait  encore  pour  l'éclairage  et  la  sûreté  des 
rues  avant  le  1*^  novembre  1776  :  celles-ci  n'étaient  éclairées  que 
par  les  lampes  que  la  piété  des  fidèles  entretenait  devant  les 
madones  des  carrefours.  Les  fallots  étaient  alors  indispensables 
pour  s'aventurer  la  nuit  à  travers  les  ornières  de  nos  rues  som- 
bres et  mal  pavées.  Le  nombre  des  vagabonds  attirés  dans  la'' ville 
par  les  disettes,  et  que  les  ordonnances  ne  parvenaient  pas  & 
expulser,  rendait  fort  dangereuse  toute  sortie  pendant  la  nuit. 
Nous  lisons  dans  les  papiers  de  lïntendance  de  1768  : 
«  L'établissement  des  lanternes  est  d'autant  plus  &  désirer  que 
les  rues  de  la  ville  sont  étroites,  pleines  de  sinuosités,  et  qu'il  s*y 
trouve  déjà  plusieurs  maisons  rentrantes,  à  cause  des  nouveaux 
alignements  que  nécessite  le  plan  pour  élargir  les  rues,  ce  qui 
donne  retraite  et  facilité  pour  s'embusquer  (1)  ». 

Turgot  se  préoccupait  beaucoup  de  cet  état  de  choses  ;  il  avait 
fait  dresser  par  le  corps  de  ville  un  devis  '  de  ce  que  pouvait 
coûter  l'établissement  des  lanternes  et  du  guet  ;  mais,  comme  il 
savait  d'autre  part  combien  la  population  était  accablée  sous  le 
poids  des  impôts,  il  hésitait  à  l'imposer  davantage.  M.  d'Aine, 
qui  paraît  ne  pas  avoir  eu  au  même  degré  ces  hésitations,  obtint 
un  arrêt  du  Conseil  en  1775,  approuvé  le  24  mai  1776,  prescrivant 
rétablissement  d'une  compagnie  du  guet  et  des  lanternes  à 
partir  du  1"*  novembre  de  la  même  année,  au  moyen  d'un  octroi 
en  sus  de  celui  payé  pour  le  don  gratuit. 

Les  Archives  possèdent  les  comptes  de  gestion  des  revenus  pa- 
trimoniaux et  de  l'octroi  établi  pour  l'entretien  du  guet  et  des 
lanternes  en  vertu  de  l'arrêt  du  Conseil  du  10  septembre  1775, 
pour  les  exercices  de  1776  à  1787  (2). 

A  la  fin  de  1776,  le  local  que  devait  occuper  le  guet  n'était  pas 
désigné,  les  habits  des  soldats  du  guet  n'étaient  pas  achevés,  les 
lanternes  manquaient  de  verres,  et  les  rues  attendaient  leurs 
plaques  dénominatives  (3). 


(1)  Arch.  déparu,  série  €•  54. 

(t)  IbicL,  série  G.  92. 

(3)  Ibid.,  série  G.  98.  —  On  avait  songé  à  établir  la  caserne  du  guet  dans  le 
jardin  de  la  maison  de  ville,  le  long  de  la  venelle  qui  bordait  ce  jardin  par 
derrière,  mais  on  renonça  à  ce  projet,  et  il  est  à  croire  que  Ton  dut  louer  une 
maison  dans  la  ville,  comme  on  le  faisait  pour  les  régiments  en  garnison.  — 
Voy.  aussi  Areh,  eamm.,  série  FF.  et  Calendrier  ecclésiastiqtte  pour   1787. 
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En  1780,  on  dressait  le  projet  de  la  caserne  du  guet,  montant 
à  4,870  fr.  13  s.  (1).  Le  guet  avait  sa  caserne  rue  Arbre-Peint, 
en  1787. 

Les  anciens  marchés  de  Limoges  sont  en  voie  de  transformation 
à  la  .fin  du  xvni®  siècle.  Tous  étaient  insuffisants  et  mal  situés  : 
aussi  ne  survécurent-ils  pas  à  ce  siècle.  Nous  voyons  encore  figurer 
sur  le  plan  de  Trésaguet  le  triangle  de  Manigne,  parce  qu'il  ne 
fut. démoli  qu'en  1786;  mais  le  marché  de  la  porte  Poulaillère 
n'existait  plus  depuis  longtemps. 

D'après  la  feuille  n°  4  du  plan  de  Trésaguet,  Turgot  se  pro- 
posait de  faire  construire  au  milieu  de  la  place  des  Bancs  deux 
halles  rectangulaires,  dont  le  toit  aurait  été  supporté  par  dix 
piliers.  Une  fontaine  devait  s'élever  entre  les  deux  marchés.  La 
fontaine  seule  fut  exécutée,  et  elle  existait  encore  il  y  a  une 
quarantaine  d^années. 

La  boucherie  des  Bancs  avait  été  remplacée  depuis  1719  (2)  par 
une  boucherie  placée  à  l'entrée  de  la  rue  Saut-de-Bœuf,  près  de 
la  poterne  du  Saint-Esprit  et  parallèlement  à  la  muraille. 
En  1778,  on  avait  dû  la  démolir,  à  cause  de  l'abaissement  du 
niveau  delà  rue  du  Saint-Esprit  après  la  disparition  de  l'aocienne 
poterne  de  ce  nom.  Un  sieur  Fournier  en  avait  entrepris  la  recons- 
truction, mais  il  ne  put  remplir  ses  engagements  ;  ce  qui  pro- 
voqua une  réclamation  à  l'intendant  de  la  part  des  bailes  et 
syndics  des  bouchers  (3).  A  la  faveur  des  troubles  de  la  Révolution 
et  n'ayant  plus  de  halle  pour  s'abriter,  les  bouchers  vendirent  la 
viaude  dans  leurs  maisons  de  la  rue  Torte,  qui  devint  alors  la 
rue  de  la  Boucherie. 

Le  Gras  ou  Poissonnerie  de  la  place  Saint-Pierre  faisait  depuis 
longtemps  l'objet  des  réclamations  delà  communauté  des  prêtres 
de  Saint-Pierre,  qui  se  plaignait  que  le  bruit  du  marché  troublait 
les  offices,  et  des  habitants  de  la  place,  incommodés  par  la  mau- 
vaise odeur  et  l'encombrement  que  ce  marché  occasionnait  au 
milieu  d'une  place  aussi  petite.  Turgot  voulait  transporter  ce 
marché  dans  des   terrains  vagues  placés  auprès   de  la  porte 


(1)  Arch,  comm,,  série  DD,  3. 

(2)  a  La  place  des  Bancs  était  encombrée  de  44  étaux  de  bouchers,  que  M.  de 
Breteuil,  intendant,  fit  disparaître  en  1719.  »  —  J.-J.  Jugb,  Changements  sur- 
ventes, etc,,  p.  52. 

(3)  Le  30  août  1778.  —Archives  déparu, ^éri^  C.  61. 
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Tourny,  en  face  de  la  maison  curiale  de  Saint-Pierre.  Le  plan 
indique  en  effet  sur  ce  point  deux  halles  désignées  par  le  mot  : 
Poissonnerie,  Ce  projet  présentait  quelques  difficultés  d'exé- 
cution, et  on  dut  l'abandonner  ;  car  en  1773-74  le  nom  de  Turgot 
figure  parmi  les  souscripteurs  pour  la  construction  d'une  salle  de 
spectacle  sur  cet  emplacement,  «  qui  offrait,  à  l'entrée  de  la  ville, 
'  »  un  aspect  dégoûtant  et  désagréable  »  (1).  Ce  second  projet 
tomba  dans  l'eau.  Le  6  août  1776,  le  roi  concéda  le  terrain  en 
question  à  M.  Navières,  curé,  et  aux  marguilliers  de  Saint-Pierre, 
pour  servir  à  l'établissement  de  deux  ou  trois  sœurs  grises.  Les 
Sœurs  de  la  Charité  de  Saint- Vincent-de- Paul  occupèrent  ce 
terrain  jusqu'en  1858  (2). 

Les  réclamations  des  habitants  de  la  place  Saint-Pierre  con- 
cordaient avec  celles  des  riverains  du  petit  étang  de  la  Motte, 
qui  eux  aussi  se  plaignaient  de  la  mauvaise  odeur  des  eaux 
croupissantes  et  des  dangers  que  couraient  les  enfants  en  jouant 
au  bord  de  l'étang.  Enfin,  le  7  août  1788,  le  corps  de  ville  approuva 


(1)  Archives  départ,,  série  C.  59  et  Archives  comm.,  série  DD.  6.  —  Les 
juges  et  syndics  des  marchands  se  débarrassèrent  d'une  partie  des 
dépenses  auxquelles  les  astreignait  l'occupa tion  de  deux  pièces  dans  l'Hôtel- 
de-Ville  en  cédant,  par  contrat  du  13  mars  1744,  aux  «  directeur  et  conseillers 
du  concert,  pour  l'usage  du  concert^  assemblées  et  autres  amusements  », 
moyennant  600  livres.  Cette  Société  musicale  n'existait  plus  ou  avait  abandonné 
le  local  en  1758.  Peu  après  des  amateurs  formèrent  une  troupe  de  comédie  et 
obtinrent  la  jouissance  du  vestibule  et  de  ses  dépendances  pour  y  établir  un 
théâtre.  Us  y  firent  exécuter  en  1770,  sous  la  direction  d'un  officier  du  régi- 
ment de  Clermont-Prince,  M.  de  Luxémont,  tous  les  aménagements  néces- 
saires pour  des  représentations.  La  saUe  était  éclairée  par  deux  lustres  de 
cristal,  chauffée  par  un  poêle  en  fonte.  La  scène,  élevée  de  quelques  degrés, 
avait  un  rideau  bleu  aux  armes  du  roi.  Des  châssis  de  bois  soutenaient  des 
décors  en  toile  peinte,  doublés  de  papier.  Rien  ne  manquait  :  on  trouvait,  en 
entrant  dans  la  salle,  à  droite,  la  loge  du  confiseur.  Tous  ces  aménagements 
furent  cédés  à  la  ville  quelque  temps  après,  moyennant  le  remboursement  de 
la  somme  de  310  livres,  à  laquelle  s'étaient  élevées  les  avances  de  la  Société. 
Turgot  approuva  cette  acquisition,  «  sous  la  condition  que  le  théâtre  subsis- 
»  terait  pour  l'usage  du  public,  sans  pouvoir  être  détruit  ».  L'installation,  en 
effet,  fut  conservée,  et  à  plusieurs  reprises  des  amateurs  ou  des  troupes  de 
passage  donnèrent  à  l'Hôtel-de-Viile  des  séries  de  représentations  très  suivies. 
^  L.  GuiBERT,  Les  SôtelS'de-Ville  de  Limoges,  dans  VAlmanach  Umousin 
de  1882. 

(2)  Une  plaque  de  marbre  placée  dans  l'intérieur  de  l'église  Saint-Pierre  rap- 
pelle les  démarches  et  les  sacrifices  de  M.  le  curé  Navières,  pour  parvenir  à 
cet  établissement. 
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le  projet  d  abaissemeot  de  la  place  du  petit  étang,  qui  devait  être 
voûté,  afin  de  recevoir  la  Poissonnerie  de  la  place  Saint-Pierre. 
L'intendant,  M.  Meulan  d'Ablois,  provoqua  une  contribution  vo- 
lontaire à  la  dépense  auprès  des  habitants  de  la  place  de  la 
Motte,  qui  reçut  un  bon  accueil  de  leur  part,  et  le  transfert  de 
l'ancienne  Poissonnerie  de  Saint-Pierre  fut  approuvé  par  le 
conseil  d'Etat  le  6  février  1789  (1).  Les  travaux  furent  adjugés  le  * 
15  avril  1789(2)  à  M.  François  Alluaud,  pour  la  somme  de  17,408 
livres.  Les  droits  de  halle  &  percevoir  furent  adjugés  en  octobre  de 
la  môme  année;  mais  la  halle  ne  fut  achevée  que  plus  tard. 
Nous  avons  pu  voir  Tancienne  Poissonnerie  sur  la  place  de  ce 
nom  jusqu'en  1852,  date  oii  elle  fut  remplacée  par  le  Marché 
Dupuytren  actuel. 

L'ancienne  halle  au  blé,  dite  la  Claustre,  tombait  en  ruine, 
et,  comme  elle  menaçait  d'entraîner  dans  sa  chute  la  maison  du 
sieur  Romanet,  qui  faisait  l'angle  de  la  rue  des  Taules  et  de  la 
place  du  Cloître,  on  l'adjugea  à  celui-ci  au  prix  de  630  livres,  le 
14  mai  1774,  à  la  condition  cependant  qu'il  laisserait  la  halle 
ouverte  au  public  jusqu'à  la  reconstruction  d'une  nouvelle  sur 
un  autre  emplacement.  Mais,  avant  cette  reconstruction,  l'an- 
cienne halle  s'écroula  en  partie,  et  on  dut  autoriser  le  sieur 
Romanet  à  la  démolir  le  24  octobre  1776.  M.  Trésaguet  constatait 
en  1774  que  l'on  pouvait  se  dispenser  de  faire  construire  une  nou- 
velle halle  au  blé,  puisque,  à  la  suite  de  la  liberté  accordée  au 
commerce  des  grains,  on  ne  portait  plus  de  blé  à  la  halle,  dans 
laquelle  on  ne  vendait  pas  d'autres  denrées.  Mais  le  corps  de  ville 
jugea  différemment,  et  il  se  préoccupa  de  l'emplacement  de  la 
halle  future.  Les  habitants  de  la  place  Manigne,  afin  d'em- 
pêcher les  constructions  prévues  par  le  plan  de  1768  dans  l'angle 
de  leur  place,  pour  lui  donner  la  forme  elliptique,  demandèrent 
que  l'on  réservât  cet  angle  à  la  nouvelle  halle  au  blé.  Dans  leur 
requête  à  l'intendant,  ils  exposèrent  que,  si  Ton  construisait 
devant  leurs  immeubles,  on  leur  enlèverait  toute  leur  valeur.  Il 


(1)  L'arrêt  concédait  aux  officiers  municipaox  le  droit  appartenant  aa  roi  sur 
le  beurre  et  le  poisson,  les  matériaux  et  l'emplacement  de  l'ancienne  halle  aux 
poissons^  la  place  de  la  Motte  et  les  deux  étangs  voisins,  moyennant  un  cens 
annuel  de  300  francs,  et  à  la  condition  qu'ils  feraient  construire  la  nouvelle 
halle. 

(2)  Arch,  eomm,,  série  CC.  16  et  série  DD.  3. 


-  249  - 

leur  fut  répondu  que  la  construction  de  la  halle  sur  ce  point* 
serait  une  nouvelle  cause  d'embarras  pour  la  place  Manig'ne,  sur 
laquelle  stationnaient  toutes  les  voitures  venant  du  Bas- 
Limousin  (1).  C'était  en  effet  sur  cette  place  que  se  tenait  le 
marché  au  vin.  Rien  n'était  décidé  en  1776,  date  oii  M.  d'Aine 
proposait  d'installer  provisoirement  ce  marché  aux  Jacobins, 
dans  un  local  qu'il  avait  fait  louer  pour  servir  de  manège  aux 
régiments. 

Le  corps  de  ville  avait  présenté  à  l'intendant  un  projet  d'après 
lequel  la  halle  au  blé,  avec  maison  pour  le  receveur  des  octrois, 
serait  construite  sur  l'emplacement  de  la  tour  et  porte  des  Arènes, 
de  la  maison  du  portier  de  cette  porte  et  d'une  partie  des^  fossés. 
Cette  halle  devait  servir  aussi  à  abriter  les  équipages  des  troupes 
de  passage.  La  dépense  devait  s'élever  à  5,569  livres.  M.  d'Aine 
approuva  ce  projet,  qui,  pour  une  cause  inconnue  de  nous,  n'eut 
pas  de  suite ,  car  en  1778  la  halle  au  blé  fut  établie  provisoi- 
rement sur  la  place  des  Carmes,  où  stationnaient  déjà  les  char- 
rettes chargées  de  chaux  et  de  vin  venant  du  Périgord  et  de 
l'Angoumois.  Ce  provisoire  a  duré  longtemps,  car  nous  avons  vu 
le  marché  au  blé  subsister  sur  cette  place  jusqu'en  1875  (2). 

Les  anciennes  fontaines  de  Limoges  virent  s'adjoindre  à  la  fin 
du  xvjn*  siècle  la  fontaine  de  la  place  Boucherie,  qui  fut  construite 
au  moment  de  l'ouverture  de  la  route  de  Toulouse  en  1775,  et 
dont  les  eaux  venaient  des  Augustins.  Les  PP.  Feuillants 
avaient  acheté  une  prise  d'eau  sur  cette  fontaine  moyennant 
1,500  livres,  et,  de  plus,  ils  devaient  faire  construire  un  château 
d'eau  adossé  à  la  porte  Tourny  (3) . 

L'exécution  des  deux  fontaines  qui  vont  suivre  était  décidée  en 
principe  depuis  1769  (4),  sous  l'administration  de  Turgot. 

En  1772  fut  achevée  la  fontaine  dont  Trésaguet  était  l'auteur 
et  qui  devait  porter  son  nom.  Le  public  là  trouva  si  jolie  qu'il 
préféra  lui  donner  le  nom  de  fontaine  des  Fantaisies.  Elle  était 
située  près  de  l'entrée  de  la  rue  des  Vénitiens  actuelle,  tout  à 
côté  de  la  maison  que  Trésaguet  habitait.  C'était  un  cube  en 
granit  de  trois  mètres  de  hauteur,  orné  sur  chacune  de  ses  faces 


(1)  Arch»  eùmm.,  série  DD.  2. 

(2)  Arch.  départ.,  série  G.  58  et  61. 

(3)  Ibid.,  série  G.  59. 

(4)  Arch,  comm,,  série  BB.  4, 
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de  guirlandes  sculptées,  et  couronné  par  une  urne  aussi  enguir- 
landée. Elle  coûta  3,244  fr.  12  s.  (1).  On  dut  la  démolir  en  1854, 
lors  de  Touverture  de  Tavenue  du  Crucifix  actuelle.  Tripon  nous 
a  conservé  rimçtge  de  cette  fontaine  dans  son  ouvrage. 

Dix  ans  plus  tard,  Limoges  voyait  s'élever  une  fontaine  plus 

monumentale,  la  fontaine  Dauphine,  construite,  à  Toccasion 

de  la  naissance  du  Dauphin  en  1781,  au  centre  de  la  place 

Montmailler,  qui  prit  le  nom  de  place  Dauphine.  L'architecte 

Broussaud  s'étaitrendu  adjudicataire  des  travaux  le  12  août  1783, 

pour  la  somme  de  25,300  francs  (2),  sur  laquelle  on  lui  paya 

16,000  livres  en  1784,  date  oii  la  place  Dauphine  fut  pavée.  On 

paya  en  plus  240  livres  au  sieur  Margrait,  de  Paris,  pour  avoir 

fourni' les  dessins  des  bronzes  et  en  avoir  surveillé  Texécution. 

La  fontaine  Dauphine  était  construite  au  milieu  d'un  perron 

circulaire.  Elle  consistait  en  une  colonne  tronquée  et  canelée, 

reposant  sur  un  piédestal.  A  chacun  des  angles  de  ce  piédestal  se 

trouvait  une  console  ornée  d'un  dauphin  en  bronze  supportant 

un  écusson  du  même  métal.  Les  deux  écussons  faisant  face  à  la 

route  de  Paris  et  au  boulevard  de  la  Poste-aux-Chevaux  étaient 

aux  armes  du  Dauphin  ;  un  troisième,  aux  armes  de  la  ville, 

regardait  la  route  de  Poitiers,  et  le  quatrième,  aux  armes  de 

M.  d'Aine,  regardait  la  rue  des  Combes.  Les  dauphins  lançaient 

l'eau  dans  de  lai*ges  coquilles  en  bronze  placées  au-dessous  ; 

ils  disparurent  pendant  la  Révolution.  La  fontaine  Dauphine 

subsista  jusqu'en  1851. 

Le  prolongement  de  la  rue  Sainte-Valérie  jusqu'au  boulevard 
entraîna  la  suppression  de  l'ancienne  fontaine  du  Chevalet, 
vers  1783.  Déjà,  en  1638,  un  seigneur  «  démarque  »  avait  enlevé 
la  statue  équestre  en  bronze  qui  surmontait  la  fontaine,  pour  la 
placer  dans  la  basse-cour  de  son  château  (3).  Cette  statue  avait  été 
remplacée  par  une  autre  en  plomb,  qui,  d'après  Legros,  fut  volée 
vers  1760.  AUou  nous  dit  que  la  vasque  fut  portée  sur  le  bou- 
levard Montmailler,  au-dessous  du  mur  de  M.  Muret,  oii  elle 
recevait  le  trop  plein  des  eaux  de  la  fontaine  Dauphine.  Elle  fut 
déplacée  vers  1830,  lorsque  l'ouverture  de  l'avenue  du  Champ- 


(1)  Arch,  comm,,  série  DD.  4. 

(2)  Ibid.,  série  CC.  22  et  série  DD.  5. 

(3)  Annales  manuscrites,  p.  57. 
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de-Juillet  vînt  modifier  ralignement  du  boulevard  Montmailler. 
La  croix  et  le  petit  mur  de  TAndeix  de  cette  fontaine  avaient 
disparu  avant  1783. 

La  fontaine  qui  occupait  le  centre  des  bâtiments  de  l'abbaye 
se  trouva  au  milieu  de  la  place  Royale  actuelle  après  la  démo- 
lition de  ces  bâtiments,  au  commencement  de  ce  siècle. 

La  fontaine  Saint-Pierre,  qui  n'avait  de  remarquable  que  sa 
margelle,  monolithe  de  granité  de  10  mètres  de  circonférence, 
fut  enterrée  sur  l'emplacement  même  qu'elle  occupait  en  1845. 

Il  y  a  cent  ans,  Limoges  était  couvert  d'arbres  :  il  suffira 
pour  s'en  convaincre  de  jeter  les' yeux  sur  le  plan  que  nous  dé- 
crivons. Outre  les  boulevards  qui  avaient  remplacé  les  anciens 
*  fossés  du  château,  la  place  d'Orsay,  la  place  de  Notre-Dame- 
des-Arbres  (place  Fournier  actuelle),  la  place  des  Arbres  (partie 
de  la  place  Royale  actuelle),  la  place  Saint-Gérald  (place  de 
l'Hôtel-de- Ville  actuelle),  la  place  des  Jacobins,  la  place  et  le 
cours  Tourny,  oflFraient  leurs  ombrages  aux  promeneurs.  A  ces 
promenades  venaient  s'ajouter  celles  non  moins  agréables  des 
jardins  de  l'évôché  et  des  couvents,  pour  la  plupart  accessibles 
le  dimanche  après  les  offices.  Il  semble  que  les  municipalités  qui 
se  sont  succédé  depuis  la  Révolution  aient  juré  de  nous  priver 
de  verdure,  car,  sauf  le  Champ-de-Juillet  et  son  avenue,  qui 
remontent  à  1830,  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  des  anciennes 
plantations  que  nous  venons  d'énumérer  que  la  place  d'Orsay, 
et  encore  celle-ci  a-t-elle  perdu  une  partie  des  beaux  arbres  qui 
l'ornaient  autrefois,  par  le  défaut  d'entretien  et  les  récents  em- 
bellissements (1). 

Les  places  de  Limoges  qui  correspondaient  aux  anciennes  portes 
furent  toutes  agrandies,  d'après  le  plan  de  Trésaguet  :  elles 
durent  surtout  leur  extension  aux  larges  boulevards  et  aux 
routes  royales  qui  remplacèrent  les  anciens  fossés. 

La  place  des  Arènes  (2),  à  laquelle  le  plaH  de  1768  donnait  une 
forme  octogone  pour  conserver  quelques  maisons,,  vit  doubler  sa 
superficie  de  1777  à  1779,  par  l'adoption  de  la  forme  carrée,  qui 
supprima  toutes  les  maisons  bordant  l'ancien  parc  des  Arènes, 


(1)  Les  plus  beaux  arbres,  qui  bordaient  la  place,  ont  été  remplacés  par  des 
talus  gazonnés. 

(2)  Arch.  comm.,  série  DD.  1. 
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entre  la  place  primitive  et  la  rue  du  Balcon  actuelle.  Cet  agran- 
dissement devait  permettre  de  tenir  le  marché  au  petit  bé- 
tail sur  la  place  des  Arènes.  Dès  1783,  tout  un  côté  de  la  place 
était  bordé  de  maisons  neuves.  La  place  d*Orsay,  qui  devait  pri- 
mitivement avoir  trois  entrées  sur  la  place  des  Arènes,  n'en  eut 
plus  qu'une  d*après  le  nouveau  projet.  On  a  vu  plus  haut  que 
M.  d'Aine  fit  les  frais  de  cette  entrée.  Pour  l'en  remercier,  la  ville 
donna  son  nom  &  la  place  des  Arènes  à  partir  de  1783,  et  elle 
fit  placer  deux  inscriptions  très  élogieuses  pour  lui  sur  les  pilas- 
tres de  l'entrée  de  la  place  d'Orsay  (1). 

En  1712,  le  nombre  des  places  s'augmenta  de  celle  de  la 
Terrasse,  derrière  l'Hôtel  de  la  Monnaie,  que  l'intendant  d'Orsay , 
avait  fait  tracer.  En  témoignage  de  reconnaissance  pour  cet  em- 
bellissement et  celui  de  la  création  de  la  place  d'Orsay,  la  ville  fit 
ériger  sur  cette  place,  contre  le  mur  de  ville,  une  pyramide  en 
pierres  dans  laquelle  était  encastrée  une  plaque  de  cuivre  où  les 
armoiries  de  M.  d'Orsay  surmontaient  la  dédicace  à  cet  inten- 
dant. La  démolition  de  la  muraille  fit  disparaître  la  pyramide 
vers  1840  ;  une  auberge  très  achalandée  lui  succéda,  et  la  place 
prit  le  nom  de  place  de  la  Pyramide. 

Par  une  délibération  du  1«^  septembre  1783,  homologuée  par 
l'intendant  le  10  décembre  1785,  la  ville  décida  la  démolition 
complète  du  mur  de  la  terrasse,  en  partie  écroulé,  la  reconstruc- 
tion d'un  autre  mur  sur  l'alignement  des  boulevards,  et  l'agran- 
dissement de  la  promenade  par  l'adjonction  des  terrains  de  la 
Pépinière.  La  nouvelle  place  prit  le  nom  d'allées  de  Fitz- 
James^  en  considération  des  obligations  que  la  ville  avait  à 
M.  de  Fitz- James,  gouverneur  de  la  province.  Les  travaux  furent 
adjugés  à  M.  AUuaud,  entrepreneur,  en  janvier  1786,  pour  la 
somme  de  7,588  fr.  (2)* 

La  place  des  Boutiques  (place  Royale  actuelle)  ne  date  que  du 
commencement  de  ce  siècle,  après  la  démolition  des  bâtiments  de 
l'abbaye  de  Saint-Martial.  Elle  devait  d'abord  former  deux  places 
sépara  l'une  de  l'autre  par  le  b&timent  principal  de  l'abbaye 
que  l'on  aurait  conservé  comme  grenier.  La  fontaine  de  l'ab- 
baye se  trouva  au  milieu  de  la  place  par  la  suite. 


(1)  Rédigées  par  TabbéVitrac:  Feuille  hebdomadaire  de  Limoges,  année  1783. 

(2)  4^eh.  comm»,  série  DD.  1.  —  J.-J.  Jooe,  Changements  survenus,  etc.,  p.  50. 
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Des  ordonnances  de  police  déterminaient  les  denrées  qui  se 
vendaient  sur  chacune  des  places  de  Limoges.  Le  bois  et  le 
charbon  se  vendaient  sur  les  places  Boucherie  et  Manigne.  Cette 
dernière  place  servait  aussi  de  marché  au  vin.  La  place  des 
Carmes  servait  de  marché  à  la  chaux  et  au  vin  ;  on  y  trans- 
porta le  marché  au  blé  à  partir  de  1778.  La  place  du  Foirail,  qui 
était  attenante,  possédait  le  marché  au  bétail,  qu^elle  partagea 
par  la  suite  avec  la  place  d'Aine. 

L'élargissement  si  nécessaire  des  rues  fit  disparaître  successi- 
vement les  croix  des  carrefours,  dont  les  larges  bases  entravaient 
la  circulation  (1).  Celle  élevée  à  l'occasion  du  meurtre  de  Pierre 
Bermondet,  place  de  l'Intendance,  disparut  en  1779  ;  celle  du 
Chevalet,  vers  1783,  à  cause  de  l'accès  de  la  rue  Sainte-Valérie 
sur  le  boulevard  ;  en  1786,  ce  fut  le  tour  de  l'Arbre  de  l'Andeix- 
de-Manigne,  au  sommet  du  triangle  de  cet  ancien  marché,  qui 
figure  sur  le  plan  (2).  Cette  croix  avait  été  réparée  en  1733,  et 
on  avait  ajouté  à  sa  partie  supérieure  un  sujet  de  piété  d'après 
les  dessins  de  l'abbé  Cluzeau.  C'est  ainsi  que  Tripon  nous  la 
représente  dans  son  ouvrage. 

Turgot  avait  fait  étudier  le  projet  de  construction  d'un  pont 
sur  la  Vienne  près  de  l'emplacement  du  pont  Neuf  actuel.  Nous 
avons  constaté  plus  haut  que  la  feuille  15  du  plan  Trésaguet,  qui 
comprenait  cet  emplacement,  manque  dans  toutes  les  collections, 
probablement  parce  qu'on  s'en  servit  pour  les  études.  Peut-être 
aussi  s'est-on  servi  de  cette  feuille  lors  de  la  construction  du 
pont  Neuf,  de  1832  à  1838. 

Tous  les  édifices  civils  furent  agrandis  ou  reconstruits  au 
xvin'  siècle.  Un  seul  vint  s'ajouter  à  ceux  qui  existaient  déjà,  et 
son  caractère  peint  bien  la  période  de  misère  que  la  France  tra- 
versait :  c'est  le  Dépôt  des  mendiants. 

Constatons  aussi  qu'à  Tépoque  oii  cet  établissement  fut  cons- 
truit, de  1767  à  1779,  jamais  l'industrie  du  bâtiment  n'avait  été 
aussi  florissante  à  Limoges.  On  reconstruisait  en  môme  temps  : 
!•  le  palais  épiscopal;  2®  l'église  de  l'Oratoire;  3®  l'hôpital 
général  (façade  actuelle]  ;  4®  le  collège  royal  (façade  du  lycée 


(1)  J.-J.  JuGB,  Changements  survenus,  etc.,  p.  28  et  51. 

(2)  Arch.  eomin.,  série  DD.  2f  *-  Allod,  Description  des  mçnumêvUs^  etc., 
p.  200. 
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actjielle)  ;  5®  rinten(lance,*aile  surle  jardin;  enfin  6®  le  présidial, 
sans  compter  un  grand  nombre  de  maisons  particulières  très  im- 
portantes (1)  qui  tombaient  en  ruines  ou  qui  étaient  frappées  d'a- 
lignement. Aussi  les  ouvriers  et  les  matériaux  furent-ils  aug- 
mentés dans  de  notables  proportions.  La  journée  de  manœuvre, 
qui  était  de  huit  à  dix  sous,  s'éleva  de  douze  à  quatorze  sous  ;  les 
maçons,  de  douze  à  quinze  sous,  furent  payés  de  quinze  à  dix- 
huit  sous,  et  ainsi  des  autres  ouvriers.  La  chaux  et  les  bois  de 
charpente  doublèrent  de  prix.  C'est  à  cause  de  la  cherté  de  la 
pierre  que  Turgot,  toujours  vigilant  des  intérêts  de  la  ville,  fit 
venir  des  ouvriers  étrangers  pour  fabriquer  de  la  brique,  que  les 
ouvriers  du  pays  ne  savaient  pas  faire.  Plusieurs  maisons,  et 
notamment  celles  de  la  place  Dauphine,  qui  remontent  à  1784, 
furent  construites  en  briques  pour  cette  raison  (2). 

L'ancien  palais  du  Breuil  n'était  pas  disposé  pour  contenir  les 
bureaux  et  le  personnel  administratif  de  Tintendance.  «  Quoique 
sa  destination  primitive  fasse  présumer  que  sa  construction  était 
aussi  belle  que  le  temps  pouvait  le  permettre,  elle  n'était  cepen- 
dant qu'un  ridicule  assemblage  de  petites  cellules,  presque  toutes 
bâties  en  bois,  oii  il  n'y  avait  ni  goût,  ni  commodité,  ni  conve- 
nances »  (3).  M.  Pajot  de  Marcheval,  fondateur  de  la  Société  royale 
d'agriculture,  sciences  et  arts  delà  généralité,  en  fit  commencer 
la  reconstruction  en  1752.  Turgot  avait  eu  d'abord  l'intention  de 
transporter  l'Intendance  dans  l'abbaye  de  Saint-Martin, 
occupée  par  les  Feuillants  ;  mais  il  se  ravisa,  et  fit  continuer  les 
bâtiments  commencés  par  M.  Pajot  de  Marcheval.  La  porte 
d'entrée  fut  construite  en  1779,  sous  l'administration  de  M.  d'Aine. 
Notre  plan  n'indique  pas  le  corps  de  bâtiment  qui  borde  la  rue 
Croix-Neuve,  parce  qu'il  ne  fut  construit  qu'en  1785,  sous 
M.  Meulan  d'Ablois,  le  dernier  intendant  de  la  généralité. 

Pendant  la  Révolution,  c'est  à  l'Intendance  que  s'installèrent 
les  administrateurs  du  département  et  de  la  commune.  La  place  au 
devant,  qui  s'appelait  alors  place  du  Département,  fut  le  théâtre 
de  toutes  les  manifestations  populaires  de  cette  époque.  En  1800, 
le  préfet  s'y  installa,  et,  malgré  bien  des  projets  de  construction 


(1)  La  maison  Naurissart  entre  autres,  hôtel  de  la  Banque  aetuel. 

(2)  Arch.  départ.,  C.  362. 

(3)  Rougier-Chatenet,  Statistique  générale  de  la  France  ;  Département  de  la 
Haute-Vienne,  p.  204. 
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sur  d'autres  points  de  la  ville,  la  préfecture  est  toujours  restée  à 
Tendroit  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Comme  on  a  pu  le  lire  dans  Texcellente  étude  de  M.  Louis 
Guibert  (1),  auquel  nous  empruntons  ce  qui  suit,  «  les  bâtiments 
du  Consulat  furent  en  partie  reconstruits  entre  1710  et  1713.  On 
y  dépensa  2,500  livres  sans  les  améliorer  beaucoup.  L'ancienne 
salle  des  assemblées  générales,  qu'on  qualifiait  alors  d'arsenal,  et 
qui  se  trouvait  presque  en  face  de  l'entrés,  devint  la  chambre  du 
conseil.  Le  bureau  du  receveur,  qui  était  au  fond  de  la  cour,  le 
long  de  la  venelle  aboutissant  à  la  rue  Cruche-d'Or,  sur  la  terrasse 
où  l'on  voulut  plus  tard  construire  la  caserne  du  guet,  fut  trans- 
féré dans  les  dépendances  du  bâtiment  principal. 

»  Le  premier  étage  était  occupé  depuis  1682  par  le  tribunal  des 
marchands  ou  de  la  Bourse,  institué  par  deux  édits  de  Charles  IX, 
et  qui  avait  tenu  ses  premières  réunions  dans  le  «Bastiment  «. 
Sur  le  vestibule  s'ouvraient  deux  chambres  qu'une  assemblée  de 
ville  céda,  le  27  janvier  1744,  aux  juges  de  commerce,  à  la  con- 
dition qu'ils  les  entretiendraient  t  ainsi  que  le  clocher  »,et  lais- 
seraient <c  un  passage  pour  aller  à  la  cloche,  appartenant  à  la 
ville  ».  Cette  cloche  était  l'ancien  tocsin  de  la  porte  Manigne, 
qu'on  avait  transporté  avec  son  befiroi  à  la  maison  commune, 
longtemps  avant  la  démolition  de  la  tour,  peut-être  vers  1713. 
Elle  fut  plus  tard,  dit-on,  vendue  aux  religieuses  des  Allois. 

«  Mais,  malgré  les  travaux  de  1710,  l'hôtel'  de  ville  était  menacé 
d'une  ruine  imminente  en  1777.  Pressés  par  les  propriétaires 
voisins  et  par  l'intendant,  le  maire  et  les  échevins  se  décidèrent 
enfin,  le  13  août  1777,  à  vendre  l'ancien  hôtel  de  ville  et  à  acheter 
la  maison  occupée  par  le  Bureau  des  finances,  en  face  de  l'Inten- 
dance ;  ce  bâtiment  s'étant  lézardé  avant  la  consommation  de  la 
vente,  on  dut  renoncer  à  ce  projet.  C'est  alors  que  se  posa  la  ques- 
tion de  l'emplacement  du  futur  hôtel  de  ville.  Il  est  assez 
piquant  de  remarquer  qu'à  un  siècle  de  distance  cette  question 
passionna  autant  les  habitants  de  Limoges  qu'en  1877,  et  que  les 
mêmes  emplacements  furent  proposés  et  discutés. 

»  Le  6  décembre  1785,  il  fut  arrêté  que  le  nouvel  hôtel  de  ville 
serait'  construit  sur  le  cours  de  la  Pyramide,  le  long  de  la  place 
Fitz- James,  à  peu  près  entre  les  deux  escaliers  qui  accèdent  au- 


(1)  Louis  Guibert,  Les  Mtels  de  ville  de  Limoges,  dans  VAlmanach  limou- 
sin de  1882. 
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jourd'hui  à  la  place  Royale.  Un  an  plus  tard  (5  déœmbre  1786), 
l'immeuble  de  la  rue  du  Consulat  fut  vendu  à  M.  Farne,  im- 
primeur, au  prix  de  16,000  livres  (1),  et  dès  Tannée  suivante  on 
commença  les  fouilles  nécessaires  pour  la  construction  du  nouvel 
édifice,  dont  l'ingénieur  Dumont  avait  dressé  le  projet.  Le  corps 
du  commerce,  qui  tenait  à  rester  Thôte  des  consuls,  avait  promis 
de  contribuer  à  la  dépense  pour  20,000  livres  ;  l'Election,  que  l'iû- 
oendie  de  la  rue  des  Combes,  en  1715,  avait  privée  d'une  partie 
de  son  installation,  offrait  d'en  verser  16,000  (plus  tard  12,000  seu^ 
lement],  à  la  condition  qu'un  local  convenable  lui  serait  réservé 
dans  le  futur  hôtel  de  ville.  Ce  fut  M.  Alluaud  qui  obtint  l'en- 
treprise des  travaux.  En  attendant,  le  corps  municipal  loua, 
moyennant  300  livres,  pour  tenir  ses  réunions  et  installer  provi- 
soirement ses  bureaux,  la  maison  Daucour,  sise  au  haut  de  la 
rue  du  Temple,  n®  27  ou  peut-être  21  actuel,  côté  de  la  rue  du 
Consulat,  auprès  de  la  rue  Ferrerie.  Le  tribunal  de  commerce 
alla,  de  son  côté,  tenir  ses  audiences  dans  une  maison  formant 
le  coin  de  la  rue  Manigne  et  de  la  rue  des  Pousses.  Mais, 
à  bout  de  ressources  en  1791,  la  ville  abandonna  tout  projet  de 
construction,  et  vendit  à  l'entrepreneur  le  Bâtiment,  alors  en  voie 
de  complète  édification.  On  le  couvrit  un  peu  plus  tard  sans  le 
terminer,  et  on  l'a  vu  servir  successivement  d'auberge,  d'école 
primaire,  de  caserne,  enfin  disparaître  en  1863,  lors  du  rema- 
niement de  la  place  Royale. 

D  En  1791,  les  administrateurs  de  la  commune  étaient  installés 
dans  l'ancienne  intendance,  à  côté^de  ceux  du  département.  En 
Tan  YllI,  ils  affermaient,  par  un  contrat  du  15  floréal,  reçu 
Bardy,  notaire,  pour  une  période  de  cinq  années  et  moyennant 
600  fr.  par  an,  une  maison  sise  place  Saint-Gérald,  qui  avait 
jadis  servi  de  couvent  aux  chanoines  réguliers  de  la  Congrégation 
de  France.  La  ville  se  décida  à  s'installer  définitivement  dans 
cet  immeuble,  et  Tacheta,  le  13  messidor  an  XI,  de  M.  Jean- 
Baptiste  Guibert,  ancien  commissaire  des  guerres.  Le  prix  du 
bâtiment  et  des  jardins  qui  en  dépendaient  était  fixé  à  27,648  fr.  ; 
mais,  comme  cette  somme  était  payable  en  cinq  pactes  avec  les 
intérêts,  la  Commune  versa  au  vendeur  une  somme  totale 
de  29,780  fr.  10  c.  Cette  acquisition  avait  été  autorisée  par  une 


(1)  Areh,  eamm.,  série  BB.  4, 
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loi  du  17  floréal  an  XL  —Une  partie  des  jardins  fut  cédée  à 
VEtat  par  la  commune,  en  1818  et  1826,  pour  rétablissement  des 
écuries  de  la  caserne  de  cavalerie  installée  dans  Tancien  sémi- 
naire des  Ordinands  ».  On  construisit  sur  remplacement  de 
l'ancien  couvent  de  Saint-Gérald  une  maison  de  forme  rectan- 
gulaire, à  un  seul,  étage,  surmontée  d'un  clocheton  mesquin 
que  n'ébranlèrent  jamais  les  volées  des  cloches,  et  précédée  d'un 
perron  &  double  escalier.  Les  services  municipaux  s'y  installèrent 
en  1811. 

Sur  la  feuille  13  du  plan  Trésaguet,  qui  a  reçu  des  rectifica- 
tions d'alignement  de 'l'an  V  à  l'an  VIll,  on  a  effacé  la  maison 
louée  à  J.-B.  Guibert  le  15  floréal  an  VIII,  pour  lui  substituer  le 
projet  d'un  hôtel  de  ville  monumental  que  bien  peu  de  personnes 
connaissent  à  Limoges.  On  dirait  que  dès  le  commencement  de 
ce  siècle  cet  emplacement  était  prédestiné  à  recevoir  l'hôtel  de 
ville  somptueux,  trop  somptueux  peut-être  pour  les  contribuables, 
que  nous  voyons  aujourd'hui.  Il  est  assez  curieux  de  constater 
que  dès  le  moment  de  la  location  la  municipalité  se  soit  occupée 
de  doter  la  ville  d'un  édifice  plus  en  rapport  avec  son  importance. 
L'hôtel  de  ville  de  l'an  VIII  s'appuyait  d'un  côté  sur  la  rue  de 
la  Caserne,  et  il  occupait  tout  l'emplacement  de  l'hôtel .  de 
ville  actuel.  Il  se  composait  d'un  corps  de  bâtiment  principal 
regardant  la  place,  duquel  se  détachaient  perpendiculaire- 
ment trois  corps  de  bâtiments  secondaires  qui .  formaient  deux 
cours  sur  la  façade.  C'est  par  les  portes  de  ces  cours  que  l'on  pé- 
nétrait dans  l'édifice.  Comme  on  peut  le  voir,  il  était  conçu  dans 
d'excellentes  proportions.  Il  jouissait  de  plus  d'un  grand  jardin 
en  partie  planté  de  beaux  arbres.  Bien  que  plus  modeste  que 
l'édifice  actuel,  il  est  à  croire  qu'il  eût  Bufli  aux  besoins  de  la 
ville  de  1883  s'il  avait  été  construit. 

Le  présidial,  placé  à  côté  de  l'intendance,  dans  le  bâtiment 
qui  longe  le  côté  nord  de  l'église  Saint-Michel-des-Lions,  fut  en- 
tièrement reconstruit  sous  l'administration  de  M.  d'Aine,  de  1774 
à  1784.  Les  prisons  royales  occupaient  le  rez-de-chaussée  de  l'é- 
difice ;  elles  furent  achevées  le  10  avril  1777,  car  à  cette  date 
M.  de  Lépine,  subdélégué  de  l'élection  de  Limoges,  en  prit  pos- 
session au  nom  du  roi.  Pendant  le  temps  que  dura  la  construction, 
le  présidial  siégeait  dans  la  maison  en  face,  qu'cTccupait  le  bureau 
des  finances.  Ce  dernier  suivit  le  présidial  dans  son  nouveau  bâti- 
ment en  1784.  Le  palais  de  justice  resta  dans  ce  local  jusqu'à  la 
construction  de  l'édifice  que  nous  voyons  aujourd'hui  (1856).  On  y 
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installa  ensuite  le  musée,  la  bibliothèque  communale  et  divers 
services  départementaux.  Les  prisous  y  restèrent  encore,  en  partie 
du  moins,  jusqu'en  1856,  date  de  l'achèvement  de  la  maison 
d'arrêt,  place  du  Champ-de-Foire.  Elles  furent  remplacées  par 
la  prison  militaire  jusqu'en  1870. 

C'est  en  1766  que  fut  posée  la  première  pierre  du  palais  épis- 
copal  actuel,  sous  M**"  d'Argentré.  Les  travaux  furent  poussés 
activement  par  l'architecte  Broussaud,  auquel  Limog-es  doit  plu- 
sieurs de  ses  monuments.  Les  travaux  ne  furent  achevés  qu'en 
1787.  t^lacé  au  sommet  d'un  coteau  qui  domine  la  vallée  de  la 
Vienne,  entouré  de  magnifiques  jardins  en  amphithéâtre,  Té- 
vêché  de  Limoges  passe  ajuste  titre  pour  l'un  des  mieux  situés  et 
des  plus  agréables  de  France. 

Le  collège  royal,  qui  avait  perdu  la  dénomination  de  collège 
Sainte-Marie  depuis  l'expulsion  des  Jésuites  en  1762,  fut  dirigé 
par  des  prêtres  séculiers  jusqu'en  1792.  C'est  sous  l'administra- 
tion de  ces  derniers  que,  pour  remplacer  les  anciens  bâtiments 
en  ruine,  «  fut  construit  le  magnifique  bâtiment  à  trois  étages 
qui  forme  aujourd'hui  la  façade  principale  du  lycée.  Les  travaux 
projetés  en  1765,  et  entrepris  au  commencement  de  1767,  ne  furent 
achevés  qu'en  1777.  Les  dépenses  s'élevèrent  à  la  somme  de 
156,285  livres  »  {!)• 

Les  Etats  de  la  province  se  réunirent  dans  la  chapelle  du 
collège  le  16  mars  1789.  Elle  servit  ensuite  aux  cérémonies  déca- 
daires sous  la  Terreur.  Après  l'établissement  du  lycée  (1805),  on 
l'aflfecta  aux  récréations  des  élèves;  mais,  la  voûte  s'étant  en  partie 
écroulée,  on  fut  obligé  de  la  découvrir  en  entier.  La  restauration 
de  la  chapelle  date  de  1816. 

Comme  le  collège  royal,  l'hôpital  général  fit  reconstruire  les 
bâtiments  de  sa  façade  tels  que  nous  les  voyons  aujourd'hui, 
de  1767  à  1775;  mais  il  restait  encore  beaucoup  à  faire  pour  la 
salubrité  de  cet  édifice,  devenu  insuffisant  pour  la  quantité  de 
malades  de  la  ville  ou  étrangers.  Le  Refuge,  qui  dépendait  de 
l'hôpital,  fut  réuni  à  cet  établissement  après  la  Révolution. 

L'Hôtel  de  la  Monnaie  abritait  encore  le  tribunal  de  l'élection 
à  l'époque  du  plan  Trésaguet.  L'avant-corps  oii  se  tenait  ce  tri- 


Ci)  A.  Leroux,  Inventaire  des  Archives  départementales  de  la  Haute^  Vienne, 
série  D  ;  fonds  de  raocien  Collège  de  Limoges.  Introduction. 
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bunal  fut  démoli  en  1784  et  remplacé  par  la  porte  d'entrée  actuelle. 
Depuis  la  suppression  de  Tatelier  monétaire  de  Limoges,  en  1837, 
les  bâtiments  de  la  Monnaie  servent  de  caserne  des  pompiers. 
Le  seul  édifice  public  nouveau  dont  le  plan  Trésag-uet  nous 
révèle  l'existence  est  la  maison  des  Mendiants  ou  maison  de 
force.  Le  nombre  toujours  croissant  des  mendiants  pendant  le 
xviii®  siècle  n'était  pas  seulement  la  conséquence  des  disettes  qui 
causaient  tant  de  misère  dans  les  campagnes  :  c'était  aussi,  pour 
les  villes,  le  résultat  des  entraves  apportées  au  travail.  Le  gou- 
vernetnent,  qui  se  sentait  impuissant  à  soulager  toutes  ces  mi- 
sères, prit  le  parti  de  priver  les  mendiants  de  leur  liberté,  afin  de 
les  exciter  au  travail. 

En  exécution  de  la  déclaration  du  roi  et  des  arrêts  du  par- 
lement de  Bordeaux  portant  règlement  pour  la  retraite,  subsis- 
tance et  renfermement  des  pauvres  (1693-1709),  de  la  déclaration 
du  roi  concernant  les  mendiants  et  vagabonds  (juillet  1724),  M.  de 
Tourny  rendit  une  ordonnance,  le  27  mars  1736,  par  laquelle  les 
nombreux  mendiants  autorisés  à  séjourner  dans  la  ville  devaient 
être  munis  de  cette  autorisation,  -et  porter  «  sur  l'épaule  droite 
»  un  morceau  de  drap  rouge  en  forme  de  cœur  sur  lequel  il  y 
»  aurait  la  lettre  M,  sous  peine  d'être  enfermés  huit  jours  au 
»  moins  dans  des  prisons  noires,  oîi  ils  seraient  couchés  sur  la 
»  paille,  nourris  au  pain  et  à  l'eau,  et  au  bout  de  ce  temps  con- 
»  duits  hors  de  la  Ville,  faubourgs  et  Cité,  avec  défense  d'y 
»  rentrer  ».  Les  récidivistes  étaient  retenus  quinze  jours  dans  les 
prisons  de  l'Hôpital.  Il  paraît  cependant  que  Ton  se  montra  plus 
humain  que  les  termes  de  l'ordonnance  ne  le  faisaient  supposer, 
car,  d'après  une  nouvelle  ordonnance  du  25  juin  1739,  la  disette 
de  grains  ayant  attiré  à  Limoges  quantité  de  pauvres  paysans, 
«  c'eût  été  agir  avec  trop  de  dureté  à  leur  égard  que  de  les  em- 
»  pêcher  de  séjourner  dans  cette  ville  tant  qu'ils  n'avaient  point 
»  d'autres  ressources  ».  Mais,  comme  la  récolte  approchait,  et  que 
la  charité  des  habitants  de  la  ville  s'épuisait,  on  leur  ordonna  de 
se  retirer  dans  leurs  paroisses  avant  le  P'*  juillet,  et  d'y  ramener 
tous  leurs  enfants,  à  peine  d'être  arrêtés.  Le  P*"  mars  1756,  nou- 
velle ordonnance  deM.  RogierdesEssards,  et  réquisitoire  du  lieu- 
tenant général  de  police,  tendant  à  l'expulsion  des  mendiants  (1). 

Il  y  a  une  grande  différence  dans  les  sentiments  d'humanité 


(1)  Archives  départ.,  série  D  360. 
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qui  animaient  Turgot,  comparativement  aux  intendants  qui  Pont 
précédé  ou  suivi.  Ceux-ci,  dans  leurs  ordonnances  contre  les 
mendiants,  ont  quelque  chose  de  méprisant  et  de  dur  :  Turgot  au 
contraire  est  essentiellement  bon  et  charitable.  C'est  à  lui  que  Ton 
doit  la  création  des  ateliers  de  charité,  qui  rendirent  tant  de  ser- 
vices à  la  province.  Dans  l'assemblée  générale  du  bureau  de 
charité  de  Limoges  (11  février  1770),  qu'il  avait  organisé  de 
concert  avec  l'évoque,  et  à  laquelle  assistaient  les  curés  de  toutes 
les  paroisses  de  Limoges,  les  supérieurs  des  communautés  et  les 
principales  autorités  delà  ville,  on  arrêtâtes  meilleures  mesures 
à  prendre  pour  secourir  jusqu'à  la  récolte  suivante  les  nombreux 
pauvres  de  la  province  attirés  à  Limoges  par  la  disette.  Toutes 
les  personnes  présentes  s'inscrivirent  pour  une  somme  considé- 
rable. L'évêque  de  Limoges  et  Turgot  s'engagèrent  chacun  pour 
500  livres  par  mois. 

La  maison  de  force  fut  construite  de  1765- à  1769  ;  la  dépense 
totale  s'éleva  à  28,403  livres,  d'après  la  quittance  de  l'entre- 
preneur (15  avril  1769).  On  y  ajouta  un  hangar  pour  servir 
d'atelier  en  1770,  et  six  loges  pour  les  fous  en  1771.  L'édifice  se 
composait  d'un  corps  de  bâtiments  principal  avec  deux  ailes  en 
retour  d'angle.  On  y  accédait  par  la  rue  des  Anglais,  désignée 
souvent  par  rue  de  la  Maison-de-Force. 

Avant  cette  construction  les  mendiants  étaient  reçus  à  l'hôpital 
général  ;  mais  après  la  déclaration  du  roi  du  3  août  1764  or- 
donnant l'établissement  des  maisons  de  force,  ceux-ci  furent  mis 
en  état  d'arrestation  dès  le  P^  octobre  1768  et  placés  sous  la  sur- 
veillance immédiate  de  l'intendant.  La  maison  de  force  était 
administrée  par  un  régisseur  chargé  de  toutes  les  fournitures 
moyennant  un  prix  déterminé.  On  y  occupait  les  hommes  à 
battre  du  ciment,  et  les  femmes  à  filer.  Apre»  1801,  la  maison  de 
force  ne  reçut  plus  que  les  fous,  les  épileptiques,  les  filles  pu- 
bliques et  les  vénériens;  c'était  aussi  l'infirmerie  des  prisons. 
Elle  prit  le  nom  d'Asile  des  aliénés  en  1838,  et  elle  subsista  en 
cette  qualité  jusqu'à  la  construction  de  l'Asile  de  Naugeat  actuel, 
en  1864.  Depuis,  la  ville  y  a  placé  des  écoles  communales  de  gar- 
çons et  de  filles.  Le  musée  céramique,  lorsqu'il  fut  forcé  de 
quitter  l'ancien  Palais  de  Justice,  s'y  installa  en  1869,  ainsi  que 
l'école  municipale  de  dessin  appliqué  à  l'industrie  créée  par 
M.  Adrien  Dubouché.  L'Etat  a  pris  à  sa  charge  ces  deux  éta- 
blissements, qui  ne  tarderont  pas  à  posséder  un  local  plus  en 
rapport  avec  leur  importance  et  leur  valeur. 


-  261  -      ' 

Si  Turgot  était  resté  quelques  années  de  plus  parmi  nouS| 
nous  verrions  aujourd'hui  les  casernes  dont  il  voulait  doter  la 
ville,  autant  pour  lui  épargner  les  frais  énormes  des  logements 
militaires  que  pour  donner  un  débouché  aux  fourrages  de  la 
contrée.  Nous  savons,  d'après  ce  que  la  ville  dépensait  en  1782  pour 
le  régiment  d'Artois-dragons,  combien  cet  impôt  pesait  lourde- 
ment sur  ses  finances.  Ce  régiment  était  logé  dans  vingt-trois 
maisons,  dont  le  loyer  était  de  4,478  livres;  les  magasins  de  meubles 
et  les  effets  étaient  aux  Jacobins  et  aux  Âugustins,  auxquels  on 
payait  280  livres  de  loyer  ;  les  magasins  de  fourrages  étaient 
répartis  dans  cinq  maisons  pour  lesquelles  on  payait  864  livres, 
et  enfin  le  logement  des  officiers  coûtait  7,920  livres.  Au  total  : 
18,232  Uvres  (1). 

M.  d'Hugues  (2)  nous  fait  le  tableau  de  la  situation  en  ces 
termes  :  «  Avant  l'arrivée  de  Turgot,  les  régiments  étaient  dissé- 
minés dans  les  villes  de  Limoges,  Saint-Trieix,  Lubersac  et  Brive  ; 
mais  comme  M.  de  Choiseul  avait  désiré  qu'un  manège  fût  établi 
à  Limoges  et  que  des  détachements  de  chaque  escadron  y  pas- 
sassent tour  à  tour,  ce  qui  chargeait  la  ville  de  Limoges  sans  di- 
minuer les  charges  des  autres  localités,  Turgot  résolut  de  réunir 
trois  escadrons  à  Limoges  et  d'en  laisser  un  à  Biive.  Il  pensa 
aussi  qu'il  serait  injuste  de  faire  supporter.à  la  seule  ville  de 
Limoges  une  charge  aussi  forte,  tandis  que  l'avantage  résultant 
delà  plus  grande  consommation  de  fourrages  et  des  autres  denrées 
du  paya  se  répartissait  principalement  dans  les  campagnes  et  de 
proche  en  proche  dans  toute  l'élection.  Il  répartit  donc  l'impo- 
sition sur  Limoges  et  le  reste  de  l'élection,  et  il  comprit  dans  la 
dépense  du  casernement  celle  des  lits  de  caserne,  qui  s'imposaient 
d'une  façon  très  peu  équitable  jusqu'à  lui.  Turgot  pensait  que, 
puisque  la  construction  des  casernes  devait  coûter  environ 
200,000  livres  et  que  la  ville  de  Limoges  payait  annuellement 
15,000  livres  de  casernement,  elle  pourrait  payer  ses  casernes  au 
bout  d'une  dizaine  d'années.  Elle  gagnerait  ainsi  la  tranquillité 


(1)  Archives  départ.,  série  C,^.  »  a  Le  3  octobre  1711,  les  habitants  ayant 
été  convoqués  par  ordre  de  l'intendant  pour  désigner  les  locaux  où  Ton 
devait  casemer  les  troupes,  lors  du  passage  de  la  ^  compagnie  du  régiment 
d'Âadicourt,  personne  ne  se  présenta.  L'intendant  désigna  d'office  les  looaoz 
dans  les  huit  cantons  de  la  ville.  >  (Reg,  consul,  ^  D.  f*  143.) 

(2)  D*HuGUES,  Essai  sur  Vadministration  de  Turgot,  p.  130. 
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de  ses  habitants,  et  les  troupes  casernées  seraient  mieux  logrées 
et  mieux  disciplinées.   " 

»  Il  fit  donc  lever  dès  1757  une  première  imposition  de  15,000  li- 
vres qui  servit  en  partie  à  payer  les  terrains  du  Chapeau-Rougre, 
route  de  Paris,  qu'il  venait  d'acheter,  par  acte  du  10  janvier  1767, 
au  bourgeois  Jean  Garât  d'Aigueperse.  Le  surplus  servit  à  payer  : 
P  les  propriétaires  des  anciens  logements  du  régiment  de  Ber- 
cheny,  qui  venait  de  partir,  que  les  consuls  voulaient  conserver 
pour  le  cas  oii  un  autre  régiment  de  cavalerie  reviendrait  dans 
la  province  ;  2°  les  frais  de  décrètement  des  murs  et  du  transport 
des  pierres  aux  futures  casernes,  ainsi  que  les  nivellements  des 
terrains  qu'elles  devaient  occuper. 

»  En  1768,  Turgot  fit  lever  la  môme  imposition  afin  de  pourvoir 
aux  dépenses  ainsi  détaillées  :  h  continuation  de  Técrètement 
des  murs  ;  2^  établissement  de  fours  à  briques  pour  suppléer  à  la 
pierre  de  taille,  qui  était  fort  chère  à  Limoges  ;  3°  recherche  et 
conduite  des  eaux  nécessaires  pour  approvisionner  les  casernes  et 
former  des  abreuvoirs  ;  4*  achat  de  bois  de  charpente  (1).  » 

Cette  même  année,  il  approuva  les  plans  qui  avaient  été  faits 
dés  1767,  mais  qu'il  avait  dû  faire  recommencer  parce  qu'il  les 
trouvait  trop  ornés,  et  les  ouvrages  furent  mis  en  adjudication. 
Turgot  put  présenter  au  contrôleur  général  le  tableau  de  toute  la 
dépense,  et  il  obtint  son  approbation  avec  l'autorisation  d'une  im- 
position annuelle  sur  toute  l'élection. 

Nous  étions  obligé  de  donner  ces  explications  avant  de  parler 
du  plan  des  casernes  que  nous  trouvons  à  la  feuille  VIII  du  plan 
Trésaguet.  Les  casernes  s'offrent  à  noxis  sous  la  forme  d'un  im- 
mense fer  à  cheval  dont  les  deux  branches  touchaient  la  route  de 
Paris.  La  façade  principale,  précédée  d'une  belle  cour,  se  trouvait 
au  centre  de  la  courbe,  et  regardait  le  carrefour  Tourny,  qu'une 
magnifique  avenue  plantée  d'arbres  devait  relier  directement  aux 
casernes,  en  empruntant  une  partie  de  la  rue  des  Vénitiens;  deux 
avenues  latérales  aboutissaient  :  l'une  au  boulevard  de  la  Pyra- 
mide, à  rentrée  de  la  rue  des  Augustins  actuelle,  l'autre  aux  terres 
de  Poislevé  (Champ-de-Juillet  actuel).  Trois  autres  corps  de  bâ- 
timents secondaires  placés  du  côté  des  Augustins,  complétaient 
Tensemble  des  casernes. 

Gomme  on  le  voit,  le  plan  était  excellent,  les  matériaux  étaient 


(1)  d'Huouis,  Essai  sur  l'administration  de  Turgot,  p.  138. 
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sur  place,  Teau  en  quantité  suffisante  avait  été  conduite  (1), 
toutes  les  mesures  financières  étaient  prises  pour  que  Tédifice  soit 
mené  à  bonne  fin  :  il  n'a  manqué  pour  cela  que  la  volonté.  En 
eflfet,  Turgot  ayant  quitté  Limoges  en  1774,  son  successeur, 
M.  d'Aine,  qui  n'avait  plus  les  mêmes  idées  ni  le  même  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  la  ville,  prétexta  que  l'on  n'avait  pu  con- 
duire l'eau  nécessaire  sur  remplacement,  pour  abandonner  le  projet 
de  Turgot  (2).  Le  20  juillet  1779,  un  arrêt  du  Conseil  autorisait 
la  concession  des  terrains  du  Chapeau-Rouge,  moyennant  le  prix 
de  46,000  livres,  aux  paroisses  de  Saint-Pierre,  Saint-Maurice 
et  Saint-Michel,  pour  y  établir  leur  cimetière,  afin  de  satisfaire 
à  la  déclaration  du  19  novembre  1776  concernant  les  inconvé^ 
nients  que  présentaient  les  inhumations  dans  l'intérieur  des 
villes.  Cet   arrêt  ne  dut  pas  recevoir  d'exécution,  puisque  en 
1792  les  anciens  cimetières  furent  abandonnés  au  profit  de  celui 
des  Arènes.  Son  insuffisance  obligea  bientôt  la  ville  à  acheter 
les  vastes  terrains  de  Louyat,  qui  servent  de  cimetière  depuie  le 
10  avril  1805. 

Cependant  la  construction  des  casernes  s'imposait  toujours 
aux  habitants.  Le  2  juillet  1782,  le  corps  de  ville  avait  pris  une 
délibération  par  laquelle  il  demandait  l'autorisation  d'emprunter 
40,000  livres  pour  ac^ter  l'ancienne  manufacture  de  sil^moises 
du  sieur  Thévenîn,  afin  d'y  loger  le  mobilier  appartenant  à  l'ar- 
mée. Ce  mobilier  occupait  auparavant  trois  vastes  maisons  parti- 
culière que  leurs  propriétaires  ne  voulaient  plus  louer.  L'inten- 
dant n'accorda  pas  cette  autorisation,  dans  la  crainte  que  la 
dépense  retombât  en  grande  partie  sur  le  trésor  royal.  M.  Trésar 
guet,  consulté,  répondit  que  l'on  devait  poursuivre  cette  affaire 
et  imposer  la  ville  dans  le  cas  où  elle  ne  pourrait  rembourser 
la  somme  (3). 


(1)  Archives  départ,,  série  C.  59.  —  En  1773,  on  avait  détourné  une  partie 
de  Teau  de  la  fontaine  de  la  Bregère,  malgré  les  protestations  de  MM.  de  La 
Bastide  et  Navières,  qui  prétendaient  que  ces  eaux  leur  appartenaient.  La 
pièce  donne  un  croquis  de  Téglise  de  la  Bregère. 

(2)  La  construction  fut  si  bien  à  la  veille  de  a'opérer  que,  s'appuyant  sur 
les  papiers  de  Tlntendance,  deux  personnes  étrangères  au  Limousin  ont  con- 
sidéré les  casernes  comme  construites  :  c'est  M.  d'Hugues,  déjà  cité,  et 
M.  Belin,  avocat  général,  dans  son  discours  prononcé  à  Paudlence  de  rentrée 
du  3  novembre  1875. 

(3)  Archives  dépctri,^  série  G,  59. 
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La  question  fut  agitée  en  1785,  et,  le  3  avril  1786,  le  corps  de 
ville  déclara  qu^il  ne  demandait  pas  mieux  que  Ton  établît  un 
régiment  de  cavalerie  à  Limoges,  pourvu  que  la  ville  ne  contri- 
buât pas  toute  seule  à  la  construction  des  casernes.  C'était  Tidée 
de  Turgot,  qui  voulait  que  les  cultivateurs  qui  bénéficiaient  de 
cet  établissement  participassent  aussi  à  la  dépense,  et  par  con- 
séquent que  la  somme  nécessaire  soit  prélevée  sur  toute  Télection. 
Les  choses  restèrent  dans  le  môme  état  jusqu'à  la  Révolution, 
pendant  laquelle  les  troupes  furent  logées  au  séminaire  des  Or- 
dinands.  Plus  tard,  de  1816  à  1820,  on  construisit  sur  ce  dernier 
emplacement  les  casernes  de  cavalerie  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui. 

Nous  allons  exposer  brièvement  les  changements  survenus 
dans  les  édifices  religieux  pendant  le  xvin°  siècle  et  leur  desti- 
nation pendant  et  après  la  Révolution. 

Limoges  avait  deux  chapitres  :  celui  de  Saint-Etienne,  dont 
l'église  devint  paroissiale,  comme  on  le  verra  plus  loin,  et  celui  de 
Saint-Mariiial,  qui  a  été  emporté  par  la  tourmente  révolution- 
naire.      I 

L'ancienne  basilique  de  Saint-Martial  menaçait  ruine  depuis 
longtemps  lorsque  la  Révolution  arriva.  On  aurait  pu  la  réparer  ; 
mais  l'argent  manquait  complètement,  et  ce  fut  la  principale, 
sinon  la  "seule  raison,  qui  entraîna  sa  destruction.  L'antiquité  de 
la  basilique,  à  laquelle  la  ville  devait  sa  formation,  les  nombreux 
souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachaient,  son  importance  archi- 
tecturale, auraient  dû  la  protéger.  Il  n'en  fut  rien  :  c'est  elle 
qui  fut  la  première  atteinte  par  la  pioche  des  démolisseurs. 
Par  un  de  ces  retours  dont  les  révolutions  oflfrent  de  trop  nom- 
breux exemples,  ce  fut  l'architecte  payé  pour  veiller  à  sa  conser- 
vation qui  l'acheta  à  vil  prix  pour  la  démolir.  L'œuvre  de  des- 
truction dura  dix-huit  ans,  de  1792  à  1809.  La  partie  qui  resta 
debout  le  plus  longtemps  fut  le  clocher,  que  l'on  voyait  encore  en 
1797.  Il  avait  été  complètement  restauré  en  1752,  date  où  l'on 
avait  remplacé  la  pyramide  qui  le  surmontait  par  une  galerie 
octogone  assez  légère. 

D'après  Legros,  on  avait  démoli  en  1752  une  partie  des  bâti- 
ments de  l'abbaye.  En  effet,  le  plan  Trésaguet  ne  nous  indique 
que  le  vaste  bâtiment  qui  avait  servi  de  dortoir,  et  qui,  en  1768, 
servait  de  grenier  à  blé.  C'est  ce  bâtiment  que  l'on  eut  l'intention 
de  conserver  encore  comme  grenier,  mais  qui  fut  démoli  ensuite 
pour  ne  pas  diviser  en  deux  la  place  que  la  disparition  des  bâti- 
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ments  laissait  libre.  Cette  place  prit  d*abord  le  nom  de  place  des 
Boutiques,  puis  celui  de  place  Royale.  Nous  avons  trouvé  un  plan 
rectificatif  des  voies  de  ce  quartier  qui  date  de  1796  k  1800. 
Le  théâtre  occupe  depuis  1840  remplacement  de  Tancienne 
basilique  de  Saint-Sauveur  (1),  et,  par  une  coïncidence  des  plus 
bizarres,  la  scène  correspond  au  sanctuaire. 

Dès  le  début  de  la  Révolution,  en  1789,  on  se  proposait  de 
longer  la  collégiale  par  une  rue  aboutissant  à  Thôtel-de-ville, 
que  Ton  constrliisait  sur  le  boulevard  de  la  Pyramide,  et  qui  devint 
plus  tard  la  petite  caserne. 

Par  décret  du  P' juin  1791,  les  seize  paroisses  de  Limoges  furent 
réduites  à  quatre  :  Saint-Etienne ,  8aint-Pierre-du-Queyroix, 
Saint-Michel-des-Lions  et  Saint-Thomas-d*Aquin,  devenue  plus 
tard  Sainte-Marie.  C'est  par  ces  quatre  nouvelles  paroisses  que 
nous  commencerons  : 

L'église  cathédrale  de  Saint-Etienne  vit  mutiler,  en  1789,  ce 
qu'elle  renfermait  de  plus  précieux  au  point  de  vue  architec- 
tural. Mgr  d'Argentré  fit  transporter,  à  la  place  qu'il  occupe  au- 
jourd'hui, le  magnifique  jubé  de  la  Renaissance  qui  fermait  le 
chœur.  Ce  transport,  exécuté  par  des  ouvriers  inexpérimentés,  fut 
le  prélude  des  mutilations  que  la  Révolution  devait  entraîner. 
L'église  resta  ouverte  au  culte  comme  église  paroissiale  cinq  à 
six  mois  après  le  décret  de  1791,  puis  elle  servit  de  grenier  à  foin 
pendant  la  période  révolutionnaire.  Elle  fut  de  nouveau  ouverte 
au  culte  vers  1802.  La  paroisse  de  Saint-Etienne  comprend  dans 
son  territoire  les  anciennes  paroisses  de  Saint-Jean-en-Saint- 
Etienne,  Saint  -  Domnolet,  Saint  -  Christophe,  Saint  -  Maurice, 
Saint-Paul-Saint-Laurent,  Saint-Julien-Sainte-Aflfre  et  Saiijit- 
Qérald. 

Saint-Pierre-du-Queyroix  servit  pendant  la  Révolution  de 
fabrique  de  salpêtre.  C'est  dans  cette  église  que  les  dames  de 
Limoges  apportaient  les  fougères  qu'elles  allaient  couper  dans  les 
environs.  Aujourd'hui  c'ost  la  paroisse  la  plus  étendue  de 
la  ville  :  elle  comprend  une  partie  des  anciennes  paroisses 
de     Saint -Paul-Saint-Laurent .     de    Sainte-Madeleine-de-la- 

w 

Bregère  et  de  Saint-Cessateur-Saint-Aurélien. 


(1)  La  Société  Archéologique  du  Limousin  possède  les  plans  de  la  collégiale 
de  Saint- Martial  et  de  son  clocher,  faits  par  l'abbé  Legros  en  1784,  dont  parle 
Allou.  (DescripHon  des  monuments,  p.  161.) 
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Saint-Michel-des-Llons  fut  fortement  endomma^  en  1754  par 
la  foudre,  qui  renversa  Tune  des  tourelles  du  clocher.  Dans  sa 
chute,  cette  tourelle  écrasa  une  partie  de  la  voûte  et  détruisit 
Forgue.  Plusieurs  maisons  voisines  furent  plus  ou  moins  attein- 
tes (1).  Antérieurement  au  décret  relatif  à  la  fermeture  de  la  basi- 
lique de  Saint-Martial,  les  reliques  de  saint  Martial  furent  trans- 
portées à  Saint-Michel-des-Lions.  C'est  dans  cette  église,  devenue 
le  temple  de  la  Raison  en  1793,  qu'eurent  lieu  les  saturnales  qui 
amenèrent  la  destruction  du  beau  vitrail  de  la  nef  représentant 
le  Calvaire.  Les  nouvelles  limites  de  la  paroisse  comprirent  une 
partie  de  celles  de  Saint-Cessateur,  Saint-Martial-de-Montjovis 
et  Sainte-Marie-rEgyptienne  d'Usurat. 

Saint-Thoma^-d'Âquin  fut  le  premier  nom  d'une  paroisse  créée 
le  1*^  juin  1791,  et  qui  comprenait  le  territoire  des  anciennes  par- 
roisses  de  Saint-Michel-de-Pistorie,  Sainte-Félicité,  Saint-Gérald, 
Saint-Cessateur  et  Sainte-Claire-de-Soubrevas  (2).  Le  culte  fut 
d'abord  célébré  dans  l'ancienne  chapelle  du  séminaire  des  Ordi- 
nands;  mais  pendant  la  Révolution  le  séminaire  et  la  chapelle 
furent  affectés  aux  casernes,  et  on  transporta  le  culte  dans  la 
chapelle  des  Jacobins,  dont  le  couvent  avait  été  supprimé  en 
1790.  Après  le  Concordat,  l'église  fut  placée  sous  le  vocable  de 
Sainte-Marie-du-Séminaire. 

Saint  Jean-en-Saint'Etienne  fut  vendu  à  des  particuliers,  qui 
ne  bâtirent  rien  sur  ses  ruines.  La  place  qu'elle  occupait  en  face 
du  portaii'  nord  de  la  cathédrale  est  toujours  libre.  On  voyait 
encore,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  près  de  l'emplacement  de 
cette  église,  une  maison  à  tourelle,  dans  laquelle  est  mort  Fou- 

caud,   le  fabulister  patois  si  populaire  dans  noire  pays. 


(1)  Allou,  DesoripHon  des  monuments,  p.  172.  C'est  à  la  suite  des  répara- 
tions à  la  flèche  du  clocher,  qui  avait  été  renversée  par  un  coup  de  foudre  en 
1810,  que  cette  floche  fut  surmontée,  en  1829)  de  Ténorme  boule  qui  excite  le 
sourire  des  gens  de  goût. 

Le  plan  de  Trésaguet  indique  bien  la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Aides,  à 
l'angle  de  la  place  Fontaine-Saint-Michel,  et  démolie  en  1857.  Dans  une  cha- 
pelle située  du  côté  des  prisons,  il  y  avait  autrefois  une  représentation  du 
tombeau  de  Notre-Seigneur,  appelée  le  Monument,  comme  il  en  existait  une 
à  Saint-  Etienne  et  à  Saint-Pierre.  Il  fut  dégradé  par  une  ouverture  pratiquée 
par  les  prisonniers  dont  les  cachots  étaient  adossés,  afin  de  s'évader  par 
l'église.  On  acheva  de  le  détruire  complètement  en  1774. 

(2)  La  paroisse  de  Sainte-Claire  de  Soubreva»  paraît  avoir  survécu  à  la  Révo- 
lution :  les  CcOmdriers  et  Annuaires  de  1806, 1807  et  1808  l'indiquent. 
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Saint-Domnolet  subit  le  même  sort  que  la  précédente.  Un 
linteau  qui  surmonte  le  portail  d'une  maison  bâtie  ;Bur  son 
emplacement  est  tout  ce  qui  nous  reste  de  cette  église.  Sfcn  pres- 
bytère formait Tang'le  de  la  rue  des  Roches  actuelle.  La  façade 
de  cette  maison  présente  encore  quelques  détails  d'architec- 
ture du  xm®  siècle. 

Saint -Maurice  fut  acheté  par  un  charron,  qui  en  fit  sou  ate- 
lier. C'est  à  ce  dernier  que  les  Carmélites  Tachetèrent,  en  1836, 
pour  en  faire  leur  chapelle  actuelle.  On  peut  jug-er,  par  les  di- 
mensions de  cette  ancienne  église,  combien  les  autres  églises 
paroissiales  étaient  petites,  par  rapport  aux  églises  du  Château. 

Saint-Michel-de-Pistorie  avait  été  réparé  en  1746.  Acheté  par 
un  particulier  après  1791,  il  a  été  remplacé  par  un  jardin. 

Sainte-Félicité  est  la  seule  église  paroissiale  extra  muros  qui 
subsiste  encore  :  elle  forme  le  fond  de  la  place  de  ce  nom.  Des 
logements  d'ouvriers  l'occupent  aujourd'hui. 

Saint-Gérald,  achetée  d'abord  par  M.  J.-B.  Guibert,  devint  une 
propriété  communale  en  l'an  XI  :  c'est  sur  son  emplacement  que 
s'éleva  Thôtel-de-ville  au  commencement  de  ce  siècle,  remplacé 
aujourd'hui  par  un  hôtel-de-ville  plus  en  rapport  avec  l'impor- 
tance de  Limoges. 

La  paroisse  de  Saint-Cessateur  avait  pour  église,  depuis  la 
première  moitié  du  xvm*  siècle,  la  chapelle  de  Saint-Aurélien,  ce 
qui  nous  indique  que  l'ancienne  église  Saint-Cessateur  était  rui- 
née. Une  maison  particulière  s'élève  sur  son  emplacement,  dans 
le  bas  de  la  rue  des  Pénitents-Rouges. 

Saint-Christophe,  dont  le  territoire  forma  une  municipalité 
distincte  de  celles  de  la  Ville  et  de  la  Cité  en  1790,  fut  la  der- 
nière église  fermée  au  culte,  de  novembre  à  décembre  1792  (1). 
L'église  fut  démolie  de  1811  à  1820,  lors  de  la  construction  de  la 
Maison  centrale  de  détention,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Augustin. 

Saint-Julien  devint  une  propriété  particulière.  Son  emplace- 
ment fut  acheté  plus  tard  par  les  Sœurs  de  Marie-Thérèse.  C'est 
la  maison  du  Bon-Pasteur  actuelle. 

Saint-Paul  servit  encore  quelque  temps  d'oratoire  aux  pénitents 
bleus,  api^ès  1791.  Il  fut  transformé  ensuite  en  teinturerie.  Le 


(1)  L.  Guibert,  Anciens  registres  paroissiauœ. 
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tunnel  de  la  ligne  de  Périgueux  s'ouvre  aujourd'hui  au-deesous 
de  Bon  emplacement. 

Saint-Martial' de-Montjovis,  seule  paroisse  de  la  banlieue  que 
les  plans  puissent  nous  indiquer,  a  fait  place  aujourd'hui  à  une 
maison  particulière  qui  domine  toute  la  ville. 

Parmi  les  chapelles  qui  existaient  à  Limoges  avant  la  Révo- 
lution,^ la  chapelle  de  la  Maison-Dieu,  à  l'entrée  de  la  route 
d'Ambazac,  et  celle  de  Sainte-Anne,  au-delà  du  pont  Saint-Mar* 
liai,  avaient  disparu  dès  le  commencement  du  xvni^  siècle. 

La  chapelle  de  Sainte-Marthe,  placée  dans  le  cimetière  de 
Saint-Paul,  place  Toumy,  disparut  au  moment  de  la  création 
de  cette  place,  en  1738.  Elle  fut  suivie  de  près  (1740)  par  la  cha- 
pelle du  Puy-Lanneau,  au-delà  du  pont  Saint-Etienne.  L'ouver- 
ture de  la  rue  Porte-Tourny,  en  1748,  fit  démolir  celle  de  la 
Courtine. 

La  chapelle  du  Crucifix,  qui  avait  été  reconstruite  en  1784,  et 
dont  on  avait  démoli  une  partie  pour  dégager  le  chemin  vicinal, 
fut  vendue  à  un  boulanger  après  1791 .  La  Révolution  fit  encore 
disparaître  celle  du  cimetière  du  Maupas  (1),  dans  la  rue  de  ce 
nom,  celle  du  Naveix,  dans  l'ancien  cimetière  de  Saint-André, 
boulevard  des  Petits-Carmes. 

La  chapelle  de  Saint- Antoine,  placée  dans  le  cimetière  des 
Arènes,  servit  aux  réunions  du  corps  électoral  en  1791,  Elle  dis- 
parut en  1831,  avec  les  dernières  traces  de  l'ancien  cimetière, 
transformé  en  champ  de  foire  (2). 

La  chapelle  du  Calvaire,  située  à  l'angle  de  la  rue  deô  Péni- 
tents-Blancs et  du  boulevard  Saint-Maurioe  actuel,  n'a  été  dé- 
molie que  vere  1850.  Elle  ne  servait  plus  au  culte  depuis  la 
Révolution. 

La  chapelle  de  Saint-Aurélien,  la  seule  de  toutes  ces  chapelles 
qui  subsiste  encore,  servait  d'église  à  la  paroisse  de  Saint-Cessa- 
teur  depuis  le  conmencement  du  i^vm®  siècle  ;  mais  le  territoire 
de  cette  paroisse  était  tout  entier  extra  muros,  La  belle  croix  en 
pierre  du  xiv*  siècle  que  l'on  voit  à  la  porte  se  trouvait  autre- 
fois à  l'entrée  de  la  chapelle  des  Grands-Carmes.  Les  bouchers 


(1)  C'était  le  troisième  cimetière  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  qui  en  pos- 
sédait déjà  deux  autour  de  Téglise.  Le  cimetière  de  la  paroisse  de  Saint- 
Maurice  touchait  à  celui  du  Maupas. 

(2)  Le  cimetière  des  Arènes  servit  seul  aux  inhuiilations  de  1792  à  1806,  date 
où  il  fat  renuflacé  par  le  cimetière  de  Louyat. 
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Tachetèrent  lors  de  la  démolition  de  cette  dernière,  en  1795.  C^est 
un  monolithe  d'environ  quatre  mètres  de  hauteur,  très-curieuse- 
ment sculpté. 

On  sait  qu'en  1791  toutes  les  communautés  furent  fermées  et 
plus  tard  vendues  comme  biens  nationaux.  En  1801,  lorsque  la 
liberté  fut  rendue  aux  cultes,  plusieurs  de  ces  communautés,  que 
la  Révolution  avait  complètement  ruinées,  ne  ^  rétablirent  plus 
à  Limogés.  Sauf  les  Sulpiciens,  qui  dirigent  le  Grand-Séminaire, 
autrefois  séminaire  des  Ordinands,  les  communautés  d'hommes 
disparurent,  et,  parmi  les  communautés  de  femmes,  les  Bénédic- 
tines de  la  Règle  et  des  Allois,  et  les  Ursulines  n'eurent  plus  de 
maison  à  Limoges. 

L'ancienne  abbaye  .de  Saint-Augustin-lez-Limoges,  désignée 
depuis  le  xvii°  siècle  du  nom  des  derniers  occupants,  les  Béné- 
dictins, fut  achetée  d'abord  par  M"~  de  Brettes,  qui  y  installèrent 
un  pensionnat  de  demoiselles  ;  puis,  en  1810,  l'Etat  l'acheta  à 
son  tour  pour  y  établir  la  Maison  centrale  de  détention.  L'abbé 
BuUat  nous  donne  une  autre  version  :  «  L'enclos  des  Bénédictins 
fut  vendu  90,000  francs  à  M.  Grellet  des  Prades,  qui  fit  démolir 
la  partie  du  monastère  qui  n'était  pas  bâtie  à  neuf,  ainsi  que  la 
petite  église  Saint-Christophe,  située  au  devant,  pour  en  vendre 
les  matériaux.  Son  héritier,  M.  de  Fleuret,  les  revendit  à  Bona- 
parte 100,000  francs,  non  en  papier  comme  il  l'avait  payé,  mais 
en  argent  espèces  ;  encore  se  réserva-t-il  le  vaste  pré  attenant.  » 
L'église  et  quelques  parties  de  l'ancien  monastère  furent  conser- 
vées. Depuis  1871,  on  en  a  fait  une  caserne  d'infanterie. 

L'ancienne  abbaye  de  Saint-Martin-lez-Limoges,  désignée  par 
le  nom  des  Feuillants  qui  l'occupaient  depuis  1622,  où  Turgot 
avait  songé  un  instant  à  établir  l'Intendance,  fat  achetée  en 
1791  par  M.  Barbou,  pour  y  établir  son  imprimerie.  Les  dames 
de  Brettes,  qui  venaient  de  vendre  à  l'Etat  l'emplacement  des 
Bénédictins,  y  transportèrent  ensuite  leui^  pensionnat.  Depuis 
1865,  les  anciens  bâtiments  ont  fait  place  à  l'Hôtel  du  xn^  corps 
d'armée. 

Les  bâtiments  des  Cordeliers,  situés  en  face,  dont  la  démolition 
était  commencée  depuis  1784,  furent  vendus  à  M.  Juge  de  Saint- 
Martin.  Celui-ci  les  revendit  à  divers  particuliers,  et  entre  autres 
à  MM.  Pouyat,  qui  y  avaient  leur  maison  de  roulage.  L'ouver- 
ture de  l'avenue  de  Fleurus  a  fait  disparaître  la  majeure  partie 
de  cet  ancien  couvent  ;  quelques-uns  des  bâtiments  accessoires 
bordent  encore  la  rue  Neuve-de-l'EvAché.  La  maison  qu'occupe 
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le  cercle  de  rUnion  s'élève  sur  remplacement  du  bâtiment  prin- 
cipal et  de  la  chapelle. 

Le  couvent  des  Jacobins,  dont  Tordre  avait  été  supprimé  en 
1790,  fut  offert  aux  Ursulines  à  la  suite  du  grand  incendie  de 
la  même  année.  La  Révolution  transforma  Tancien  couvent  en 
atelier  pour  la  fonte  des  cloches  et  la  fabrication  des  outils  pour 
rhôtel  de  la  Monnaie,  dirigée  par  MM.  Chevalier  frères.  Déjà, 
en  1778,  une  partie  des  bâtiments  avait  été  louée  par  M.  d^Aine, 
pour  servir  de  manège  de  cavalerie  et  pour  d'autres  services 
militaires.  C'est  la  destination  qu'on  leur  donna  sous  l'Empire. 
Aujourd'hui  les  bâtiments  servent  de  magasins  à  fourrages  et  de 
manutention.  Le  manège  de  cavalerie  fut  construit  en  1840  un 
peu  au-dessous,  sur  l'emplacement  des  jardins  du  couvent.  Pen- 
dant cette  construction,  on  découvrit  une  mosaïque  très-curieuse 
qui  appartient  aujourd'hui  au  Musée.  La  chapelle  des  Jacobins, 
dont  une  partie  sert  aujourd'hui  d'église  à  la  paroisse  de  Sainte- 
Marie,  s'étendait  autrefois  jusqu'à  la  rue  des  Sœurs-de-la^ 
Rivière. 

Les  bâtiments  des  Grands-Carmes  furent,  comme  ceux  des 
Cordeliers,  achetés  par  M.  Juge  de  Saint-Martin,  qui  établit  une 
pépinière  dans  leurs  beaux  jardins.  C'est  dans  cette  pépinière 
que  furent  transportés  d'abord  les  monuments  épigraphiques 
provenant  de  la  démolition  du  clocher  de  Saint-Martial,  dont  le 
'Musée  possède  quelques-uns.  L'église  des  Grands-Carmes  était 
surmontée  d'un  clocher  assez  remarquable  ;  elle  fut  démolie  en 
partie  en  1795.  Un  côté  des  bâtiments  de  l'ancien  couvent  borde 
encore  aujourd'hui  la  rue  Neuve-des-Carmes  ;  M.  Dussoubs  y  a 
installé  sa  fabrique  de  poterie. 

Les  bâtiments  des  Augustins  furent  vendus  à  divers  particu- 
liers ;  MM.  Monnerie  et  Baignol  y  établirent  les  premières  fabri- 
ques de  porcelaine  à  Limoges,  pendant  la  Révolution.  La  portion 
des  bâtiments  du  côté  de  la  rue  de  l'Ecole-de-Médecine  subsiste 
encore. 

Les  bâtiments  des  Récollets  de  Saint-François  furent  achetés 
par  M.  de  Roulhac  du  Rouveix.  Un  café,  une  loge  maçonnique 
et  des  bains  publics  occupèrent  longtemps  ces  bâtiments.  L'église 
fut  transformée  en  salle  de  comédie  après  1791,  et  louée  dans 
ce  but  par  MM.  Besse  et  Vacquand,  entrepreneurs  de  l'an- 
cienne salle  de  la  rue  Banc-Léger,  que  le  grand  incendie  de 
1790  avait  fait  disparaître.  Aujourd'hui,  après  avoir  servi  de 
club  en  1848,  l'église  sert  de  magasin  aux  accessoires  pour  la 
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commune,  et  l'ancien  couvent  a  fait  place  à  une  école  primaire 
supérieure. 

Les  bâtiments  des  Bécollets-Sainte- Valérie,  situés  auprès  du 
séminaire  des  Ordinands,  avaient  été  offerts  aux  Ursulines  par 
la  ville,  après  l'incendie  de  1790  ;  ils  furent  vendus  à  divers  par- 
ticuliers. Une  école  communale  en  occupe  actuellement  une 
partie. 

L'Oratoire,  dont  la  maison  avait  été  entièrement  reconstruite 
de  1765  à  1773,  faisait  édifier  sa  chapelle  au  moment  oii  l'incendie 
de  1790  se  déclara  tout  auprès.  Les  bâtiments,  qui  furent  entière- 
ment consumés,  restèrent  à  l'état  d'abandon  jusqu'en  1791, 
époque  où  ils  furent  vendus  à  divers  particuliers.  La  maison  de 
M.  Pétiniaud  de  Champagnac  s'appuie  aujourd'hui  sur  les  restes 
de  la  chapelle,  dont  quelques  pans  de  murs  bordent  encore  la  rue 
Manigne. 

Les  bâtiments  des  Carmes-Déchaussés  ou  Petits-Carmes  ve- 

> 

naient  d'être  reconstruits  lorsque  la  Révolution  éclata  ;  ils  servi- 
rent d'abord  aux  assemblées  primaires  de  la  Cité,  puis  ils  furent 
vendus  à  divers  particuliers.  Plus  tard,  les  religieuses  de  la 
Visitation  achetèrent  l'ancien  couvent  30,000  francs  à  M.  Cons- 
tantin, et  s'y  établirent.  Celui  qui  avait  acquis  l'église,  et  qui 
en  avait  enlevé  la  toiture  pour  qu'elle  ne  servît  plus  au  culte, 
refusa  de  la  leur  vendre  (1). 

Le  séminaire  de  la  Mission  fut  englobé  par  l'hôpital  général, 
dont  la  chapelle  est  celle  des  anciens  missionnaires. 

Le  séminaire  des  Ordinands  fut  occupé  par  les  troupes  et  finale- 
ment transformé  en  caserne  de  cavalerie  de  1816  a  ISiO.  Sa  cha- 
pelle, sous  le  vocable  de  Sainte-Marie,  servit  quelques  semaines 
d'église  à  la  nouvelle  paroisse  de  Saint-Thomas-d'Aquîn.  Le 
culte  fut  transporté  ensuite  dans  la  chapelle  des  Jacobins.  Les 
Sulpiciens,  qui  dirigeaient  cette  maison,  se  logèrent,  après  la 
Révolution,  dans  l'ancienne  abbaye  des  Âllois,  puis  dans  l'an- 
cienne abbaye  de  la  Règle,  oii  ils  sont  aujourd'hui. 

L'abbaye  de  la  Règle  servît,  par  arrêté  du  département  (sep- 
tembre 1792)  de  maison  de  détention  pour  les  prêtres  inser- 
mentés. Elle  fut  vendue,  en  1796,  à  un  entrepreneur  de  vivres 


(1)  Abbé  BuLLAT,  Tableau  ecclésiastique  et  religieux  de  la  ville  de  Limoges^ 
jasqu'à  l'époque  de  la  prétendue  constitution  civile  du  clergé  proposée  au 
serment  des  évèques,  curés,  etc.,  en  1791,  déclarée  schismatique  par  Pie  VI  ;  ms. 
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de  Tannée,  qui  la  revendit  lui-môme  à  un  spéculateur,  M.  Che- 
valier. Ce  dernier  Téchangea  contre  Tabbaye  des  AUois.  Lorsque 
Mgr  Dubourg  voulut  y  établir  le  grand-séminaire,  en  1821,  il  ne 
restait  plus  de  l'abbaye  que  les  appartements  de  Tabbesse  et 
quelques  bâtiments  accessoires  qui  bordent  encore  la  rue  de  la 
Règle.  Les  constructions  du  commencement  de  ce  siècle  sont 
appelées  à  faire  place  bientôt  à  des  bâtiments  plus  en  rapport 
avec  rimportance  du  séminaire.  Déjà  Taile  de  gauche  est  ache- 
vée, et  TEtat  ne  voudra  pas  laisser  cet  édifice  incomplet. 

Les  religieuses  des  AUois  étaient  venues  se  fixer,  depuis  1750, 
dans  la  haute  Cité;  elles  occupaient  l'ancienne  commu- 
nauté des  Clairistes-Urbanistes,  sur  remplacement  de  laquelle 
elles  firent  construire  un  grand  établissement.  Cette  abbaye, 
qui  remontait  au  xn®  siècle,  était  primitivement  établie  aux 
Allois,  sur  la  route  d'Eymoutiers,  à  treize  kilomètres  de  Limoges. 
Sous  TEmpire,  les  bâtiments  de  l'abbaye  furent  occupés  provisoi- 
rement par  le  séminaire  des  Ordinands  et  vendus  ensuite  à  divers 
particuliers.  Mgr  Berteaud,  évoque  de  Tulle,  l'une  des  gloires 
de  notre  pays,  y  habita  quelque  temps. 

Les  Carmélites,  dont  la  maison  et  les  jardins  couvraient  l'île 
qui  borde  la  place  des  Jacobins,  furent  remplacées  dans  ce  local, 
en  1804,  par  les  Filles  de  Notre-Dame.  Après  avoir  habité  pen- 
dant quelque  temps  auprès  de  leur  ancienne  maison,  elles  firent 
construire,  en  1823,  sur  l'emplacement  de  la  communauté  des 
Prêtres  de  Saint-Maurice,  la  maison  oii  elles  sont  actuellement. 
L'ancienne  église  paroissiale  de  Saint-Maurice  leur  sert  de  cha- 
pelle. 

Les  Filles  de  Notre-Dame,  qui  avaient  remplacé  les  Carmélites 
dans  leur  local  de  la  place  Fontaine-des-Barres,  en  1634,  les 
remplacèrent  encore  dans  celui  de  la  place  des  Jacobins  en  1804. 
Elles  demeurèrent  dans  ce  local  jusqu'en  1864,  date  où  fut 
achevé  le  bel  établissement  de  la  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat 
qu'elles  occupent  aujourd'hui. 

Les  Ursulines,  dont  la  maison  avait  été  complètement  détruite 
dans  le  grand  incendie  de  1790,  s'étaient  attirées  les  sympathies 
de  la  ville  à  cause  de  leursj  écoles.  Le  corps  de  ville  leur  offrit  de 
les  installer  d'abord  aux  Jacobins,  puis  aux  BécoUets  de  Sainte- 
Valérie.  Elles  ne  profitèrent  pas  de  ces  offires  ;  dispersées  pen- 
dant la  Révolution,  elles  ne  revinrent  pas  à  Limoges.  C'est  sur 
les  ruines  de  leur  maison  que  furent  bâtis  les  bains  Chinois 
en  1817. 
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La  Visitation  venait  de  faire  construire  ses  bâtiments  lorsque 
la  Révolution  éclata.  Son  église,  de  forme  circulaire  et  sur- 
montée d'un  dôme,  avait  été  commencée  en  1771  et  consacrée 
en  1775.  Après  1791,  cette  communauté  abrita  de  nombreux 
services  :  tribunal,  maison  d'arrêt,  école  de  médecine  (1840-41), 
académie,  bibliothèque  communale,  écoles,  etc.,  etc.  Son  jardin 
devint  la  pépinière  royale,  et  servit  de  promenade  publique 
jusqu'en  1854.  Depuis  on  y  a  construit  une  vaste  caserne  d'infan- 
terie, et  réglise  sert  de  magasins  d'habillement  pour  la  troupe. 
Les  religieuses  de  la  Visitation  occuj)e  depuis  1809  l'ancien  cou- 
vent des  Carmes  déchaussés. 

La  Providence,  comme  la  Visitation,  ne  profita  guère  de  sa 
chapelle,  qui  fut  achevée  en  1779.  Comme  elle  aussi,  elle  vit 
transformer  ses  bâtiments  en  caserne  d'infanterie  ;  la  chapelle 
servit  de  grenier  à  foin  après  1791.  L'ancienne  chapelle  de  Notre- 
Dame  du  Puy-en-Velay,  placée  derrière  l'église,  se  voyait 
encore  en  1787,  comme  le  plan  Trésaguet  l'iadique.  Depuis  1819, 
la  Providence  occupe  l'ancienne  maison  des  Sœurs  de  la  Croix, 
place  de  la  Cité. 

Les  hospitalières  de  Sainl^Alexis  virent  démolir  leur  maison 
pendant  la  Révolution.  Elles  occupèrent  plus  tard  les  anciens 
bâtiments  de  la  Mission,  qui  touchaient  à  l'Hôpital  général. 
L'abbé  BuUat  nous  dit  que  la  nécessité  qu'on  avait  de  leurs 
soins  à  l'Hôpital  général  et  à  la  Maison  de  force  fit  qu'on  ne 
les  renvoya  pas  pendant  la  Révolution.  Le  pénitencier  appelé 
le  Refuge,  dirigé  par  une  sœur  de  Saint-Alexis,  disparut  après 
la  Révolution.  C'est  dans  la  salle  du  Refuge  qu'eut  lieu,  en  1791, 
le  scandale  causé  par  la  garde  nationale. 

Les  bâtiments  des  Clairettes  réformées,  à  l'entrée  du  faubourg 
des  Arènes,  furent  vendus  à  divers  particuliers.  Après  le  Con- 
cordat, les  Clairettes  achetèrent  une  maison  en  face  de  TEvâché, 
oïl  elles  sont  encore  aujourd'hui. 

Les  Filles  de  la  Croix  avaient  fait  construire  leur  chapelle 
en  1758.  Leur  ancienne  maison  ayant  été  achetée  en  1819  par  la 
Providence,  elles  s'établirent  en  1820  au  Portail-Imbert,  où  elles 
sont  encore  aujourd'hui,  dans  une  maison  qui  a  appartenu  à  la 
famille  de  Maleden  et  qui  servit  de  caserne  à  la  garde  départe- 
mentale sous  l'Empire. 

Les  Sœurs  de  la  Rivière  avaient  dû  abandonner  leur  pension- 
nat, derrière  les  Jacobins,  depuis  le  commencement  du  xvm'siècle. 

Les  Sœurs  de  la  Charité,  dont  l'établissement  était  projeté 
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depuis  1714,  obtinrent  en  1776,  grâce  aux  démarches  de  M.  Na- 
vières,  curé  de  Saint-Pierre,  et  des  marguilliers  de  cette  paroisse, 
la  concession  d'un  terrain  près  de  la  porte  Tourny,  en  face  de  la 
maison  curiale  de  Saint-Pierre.  La  construction  de  leur  maison, 
commencée  en  1777,  ne  fut  terminée  qu'en  1783.  La  Révolution 
les  respecta  en  raison  des  services  de  toutes  natures  qu'elles  ren- 
daient aux  malheureux  (1). 

Le  plan  de  Beauménil  nous  indique  la  maison  affectée  au  culte 
réformé  avant  la  Révolution,  la  Grange,  à  l'angle  du  cours 
Bugeaud  et  de  l'avenue  de  la  Gare  d'Orléans.  On  voyait  encore,  il 
y  a  une  vingtaine  d'années,  sur  les  murs  du  grenier  de  cette 
maison,  qui  servait  aux  réunions  du  prêche,  des  décorations  ar- 
chitectoniques  au  milieu  desquelles  étaient  écrits  des  versets  de 
la  Bible.  Cette  indication  est  une  preuve  que  le  souvenir  des  pro- 
testants n'était  pas  complètement  efTacé  à  Limoges. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  d'un  nouveau  genre  de  cons- 
truction particulier  au  xvra®  siècle,  et  qui  figure  pour  la  première 
fois  sur  les  plans  :  ce  sont  les  manufactures. 

Le  plan  de  Trésaguet  nous  indique  plus  spécialement  la  manu- 
*  facture  royale  d'étoffes  du  sieur   Leîbrest  et  celle  des  sieurs 
Thévenin  et  Labrousse,  la  teinturerie  du  sieur  Reculet,  la  manu- 
facture de  faïence  du  sieur  Massier,  qui  devint  la  manufacture 
royale  de  porcelaine  en  1784. 

Le  plan  de  Legros  nous  indique  à  son  tour  les  blanchisseries 
de  cire  des  sieurs  Martin,  Dominique  d'Héralde  et  Senamaud, 
toutes  trois  dans  la  rue  Croix-Mandonnaud.  C'était  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  importantes  industries  de  Limoges.  En  1770, 
les  ciriers  étaient  au  nombre  de  onze,  et  ils  possédaient  en  tota- 
lité cent  toiles  à  sécher  (2).  Le  plan  Legros  nous  montre  encore 
la  teinturerie  de  M.  Niaud,  à  côté  de  la  manufacture  de  sia- 


(1)  En  1786,  les  Sœars  de  la  Charité  obtinrent  la  cession  d'un  terrain  place 
Fitz-James,  à  l'extrémité  de  la  pépinière,  poar  y  établir  des  fourneaux  écono- 
miques et  y  cultiver  des  plantes  médicinales.  {Arch.  comm,,  série  DD.  I.) 
Voy.  le  CcUendrier  ecclésiastique  pour  1784. 

(2)  Voici,  d'après  le  Calendrier  ecclésiastiqf*e  pour  1770,  les  noms  des 
ciriers  et  le  nombre  de  toiles  employées  par  chacun  :  V®  Georjj^es  Ardant  du 
Masjambaux,  40  toiles  ;  les  héritiers  de  Georges  Martin,  17  toiles  ;  Teulier, 
10  toiles  ;  Lagorce,  3  toiles;  v»  Senamaud  et  neveu,  6  toiles;  Barelier  aîné,  pour 
les  héritiers  de  Léonard Poncet,  4  toiles;  Martial  Baralier^  4  toiles;  Etienne 
Begogne  le  jeune,  6  toiles  ;  Poncet  l'aîné,  6  toiles  ;  Pierre-Dominique  d'Héralde, 
%  toiles  ;  Senamaud,  2  toiles. 
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moises  de  M,  Thévenin,  le  moulin  à  carton  du  sieur  Deâohamps, 
au-dessus  du  pont  Saint-Martial,  remplacé  en  1804  par  la 
filature  de  coton  de  MM.  Constantin  et  Mourier,  et,  près  du 
Puy-Lanneau,  le  chemin  du  martinet  de  M.Morin,  pour  la  fabri- 
cation du  cuivre  jaune. 

M.  Joseph  Morin,  auquel  la  Feuille  hebdomadaire  A^ 
1784  (p.  132)  a  consacré  un  article  nécrologique,  avait  trouvé 
le  secret  de  rendre  le  cuivre  très  ductile.  Turgot  visita  plusieurs 
fois  sa  fabrique,  unique  dans  le  royaume.  Il  voulait  engager 
cet  artiste  à  lui  dévoiler  son  secret,  et  promettait  de  lui  faire 
accorder  une  gratification  du  gouvernement,  ce  qui  ne  fut  pas 
exécuté.  Depuis  1765,  M.  Morin  avait  transféré  sa  fabrique  du 
moulin  d'Auzette  au  moulin  du  Prouhet,  sur  la  Vienne.  Desmarets, 
dans  ses  Ephémérides  de  la  Généralité  de  Limoges  de  1765, 
a  consacré  un  article  spécial  à  la  manufacture  de  M.  Morin,  et  il 
se  proposait  d^en  donner  un  second  Tannée  suivante. 

Mais  nous  ne  voyons  là  que  cinq  industries  représentées  : 
Limoges  en  comptait  d'autres  qui,  sans  exiger  de  grands  locaux, 
occupaient  cependant  un  certain  nombre  d'ouvriers,  telles  que 
les  épingles,  les  clous,  les  mouchoirs  (1),  les  bas,  la  librairie,  les 
cartes  à  jouer,  les  cuirs  tannés,  les  objets  en  corne.  Il  existait 
aussi  des  usines  sur  les  bords  de  la  Vienne  ou  d'autres  cours 
d'eau  dont  les  magasins  étaient  à  Limoges  :  citons  les  papeteries, 
les  filatures,  les  forges,  les  tréfileries. 

Au  sujet  des  émaux  sur  cuivre,  Desmarets  se  promettait  de 
donner  dans  les  Ephémérides  de  1766,  qui  malheureusement 
n'ont  jamais  vu  le  jour,  la  «  description  de  toutes  les  manipula- 
»  tions  de  cet  art,  avec  l'histoire  de  ses  progrès  et  de  ses  révolu- 
»  tions,  accompagnée  d'une  notice  sur  les  monuments  qui  en 
»  restent  »  (2).  Il  tenait  ces  détails  Axiseul  artiste  qui  possédât 
et  exerçât  cet  art,  Baptiste  Noailhier,  professeur  de  dessin. 

Mais  nous  sortirions  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé  en 
nous  étendant  sur  chacune  des  industries  de  Limoges  :  nous 
nous  bornerons  à  dire  un  mot  de  la  principale  au  xvm*  siècle, 
celle  des  tissus,  que  Limoges  n'a  pas  su  conserver,  et  de  Taurore 
de  celle  qui  devait  plus  tard  lui  acquérir  tant  de  renommée,  la 
céramique. 


(1)  Les  mouchoirs  teints  de  MM«  Ruaud  jouissaient  d'une  grande  réputation. 

(2)  Dbbharets,  EpMmérides  de  la  Généralité  de  Limogeê  pour  1765,  p.  217. 
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Nous  avons  déjà  dit  que  la  grande  manufacture  à  travail  di- 
visé n*a  fait  son  apparition  à  Limoges  qu'à  la  fin  du  xvu^  siè- 
cle (1).  C'est  en  1696  que  les  Registres  consulaires  (D.  f*88)  men- 
tionnent pour  la  première  fois  la  nomination  de  quatre  gardes- 
jurés  pour  la  visite  et  marque  des  étofies  qui  se  fabriquaient  et 
se  vendaient  à  Limoges. 

D'après  une  note  de  M.  Cornuau,  inspecteur  des  manufactures 
delà  généralité,  écrite  en  1775,  les  nominations  de  gardes-jurés  se 
firent  régulièrement  jusqu'en  1761,  date  de  l'arrivée  de  Turgot.  A 
partir  de  cette  époque  seulement,  et  pendant  le  temps  où  Turgot 
fut  à  la  tête  de  la  généralité,  les  industriels  jouirent  d'une 
liberté  sans  laquelle  il  n'y  a  plus  d'industrie  possible.  Colbert, 
qui  avait  cependant  accordé  des  encouragements  aux  industries, 
n'avait  pas  compris  que  la  meilleure  manière  de  les  faire  pros- 
pérer était  de  les  livrer  à  elles-mêmes,  et  surtout  de  les  affranchir 
de  ces  jurandes,  règlements,  visites,  enfin  de  toutes  ces  mesures 
vexatoires  qui  en  arrêtaient  le  développement.  M.  Cornuau  cons- 
tate que  pendant  les  seize  ans  oii  ils  n'avaient  pas  eu  de  gardes- 
jurés  les  fabricants  n'avaient  pas  abusé  de  leur  liberté  (2).   • 

Turgot  aura  toujours  droit  à  la  reconnaissance  du  Limousin 
pour  les  réformes  libérales  qu'il  s'efforça  d'introduire  dans,  le 
système  industriel  du  pays  et  l'impulsion  qu'il  donna  à  ses  manu- 
factures. Dans  une  lettre  à  l'abbé  Terray  (3),  il  disait  :  a  Je  ne 
»  connais- de  moyen  d'animer  un  commerce  quelconque  que  la 
»  plus  grande  liberté  et  l'afifranchissement  de  tous  les  droits  que 
9  rintérêt  mal  entendu  du  fisc  a  multipliés  à  re:tcës  sur  toutes 
»  les  espèces  de  marchandises  ».  Pour  mettre  en  pratique  cette 
idée  généreuse,  il  s'opposait,  en  1763,  dans  une  lettre  à  M.  Tru- 
daine,  au  renouvellement   du  privilège  de  MM.  Laforest,  qui 


(1)  Dans  la  Correspondnce  administrative  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
recueillie  par  6.-B.  Depping  (Paris,  imp.  nat.  1852,  4  vol.  in^o),  il  n'est  pour 
ainsi  dire  pas  fait  mention  des  industries  limousines.  Une  seule  lettre  de  Col- 
bert à  Chamillart  (21  novembre  1670)  fait  allusion  aux  fabriques  de  papier  du 
Limousin,  f  qui  n'a  presque  aucune  autre  manufacture  ». 

(2)  <  L'application  des  règlements  est  une  grande  entrave,  parce  que  tel 
règlement  qui  est  possible  à  Rouen  ne  l'est  pas  à  Limoges  pomr  les  siamoises, 
parce  que  les  fabricants  sont  obUgés  de  faire  filer  le  fil  et  le  coton  et  de  les 
employer  tels  que  les  fileuses  les  leur  remettent.  Us  font,  U  est  vrai,  un  triage; 
mais  malgré  cela  ils  sont  forcés  de  fabriquer  des  étoffes  plus  ou  moins  grosses 
et  par  conséquent  plus  ou  moins  larges,  b  (Arch.  départ.,  série  G.  13.) 

(3)  TuaaoT,  Œuvres  î  lettre  à  l'abbé  Terray  sur  la  marque  des  fers,  U I,  p.  377* 
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avaient  obtenu,  avec  le  titre  de  manufacture  royal^e,  un  mono- 
pole de  vingt  ans.  Ceux-ci  dematidaient  le  renouvellement  du 
monopole,  l'exemption  du  vingtième  d'industrie,  la  libre  entrée 
des  matières  premières  et  la  libre  sortie  des  produits,  plus  enfin 
des  lettres  de  noblesse.  Turgot  ne  demandait  pas  mieux  qu'on 
leur  accordât  Texemption  des  droits  de  sortie  et  d'entrée  tant 
du  royaume  que  des  cinq  grosses  fermes,  mais  il  pensait  qu'ils 
avaient  assez  joui  pendant  vingt  ans  d'un  privilège  exclusif, 
propre  à  étouffer  ce  genre  d'industrie  dans  la  province  (1).  Il 
semble,  d'après  le  Calendrier  ecclésiastique  de  1769,  que 
MM.  Laforest  finirent  par  obtenir  ce  qu'ils  demandaient.  Un 
arrêt  du  Conseil  du  2  février  1768  les  confirma  pour  quinze  ans 
dans  leurs  premiers  privilèges. 

On  sait  que  Turgot  fit  abolir  les  jurandes  et  les  maîtrises 
en  1776,  mais  elles  étaient  abolies  de  fait  dans  la  généralité  de 
Limoges  pendant  qu'il  fut  à  sa  tête.  Les  corporations  furent 
rétablies  après  la  disgrâce  de  Turgot,  et  ne  furent  supprimées 
définitivement  que  par  la  Constituante  (décret  du  13  février  1791). 
M.  d'Aine,  avec  son  esprit  rétrograde  et  son  ignorance  en  éco- 
nomie politique,  fit  rétablir  le  bureau  des  marques  par  lettres- 
patentes  du  P""  juin  1780,  enregistrées  au  Parlement  de  Bordeaux 
le  6  août  suivant,  malgré  les  protestations  des  fabricants  (2).  Le 
22  décembre  1781,  les  syndics  du  corps  des  marchands,  les  juges 
consuls  en  charge,  les  anciens  juges  et  autres  négociants,  se 
réunirent  dans  la  salle  de  la  Juridiction  consulaire,  décidèrent 
que,  pour  éviter  des  frais,  le  bureau  des  marques  se  tiendrait 
dans  la  salle  de  la  Bourse,  et  arrêtèrent,  par  voie  de  scrutin, 
une  liste  de  quatre-vingt-trois  électeurs  (3).  On  peut  juger  par 
cet  acte  de  M.  d'Aine  des  droits  qu'il  avait  aux  remercîments  des 
Limousins  pour  l'impulsion  donnée  à  leurs  industries. 

On  ne  trouve  aucun  mémoire  sur  l'origine  de  la  filature  de 
coton  à  Limoges,  d'après  M.  Cornuau;  mais  il  est  certain  que 


(1)  D'Hugues,  Essai  sur  V administration  de  Turgot,  p.  174. 

(2)  Arch.  comm.,  série  AA,  5. 

(3)  Arch.  dépari,,  série  G,  13.  —  D'après  un  état  envoyé  au  roi  en  1777, 
Limoges  avait  à  cette  date  22  corps  d'arts  et  métiers  en  jurande  et  environ 
57  corps  d'arts  et  métiers  s'exerçant  librement. 

19 
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les  filatures  ont  existé  concurremment  avec  les  fabriques  de  tissus, 
c'est-à-dire  dès  le  commencement  du  xvm®  siècle.  C'est  M.  de  la 
Minière,  intendant  (1753-1762),  qui  fit  venir  à  Limoges  plusieurs 
femmes  étrangères  pour  former  une  école  de  filature.  Ces  maî- 
tresses fileuses  devaient  être  d'une  ville  du  nord  de  la  France, 
peut-être  de  Rouen  ;  elles  restèrent  quelques  années  et  formèrent 
un  certain  nombre  d'élèves,  qui  augmentèrent  considérablement 
par  la  suite.  Les  établissements  de  filature  se  multiplièrent  dans 
la  plupart  des  villes  du  Limousin,  sous  l'administration  de 
Turgot.  Les  plus  considérables  étaient  ceux  de  Limoges,  Eymou- 
tiers  et  Treîgnac.  M.  Cornuau  écrivait  en  1775  :  «  Dans  la  classe 
»  des  pauvres  artisans  et  manœuvres,  qui  comprend  au  moins 
»  le  quart  des  habitants  de  la  ville,  les  femmes  et  les  enfants, 
»  depuis  l'âge  de  six  à  sept  ans,  n'ont  d'autre  occupation  que 
»  la  filature.  II  est  à  désirer  que  cette  ressource  ne  leur  manque 
»  point,  car  c'est  la  seule  qui  puisse  leur  procurer  le  moyen 
»  de  gagner  leur  vie.  » 

De  1762  à  1774,  Turgot  fit  distribuer  plus  de  1,500  rouets  aux 
pauvres  fileuses.  Ces  rouets  étaient  entretenus  aux  frais  de  l'Etat, 
sauf  à  partir  de  1775,  oii  l'on  cessa  de  fournir  les  cordes  et  les 
broches. 

La  quantité  de  fonds  annuels  accordés  par  les  intendants  pour 
l'achat  et  l'entretien  des  rouets  a  varié  suivant  les  circonstances  et 
les  besoins  :  en  1771, Turgot  en  fit  distribuer  plus  de  200;  en  1774  et 
au  commencement  de  1775,  M.  d'Aine  en  avait  fait  distribuer 
environ  150  ;  mais  depuis  ce  temps  on  se  borna  à  quelques  rac- 
commodages, et  encore  n'étaient-ils  pas  coûteux,  car  en  six  mois 
ils  s'élevèrçnt  à  74  livres. 

Quoique  la  filature  de  coton  se  soit  fort  étendue  à  Limoges, 
elle  ne  s'y  était  pas  perfectionnée  dans  la  même  mesure.  C'est 
de  Treignac  et  d'Evmoutiers  que  Ton  tirait  le  plus  beau  coton 
filé.  La  plus  grande  partie  de  celui  qui  se  fabriquait  à  Limoges 
ne  pouvait  être  employée  que  pour  les  grosses  siamoises.  Pour 
remédier  à  ce  défaut,  Turgot,  toujours  à  l'aflfût  de  ce  qui  pou- 
vait perfectionner  nos  industries,  avait  fait  construire,  en  1770, 
plusieurs  dévidoirs  connus  sous  le  nom  de  dévidoirs  à  Van- 
glaise^  qui  ^permettaient  de  connaître  de  la  manière  la  plus 
précise  le  degré  de  finesse  des  différents  écheveaux  de  coton.  Les 
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manufacturiers  n'eurent  pas  Ténergie  suffisante  pour  obliger 
leurs  fileuses  à  s'en  servir  (1). 

M.  Martin  Rouard  fut  le  premier  qui,  en  1788,  établit  à 
Limoges  une  mécanique  pour  la  filature  des  cotons.  Cet  établis- 
sement ne  réussit  pas,  et  tomba  peu  de  temps  après  sa  créa- 
tion (2).  En  1804,  MM.  Constantin  et  Mourier  établirent  au-dessus 
du  pont  Saint-Martial  une  filature  hydraulique.  Cette  manufac- 
ture, filant  toutes  sortes  de  coton,  était  très  importante  :  elle  pos- 
sédait 30  métiers  et  employait  150  ouvriers.  Ses  beaux  produits 
étaient  recherchés  par  les  premières  fabriques  de  l'Empire. 

En  1801 ,  la  filature  de  coton  à  la  main  occupait  encore  4,000  per- 
sonnes de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  tant  à  Limoges  et  ses  environs 
que  dans  quelques  petites  villes  de  la  Creuse  et  de  la  Corrèze.  Les 
coups  portés  à  Tindustrie  des  tissus  à  Limoges  par  leô  villes  du 
Nord  entraînèrent  par  la  suite  la  disparition  des  filatures. 

Au  sujet  de  la  fabrication  des  tissus  dans  le  Limousin,  les 
Archives  départementales  possèdent  un  état  très  détaillé  de  ces 
fabriques  en  1731,  qui  présente  un  intérêt  d'autant  plus  grand 
qu-un  échantillon  de  chaque  genre  d'étoflFes  fabriqué  est  attaché 
en  face  de  sa  dénomination.  D'après  cet  état,  Limoges  possédait, 
en  1731  :  une  fabrique  de  popeline  avec  les  laines  du  Quercy  et  la 
soie  de  Lyon,  douze  fabriques  de  serges  et  de  droguets  et  dix 
d'étamines  avec  les  laines  du  pays  (3). 

Dès  1729,  M.  Thévenin  avait  acheté  à  la  ville  le  terrain  qu'elle 
avait  acquis  elle-même  du  sieur  Desflottes,  en  1719,  pour  la 
construction  d'une  caserne.  M.  Thévenin  fit  construire  sur  cet 
emplacement,  qui  correspond  aujourd'hui  à  celui  de  la  Banque 
et  du  Bureau  de  bienfaisance,  de  grands  bâtiments  dans 
lesquels  il  fabriquait  des  siamoises  (4),  mouchoirs,  fichus  et 


(1)  Arch.  départ,^  série  C,  13. 
.  (2)  Pendant  la  Révolution,  M.  Martial  Ardant,  qui  avait  un  atelier  de  filature 
de  coton  de  diverses  qualités  et  couleurs  propres  à  la  fabrication  des  bazins, 
lutaines,  etc.,  demanda  l'autorisation  de  s'approvisionner  à  Rochefort  d'une 
centaine  de  quintaux  de  coton  et  d'une  dizaine  d'indigo. 

(3)  Archives  départ,,  série  C.  13. 

(4)  Sorte  de  tissus  dont  la  chaîne  était  en  fil  de  la  Mayenne  ou  de  Flandre  et 
la  trame  en  coton  ;  les  dessins  rappelaient  les  étoffes  chinoises  que  l'on  em- 
ployait pour  les  robes.  Les  premières  siamoises  furent  apportées  en  France 
par  les  gens  de  l'ambassade  du  roi  de  Siam,  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 
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autres  étoffes  fil  et  coton.  Peut-être  fabriquait-il,  dans  le  prin- 
cipe, d'autres  genres  de  tissus,  car  M.  Cornuau  ne  fait  remonter 
l'origine  de  la  fabrication  des  siamoises  que  de  1745  à  1750.  Cette 
nouvelle  industrie  fit,  dès  son  début,  des  progrès  considérables, 
surtout  à  cause  de  la  décadence  de  l'industrie  des  épingles,  autre- 
fois très  florissante  à  Limoges.  Il  fallait  que  l'établissement  de 
la  manufacture  de  M.  Thévenin  ait  fait  sensation  à  Limoges 
pour  que  la  rue  des  Vénitiens,  le  long  de  laquelle  elle  était  éta- 
blie, ait  été  désignée  souvent  par  rite  des  Siamoises, ¥A\^  possédait 
120  métiers  battants  (1).  Le  plan  Beauménil  la  désigne  à  tort  par 
manufacture  royale,  peut-être  à  cause  de  ses  débuts  heureux.  La 
manufacture  Thévenin  dut  péricliter  à  la  mort  de  celui-ci.  En 
1768,  date  du  plan  Trésaguet,  elle  appartient  à  la  veuve,  et  elle 
est  désignée  par  Tïtanufacture  ruinée.  La  ville  la  racheta  plus- 
tard  à  la  veuve  Thévenin,  pour  y  mettre  le  mobilier  militaire. 

Versl743,  MM.  Laforest  avaient  établi,  àl'angleducoursTourny, 
une  importante  fabrique  de  cotonnade,  chanvre-fil  et  chanvre- 
coton,  pour  laquelle  ils  avaient  obtenu  le  titre  de  Manufacture 
royale  et  les  privilèges  attachés  à  ce  titre,  entre  autres  celui 
d'avoir  un  portier  à  la  livrée  de  Sa  Majesté  (2).  M.  Desmarets  (3)  a 
consacré  un  article  intéressant  à  la  manufacture  de  MM.  Lafo- 
rest, auquel  nous  renvoyons.  Elle  se  composait  de  deux  ateliers 
de  120  pieds  de  long  sur  24  de  large,  occupant  60  métiers  bat- 
tants. Elle  était  munie  d'outils  perfectionnés  tels  que  cylindre  et 
calendre  pour  lustrer  les  étoffes,  métiers  nouveaux,  etc.,  etc. 
MM.  Laforest  étaient  les  seuls  particuliers  de  Limoges  qui  éle- 
vassent des  vers  à  soie,  malgré  les  gratifications  promises  par 
Turgot  à  ceux  qui  voudraient  s'occuper  de  sériciculture  (4). 

Il  existait  une  autre  fabrique  très  importante  de  siamoise  et  de 
flanelle  dans  le  faubourg  Manigne  :  c'était  l'ancienne  fabrique 
Penelle  et  Sénemaud,  qui  passa  ensuite  sous  la  direction  de 
MM.  Martin,  Labrousse  et  C^*'  :  elle  occupait  60  métiers  battants. 
C'est  dans  cette  fabrique  que  Turgot  avait  fait  installer,  à  ses 
frais,  en  1768,  un  cylindre  qui  devait  communiquer  aux  sia- 


(1)  Dmmarets,  Ephémérides  de  la  Généralité  de  LitMges  pour  1765,  p.  2£4. 

(2)  Calendrier  ecclésiastique  de  1769. 

(3)  Ephémérides  de  la  Généralité  de  Limoges  pour  1765,  p.  218. 

(4)  Calendrier  ecclésiastique  pour  I7C6. 
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moises  le  môme  lustre  que  celles  de  Rouen,  avec  lesquelles  elles 
étaient  en  concurrence.  MM.  Martin  et  Labrousse  pouvaient  se 
servir  du  cylindre,  mais  ils  étaient  tenus  de  faire  passer  dessous 
toutes  les  étoffes  que  les  fabricants  ou  marchands  de  Limoges 
leur  présenteraient,  moyennant  une  légère  rétribution  fixée  par 
rintendant.  On  espérait  qu'avec  ce  nouveau  secours  les  fabriques 
de  siamoises  seraient  très  encouragées,  et  que,  par  suite,  les  fila- 
tures de  lin  et  de  coton  en  recevraient  un  accroissement  considé- 
rable (1). 

En  1784,  MM.  Martin  et  Labrousse  exposèrent  à  M.  Meulan 
d'Ablois,  intendant,  que,  par  arrêt  du  11  décembre  1775,  ils 
avaient  obtenu  du  roi  une  gratification  de  deux  livres  par  pièce 
de  siamoise  ou  de  flanelle  de  20  aunes  fabriquée  dans  leur  ma- 
nufacture, au-delà  des  8C0  premières  pièces,  jusqu'à  con- 
currence de  2,000  pièces  par  an,  pendant  dix  ans,  à  compter 
du  1*' janvier  1776  ;  en  sorte  que  la  gratification  portait  annuel- 
lement sur  les  1,200  dernières  pièces  fabriquées.  Et,  comme 
le  roi  voulait  que,  dans  le  cas  où  les  entrepreneurs  ne  pourraient 
remplir  dans  les  premières  années  le  nombre  fixé  de  2,000  pièces, 
ils  aient  la  faculté  de  le  compléter  dans  les  années  suivantes, 
ils  demandaient  la  nomination  d'un  commissaire  pour  vérifier 
la  quantité  de  pièces  fabriquées.  M.  Meulan  d'Àblois  désigna 
M.  de  Lépine,  subdélégué,  pour  faire  cette  vérification.  Il  en  ré- 
sulta que,  du  P'  janvier  au  31  décembre  1783,  il  avait  été  fa- 
briqué dans  la  manufacture  de  siamoises  des  sieurs  Martin, 
Labrousse  et  C"  43,322  aunes  un  quart,  ce  qui  faisait  2,166  pièces 
de  20  aunes  et  2  aunes  1/4  (2). 

Desmarets,  après  avoir  parlé  des  fabriques  qui  précèdent,  si- 
gnale encore  celles  de  MM.  Maurensanne  jeune  et  Pigney  de 
Montignac. 

En  1801,  Limoges  comptait  neuf  fabriques  de  droguets  et  de 
flanelles,  savoir:  celles  de  MM.  Pierre  Laforest,  Joseph  Senamaud 
et  Baudet,  Noualhier,  Juge  Saint-Martin,  Morterolle,  Delage, 
Châtain,  Gay-Bellile,  Châtenet.  Le  produit  annuel  de  ces  ma- 
nufactures était  de  1,500  pièces  de  flanelle,  s'élevant  à  92,000  fr., 


(1)  Calendrier  ecclésiastique  pour  1769, 

(2)  Arch,  départ,,  série  C,  13. 
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et  4,500  pièces  de  droguet,  s'élevant  à  223,000  francs,  soit  au 
total  315,000  francs. 

L'industrie  des  tissus,  après  avoir  fait  vivre  la  population  ou- 
vrière de  Limoges  pendant  le  xv!!!"^  siècle,  est  complètement  dé- 
chue aujourd'hui.  Les  villes  du  Nord,  par  Tempressement  qu'elles 
mirent  à  adopter  les  outils  perfectionnés,  par  la  surveillance 
qu'elles  exercèrent  sur  le  travail  et  par  la  beauté  de  leurs  produits, 
nous  ont  dépouillés  de  cette  industrie  limousine. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  débuts  de  la  céramique  à  Li- 
moges. Le  plan  Trésaguet  nous  indique  simplement  la  faïencerie 
que  M-  Massier  avait  fondée  le  8  octobre  1737,  route  de  Paris,  der- 
rière le  n°  37  actuel  (1).  Après  que  le  chirurgien  Darnet  eut  dé- 
couvert le  kaolin ,  en  1765,  au  Clos-de-Barre ,  près  Saint- 
Yrieix,  c'est  dans  cette  faïencerie  que  furent  faits,  en  1771,  les 
premiers  essais  de  fabrication  de  porcelaine  dure,  par  MM.  Ga- 
briel Grellet,  Massier  et  Fournérat.  C'est  donc  en  même  temps 
que  la  manufacture  de  Sèvres,  et  six  ans  après  la  découverte 
du  kaolin,  que  les  premières  porcelaines  dures  de  Limoges  firent 
leur  apparition.  D'après  les  Ephémérides  de  Laurent  (2),  M.  Mau- 
rice Ardant  possédait  dans  sa  collection  d'antiquités  une  plaque 
ronde  en  porcelaine,  portant  d'un  côté  :  Première  porcelaine 
des  terres  du  Limousin^  MDCCLXXI  ;  et  au  revers,  autour  des 
armes  de  ïurgot  :  A.  R.  J.  Tiirgot,  intendant  à  Limoges.  Cette 
plaque  appartient  aujourd'hui  au  Musée  national  Adrien  Du- 
bouché.  Nous  insistons  sur  cette  date  de  1771,  parce  que  tous  les 
auteurs  d'ouvrages  sur  la  céramique  ont  assigné  une  date  posté- 
rieure à  l'origine  de  la  fabrication  limousine. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Calendrier  ecclésiastique  de 
1772,  rédigé  en  1771  :  a  MM.  Gabriel  Grellet  frères,  Massier  et 
Fournérat  ont  établi  à  Limoges  une  manufacture  de  porcelaine 
dure  qui  ne  le  cède  en  rien  pour  la  blancheur,  la  transparence,  la 
solidité  et  la  bonté  à  celle  de  l'anciçn  Japon.  C'est  le  sieur  Four- 
nérat qui  a  procuré  la  connaissance  et  la  combinaison  des  diffé- 
rentes terres  nécessaires  à  cette  opération,  et  c'est  aux  soins  de 


(1)  Le  grand  plat  en  faïence  de  Limoges  que  possède  le    Musée  national 
Adrien  Dubouché  est  daté  de  1741. 

(2)  Nouvelles  Ephémérides  du  ressort  de  Ici  Cour  royale  de  Limoges,  pu- 
[  bliées  en  1837  par  F.  Laurent. 
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M.  Turgpot,  intendant  de  cette  gfénéralité,  que  cet  établissement 
doit  sa  naissance,  La  protection  qu'il  lui  accorde  laisse  tout  à 
espérer  de  ses  succès,  puisqu'il  en  sort  déjà  des  pièces  magni- 
fiques en  tous  genres.  Un  semblable  établissement  est  d'autant 
plus  avantageux  pour  la  province  que,  outre  le  nombre  de  bras 
qui  y  sont  employés,  on  tire  bon  parti  des  terres  dont  les  envi- 
rons de  Limoges  sont  abondamment  pourvus.  » 

D'autre  part,  l'un  des  registres  de  la  Société  royale  d'a- 
griculture], sciences  et  arts  du  Limousin  ,  s:;::tion  du  Bas- 
Limousin,  siège  à  Brive,  nous  a  conservé  une  lettre  adressée  par 
M.  de  Lépine,  secrétaire  du  Haut-Limousin,  concernant  le  début 
de  la  fabrication  de  la  porcelaine  à  Limoges.  Dans  cette  lettre, 
écrite  en  1771,  M.  de  Lépine  parle  à  ses  collègues  de  Brive  de  la 
fabrication  déjà  prospère  de  Limoges  ;  il  les  invite  à  rechercher 
ce  kaolin  de  Saint- Yri'eix,  qui  doit  certainement  exister  dans 
leurs  environs.  Une  cafetière  blanche  allant  au  feu  et  un  mou- 
tardier décoré  expédiés  à  Brive  comme  échantillons  de  la  nou- 
velle fitbrication  excitèrent  l'enthousiasme;  mais  l'art  de  la 
peinture  sur  porcelaine  avait  encore  des  progrès  à  faire,  car  le 
moutardier,  touché  seulement  avec  les  doigts  humides,  aban- 
donna toutes  ses  couleurs  (1). 

Turgot  entretint  une  correspondance  très  suivie  relativement 
aux  premiers  essais  de  porcelaine  à  Limoges  avec  Macquer,  de 
l'Académie  des  sciences,  l'introducteur  du  kaolin  à  la  manufac- 
ture de  Sèvres.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  cette  intéres- 
sante correspondance,  dont  la  famille  AUuaud  possède  une 
partie,  soit  publiée. 

La  fabrique  de  MM.  Grellet,  Massier  et  Fournérat  continuait  à 
progresser.  Le  15  novembre  1774,  le  comte  d'Artois  la  prit  sous 
sa  protection  ;  les  produits  étaient  marqués  à  ses  initiales:  C  D  (2), 


(1)  La  Société  d'Agriculture  du  Limousin  de  1763  à  1791,  par  M.  Edouard 
TailleboiSy  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et 
archéologique  de  la  Corrèse,  siège  à  Brive,  tome  I^',  4^  livraison. 

(2)  Almanach  général  du  commerce,  des  marchands,  négociants,  armateurs, 

etc.,  de  la  France,  de  TEurope  et  des  autres  parties  du  monde ,  année  1788, 

par  M.  GouRNAY,  avocat  en  Parlement.  —  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Saint- 
Jacques,  près  Saint-Yves,  n»  27. 

La  marque  G  D  était  faite  tantôt  en  creux  dans  la  pâte  et  sous  émail, 
tantôt  elle  était  peinte  en  couleurs  de  moufle.  (Note  de  M.  Henri  Ardant,  Alma- 
nach limousin  pour  1870,  p.  25.) 

A  la  même  époque,  M.  de  La  Seinie  fondait  une  manufacture  à  Saint- 
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et  ils  étaient  affranchis  de  tous  droits,  même  à  la  sortie  du 
royaume.  MM.  Grellet  frères  paraissent  seuls  en  nom  à  ce  moment. 
Le  1"  juillet  1784,  la  fabrique  prenait  le  titre  de  Manufacture 
royale,  en  vertu  de  la  vente  faite  à  Louis  XVI,  au  mois  de  mai 
précédent,  devant  W  Monet,  notaire  au  Chàtelet.  Elle  devint 
alors  une  succursale  de  la  manufacture  royale  de  Sèvres.  La 
prise  de  possession  au  nom  du  roi  fut  faite  par  d'Arcet,  de 
l'Académie  des  sciences,  en  vertu  d'un  ordre  signé  à  Versailles 
par  le  comte  d'Angevillers  (1).  M.  Gabriel  Grellet  en  fut  nommé 
directeur,  aux  appointements  de  7,000  francs,  et  M.  Massier,  con- 
trôleur. D'Arcet  réorganisa  la  manufacture,  qui,  dirigée  par  sea 
conseils,  répandit  d'abord  de  beaux  produits  dans  le  commerce. 
Mais,  par  suite  de  Tintroduction  de  kaolins  de  mauvaise  qualité, 
ces  résultats  ne  se  soutinrent  pas  :  M.  Grellet  reçut  des  reproches, 
et  donna  sa  démission  le  6  avril  1788.    . 

La  manufacture  royale  avait  d'abord  pris  ses  kaolins  à  la  car- 
rière du  Clos-de-Barre,  appartenant  à  M.  Leymarie  de  Lavergne, 
qui  passaient  pour  les  plus  purs  ;  elle  en  prit  ensuite  à  Coussac- 
Bonneval,  dans  les  propriétés  de  M.  Michelet,  et  aux  carrières 
que  Ton  venait  de  découvrir  à  la  Maison-Bouge,  (2)  ;  ces  dernières 
n'étaient  pas  de  bonne  qualité.  Elle  possédait  deux  moulins  sur 
la  Vienne,  au-dessous  du  pont  Saint-Martial,  «  avec  dix  meules 
»  tournantes  et  vingt  pilons  chacun  pour  écraser  et  broyer  les 
D  matières  nécessaires  à  la  fabrication  »  (3). 

En  1788,  M.  AUuaud,  ingénieur-géographe  du  roi,  l'auteur 
du  plan  Trésaguet,  remplaça  M.  Grellet  comme  directeur  de  la 
manufacture.  Sous  son  administration,  celle-ci  reprit  une 
nouvelle  activité  et  le  succès  répondit  aux  soins  du  nouveau  direc- 
teur. Au  moment  de  la  Révolution,  M.  AUuaud,  jaloux  de  con- 


Yrieix,  dont  la  marque  était  L  S.  Cette  fabrique  ne  subsista  pas  longtemps  ; 
M.  Baignol  en  prit  la  suite  de  1789  à  1797.  (RouGiBR-GHATENfir,  Statistique  géné- 
rale de  la  France^  p.  435.) 

(1)  Nous  devons  une  partie  des  notes  concernant  la  manufacture  royale  et  la 
fabrique  Baignol  à  Tobligeance  de  M.  Nivet-Fontaubert,  qui  les  a  copiées  dans 
les  registres  de  la  Manufacture  nationale  de  Sèvres.  Nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  Ten  remercier  ici. 

(2)  C'est  par  erreur  que  l'on  a  indiqué  la  Maison-Rouge,  commune  de  Donnât. 
Il  doit  s'agir  de  la  Maison-Rouge,  commune  de  Saint-Maurice-les-Brousses,  près 
de  laquelle'  se  trouvent  les  gisements  bien  connus  de  Pommaret  et  de  La  forêt. 

(3)  Almanach  général  du  commerce  pour  1788,  p.  306. 


—  285  -^ 

server  cet  établissement  à  la  ville  de  Limoges,  la  soutint  long- 
temps aux  dépens  de  sa  fortune.  Appelé  par  le  gouvernement  à 
diriger  la  Monnaie,  ce  fut  M.  Massier  qui  en  devint  le  gérant  de 
1793  à  1795,  et  qui  fut  préféré  au  citoyen  Pélat,  très  chaudement 
appuyé  cependant  par  Xavier  Audouîn  et  Gay  de  Vernon.  Enfin, 
le  18  vendéo^iaire  an  V,  la  manufacture  fut  vendue  à  deux  de 
ses  anciens  ouvriers,  MM.  Joubert  et  Cacatte. 

MM.  Joubert  et  Cacatte  se  séparèrent  quelque  temps  après  et 
ne  purent  faire  prospérer  la  manufacture.  Par  la  suite,  M.  Alluaud 
fils  leur  loua  rétablissement  pendant  qu'il  achevait  la  construc- 
tion de  la  grande  fabrique  des  Casseaux  [1). 

M.  Monnerie,  ancien  employé  de  la  manufacture  royale,  avait 
acheté,  en  septembre  1793,  une  partie  du  couvent  des  Augustins. 
Il  y  installa  une  fabrique  de  porcelaine  en  1794.  Jusqu'en  1800,  les 
opérations  de  cette  manufacture  furent  assez  régulières.  Il  s'y 
faisait  annuellement  18  fournées,  qui  occupaient  une  vingtaine 
d'artistes  et  de  manœuvres.  Mais  après  cette  date  elle  se  soutint 
plus  péniblement. 

M.  Etienne  Baignol,  ancien  tourneur  de  la  manufacture  royale 
sous  la  direction  de  M.  Orellet,  était  allé  diriger,  en  1788,  la 
manufacture  de  M.  LaSeinie,  à  Saint- Yrîeix.  Après  avoir  vendu 
sa  fabrique  à  M.  Honoré,  de  Paris,  il  revint  à  Limoges  en  1797, 
et  acheta  à  M.  Mourier  une  autre  portion  des  Augustins,  où  il 
établit  une  fabrique.  Celle-ci  avait  deux  fours  constamment  en 
activité,  et  occupait  64  ouvriers.  C'étaient,  avec  celle  de  M.  Alluaud, 
dont  nous  allons  parler,  les  fabriques  les  plus  considérables 
de  la  Haute- Vienne.  Par  la  suite,  cette  fabrique  passa  entre  les 
mains  de  son  fils  cadet,  qui  créa  plus  tard  la  fabrique  de  La 
Forêt,  près  Brigueil.  Au  début  M.  Baignol  tirait  les  matières  de 
ses  pâtes  des  carrières  de  MM.  Robert,  Burguet,  Chapetias  dit 
Valette,  qui  presque  tous  se  ruinèrent.  Parmi  les  artistes  qui 
avaient  suivi  M.  Baignol  à  St-Yrieix,  on  remarquait  MM.  Dubois 
et  Bonnevie,  qui  revinrent  à  Limoges  avec  lui.  M.  Fayette,  de 
Bordeaux,  s'était  associé  avec  M.  Etienne  Baignol  pour  la  déco> 
ration  seulement.  Cet  atelier  occupait  environ  dix  ouvriers  ou 


(1)  La  manufacture  royale  a  appartenu  buccessivement  à  MM.  Pierre  Tha- 
raud,  Legay,  Barbe  et  Poncet,  Poncet,  Poncet  et  Brisset,  Poncet  et  Ardant, 
Vaslet  de  Fontaubert»  possesseur  actuel. 
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élèves,  parmi  lesquels  se  distinguaient  Cloesterman,  chimiste,  Tan 
des  ouvriers  envoyés  par  la  manufacture  de  Sfevres  en  1784, 
probablement  le  même  qui  dirigea  la  manufacture  de  Saint-Yrieix 
en  1805  ;  puis  Dutreix ,  Maguon ,  Gribouille ,  Bordas  et  sa 
femme  ;  cette  dernière  s'occupait  particulièrement  du  genre 
barbeau  ou  bluet,  que  faisaient  les  fabriques  de  Limoges. 

En  1798,  M.  AUuaud,  malgré  son  âge  avancé,  fit  construire, 
rue  des  Anglais,  une  petite  fabrique  qui  n'avait  qu'un  four  ;  il 
voulait  ainsi  avoir  la  facilité  d'essayer  avec  plus  de  certitude  les 
pâtes  et  les  kaolins  qu'il  fournissait  aux  autres  fabriques.  Il  avait 
acheté  à  M.  Leymarie  de  liavergne  les  belles  carrières  de  Mar- 
cognac,  à  2  kilomètres  de  Saint-Yrieix,  et  il  avait  fait  construire 
aux  portes  de  Limoges  le  moulin  de  la  Garde,  qui  ,passait  pour 
le  plus  considérable  de  ceux  d'alors.  Il  se  composait  de  seize 
meules  et  de  douze  pilons,  et  il  pouvait  fournir  annuellement 
20,000  myriagrammes  de  pâtes  ou  couvertes.  La  mort  enleva 
M.  Alluaud  à  l'affection  de  ses  concitoyens  en  juillet  1799,  sans 
qu'il  ait  pu  prendre  le  repos  auquel  sa  vie  laborieuse  lui  donnait 
droit.  Son  fils,  M.  François  Alluaud,  dès  qu'il  fut  revenu  des 
armées,  donna  une  nouvelle  impulsion  à  la  fabrication.  Dès  les 
premières  années  de  ce  siècle,  il  entreprit  la  construction  de  la 
grande  fabrique  des  Casseaux,  au  bord  de  la  Vienne,  qui  ne  fut 
achevée  qu'en  1816.  Cette  fabrique  avait  deux  fours;  elle  faisait 
70  fournées  par  an,  dont  la  valeur  moyenne  était  de  1,200  fr.  (1). 


(1)  Au  sujet  des  progrès  de  la  céramique  au  commencement  de  ce  siècle, 
nous  avons  pensé  que  Ton  ne  lirait  pas  sans  intérêt  le  compte-rendu  des  expo- 
sitions industrielles  organisées  à  Limoges  par  la  Société  d'agriculture  en  1801 
et  1802  : 

«  La  porcelaine  était  plus  belle  et  plus  richement  décorée  que  Tannée  der- 
nière (1801). 

»  Fabrique  du  C.  Baignol,  —  On  a  particulièrement  remarqué  trois  vases, 
dont  un  grand,  forme  Médicis,  peints  en  sujets  de  la  fable,  par  Viennot- 
Lafayette  ;  quatre  vases  blanc  et  or,  décorés  par  Cloesterman  ;  un  pot  à  eau 
et  sa  jatte,  peints  et  décorés  par  Faure,  âgé  de  dix-sept  ans,  élève  de  l'Ecole 
centrale  ;  une  corbeille  en  blanc  ;  un  porte-pendule  en  biscuit,  et  trois  christs  nio- 
.  delés  par  Bonevie.  Attendu  la  grande  activité  qui  règne  dans  cette  fabrique, 
les  progrès  sensibles  que  l'art  y  a  faits  depuis  Tannée  dernière,  le  jury  déclare 
que  le  G.  Baignol  mérite  une  médaille  d'or. 

i>  FabriqiAe  du  C.  AlliMud,  —  La  fabrique  du  G.  Alluaud  atné  a  offert  de  beau 
blanc,  sans  aucune  décoration,  et,  parmi  les  peintures,  en  petit  nombre,  on  a 
remarqué  un  pot  à  eau,  sujet  pastoral,  peint  par  Yiennot-Lafayette  avec  autant 
de  grâce  que  de  vérité.  Les  talents  et  les  connaissances  du  G.  Alluaud,^  Tacti- 
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Jusqu'à  la  Restauration  Limoges  ne  compta  que  les  quatre  fa- 
briques que  nous  venons  de  nommer  ;  elles  restèrent  au  nombre 
de  neuf  de  1822  à  1836,  auquel  vinrent  s'ajouter  plusieurs  autres 
après  cette  époque. 

D'après  la  Statistique  générale,  publiée  par  M.  Rougier  Châ- 
tenet  et  Tarticle  de  M.  AUuaud,  dans  les  Ephémérides  de  1837 
de  Laurent,  les  quatre  fabriques  de  Limoges  jointes  à  celle  de 
Saint- Yrieix  avaient  sept  fours,  et  elles  faisaient  en  1810  un 
chiffre  d'aflfiaires  de  300,000  francs. 

En  1880,  Limoges  comptait  trente-cinq  fabriques  de  porcelaine 
en  pleine  activité,  possédant  quatre-vingts  fours,  dont  la  produc- 
tion annuelle  était  de  quatorze  millions. 


vite  qui  règne  déjà  dans  sa  fabrique,  quoique  naissante,  sont  un  sûr  garant 
qu'il  écartera  tout  ce  qui  tient  à  la  routine,  et  que,  sous  sa  direction,  Tart  fera 
des  progrès  rapides.  Comme  membre  de  la  Société,  le  jury  n'a  pu  lui  décerner 
un  prix;  mais  il  lui  vote  des  remerciements  au  nom  de  ses  concitoyens. 

n  Fabrique  du  C.  Monnerie.  —  Le  C.  Monnerie,  créateur  de  sa  fabrique  dans 
des  temps  difficiles,  n'a  offert  qu'un  vase  de  pharmacie,  sans  peinture  ni  dorure, 
et  un  plateau  de  déjeuner  peint  et  doré.  Le  vase,  d'ailleurs  remarquable  par  sa 
grandeur,  a  paru  fumé,  et  les  mascarons  servant  d'anses  ne  sont  pas  de  bon 
goût;  le  plateau,  peint  par  son  fils,  élève  de  l'Ecole  centrale,  présente,  dans  la 
femme  sortant  du  bain  qui  en  fait  le  sujet,  des  formes  gracieuses,  un  fini 
moelleux,  qui,  en  annonçant  de  grandes  dispositions,  faisaient  oublier  les  incor- 
rections de  ce  joli  tableau Comme  fondateur  d'un  établissement  qui  tend  à 

augmenter  la  fortune  publique,  le  Jury  décerne  au  G.  Monnerie  une  médaille 
d'argent.  9 

—  En  1806,  l'Empire  organisa  à  Paris  une  exposition  industrielle  à  laquelle 
prirent  part  une  vingtaine  d'industriels  de  la  Haute- Vienne.  Nous  extrayons 
des  notices  sur  les  objets  envoyés  celles  qui  concernent  les  deux  fabricants  de 
porcelaine  de  Limoges  qui  exposèrent  (1)  : 

a  UEfUèDemerU  des  Sabines  et  le  Cheval  de  Marly,  en  biscuit  de  porcelaine, 
de  la  fabrique  de  M.  Baignol,  de  Limoges,  dont  l'industrieuse  activité  est  digne 
d'éloges. 

9  Des  vases  et  autres  objets  en  porcelaine  de  la  fabrique  de  M.  AUuaud  aine, 
de  Limoges,  qui  occupe  cent  ouvriers.  Une  blancheur  éclatante  distingue  la 
porcelaine  de  cet  estimable  fabricant,  qui  est  propriétaire  des  carrières  de 
kaolin  de  Saint-Yrieix  :  il  prépare  cette  matière  à  Limoges  dans  des  moulins 
établis  sur  la  rivière  de  Vienne,  et  fournit  le  kaolin  à  la  manufacture  impériale 
de  Sèvres  et  à  la  plupart  des  manufactures  du  même  genre  exploitées  en 
France. 

(1)  C68  notices  sont  reproduites  dans  lo  Calendrier  ûc  la  Sénatorerie  et  V Annuaire  de  la 
Haute-Vienne  pour  1807, 
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A  côté  de  ces  fabriques,  quarante  ateliers  de  décoration  ali- 
mentent deux  cent-soixante  moufles  ou  fours  à  cuire  la  peinture, 
et  font  un  chiffre  d^aÉFaires  de  six  millions  par  an. 

C'est  donc  à  vingt  millions  par  an  qu'il  faut  évaluer  la  produc- 
tion de  la  céramique  à  Limoges. 

Actuellement  l'industrie  porcelainière  occupe  à  Limoges 
5,000  ouvriers.  Chacun  de  ces  ouvriers  représentant  en  moyenne 
quatre  têtes,  c'est  20,000  personnes  que  font  vivre  la  fabrication 
et  la  décoration  de  la  porcelaine.  On  a  donc  eu  raison  de  dire  que, 
en  dépit  de  la  concurrence  française  et  étrangère,  en  dépit  du  dé- 
veloppement pris  par  la  faïence,  non-seulement  chez  nos  voisins, 
mais  dans  notre  propre  pays,  Limoges  est  demeuré  le  plus  grand 
centre  de  production  céramique  du  monde  entier  (1). 

En  résumé,  nous  avons  cherché  dans  cette  description  des  plans 
de  Limoges  à  retirer  un  peu  de  l'ombre  la  physionomie  de  notre 
vieille  cité,  à  montrer  ses  remparts,  ses  monuments  disparus,  ses 
rues  tortueuses,  tous  ses  souvenirs  auxquels  celui  de  nos  ancêtres 
est  intimement  lié,  pensant  que  ce  retour  vers  le  passé  ne 
pourrait  qu'ajouter  à  l'attachement  que  chacun  doit  avoir  pour 
sa  ville  natale. 

Nous  avons  essayé  aussi  de  dégager  de  ce  travail  topogra- 
phique la  trace  des  préoccupations  et  des  besoins  des  habitants 
de  Limoges  pendant  les  trois  derniers  siècles. 

Au  XVI®  siècle,  le  sentiment  patriotique  semble  dominer  tous 
les  autres  :  la  commune  sacrifie  presque  toutes  ses  ressources  à 
l'entretien  et  aux  réparations  de  ses  murailles,  à  la  reconstruc- 
tion de  tours  mieux  appropriées  au  nouveau  système  de  défense. 
Les  forts  Saint-Martin  et  Saint  Martial,  l'éperon  du  Saint- 
Esprit,  construits  à  cette  époque,  viennent  aflîrmer  son  amour 
d'indépendance. 

Au  XVII®  siècle,  il  semble  que  Limoges  subisse  le  contre-coup 
des  guerres  de  la  Ligue,  qui  ensanglantèrent  ses  rue^  à  la  fin  du 
siècle  précédent.  La  réaction  religieuse  se  traduit  dans  la  ville 
par  rétablissement  de  dix-huit  communautés  nouvelles  et  la  fon- 


(1)  Exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  ayant  pour  objet  la  création  d'une 
Ecole  nationale  d'art  décoratif  et  d'un  Musée  national  à  Limoges.  (Chambre  des 
députés,  séance  du  22  février  1881.) 
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dation  de  six  confréries  de  pénitents.  L'extension  donnée  au  Col- 
lège, alors  dirigé  par  les  Jésuites,  nous  montre  renseignement 
secondaire  atteignant  son  plus  grand  développement  à  Limoges 
dans  ce  siècle.  L'établissement  de  Thôpital  général,  grâce  au  dé- 
vouement de  M.  Maleden  de  Savignac,  son  fondateur,  atteste  que 
les  traditions  charitables  des  habitants  étaient  aussi  vivaces  que 
par  le  passé. 

Le  xvni®  siècle  fut  surtout  le  siècle  de  la  misère  ;  mais  cette 
plaie  affreuse  trouva  son  remède  dans  la  liberté  du  travail,  qui 
favorisa  Tessor  des  manufactures. 

Nous  voyons  les  intendants  s'ingénier  pour  trouver  le  moyen 
de  nourrir  les  habitants  des  campagnes,  que  les  disettes  font  af- 
fluer vers  la  grande  ville,  et  finalement  les  faire  enfermer  dans 
la  Maison  des  mendiants,  afin  que  le  désir  de  recouvrer  leur 
liberté  leur  donne  plus  de  courage  au  travail. 

Turgot  émet  pour  la  première  fois  Tidée  que  le  commerce  ne 
peut  vivre  sans  la  plies  grande  liôerté,  et,  joignant  la  pratique 
à  la  maxime,  ce  grand  homme  sauve  la  province  de  la  famine  en 
assurant  la  liberté  du  commerce  des  grains  et  en  créant  les  ate- 
liers de  charité.  Mais  où  nous  devons  admirer  le  génie  de  Turgot, 
c'est  dans  les  encouragements  intelligents  qu'il  accorda  aux  in- 
dustries naissantes  de  notre  ville,  et  en  particulier  à  celle  de  la 
porcelaine,  dont  le  développement  devait  donner  à  Limoges  un 
rang  si  honorable  parmi  les  grandes  villes  de  France  (1). 


(1)  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  parler  des  plans  postérieurs  à  1789,  Pépoque 
contemporaine  ne  présentant  plus  le  même  intérêt.  Nous  donnons  cependant  la 
nomenclature  des  plans  exécutés  depuis  cette  date  : 

Plan  du  cadastre,  atlas  no  31,  aux  Archives  du  département,  commencé  en 
1810,  par  M.  J.-B.  Dutreix,  géomètre  du  cadastre,  et  achevé  le  1"  janvier  1815, 
sous  Tadministration  de  M.  Texier-Olivier,  préfet,  et  de  M.  Noualhier,  maire. 
Echelle  de  1  à  2,500'»  ; 

Plan  géométrique  et  topographique  de  la  ville  et  des  environs  de  Limoges, 
dessiné  et  lithographie  par  J.-B.  Tripon,  auteur  de  V Historique  monumental 
de  l'ancienne  province  du  Limousin,  Dédié  à  M.  S.  Germeau,  préfet  de  la 
Haute-Vienne  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  1838.  Largeur,  52  cent., 
hauteur,  36  cent.  Echelle  de  1  à  5,000"»; 

Plan  topographique  de  la  ville  de  Limoges,  chef-lieu  du  département  de  la 
Haute- Vienne,  dressé  d'après  les  plans  du  cadastre  et  autres  documents,  pu* 
blié  avecTapprobation  du  conseil  municipal,  sous  l'administration  de  M.  Edouard 
de  Mentque,  préfet,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  et  de  M.  Louis  Ardant, 
maire  de  Limoges,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  par  Emile  Grignard,  géo' 


-  290  -. 


LES   VUES    DE   LIMOGES 

Un  travail  sur  les  plans  semble  avoir  pour  complément  naturel 
une  étude  sur  les  vues.  Les  anciens  plans  n'étaient  du  reste,  à 
proprement  parler,  que  des  vues  cavalières.  On  nous  permettra 
donc  de  dire  un  mot  des  anciennes  vues  de  Limoges. 

A  défaut  de  plan,  nous  espérions  trouver  une  vue  de  Limoges 
dans  la  Cos77iographie  universelle  de  tout  le  monde,  par 
Munster  et  Belle-Forest  (Paris,  1571),  qui  contient  des  vues  très 
intéressantes  des  principales  villes  de  France  :  nous  avons  dit 
plus  haut  que  cet  ouvrage  ne  contient  qu'une  notice  très  inexacte 
sur  notre  ville. 

La  plus  ancienne  vue  de  Limoges  que  nous  connaissions  se 
trouve  dans  la  Topographie  de  Mérian  (Francfort,  1656).  Elle 
mesure  31  centimètres  de  largeur  sur  13  de  hauteur,  et  elle  est 
gravée  par  Peters.  On  lit  en  tête,  écrit  à  la  main  :  Lemovicvm. 
Limoges.  Le  texte  qui  l'accompagne  n'offre  aucun  intérêt  au 
point  de  vue  topographique  comme  au  point  de  vue  historique  ; 
nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  le  reproduire  ici,  le  lecteur 
ayant  plus  haut  la  relation  du  passage  de  Jouvin  de  Rochefort, 
qui  lui  donne  une  idée  plus  exacte  de  la  physionomie  de  Limoges 
au  xvii^  siècle. 

La  vue  donnée  par  Mérian  servit  de  type  aux  réductions  repro- 
duites dans  les  différents  Voyages  en  France  qui  parurent  en- 
suite et  dont  nous  n'avons  pu  trouver  les  auteurs.  Nous  possédons 


mètre  de  première  classe  à  Limoges^  1851.  —  Limoges,  lithographie  de  Crossas. 
Largeur  75  cent. >  hauteur  1  mètre.  Echelle  de  1  à  2,500™.  Dans  l'angle  inférieur 
gauche  se  trouve  un  plan  de  la  commune  et  des  environs  de  Limoges  à  Vé- 
ehelle  de  I  à  100,000°". 

Plan  de  Limoges  et  de  ses  environs.  Plan  spécial  tiré  des  minutes  de  la  carte 
de  TEtat-Major.  Dépôt  de  la  guerre.  Publié  en  1858.  Largeur  25  cent.,  hauteur 
21  cent.  Echelle  de  1  à  20,000"». 

Plan  de  la  ville  de  Limoges,  186-1.  Largeur  36  cent.,  hauteur  46  cent.  Echelle 
de  0"00I  pour  cinq  mètres. 

Plan  de  Limoges,  1873.  Publié  par  M™«  VIL  Ducourtieux.  Largeur  46  cent., 
hauteur  46  cent.  Echelle  approximative  de  1  à  5,000°*. 

Plan  de  Limoges,  1874.  Publié  par  M"o  Vo  H.  Ducourtieux.  Largeur  46  cent., 
hauteur  60  cent.  Echelle  approximative  de  1  à  5,000°».  Réédité  et  mis  au  courant 
en  18»! . 
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deux  de  ces  réductions,  qui  mesurent  15  centimètres  de  largeur 
sur  11  de  hauteur.  La  première  porte  dans  Tangle  supérieur 
gauche  l'indication  a  page  116  »;  elle  nous  paraît  faite  direc- 
tement sur  l'estampe  de  Mérian,  qu'elle  reproduit  assez  fidè- 
lement. La  seconde  est  évidemment  d'une  date  postérieure,  peut- 
être  du  milieu  du  xvm®  siècle.  Le  mot  :  Lemovicvm  est  écrit  à  la 
main  par  un  u  au  lieu  d'un  v.  Elle  paraît  être  la  copie  d'une 
copie.  On  n'y  retrouve  ni  la  vigueur,  ni  la  précision  dans  les  dé- 
tails de  la  vue  de  Mérian  et  de  sa  première  réduction. 

La  vue  de  Mérian  a-t-elle  été  prise  à  Limoges  môme,  ou  bien 
le  dessinateur,  flamand  d'origine  très  probablement,  l'a-t-il 
dessinée  de  mémoire  après  avoir  traversé  notre  ville  ?  Nous  pen- 
chons pour  cette  dernière  hypothèse,  car  nous  ne  trouvons  de 
vraiment  limousin  dans  cette  vue  que  la  forme  du  clocher  du 
premier  plan. 

C'est  bien  le  clocher  de  l'Ecole  limousine  que  nous  voyons,  et 
dont  Limoges  nous  offre  trois  beaux  spécimens  dans  ceux  de 
Saint-Pierre,  Saint  Michel  et  Saint-Etienne  ;  le  premier,  mieux 
proportionné  et  plus  pur  que  les  deux  derniers.  D'après  M.  An- 
thyme  Saint-Paul,  qui  fait  de  l'Ecole  limousine  une  subdivision 
de  la  région  auverno-toulousaine,  le  clocher  limousin  pur  est 
une  fusion  du  clocher  périgourdin  carré  et  de  la  tour  octogonale 
auvergnate  (1). 

En  admettant  que  le  clocher  du  premier  plan  soit  celui  de  la 
■  Cathédrale,  pourquoi  le  dessinateur,  qui  avait  en  face  de  lui  la 
tour  démantelée  par  la  foudre  en  1571,  c'est-à-dire  dans  l'état  où 
nous  la  voyons  encore  aujourd'hui,  a-t-il  dessiné  une  flèche  ?  A-t-il 
pensé  que  la  bonne  volonté  des  fidèles  pour  réparer  ce  désastre 
l'autorisait  à  devancer  la  réparation  avec  sa  plume  ?  Ceci,  joint 
au  défaut  de  perspective,  a  dérouté  presque  tous  ceux  qui,  ayant 
son  dessin  entre  les  mains,  ont  voulu  s'orienter  dans  le  vieux  Li- 
moges. Beaucoup  se  sont  demandé  si,  sous  le  nom  de  Limoges,  le 
dessin  ne  représentait  pas  une  ville  quelconque.  Il  faut,  en  effet, 
un  examen  assez  long  pour  mettre  un  nom  sur  chacun  des  édi- 
fices, et,  même  en  s'aidant  dans  cette  tâche  par  la  mémoire  des 
édifices  disparus,  on  ne  peut  y  parvenir.  Une  promenade  du  côté 


(1)    Anthyme    Saint'Paul,    Annuaire    archéologique  pour    1877.  —  Paris, 
Hachette. 
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où  la  vue  a  été  prise  peut  en  faciliter  rintelligence,  mais  on  doit 
tenir  compte  des  modifications  apportées  de  nos  jours  à  certaines 
parties  de  Tassiette  de  Tancienne  ville,  et  les  édifices  modernes 
masquent  souvent  les  anciens  ou  prennent  leur  place. 

L'examen  de  la  vue  de  Beauménil,  qui  a  suivi  celle  de  Mérian, 
prise,  comme  elle,  de  Saint-Lazare,  pourrait  nous  aider  dans  une 
certaine  mesure  à  identifier  les  édifices,  étant  donnée  la  dispo- 
sition à  peu  près  semblable  dans  les  deux  vues  des  grands 
clochers  de  la  ville  :  Saint-Michel-des-Lions,  Saint-Martial,  Saint- 
Pierre  et  Saint-Etienne.  Mais  alors  nous  nous  heurtons  à  des 
objections  sérieuses,  et  c'est  sous  toutes  réserves  que  nous  pré- 
sentons l'identification  suivante  : 

Le  but  du  dessinateur  était  d'embrasser  tout  ce  que  Ton  pouvait 
voir  de  la  Cité  et  du  Château,  au-dessus  de  leurs  enceintes  res- 
pectives, et  de  donner  une  idée  de  la  ville  religieuse  du  xvii* 
siècle  par  les  nombreux  clochers  de  ses  églises  et  de  ses  com- 
munautés. C'était  Limoges  la  Sainte[\)  qu'il  voulait  représenter. 

A  droite  du  dessin,  la  Cité  nous  montre  la  partie  de  son  en- 
ceinte qui  entourait  les  jardins  de  l'évoque,  avec  les  deux  grosses 
tours  qui  protégeaient  la  porte  du  Chêne,  près  de  l'entrée  de  l'ab- 
baye de  la  Règle  (grand-séminaire  actuel),  dont  nous  voyons  la 
chapelle  ;  seulement  cette  chapelle  paraît  bien  petite,  et  nous  ne 
trouvons  pas  à  côté  les  bâtiments  si  considérables  de  l'abbaye. 

La  grande  basilique  de  Saint-Etienne  domine  toute  la  Cité  ; 
mais  son  clocher  était  sans  flèche  depuis  1571,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

Le  petit  clocher  qui  émerge  dès  maisons  de  la  Cité  doit  être 
celui  de  Saînt-André-des-Petîts-Carmes,  près  de  la  porte  Panet  ; 
les  églises  Saint-Jean  et  Saint-Maurice  se  trouvant  masquées  par 
la  Cathédrale,  et  celle  de  Saint-Domnolet  étant  placée  trop  bas 
pour  que  le  dessinateur  puisse  la  voir. 

Dans  l'enceinte  du  Château,  l'énorme  bâtiment  qui  s'offre  le 
premier  à  nous  paraît  être  le  Collège,  avec  sa  chapelle  flanquée  de 
deux  tourelles  carrées,  dont  la  construction  était  achevée  depuis 
1629.  Pourquoi  les  deux  clochetons  du  transept  ne  sont-ils  pas 
indiqués  ?  Le  dessinateur  a  évidenunent  trop  exagéré  l'impor- 


(1)  C'est  répithète  donnée  à  Limoges  par  plusieurs  auteurs  limousins. 
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tanoe  de  cet  édifice  par  rapport  à  son  voisin  Téglise  Saint-Pierre- 
du-Queyroix,  dont  le  clocher  a  une  hauteur  beaucoup  trop  faible. 
Tout  près  de  lui,  le  g'rand  clocher  de  Pancienne  basilique  de 
Saint-Martial,  surmonté  de  sa  flèche  romane  un  peu  écrasée, 
nous  montre  distinctement  ses  trois  étages  à  plein  ceintre.  Mais 
pourquoi  voyons-nous  figurer  à  la  naissance  de  sa  flèche  des  clo- 
chetons qui  n'existaient  pas,  ce  qui  lui  donne  l'apparence  d'un 
befifroi  d'hôtel-de- ville  de  la  Flandre  plutôt  que  d'un  clocher  î 

A  gauche,  c'est  le  clocher  de  Saint-Michel-des-Lions,  dont  la 
tour  élancée  devait  dominer  davantage  les  édifices  du  Château 
et  de  la  Cité.  C'est  une  nouvelle  faute  de  perspective  a  mettre  sur 
le  compte  du  dessinateur.  La  petite  chapelle  de  Saint-Aurélien 
montre  la  pointe  de  son  clocheton  près  de  la  muraille  du  Château. 
Un  peu  plus  à  gauche  encore,  se  trouve  une  église  que  nous 
prendrions  pour  Saint-Gérald ,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel* 
de-ville  actuel,  auquel  vient  se  rattacher  le  faubourg  du  Pont- 
Saint-Martial,  si  la  vue  n'omettait  de  nous  indiquer  le  grand 
couvent  des  Jacobins,  qui  se  trouvait  à  côté. 

La  route  qui  serpente  au  premier  plan  paraît  être  celle  de  Tou- 
louse, qui  descend  des  hauteurs  de  Saint-Lazare,  pour  se  diriger 
vers  le  pont  Saint-Martial.  Les  coteaux  qui  la  dominent  sont 
plantés  de  vignes  :  on  sait  que  Limoges  était  entouré  de  vi- 
gnobles depuis  des  siècles. 

A  droite  et  au  second  plan,  nous  remarquons  la  petite  chapelle 
du  Puy-Lanneau,  au-dessus  du  pont  Saint-Etienne,  puis,  un  peu 
plus  loin,  l'abbaye  de  Saint-Augustin-lès-Limoges,  devenue 
de  nos  jours  la  caserne  des  Bénédictins. 

Mais,  nous  le  répétons,  nous  soumettons  cette  appréciation 
sans  en  afitener  l'exactitude. 

Cent  ans  plus  tard,  Beauménil  dessinait  une  vue  qui  a  été 
reproduite  par  Tripon  dans  son  Historique  monumental  de 
Vandenne  province  du  Limousin,  sous  le  titre  suivant  :  «  Vue 
de  Limoges  prise  de  Saint-Lazare,  gravée  par  feu  de  Beaumény, 
correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
(vers  1768)  ».  —  Copie  de  1786.  Elle  mesure  66  centimètres  de 
largeur  sur  33  de  hauteur. 

Nous  avons  souvent  admiré  le  panorama  de  Limoges  des  hau- 
teurs de  Saint- Lazare ,  mais  nous  avouons  qu'il  n'a  jamais  laissé 
dans  notre  esprit  une  image  aussi  précise  que  celle  dessinée  par 
Beauménil.  Il  est  matériellement  impossible  de  distinguer  à  cette 

20 
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distance  tous  les  monuments  qu'il  nous  indique.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  vue  de  Beauménil  est  curieuse,  et  elle  a  bien  sa  valeur. 

Au  premier  plan,  la'  Vienne  coule  entre  les  deux  ponts  Saint- 
Martial  et  Saint-Etienne.  Au-dessus  de  ce  dernier  pont,  nous 
voyons  le  quartier  de  TAbbessaille  au  pied  des  murailles  de  la 
Règle,  puis  la  Cathédrale  avec  sa  tour  découronnée.  En  tirant 
vers  la  gauche,  c'est  le  Collège  avec  ses  deux  clochetons,  les 
églises  Saint-Pierre  et  Saint-Martial,  dont  la  flèche  a  fait  place, 
depuis  1752,  à  une  couronne  de  pierre  assez  légère;  enfin  le 
clocher  de  Saint-Michel,  qui  n'est  pas  encore  surmonté  de  sa 
boule  de  bilboquet. 

Beauménil  a  cherché  lui  aussi  à  nous  montrer  le  plus  grand 
nombre  des  édifices  religieux  de  Limoges:  toutes  les  églises  pa- 
roissiales, et  la  ville  en  comptait  treize  à  cette  époque,  toutes  les 
communauté»,  nous  montrent  plus  ou  moins,  au-dessus  des 
maisons,  la  pointe  de  leur  clocher.  La  légende  placée  au-dessous 
de  la  copie  du  dessin  de  Beauménil  en  1786  assigne  28  numéros 
aux  édifices  religieux  figurés,  sans  compter  ceux  qui  n'ont  pu 
trouver  place  sur  son  dessin.  Il  était  difficile  du  reste  d'appeler 
Tattention  sur  les  édifices  civils,  qui  se  confondent  dans  la  masse 
des  maisons. 

Mais,  si  les  deux  plus  anciennes  vues  de  Limoges  sont  prises 
dans  la  même  direction,  et  nous  la  représentent,  avec  ses  nom- 
breux clochers,  comme  une  ville  essentiellement  religieuse,  nous 
pouvions  espérer  que  par  la  suite  les  dessinateurs  nous  mon- 
treraient la  ville  d'un  autre  côté,  sous  un  jour  différent,  enfin 
avec  le  caractère  qu'elle  possède  aujourd'hui. 

Il  n'en  a  rien  été.  La  vue  de  Limoges  publiée  après  celles 
de  Mérian  et  de  Beauménil  a  été  prise  de  Saint-Lazare  :  c'est 
celle  donnée  par  M.  Albert,  professeur  de  dessin,  vers  1830,  qui 
n'offre  pas  un  grand  intérêt  en  raison  de  la  distance  oii  elle  a  été 
prise.  Elle  mesure  30  centimètres  de  largeur  sur  20  de  hauteur, 
et  elle  a  été  lithographiée  par  Villain  ;  elle  porte  pour  titre  : 
a  Vue  de  Limoges,  dédiée  à  M.  le  baron  de  la  Bastide,  chevalier 
de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur,  maire  de  Limoges  ». 

La  Bibliothèque  nationale  (section  des  Estampes)  possède  dans 
le  recueil  factice  sur  la  topographie  de  la  France,  département 
de  la  Haute-Vienne ,  quatre  autres  vues  de  Limoges  qui  res- 
semblent beaucoup  à  celle  de  M.  Albert,  et  qui  ont  été  prises  de 
1830  à  1840  ;  l'une  est  signée  :  Fiefié  (Paris,  Ostervald)  ;  l'autre  : 
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Le  Camus  (Paris,  Benard)  ;  les  deux  autres  sont  sans  signature 
et  beaucoup  plus  petites. 

Puis  est  venu  le  dessin  de  M.  Léo  Drouyn,  publié  en  1862  dans 
le  Magasin  pittoresqtte.  C'est  le  même  dessin  que  VAlmanach 
limousin  reproduisait  en  1863,  et  que  M.  Henri  Ducourtieux 
accompagnait  de  la  description  suivante  : 

«  Le  pont  Saint-Etienne  touche  aux  premières  assises  de  Tes- 
carpement  granitique  au  sommet  duquel  est  bfttie  Tantique  Cité 
de  Limoges,  qui  succéda  à  la  ville  gallo-romaine  du  Pont-Saint- 
Martial  après  rinvasion  des  barbares. 

n  L'aspect  de  ce  coteau,  que  dominent  de  nombreux  édifices, 
mérite  de  fixer  Tattention.  En  face,  et  en  débouchant  du  pont 
gothique,  dont  les  piles  lourdes  et  massives  opposent  au  fil  de  Teau 
leur  angle  ogival,  grimpe  la  rue  du  Pont-Saint-Etienne,  la  plus 
rapide  des  rues  de  Limoges,  et  pourtant  la  seule  qui  jusqu'à  1740 
donnait  accès  sur  le  vieux  pont. 

»  Au  sommet  apparent  de  cette  montée,  et  à  l'angle  droit 
qu'elle  décrit  pour  rejoindre  la  rue  des  Petits-Carmes,  s'élevait 
avant  1370  la  tour  Âleresia,  qui  commandait  à  la  fois  et  le  pont 
et  cette  partie  du  rempart  de  la  Cité,  jusqu'à  la  porte  Panet.  Elle 
faisait  pendant  à  la  tour  Maulmont,  bâtie  vers  1270  sur  le  terrain 
de  rSvécaud,  et  en  partie  détruite  lors  du  sac  de  la  Cité  par  le 
prince  Noir. 

»  L'ancien  couvent  des  Carmes  déchaux,  ou  Petits-Carmes, 
aujourd'hui  couvent  de  la  Visitation,  couronne  la  droite  du  pla- 
teau. Ses  nombreuses  constructions,  que  surmonte  un  embryon  de 
clocher,  ses  vastes  jardins  en  amphithéâtre,  occupent  une  notable 
partie  de  l'enclos  contourné  par  le  boulevard  des  Petits-Carmes, 
à  partir  duquel  commence  le  Naveix  ou  port  au  bois. 

9  La  gauche  de  la  rue  du  Pont-Saint-Etienne,  en  suivant  les 
rues  Saint-Domnolet,  des  Roches  et  le  bord  de  la  Vienne,  cons- 
titue ce  qu'à  Limoges  on  nomme  encore  le  quartier  de  VAbbes- 
saille,  nom  qui  lui  vient  des  droits  féodaux  que  l'abbàye  de  la 
Règle  possédait  sur  lui.  C'est  un  pôle-mêle  de  constructions 
moitié  cages,  moitié  masures,  étagées  en  escaliers,  coupées  de 
ruelles  et  d'impasses  tortueuses,  malpropres,  enchevêtrées  comme 
les  couloirs  d'un  labyrinthe  antique. 

9  A  côté,  et  un  peu  en  retraite,  s'élève  le  séminaire  diocésain, 
ancien  abbaye  de  la  Règle,  que  l'Etat  fait  reconstruire  actuel- 
lement. La  chapelle  et  l'une  des  ailes  sont  déjà  achevées.  L'ancien 
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séminaire  se  compose  d'un  bâtiment  principal  flanqué  de  deux 
ailes  en  avant-corps,  précédées  d'une  terrasse  vaillamment  con- 
quise sur  le  vide,  et  que  soutient  un  vieux  mur  tapissé  de  lierre. 

»  Derrière  le  séminaire,  qu'elle  domine  avec  majesté,  s'élève 
notre  belle  cathédrale  gothique,  dont  l'abside  se  découpe  vigou- 
reusement à  l'horizon,  avec  sa  puissante  ossature,  ses  aiguilles 
élancées,  ses  pignons  aigus,  ses  gargouilles  grimaçantes,  sa 
belle  tour  romano-gothique,  récemment  aflfiiblée  d'une  sorte  de 
chapeau  chinois  qui  affecte  désagréablement  la  vue. 

»  Toujours  à  gauche,  et  bornés  par  l'avenue  du  Pont-Neuf, 
s'étagent  les  splendides  jardins  qui  précèdent  le  palais  épiscopal, 
presque  entièrement  caché  derrière  le  massif  de  verdure  vulgai- 
rement nommé  Jeu  d'Amour. 

»  Nous  avons  essayé  de  photographier  la  physionomie  si  ro- 
mantique de  l'un  des  quartiers  de  notre  vieille  cité,  mais  nous 
sentons  notre  impuissance  à  rendre  avec  la  plume  l'harmonie  des 
couleurs,  le  jeu  de  la  lumière,  le  mouvement  et  le  bruit  qui  ani- 
ment ce  tableau,  à  reproduire  enfin  le  caractère  étrange  et  pit- 
toresque de  cette  Abbessaîlle,  qui  commença  sans  doute  par 
quelques  cabanes  de  pêcheurs  jetées  çà  et  là  sur  la  rive,  gravit 
en  se  cramponnant  à  toutes  les  aspérités  cent  mètres  de  rochers 
presque  à  pic,  et  finit  par  devenir,  mais  lentement,  siècle  par 
siècle,  une  paroisse  de  936  habitants. 

»  La  Révolution  détruisit  l'église  de  Saint-Domnolet,  trans- 
forma son  cimetière  en  jardin  potager,  chassa  la  suzeraine  qui, 
du  couvent  de  la  Règle,  lui  imposait  la  loi  :  VAbbessaille  resta  la 
même,  et  depuis  trois  siècles  ses  habitants  n'ont  guère  plus  mo- 
difié leurs  habitudes  que  changé  volontairement  une  pierre  à 
leurs  habitations  suspendues.  » 

Le  Guide  de  Limoges  à  Agen,  par  M.  Célestin  Port,  la  Géo- 
graphie de  la  Haute-Viemie ,  à^ kàoÏT^hQ  Jeanne,  et  la  Géo- 
graphie universelle  d'Elisée  Reclus,  tome  II,  donnent  aussi  une 
vue  de  Limoges  prise  du  même  point,  le  pont  Saint-Etienne.  Il 
semble  qu'il  en  soit  des  vues  comme  des  descriptions  des  voya- 
geurs, qui  pendant  des  siècles  copient  fidèlement  ce  que  leurs 
devanciers  ont  écrit. 

Certes  la  vue  du  quartier  de  l'Abbessaille  est  très  pittoresque, 
mais  c'est  celle  d'un  seul  quartier  de  Limoges,  et  nous  ne  pouvons 
nous  faire  une  idée  par  cette  vue  de  l'ensemble  de  la  ville. 
Limoges  est-elle  appelée  à  voir  rééditer  constamment  la  vue 


—  297  - 

prise  du  pont  Saint-Etienne,  comme,  aux  siècles  précédents,  les 
vues  prises  de  Saint-Lazare  ?  Nous  espérons  que  non. 

S'il  nous  était  permis  de  donner  un  conseil  aux  dessinateurs, 
nous  les  engagerions  à  se  pénétrer  que  Limoges  est  avant  tout 
un  grand  centre  industriel,  et  que,  pour  reproduire  sa  physionomie 
véritable,  il  faut  nous  la  montrer  avec  ses  fabriques  et  ses  usines. 

C'est  du  Chinchauvaud,  à  la  hauteur  de  la  ligne  de  TEtat,  que, 
selon  nous,  Limoges  moderne  se  montre  le  plus  favorablement. 
De  ce  point  la  ville  se  déroule  en  amphithéâtre  sur  une  vaste 
étendue,  des  hauteurs  de  Montjovis  jusqu'à  la  Vienne.  C'est  de 
là  surtout  qu'elle  présente  Taspect  d'une  grande  ville. 

Les  arbres  de  la  place  d'Orsay,  les  clochers  de  Saint-Michel, 
de  Saint-Pierre  et  de  la  Cathédrale,  les  clochetons  du  Lycée,  le 
campanile  du  nouvel  Hôtel-de- Ville  surgissent  des  contours  du 
tableau.  Dans  la  masse  confuse  de  toutes  ces  toitures  qui  se 
pressent  les  unes  au-dessus  des  autres  et  couvrent  le  versant  de  la 
Vienne,  les  toits  en  ardoises  mêlent  leurs  tons  noirs  et  brillants 
aux  teintes  rouges  et  mates  des  tuiles,  et  donnent  plus  de 
relief  à  l'aspect  général. 

Si  le  spectateur  promène  plus  attentivement  son  regard,  il 
distingue  bientôt  au  sommet  des  différents  plateaux  quelques- 
uns  des  principaux  édifices  :  l'église  Saint-Joseph,  en  voie  de 
construction,  non  loin  de  la  gare  de  l'Etat,  la  grande  caserne  de 
la  Visitation,  l'église  Saint-Michel  et  la  Préfecture,  le  Lycée  et 
les  belles  maisons  de  la  place  Jourdan. 

La  Cathédrale  nous  ofifre  sa  plus  belle  façade,  celle  du  nord, 
que  décore  l'admirable  portail  Saint-Jean  ;  elle  nous  montre  aussi 
l'état  actuel  des  travaux  d'achèvement,  qui  se  poursuivent  sans 
trop  d'interruption  :  déjà  les  baies  de  la  grande  nef  commencent 
à  se  dessiner,  et  nous  font  entrevoir  le  jour  prochain  où  l'on  en- 
treprendra la  voûte  et  la  toiture. 

De  l'autre  côté  de  la  Vienne,  on  distingiïe  la  nouvelle  église 
Sainte- Valérie,  si  admirablement  située  sur  le  coteau  qui  fait 
face  aux  jardins  de  l'évêché.  Tout  auprès  se  trouve  le  nouveau 
groupe  scolaire  du  Pont-Neuf. 

Au  premier  plan,  on  a  la  caserne  de  la  Société  immobilière,  la 
gare  d'Orléans  et  la  caserne  des  Bénédictins.  Derrière  cette  der- 
nière, on  aperçoit  un  petit  coin  de  la  coquette  vallée  de  la  Vienne, 
dont  la  verdure  tranche  sur  l'aspect  sombre  de  la  ville. 

Entre  les  deux  points  extrêmes  du  panorama,  Montjovis  et  le 
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pont  Neuf,  les  nombreux  fours  des  fabriques  de  porcelaine  vo- 
missent une  fumée  épaisse  dans  les  airs,  et  semblent  envelopper 
la  grande  cité  d'un  immense  panache  noir. 

On  a  bien  sous  les  yeux  la  ville  laborieuse  qui  depuis  quarante 
ans  a  vu  doubler  sa  population,  et  dont  les  grandes  industries 
font  la  fortune  et  la  gloire. 

Paul  DUCOURTIEUX. 


ERRATA 


Page  119,  ligne  28,  au  lieu  de  :  naissance  des  évèques,  lisez  :  naissance 
des  hérésies.  . 

Page  146,  note  1,  au  lieu  de  :  Ogé,  lisez  :  Ogôe.  —  Le  mot  gué^  du  latin 
vadum  a  fait  ga  par  corruption,  en  patois  limousin. 

Page  181,  ligne  19  et  suiv.  le  nom  de  dejects  attribué  à  deux  tours 
pourrait  aussi  venir  du  latin  dejecitiSj  dejecti^  nom  donné  aux  lépreux  et 
au  quartier  habité  par  eux  au  moyen  âge. 

Page  216,  ligne  14,  au  lieu  de  :  style  des  Jésuites,  lisez  :  style  jésuite. 

Page  230,  note  3,  au  lieu  de  :  Molière  vint  à  Limoges  de  1654  à  1660, 
lise^  :  vers  1649.  (René  Faob,  Molière  et  les  Limousins.) 

Page  256,  ligne  18,  au  lieu  de  :  le  coin  de  la  rue  Manigne  et  de  la  rue 
des  Pousses,  lisez  :  le  coin  des  rues  Montant-Manigne  et  de  la  Loi 
actuelles. 

Page  274,  ligne  9,  au  lieu  de  :  La  Grange,  li^z  :  La  Grange-Poilevé. 

Page  291,  ligne  16,  au  lieu  de  :  C'est  bien  le  clocher  de  TEcole  limou- 
sine, lisez  :  C'est  bien  le  clocher  roman  de  TEcole  limousine. 

Page  291,  ligne  21,  au  lieu  de  :  auverno-toulousaine^  lisez  :  arvemo- 
toulousaine* 


?  XII®  SIÈCLES. 


LA  OXTÉ  BB   LIXOaBS 
AU    XlVtt    SlàCLB 


1  Tête  du  pont  Saint-Etienne. 

2  Tour  Aleresia. 

3  Porte  Panet. 

4  —     Saint-Maurioe. 

5  —     Scutari. 

6  —     Traboreu. 

7  —     du  Chêne. 

8  Tours  défensives  de  la  porte  du 

Chêne. 

9  Basilique  de  Saint-Etienne. 

10  Tour  du  clocher  SÀint-Btienne. 

11  Maison  épiscopale. 

12  Tour  de  Maulmont. 

13  Eglise  Saint-Domnolet. 

14  —     Saint-André. 

15  —     Sainte-AflRre. 

16  —     Saint-Maurice. 

17  —     StJean-en-St-Etienne. 

18  —     Saint-Genôs. 

19  Chapelle  Notre-Dame-du-Puy. 

20  Fontaine  de  la  Cave. 

21  Pariage. 

22  Maisons  canoniales. 


LB  OHATBAU  BB  BAIBT-IIABTIAL 
AU  X«  SlACLI 


1  Porte  Orffolet  on  Ponlaillère* 

2  Tour  de  la  Courtine  ou  de  l'Abbé. 

3  Porte  Nimbert  ou  Imbert. 

4  —    FusUnie. 

5  Basilique  de  Saint-MartiaL 

6  Abbaye  de  Saint-Martial. 

7  Chapelle  de  la  Courtine. 

8  Cimetière  et  jardins  de  Tabbaye. 

9  Eglise  Saint-Michel-des-Lions. 
10  Le  Breuil. 


BNOBINTB  DU  OHATBAU 
AU  xii«  siiCLK 

A    Porte  Mirebœuf. 


B 

—     Boucherie. 

C 

—     Vieille-Monaaie. 

D 

—     Manigne. 

E 

—     Pissevache. 

F 

—     Lansecot. 

6 

—     des  Arènes. 

H 

—     Montniailler. 

»  Cheyalet. 

R  Porte  des  Arènes. 

:  Martial. 

S  Porte  Antiene  Murée 

.  Pierre. 

T  Porte  Antiene  Murée 

ux  Barres. 

V  Porte  Manînit. 

rie. 

X  Porte  Boucherie. 

nerie. 

Y  Fort  S.  Martin. 

matier. 

Z  UPallays. 

irtiaL 

•    Porte  Poulaliere. 

Ltuoobb  en  1594. 
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INDEX  ALPHABÉTIQUE 


^  Beauséjour  (propriété),  231, 

Beauvoir  oa  Beuveyr  (me  de),  156,  162. 
Abbessaille  (quartier  de  T),  153, 219, 296,  Bénédictins  (couvent  des),  200, 225,  269. 

296.  Bibliographie   des  plans  de  Limoges, 

Aigoulène  (fontaine  d%  166,  188,  201,      117  à  145. 

209,  210.  Borie  (La),  propriété,  166. 

Alérésia  (tour),  151, 152,  295,  Boucherie  (porte),  177,  184,  200,  241. 

Allois  (abbaye  des),  272.  Boucherie  (quartier),.  169,  186. 

Amblard,  tour  du  Château,  185,  208.       Boucherie  (faubourg),  148, 201, 229. 
Amphithéâtre  des  Arènes,  147,  162, 167,  Boucherie  des  Bancs,  196, 246. 

230.  Boutiques  (place  des),  252. 

Andeiz  ou  triangles,  marchés,  191,  210.  Branlant  (tour),  185,  208. 
Anges  (tour  des),  182,  208.  Breuil  (Le),  161,  162,  179, 195,  214,  254. 

Arbre  d'Aigoulène,  169, 192,  210.  Bureau  des  Trésoriers,  214, 255. 

Arbre  de  Beauvais,  186, 210.  Bureaux  d'octroi,  228. 

Arbre-Peint,  184,  210. 

Arènes  (faubourg  des),  230.  Q 

Arènes  (porte  des),  177,  179,  200,  207, 

208,  241.  Calvaire  (Le),  228, 268. 

Arènes  (place  des),  237,  251.  Cantons  du  Château,  186. 

Arènes  (creux,  promenade  et  cimetière  Carmes  (Grands)  couvent  des,  201,  224, 

des),  118,  200,206,  230.  270. 

Artillerie  du  Château,  178, 243.  Carmes  (Petits),  ou  Carmes  dôdiaux. 

Arts  limousins,  émaillerie,  orfèvrerie,     ^0,271. 

gravure,  196,  232.  Carmélites  (couvent  des),  225,  272. 

Audoyhes  (village  des),  151,  152.  Casernes,  136, 239, 261. 

Augustins  (couvent  des),  224,  270.  Cave  (fontame  de  la),  153. 

Augustoritum,  Ausritum,  146i  Chante-Myeule  (tour),  180,  207. 

Chapeau-Rouge,  casernes  projetées,  136« 

B  ^^ 

Chapelles,  227,  268. 

Babouit  (tour  du),  174,  184,  207.  Château  de  Limoges,  jusqu'au  zin*  s., 

Bancs  (place  des),  160,  169, 186,  201.  154  à  170. 

Bancs-Charniers  de  la  Cité,  154.  Château  de  Limoges  au  xvi«  s.,  170  à  196. 

Bane^Léger  (quartier),  169, 170, 181,  186.       —  —         au  xvii«8.,  199  à221. 

Barres  (fontaine  des),  159,  209.  —  —         aiixviii«s.,237saiv. 

Barrérette  (venelle),  194,  245.  Chaufferette  (tour  de  la),  174, 184, 207. 

Bastiment  ou  Bayardère,  195,  210,  213.  Chêne  ou  Rouvei  (porte  du),  148,  152, 
Beauçay  (tour  de),  185.  217,  218. 
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Chevalet  (fontaine  du),  188,  250.  Ermitage  de  Montjovis,  223. 

Cimetière,  227, 263.  Expositions  industrielles  de  Limoges, 

Cité  de  Limoges,  jusqu'au  xiii*  siècle,     286. 

147  à  154.  „ 

Cité  de  Limoges  au  xvii*  siècle,  217  à  221.  ^ 

Cité  (fontaine  de  la),  217.  Faïencerie  Massier,  282. 

Cité  (place  de  la),  231.  Fantaisies  (fontaine  des),  137,  249. 

Clairettes  (Grandes),  couvent  des,  129,  Faubourgs  de  Limoges,  164, 229. 

220,  272.  Ferrerie  (quartier),  186. 

Clairettes  (Petites),  couvent  des,  226,277.  Feuillants  (couvent  des),  200, 225,  269. 
Claustre  ou  Cloître  (fontaine  du),  163,  Filatures  de  coton,  977,  278, 279. 

187, 192, 209.  Filles-Notre-Dame,  couvent,  214, 272. 

Clocher,  quartier  du,  161,  163, 186.         Filles-de-la-Croiz,  couvent,  134,  273. 
Cloître  (place  du),  192.  Fitz-James  (allées  de),  252. 

Collège,  195,  200,  215, 258,  292.  Fontaines,  187,  209, 249. 

Combes  (quartier  des)  162, 164, 167, 169,  Font-Grauleu  (rue),  194. 
178,  186.  Fossés  de  la  Cité,  150, 217. 

,  Commerce  de  Limoges,  232.  Fossés  du  Château,  175,  239. 

Communautés,  coiivents,  211,  228.  Fougeras,  village,  151, 152. 

Constantine  (fontaine),  188,  250.  Fourie,  quartier  de,  160,  161, 186. 

Consulat,  voy.  Maison  commune.  Frégebise,  venelle,  179,  207. 

Consulat  (rue  du),  160.  Frères  mineurs,  200,  223,  269. 

Cordeliers  (couvent  des),  200, 223,  269.    Frères  prêcheurs,  200, 223,  270. 
Courtine  du  Château,  156, 163.  Fustinie,  porte,  156,  159,  162, 179. 

Courtine  (chapelle  de  la),  192,  211. 

Courtine  (tour  de  la),  163.  Q 

Croix  des  carrefours,  190,  210,  228,  253. 

Cruchedor,  quartier,  160, 169.  Génovéfains  (couvent  des),  235,  267. 

Crucifix  d'Aigueperse,  227,  268.  Gras  du  Queyroix,  162,  165,   186,  196, 

246. 
J)  Guain  (rue  de),  161. 

Guet  (établissement  du),  245. 
Dauphine  (fontaine),  250. 

Déjete  (tour  des),  181 ,  206.  H 

Dépôt  des  mendiants,  337, 253, 259. 

Hérisson,  pont,  159,  161, 163,  192. 
'E  Herses  et  chaînes  des  portes,  239. 

Hôpital  général,  129,  200, 216, 226, 258. 
Echauserie,  quartier,  156.  Hospitalières  de  SaintrAlexis,  226,  273. 

Eclairage  des  rues,  245.  Hôtel-de-Ville,  voy.  Maison  commune. 

Ecoles  (rue  des),  160,  179,  196. 

Enceinte  gallo-romaine,  147.  I 

Enceintes  de  la  Cité,  148, 149,  218. 

Enceintes  du  Château,  159, 160, 167, 168,  Imbert  (portail),  159,  161, 162, 179. 
169, 173.  Industries  limousines,  197,  233,  274  et 

Entre-Deux-Villes,  148, 201, 229.  suiv. 

Eperon,  178, 181,  208.  Industrie  du  bâtiment,  253. 

Intendance,  354. 
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J  Montmailler  (porte),  159,  162,  176,  178, 

200,  207,  341. 
Jacobins  ou  Dominicains,  200,  223,  270.  Montmailler  (faubourg),  201,  230. 
Jardins  de  la  Cité,  154, 251.  Monuments  romains,  147. 

Jardins  du  Château,  185,  208, 251.  Morena,  Munera,  156,  157,  158. 

Jardins  eœtrormuros,  168,  231,  251.         Motte  (étangs  de  la),  162,  166,  186. 
Jésuites,  voy.  Collège.  Motte  (place  de  la),  160, 186,  201. 

Joumart  (éteng  et  ruisseau  de),  159, 160,  Motte  (quartier  de  la),  159,  164, 165, 166, 
161,  166,  175.  189. 

Moulins  du  chapitre  Saint-Etienne,  150. 
L  Murailles,  146,  148,  150,  155,  156,   158, 

167,  168,  172,  174,  205,  206,  238,  239, 

Lansecot  ou  Saint-Esprit  (porte),  177,     240. 
180,  207.  Mystères  (représentation  des),  193. 

Lansecot,  quartier  de,  164, 177, 186. 

Limoges  jusqu'au  xlup  siècle,  145  à  170.  N 

Lions  de  pierre,  121, 166. 

Liste  des  plans  de  Lunoges,  141.  Naveix  (quartier  du),  147, 148, 161, 229. 

Notre-Dame  des  Arènes,  168. 
M  Notre-Dame  du  Puy-en-Velay,  149,  153, 

273. 
Maison  commune  ou  Consulat,  174, 194.  Notre-Dame-sous-les-Arbres,  163,  192. 

237,  255,  257. 
Maison  aux  Eschausiers,  156.  O 

Maisons  canoniales,  153. 

Maison  de  force,  237,  253, 259.  Oratoire  (L*),  218,  271. 

Maison-Dieu,  226,  268.  Ordinands  (Séminaire  des),  130,   227, 

Maisons  remarquables,  197.  271. 

Manigne  (faubourg),  148,  152,  199,  229.    Orgolet  (porte),  156,  161,  163. 
Manigne  (porte),  177, 182,  200,  207,  208,  Orsay  (place  d'),  236. 

241.  p 

Manigne  (quartier),  169,  177,  186.  ^ 

Manufacture  royale  du  sieur  Laforest,  Palais  (Le),  195,  200,  257. 

276,  280.  Palais  épiscopal,  149,  220,  258. 

Manufacture  Sénémaud,  280.  Panet  (porte),  148, 151,  152,  153,  217. 

Manufacture  Thévenin,  263,  279.  Pariage  de  la  Cité,  153,  221. 

Marchés  de  Limoges,  191, 210,  246, 253.  PénitenU,  211. 
Marché  au  blé,  192, 196,  248.  Pissevache,  porte  et  tour,  177,  181,  207, 

Martinet  du  sieur  Morin,  275.  206. 

Maulmont  (tour  de),  153,  295.  Places  du  Château,  186. 

Mine  (rue  de  la),  151.  Places  eoetrorm'wros,  231,  251. 

Mirebœuf  (porte  et  tour),  160, 177,  184.    Planchette  (La),  217. 
Misère  à  Limoges  au  xviie  siècle,  204.     Plans  du  xvie  siècle,  119  à  124. 

—  —        au  XYiiie  siècle,  260.        —    du  xvii«  siècle,  124  à  135. 

Mission  (La),  maison  de,  130,  225,  271.     —    du  xviii«  siècle,  135  à  141. 
Monnaie  (la),  216,  258.  Plantations,  251. 

Monnayeurs  (quartier  des),   149,   152,  Plaques  dénominatives  des  rues,  245 

154,  162,  183.  Poissonnerie,  247. 

Monter-Regret  (rue),  174, 179.  Poissonnière  (porte),  159,  160, 161, 162, 

Montjoyi8,147,223.  165. 
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PontrNeuf  (projet  du),  253.  g 

Pont-Saint-Btienne,  148, .  149,  150,  151, 

153,  206, 229.  Sainte-Affre,  église,  149,  154,  219. 

Pont-Saint-Martial  (ville  du),  146,  147,  Saint-André,  église,  149,  153. 

148,  167,  229.  Saint-André,  porte,  152. 

Population  de  la  Cité  et  du  Château,  205.  Sainte-Anne,  chapelle,  227, 268. 
Porcelaine  (fabriques  de),  282  à  288.       Saint-Antoine,  chapelle,  268. 
Portail-Imbert  (rue  du),  160.  Saint-Augustin,  abbaye,  152,  169, 269. 

Porte  (quartier  de  la),  186.  Saint-Aurélien,  chapelle,  193,  268. 

Portes  de  la  Cité,  149,  150,  217.  Saint^^essateur,  église,  194, 222,  267. 

Portes  du  Château,  175,  206,  241.  Saint-Christophe,  église,  152,  222,  267. 

Poste  (La),  221 .  Sainte-Glaire-de-Soubrevas,  église,  221. 

PoulaUlère  (porte),  159,  160,  161,  162,  SaintrDomnolet,  église,  149, 153, 219, 267. 

155,  196.  Saint-Etienne  (basilique  de),   147,  149, 

Pousses  (quartier  des),  169.  153,  199,  218,  265. 

Prêche  (place  du),  231.  Saint-Etienne  (rue  du  Pont-),  151,  153. 

Présidial,  195, 200,  257.  Sainte-FéUcité,  221, 267. 

Prisons  (rue  des),  162.  Saint-Genès,  église,  149, 153, 154, 219. 

Prison  (tour  de  la),  183.  Saint-Gérald,  église,  152,  168, 222, 267. 

Propreté  des  rues,  244.  Saint^rald,  place,  231 . 

Providence  (La),  couvent,  129,  217,  220,  Saint-Jacques,  léproserie,  226. 

273.  Saint-Jean,  église,  149, 153, 154, 218, 266* 

Puy-d'Aigoulône  (rue  du),  160.  SaintJuUen,  égUse,  152,  222,  267. 

Puy-Lanneau  (chapelle  du),  227,  293.     Sainte-Madeleine-de-la- Bregère,  église, 
Puy-Yieille-Monnaie  (porte  et  tour),  175,     221. 

177,  183.  Sainte-Marie,  tour,  208. 

Pyramide  (boulevard  de  la),  161.  Sainte-Marie-du-Séminaire,  église,  266. 

I  Ste-Marie-l'Egyptienne  d'Usurat,  église, 

Q  221. 

Sainte-Marthe,  chapelle,  268. 
Queyroix  (quartier  du),  168,  164,  169,  Saint-Martial,  abbaye,  147, 148, 155, 159, 

177.  162,  192, 199. 

SaintrMartlal,  basUique,  123,  163,  192, 

264. 

Saint-Martial,  cimetière,  161, 198. 
Rafllhonx  (quartier  de),  161, 169.  Saint-Martial,  fontaine,  163, 187, 192,209. 

Rampe  de  Sainte-Ursule,  242.  Saint-Martial,  fort,  177,  179. 

Reclusage  des  Carmes,  224.  *    Saint-Martial,  hôpital,  159, 193, 196. 

Récollets  de  Saint-François,  161,  210,  Saint-Martial,  pont,  146, 149,  199,  206. 

213,  270.  SaintrMartial  de  Montjovis,  221 ,  223. 

RécoUets  de  Sainte-Valérie,  224, 271.        Saint-Martin,  abbaye,  123, 168,  269. 
Refuge  (Le),  227.  Saint-Martin,  faubourg,  152,  168,  230. 

Règle  (abbaye  de  la),  128,  148, 149,  152,  Saint-Martin,  fort,  123, 175, 177, 184, 206 

153,  219,  271.  SainIrMaurice,  égUse,  149,  152, 153, 154, 

Roche^u-€lô,  146, 147,  219,  267. 

Routes,  146.  Saint-Maurice,  porte,  149,  152,  153,  154» 

Rues  de  la  Cité,  153.  217. 

Rues  du  Château,  186,  241,  245.  Saint-Michel*  tour,  180, 207. 


R 
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Saint-Michel-des-Uong,  église,  123,  159,  Temple  protestant,  274. 

162, 198,  200, 266.  Terrasse  (place  de  la),  252. 

SaintpMichel-des-Llons,  place,  165, 186.    Tissus,  (fabriques  de),  279  à  282. 
Saint-Michel-de-Pistorie,  église,  152,221,  Torte  (rue),  169. 

267.  Tourny  (porte,  place,  allées  de),  236, 241 . 

Saint-Paul,  église,  152,  206,  222, 267.       Tours,  150, 177, 206,  242. 
Saint-Pierre-du-Queyroix,  église,    123,  Tours  de  la  Cité,  153. 

164, 193,  200, 265.  Tours  du  Château,  178  à  185,  207,  242. 

Saint-Pierre-du-Queyroix,  fontaine,  188,  Traboreu,  porte,  149,  152,  154,  2(^7. 

209,251. 
Saint-Pierre-du-Queyroix,  place,  160, 163,  T  J 

168,  186. 
Saint-Pierre-du-Sépulcre,  église,  155.       Urbanistes  de  Sainte-Claire,  129,  220, 
Saint-Sauveur,  basilique,  162, 163, 192.       272. 
Saint-Symphorien,  église,  168.  Ursulines,  130, 134,  213, 272. 

Saint-Thomas^'Aquin,  église,  266. 
Sainte-Valérie,  égUse,  168,  170. 
Soudan  ou  Scutari,  porte,  149, 152, 154,  V 

162,  217. 
Serveira,  Servières,  fontaiae,  162.  Venelles,  208. 

Sœurs  de  la  Charité,  273.  Verdurier  (quartier  du),  185. 

Sœurs  de  la  Rivière,  273.  Vieille-Boucherie,  quartier,  1(B4,  177. 

Sous-les-Arbres,  place,  161, 163, 186, 192.  Vieille-Monnaie,  quartier,  162,  164,  177. 
Statues  de  la  Vierge,  190.  Vieille^Poste  (rue  de  la),  154. 

Statue  de  Louis  XIV,  projet,  211.  Vieux-Marché  (quartier  du),   164,  169, 

Stephanopolis,  156.  177,  186. 

-,  Vigne-de-Fer  (rue),  181, 191. 

^  Vieillas-Claus,  Viraclaud,  159,  162,  178, 

Tanneries  (étengs  des),  184.  ^^»  ^^• 

Taules  (quartier  des),  160, 168,  186.         Visitation  (U),  couvent,  226, 273. 

Temple  (rue  du),  161.  ^"«^  ^^  limoges,  290  à  298. 


GÉOGRAPHIE    HISTORIQUE 

DU  LIMOUSIN  ET  DE  LA  MARCHE 


BIBLIOGRAPHIE  ET  DOCUMENTS 


I 
Les  Sources 

Si  l'on  tient  pour  axiome  que  l'analyse  doit  précéder  la  syn- 
thèse dans  toute  étude  d'ensemble,  on  reconnaîtra  qu'un  mémoire 
approfondi  sur  la  géograpliie  historique  de  la  Marche  et  du  Li- 
mousin serait  aujourd'hui  une  œuvre  prématurée,  puisque  les 
recherches  préliminaires  que  suppose  un  tel  mémoire  n'ont  point 
encore  été  faites.  On  ne  s'est  guère  préoccupé  jusqu'ici  dans  nos 
trois  départements  d'entreprendre  ces  dictionnaires  à  la  fois  topo- 
graphiques et  historiques  dont  le  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique a  su  provoquer  ailleurs  la  publication.  Et  pourtant  la 
topographie  est  bien  manifestement  le  point  de  départ  de  la 
géographie  historique  (1).  A  vrai  dire,  ce  retard  n'est  point  préju- 
diciable à  l'œuvre  ;  elle  ne  peut  au  contraire  que  gagner  à  être 


(1)  On  ne  peut  oublier  cependant  que  la  Creuse  a  une  ébauche  de  ce  genre 
de  dictionnaire  dans  le  Dictionnaire  topographique  laissé  manuscrit  par  feu 
Aug.  Bosvieux  (Ln-4o,  aux  Archives  de  la  Haute- Vienne,  fds  Bosvieux),  —  et  la 
Haute- Vienne  dans  le  Dictionnaire  topographique  de  feu  Em.  Grignard  (7  vol. 
in-4o  xnss.  aux  Archives  de  la  Haute- Vienne).  En  débarrassant  ce  dernier  des 
inutilités  qui  Tencombrent,  il  serait  aisé  de  le  réduire  aux  proportions  d'un 
commode  in-8<*. 
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reportée  au  jour  où  les  documents  de  nos  archives,  d'un  secours 
indispensable  en  cette  matière,  auront  été  publiés  ou  au  moins 
analysés  dans  leur  ensemble.  C'est  en  réalité  un  ajournement 
d*un  demi-siècle  au  moins,  même  pour  la  Creuse  et  la  Corrèze, 
dont  les  archives  sont  trop  pauvres  en  documents  anciens,  pour 
qu'il  ne  soit  point  nécessaire  de  suppléer  à  cette  pénurie  par 
l'abondance  des  archives  de  la  Haute-Vienne. 

Mais,  à  côté  des  documents  d'archives  et  des  relevés  proprement 
topographiques,  il  y  a  d'autres  sources  non  moins  importantes 
pour  la  connaissance  de  la  géographie  historique  d'une  contrée  ; 
par  exemple  les  travaux  des  savants  voués  spécialement  à  cette 
science  :  Ptolémée,  Pline  et  Strabon ,  parmi  les  anciens  ;  — 
Adrien  de  Valois,  d'Anville,  d'Expilly,  parmi  les  modernes,  sans 
oublier  quelques  autres  moins  connus  :  C.  Estienne  (Ouide  des 
chemins  de  France,  1552),  Mathias  Quad  [Deliciœ  Oalliœ,  1603), 
Boisseau  [Topographie  franc, ^  1646),  etc.;  —  Walckenaôr, 
Maury,  Guérard,  Bourquelot,  Longnon,  Desjardins,  Léon  Renier, 
Deloche  (1)  et  tous  ceux  qui  ont  pris  pour  base  de  leurs  études  la 
Carte  de  Peutinger,  les  Itinéraires  romains  de  la  Gaule  ou 
les  chartes  du  moyen  âge.  Les  travaux  de  l'ancienne  Commis - 
mission  de  topographie  des  Gaules  résument  déjà  fort  exactement 
les  résultats  généraux  obtenus. 

Il  y  a  aussi  les  récits  des  voyageurs  qui  ont  visité  notre  contrée, 
des  chroniqueurs  qui  l'ont  habitée  et  des  géographes  qui  en  ont 
parlé  sur  des  témoignages  sérieux  :  César  en  tête  (lui  ou  ses  lieu- 
tenants, peu  importe),  les  écrivains  limousins  antérieurs  au  xvt* 
siècle,  puis  Abraham  Golnitz,  Paul  Merula,  Thévet,  Th.  de  Bèze, 
Rougier-Châtenet,  etc.  On  devrait  mettre  sur  le  même  rang 
quelques  documents  spéciaux  comme  :  le  Mémoire  de  M.  de 
Bemage  sur  la  Généralité  de  Limoges  (1698),  VEtat  des  pa- 
roisses de  la  Généralité  (xvii"  siècle,  ms.  côté  14  de  la  Bibl. 


(1)  U  faut  aussi  mentionner  les  notes  manuscrites  deNadaud,  Legros,  Devoyon 
et  Cornuau,  conservées  dans  la  liasse  G.  7  de  nos  Archives  départementales,  •— 
les  mémoires  d'Aug.  Bosvieux,  de  MM.  de  Gessac  et  Tardieu  sur  les  anciennes 
voies  romaines  du  Limousin,  -^  et  le  livre  de  M.  Glément  Simon  sur  la  Vicomte 
de  Limoges  à  la  fin  du  xv»  siècle.  —  Maint  article  spécial  du  Bull,  de  la  Soc, 
Arch,  du  LimouHn  (T.  U,  III,  VIU,  IX,  XI,  XIV,  etc.),  et  Part,  de  M.  Pabbé 
Arbellot  sur  la  carte  géographique  du  Limousin  pour  la  période  gallo-romaine 
(Congrès  scieiu,f  II,  130)  sont  aussi  à  consulter. 
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comm.),  les  terriers  et  pouillés  de  Tancien  diocèse,  les  Etats  de 
collectes  des  anciennes  élections  (xvm*  siècle)  et  les  pièces  réunies 
par  Dom  Col  sur  la  géographie  du  Limousin. 

On  ne  peut  négliger  non  plus  certaines  cartes  spéciales,  comme 
les  deux  suivantes,  par  exemple,  que  possèdent  les  Archives  dép. 
de  la  Haute-Vienne  : 

C.  402.  —  Carte  des  gabelles  de  la  France,  sans  date  ni  nom 
d'auteur,  rédigée  vers  la  fin  du  xvni®  siècle,  puisque  la  Lorraine 
est  comprise  dans  les  limites  du  royaume.  Elle  indique  que  la 
Marche  et  le  Limousin  font  partis  des  provinces  rédimées  de 
gabelles. 

C.  419.  —  Carte  géométrique  des  routes  de  postes  du  royaume, 
dressée  en  1788  sur  Tordre  de  M.  Cl.-Jean  Rigoley,  intendant 
général  des  courriers,  postes,  relais  et  messageries,  par  Seguin, 
ingénieur-géographe.  On  y  suit  le  tracé  exact  des  cinq  routes  qui 
partaient  de  Limoges  dans  la  direction  d'Orléans,  de  Lyon,  de 
Toulouse,  de  Bordeaux  et  de  la  Rochelle. 

Enfin,  comme  dernière  source  d'informations,  il  y  a  les  an- 
ciennes cartes  de  la  contrée,  à  partir  de  la  fin  du  xvi*  siècle.  Ce 
sont  elles  que  nous  nous  proposons  d'énumérer  ici.  Nous  avons 
pu  môme  en  décrire  quelques-unes  de  visu,  grâce  à  l'obligeant 
secours  de  MM.  René  Fage,  Ducourtieux  et  l'abbé  Lecler,  qui  ont 
mis  à  notre  disposition  les  spécimens  dont  ils  disposaient.  Nous 
nous  rapprocherons  peut-être  ainsi  du  but  que  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France  et  le  Calendrier  ecclésiastique  de 
Limoges  avaient  déjà  tenté  d'atteindre. 

Mais  ce  n'est  là  qu'une  faible  partie  de  la  tâche  à  remplir  :  re- 
trouver les  cartes  mentionnées,  les  étudier  avec  soin,  les  comparer 
entre  elles,  les  contrôler  par  les  textes  écrits  et  surtout  établir 
leur  filiation,  c'est  à  cette  condition  seulement  qu'on  arrivera  à 
reconstituer  avec  quelque  exactitude  la  géographie  historique  de 
nos  deux  provinces. 

II 
Description  de  la  Carte  de  Fayen  et  de  qnelqnes  dérivées 

En  haut,  à  gauche,  dans  un  cartouche  ovale  très  simple  : 
Totius  Lemovici  et  confinium  provinciarum  quantum  ad  diœ- 
cesim  Lemxroicensem  spectant,  novissima  et  fidissima  des-- 
criptio,  aut.  Jo.  Fayano  M.  L.   Cœsaroduni  Turonum  in 
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œdibus  Mauricii  Boçuerealdi,  anno  1594.  [En  dehors  du  car- 
touche :  Cumprivi leçio  Régis.] 

A  droite  :  Plan  de  la  ville  de  Limoges.  H.  0™10,  L.  0°12,  entre 
deux  écus,  Tun  au  chef  de  saint  Martial,  l'autre  aux  trois  fleurs 
de  lis.  Au-dessous  du  plan,  une  légende  des  monuments  de  la 
ville  et  une  dédicace  latine  de  Jo.  Belbrseus  au  lecteur. 

Au  bas,  à  gauche,  dans  un  rectfingle  correspondant  à  une 
échelle  de  11  lieues  au  degré  :  six  vers  français  de  Joachim 
Blanchon. 

A  droite,  dans  un  rectangle  fort  simple,  surmonté  d'armoiries , 
dédicace  de  Fayen  à  Anne  de  Lévis,  duc  de  Yentadour,  pair  de 
France  et  gouverneur  du  Limousin. 

H.  de  la  copie,  0"34  ;  L.  0«47. 

Limites  topographiques  :  d'Argenton  à  Périgueux  ;  de  la  Ro- 
chefoucault  à  Murât  sur  la  Dordogne. 

Il  y  a  quelques  particularités  à  relever  :  Tour-de-Bar,  à 
quelques  lieues  au  3ud  de  Saint- Junien  ;  Beauvois,  prieuré, 
auprès  de  Saint-Laurent-sur-6orre  ;  Courbefy,  a  château  ancien, 
à  présent  ruiné  »  ;[[Ghalusset,  «  ville  et  chasteau  ruiné  »  ;  Bret, 
«  ville  ruinée  »,  entre  Coussac-Bonneval  et  Montgibaut;  Temple- 
d' Amour,  au  sud-ouest  de  Brive  ;  Tour-de-Bois,  à  Test  d'Obasine, 
et  une  forêt  ^  considérable  entre  Saint- Yrieix,  Quinsac,  Coussac- 
Bonneval,  le  cours  supérieur  de  la  Vézère,  Château-Chervix, 
Fraissinet,  Bouvière  (?)  et  Bouchète  (?)  etc. 

(Pour  une  plus  ample  description  de  cette  carte,  voyez  ci-dessus 
l'article  de  M.  P.  Ducourtieux  sur  les  Plans  de  Limoges.) 

Cette  carte  est  reproduite  dans  : 

V  Mercator,  Atlas,  sive  cosmographicœ  meditationes.  — 
Amsterdam,  édit.  de  1607  et  1623  ; 

2°  Mercator,  AtUis  terrestre  ou  représentation —  Ams- 
terdam, édit.  de  1630  et  1638  ; 

3®  Théâtre  géographiqice  du  royaume  de  France.  —  Paris, 
chez  Jean  Lecler,  MDCXXl  et  MDCXXVI  ; 

4*  Ortelius,  Theatrum  orMs  terrarum.  —  Anvers,  1598  et 
1603  ; 

5®  G.  Blaeu,  Theatrum  mundi.  —  Amsterdam,  1603,  1609  et 
1619  ; 

6*  G.  et  J.  Blaeu,  Description  générale  de  la  France.  — 
Amsterdam,  1638  et  1660  ; 

7<^  Martin  :  Topographia  Galliœ.  —  Francfort,  Zeillez,  1655  et 
1657; 
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Sf*  Théâtre  des  Gaules  ou  descriptions  générales  et  particu- 
lières de  toutes  les  provinces  du  royaume.  —  Paris,  chez  Jean 
Boisseau,  MDCXLII  ; 

9*  J.-B.  Tripon,  Album  historique  et  monumental  de  l'an- 
cienne province  du  Limousin.  —  Limoges,  1837,  in-4*  ; 

10^  Claudius  Popelin,  l'Email  des  peintres.  —  Paris,  A.  Lévy, 
in-8%  1866. 

Le  Grand-Séminaire  et  la  Bibliothèque  communale  de  Limoges, 
comme  aussi  MM.  Ârbellot,  Tandeau  de  Marsac  et  Paul  Ducour- 
tieux,  possèdent  des  copies  agrandies  de  cette  même  carte  de 
Fayen.  Celle  du  Grand-Séminaire  est  signée  :  Gajon  scripsit, 
1796. 


* 


Au  bas,  à  gauche,  dans  un  cartouche  :  Lem/yoicum,  auctore 
Jo.  Faianô.  M.  L.  Lymosin.  Sans  date. 

En  haut,  à  droite  :  chef  de  saint  Martial  sur  un  écu  entouré  de 
lauriers  ;  —  à  gauche,  échelle  de  lieues  françaises,  9  au  degré. 
H.  0»37,  L.  0'°33. 

La  partie  droite  de  la  planche  forme  un  cadre  spécial  de  0'"37  de 
hauteur  sur  O^IS  de  largeur,  consacré  à  la  Limagne  :  Topogra-- 
phia  Zimaniœ  auctore  Oabriele  Siweoneo.  —  Amsterdam, 
eamdebat  Ouiljelmics  Blaeuw. 

Limites  topographiques  :  d^Eygurande  à  Rodes  en  Bas-Limousin; 
de  Lesterpt  (abbaye)  à  Saint-Thomas  sur  la  Dordogne. 

Au  revers  :  notice  allemande  sur  l'état  du  Limousin,  ses  li- 
mites, ses  mœurs,  ses  habitants.  Cette  notice  n'a  rien  d'original  : 
les  éléments  en  ont  été  empruntés  à  Mérula  et  à  Belleforest,  ou 
peut-être  traduits  directement  d'une  notice  française  rédigée  à 
l'aide  de  ces  deux  auteurs. 

Les  noms  des  localités  de  la  Marche  et  du  Limousin  sont 
souvent  fort  mal  orthographiés.  Ainsi  on  trouve  Saint-Priech 
pour  Saint-Priest,  Palladen  pour  Balledent,  Auradeur  pour 
Oradour,  Ville-Fravars  pour  Villefavard,  Aigueparte  pour  Ai- 
gueperce,  Terrosson  pour  Terrasson,  Aubazme  pour  Aubasine, 
Ahu  pour  Ahun,  etc. 


En  haut,  à  droite,  dans  un  cartouche  :  Lem^opicum. 
Au  bas,  à  droite,  dans  un  cartouche  :  lieues  françaises  de  5  au 
degré  ;  lieues  allemandes  de  4  au  degré. 
H.  0«14,  L.  0«20. 
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Limites  topographiques  :  de  Noziers  à<Carennac  ;  de  la  Boche- 
foucault  à  Murât. 

Au  dos  .  Notice  sur  le  Limousin,  en  langue  allemande.  Aucune 
des  particularités  que  nous  avons  relevées  sur  la  précédente  carte 
ne  s'y  retrouve,  sauf  la  Tour-de-Bar  ;  par  contre,  des  localités 
comme  Châteauponsac,  Balledent,  Villefavard,  Nieul,  Mortemart, 
etc.,  sont  omises.  Ces  deux  cartes  allemandes  ont  donc  une  ori- 
gine différente. 

En  haut,  à  droite,  sur  la  frise  d'un  entablement  architecto- 
nique  :  Totius  Lemovici  et  confinium  provinciarum  quantum 
ad  diocesim  Lemovicensem  spectant. 

Au  bas,  à  gauche,  dans  un  cartouche  entouré  d'une  guirlande 
de  fruits  et  surmonté  d'une  tête  de  bélier  :  Echelle  de  lieues  fran- 
çaises, de 6 au  degré;  échelle  de  lieues  allemandes,  de  5  au  degré  ; 
—  à  droite,  chef  de  saint  Martial,  dans  une  sorte  de  cartouche 
sur  pied. 

H.  O'-l?  ;  L.  0«>36. 

Limites  topographiques  :  de  Noziers  à  Garennac  ;  de  la  Boche- 
foucault  à  Murât. 

^  es  localités  omises  sur  la  petite  carte  allemande  décrite  pré- 
cédemment sont  portées  sur  la  présente  carte.  On  y  retrouve  aussi 
les  particularités  relatives  à  Beauvais  et  Chalusset,  la  mention 
du  Temple-d'Amour  et  de  la  Tour-de-Bois,  indiquées  sur  la  pre- 
mière carte  de  Fayen. 

Mauvaise  orthographe. 

En  haut,  à  droite,  dans  un  cartouche  à  figures  symboliques  : 
Carte  du  Lîmosin;  à  gauche,  une  rose  des  vents. 

Au  bas,  h  gauche,  dans  un  cadre  très  orné  sur  l'un  de  ses  côtés  : 
échelle  verticale  de- 5  lieues  au  degré. 

H.  0«36  ;  L.  0"50. 

Limites  topographiques  :  de  Saint-Oradoux  à  Bridiers  ;  de 
Saint-Pierre-la-Trimouille  à  Saint-Thomas  sur  la  Dordogne. 

N.  B.  La  carte  présente  cette  particularité  qu'elle  est  orientée 
dans  le  sens  de  Téquateur.  Tulle  semble  être  à  l'est  de  Limoges  au 
lieu  de  paraître  au  sud.  Même  orthographe  des  noms  et  mêmes 
particularités  que  sur  la  première  carte  de  Fayen. 

21 
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* 


En  haut,  à  droite,  daas  une  circonférence  :  Limosin. 

A  gauche  :  une  rose  des  vents. 

'Au  bas,  à  gauche  :  échelles  de  6  lieues  de  France  et  de  5  lieues 
d'Allemagne  au  degré. 

H.  0™14;  L.  0°^20. 

Limites  topographiques  :  de  Celette  en  Berry  à  Carennac  en 
Limousin;  de  Maron  en  Angoumois  à  Murât/ 

Môme  orthographe  que  ci-dessus  ;  mômes  omissions  de  loca- 
lités ;  aucune  des  particularités  signalées  sur  la  première  carte  de 
Fayen. 


En  haut,  à  droite,  dans  un  cartouche  :  Ilet  Lemovici.  A 
gauche,  dans  un  cartouche,  le  chef  de  saint  Martial. 

Au  bas,  à  gauche,  dans  un  cartouche  :  échelle  de  6  lieues  fran- 
çaises et  de  5  lieues  allemandes  au  degré. 

H.  0m;L.0'»13. 

Limites  topographiques  :  de  Noziers  à  Carennac  ;  de  la  Boche- 
foucault  à  Saint-Thomas. 

Môme  orthographe  que  ci-Kiessus  ;  mêmes  omissions  de  localités  ; 
aucune  des  particularités  signalées  sur  la  première  carte  de 
Fayen. 

m 

Cartes  ecclésiastiques 

On  connaît  les  suivantes  : 

!•  Evêché  de  Limoges,  par  Nicolas  Samson,  1690  (Carte  ms. 
du  cabinet  de  MM.  Robert)  ; 

^  Evêché  de  Limoges  [q\,  A&'^xiWq]^  par  J--B.  Nolin  [père]. 
Paris,  s.  date  ; 

3°  Evêché  de  Limoges  [et  de  Tulle],  par  J.-B.  Nolin,  fils. 
Paris,  1742; 

4'  Le  diocèse  de  Limoges  divisé  en  ses  dix-huit  archiprôtrés, 
et  les  gouvernements  de  la  Marche  et  du  Limousin.  Paris,  1742, 
chez  J.-B.  Nolin,  rue  Saint-Jacques,  à  l'enseigne  de  «  la  place  des 
Victoires  »  ; 
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5*  Diocèse  de  Limoges,  divisé  en  ses  dix-huit  archiprêtrés,  et 
les  gouvernements  de  la  Marche  et  du  Limosin,  dans  lesquels  il 
s'étend,  BsVec  le  diocèse  de  Tulles  [sic\  dédié  à  M^  Antoine  de 
Charpin  de  Genétines,  évesque  de  Limoges  et  abbé  de  Piperac, 
par  son  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  J.-B.  Nolin,  géo- 
graphe ordinaire  du  Boy,  corrigé  et  augmenté  par  le  sieur 
Longchamps ,  géograplie ,  en  1773 .  Echelle  de  3  heures  de 
chemin  (Ij.  —  La  légende  énumère  les  dix-huit  archiprêtrés 
(treize  en  Limousin  et  cinq  dans  la  Marche),  et  fournit  quelques 
détails  géographiques  sans  intérêt.  Les  chef-lieux  de  paroisses, 
les  annexes  de  paroisses,  les  chapelles  de  dévotion,  les  abbayes, 
les  communautés  d'hommes  ou  de  femmes,  les  chapitres,  les  col- 
lèges, les  églises  de  Malte,  les  prieurés,  prévôtés  et  aumôneries, 
les  maisons  de  passage,  les  chapelles  de  Malte,  etc.,  sont  indiqués 
par  des  signes  spéciaux  ; 

6«  Diocèse  de  Limoges,  carte  «  dédiée  à  M»'  Duplessis  d'Ar- 
gentré,  évêque  de  Limoges,  par  le  sieur  Cornuau,  ingénieur- 
géographe  »,  et  divisée,  comme  la  précédente,  en  dix-huit  archi- 
prêtrés, 1782.  Lieues  de  2,500  toises  (2).  —  Observations  :  «  Le 
diocëze  de  Limoges  comprend  916  paroisses  ;  il  se  divise  en  dix- 
huit  archiprêtrés Son  étendue  du  Nord  au  Midi  est  de  44  lieues, 

et  d'Orient  à  l'Occident  de  40  lieues.  Indépendamment  du  diocèze 
de  Limoges,  cette  carte  comprend  ceux  d'Angoulôme  et  de  Tulle 
en  entier,  et  en  grande  partie  ceux  de  Poitiers,  de  Saintes,  de 
Périgueux  et  de  Sarlat  d. 

IV 

Cartes  civiles 

On'connatt  les  suivantes  : 

1*»  Province  duLim^tcsin,  par  Nicolas  Tassin.  Paris,  [1638J  ; 

2**  Carte  du  gouvernement  du  haut  et  bas  Lymx>sin.  Paris, 
chez  N.  Berey,  proche  les  Augustins,  1654  ; 

Dans  un  coin  :  plan  de  Limoges,  très  réduit.  Armes  de  la  Tour, 
c  Dédié  à  M.  Henry  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  comte  de 
Négrepelisse ,  vicomte  de  Castillon,  baron  d*011iergue  et  de 


(1)  Aux  Archives  départ,  de  la  Haute-Vienne,  série  G,  fonds  de  l'évéché. 
(3)  Id.,  Md. 
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Clarens,  etc.,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  maréchal  de 
France  et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  ses  armées, 
gouverneur  pour  Sa  Majesté  du  haut  et  bas  Limosin  »  ; 

3<*  Il  Limosîno,  il  Quercy  e  la  Rotiergue,  descritti  da  Gia- 
como  Cantelli  da  Vignola,  geographo  del  ser™*  sig.  duca  di  Mo- 
dena  e  dato  in  luce  da  Domenico  de  Rossi,  1693  ; 

Au  coin  :  Gravure  représentant  des  anges  qui  portent  les  écus 
armoriés  du  Quercy,  du  Rouergue  et  du  Limousin  ; 

4**  Le  Limousin,  par  J.-B.  Nolin.  Paris,  1699; 

5**  Saintonge,  Angoumois,  la  Marche,  le  Limousin  et  le 
pays  d'Aunis,  par  Nicolas  de  Fer.  Paris,  1711  ; 

6®  La  Oénéralité  de  Lim,oges,  divisée  en  ses  cinq  élections  de 
Limoges,  de  Brive,  de  Tulle,  de  Bourganeuf  et  d'Angoulême. 
A  Paris,  chez  le  sieur  Jaillot,  géographe,  joignant  les  grands 
Augustins,  aux  deux  globes,  avec  privilège  du  Roi .  1715.  Echelle 
de  6  grandes  lieues  de  France  au  degré. 

Des  signes  particuliers  indiquent  les  abbayes  d'hommes  et  de 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  d'hommes  et  de  femmes  de 
Tordre  de  Saint-Benoît,  d'hommes  de  Tordre  de  Citeaux,  de 
femmes  de  Tordre  de  Fontevraut,  les  commanderies  et  les  ba- 
ronnies. 

Dans  un  coin,  au  bas,  à  droite  :  «  Fait  par  Desbruslins  »  ; 

7^  La  Oénéralité  de  Limoges,  divisée  en  ses  cinq  élections  de 
Limoges,  de  Brive,  de  Tulle,  de  Bourganeuf  et  d'Angoulôme,  par 
le  sieur  B.  Taillet.  géographe  ordinaire  du  Roy,  1719.  (Dans 
TAtlas  géographique  contenant  les  cartes  des  provinces  et  géné- 
ralités d'Orléans,  de  Tours,  de  Bretagne,  etc.,  tome  IX.)  ; 

8°  Carte  des  gouvernements  généraux  de  la  Marche,  du 
Limousin  et  de  V Auvergne,  par|Robert  de  Vaugondes,  fils,  1753. 
(Dans  TAtlas  universel  de  Boudet.  Paris,  1757)  ; 

9°  Carte  particulière  dugouvemiem^entde  la  Marche,  dressée 
par  L.  Aubert,  gravée  par  P.  F.  Tardieu  (s.  date,  xviii*  siècle  ?)  ; 

W^  Carte  de  V Élection  de  Limoges,  par  Pierre  Chabrol  [prêtre 
du  diocèse],  (xviir  siècle?). 

«  Ce  dessin  est  dans  Tabbaye  de  Saint- Augustin,  ordre  de 
Saint-Benoit  à  Limoges  t> ,  d'après  Nadaud  ; 

11®  Carte  des  environs  de  Limoges,  levée  et  dessinée  par 
M.  Cornuau,  ingénieur-géographe  du  Roi,  en  1764.  (En  tête  des 
Ephémérides  de  la  Généralité  de  Limoges  pour  1765)  ; 

12®  Carte  de  la  Oénéralité  de  Limoges,   levée  géométri- 
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quement,  dédiée  à  Messire  J.-B.  Nicolas  d'Aine,  chevalier,  con- 
seiller du  Roi  en  ses  conseils,  maître  des  requêtes  honoraire  de 
son  hôtel,  intendant  de  justice,  police  et  finances  en  la  Généralité 
de  Limoges,  par  ses  très  humbles  serviteurs  Cornuau  et  Capi- 
taine, ingénieurs-géographesdu  Roi,  1781.  Echelle  de  25,000  toises. 
Paris  et  Limoges  (1)  ; 

13*»  Carte  de  la  Généralité  de  Limoges,  levée  géométri- 
quement, dédiée  à  Messire  Marie- Jean- Pierre-Charles  Meulan 
d'Ablois,  chevalier,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  maître  des 
requêtes  honoraire  de  son  hôtel,  intendant  de  justice,  police,  et 
finances  en  la  Généralité  de  Limoges,  par  son  très  humble  ser- 
viteur Capitaine,  ingénieur-géographe  du  Roi,  1783.  Echelle 
de  2,500  toises  (2).  —  Ce  n'est  qu'un  nouveau  tirage  de  la  précé- 
dente ; 

14°  Carte  itinéraire  et  miner alogiqice  de  la  Généralité  de 
Limoges^  dressée  par  ordre  de  M.  d'Aine,  intendant  de  Limoges, 
par  le  sieur  Cornuau,  ingénieur-géographe,  1783  (3). 

Lieues  de  2,500  toises!  «  Observations.  Parties  de  routes  :  en 
chaussées  et  à  l'entretien ,  ouvertes  == ,  projetées  :::::, 

voies  romaines = =.  Les   parties   de 

routes  construites  sur  les  fonds  en  rachat  de  corvée  sont  levées 
en  rouge  ;  celles  qui  ont  été  ouvertes  sur  les  fonds  de  charité  sont 
levées  en  jaune.  Total  des  longueurs  faites  depuis  1775  :  sur  les 
fonds  en  rachat  de  corvée,  106,155  toises,  «  44  lieues  de 
2,400  toises;  sur  les  fonds  de  charité,  237,458  toises,  —  99  lieues 
de  2,400  toises  ; 

15°  Carte  des  provinces  de  Limoicsin,  Marche  et  Angoumois, 
comprenant  la  Généralité  de  Limoges,  par  Dezauche,  Paris,  1788  ; 
16°  Cassini,  Carte  de  la  France,  terminée  en  1788  : 
Feuille  12  :  Evaux,  Boussac,  Montluçon,  Guéret,  etc. 

—  13    Aubusson. 

—  32    Le  Dorât. 

—  33    Limoges. 

—  34    Tulle. 

L'Atlas  de  H.  Picart,  1655;  —  le  nouvel  Atlas  français  de 


(1)  Aux  Archives  dép.  de  la  Haute-Vienne.  G.  5. 

(2)  Id.,  G.  395. 

^)  En  la  possession  de  M.  Nivet-Fontaubert. 
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Chiquet,  1719;  —  TAtlas  delLerouge,  1720  et  1756;  —  l'Atlas  de 
Bruzen  de  la  Martinière,  1734;  —  les  Cartes  de  géographie  gou- 
vernementale dressées  par  Rizzizannoni  et  corrigées  par  Brion, 
1766;  —  l'Atlas  de  Bonne,  1771,  —  etc.,  renferment  également 
des  cartes  de  notre  région  (qu'il  faudrait  examiner  avec  soin 
pour  pouvoir  les  classer.  11  est  douteux  qu'elles  soient  originales  : 
ce  sont  plus  vraisemblablement  des  reproductions  de  celles  que 
nous  avons  décrites  ci-dessus. 


V 

Documents  pour  servir  à  la  géographie  historique 

de  la  Marche  et  du  Limousin 

tirés  des  papiers  d'Auguste'  Bosvieux 

I.  —  Ratification  de  la  vente  du  comté  de  Périgord  faite  par 
Jean  d'Orléans  à  Jean  de  Bretagne,  vicomte  de  Limoges. 
—  Blois,  juin  1416. 

a  Charles,  duc  d'Orléans  et  de  Valoys,  comte  de  Bloys  et  de 
Beaumont  et  seigneur  de  Coussy Comme  par  nostre  ordon- 
nance et  pour  nous  et  en  nostre  nom,  nostre  très  cher  et  féal 
frère  messire  Jehan,  bastart  d'Orléans,  à  présent  comte  de 
Dunoys,  ait,  par  noz  grans  aflfiaires,  vendu,  transporté,  cédé  et 

délaissé  par  vertu  de  noz  letres  de  procuracion ,  à  nostre  très 

cher  et  amé  cousin  Jehan  de  Bretaigne,  viconte  de  Limoges, 
seigneur  de  Laigle,  nostre  conté  de  Perregort,  aveques  ses  appar- 
tenences  et  deppendences  quelsconques  en  seigneurie,  justice 

et  autres  choses ,  savoir  faisons  que  nous louons,  ap* 

prouvons  et  ratifions  par  ces  présentes ladite  vendicion...  . 

c  Donné  en  nostre  chastel  de  Bloyes,  le  premier  jour  de  juing|  l'an 
mil  III«  XVI. 

»  Ainssi  signé  : 

»  Par  Mons'  le  Duc  :  le  sr.  de  Rambolhet,  Mess.  Raymond 
Fricou,  Mess.  Jehan  Focaut,  Hue  de  Saint  Mars  et  autres  presens  ». 

(Arch.  des  Basses-Pyrénées.  E.  286.  Copie  du  xv^  s.,  papier.] 
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IL  —  Prise  de  possession  par  le  procureur  de  Marguerite  de 
Chauvigny,  veuve  de  Jean  de  Bretagne,  v'«  de  Limoges,  ètc, 
des  châtellenies  de  Larche,  Ayen,  Aus,  Moruscles,  Ségur, 
Terrasson  et  Saint-  Yrîeiœ  qui  lui  avaient  été  assignées  en 
doiuiire.  —  Ségur,  janvier  1452  (n.  st,  1453). 

«  Marg'uerite  de  Chsuvigny,  contesse  de  Penthièvre  et  de  Pé- 

rigort,  vicontesse  de  Limoges  et  dame  d'Avesne Comme 

le  bon  plaisir  de  feu  mon  très  redoupté' seigneur  monseigneur 
Jehan  de  Bretaigne,  conte  et  viconte  desd.  conté  et  viconté,  nous 
ait  douhée  et  laissé  en  douhaire,  nostre  vie  durant,  les  terres  et 
chastellenies  de  Ségur,  Ayen,  Aus,  Sainct- Yriey,  Morucles,  Lar- 
che, Terrasson  et  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  en  la  terre  de  Bré, 
parroisse  de  Liberssac,  avec  tous  les  cens,  rantes,  droiz,  devoirs 
et  justices,  comme  est  plus  a  plain  contenu  es  lettres  sur  ce  pas- 
sées et  ratifQées  par  nos  très  chers  et  amez  frère  et  nepveu  6uil- 
haume  de  Bretaigne,  conte  de  Penthièvre  et  de  Perîgort,  viconte 
de  Limoges  et  seigneur  d'Avesnes,  et  messire  Jehan  de  Brosse, 
seigneur  de  saincte  Severe,  en  tant  que  ung  chascun  touche  et 
peut  toucher  » 

Tel  est  le  début  d*un  acte  de  procuration  par  lequel  Marguerite 
de  Ghauvigny  charge  messire  Jehan  Ranconnet,  chappelain  de 
Fallac  et  chanoine  de  Perigueurs,  d'obtenir  pour  elle,  de  Guill. 
de  Bretagne  et  de  Jean  de  Brosse ,  la  délivrance  des  châtellenies 
qui  constituent  son  douaire,  d'en  prendre  possession  en  son  nom« 
de  recevoir  le  serment  des  tenanciers,  et  de  nommer,  confirmer 
ou  révoquer  les  officiers  desdites  seigneuriep. 

De  son  côté,  Guillaume  de  Bretagne,  conte  de  Penthièvre  et  de 
Périgord,  vicomte  de  Limoges  et  seigneur  d'Avesnes,  «  donne 
pouvoir  à  son  amé  et  féal  conseiller,  M'*  Pierre  de  Pelisses,  chan- 
celier de  sa  vicomte,  de  mettre  sa  belle-sœur,  Marguerite  de 
Chauvigny,  en  possession  des  terres  qui  lui  ont  été  assignées 
pour  son  douaire,  attendu  que  a  feu  nostre  très  cher  seigneur 
et  frère,  monseigneur  Jehan,  en  son  vivant  seigneur  desd.  terres 
et  seigneuries,  que  Dieu  absoilhe,  amprès  plusieurs  traictés  et 
appoinctements,  par  ung  traictié  final  faict  entre  luy  et  nostre 
très  chère  dame  et  seur  Madame  Marguerite  de  Chauvigny,  son 
espouse  et  compaigne,  a  donné  en  douhaire,  entre  aultres  chau- 
ses,  de  nostre  voloir  et  consentement,  à  nostredite  dame  et  seur 
les  terres  et  seigneuries  de  Segur,  en  ce  compris  Peisac  et  Coussac, 
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d'Ayen,  d*Aus,  de  Larcbe,  de  Terrasson,  de  Morucles,  de  Saint- 
Triey,  et  ce  que  luy  compectoit  et  appertenoit  en  la  terre  de  Bré, 
avec  leurs  appertenances,  prouffiz  et  emolumens  quelconques,  et 
le  chastel  et  forteresse  de  Segur  pour  sa  demourance,  pour  en 
joir  et  user  comme  dame  douhairîere  et  ussuffructuaire ,  à  sa 
plaine  volunté  et  disposicion,  tout  le  cours  de  sa  vie  durant,  ain- 
sin  que  plus  a  plain  est  contenu  es  lettres  dudict  traicté  passées  a 
Segur  par  messire  Jehan  Ranconnet,  chappellain  de  Fallac  et 
chanoine  de  Perigueurs,  et  maistre  Guilleaume  Boutiller,  clerc, 
notaire  du  scel  auctentique  estably  en  nostredite  viconté  de  Li- 
moges  

c  Donné  a  Segur,  le  darier  jour  de  décembre  Tan  mil  III^^  cinquante 
deux.  » 

En  conséquence  de  cette  double  procuration,  le  procureur  de 
Marguerite  de  Chauvigny,  étant  à  Larche,  le  11  janvier  1452 
(1453),  somme  Pierre  de  Pelisses,  en  sa  qualité  de  mandataire  du 
vicomte  de  Limoges,  de  le  mettre  en  possession  réelle  et  actuelle 
des  seigneuries  délaissées  en  douaire  à  lad.  dame  de  Chauvigny. 
'  Faisant  droit  à  cette  réquisition,  Pierre  de  Pelisses,  séant  en 
jugement  et  tenant  Tassise  de  la  châtellenie  de  Larche  dont  il 
était  juge,  fait  prêter  serment  «  à  noble  homme  Jehan  de  Car- 
boniëres,  capitaine  de  Larche,  de  estre  doresnavant  bon  et  loyal 
a  madicte  dame  et  luy  obéir  ainsi  qu'il  faisait  à  feu  mond.  sei- 
gneur Jehan  de  Bret  aigne  en  son  vivant,  et  parreillement  à  maistre 
Jehan  Breul,  comme  procureur  de  lad.  chastellenie  de  Larche, 
et  à  maistre  Hélies  Ouiot,  comme  receveur  dud.  lieu,  et  à  tous 
les  gentilshommes,  manans  et  habitans  de  lad.  chastellenie 
présens  ad  ce.  Apres  lesquelles  chouses  et  seremens  susdicts,  pré- 
sens lesd.  officiers  et  bonnes  gens  dud.  lieu  de  Larche,  led.  cap- 
pitaine  apporta  les  clefz  du  chasteau  et  place  de  Larche  et  les 
bailha  aud.  maistre  Pierre,  commissaire,  lequel  incontinant  s^en 
alla  à  la  porte  dud.  chasteau  et  bailha  et  mist  en  possession  led. 
messire  Jehan  Banconnet,  comme  procureur  susdict  de  madicte 
dame,  et  lui  bailha  les  clefz  en  ses  mains,  sans  sur  ce  avoir  au- 
cune difficulté  ou  contradicion.  « 

Delà  les  fondés  de  pouvoir  se  transportèrent  «  au  lieu,  place  et 
chastel  de  Ghasteau-Novel,  chastellenie  d'Ayen  »,  pour  donner 
et  prendre  possession  dudit  chftteau,  de  la  chfttellenie  d'Ayen 
et  des  reveiius  qui  en  dépendaient.  Le  commissaire  du  vicomte 
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présenta  au  procureur  de  la  vicomtesse  douairière  les  clés  de  la 
place  et  Vy  introduisit,  faisant  en  outre  prêter  le  serment  requis 
à  messire  Jehan  Baupoil,  s*"  de  La  Forsse,  [capitaine],  à  M^  Jehan 
Parsonne,  lieutenant  de  M*  Pierre  Du  Boys,  juge  de  la  châtel- 
lenie  d'Ayen,  à  M*  Junien  Daunieau,  procureur,  et  à  M^  Jean 
Guihard  le  jeune,  mandataire  de  Jean  Guihard,  son  père,  gref- 
fier de  lad.  châtellenie^  enfin  à  plusieurs  gentilshommes,  manans 
et  habitans. 

Le  12  janvier,  on  esikBadaffol,  dans  la  châtellenie  d'Âus.  Là, 
Pierre  de  Pelisses  commande  à  a  maistre  Jehan  d^Abzac,  quy 
demouroit  au  lieu  de  Chassains,  lieu  cloz  et  plus  fort  de  lad. 
chastéllenie  d'Aus,  qu'il  eust  à  bailher  lesclefzaud.  messire  Jehan 
Ranconnet.  Et  firent  le  serment  les  officiers  d'icelle  chastéllenie 
de  estre  bons  et  loyaulx  à  madite  dame  :  c'est  assavoir  M*  Pierre 
deBeaune,  jutge.  M"  Jehan  Bareil,  procureur.  M*  Jehan  d'Azac, 
recepveur,  et  M*  Jehan  Guihard,  greffier,  et  plusieurs  gentils 
hommes,  manans  et  habitans  de  lad.  chastéllenie.  » 

Le  même  jour,  les  commissaires  arrivent  a  au  lieu  de  Genitz, 
chastéllenie  de  Morucles,  «  et  le  procureur  de  Marguerite  de  Chau- 
vigny  est  mis  en  possession  de  cette  châtellenie  ;  après  quoi  les 
officiers  prêtent  serment  de  fidélité  et  d'obéissance  à  leur  nou- 
velle dame,  à  savoir  :  M*  Jehan  Personne,  juge,  M*  d'Abzac,  pro- 
cureur, messire  Gérauld  Chabot,  greffier,  et  plusieurs  manants  et 
habitants  de  lad.  châtellenie. 

Le  18  janvier,  au  lieu  de  Peisac,  a  lieu  la  prise  de  possession  de 
cette  paroisse.  Les  officiers  prêtent  serment.  Ce  sont  :  M*  Jehan 
Personne,  comme  lieutenant  de  M^  Pierre  Du  Bois,  juge,  M^  Junien 
Daunieau,  procureur,  M^  Jehan  Personne,  greffier,  messire  Aymar 
Cost;^,  prêtre,  receveur,  sans  compter  plusieurs  manants  et  ha- 
bitants. 

Enfin,  le  20  janvier,  les  commissaires  se  transportent  à  Saint- 
TrieiK  ;  Jean  Ranconnet  est  mis  en  possession  et  reçoit  le  serment 
des  officiers  :  M^  Pierre  Du  Boys,  juge,  M^  Junien  Daunieau, 
procureur,  et  M*  Gérauld  de  Puychevrier,  greffier. 

Acte  de  ces  prises  de  possession  est  dressé,  les  jour  et  an  susdits, 
par  Guillaume  Boutiller,  clerc,  en  présence  de  discrètes  per- 
sonnes Jehan  Parant  et  Guillet  Lebreteux,  et  plusieurs  iiutres 
témoins  à  ce  appelés. 

(Arch.  des  Basses-Pyrénées.  E.  716.  Copie  du  temps,  sur  papier.] 
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III.  —  Domaines  du  fief  d'AWret,  d'après  un  état  des  revenus 
de  la  maîso7i  de  ce  nom,  rédigé  en  1495, 


[BEABN] , 
V  Oascongne  ordinaire. 


Nérac. 

Gironde. 

MeilhauHSur-Garonne. 

Ailhas. 

Jansac,  Vaire  et  Pelegrue. 

Puypines. 

Monter  abeau. 

Le  Mas  d'Âgenes. 

Ladoz. 

Landairon. 


Castetgeloux. 

Laverdat. 

Tailhebourg  et  Monthurt. 

Saincte-Bazilhe. 

Bious. 

Montcuq. 

Caatetmoron. 

Podensac. 

Les  péages  sur  Garonne. 


Molins  de  Nerac, 

—  de  Vienne. 

—  de  Padery. 

—  du  Mas. 

—  de  Naraget. 

—  de  Barbaste. 

—  de  la  Vagerie. 


Dixmes  de  Nerac. 

—  d'Espieux. 

—  de  Laverdac. 


V  Le  Pays  des  Lannes. 


Tartas. 

Buch. 

Alebret. 

Hore  et  Pissotz. 

Herbesanyere. 

Clermontl^et  Maimbaste.  ^J 

Marempne. 

La  maysonîde  Tartas. 

Verteulh  et  Senctagnant. 

Les  Herbaiges. 

Brassaing  et  Sabres. 

Castenou  et  Caxenove. 


Mareussin. 

Born  et  Langoyran. 

Guyssaing. 

Gosse  et  Seignant. 

Auribat. 

Mancou. 

Gamarde. 

Byon. 

La  maison  de  Clysson. 

Meilhau  sur  Tartas. 

Puy-Normand. 
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3^  La  conté  de  Gaure. 

4**  La  conté  d'Armaignac. 

5<*  Perigort  et  Lymosin. 

6^  La  conté  de  Dreux  et  terres  de  Normandie. 

7**  La  seigneurie  d'Avanes. 

8"*  La  conté  de  Castres. 


PERIGORT 

c  Par  extime  fête  par  le  bordereau,  on  a  estimé  valoir  les  lieux 
cy  après  oud.  pays  et  conté  les  sommes  que  s'ensuiyeiat,  et  de 
tant  on  en  a  fait  estât  par  Testât  de  Monseigneur,  dont  André 
Alar^in,  trésorier  des  pays  de  Perigort  et  de  Lymosin,  tiendra 
compte  du  tout  cy  après,  et  de  plus,  si  plus  y  a.  » 

Monteignac est extimé valoir me 

Montpaon mv< 

Bordeilhe ,  lequel  est  engaigé i  « 

Vcrng,  lequel  est  engaigé. i* 

Le  pariage  de  Saint-Front l 

Selle-Bertrie  et  risle,  engaîgez l 

Russilhe,  donné  a  la  vie  d'ung  homme c 

Le  pariage  de  Saint-Hastier xl 

LYMOSIN 

Segur,  compris  les  blez,  estextiméà xr 

ExideuU,  lequel  est  engaigé vu* 

Ayen,  lequel  est  engaigé v* 

Aisse,  lequel  est  engaigé m"* 

Macéré,  sans  la  fourest  et  les  estans m® 

Cherviz,  lequel  est  engaigé n* 

Mourucles , n» 

Aus Vo 

Aubaroche n« 

Nontron m* 

Thyviers i* 

Sainct-Tryé cl 

Ghaluz,  Chaluset,  Corbefin  et  Soulongnac i  « 


11 1. 

11 1. 

11 1. 

11 1. 

ut. 

11 1. 

11 1. 

11 1. 

11 1. 

ut. 

u  t. 

ut. 

u  t. 

u  t. 

u  t. 

u  t. 

u  t. 

11 1. 

u  t. 

u  t. 

u  t. 

(Arch.  des  Basses-Pyrénées.  E.  89.  Beg.  pap.) 
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rv.  —  Analyse  d'un  mémoire  sur  l'état  des  châtellenies  de 
Ségur,  Peyza^,  Saint- Yrieiœ  et  Thiviers.  —  xvi*  siècle. 

LÀ  SBIQNBURIB  DE  SÂGUR  BN  LÀ  YICOMTB  DB  LIMOGBS. 

Dans  cette  juridiction  il  y  a  6  paroisses  entières,  plus  la 
moitié  de  la  paroisse  de  Saint-Meymy  et  une  enclave  qu*on 
appelle  Tenclave  de  Quisac. 

De  cette  chfttellenie  a  été  aliénée  la  paroisse  de  Cossac,  vendue 
au  feu  s"*  de  Bonneval  pour  la^omme  de  2,000 ^\  en  pacte  de  ré- 
méré, par  le  feu  roi  de  Navarre.  Mais,  «  au  premier  voyage  de 
Navarre  »,  le  roi  abandonna  au  s""  de  Bonneval  son  droit  de  ré- 
méré et  tout  autre  droit  qu'il  pouvait  prétendre  en  la  paroisse 
de  Cossac.  Feu  M.  d'Albret  fit  opposition,  comme  tuteur,  à  la 
vente,  et  Tafifaire  est  pendante  au  Parlement  de  Bordeaux. 

«  De  lad.  seigneurie  de  Segur  souloyt  estre  la  paroisse  de  Gon- 
cesses,  qui  a  été  aliénée  au  profit  du  s' de  Pompadour,  lequel  la 
tient  à  présent.  » 

La  seigneurie  est  affermée  605",  et^  outre  cette  somme,  les 
fermiers  sont  tenus  de  payer  14"  10',  savoir  :  pour  les  gages  du 
juge,  5  ",  du  procureur,  5  ",  d'un  avocat  à  Brive,  3  ",  et  pour  trois 
obits  fondés  par  les  prédécesseurs  du  roi  actuel,  30  ". 

Le  terrier  de  la  seigneurie  est  entre  les  mains  de  Guillaume 
Bardon,  fermier  de  lad.  seigneurie.  ; . 

Les  hommages  et  dénombrements  des  fie&  tenus  dans  cette 
châtellenie  n'ont  pas  été  baillés,  ni  au  feu  roi  Jean,  ni  .au  roi, 
qui  est  à  présent. 

Au  diâteaii  de  Ségur,  il  y  a  quatre  vicairies  fondées  par  les 
prédécesseurs  du  roi,  pouvant  valoir  chacune  environ  40  "  de 
revenus.  La  présentation  en  appartient  au  roi  de  Navarre,  et 
rinstitution  à  l'évoque  de  Limoges. 

«  Les  s"  des  Cars  ont  fait  bastir  une  chappelle  en  forme  d'a- 
pentif  dedans  les  fins  et  limites  du  chasteau  dud.  Roi,  et  font 
dire  tous  les  jours  une  messe  dans  lad.  chappelle  à  deux  prebstres 
qui  servent  par  sempmaines. 

0  Le  chasteau  de  lad.  seigneurie  quiestoyt  beau  et  fort,  et  dans 
lequel  le  feu  roy  Jehan^  que  Dieu  aseulhe^  nasquit,  est  en 
ruyne,  à  faulte  de  couverture,  et  mesmement  lés  prizons,  qui 
estoient  belles  ;  et  fault  tenir  a  présent  les  prizonniers  à  l'oste- 
lerye,  et  s'en  vont,  et  justice  ne  peust  estre  administrée.  » 

Il  y  a  environ  quatre  ans,  M.  d'AuItefort  avait  fait  prix  avec  un 
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charpentier,  moyennant  40"  et  10  charges  de  blé,  pour  faire  ré- 
parer la  couverture  des  prisons  et  d'une  portion  du  grand  corps 
de  logis  ;  mais,  le  trésorier  n'ayant  pas  voulu  prendre  en  charge 
cette  dépense,  les  travaux  n'eurent  pas  lieu  et  les  bâtiments  se 
sont  depuis  considérablement  dégradés. 

Il  est  urgent  de  mettre  un  autre  capitaine  au  château,  ou  un 
lieutenant  qui  réside  sur  les  lieux,  pour  exécuter  les  décrets  et 
donner  main  forte  à  la  justice, 

La  capitainerie  dud.  château  est  affermée  90^^,  «  en  guetz,  » 
c'est-à-dire  que  le  capitaine  reçoit  pour  ses  gages  le  produit  des 
droits  de  guet.  —  «  Les  reserves  de  lad.  aferme  sont  les  lotz  et 
ventes  des  féaux  nobles,  confiscations,  acates  et  emendes  des 
for  ses  (sic)  commis  par  les  fermiers.  » 

Le  prévôt  est  chargé,  outre  le  prix  de  ferme  qu'il  doit,  de 
nourrir  les  officiers,  le  jour  de  la  cour,  c'est-à-dire  le  jour  des  as- 
sises, à  savoir  :  le  juge,  le  procureur  et  le  greffier. 

Le  roi  a  donné,  il  y  a  longtemps,  au  s^  de  Lou  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse  de  sa  maison  noble  de  La  Sarrosse,  et 
la  moyenne  et  basse  justice  sur  neuf  villages  dépendant  de  lad. 
maison  noble.  Ce  seigneur  aujourd'hui  s'efforce  d'usurper  l'exer- 
dce  de  la  haute  justice  sur  ces  villages. 

En  l'église  de  Peyzac,  la  d^^^  de  La  Borye,  après  le  décès  de 
son  mari,  a  a  fait  faire  une  ceinture  dedans  lad.  église,  et  a  fait 
mettre  au  pourtour  de  lad.  église  un  «  escu  seau  timbré  ». 

Et  pareillement  le  s^  du  Mas  a  fait  en  l'église  de  Saint-Bloy 
une  ceinture,  dans  le  corps  de  lad.  église. 

Semblablement  le  s"*  des  Biars  a  fait  une  ceinture  dans  le  corps 
de  l'église  de  Olandon. 

Au  lieu  de  Ségur,  il  n'y  a  pas  de  four  banal. 

A  la  suite  de  la  commission  du  13  septembre  1522,  qui  donnait 
pouvoir  au  feu  s^  de  Plaveaulx,  à  M.  Guytard,  juge  d'appeaulx, 
et  à  W  Helias,  juge  général  en  cette  partie,  de  recevoir  les  hom- 
mages desd.  nobles  et  les  reconnaissances  des  roturiers,  de 
lever  les  lods  et  ventes  et  les  accapts,  M*  Hugues  Guibert,  frère 
de  W  Pantaléon  Guibert,  président  à  Toulouze,  furent  chargés 
de  lever  les  deniers  des  lods  et  ventes,  tant  des  nobles  que  des  ro- 
turiers, et  plus  tard  ils  furent  remplacés  par  Gratien  de  Cazallat. 
—  Il  faut  savoir  si  ces  receveurs  ont  rendu  leurs  comptes, 
r  Le.  secrétaire  Martret  tient  le  greffe  de  Ségur,  par  don  de  feu 
M.  d' Albret.  Ce  greffe  est  affermé  80  ". 
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SRIGNEUBIE  DE  PETZAC. 


Bile  est  composée  d'une  seule  paroisse,  et  s'afferme  800  ^K  Le 
greffe  a  été  donné  à  Martret  par  M.  d'Albret. 

PB^yOTâ  DE  SAINT-TBIBIX. 

Lad.  prévôté  est  vendue,  avec  pacte  de  réméré  qui  dure  encore, 
au  s'DuMas,deSaint-Yrieix,  pour  3,000".  Elle  vaut  environ  300" 
de  rente. 

Elle  se  compose  d'une  maison  et  d'une  tour  en  ruine  au  dedans 
la  ville  de  Saint-Trieix.  Cette  ville  appartient  au  roi  (de  France), 
et  non  au  roi  de  Navarre.  Toutefois  celui-ci  a  toute  justice  en  lad. 
maison,  et  hors  lad.  ville  est  la  paroisse  de  La  Bocquette,  de 
grande  étendue,  [dont  la  justice  lui  appartient,  et  sa  justice 
s'étend  sur  plusieurs  autres  paroisses,  tant  en  Périgord  qu'en 
Limousin.  Enfin  de  lad.  prévôté  dépendent  deux  grands  étangs 
et  moulins  près  de  la  ville  de  Saint-Yrieix. 


VILLE  DE  SAINT-PIEBEB  DE  THIVIBBS  EN  LA  VICOMTE  DE  LIMOGES. 

Cette  seigneurie  a  été  vendue  par  le  feu  roi  de  Navarre  au  feu 
président  de  La  Martonnie,  ;pour  le  prix  de  7,000  ^,  et  dans  l'an 
de  cette  vente,  feu  M.  le  cardinal  d'Albret  intenta  procès  à  l'ac- 
quéreur, devant  la  cour  de  Périgueux,  en  retrait  lignager,  et 
consigna  le  prix  du  rachat  entre  les  mains  du  feu  s*"  Lambert, 
élu  de  Périgord,  beau-frère  de  l'abbé  de  Terrasson  ;  mais  le  pro- 
cès est  demeuré  assoupi.  L'on  dit  que  Plaveaux  s'était  chargé  de 
reprendre  ce  procès,  il  y  a  environ  3  ou  4  ans,  mais  qu'il  ne  s'en 
est  pas  occupé  «  pour  quelques  promesses  de  M.  de  Dax  de 
pourveoir  ou  ses  frères  ou  ses  enfants  de  bénéfices.  »  Il  faut  savoir 
où  en  est  le  procès  et  qu'est  devenu  l'argent  de  la  consignation. 
Le  s*"  Lambert,  le  dépositaire,  a  laissé  un  fils,  qui  est  conseiller  à 
Périgueux. 

La  seigneurie  de  Thiviers  vaut  environ  800^  de  rente. 

(Arch.  des  Basses-Pyrénées.  E.  864.  Orig.  pap.) 
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V.  —  S^ensuyvent  les  seigneurs  jicsticiers  qui  tiennent  à  ho- 
maige  du  roy  de  Navarre  (i).  —  xvi*  siècle, 

L^abbé  de  Terrasson. 

—  de  Tortoyrac. 

—  de  Sainct-Amand. 

—  de  Chastre. 

MM.  deBeynac,  baron,  pour  Comargpue. 

—  de  Bordeilhe,  à  cause  dud.  Bordeilhe. 

—  de  Berbegieres,  à  cause  de  Bofflnhac. 

—  de  Mussidan. 

—  de  La  Sale. 

—  de  Salignac,  à  cause  de  Salig'nac  et  de  la  moitié  de 

Larche. 

—  d'Autefort,  à  cause  de  Thenon. 

—  de  la  Douze,  à  cause  de  La  Douze,  Relhac  et  Verut. 

—  de  Colonges,  à  cause  de  Colonges. 

—  de  Vilhac,  à  cause  de  Peyrinhac  et  de  Belregart. 

—  de  Saint-Genyes,  à  cause  de  Saint-Genyes,  La  Chapelle 

et  Yalegols. 

—  de  Limeulth,  à  cause  de  Limelh. 

—  de  MoDtagrier. 

—  de  Monmege. 

—  de  Chavaignac,  à  cause  de  Cozages  et  Chayaignac. 

—  de  Marsac,  à  cause  de  Marsac. 

—  de  Rocque,  à  cause  de  Tayac. 

—  de  Badefol. 

—  derisle. 

—  deLaFaye. 

—  de  Causade,  à  cause  de  Chabenes. 

—  de  Jayac,  à  cause  de  Jayac. 


(1)  A  l'exception  de  quelques-anes  des  dernières  justices,  toutes  sont  situées 
^  en  Périgord,  c'est-à-dire  dans  le  ressort  de  la  sénéchaussée  de  Périgueux.  Il  y 
a  lieu  de  croire  que  c'est  seulement  un  état  des  justices  particulières  établies 
dans  la  partie  du  domaine  de  Périgord  et  Limousin  relevant  delà  sénéchaussée 
de  Périgueux,  qu'on  a  voulu  dresser,  et  qu'on  y  a  exceptionnellement  ajouté 
quelques  seigneuries  qui,  tout  en  se  trouvant  pour  la  majeure  partie  dans  le 
ressort  de  la  sénéchaussée  de  Limoges,  ont  quelques  enclaves  dans  la  juri- 
diction sénéchale  de  Périgueux.  [A.  B.] 
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MM.  de  Piclocef  ? 

~~  de  Perigaeux,  à  cause  de  son  evesché  et  ses  places. 
~~   de  Gaumont,  à  cause  de  Chasteauneuf  et  de  Berbegieres. 

—  de  Calvîmont,  à  cause  de  Tursac  et  Lerm. 

—  des  Bories,  à  cause  de  Saint-Anthoine  et  de  Savinhac. 

—  du  Pouget.  * 

—  le  commandeur  de  Condat,  à  cause  de  Sargnac  ? 
La  ville  de  Dôme  et  sa  justice. 

La  chastellanie  de  Fronsac. 

LA   VICONTB. 

MM.  de  Maruelt,  baron. 

—  des  Bordes,  à  cause  des  Bordes. 

—  d'Aultefort,  à  cause  d'Aultefort. 

~   de  Marcilhac,  pour  ce  que  tient  en  la  justice  de  Nontron. 

—  de  La  Martonye,  à  cause  de  Condat,  de  Thiviers  et  de 

Milhac. 

—  de  Chaniers,  à  cause  de  Chaniers. 

—  de  La  Reynaudie. 

—  *  le  governeur,  à  cause  de  La  Mothe,  Foussemanhe  et 

Abzac. 

—  des  Cars. 

—  dç  La  Yauguyon,  à  cause  de  La  Cassiere. 

—  de  BruBac,  à  cause  de  Brusac. 

—  de  Nantiac. 
M"*  de  Brussac. 

M.  de  Saint- Jean-Ligoure,  à  cause  de  Jumilhac. 

Noble  Tyonnet  de  La  Feuilhade,  pour  ce  que  tient  en  la  vigerie, 
au  boui^  et  paroisse  de  La  Feuilhade,  en  la  chastellanie  de 
Nontron. 

Le  sieur  de  Bré. 

—  d*Aus. 

~~      de  Marqueyssac,  pour  ce  que  tient  en  la  châtellenie 
d'Aus. 

—  de  Bonneval,  à  cause  de  Gossac. 
Chasteau-Chawic. 

Le  sieur  de  La  Rouregiere,  à  cause  de  [St]  Jory. 

—  de  Chasteauneuf,  frère  du  sieur  de  Vilhac. 
M.  de  Pompadour. 


c. 


> 
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Chalus,  Chalucet  et  Corbefy. 
Sainct-Salve  et  la  terre  d'Ayen. 

(Arch.  des  Basses-Pyrénées.  B.  1778.  Pap.  ;  écriture  du  xvi* 
siècle.) 

VI.  —  Se  sont  les  terres  et  seigneuries  qui  sont  du  visconté 
de  Limoges^  estant  en  la  seneschaussée  de  Limozin.  — 
xvi®  siècle. 

Premieremant  Segur.  Sainct-Jehan-Ligore. 

Masseré.  Aysse. 

Sainct  Oermain.  Ayen. 

Sainct  Vit.  Genis. 

Linars.  Peysac. 

Pompadour..  Aygueparsse. 

Bré.  Sainct  Paoul. 

La  Eoche  TAbeilhe.  Exandonoys 
Le  prevosté  de  Saint  Yrieys.    Les  Cars. 

Las  Tours.     ,  Juilhac. 

Pierrebuffière.  Nesson . 

Chasteau-Chervis.  Sainct  Bonnet . 

(Areh.  des  Basses- Pyrénées.   B.  1819.  Pap,  ;  écriture  du 
XVI®  siècle). 

VII.  —  Vente  de  la  justice  des  bourg  et  paroisse  de  Thounac, 
en  la  châtellenie  de  Montignac,  conté  de  Périgord.  —  1573. 

«  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  Jehan  Roux,  escuyer, 
seigneur  de  Launoy,  conseiller  du  roy,  grand  prevost  de  France 
à  la  suitte  de  Monseigneur  le  duc  d'Anjou,  [frère  du  Roy,  lieu- 
tenant gênerai  de  Sa  Majesté,  represantant  sa  personne  par  tout 
son  royaulme,  pais,  terres  et  seigneuries  de  son  obéissance,  et 
juge,  seul  gênerai  conservateur  des  previlleges  donnés  et  octroyés 
par  le  roy  en  son  camp  et  armée  conduicte  par  mondict  seigneur, 
salut....  y> 

Tel  est  le  début  d'un  acte  daté  du  a  camp  de  Nyeul  près  La  Ro- 
chelle, le  23  avril  1573  »,  par  lequel  le  roi  de  Navarre  vend  à 
Jean  de  Losse,  seigneur  dudit  lieu,  la  justice  haute,  moyenne  et 

22 
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basse  du  bourg  et  paroisse  de  Thounac,  en  la  justice  de  Mon- 
tignac,  diocèse  et  sénéchaussée  de  Périgord. 

La  châtellenie  de  Montignac  était  la  principale  du  comté  de 
Périgord. 

(Arch.  des  Basses-Pyrénées,  B.  1861.  Orig.  parch.) 

VIII . — Règlement  des  cinq  lieties  de  la  frontière  des  provinces 
d'Auvergne,  Marche  et  Comàraille,  fait  par  M.  Trottier, 
conseiller  en  la  Cour  des  Aydes  de  Clermont-Ferrand,  avec 
rétablissement  des  deposts  et  contrôles  quHl  a  jugés  néces- 
saires, pour  la  conservation  des  droits  des  gabelles  et 
commodité  ptiblique  (1).  —  M  D  C.  LXVIII. 

Ce  règlement  de  frontières,  déterminé  par  plusieurs  arrêts  de  la 
Cour  des  Aides  de  Clermont,  avait  pour  but  de  restreindre  le 
grand  commerce  de  sel  fait  par  la  province  de  la  Marche  dans  les 
provinces  voisines,  qui  ne  s'étaient  pas  rédimées  de  la  gabelle,  et 
d'arrêter  les  fraudes  au  préjudice  du  trésor  public  auxquelles 
donnait  lieu  la  proximité  d'une  province  aiSFranchie.  En  consé- 
quence, on  détermina  retendue  de  5  lieues  de  frontières  de  tous 
les  côtés  oii  la  Marche  touchait  à  une  province  non  affranchie  :  du 
côté  du  Berry,  de  la  Combraille,  de  l'Auvergne  et  du  Bourbonnais. 
Cette  détermination  n'était  pas  nécessaire  pour  le  Limousin  et 
pour  le  Poitou,  provinces  affranchies  comme  la  Marche  :  aussi 
n'eut-elle  pas  lieu.  On  se  contenta  donc  de  mesurer  un  rayon  de 
5  lieues  à  partir  de  la  frontière  des  quatre  provinces  soumises  à  la 
gabelle,  et  dans  ce  rayon  on  établit  des  contrôles  et  des  dépôts 


(1)  La  provenance  de  ce  règlement  n'a  pas  été  indiquée  par  M.  A  BosYieoz 
autrement  que  par  ces  mots  :  Petit  tn-4o  de  Î09  pp,  l\  appartient  vraisembla- 
blement aux  Archives  départementales  de  la  Creuse. 

Nous  avons  retrouvé  également  dans  les  papiers  de  M.  A.  Bosvieux  : 

Une  note  constatant  qu'une  enquête  fut  instituée,  en  1749,  pour  savoir  si  cer- 
taine maison  du  village  de  Brujaud  appartenait  à  la  paroisse  de  Champagnac 
en  Marche  ou  à  celle  de  Boscroger  en  Combraille  :  les  limites  de  ces  deux  pa- 
roisses se  confondaient  avec  celles  des  justices  de  Sermur  en  Combraille  et 
d'Aubusson  en  Marche.  L'enquête  conclut  en  faveur  de  la  paroisse  de  Cham- 
pagnac ; 

Une  autre  note,  relative  à  une  enquête  faite  en  1789  pour  établir  les  limites 
de  la  Marche  et  du  Berry  dans  la  paroisse  de  Clugnat. 
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pour  aurveiller  le  transit  du  sel,  mais  non  pour  obliger  les  ha- 
bitants de  la  Marche  à  venir  s'y  approvisionner.  Leur  privilège 
d'exemption  ne  leur  fut  pas  enlevé- 

a  Nous,  conseiller,  commissaire  susdit ,  avons  définitive- 
ment, à  regard  des  villes,  bourgs  et  paroisses  cy-après,  en  consé- 
quence desdits  procès- verbaux  d'arpentement  et  mesurage  et  des 
déclarations,  reconnaissances  et  soumission  desdits  habitants  des 
paroisses- de  Jouillac,  Agen,  Yssouduo,  Saint-Médard,  Bussière- 

Vieille,  etc ,  réglé  et  réglons  les  limites  des  5  lieues  desdites 

provinces  d'Auvergne,  Combraille  et  la  Marche,  frontières  et  limi- 
trophes des  païs  sujets  aux  droits  desdites  gabelles,  à  commencer 
aux  extrémités  de  la  province  de  la  Marche,  du  côté  du  Poitou,  et 
continuer  jusques  à  la  séparation  de  ladite  province  d'Auvergne 
d'avec  celle  du  Forest  par  la  paroisse  de  Bazelas,  icelle  incluse 
dans  lesdites  5  lieues,  jusques  à  la  chapelle  du  prieuré  du 
Doignon,  qui  en  demeure  excluse,  —  par  les  extrémitez  de  la  pa- 
roisse de  la  Chapelle-Bariou  inclusivement,  jusques  à  la  borne 
qui  marque  la  séparation  du  bois  des  Rosades  d'avec  ceux  de  Pa- 
cageât, —  par  la  paroisse  de  La  Fa,  aussi  inclusivement,  jusques 
au  bois  situé  à  5U0  pieds  au-delà  du  bourg  dudit  lieu,  proche  la 
croix  où  on  fait  la  procession  le  dimanche  des  Rameaux,  qui  de- 
meure excluse,  —  par  ledit  bourg  de  Dun-le-Palteau,  exclusi- 
vement, —  toute  la  paroisse  de  Maison-Fine  et  ce  qui  se  trouve 
situé  entre  icelle  et  ledit  bourg  de  Dung  incluse,  —  par  la  paroisse 
de  Villars,  jusques  à  un  ciiesne  situé  au  lieu  appelé  Goutte  à  la 
Chienne,  —  par  les  paroisses  de  Saint-Sulpice  et  la  Celle-Dunoise 
jusques  au  village  de  Lâge,  au  coin  du  bas  du  jardin  de  Léon 
Thiery,  du  côté  du  soleil  couchant,  —  et  par  la  rivière  de  Creuse 
du  côté  du  levant,  le  pont,  bourg  et  paroisse  de  la  Celle  inclus,  — 
par  la  paroisse  de  Han,  jusques  a  un  cerizier  planté  à  environ 
de  200  pieds  du  bord  de  ladite  rivière  de  Creuse,  —  par  la  paroisse 
de  Champsanglar,  jusques  au  pontd'Anzesme  inclusivement,  — 
par  les  extrémités  de  la  paroisse  de  Jouillat  inclusivement,  —  par 
la  paroisse  de  Gligny  jusques  au-delà  de  la  rivière  au  droit  du 
bois  appelé  de  la  Glau,  appartenant  aux  nommez  Robert,  et 
vis-à-vis  l'entrée  d'un  chemin  qui  conduit  au  moulin  de  Chava- 
nat,  —  parles  extrémitez  de  la  paroisse  d'Agen  inclusivement,  — 
par  la  paroisse  de  Pionnat,  jusques  à  un  quart  de  lieue  au-delà  de 
la  rivière  de  Creuze,  au  droit  du  chemin  qui  conduit  vers  le  bois 
du  Cros,  —  et  par  le  haut  de  la  montagne  qui  est  entre  le  village 
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de  Petite-Buleste  et  ladite  rivière  de  Creuze,  deux  moulias^  étant 
au-dessous,  appartenant  au  sieur  de  Cressat  et  au  nommé  La- 
beurée,  exclus,  —  par  ladite  rivière  de  Creuze  inclusivement, 
depuis  ledit  lieu  jusques  au  bourg  du  Moûtier  d*Ahun,  —  par 
25  pieds  au-dessous  du  coin  d^une  terre  située  au-dessus  dudit 
bourg"  deMoutier  d'Ahun,  appartenant  au  sieur  Bataille,  —  par  les 
villages  de  Vavezeet  la  Tour,  des  paroisses  dTssoudun  et  Saint- 
Médard,  —  par  le  bourg  dudit  Saint-Médard,  jusques  au  coin  des 
maisons  appartenantes  aux  nommés  Barbezac  et  Tartary,  icelles 
comprises,  —  par  la  paroisse  de  Puymassignat  jusques  au  coin  du 
pré  appelle  les  Saignes,  éloigné  du  village  de  la  Vergue  d'environ 
100  pas,  qui  demeure  exclus,  —  par  la  paroisse  de  Champagnat 
jusques  à  200  pieds  au-dessous  de  Téglise,  icelle  incluse  avec  tout 
le  bourg,  —  par  les extrémitez  de  la  paroisse  de  Saint-Domet,  du 
costé  du  levant,  —  par  les  extrémitez  des  paroisses  de  Bussière- 
Vieille,  des  Portes  et  Arfeuilles  inclusivement,  à  la  réserve  du 
village  de  Chaget,  qui  en  demeure  exclus,  —  par  le  bourg  de 
Bougnat,  jusques  au  coin  de  deux  maisons  appartenantes  aux 
héritiers  Barbet-Bedon,  situées  au  derrière  du  cœur  de  Téglise, 
icelles  incluses  et  ladite  église  excluse,  —  par  la  paroisse  de 
Charron  inclusivement,  jusques  au  chemin  qui  conduit  d'Au- 
zence  à  Pionsat  au-dessous  du  village  de  la  Cheze » 

Suit  la  délimitation  de  l'autre  côté  de  la  frontière. 

Dans  la  Marche,  des  dépôts  furent  établis  à  Fresselines  (depuis 
à  Dun-le-Palleteau) ,  à  La  Celle-Dunoise,  à  Gligny  (depuis  à 
Ouéret],  à  Jarnage,  à  Aubusson,  au  Moutier-d'Ahuu  (depuis  à 
Ahun),  à  Chenérailles,  Auzence,  Chambon,  Evaux,  Montégu, 
Pionsat,  Saint-Gervais,  Menât,  Gombronde,  EsbreuUe,  Aiguë- 
perse,  Marsat  (depuis  à  Riom],  Maringues,  Thiers  (depuis  à 
Lejoux),  Rys,  Cuaset,  Saint-Pourçain. 

L'établissement  de  ces  dépôts  et  contrôles  ne  se  fit  pas  sans  dif- 
ficulté, et  il  éclata  sur  divers  points,  entre  autres  à  Olenic,  des 
soulèvements  qu'il  fallut  réprimer. 

A.  L. 


LES  COMMENTAIRES  D'ETIENNE  GUIBERT 

SUR  LA  COUTUME  DE  LIMOGES 

AVEC  UNE  NOTE  SUR  LES  DIFFÉRENTS  TEXTES  DE  CETTE  COUTUME 


Parmi  les  savants  qui,  depuis  deux  siècles  et  demi,  se  sont 
appliqués  à  l'étude  de  notre  histoire  limousine,  plusieurs  ont 
connu  et  mentionné  les  manuscrits  de  l'avocat  Etienne  Guibert  (1) , 
y  ont  mdme  puisé  des  renseignements.  C'est  ainsi  que,  dans  un 
recueil  appartenant  à  la  collection  Gaîgnières  (n*  17118  du  fonds 
latin  de  la  Bibliothèque  Nationale),  on  trouve,  à  la  page  179, 
quelques  notes  tirées  de  ces  manuscrits,  comme  l'atteste  l'indi- 
cation :  Eœ  sehedis  2^"  Guibert,  accompagnant  ces  extraits. 
Ceux-ci  commencent  par  les  mots  :  Pûolemetcs  Lemovicam 
vocat  Ratiastum  (2),  et  n'offrent  au  surplus  qu'un  fort  médiocre 
intérêt.  —  L'abbé  Nadaud  signale,  à  la  liste  des  écrivains  li- 
mousins qui  accompagne  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire 
du  diocèse  de  Limoges  (3),  l'ouvrage  d'Etienne  Guibert  avec  son 
titre  exact,  et  c'est  évidemment  aux  notes  du  studieux  curé  de 
Teyjac  que  l'abbé  Vitrac  a  emprunté  le  nom  de  notre  écrivain 
pour  le  placer  dans  son  catalogue,  oii  nous  le  trouvons  cité  sous 


(1)  Nous  écrivons  Guibert  avec  i,  non  avec  y  y  parce  que  cette  orthographe  est 
de  beaucoup  la  plus  ancienne  et  a  toujours  été,  sauf  aux  xvii»  et  xviu®  siècles, 
la  plus  constamment  suivie.  Avant  Tan  1402,  on  trouve  indifféremment  dans 
les  titres  Quibert,  Ouibbert,  Guinibert  ou  Guitbert,  jamais  Guybert,  à  notre 
connaissance.  Dans  le  manuscrit  même  qui  fait  Tobjet  de  notre  étude,  le  nom 
de  l'auteur,  écrit  au  titre  avec  un  y,  porte  un  t*  à  la  signature  placée  au  bas  de 
l'épitre  dédicatoire. 

(3)  On  sait  que  cette  opinion,  fondée  sur  un  passage  de  la  géographie  de  Pto- 
lémée,  et  fort  en  faveur  aux  xvi^  et  xvii*  siècles,  est  aujourd'hui  complètement 
abandonnée.  Il  est  reconnu  que  le  nom  romain  de  la  ville  capitale  des  Lémo- 
vioes  a  été  AupiMtoritum,  et  non  Ratiastum. 

(3)  Bibliothèque  du  Grand-Séminaire  de  Limoges. 
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* 

la  date  de  1628.  De  nos  jours,  un  seul  érudit  paraît  avoir  consulté 
les  Commentaires  sur  la  Coutume  de  Limoges  :  Fauteur  de 
V Histoire  de  la  Bourgeoisie  en  Lim^usi7i  ;  mais  il  n'y  renvoie 
pas  le  lecteur. 

D*Etienne  Guibert  nous  ne  savons  presque  rien.  Il  était,  — 
tout  porte  du  moins  à  le  croire,  —  fils  d'Aimeric,  avocat  du  roi  au 
siège  présldial  et  sénéchal  de  Limoges.  Ce  dernier,  plusieurs  fois 
honoré  du  mandat  consulaire  par  les  suffrages  de  ses  concitoyens, 
en  1569-70  et  en  1576-77  notamment,  avait  joué  un  rôle  assez  en 
vue  au  cours  des  événements  qui  signalèrent,  dans  notre  ville,  la 
période  difficile  et  tourmentée  comprise  entre  1565  et  1595. 

Etant  prévôt-consul,  au  mois  d'octobre  1570,  il  harangua,  au 
nom  de  la  ville,  Gilbert  de  Lévy,  comte  de  Ventadour,  gouverneur 
du  Limousin,  et  peu  après,  le  marquis  de  Villars,  lieutenant  gé- 
néral de  Guyenne.  Député,  en  1575,  avec  trois  autres  notables  et 
le  greffier  du  consulat,  auprès  du  comte  de  Ventadour,  afin  d'ob- 
tenir que  ce  seigneur  renonçât  au  projet  d'entrer  dans  la  ville  à 
la  tête  de  ses  troupes,  il  avait  été,  avec  les  autres  envoyés  des 
consuls^  retenu  prisonnier  pendant  que  Ventadour  tentait  contre 
Limoges  une  attaque  de  vive  force,  repoussée  avec  une  rare 
énergie  par  les  bourgeois  (1). 

Aymeric  Guibert  embrassa,  un  peu  tard,  semble-t-il,  mais 
avec  beaucoup  d'ardeur,  le  parti  de  la  Ligue.  Il  fut,  avec  le  consul 
Petiot,  le  frère  de  celui-ci,  Jean  Gadaud,  Rouard,  capitaine  du 
canton  du  Clocher,  Delauze,  hôte  du  Cheval-Blanc,  capitaine  de 
Lansecot,  et  le  vice-sénéchal  Pierre  de  Laroche  dit  Vouzelle,  un 
des  principaux  organisateurs  du  complot  qui  aboutit  aux  évé- 
nements dramatiques  des  15,  16  et  17  octobre  1589  (2).  Guibert 
paraît  avoir  été,  à  ce  moment,  chargé  d'une  mission  par 
TEvôque,  qui  était  le  véritable  chef  du  mouvement  :  il  dut  à  son 
absence  de  ne  pas  partager  le  sort  de  ses  amis,  et  ne  mourut  que 
quelques  années  plus  tard.  C'est  à  lui  que  Joachim  Blanchon  a 
dédié  son  sonnet  De  la  Foi  (3). 


(1)  Annales  manuscrites,  Limoges,  Ducourtieux,  1873,  p.  357,  358;  —  Bonav. 
DE  Saint-Amable  :  Histoire  de  saint  Martial,  t.  lU,  p.  794. 

(2)  Arch.  Nationales,  K^  1212. 

(3)  Premières  Œuvres  poétiques,  1583  :  Mélanges,  liv.  III,  p.  322. 
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•Le  père  d'Etienne  est  le  seul  membre  de  sa  famille  dont  notre 
avocat  dise  quelques  mots  dans  son  manuscrit.  Il  évoque,  malheu- 
reusement en  des  termes  trop  vagues  et  sans  prononcer  son  nom, 
le  souvenir  de  cet  homme  de  courage  et  de  conviction,  et  rend  un 
pieux  témoignage  de  son  désintéressement  et  de  son  zèle  pour  la 
chose  publique  :  —  «  Mon  père,  dit-il,  qui,  s'il  n'a  pas  donné  sa 
vie  pour  ses  concitoyens,  ne  Ta  pas  moins  pour  eux  plusieurs  fois 
exposée,  répétait  souvent  qu'il  faisait  passer  avant  ses  intérêts 
propres  ceux  d'autrui  confiés  à  sa  sollicitude  i>  (1).  Cette  façon 
d'envisager  les  fonctions  publiques  paraîtra  peut-être  surannée  ; 
néanmoins  il  ne  nous  déplairait  pas  de  retrouver  sur  les  lèvres 
de  nos  fils  ces  maximes  de  nos  ancêtres. 

Nous  ne  saurions  dire  quels  liens  de  parenté  unissaient  Etienne 
à  d'autres  membres  de  la  même  famille  dont  nos  archives  locales 
ont  conservé  les  noms  :  à  Pierre  Ouibert,  par  exemple,  qui  était 
orfèvre,  et  qui  fut  garde  particulier  de  la  Monnaie  en  1614  (2)  ;  — 


(1)  «  Pater  meus  dicere  solebat  (qui,  ai  pro  suis  quondam  popularibus  animam 
suam  non  posuit,  sœpius  tamen  exposuit),  sua  cujosque  civis  negotia  tibi 
propriis  cariora.  • 

(2)  Ce  Pierre  Guibert,  qui  vendit  en  1597  une  maison  aux  Barbou,  et  dont  la  sœur 
ou  la  flUe  épousa  Antoine  Barbou,  n'est-il  pas  le  jacquier  du  môme  nom,  qui 
fit  imprimer  à  ses  frais,  en  1596,  chez  le  célèbre  typographe,  la  tragédie  de 
Saint  Jacques,  œuvre  bizarre  et  fastidieuse  du  vénérable  Bardon  de  Brun,  re- 
présentée sur  la  place  des  Bancs,  le  25  juillet  de  la  même  année^  par  les  mem- 
bres de  la  pieuse  confrérie  des  Pèlerins  de  Saint-Jacques  ?  —  Bardon  de  Brun 
adressa  à  Pierre  Guibert,  à  cette  occasion,  un  curieux  sonnet,  qu'on  trouve  im- 
primé au  commencement  du  livre  : 

Rendes,  rendes  le  moy.  Pèlerins,  mon  livret  ! 

Hé  !  voulez  TOUS  ravir  de  mes  mains  mon  ouvrage  ? 


Mais  enfin  ung  Gaibert  seul  me  faict  ces  combats. 

Il  mest  Tœuvre  en  lumière...  Ha  I  j^oy  toute  ta  preuve, 
Guibert  ;  mais  tu  ne  dy  que,  si  faulte  il  8*y  treuve, 
J'en  auray  le  reproche,  et  tu  ne  l'auras  pas. 

Pierre  Guibert  répond  à  Bardon  par  un  sonnet  à  la  louange  de  l'œuvre  et 
de  l'auteur  : 

Amis,  que  serions-nous  sans  la  voix  étemelle 

De  ce  divin  Bardon,  qui,  par  tout  l'univers, 

Noos  chante  les  beaux  faicts  de  sainct  Jaoque  en  ses  vers 

Dignes  a  tout  jamais  d'une  ^oiie  immortelie  ? 
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à  un  autre  Pierre,  orfèvre  aussi  (1635,  1640)  ;  —  à  André,  orfèvfe, 
consul  en  1593  ;  -—  k  Jean,  émailleur  11613)  ;  — -  à  un  autre  Jean, 
«  maistre  escripvain  et  painctre  »,  dont  un  curieux  volume  de  la 
Bibliothèque  communale  de  Limoges  [De  Artîflciali  perspectiva  ; 
Toull,  1521,  relié  avec  les  Regole  générale  di  Architettura,  de 
Sébastien  Serlio  :  Venise,  Marcolinî,  1540),  conserve  de  curieux 
dessins  à  la  plume  et  à  la  sanguine  (1609.  1610)  ;  —  aux  deux 
Barthélémy,  orfèvres  (1586,  1618).  dont  Vun  fut  le  père  d'une  des 
premières  religieuses  du  Carmel  de  Limoges,  la  sœur  Antoinette 
du  Saint-Esprit  ;  —  à  François,  orfèvre  (1620,  1630)  ;  —  à  un 
autre  François,  émailleur,  dont  on  a  plusieurs  œuvres,  notamment 
un  portrait  de  Mathieu  Mole,  daté  de  1656  ;  —  à  Jacques,  or- 
fèvre (1598,  1623)  ;  —  à  Léonard,  aussi  orfèvre  (1638,  1644)  ;  — 
à  Martial  Guibert,  dont  la  veuve,  Françoise  Chambinaud,  fut 
la  principale  bienfaitrice  de  la  communauté  naissante  des  Ursu- 
Unes  (1621)  ;  —  à  Guillaume,  religieux  dominicain,  mort,  à  Tou- 
louse, en  odeur  de  sainteté  (1635)  ;  —  à  Barthélémy,  chanoine  de 
Saint -Etienne  en  1609,  après  avoir  été  Pun  des  grands-vicaires 
de  cette  église,  et  avoir  joué  un  rôle  actif  dans  les  événements  du 
mois  d'octobre  1589. 


Que  l'on  n'estime  plus  les  escriptz  de  Jodelle  ! 
Àh  !  c*est  trop  faict  de  cas  du  renom  des  pervers  : 
Bardon  ne  vante  pas  ceux  qui,  dans  les  enfers, 
Sont  à  toujours  geinés  d*UDe  peyne  cruelle. 

Sa  muse,  qui  du  ciel  luy  inspire  le-  cueur. 

Le  faict  digne  sur  tous  de  nous  chanter  Thonneur 

Du  grand  Zebedean,  nostre  chef,  nostre  maistre. 

Suivons  le,  pèlerins  I  Que  ayant  soucy  de  nous, 
II  n'oblie  Bardon,  affin  qu*avec  nous  tous 
Il  nous  fasse  jouyr  au  ciel  de  son  samct  estre. 

Un  autre  sonnet,  adressé  à  Guibert,  c  Sur  sa  dévotion  à  faire  imprimer  la  tra- 
goedie  Sainct  Jacques,  par  un  sien  amy  confraire  »,  confond  le  poète  et 
réditeur  dans  les  mômes  louanges,  et  promet  l'immortalité  à  Fhonnôte  Guibert, 

...qui  liberaliement 
N^espargne  ses  moyens,  tant  son  ame  est  ravie 
D^extreme  affection  de  voir  a  sa  patrie 
Chanter  la  vie  et  mort  de  sainct  Jacques  le  Grand. 

C'est  luy  qu'on  doibt  louer  d*nn  si  rare  bienfaict 
Et  chanter  a  tousjours  de  son  don  Texcellence... 
Ainsi  sera  son  los  a  jamais  immortel,  etc. 
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Quant  à  Tauteur  lui-même  des  Commentaires,  nous  n'ap- 
prenons pas  grand'choise  sur  son  compte  dans  le  manuscrit  qu'il 
nous  a  laissé.  Il  avait  été  marié  à  Valérie  Oadaud,  —  peut-être 
la  fille  du  chef  ligueur  du  canton  de  Boucherie  et  Saînt-Pierre, 
—  et  était  resté  veuf  de  bonne  heure,  avec  un  enfant  qui  mourut 
fort  jeune.  Il  eut  à  soutenir  contre  sa  bell^mère,  au  sujet  de  la 
dot  de  sa  femme,  devant  le  Parlement  de  Bordeaux,  un  procès, 
dont  il  mentionne  le  résultat  dans  les  annotations  de  l'article  76 
de  la  Coutume.  Etienne  Ouibert  raconte  également  qu'il  porta 
la  parole  dans  une  afiaire  assez  intéressante,  an  nom  de  la  popu- 
lation du  faubourg  Montmailler.  La  question  des  établissements 
insalubres  et  incommodes  était  déjà  à  l'ordre  du  jour  ;  seulement, 
au  lieu  d'être  réglée  par  la  voie  administrative,  comme  elle  l'est 
aujourd'hui,  elle  se  trouvait  remise  à  la  juridiction  des  tribunaux 
ordinaires.  Les  juges  de  Limoges  tenaient  la  main  à  la  stricte 
observation  des  ordonnances  de  1567  et  1577,  interdisant  à  certains 
industriels  d'exercer  leurs  professions  à  l'intérieur  des  villes.  Un 
tanneur  du  nom  de  Rouchi  s'installa,  au j  commencement  du 
xvii*^  siècle,  dans  le  faubourg  Montmailler.  Les  habitants  se  plai- 
gnirent du  dommage  que  leur  causait  son  établissement,  et  en 
particulier  de  la  mauvaise  odeur  qu'il  répandait  dans  tout  le 
quartier.  Ils  portèrent  l'affaire  devant  le  siège  sénéchal  et  ga- 
gnèrent leur  procès,  bien  que  le  faubourg  se  trouvât  hors  de 
l'agglomération  murée  constituant  à  proprement  parler  la  ville. 

A  part  ces  détails,  qu'Btienne  Guibert  nous  fait  lui-même  con- 
naître, nous  ne  savons  à  peu  près  rien  de  lui  :  Nadaud  rapporte, 
d'après  Guy,  notaire  et  procureur,  que  notre  auteur  souhaita, 
au  nom  du  barreau  de  Limoges,  la  bienvenue  au  président 
Martin,  le  14  novembre  1616,  jour  de  l'installation  de  ce  ma- 
gistrat, et  que  le  président  répondit  à  son  discours  :  «  Ledit  sieur 
Martin  a  harangué  fort  bien  M.  Guybert,  advocat,  M.  Descous- 
tures,  advocat  du  Roy,  et  M.  Darlot,  lieutenant  particulier  (1)  i>. 
C'est  la  seule  mention  qu'on  trouve,  dans  les  mémoires  du  temps, 
du  personnage  qui  nous  occupe.  Il  paratt  n'avoir  rempli  aucune 
charge  publique.  Nous  avons  quelque  raison  de  ne  pas  l'iden- 
tifier avec  Etienne,  parrain,  le  17  mars  1652,  d'un  fils  de  François 
Guibert  et  de  Jeanne  Teulier  (2) ,  et  de  croire  qu'il  était  mort 


(1)  Manuscrits  du  séminaire  de  Limoges. 

C2)  Registres  paroissiaux  de  Saint-Maurice  de  Limoges. 


• 


• 
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longtemps  avant  cette  date.  Il  nous  a  été  impossible  toutefois  de 
découvrir  son  acte  d'inhumation  dans  les  registres  de  nos  an- 
ciennes  paroisses. 

L'ouvrage  qui  nous  reste  de  ce  jurisconsulte  est.  selon  toute  pro- 
babilité, le  seul  qu'il  ait  composé.  Le  manuscrit  qu'en  possède  la 
Bibliothèque  Nationale  est  intitulé  :  «  Commentaires  d'Etienne 
Guybert,  avocat,  sur  la  coutume  locale  de  Limoges  »  :  Slephani 
Guyberti,  causarum  patroni,  in  patrios  Lemovicum  mores 
commentarii,  —  Ce  manuscrit,  qui  porte  le  n®  1288  des  nou- 
velles acquisitions  latines,  n'est  une  a  nouvelle  acquisition  »  que 
pour  le  département  des  manuscrits  :  il  y  a  été  versé  en  1877.  Au- 
paravant il  appartenait,  depuis  longtemps,  croyons-nous,  au  dé* 
partement  des  imprimés  de  la  même  Bibliothèque,  oii  il  était 
classé  sous  le  n°  et  la  lettre  F  1177  ^.  Comment  y  était-il  arrivé  ? 
nous  n'avons  pu  le  savoir.  C'est  un  fort  volume  grand  in~4^, 
d'une  écriture  très  nette  et  très  courante  à  la  fois,  accusant  la  fin 
du  xvn'  siècle.  L'ouvrage,  qui  est  couvert  d'une  solide  reliure 
en  veau  ancien,  se  compose  de  deux  parties  ayant  leur  pagi- 
nation distincte  :  la  première  a  193  feuillets  ;  la  seconde,  qui  offre 
beaucoup  moins  d'intérêt,  n'en  compte  que  42,  suivis  d'un  certain 
nombre  de  pages  restées  en  blanc.  Le  texte  contient  beaucoup 
de  fautes  matérielles.  Ce  détail,  joint  au  caractère  de  l'écriture, 
postérieur,  nous  l'avons  dit,  à  la  date  de  l'ouvrage,  et  quelques 
passages  laissés  en  blanc  au  milieu  de  phrases  commencées, 
comme  si  le  copiste  n'avait  pu  lire  des  mots  dans  l'original, 
donne  à  penser  que  le  manuscrit  dont  il  s'agit  n'a  été  ni  exécuté 
par  l'auteur,  ni  revu  par  lui.  Nous  n'avons  vraisemblablement 
sous  les  yeux  qu'une  copie  faite,  après  la  mort  d'Etienne  Guibert, 
par  une  main  peut-être  pieuse,  mais  à  coup  sûr  inexpérimentée. 

Le  livre  est  dédié  au  maréchal  de  Schomberg,  gouverneur-^pro 
régi  du  Limousin,  de  l'Angoumois  et  de  la  Saintonge.  Après  la 
lettre  dédicatoire,  oii  l'on  ne  rencontre  guère  que  des  phrases  lau- 
datives  et  la  rhétorique  d'usage  en  de  telles  épitres,  l'auteur  croit 
devoir  expliquer  «  au  lecteur  bénévole  et  au  reste  du  public,  ou 
plutôt  de  ses  concitoyens  (1)  »,  pourquoi  il  s'est  décidé  à  compo- 
ser son  ouvrage.  Il  avait  depuis  longtemps  réuni  des  notes  sur 


(1)  c  Ad  lectorem  benevolum  cœterosque  populares.  » 
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certains  articles  de  l'ancienne  Coutume  de  Limoges  demeurés  en 
vigueur,  et  d'une  application  presque  quotidienne  au  palais  (1). 
Un  ami  l'a  engagé  à  revoir  ce  travail  et  à  le  compléter.  Il  suit 
ce  conseil  dans  Tespoir  d'être  utile  à  ses  concitoyens,  suivant 
l'exemple  de  son  père,  dont  il  évoque  pieusement  le  souvenir,  et 
afin  de  diminuer  autant  que  possible  le  nombre  des  procès,  en 
précisant  les  droits  de  chacun  et  les  usages  consacrant  ces  droits. 
Cette  préface  est  datée  de  Limoges,  le  19  juillet  1628  (2). 

Les  Commentaires  d'Etienne  Guibert,  qui  sont  du  reste  écrits 
dans  un  latin  assez  facile  et  assez  pur,  parfois  avec  une  re- 
cherche d'élégance  classique  qui  semble  trahir  l'élève  des  habiles 
latinistes  de  la  compagnie  de  Jésus,  ne  diffèrent  pas  sensiblement 
de  la  plupart  des  travaux  surle  mêmeobjetou  des  sujets  analogues 
que  nous  ont  laissés  les  trois  derniers  siècles  :  c'est  le  môme  étalage 
d'érudition,  souvent  hors  de  propos;  c'est  la  même  science,  plus 
volumineuse  que  substantielle  ;  ce  sont  les  mômes  tendances 
juridiques,  les  mêmes  aperçus  bourrés  de  notes,  hérissés  de  ren- 
vois, tantôt  timides  à  l'excès,  tantôt  d'une  singulière  hardiesse, 
du  reste  puisés  au  fond  commun  de  l'antiquité  classique,  et  ne 
tirant  guère  à  conséquence. 

Il  serait  impossible,  on  le  comprendra  aisément,  d'écrire  le 
compte-rendu  méthodique  d'un  pareil  ouvrage,  oii  chaque 
article,  avec  son  commentaire,  forme  un  tout  distinct.  L'auteur 
n'a  pas  essayé,  dans  une  étude  d'ensemble,  de  rapprocher  les  traits 
essentiels  de  la  coutume,  qu'il  examine  en  détail  ;  de  déterminer 
la  physionomie  générale  de  cette  coutume,  et  de  rechercher  ses 
origines,  ou  tout  au  moins  de  suivre  sa  formation.  Ce  travail  de 
synthèse  et  de  critique  n'était  pas  au  surplus  dans  son  pro- 
gframme,  et  nous  n'avons  pas  le  droit  de  le  lui  demander. 

Il  faut  donc  nous  borner  à  feuilleter  son  volume,  en  signalant 
tous  les  passages  de  nature  à  appeler  l'attention,  soit  parce  qu'ils 
font  connaître  l'état  de  la  jurisprudence  à  Limoges  en  1628  et  les 


(1)  «  Brevia  schedia  in  quosdam  patriœ  consuetodinis  articoloa  qui  sab  usum 
forensem  qaotidie  cadebant.  » 

(2)  ff  RatiasH  Lemovicum,  XJF»  kal&ndas  Augusti  1628  ».  Noas  ne  revian- 
drons  pas  sar  cette  identification  de  Ratiastum  et  de  Limoges,  admise  durant 
plus  de  deux  siècles  par  beaucoup  de  savants,  Baluze  entre  autres,  et  qui  est 
aujourd'hui  tout  à  fait  abandonnée. 
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anciens  usages  locaux  résistant  encore,  à  cette  date,  à  rinvasion 
du  droit  romain,  et  surtout  de  son  esprit,  dans  nos  pays  de  droit 
mixte  (1),  —  invasion  lente,  insensible,  dont  le  triomphe  avait  été 
assuré  par  le  rattachement  de  notre  province  au  ressort  du  Par- 
lement de  Bordeaux  (2),  —  soit  parce  qu'ils  révèlent  des  détails 
de  mœurs  ou  des  faits  historiques  inconnus  ou  présentés  sous  un 
jour  différent  par  d'autres  écrivains. 

Nos  Commentaires  sont  précédés  d'une  sorte  d'introduction  inti- 
tulée :  Pourqitoî  Limoges  a  été  appelé  une  seconde  Rtmie  (3). 
L'auteur  y  rappelle  tout  ce  que  content  nos  Annales  manus- 
crites ;  tout  ce  que,  d'après  cette  compilation  anonyme,  pleine  de 
détails  curieux,  mais  absolument  dépourvus  d'authenticité  et 
souvent  de  vraisemblance,  GoUin  et  le  P.  Bonaventure  de  Saint- 
Amable  ont  répété  à  leurs  lecteurs,  touchant  l'antiquité  de  la 
ville,  son  importance,  ses  splendeurs  passées,  ses  somptueux 
édifices,  sa  lointaine  origine.  On  retrouve  là,  naturellement, 
l'histoire  de  la  fondation  de  Limoges  par  le  géant  Lemovix,  et 
Guibert  cite  pour  autorité,  comme  Siméon  Descoustures  dans 
son  tàiamT' Discours  (4),  un  vieux  manuscrit  des  archives  du 
Consulat,  aujourd'hui  passé  sans  doute,  après  tant  d'autres, 
dans  une  collection  particulière,  qui  saura  mieux  que  notre 
maison  commune  garder  ses  trésors. 

L'écrivain  fait  un  tableau  à  sa  façon  des  vestiges  que  Limoges 
a  conservés  de  sa  grandeur  d'autrefois  :  c'est  l'amphithéâtre, 
dont  les  fondements  se  voient  au  lieu  dit  encore  les  Arènes  ;  c'est 
le  temple  de  Jupiter,  —  dont  nul,  par  malheur,  n'a  jamais  aperçu 
le  plus  petit  vestige,  —  élevé  sur  la  colline  dite  de  Mont-Jovis  ou  de 
Mont- Joie,  et  témoin,  au  temps  du  paganisme,  de  grandes  solen- 
nités annuelles  ;  ce  sont  les  collines  qui  portent  le  nom  de  ces 
édifices  :  celle  de  Saint- André  et  du  Naveix,  appelée  Puy-la-Nau, 
à  cause  du  bac  qui,  à  défaut  de  pont,  servait  sur  ce  point  au 
passage  de  la  Vienne  ;  ce  sont  les  autres  hauteurs  que  l'on  re- 


(1)  On  sait  que  Limoges  était  «  ville  de  coutume  en  pays  de  droit  écrit  >k 
Ç)  Ordonnances  de  Louis  XI  des  10  juin  1462,  7  février  (1462  v.  st.)   1463, 
5  mars  (1463  v.  st.)  1464,  etc. 

(3)  c  Cur  Lemoûica  dicta  sêctmda  Borna  est.  » 

(4)  Discours  contenant  ranticque  fondation  de  la  ViUe  et  Oyté  de  Lymoges. 
Limoges,  Bureau,  1607. 
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marque  dans  la  ville  et  la  banlieue  :  Montmailler,  le  Puy-Saint- 
Michely  et  d'autres  encore  qui  peuvent  éveiller^  dans  une  ima- 
gination bien  disposée,  un  vague  souvenir  des  sept  collines 
de  Rome  ;  c'est  le  dédale  de  souterrains  qui  s'étend  sous  la  ville, 
le  réseau  des  aqueducs,  les  caves  immenses  s'enfonçant  dans 
les  profondeurs  du  sol  et  tant  d'autres  travaux  où  un  esprit 
nourri  de  textes  qlassiques  et  familier  avec  les  images  de  l'anti- 
quité se  plaît  à  reconnaître  les  vestiges  d'une  époque  lointaine  et 
à  retrouver  la  main  puissante  du  peuple-roi  (1). 

La  plupart,  il  est  vrai,  des  monuments  du  séjour  des  Romains 
dans  notre  ville  ont  péri  :  Ouibert  semble  accuser  surtout  de 
ces  ruines  les  Anglais,  contre  lesquels  il  accumule  les  épithètes  les 
plus  indignées  (2),  et  dont  il  parait  ignorer  absolument  le  rôle  et 
la  politique  en  Aquitaine.  Les  Coutumes  mômes  dont  il  reproduit 
et  commente  le  texte  auraient  dû  cependant  lui  rappeler  que 
les  princes  anglais  ont  été  les  patrons  des  libertés  communales 
dans  notre  province,  et  un  fait  de  guerre  comme  le  massacre  de 
la  Cité,  accompli  dans  des  circonstances,  il  faut  le  reconnaître, 
tout  exceptionnelles,  ne  saurait  eflbcer  ce  souvenir.  —  C'est  à  ce 
massacre,  suivant  notre  auteur,  que  serait  dû  le  nom  de  la  rue 
Boucherie  (  aujourd'hui  rue  du  Collège)  et  du  faubourg  du  mômo 
nom.  On  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  cette  étymologie  toute  de  fan- 
taisie, et  qu'ont  reproduite  avec  trop  de  complaisance  quelques 
ouvrages  contemporains  :  la  rue  Boucherie  a  été  appelée  ainsi  de 
la  profession  de  ses  habitants,  et,  plus  d'un  siècle  avant  la  reprise 
de  la  Cité  par  le  prince  Noir,  elle  porte  le  nom  de  Bocharia  veila.  ^ 

Il  va  sans  dire  que,  pour  Etienne  Ouibert,  les  consuls  du 
Château,  —  il  ne  s'occupe  en  aucune  façon  de  la  commune  et  des 
magistrats  de  la  Cité,  —  sont  les  successeurs  directs  des  dé- 


(1)  ff  Propter  Arenarum,  ubi  veteris  etiamnunc  amphitheatri  fuadamenta 
yidentur  ;  Jovis  sire  Gaudii,  ubi  Jovi  sacra  solemnia  quotannis  âeri  solebant  ; 
divi  André»  pontonisque,  qui  ideo  dictus  est  Pey-la-Naa,  quod  ibi  navicula 
flumini  tnjiciendo,  ponte  déficiente,  fuit  apparata.. . .;  MontiaMallerii,  Michae- 
lis  aliasque  colles  qui  satis  superque  noti  sant  incolis....  propter  varios 
meatus  subterraneos,  aqaeductus,  cellas  que  vinarias  in  profundom  yalde 
depressas,  etc.  » 

0t)  «  Angli  traces,  invidi,  exitiosi,  quippe  qui  ad  intemecionem  pêne  Lemo* 
vicum  nomen  deleverunt,  unde  via  Boucherie  dicta  est,  in  qua  lanienam 
olyiam  magnam  fecerunt.  » 
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œmvirs  et  de  la  curie  :  il  se  livre  à  ce  propos  à  un  étalage 
d'érudition  qui  n^offre  pas  un  grand  intérêt  pour  nous.  La  thèse 
de  la  permanence,  à  Limoges,  des  traditions  municipales  a  été 
soutenue  avec  plus  de  talent  et  des  argumenta  plus  spécieux  par 
M.  Ley marie,  dans  son  Histoire  de  la  Bourgeoisie  limoicsine. 

Nous  sommes  arrivé  à  la  partie  la  plus  intéressante  de  l'ou- 
vrage d'Etienne  :  au  commentaire  proprement  dit  de  la  Coutume 
de  Limoges.  L'auteur  donne  (à  partir  du  fol.  7,  v°)  le  texte  latin 
des  quatre-vingt-trois  articles  de  cette  Coutume  d'après  les 
privilèges  d'Edouard  III.  On  sait  dans  quelles  circonstances  ceux- 
ci  furent  promulgués.  Le  5  décembre  1365,  Thomas  de  Rooz, 
sénéchal  du  Limousin  pour  le  prince  de  Galles,  duc  d'Aquitaine, 
se  rendit  dans  la  maison  du  Consulat,  au  Château  de  Limoges, 
un  peu  avant  l'heure  oii  se  tenait  l'audience  de  la  Cour  du 
Château  (1).  Dans  le  prétoire  l'attendaient  les  douze  consuls  de 
la  ville,  assistés  de  deux  notaires  et  d'un  certain  nombre  de  bour- 
geois, qui  requirent  du  représentant  du  roi  d'Angleterre  et  du 
duc  l'exécution  de  lettres  de  ce  dernier,  datées  du  24  novembre 
précédent,  prescrivant  qu'ils  fussent  mis  en  possession  de  leurs 
privilèges  et  libertés,  investis  notamment  de  la  justice  (2).  L'abbé 
de  Saint-Martial  revendiquait  l'hommage  des  habitants;  mais 
sa  suzeraineté  était  contestée  par  les  bourgeois.  Le  vicomte  in- 
voquait des  droits  plus  précis  et  plus  récemment  consacrés  ;  mais 


(1)  «  Ante  horam  curie  Castri  Lemovicensis,  videiicet  in  domo  vocata  Gonsu- 
latus,  in  qua  curia  dicti  Castri  tenere  solebat.  »  Nous  avons  dit  ailleurs 
(Les  Hôtels  de  mUe  de  Limoges^  p.  1  et  suiv.  de  VAlmanach  limousin  de  1882) 
qu'à  cette  époque  la  maison  commune  paraît  être  encore  située  non  loin  de 
la  place  Viraciaux  et  de  la  rue  Saint-Nicolas. 

(2)  Le  récit  de  cette  curieuse  séance  est  donné  par  plusieurs  documents. 
Ainsi  Nadaud  en  a  relevé  la  mention  dans  un  registre  de  notaire.  On  trouve 
également  le  procès-verbal  reproduit  en  partie  dans  la  collection  Doat^  p.  244, 
fol.  61  et  62.  C'est  le  consul  Othon  Benoist,  chargé  de  remplir  les  fonctions  de 
procureur  de  la  commune,  qui  porte  la  parole  :  »  Otho  BenedicH,  tenus  de 
cansulibus  prœdictis  Castri  Lemonis  (sic)  et  procurator  villœ,  requisivit  die- 
tum  senescaUum,  dicendo  :  <r  Domine,  Dominus  Princeps  dédit  nobis  certes 
libertateSj  etc.  (sic),  et  vos  estis  exequtor  :  quare  plageat  voHs  executioni 
deducere  ».  Il  paraît  qu'à  cette  séance  même  était  présent  Guillaume  du  Breuil, 
procureur  du  monastère  de  Saint-Martial,  qui  forma  opposition  à  la  reconnais- 
sance des  privilèges  de  la  commune,  en  ce  que  ceux-ci  étaient  contraires  à 
rhommage  réclamé  aux  bourgeois  par  l'Abbaye. 
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le  vicomte  était  un  ennemi,  un  fidèle  du  roi  de  France:  Chandos 
avait,  trois  ans  auparavant,  défendu  aux  bourgeois  de  tenir 
compte  de  ses  injonctions,  et  cet  ordre  était  trop  conforme  à 
l'intérêt  de  la  commune  pour  que  celle-ci  y  contrevînt.  Les  lettres 
du  prince  Noir  avaient  été,  à  ce  qu'on  prétend,  payées  à  beaux 
deniers  comptants  par  les  consuls  (1).  Rien  d'impossible  à  cela, 
étant  donné  le  grand  besoin  d'argent  du  duc  d'Aquitaine  à  cette 
époque.  Quoi  qu'il  en  fût,  le  sénéchal,  ayant  répondu  au  consul 
Othon  Benoist,  procureur  de  la  ville,  qu'il  était  prêt  à  se  confor- 
mer aux  ordres  du  prince  et  et  faire  droit  à  la  réquisition  des 
bourgeois,  ceux-ci  exhibèrent  leurs  titres,  et  firent  donner  lec- 
ture du  texte  des  Coutumes  approuvées  par  Henri  III  le- 28  jan- 
vier de  la  quarante-quatrième  année  de  son  règne  (1260), 
homologuées  par  Chandos  en  1362,  et  confirmées  par  lettres- 
patentes  d'Edouard  III  données  à  Westminster  le  6  juin  de  cette 
même  année  1362,  trente-sixième  année  de  son  règne. 

Ce  texte  n'est,  en  réalité,  que  la  troisième  rédaction  des 
Coutumes  de  Limoges.  Codifiées  pour  la  première  fois,  à  ce  qu'il 
semble,  en  1212,  elles  avaient  reçu,  entre  cette  date  et  celle  de 
leur  confirmation  par  le  roi  Henri  III  d'Angleterre,  un  grand 
nombre  d'additions  et  de  changements  constituant  un  état  inter- 
médiaire entre  la  première  version  et  celle  de  1260  (2).  Cette  der- 
nière, dont  la  sentence  arbitrale  rendue  par  les  Maulmont  au 
mois  d'avril  1275  (3),  à  la  suite  de  la  guerre  entre  la  vicomtesse 
et  la  commune,  avait  rayé  plusieurs  articles,  fut  de  nouveau 
confi^rmée  parles  souverains  d'Angleterre  après  Brétigny ,  et  remise 
en  vigueur,  avec  un  très  petit  nombre  de  stipulations  addition- 
nelles, explicatives  bien  plus  que  modificatives.  Ainsi  il  est 
expressément  dit  à  cette  confirmation  que  le  droit  des  bourgeois 
sur  leurs  remparts  ne  s'exercera  pas  au  détriment  du  droit  supé- 
rieur du  roi  d'Angleterre;  que  les  portes  seront  toujours  ouvertes 
aux  officiers  royaux  (4),  etc.,  etc.  Le  prince  Noir  ordonne,  par 
ses  lettres  du  2i  novembre  1365  «  que  la  maison  appelée  de  Con- 


(1)  Factumde  l'abbé  de  Saint-Martial,  copié  par  l'abbé  Legros  dans  les  Mélan- 
ges manuscritSf  t.  III,  p.  231  a  246. 

(2)  On  sait  qae  cette  première  rédaction  et  les  artioies  qui  y  ont  été  ajoutés 
jusqu'en  1260  se  trouvent  dans  le  plus  ancien  recueil  des  actes  du  Consulat  de 
Limoges,  conservés  à  l'hOtel-de-ville. 

(3)  Ordonnances  des  rois  de  France j  T.  111,  p.  55  et  56. 

(4)  Legros,  Mélanges  manuscrits,  d'après  Nadaud. 
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»  sulat,  où  Ton  tient  de  présent  la  Cour,  soit  baillée  aux  consuls 
»  pour  tenir  leur  Cour  et  Consulat  ;  «  que  ces  magistrats 
<  puissent  faire  prisons  quelque  part  qu'ils  voudront  dedans  la 
9  ville  (1)  »;  que  son  sénéchal 'a  leur  baille  place  convenable, 
ù  aux  coustages  desdits  consuls  »  ;  qu'ils  puissent  a  dresser  four- 
A  ches  pour  exécuter  les  malfaicteurs  ».  Il  permet  enfin  que  «  les 
»  dits  consuls  ayent  et  puissent  avoir  un  seing  ou  campane 
»  —  cloche  —  bou  et  grand,  pour  eux  assembler  loyaument,  et 
p  en  user  en  toutes  Itss  nécessités  qu'ils  verront  a  faire...  et  le 
n  mettre  là  oii  bon  leur  semblera,  en  lieu  convenable  et  sous 
D  seure  garde,  lequel  aura  nom  Odouard  (2)  ». 

Nous  ne  trouvons  ni  ces  lettres  du  prince  Noir,  ni  le  texte 
complet  de  la  fin  du  procès-verbal  de  l'importante  cérémonie  du 
5  décembre  1365,  dans  aucun  autre  ouvrage.  Ajoutons  que  la 
version  des  Coutumes  donnée  par  Guibert,  évidemment  d'après 
un  vidimus  authentique  existant  de  son  temps  à  Thôtel-de- 
ville,  n'est  pas  absolument  conforme  à  celle  publiée  dans  le 
Limousin  Historique  (T.  I.  P.  573  et  suiv.)  non  plus  qu'aux  autres 
copies  du  précieux  texte  que  nous  avons  pu  consulter.  Nous  don- 
nons ci-après  une  note  relative  aux  variantes  que  nous  avons 
relevées  entre  ces  diverses  versions.  Le  travail  d'examen  et  de 
collation  auquel  nous  nous^sommes  livré  à  ce  sujet,  nous  a  per- 
mis de  constater  que  le  texte  fourni  par  le  manuscrit  d'Etienne 
Guibert  est,  sauf  quelques  lapsus,  préférable  aux  autres  textes 
que  nous  connaissons  :  celui,  bien  entendu,  de  nos  registres  con- 
sulaires excepté. 

Notre  auteur  reproduit  successivement  le  texte  latin  de  chaque 
article  et  le  fait  suivre  de  la  traduction  en  français.  Vient  en- 
suite un  commentaire  plus  ou  moins  long,  en  latin.  Le  juriste 
entre  parfois  dans  beaucoup  de  développements  et  rapproche 
des  dispositions  de  la  coutume  de  Limoges,  les  dispositions, 
analogues  ou  diffêrentes,  d'autres  coutumes  provinciales  ou 
locales  sur  le  même  sujet.  Mais  ces  rapprochements,  incomplets 
et  sans  lien  entre  eux,  ne  pouvaient  avoir,  étant  donné  le  plan 
de  l'ouvrage  et  son  défaut  de  vues  d'ensemble,  beaucoup  d'in- 


(1)  Le  prince  se  réserve  seulement  la  tour  de  Pissevache  pour  y  garder  ses 
prisonniers. 

(2)  Commentaires  de  Ouibert,  fol.  150.  Voir  aussi  les  Mélanges  de  Legros, 
qui  analyse  la  pièce,  mais  sans  en  donner  le  texte. 
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térêt  pour  nous.  C^est  surtout  la  note  locale  que  nous  recher- 
chons, et,  par  le  fait,  c'est  bien  celle  qui,  dans  le  manuscrit 
d'Etienne,  a  le  plus  de  valeur. 

Dans  les  explications  que  donne  notre  auteur  sur  l'article  de  la 
coutume  autorisant  les  consuls  à  avoir'  un  sceau,  il  se  demande 
quel  emblème  a  porté  ce  sceau  à  Torigine.  a  Les  uns,  dit-il,  ont 
»  pensé  qu'il  était  orné  de  léopards  ;  mais  les  léopards  figuraient 
»  sur  les  armoiries  des  ducs  d'Aquitaine;  (1)  d'autres,  de  lions  ; 
»  mais  c'étaient  les  emblèmes  des  Anglais  (2),  non  du  vicomte. 
9  II  est  plus  vraisemblable  que  ce  sceau  représentait  une  tête 
))  humaine,  émaillée  d'argent  :  c'était  l'image  de  Lémovix,  fon- 
»  dateur  de  Limoges  (3).  »  Cette  image  se  transforma  plus  tard  et 
devint  le  chef  de  saint.  Martial  (4).  L'empreinte  la  plus  ancien- 
nement connue  4^  sceau  du  Consulat  du  Château  est  un  peu 
antérieure  au  milieu  du  xm°  siècle  :  on  y  voit  le  buste  du  premier 
évêque  de  Limoges. 

Parlant  ensuite  de  la  justice  et  des  officiers  qui  la  rendaient 
au  moyen-âge,  à  Limoges,  il  traite  avec  quelques  détails  des 
viguiers  ou  vigiers  institués  par  Adémar  P*"  en  1028  pour  juger 
et  veiller  à  la  police.  Il  ne  fait  guère  que  répéter,  ce  qui  est 
dit  à  cet  égard  par  les  chroniques  et  les  Annales  manuscrites; 
on  trouve  néanmoins  consigné  dans  son  Commentaire  un  assez 
curieux  détail,  que  ne  donne,  à  notre  connaissance,  aucun 
autre  ouvrage  :  sur  les  dix  vigiers  nommés  par  le  vicomte, 
trois  furent  choisis  parmi  les  principaux  habitants  de  la  ville 


(1)  Après  l'établissement  de  la  domination  anglaise  seulement. 

(2)  Il  y  a  là  une  double  erreur  qu'il  est  à  peine  besoin  de  relever  :  les  armes 
des  rois  d'Angleterre  offraient  des  léopards,  non  des  lions,  et  i'écu  des  vicom- 
tes de  Limoges  a  été  successivement  d'or  à  trois  lionSy  léopardés  d'azur,  armés 
et  lampassés  de  gtietUes,  et  d'argent  au  lion  de  gueules  couronné  d'azur, 
armé  et  lampassé  de  sable.  Mais  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  ce  blason  et 
celui  de  la  commune. 

(3)  c  Quidam  enim  leopardos  putaverunt,  sed  hs9c  insignia  ducis  AquitanisB  ; 
alii  leones,  sed  Anglorum  fuere  ,  non  vicecomitis...  vertus  est  dicere  caput 
bumanum  argenteum- tali  sigillo  fuisse  impressum,  quod  Lemovicem  refTerret 
authorem.  n 

(4)  Voir  nos  Recherches  sur  les  sceaux  et  artnes  de  la  ville  de  Limoges, 
Limoges,  Ducourtieux,  1878,  •—  et  le  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  et 
Historique  du  Limousin,  T.  XXYI,  p.  62. 

23 
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—  on  pourrait  aussi  traduire  .  Eurent  la  haut  emain  sur  Tad- 
ministration  de  la  ville  —  et  furent  les  surveillants  des  marchés. 
Ces  trois  magristrats  se  seraient  tenus,  à  des  heures  déterminées 
sans  doute,  dans  trois  carrefours  désignés  encore,  du  temps 
d'Etienne  Guibert,  par  le  nom  d'andeix  (1)  ou  trépieds  :  Andeix-du- 
Vieux-Marché,  Andeix-Manighe,  Andeix-de-Gain  (2)  ou  de 
Beauvais  —  oii  il  existait  autrefois  des  enceintes  entourées  d'un 
mur  bas  et  qu'on  pensait  communément  avoir  servi  pour  la  tenue 
de  petits  marchés. 

Il  est  possible  que  ce  renseignement  n*ait  été  fourni  à  Guibert 
que  par  des  traditions  sans  valeur.  En  tout  cas,  ce  qui  est  dit  ici 
de  Tusage  des  andeix  se  rapporterait  plutôt  au  commencement 
du  xm*  siècle  et  aux  vigiers  de  Gui  V  qu'à  Tan  1028  et  aux 
officiers  d'Adémar  P^  En  1028  en  effet,  aucun  des  trois  andéix 
signalés  par  Etienne,  et  bien  connus  du  reste,  ne  se  trouvait  à 
rintérieur  des  murailles  du  Château,  et  il  est  difficile  d'admettre 
que,  pour  remplir  leurs  fonctions,  les  vigiers  eussent  choisi, 
comme  sièges  permanents  de  leur  juridiction,  comme  prétoires 
si  Ton  veut,  des  carrefours  situés  en  dehors  des  portes.  Il  y  aurait 
une  explication  :  c'est  qu'à  ce  moment  la  ville  murée  pouvait 
être  encore'  dans  l'exclusive  dépendance  de  l'abbé  de  Saint- 
Martial  et  que  le  vicomte  n'eut  peut-être  primitivement  de  droits 
.  que  dans  les  faubourgs. 

Au  sujet  des  marchés,  Etienne  Guibert  nous  fournit  quelques 
indications  qui  méritent  d'être  signalées.  Si  nous  comprenons 
bien  un  passage  de  son  commentaire,  l'usage  avait  prévalu, 
aux  Bancs,  d'acheter  les  denrées,  la  viande  surtout,  à  la  vue, 
non  au  poids  (3),  ce  qui  favorisait  singulièrement  les  surprises 


(I)  c  Veteres  codices  ferunt  eos  a  Guidone,  fUio  Aymardi,  fuisse  institutos, 
anno  salutis  1028,  qui  decem  viros  juridicundo  prsefecit  sub  nomine  vigue- 
riorùm,  quibus  pro  honnorario  quintam  partem  emendarum  conliscationum 
que  dédit,  ex  quibus  très  in  urbe  praacipui,  qui  bassam,  vel  infimam  in  plebem 
et  populum  jurisdictionem  exercentes,  rébus  esculentis  et  potulentis  pretium 
ponebant,  ideoque  sub' tribus  urbis  angulis  sedes  fizerant,  quas  hodie  tripodes 
notantur,  quo  promptius  et  commodius  leges  ferrent.  »• 

(2)  CeVîe  dénomination  était  tirée  de  la  proximité  de  l'hôtel  de  la  famille  de 
Gain,  une  des  plus  riches  des  environs,  aux  xiii*  et  xiv*  siècles. 

(3)  t  Cum  nullo  pondère  utantur  laniones  et  carniflces,  nec  pretium  ullum 
imponant,  sed  ex  bene  placito  singuiorum,  et  prout  uoicuique  visum  est 
cames  emantur,  sicut  ad  nutum  vendentium  pretia  rerum  fungantur  et  ex  sua 
pendeant  sententia.  » 
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et  les  fraudes,  et  rendait,  en  tous  cas,  tout  à  fait  illusoire  la 
fixation  du  prix  des  vivres  par  les  consuls.  —  Nous  n'oserions 
pas  affirmer  qu'on  ne  trouvât  pas  de  nos  jours,  dans  la  rue 
Torte,  certaines  traces  de  l'usage  que  notre  auteur  critique  à 
juste  titre. 

On  sait  de  quelles  importantes  attributions  les  anciens  privi- 
lèges de  la  Commune  avaient  investi  les  magistrats  municipaux. 
Chefs  de  la  justice,  ils  étaient  aussi  chefs  politiques  et  chefs 
militaires.  L'importance  de  leurs  fonctions,  grandement  diminuée 
sous  le  règne  de  Louis  XI,  décrut  encore  à  la  suite  de  l'arrêt  par 
lequel  le  Parlement  rétablit  définitivement,  en  1544,  le  vicomte 
dans  les  droits  dont  il  avait  été  privé  depuis  le  traité  de  Brétigny . 
Les  guerres  religieuses  et  l'avènement  du  roi  de  Navarre,  dernier 
vicomte  de  Limoges,  au  trône  de  France,  achevèrent  de  détruire 
l'œuvre  que  la  vaillante  et  laborieuse  population  de  notre  ville 
avait  eu  jadis  tant  de  peine  à  édifier. 

En  1628,  la  Commune  ne  conservait  qu'une  ombre  de  liberté, 
qu'un  simulacre  d'autonomie.  Les  Consuls  n'avaient  guère  retenu 
intactes,  de  leurs  anciennes  prérogatives,  que  celles  relatives  à  la 
police  des  marchés  :  legs  ou  plutôt  héritage  des  vigiers,  d'après 
Guibert.  Ainsi  ils  fixaient  l'époque  des  vendanges,  publiaient 
le  ban,  et  taxaient  le  pain  suivant  l'abondance  de  la  récolte  et 
le  prix  moyen  du  grain.  A  ce  propos,  notre  auteur  mentionne 
les  deux  distributions  en  nature  qui  étaient  annuellement  faites 
par  les  magistrats  municipaux  (1]  :  on  sait  que  l'aumône  Sainte- 
Croix  et  celle  dite  des  Pains  de  Noël  existaient  dès  le  xiii''  siècle. 

Parmi  les  attributions  laissées  au  Consulat^  figure  encore  le 
commandement  de  la  milice  bourgeoise  ;  mais  combien  est  déchue 
cette  milice  depuis  qu'elle  ne  sert  plus  qu'à  parader  à  l'entrée  des 
princes  et.  à  escorter  les  gouverneurs,  lors  de  leur  prise  de  pos- 


(1)  «Quœ,  quamvis  obsoleta  sunt  et  quodam  modo  per  officiales  vicecomitatus 
extincta,  tamen  adhuc  rémanent  quaedam  vestigia,  justitiœ  que  corpuscula 
etiam  nunc  lucent,  dum  adhuc  consules  vindemiales  indicunt  feriales,  panibos 
pretia  ponunt,  prout  vilitasaut  caritas  annonae  pnlitur,  et  aestimatloniB  com- 
munia servant  archetipum,  vulgo  le  fort  leal,  quod  ex  commun!  frequenUo- 
riqne  foro  desumitur....  Quod  jus  a  dictis  ante  vigneriis  deductum  puto,  qui, 
ex  legati  causa  in  communem  domum  transmissi,  talem  dederunt  consulibus 
administrandœ  rei  frumentariœ  potestatem,  binasque  singulis  annis  in  publi- 
cum  conferendi  fhimentationes  vel  frumentarias  largiUones  t. 
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session.  L'esprit  de  solidarité  et  Tétroite  union  qui  faisaient  la 
force  de  la  bourgeoisie  ont  disparu  ;  on  ne  pense  plus  à  la  défense 
commune,  à  Tintérôt  collectif.  Autrefois,  les  magistrats  muni- 
cipaux devaient  chaque  année,  dans  le  mois  qui  suivait  les 
élections,  passer  la  revue  tant  des  armes  des  particuliers,  que  de 
celles  renfermées  dans  les  arsenaux  et  magasins  de  la  ville. 
Guibert  constate  que  les  choses,  à  cet  égard,  ont  bien  changé, 
et  que,  de  son  temps,  les  vertus  militaires  de  ses  concitoyens  se 
sont  singulièrement  énervées.  «  Nous  cherchons  plutôt,  dit-il,  à 
dépouiller  la  maison  commune  de  ses  armes  et  de  ses  défenses, 
pour  les  utiliser  à  la  protection  de  nos  maisons  et  de  nos  domaines 
ruraux,  qu'à  lui  fournir  des  secours.  Aussi  presque  toutes  les 
armes  préparées  pour  la  défense  de  nos  remparts,  ont-elles 
aujourd'hui  disparu  »  (1).  Au  ±Yf  siècle,  il  avait  été  arrêté 
que  chaque  consul  élu  pour  la  première  fois,  au  lieu  d'offrir, 
comme  l'habitude  s'en  était  établie,  un  grand  repas  à  ses 
collègues,  donnerait  à  la  ville  une  pièce  d'artillerie.  Cet  usage 
patriotique  était  depuis  longtemps  tombé  en  désuétude  en  1628 , 
et  les  nouveaux  consuls  faisaient  des  dépenses  excessives  pour 
le  banquet  destiné  à  célébrer  leur  avènement  aux  affaires. 

Après  avoir  rappelé  que  le  vicomte  a  eu  autrefois,  à  Limoges, 
un  four  banal  et  un  moulin,  mais  que  depuis  longtemps  les 
citoyens  se  sont  affranchis  de  l'assujétissement  auquel  ils  avaient 
été  soumis  de  ce  chef,  notre  auteur  parle  des  fortifications  de  la 
ville,  et  entre  à  ce  sujet  dans  quelques  détails;  mais  nous  ne 
trouvons  là,  sur  l'état  des  remparts,  des  portes,  et  leur  disposition, 
rien  qui  ne  fût  déjà  connu.  Guibert  confirme  ce  que  nous  appren- 
nent d'autres  documents  :  notamment  que,  dès  cette  époque,  les 
fossés  commençaient  à  se  combler  ;  malgré  les  injonctions  inces- 
santes des  consuls  aux  propriétaires,  on  bâtissait  jusque  sous 
les  murs,  et,  le  long  des  glacis,  les  pauvres  gens  menaient  paître 
leurs  porcs  et  leurs  chèvres. 

L'insuflfeance  des  ressources  delà  Commune  inspire  à  l'avocat 
Limousin  des  réflexions  intéressantes.  Les  recettes  du  Consulat 
n'excèdent  pas  six  mil  le  livres  et  ne  sauraient  répondre  aux  besoins 


(1)  «  Multum  ab  avita  illa  vlrtute  descivimus,  cum  hodie  magis  de  spolianda 
suis  armis  et  prsBsidiis  domo  communi,  ut  suas  quisque  privâtes  œdes  rustica- 
que  prœdia  tueatnr,  quam  de  ea  sustinanda  curemus  :  unde  fit  ut  omnia  fere 
defecerint  quœ  valebant  ad  tutandas  arces.  9 
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a'une  cité  de  l'importance  de  Limoges,  et  d'une  population  aussi 
nombreuse  que  la  sienne.  Le  revenu  personnel  de  plusieurs 
citoyens  dépasse  cette  somme.  Il  est  à  croire  que,  parmi  les 
magistrats  chargés  d^administrer  la  ville,  plus  d'un  ont  fait 
beaucoup  mieux  leurs  affaires  que  celles  du  public  (1). 

L'incendie  a  toujours  été  un  fléau  particulièrement  redoutable 
à  Limoges,  où,  Etienne  Guibert  le  constate,  la  plupart  des  maisons 
étaient  en  bois  au  commencement  du  xvif  siècle  (2).  L'approvi- 
sionnement d'eau  de  la  ville  présentait  donc  une  importance  capi- 
tale et  méritait  toute  la  sollicitude  des  magistrats.  L'auteur  des 
Commentaires  croit  utile  de  donner  quelques  renseignements  sur 
les  principales  fontaines  de  Limoges.  Celle  d'À.igoulène  est  fort 
ancienne.  Ce  nom  lui  a  été  donné,  soit  à  cause  de  la  tranquillité 
de  son  cours,  soit  parce  que  la  tradition  (Jean  Bouchet  la  signale 
dans  ses  Annales  d'Aquitaine)^  attribue  la  conduite  de  cette  eau  à 
un  roi  Sarrasin  appelé  Aigolan,  lequel,  vaincu  par  Charlemagne 
en  803,  fut  envoyé  en  Limousin  (3).  Aigoulène  faisait  autrefois 
tourner  les  roues  d'un  ou  de  plusieurs  moulins  à  blé  (4),  qui 
paraissent  avoir  été  détruits  de  bonne  heure  :  c'étaient  les 
moulins  banaux  du  vicomte,  et  la  sentence  arbitrale  de  1275  en 
fait  mention.  Un  peu  avant  le  milieu  du  xni*  siècle  on  construisit, 
au  rapport  de  nos  annales,  les  étangs  dont  la  voûte  fait 
aujourd'hui  saillie  d'une  manière  si  désagréable  au  milieu  de  la 
place  de  la  Motte.  Cette  voûte  n'a  été  exécutée  qu'en  1819.  Du 
temps  de  notre  auteur,  les  deux  étangs  étaient  à  ciel  ouvert.  On 


(1)  a  De  redditu  Domus  consularis  nihil  habeo  dicendum;  nam  ita  est  exiguus 
ut  urbis  amplitudini  non  respondeat,  cum  vix  oneribas  annula  ferendis  suffi- 
ciat,  nec  sena  millia  librarum  excurrat,  quam  summam  plurimorum  civium 
annuus  census  excedit  :  unde  ausim  suspicari  quamplurimos  eorum  qui  res  pu- 
blicas  gesserunt,  res  suas  privatas  eis  anteposuisse.  » 

(2)  «  i£diuin  major  pars  Lemovicis  lignea  visitur.  d 

(3)  «  Fons...  cui  nomen  Aigolene  inditum,  quia  iUa  aqua  leniter  et  moUiter 
fluat,  vel  ut  alii  volunt,  a  quodam  Sarracenorum  rege^  nomine  Aygolan,  a 
Carolo  magno  devicto,  et  in  bas  provincias  traducto  anno  Domini  803,  ut 
fertur  vulgatis  codicibus  ».  -^  Un  émir  du  nom  d'Âigolan  est  nommé  dans 
diverses  cbansons  de  gestes  du  moyen  Age,  dans  la  Chanson  de  Roland  entre 
autres.  » 

(4)  «  Has  quondam  aquse  molas  agebant  frumentarias  et  siUgineas,  ut  vetustis 
profertur  codicibus,  ad  publica  commoda  versitantes,» 
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avait  fait  le  revêtemeut  intérieur  des  bassins  en  pierre  de  taille 
pour  éviter  les  infiltrations  dans  les  caves  du  voisinage  ;  mais  ils 
étaient  mal  entretenus,  en  partie  comblés,  et  la  population,  peu 
soucieuse  de  la  santé  publique,  y  jetait  journellement  des  immon- 
dices, des  cadavres  d* animaux,  des  débris  de  toutes  espèce  :  «  en 
sorte  que  ces  étangs,  dont  on  attendait  la  salubrité,  à  cause  de 
la  limpidité  des  eaux  d'Aigoulëne,  exhalaient  au  contraire  un  air 
corrompu  et  une  atmosphère  empestée  »  (1). 

Après  la  fontaine  d'Aigoulène  est  décrite  celle  du  Chevalet. 
<K  Celle-ci  tire  son  nom  d'un  cheval  doré  qui  la  surmonte.  Sur  ce 
cheval  se  tient ,  semblable  à  un  autre  Bellérophon  monté  sur  Pégase, 
un  guerrier  couvert  de  son  armure,  la  tête  nue,  sa  longue  cheve- 
lure flottant  au  vent.  L^artiste,  sous  un  des  pieds  de  devant  du 
coursier,  a  placé  la  tête  d'un  fantassin  renversé.  Le  cavalier,  la 
main  ouverte,  étend  le  bras  comme  pour  commander  le  silence. 
Ce  personnage  serait  Constantin  ou  Constance,  d'après  les  re- 
gistres déjà  ci  tés  (2).  »  On  remarquera  ici  un  détail  qui  n'est  donné, 
croyons-nous,  par  aucune  autre  description  de  cet  ancien  mo- 
nument, et  qui  nous  semble  pourtant  assez  caractéristique  :  le 
geste  du  cavalier.  Les  indications  de  notre  auteur  ne  sont  nul- 
lement conformes  au  dessin  reproduit  après  la  page  16  des  An- 
nales manuscrites,  oii  le  cavalier,  revêtu  d'une  armure  du  moyen- 
âge,  a  la  tête  ornée  d'une  couronne  et  tient  une  épée  à  la  main. 
Ajoutons  que  ce  dessin  n'offre  aucune  trace  de  Tennemi  foulé  aux 
pieds  par  le  cheval.  Il  faudrait  donc  voir,  dans  le  sujet  qu'il  re- 
présente, non  le  monument  primitif,  mais  la  statue  par  laquelle 
celui-ci  avait  été  remplacé. 

La  fontaine  Servière,  (aujourd'hui  fontaine  des  Barres)  aurait 


(1)  a  Sed  hodie,  quod  commune  bonum  respicit  et  publicam  utilitatem  tam 
maie  servatur,  ut  quidquid  sordium,  cadaverum,  quisquiliarum,  reperitur, 
totum  hoc  in  stagna  tanquam  in  gemonias  cloacas  dejicitur  :  ex  quo  flt,  ut 
unde  salubritas  sperabatur  propter  undarum  puritatem,  inde  pestilens  aer  et 
corruptior  cœl|  tractus  emergat  ».  —  On  connaît  le  très  intéressant  rapport  de 
M.  Cruveilher  sur  la  question  de  l'Etang  d'Aigoulène. 

(2)  «  Secundus  dicitur  Caballinus,  a  caballo  de  aurato  super  imposito,  cui 
quidam  eques  cum  paludamento,  velut  alter  Bellérophon  suo  Pegaso  videtur 
insidere,  nudato  capite,  longaque  cœsarie  fusus,  hac  tamen  arte  ut  equus  ipse 
altero  pedum  anteriorum  caput  alicujus  peditis  premat,  et  eques  insidens,  altéra 
manu  expansaelataque,  silentium  videtur  indicere.  Hanc  Gonstantini  vel  Cons- 
tantii  imaginem  esse  feront  ipsimet  codices  ». 
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été  ainsi  appelée,  suivant  notre  commentateur,  parce  qu*elle 
n*était  jadis,  en  quelque  sorte,  que  Tauxiliaire  de  celle  du  Che- 
valet, à  laquelle  son  reflux  fournissait  un  supplément  d'eau,  si 
beaoin  était  (1).  Il  est  certain  que  les  eaux  des  deux  fontaines 
provenaient  d*une  source  commune,  et  un  curieux  plan,  signé 
P.  Regina  (2),  qui  remonte  aux  dernières  années  du  xv*  siècle  ou 
aux  premières  années  du  xvi®,  nous  montre  dès  lors  les  choses  en 
rétat  indiqué  par  Etienne  Guibert  ;  nous  osons  toutefois  douter 
de  Texactitude  de  Tétymologie  qui  nous  est  donnée  par  lui. 

'Sur  la  fontaine  de  marbre  qui  se  voyait  au  cloître  de  Saint- 
Martial,  il  fallait  s'attendre  à  retrouver  dans  notre  Commen- 
taire, le  renseignement  que  répètent  à  peu  près  tous  les  récits  de 
voyageurs  connus  :  on  assurait  que  la  limpidité  de  ses  eaux  ou 
certaines  qualités,  résultant  de  leur  composition  particulière, 
les  rendaient  éminemment  propres  à  la  fabrication  de  Témail,  et 
que  les  produits  fameux  des  ateliers  de  Limoges  leur  devaient 
en  partie  leur  beauté  (3).  Nous  sommes  tentés,  faut-il  l'avouer  ? 
de  ne  voir  là  qu'une  bourde,  inventée  par  un  guide  ingénieux  ; 
ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  faisait  sans  faute  le  môme  récit  à 
tous  les  étrangers,  désireux  de  s'instruire,  qui  visitaient  la  ville. 

Les  caves  du  vieux  Limoges  étaient  dès  lors,  comme  elles  le 
sont  encore  de  nos  jours,  un  sujet  de  curiosité  et  d'étonnement. 
Notre  auteur  ne  s'en  occupe  qu'au  point  de  vue  des  difficultés  aux- 
quelles elles  pouvaient  donner  lieu  entre  voisins  ;  et  ces  diffi- 
cultés étaient  nombreuses,  puisque  les  souterrains  d'une  maison 
s'étendaient  souvent  sous  les  caves  des  maisons  voisines  et  que, 
d'autre  part,  chaque  propriétaire  pouvait  creuser  sous  la  voie 
publique  jusqu'au  milieu  de  la  rue.  L'écoulement  des  eaux,  dans 
ces  conditions,  devait  être  l'occasion  d'une  foule  de  procès.  Guibert 
en  cite  plusieurs,  et  il  signaleentre  autres  ceux  auxquels  a  donné 
naissance  le  grand  souterrain  de  Malemange  (aujourd'hui  par 
corruption  Mallemanche)  :  bien  qu'il  s'étende  sous  un  certain 


(1)  «  A  sua  servitute  vel  famulatu dum  quas  habet  aquœ  copias  velut 

auxillares  ipsi  Caballino  confert,  dum  opus  est.  n 

(2)  Papiers  de  M.  Âllou,  aux  archives  de  la  Société  Archéologique  et  Histo- 
rique du  Limousin. 

(3)  «  Qui  tant»  famas  est  propter  encausta  toto  orbe  celebrata,  qusB  ex  hac 
aquarum  puritate  melius  quam  ex  quavis  alla  conficiuntur.  ■ 
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nombre  de  maisons,  les  tribunaux  ont  toujours  reconnu  les  droits 
des  représentants  de  Pancien  propriétaire,  attestés  du  reste  par 
des  bornes  et  par  divers  signes  (1). 

A  propos  de  Tarticle  qui  a  trait  aux  nouvelles  constructions  et 
de  rexemption  d'impôt  durant  une  année,  accordée  à  toute  per- 
sonne qui  faisait  bâtir  une  maison,  Ouibert  remarque  combien 
il  était  nécessaire  d'encourager  la  bâtisse  dans  une  ville  dont  les 
habitants  étaient  beaucoup  plus  portés  à  se  servir  de  leur  for- 
tune pour  des  opérations  commerciales,  ou  simplement  à  thésau- 
riser, à  «  mettre  de  côté  »,  comme  on  disait  naguères,  qu'à  faife 
construire  des  édifices  :  ceux-ci,  en  effet,  coûtaient  cher,  ne  rap- 
portaient rien  ou  à  peu  près  rien,  presque  tout  le  monde  ayant 
son  habitation,  et  ils  donnaient  prise  au  fisc,  à  Tendroit  duquel 
nos  pères  ont  toujours  professé  la  plus  salutaire  défiance  (2). 

Nous  n'avons  pas  rencontré,  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque Nationale,  tous  les  intéressants  détails  de  jurisprudence 
que  nous  nous  étions  attendu  à  y  trouver.  Sous  ce  rapport,  les 
Commentaires  d'Etienne  Guibert  nous  apprennent,  en  somme, 
peu  de  chose.  On  y  relève  toutefois  quelques  passages  assez 
curieux  sur  le  régime  dotal  tel  qu'il  s'était  constitué  à  Limoges 
sous  l'influence,  combinée  du  Droit  écrit  et  de  la  Coutume  locale  ; 
sur  la  responsabilité  du  mari,  à  raison  de  la  dot  de  la  femme, 
vis-à-vis  de  celle-ci  et  de  ses  parents,  sur  les  conséquences  de  la 
séparation  de  fait  résultant,  soit  de  l'expulsion  de  l'épouse  de  la 
maison  conjugale,  soit  de  sa  fuite  chez  ses  parents.  II  parait 
qu'au  XVI®  siècle  on  se  mariait  assez  tard  :  l'avocat  Limousin  dé- 
plore que  l'âge  du  mariage  ait  été  avancé  de  son  temps,  et  y  voit 
la  cause  de  beaucoup  de  difficultés  et  de  désordres. 

Sur  certains  points,  les  mœurs  avaient  adouci  la  rigueur  de  la 
Loi  et  de  la  Coutume.  Notre  manuscrit  en  fournit  un  exemple 
assez  intéressant.  Suivant  le  code  traditionnel,  l'enfant  qui  s'était 


(1)  €  Item  de  longa  lataque  taberna  vinaria  quaB  vulgo  Malemange  dicitur, 
quae,  quamvis  subtus  mnltorum  domus  sit  defossa,  tamen  prevaluit  causa  an- 
tiqui  domini  propter  varia  signa  metasque.  o 

(2)  c  Cum  enim  cives  Lemovici  summum  suum  vectigal  ponant  in  commercio 
et  parcimonia,  nec  lubenter  ad  aedium  moles  excitandas  accédant,  quaa  nullius 
sunt  proventus,  multi  vero  sumptus  et  dispendii^  maiime  si  majoris  tributi 
meta  retardentur.  » 
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séparé  de  son  père  sans  Tantorisation  expresse  de  celui-ci  de- 
meurait si  indissolublement  rattaché  à  la  famille,  si  complè- 
tement dépendant  de  son  chef,  que  tous  les  gains  et  acquôtsréaiisés 
par  lui,  son  salaire  même,  ne  lui  appartenaient  pas  et  pouvaient 
être  revendiqués  pour  la  masse  commune.  La  jurisprudence  avait 
fixé  un  terme  à  ces  revendications,  que  la  Coutume  ne  faisait 
cesser  qu'à  la  mort  du  père  de  famille  :  les  ju^s  accordaient 
qu'aprte  dix  années  de  séparation  tous  les  gains  de  l'enfant  lui 
appartenaient,  et  que  ni  la  famille  ni  son  chef  n'y  avaient  plus 
aucun  droit. 

La  Coutume  de  Limoges,  dans  sa  plus  ancienne  rédaction, 
avait  limité  la  liberté  de  tester  au  nom  de  l'intérêt  supérieur  dç 
la  famille.  Le  bourgeois  pouvait  disposer  à  son  gré  du  tiers  de 
son  patrimoine  et  de  la  totalité  de  ses  gains  et  acquêts  ;  encore 
fallait-il,  sur  ce  tiers,  prélever  la  somme  nécessaire  au  paiement 
des  dettes  et  charges  de  la  succession.  Les  deux  autres  tiei'S  de- 
vaient revenir  nets  à  la  famille,  et  le  père  n'en  avait  que  la  distri- 
bution ;  mais  il  faisait  cette  distribution  comme  il  l'entendait  (1). 
Chaque  enfant  devait  avoir  sa  légitime.  Toutefois  la  quotité 
n'était  pas  fixée,  et  rien  ne  gênait  les  dispositions  intérieures  du 
chef  de  famille.  —  La  jurisprudence  modifia  peu  à  peu  la  Cou- 
tume et  arriva  à  supprimer  définitivement  la  réserve  que  celle-ci 
avait  créée  au  profit  des  héritiers  naturels.  En  1628,  alors  que, 
dans  la  Marche  et  dans  tout  le  reste  du  Limousin,  cette  réserve 
était  maintenue,  la  Coutume  qui  la  consacrait  se  trouvait,  de- 
puis longtemps  à  ce  qu'il  semble,  tombée  en  désuétude  à  Li- 
moges :  le  père,  une  fois  ses  enfants  pourvus  d'une  légitime,  était 
absolument  libre  de  disposer  de  sa  fortune  comme  il  l'entendait. 

L'auteur  du  Commentaire  sur  la  Coutume  de  Limoges  insiste 
avec  raison  sur  l'importance  d'une  disposition  bien  caractéris- 
tique de  cette  Coutume  :  les  facilités  données  à  la  famille  limou- 
sine pour  effectuer  le  retrait  lignager,  c'est-à-dire  pour  profiter, 
en  cas  de  vente,  du  droit  de  préemption  accordé  aux  plus  proches 
parents,  afin  de  retenir  les  immeubles  dans  la  même  lignée.  La 


(1)  «  ArticuIuB  quo  du»  terti»  antiqui  patrimonii  debent  pervenire  ad  neces- 
sarios  haaredes  solidaa  et  omni  onere  solut»,  non  servatur  Lemovicis,  ubi  jus 
inscriptum  semper  invalait,  qao  quia  de  bonis  omnibus  cujuscumque  naturae 
Hberam  habet  testamenti  factionem,  servaUs  in  singalos  liberos  qnotis  b. 
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famille  est  ici  particulièrement  favorisée.  Quant  au  retrait  féodal , 
la  Coutume  de  Limoges  n'en  admet  pas  Texercice  (!]. 

Les  divers  textes  de  ce  code  local  que  nous  possédons  —  et  nous 
ne  pensons  pas  qu'il  en  ait  jamais  existé  d'autres  —  gardent  un 
silence  absolu  sur  les  droits  de  la  femme  à  une  part  quelconque 
des  biens  du  mari  :  en  cas  de  prédécës  de  celui-ci,  on  restitue  h 
la  veuve  sa  dot,  voilà  tout.  Mais  il  paraît  que  les  articles  de  la 
Coutume  écrite  n'étaient  pas  toute  la  Coutume,  et  que  certains 
usages,  très  vivaces  cependant,  universellement  suivis  et  re- 
connus par  les  tribunaux,  ne  furent  jamais  compris  dans  la 
rédaction  de  la  loi  traditionnelle.  Nous  l'avions  soupçonné  en 
lisant  un  passage  du  Livre  de  raison  de  la  famille  Benoist, 
duquel  il  résulte  que  la  femme  ayant  eu  de  son  mari  un  enfant, 
pouvait,  en  cas  de  prédécès  de  son  conjoint,  réclamer  soit  la  pro- 
priété, soit  plutôt  l'usufruit  de  la  moitié  des  biens  de  ce  dernier. 
Etienne  Ouibert,  à  son  tour,  nous  apprend  qu'à  Li^oaoges  le  droit 
d'o^c^  était  en  vigueur,  non  en  vertu  de  la  coutume  écrite,  mais 
conformément  à  un  usage  séculaire  et  constammeut  reçu.  La 
veuve  pouvait  de  ce  chef  réclamer,  outre  sa  dot,  uue  somme  équi- 
valente au  douzième  de  cette  dot,  c'est-à-dire,  ajoute  le  commen- 
tateur, «  au  revenu  légal  d'une] année  9  (2).  L'argent  était  donc,  h 
cette  époque,  à  plus  de  8  p.  0;0.  Il  avait  singulièrement  enchéri, 
on  le  voit,  depuis  le  xm*  et  le  xrv*  siècles,  où  un  capital,  aliéné  pour 
constituer  une  rente  perpétuelle,  ne  rapportait  pas,  en  moyenne, 
plus  de  5  p.  0?0,  parfois  même  un  peu  moins  ;  nous  avons  eu 
l'occasion  de  le  constater  dans  des  centaines  de  contrats. 

Là  s'arrêtent  nos  notes  sur  les  Commentaires  d'Etienne 
Ouibert  ;  mais  les  considérations  et  les  rapprochements  qui  lui 
appartiennent  en  propre,  ne  sont  pas,  dans  son  manuscrit,  tout 
ce  qui  semble  de  nature  à  appeler  l'intérêt.  Les  textes  qu'il 
reproduit  méritent  aussi  notre  attention.  Nous  avons  parlé  des 
différences  qu'il  nous  a  été  possible  de  constater  entre  la  version 
des  Coutumes  donnée  par  cet  ouvrage,  et  celle  publiée  par  l'éditeur 


(1)  «  Lemovicis nallam  esse  retractai  feudali  iocum.  » 

(2)  9  Superest  ut  aliqua  de  jure  osculi  praeinittamus,  quod  competit  viduis 
in  bonis  maritorum  qui  sunt  prsBmortui,  non  exui  (?)  consuetudinis  scripUe, 
sed  non  script»,  quao  tacito  populi  cousensu  multis  sascalis  intra  nostra  po- 
mœria  comprobata  fuit,  dotis  duodecimam  non  ezcedens,  id  est  unius  anxU 
uzuras  légitimas 
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du  Limousin  Historiqtie.  Nous  avons  dit  également  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs,  k  notre  connaissance,  la  lettre  du  Prince 
Edouard  dont  nous  avons  [donné  quelques  extraits,  et  la  fin  du 
procès-verbal  des  événements  du  5  décembre  1365.  Cette  pièce  a 
une  véritable  importance  pour  notre  histoire  municipale,  et  peut- 
être  nous  saura-t-on  gré  d'en  donner  ici  les'  passages  les  plus 
saillants. 

Après  avoir  entendu  la  lecture  des  Coutumes  du  Château  de 
Limoges,  de  leur  confirmation  par  les  rois  Henri  III et  Edouard  III, 
des  lettres  de  Chaudos,  et  de  celles  du  prince  de  Galles,  le  séné- 
chal du  duc  d'Aquitaine  met  les  consuls  et  la  commune  en  pos^ 
session  de  la  seigneurie  et  de  la  justice  de  la  ville,  sous  la  suzerai- 
neté du  Prince  Edouard  et  de  son  père.  En  signe  de  cette  inves- 
titure, Thomas  de  Rooz  donne  à  Etienne  Ruaud,  Tun  des  consuls, 
représentant  ses  collègues  et  tous  ses  concitoyens,  la  baguette 
qu'il  tient  à  la  main;  puis  il  conduit  le  même  magistrat  au  siège 
élevé  où  se  place  d'ordinaire,  pour  dépécher  les  causes,  le  prévôt 
ou  juge  de  la  cour,  et  l'y  fait  asseoir  ;  en  même  temps,  il  remet  aux 
chefs  de  la  commune  deux  rouleaux  de  papier,  l'un  servant  au 
grefie  de  cette  juridiction  pour  inscrire  les  procédures  et  les  actes 
de  saisie,  l'autre  destiné  à  recevoir  la  m^entiou  des  défauts  et  des 
amendes  prononcées  par  le  juge.  Le  sénéchal  rend  enfin,  au  nom 
du  duc  d'Aquitaine,  la  maison  du  Consulat  aux  magistrats 
municipaux  et  aux  bourgeois,  et  livre  à  Etienne  Ruaud  la  clé 
de  cet  édifice  (1),  d'oii,  quatre-vingt-dix  ans  auparavant  la 
commune  avait  été  chassée  par  la  sentence  des  Maulmont  (2). 

Ces  diverses  formalités  accomplies,  Thomas  de  Rooz  sort  du 


(1)...  t  Et  in  signam  hiijus  modi  possessionis,  Stephano  Ruandi  predicto,  uni 
e  dictîs  consulibus,  pro  se  et  aliis  consulibus  et  habitantibus,  quamdam  vir- 
galam,  quato  in  noslris  manibus  tenebamus,  tradidimus,  ipsumque  Stephanum 
quo  supra  nomine,  pro  se,  aliis  consulibus  et  habitatoribus  prœdictis,  per  ma- 
num  cepimus  et  Ipsum  sedi  fecimus  in  cathedra  ubi  dictas  curias  prœpositus 
sive  judex  in  cansis  expediendis  in  curia  eadem  pro  tribunali  sedere  consuevit  ; 
et  nihilominus  duos  papyros,  in  quibus  processus  et  acta  saisin»,  defectus  et 
emendœ  dict»  curias  poni  et  scribi  consueverunt,  eisdem  consulibus  seu  eorum 
alteri  tradidimus  realiter  in  signum  possessionis  antedictas.  Et  ulterius.... 
eosdem  consules  et  habitatores  induximus  in  possessionem  domus  dictœ  con- 
sulatns,  tradentes...  Stephano  Ruaudi,  pro  se  et  aliis  consulibus  recipientibus, 
quamdam  clavem,  quam  fore  clavem  dicebatur  dictœ  domus.  > 

(2)  Ordonnances  des  Rois  de  France,  t.  3  p,  ÔS  et  suiv. 
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prétoire  et  de  la  maison  commune,  accompag'né  des  consuls  et 
des  notables  présents  à  tout  ce  qui  vient  de  se  passer.  Le  cortège, 
fendant  à  grand  peine  les  flots  pressés  de  la  foule,  se  rend  au  car- 
refour de  la  porte  Poulaillère,  et  s'arrête  devant  la  maison  de 
Pierre  Raymond.  Là,  sur  Tordre  du  sénéchal,  le  trompette  de  la 
ville,  Pierre  Pieucatier,  sonne  un  ban,  annonce  au  peuple, 
assemblé  de  la  part  du  prince  de  Galles  et  d'Aquitaine,  que  celui- 
ci  a  rendu  aux  consuls  et  aux  habitants  du  Château  de  Limoges 
la  justice  de  leur  ville  avec  leurs  autres  privilèges,  et  qu'il  est 
ordonné  à  tous  d'obéir  auxdits  consuls  et  aux  officiers  institués 
par  eux  (1). 

On  va  ensuite  h  la  place  du  Marché,  oii  sont  établis  les  Bancs 
Charniers,  dont  le  vicomte  de  Limoges  a  repris  possession  depuis 
la  défaite  de  la  commune.  Le  Sénéchal  les  remet  aux  consuls,  et, 
en  signe  de  cette  restitution,  leur  fait  poser  la  main  sur  un 
poteau  ou  poutre  d'un  de  ces  bancs  (2). 

Il  reste  à  continuer  la  publication  de  ces  grandes  nouvelles 
dans  les  divers  carrefours  de  la  ville  où  il  est  d'usage  que  soient 
faites  toutes  proclamations  publiques.  Mais  la  fatigue  d'une 
journée  si  bien  remplie,  ou  la  difficulté  d'avancer  au  milieu  de  la 
foule  qui  encombre  les  rues  étroites  de  Limoges,  obligent  le  séné- 
chal à  renoncer  à  présider  lui-même  à  l'accomplissement  de  toutes 
ces  formalités.  Il  charge  donc  un  des  officiers  qui  l'accompagnent, 
Pierre  d'Eymoutiers,  procureurduprinced'Aquitaineen  Limousin, 
de  faire  faire  ces  proclamations.  Biles  ont  lieu  à  l'extrémité  des 
Bancs  Charniers,  du  côté  de  la  rue  Ferrerie  ;  aux  bancs  oii  se  vend 


(1)  «  Et  exinde  continuo  accessimus  ad  portam  vocatam  Jalinieyra  dicti  castri, 
circa  et  ante  domum  Pétri  Reymundi,  burgensis  dicti  castri  ;  et  ibidem  per 
Petrum  Pieucatiei,  tubicinatorem,  ad  sonum  tubae,  populo  ibidem  in  magna 
multitudine  ad  tubae  sonitum  congregato,  ex  parte  Domini  nostri  principis 
proclamari  et  preconizari  fecimus  publiée  et  notificari  omnibus  in  generali 
quia...  princepsconsulibus  et  habitatoribus  dicti  castri  jurisdictionem  castri 
et  castellenise  Lemovicensis  et  pradfata  alia  privilégia  dederat  et  concesserat 
et  quia  praecipiebatur  publiée  ex  parte  dicti  Domini  nostri  omnibus  in  generali 
ut  dictis  consullbus  et  deputatis  seu  deputandis  ab  eisdem  parèrent  et  obe- 
dirent  » 

(2)  a  Et  deinde  continuo  acceden tes  ad  scamna  ubi  carnes  venduntur  in  dicto 
Castro  Lemovicensi,  ibidem  consules  prsadictos  présentes...  induximus  in 
possessionem  dictorum  scamnorum...  et  in  hujus  modi  possessionis  signum 
eis  tradidimus  quamdam  pisonem  seu  trabem  dictorum  scamnorum.  » 
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le  pain,  et  dont  les  consuls  sont  également  mis  en  possession  ; 
dans  la  grande  rue  des  Combes,  auprès  du  carrefour  de  la  fontaine 
Servière  (des  Barres)  ;  à  Textrémité  de  la  rue  Clocher ,  devant  la 
tour  de  la  basilique  de  Saint-Martial  et  la  maison  de  Jean  Pignet, 
enfin  au  lieu  dit  de  la  Porte-Poissonnière  (1). 

Ces  proclamations  sont  faites  en  présence  de  Jean  Deux,  doyen 
de  réglise  cathédrale  et  officiai,  d'Antoine  Deroox,  chanoine,  de 
Jean  Amieil,  homme  de  loi  de  la  Cité,  de  Guillaume  de  Chatan- 
deau  et  de  Pierre  Noël,  prêtres,  enfin  des  deux  notaires  :  Guil- 
laume Lachalun  (?)  et  Guillaume  La  Chaise. 

Il  résulte  de  ce  texte  que  les  proclamations  se  faisaient  encore, 
au  XIV®  siècle,  à  des  carrefours  dont  l'emplacement  était  en  dehors 
de  la  première  enceinte  du  Château,  et  dont  plusieurs  marquaient 
peut-être  les  anciennes  entrées  :  le  carrefour,  par  exemple,  de  la 
Porte-Poulaillère,  jadis  principale  avenue  de  la  ville,  ouvrant 
sur  la  rue  des  Taules,  qui  aboutissait  au  parvis  de  la  basilique 
de  Saint-Martial  ;  la  place  du  Marché,  voisine  des  terrains  qui 
limitaient,  au  sud-ouest,  les  fortifications  du  x*  siècle  ;  le  carre- 
four de  la  fontaine  des  Barres,  auprès  de  Tandeix  deBeauvais  ou 
de  Gain,  à  proximité  de  l'ancienne  porte  établissant  une  commu- 
nication entre  les  dépendances  de  Saint-Martial  et  les  Combes; 
enfin  la  Porte-Poissonnière,  qu'on  place  généralement  à  Textré- 
mîté  des  rues  Fourie,  Raffllhoux  et  Boucherie  (rue  du  Collège),  et 
au  haut  du  parvis  de  Saint-Pierre,  ou  du  côté  de  la  Porte-Bou- 


(1)  «  Et  cum  nobis  esset  laboriosius  accedere  per  quadrivia  dictœ  villœ  ubi 
flerf  solebant  proclamationes,  faciendo  fieri  proclamationem  consimilem  quam 
supra,  ut  prœmittitur,  fierl  fecerumus,  voluimus  et  prœcepimus  discreto  viro 
magistro  Petro  de  Âhento  (le  texte  donne  Asento),  jurisperito,  procura tori  in 
Lemovicinio  dicti  Domini  principis,  ibidem  prsescnti,  ut  per  quadrivia  dictas 
villaB...  proclamationem  consimilem  fleri  faceret...  et  ibidem  incontinenti  nos 
per  tubicinem  praedictum,  ad  soiium  tubsB  et  multidine  popuii  congregata, 
proclamationem  et  prœceptum  consimilia  fieri  fecimus  publiée  in  finem  dic- 
torum  scamnorum,  deversus  ruam  de  la  Farraria  (au  mss  Farrasia)  et...  ad 
scamna  de  prope  existentes,  ubi  panes  in  dicto  Castro  venduntur,  dictos  con- 
suies  in  possesslonem  eorumdem  scamnorum  induximus...  Et  exinde  con- 
tinue nos  proclamationem  et  bannum  et  praecepta  consimilia  fleri  fecimus  in 
Cumbis  dicti  castri,  in  magna  rua  videlicet,  ad  quadrivium  prope  fontem  voca- 
tum  Cervieyra,  et  deinde  in  rua  de  Glocherio,  ante  clocherium  monasterii  Beati 
Martialis,  videlicet  ante  domum  Johannis  Pinheta  de  Clocherio.  Et  deinde  ma- 
gister  Petrus  de  Ahento,  procura tor  prsedictus,  ex  voluntate  et  prœcepto  prœ* 
dicto...  in  loco  de  la  Porte  i'eysonnieyra  bannum  et  prasceptum  consimilia  fecit  * 
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chérie,  et  qu'on  a  voulu  à  tort  identifier  avec  la  Porte-Poulaillëre  : 
le  texte  même  du  procès- verbal  dont  nous  venons  de  donner  les 
passages  les  plus  intéressants,  s'oppose  à  cette  confusion. 

A  la  suite  de  cette  pièce,  se  trouve  la  copie  d'un  certain  nombre 
de  documents  se  rapportant  à  la  Commune  du  Ch&teau  et  à  ses 
habitants,  déjà  publiés,  en  tout  ou  en  partie  :  les  lettres  du  Dau- 
phin de  janvier  1421 ,  (v.  st.]  accordant  à  tout  bourgeois  honoré  du 
Consulat  le  privilège  d'acquérir  et  posséder  des  fiefs  nobles; 
d'autres  des  rois  Charles  V,  Charles  VI,  Charles  VII,  Louis  XI, 
Louis  XII,  François  ?•■,  Henri  II,  et  divers  arrêts  relatifs  aux 
francs  fiefs  (1). 

La  seconde  partie  du  manuscrit,  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
a  une  pagination  spéciale,  contient  une  version  française,  sans 
intérêt,  des  coutumes  de  1260-1362,  et  quelques  pièces  et  notes 
dont  les  dernières  se  rapportent  au  Périgord.  Nous  n'avons 
remarqué,  parmi  ces  documents,  qu'un  seul  article  dont  le  titre 
ait  appelé  notre  attention  ;  c'est  un  court  mémoire  concernant 
les  statuts  particuliers  qui  dérogent  au  droit  écrit  en  la  ville 
et  banlieue  de  Limoges,  Par  malheur,  ce  titre  promet  beaucoup 
plus  que  la  pièce,  fort  sommaire  et  fort  incomplète,  ne  donne. 
On  y  relève  seulement  deux  ou  trois  indications  utiles.  Notons 
celle-ci  : 

a  Le  droit  de  vue  sur  les  maisons  d'autruy  est  receu  contre  la 
décision  de  la  loy  ». 

Et  cette  autre  : 

«  La  femme  survivant  le  mari,  enfans  ou  non,  gagne  le  droit 
d'oscle,  c'est-à-dire  le  revenu  d'une  année,  au  denier  18,  de  la 
dot  ». 

Le  renseignement  fourni  par  cette  note  ne  concorde  pas,  on  le 
remarquera,  avec  le  commentaire  d'un  article  de  la  Coutume,  qui 
un  peu  plus  haut,  nous  a  un  instant  arrêté.  Le  droit  d'oscle  aurait 
été',  suivant  ce  commentaire,  fixé  à  un  douzième  de  la  dot  de  la 
femme 

Nous  venons  d'analyser  sommairement,  mais  d'une  façon  aussi 


(1)  ff  Quicumque,  eodem  in  Castro,  Consuiatas  offlcio  faerint  insigniti,  feuda 
nobilia  quascumque  possint  acquirere,  possidere  pariter  et  tenere  velut  nobilis, 
libère  et  absque  eomprehensione  autredempUone  sea  difOcultate  quacumque  ». 
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complète  que  possible,  le  manuscrit,  bien  oublié  de  nos  jours, 
de  Tavocat  Etienne  Ouibert.  Nous  avions,  en  l'ouvrant,  il  faut  le 
confesser,  espéré  y  découvrir  plus  de  renseignements  qu'il  ne 
nous  en  a  fourni.  Un  Limousin  du  xix*  siècle,  curieux  de  tout 
ce  qui  touche  à  Thistoire  de  sa  ville  natale,  avait  tant  de  questions 
à  adresser  à  ce  Limousin  de  1628,  contemporain  d'une  des 
périodes  les  plus  fécondes  et  les  plus  originales  de  notre  passé  !  Il 
aurait  pu  nous  apprendre  tant  de  choses,  ce  jurisconsulte  modeste 
qui  avait  consacré  bien  des  heures  studieuses  à  scruter  les  vieux 
usages  de  son  pays,  et  dont  Tenfance  avait  vu  les  années 
tourmentées,  et  marquées  d'événements  si  peu  connus,  de  la  fin 
du  xvi^  siècle  I  Que  de  précieuses  notes  il  eût  pu  préparer  au  beau 
livre  ému  et  enthousiaste  écrit  par  notre  regretté  concitoyen 
Pierre  Laforest,  sur  la  période  d'apaisement  politique,  de  ferveur 
religieuse  et  de  grandeur  nationale ,  qui  comprend J  les  deux 
règues  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII  (1)  I  Par  malheur,  ces  mille 
détails  qu'il  connaissait  si  bien,  et  que  nous  eussions  été  si 
heureux  de  trouver  dans  son  ouvrage,  il  a  négligé  de  les  y  consi- 
gner, les  jugeant  sans  doute  superflus.  Tout  en  regrettant  de  ne 
pas  les  y  rencontrer,  ne  lui  faisons  pas  un  grief  de  les  avoir 
omis.  Nul  n'a  le  droit  de  reprocher  à  un  auteur  d'être  resté  fidèle 
à  son  titre,  et  de  n'être  pas  sorti  du  cadre  naturel  de  son  œuvre. 
Sachons  gré,  au  contraire,  à  Etienne  Guibert,  de  nous  avoir 
laissé,  avec  un  travail  personnel  qui  n'est  pas  sans  intérêt, 
quelques  notes  précises,  et  de  nous  avoir  conservé  des  textes  peu 
connus. 

Loms  GUIBERT. 


(1)  P.  Laforest,  Limoges  au  xvii«  siècle.  —  Limoges,  Chapoulaud  frères,  1862. 


NOTES 

SDR  LES  DIFFÉRENTS  TEXTES  MANUSCRITS  OU  IMPRIMÉS 

DES   COUTUMES  DE  LIMOGES 

Le  texte  roman  des  Coutumes  de  Limoges  nous  est  donné  par  deux 
documents  manuscrits  et  un  document  imprimé  ;  le  texte  latin,  par  quatre 
manuscrits  et  deux  publications  de  première  main. 

Nous  ne  parlons  ici,  bien  entendu,  que  du  recueil  de  Coutumes  homo- 
logué en  1260  par  le  roi  d'Angleterre  Henri  III,  et  en  1362  par  son  suc- 
cesseur Edouard  III.  La  version  primitive,  ou  tout  au  moins  la  plus 
ancienne  du  code  local,  celle  qui  porte  la  date  de  1212,  et  qui,  entre 
cette  date  et  1260,  a  été  l'objet  d'un  curieux  travail  d'additions  et  de  re- 
maniement, ne  se  trouve  que  dans  le  plus  ancien  de  nos  registres  con- 
sulaires, et  le  texte  roman,  seul,  figure  dans  ce  recueil.  Ce  texte  est,  le 
plus  souvent,  reproduit  mot  à  mot  par  les  articles  des  Coutumes  de  1260. 
On  ne  connaît  pas  de  version  latine  de  ce  code  primitif. 

Il  y  a  donc  toute  raison  de  penser  que  les  Coutumes  ont  été,  à  Tori- 
gine,  rédigées  en  langue  vulgaire.  Ce  qui  rend  cette  opinion  plus  que 
probable,  presque  certaine,  c'est,  d'abord,  que  les  versions  latines  con- 
nues de  ce  document  semblent  n'être  que  des  traductions  de  l'original  et 
qu'elles  empruntent  à  celui-ci  certains  mots  caractéristiques  dont  la 
langue  latine  ne  fournissait  pas,  au  traducteur,  d'équivalent  exact  et 
précis.  Il  faut,  de  plus,  se  rappeler  que,  dans  notre  région  au  moins,  tous 
les  actes  pour  ainsi  dire,  émanant  des  magistrats  municipaux  ou  des  com- 
munes elles-mêmes,  dans  le  cours  du  xiii''  siècle,  étaient  rédigés  en  roman, 
et  que  la  Coutume  de  Limoges  eut  un  caractère  essentiellement  com- 
munal. Cela  est  si  vrai  qu'elle  s'appliquait  à  une  partie  seulement  de 
Limoges  :  à  la  ville  du  Cbâteau  et  ses  faubourgs.  Elle  ne  s'étendait  ni  à 
la  Cité,  ni  à  l'agglomération  du  Pont-Saint-Martial,  au  Naveix  ou  aux 
autres  dépendances  de  la  ville  épiscopale. 

D'ailleurs  si,  ce  qui  est  vraisemblable,  la  constatation  des  lois  tradi- 
tionnelles reçues  à  Limoges  a  été  faite  sur  une  enquête,  la  première  ré- 
daction de  ces  Coutumes  a  dû  être,  pour  plus  de  précision,  formulée  dans 
la  langue  vulgaire  et  dans  les  termes  mêmes  employés  par  les  témoins 
qui  en  affirmaient  l'existence. 

A  ces  arguments,  M.  Leymarie,  qui  a  émis  la  même  opinion  que  nous, 
en  ajoute  un  autre  dans  l'intéressante  notice  placée  en  tête  de  la  publi- 
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cation  au  Limousin  Historique^  de  ce  curieux  monument  de  notre  légis- 
lation traditionnelle.  Suivant  lui,  tandis  que  les  textes  romans  conservés 
jusqu'à  nous  ne  constituent,  en  somme,  qu'une  version  unique,  et  pro- 
cèdent visiblement  d'un  même  original,  malgré  certaines  variantes,  les 
textes  latins  offriraient  entre  eux  des  dififérencesassez  nombreuses  et  assez 
importantes  pour  attester  l'existence  de  plusieurs  traductions,  toutes  très 
postérieures,  suivant  l'auteur  de  VHistoire  de  la  Bourgeoisie  en  Limouein, 
à  cet  original.  Tel  n'est  pas  notre  avis.  Nous  croyons,  comme  M.  Ley- 
marie,  que  le  texte  roman  est  le  texte  original  de  la  Coutume,  et  que  la 
version  latine  n'en  est  que  la  traduction;  mais  les  variantes,  très  peu 
importantes,  que  nous  relevons  entre  les  divers  manuscrits  fournissant 
ce  texte  latin  ne  nous  semblent  nullement  révéler  plusieurs  traductions. 
De  plus,  nous  ne  saurions  admettre  que  cette  version  latine  soit  très  pos- 
térieure à  la  rédaction  romane  définitive,  arrêtée  en  1260,  et  confirmée 
à  cette  époque  par  l'autorité  royale.  Il  est  de  toute  évidence  qu'une  tra- 
duction officielle  dans  la  langue  des  chancelleries  et  tribunaux,  a  dû  être 
presque  immédiatement  exécutée,  à  l'usage  des  sénéchaux,  juges  et  of- 
ficiers de  Henri  III,  pour  la  plupart  Anglais,  ou  appartenant  aux  pro- 
vinces françaises  de  la  langue  d'oil,  peu  familières  avec  l'idiome  roman 
du  Midi,  déjà  très  différent  de  celui  parlé  au  nord  de  la  Loire.  Il  est  même 
permis  de  croire  que  cette  traduction  a  été  faite  à  Limoges,  par  les  lé- 
gistes de  la  communauté  ou  les  magistrats  municipaux,  et  soumise  à 
l'homologation  royale  avec  le  texte  original.  ^ 

Ces  explications  préliminaires  données,  abordons  l'examen  des  divers 
manuscrits  et  publications  qui  nous  fournissent  l'un  ou  l'autre  textes. 

TEXTE  ROMAN 

A.  —  Le  seul  texte  complet  que  nous  connaissions  de  la  version  romane 
de  la  Coutume  nous  est  donné  par  le  premier  des  registres  du  Consulat 
conservés  à  l'Hôtel- de- Ville  de  Limoges.  On  l'y  trouve  aux  fol.  113  et 
suivants.  La  comparaison  de  l'écriture  de  cette  pièce  avec  celle  des 
autres  documents  à  date  certaine  du  même  registre  ne  permet  pas  d'as- 
signer à  la  copie  elle-même  une  date  antérieure  à  la  fin  du  xiv*  siècle  : 
elle  a  été  vraisemblablement  faite  entre  1372  et  1430.  Ce  code  sommaire 
est  divisé  en  77  articles  qui  contiennent  intégralement,  en  réalité,  les 
83  articles  de  la  version  latine,  plusieurs  ayant  été  réunis  dans  le  texte 
roman.  Chacun  est  précédé  d'un  titre,  aussi  en  langue  vulgaire,  tracé  en 
lettres  de  couleur  rouge,  sans  enjolivements  ni  majuscules  ornées.  En 
tète  de  la  pièce  on  lit  ces  mots  :  Eysso  son  las  codumas,  libertat  e  franr 
chezas  de  la  viela  e  chastel  de  Lemotges^  aproadas  e  louvadas  e  coformadas 
per  ilnrt,  jadis  reys  d^Ànglaterra,  senhor  d'Irlanda  e  de  Guyana^  e  per 
Oudouarty  prince  de  Galas  e  de  Guyana^  fllh  avannat  deudieh  Oudouart^ 
rey  d'Anglaterra^  eper  Charle  [per]  la  gracia  de  Dieu^  reys  de  France,  Ce 
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litre  est  de  toute  évidence  incomplet,  puisqu'il  omet  de  signaler  la  con- 
firmation du  roi  Edouard  III.  Les  mots  Deudich  Oudoitart  prouvent 
qull  s'agit  seulement  d'une  omission  de  copiste,  et  que  cette  confir- 
mation était  mentionnée  au  titre  de  la  pièce  qui  a  servi  d'original.  —  Le 
document  est,  en  somme,  la  copie  d'une  transcription,  faite  le  15  avril  1363, 
des  lettres-patentes  de  confirmation,  données  par  Edouard  IIÏ,  à  West- 
minster, le  6  juin  de  l'an  trente-sixième  de  son  règne  (  1362)  :  ces  lettres  con- 
firmatives  reproduisent  le  texte  des  Coutumes  et  libertés  approuvées  et 
ratifiées  par  Henri  III,  le  28  janvier  de  la  quarante-quatrième  année  de 
son  règne  (1260)^  d'après  le  vidimus  délivré,  le  15  décembre  1361,  par 
Jean  Chandos,  vicomte  de  Saint-Sauveur,  lieutenant  général  du  roi  d'An- 
gleterre, et  les  lettres  exécutoires  données  en  conformité  le  4  mai  1362, 
sous  le  sceau  de  la  sénéchaussée  de  Limoges  (1). 

B.  —  Le  texte  roman  que  possèdent  les  Archives  des  Basses-Pyrénées 
est  de  la  même  époque  à  peu  près  que  celui  de  l'Hôtel-de- Ville  de  Li- 
moges :  M.  Auguste  Bosvieux,  qui  en  a  fait  une  copie  au  cours  de  ses 
recherches  à  Pau,  s'accorde  avec  l'auteur  de  l'inventaire  de  ces  Archives 
pour  attribuer  au  xiv*  siècle  le  manuscrit  dont  il  s'agit.  Ce  manuscrit 
est  un  cahier  de  parchemin  de  10  feuillets  in-8®,  qui  constitue  l'article  E, 
739,  de  l'inventaire.  Par  malheur,  le  texte  est  incomplet.  Les  douze 
derniers  articles  de  la  Coutume,  ainsi  que  la  fin  des  lettres  de  confir- 
mation et  des  vidimus,  y  font  défaut.  De  plus,  l'article  4  a  été  omis  par 
le  scribe,  et  le  titre  seul  figure  au  cahier. 

Si  nous  comparons  le  texte  de  Pau  et  le  texte  de  Limoges,  nous  re- 
levons, dès  les  premières  lignes,  des  variantes  assez  notables.  Tandis  que 
le  second  ne  fait  que  mentionner  les  lettres  du  sénéchal  de  Poitou  et  du 
Limousin,  le  premier  parait  reproduire  l'en-tête  même  de  ces  lettres  : 
De  par  lo  seneschau  de  Peytou  e  de  Lemosi.X  l'article  1*',  le  texte  de  Li- 
moges attribue  l'élection  des  Consuls  à  la  commune,  ou  aux  Consuls  au 
nom  de  la  commune  —  la  communitat  o  la  universitat  deu  dich  chcutely 
*  0  los  co88ol8  de  Vavandich  chastel  eu  nom  de  Vavandicha  universitaty  etc. 
D'après  le  manuscrit  de  Pau,  qui  semble  en  cela  plus  coniorme  à  la 
vérité  historique,  c'est  au  conseil  de  la  commune,  à  défaut  de  la  com- 
mune elle-même,  qu'appartient  l'élection  des  magistrats  municipaux  — 
que  lo  conseilh  deu  chasteau  puesca  cossols  elegir  (2).  Cette  variante  a  un 


(1)  «  Donat,  quant  aquest  copiament  fo  transcrich,  lo  xv  jor  deu  mes  d'abril 
Tan  de  nostre  seahor  M  CGC  LXIII.  » 

(2)  C'est  le  titre  de  l'article.  Le  texte  môme  se  sert  du  mot  cochels,  qui  pourrait 
offrir  une  certaine  ambiguïté.  Mais  il  n'est  pas  possible  d'admettre  comme  au- 
thentique la  version  du  manuscrit  de  Limoges,  alors  que  le  règlement  &âr 
rélection  des  Consuls,  délibéré  en  assemblée  de  ville  au  mois  de  février  1252, 
porte  cet  artXcletormel  i  Es  Tnaisestapbîitetjuratqt^e  jamais,  eu  chasteu  de 
LemotgeSj  cossol  no  metran  cossols  (ancien  registre  du  consulat,  fol.  28). 
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certain  intérêt.  Elle  nous  permet  de  constater  que  los  traductions  latines 
n'ont  pas  été  faites  sur  la  copie  du  registre  consulaire  de  Limoges,  mais 
d'après  un  autre  texte,  conforme  à  celui  des  Archives  de  Pau  :  tous  les 
exemplaires  de  la  rédaction  latine,  en  effet,  sauf  celui  publié  par  M.  Ley- 
marie,  mais  qui  a  été,  l'éditeur  lui-même  nous  en  prévient,  remanié  et 
€  refait  >  —  donnent  la  leçon  :  le  conseil  au  lieu  de  :  les  consuls. 

D'autres  passages  confirment  ce  que  nous  venons  d'énoncer,  à  savoir 
que  la  traduction  latine  a  été  faite  non  sur  le  texte  roman  conservé  à  Li- 
moges, mais  sur  un  texte  conforme  à  celui  de  Pau.  A  l'article  27  de  ce 
dernier,  par  exemple,  il  est  dit  que  les  consuls  ont  la  garde  du  château, 
de  ses  faubourgs,  de  ses  dépendances  et  des  hommes  qui  habitent  audit 
lieu  et  dans  ses  dépendances  —  deudich  chasteu  e  deus  barris  et  de  las 
apertenanssas  deudihtz  loc  e  deus  homes  que  habitan  eu  dihtz  chasteu  ni  en 
sas  apertenansas  ;  —  la  version  latine  reproduit  exactement  cette  phrase. 
Le  registre  consulaire  dit  simplement  :  du  château,  de  ses  faubourgs  et 
dépendances,  sans  faire  mention  des  habitants.  Un  peu  plus  loin,  le  ma- 
nuscrit de  Limoges  donne  :  en  son  testament  ;  celui  de  Pau  :  en  son  tes- 
tamen  o  en  sa  darieir'a  voluntat^  et  la  version  latine  conforme  :  in 
testamento  seu  ultima  voluntate.  Le  texte  latin  des  articles  82,  33  et  de 
plusieurs  autres,  est  calqué  sur  le  texte  roman  des  Archives  des  Basses- 
Pyrénées,  et  offre,  en  maint  endroit,  de  petites  différences  avec  celui  de 
notre  Hôtel-de-Ville.  Un  certain  nombre  de  mots  sont  omis  dans  le  ma- 
nuscrit de  Limoges  :  ainsi,  à  l'article  2  du  texte  de  Pau,  il  est  dit  que  le 
sceau  du  consulat  fait  foi  en  justice  et  hors  des  tribunaux  :  enjutgamen 
e  fors  jutgamen  ;  à  l'article  9,  il  est  parlé  des  délits  qui  sont  commis 
dans  le  Château  ;  —  los  mais  faiht  que  son  fahtz.  L'article  64  reconnaît 
le  droit  d'embrasser  le  métier  de  leur  choix  à  tous  et  chacun  des  habitants  : 
Tôt  home  en  gênerai  deudich  chasteu  e  chascu  en  singural.  Le  registre 
consulaire  de  Limoges  omet  les  trois  derniers  mots  des  deux  premiers 
passages,  les  quatre  derniers  du  troisième.  Un  peu  plus  loin,  les  ligues 
et  serments  entre  gens  de  métier  sont  prohibés  :  si  ce  serment  a  été  fait, 
<  il  ne  vaut  i  —  no  val  —  dit  simplement  le  registre  consulaire  ;  <  ceux 
qui  l'ont  fait  ne  doivent  pas  le  tenir  et  ne  sont  pas  liés  par  lui  i,  dit  le 
texte  de  Pau  —  no  deven  ni  no  son  tengut.,  —  Ce  ne  sont  ici ,  pour  ainsi 
dire,  que  des  redondances,  et  leur  fréquence  dans  le  manuscrit  de  Pau 
nous  donnerait  à  penser  que  le  texte  lui-même  qu'il  nous  fournit  est  un 
peu  postérieur  au  nôtre.  —  Mais  certaines  omissions  de  ce  dernier  sont 
plus  importantes.  Ainsi,  à  l'article  51,  il  est  expliqué  que  le  propriétaire 
qui  a  établi  des  latrines  ne  peut  y  déverser  les  eaux  pluviales  de  sa 
maison,  ni  celles  des  maisons  voisines,  ni  d'autres  eaux  —  no  deu  resebre 
los  ceus  [sic)  regutz  ni  autreis,  ni  autras  ayguas  aqui  gitar  (1).  Ces  mots 


(1)  Non  débet  stillioidia  sua  recipere  nec  aquas  projicere,  dit  le  texte  latin 
qui  suit  toujours  le  texte  roman  de  Pau  ;  on  peut  se   demander  s'il  s'agit  ici 
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manquent  au  manuscrit  de  Limoges.  Au  même  manuscrit,  Tarticle  65 
contient  une  lacune  évidente,  etc.,  etc. 

Outre  ces  variantes,  on  remarque  des  différences  non-seulement  dans 
Torthographe,  mais  dans  la  forme  même  des  mots,  entre  les  deux  textes 
Celui  de  Pau  écrit  de  préférence  costuma,  on  cotuma^justa,  estât,  u,  sar- 
teyres,  faihtz,  la  filhd  autrus^  jutgamen^  privada.  Celui  de  Limoges  :  cos- 
duma  ou  coduma^  josta,  atge,  un^  sarcidors^  fachs^  la  filha  d*autruy^  jut- 
gemen,  pervada.  L'étude  de  Tensemble  des  variantes  de  cette  nature  ne 
nous  paraît  pas  fournir  des  éléments  suffisants  pour  déterminer  Pancien- 
neté  relative  des  deux  textes:  si  cosduma,  par  exemple,  Jo^f  a  et  sarcidors^ 
qu'on  trouve  au  manuscrit  de  Limoges,  semblent  accuser  une  langue 
plus  pure,  moins  pénétrée  de  Tinfluence  de  la  langue  d'oil,  que  costuma^ 
justa  et  sarteyres ,  estât  et  la  filha  autrus  sont,  d'autre  part,  sans  nui 
doute,  des  formes  antérieures  à  atge  et  la  filha  d'autruy  (1). 

Disons  enfin  qu'au  texte  de  Pau,  chaque  fois  qu'il  est  fait  mention  des 
consuls,  ce  mot  est  précédé  du  titre  de  seigneur  :  los  senhour$  cossols.  Le 
manuscrit  de  Limoges  omet  cette  qualification. 

En  somme,  et  à  le  considérer  dans  son  ensemble,  il  y  aurait  quelques 
raisons  de  croire  le  texte  de  Pau  plus  moderne  en  soi  que  celui  de  Li- 
moges, bien  que  le  manuscrit  de  ce  dernier  puisse  être  de  vingt  ou  trente 
ans  postérieur  :  nous  le  pensons,  sans  oser  toutefois  l'affirmer. 

La  copie  de  M.  Bosvieux  renferme  quelques  erreurs  évidentes  et 
quelques  mauvaises  lectures. 

Ainsi  à  l'article  32  on  trouve  fouratgé  pour  forens^  et  un  peu  plus  loin 
eretia  gesina,  qui  est  incompréhensible,  pour  eretatge  si  n*ia.  Toutefois 
cette  copie  est  faite  avec  soin  et  peut  fournir  des  indications  utiles. 

C.  —  Le  texte  roman  des  Coutumes,  publié  par  MM.  Leymarie  et  Arnoul 
dans  le  Limousin  Historique  (Limoges,  1837,  p.  573  et  suivantes)  est  em- 
prunté au  vieux  registre  du  consulat.  11  ne  donnerait  donc  lieu  ici  à 
aucune  remarque,  s'il  avait  été  reproduit  avec  une  entière  exactitude. 
Par  malheur,  on  constate,  en  collationnant  le  livre  avec  le  manuscrit,  un 
très  grand  nombre  de  mauvaises  lectures  et  de  fautes  d'impression . 


des  eaux  du  propriétaire  môme,  et  si,  malgré  les  mots  ceus,  sua,  on  ne  devrait 
pas  les  entendre  des  eaux  du  voisin  contre  le  mur  duquel  les  latrines  sont 
établies. 

(1)  Le  texte  de  quelques-uns  des  articles  de  Pau  éclaire  celui  de  Limoges, 
et  corrige  la  version  latine;  c'est  ainsi  que  toule  association  semblait 
être  prohibée  dans  le  château,  môme  les  confréries,  d'après  le  texte  latin. 
M.  Leymarie  avait  rectifié  cette  disposition,  qui,  avec  raison,  lui  semblait 
étrange,  étant  donné  le  très  grand  nombre  de  confréries  existant  à  Limoges 
au  xin*  siècle.  Il  résulte  de  la  copie  de  M.  fiosvieux  que  les  confréries  étaient 
exceptées  de  l'interdiction  générale  portée  contre  les  associations. 
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Ainsi,  dès  les  premières  lignes  du  préambule,  au  lieu  de  :  A  iotz  als 
quaU  Un  presens  letras  venran^  à  tous  ceux  à  qui  les  présentes  lettres 
parviendront  —  les  éditeurs  ont  lu  :  Atotz  aïs  quais  las  presens  letras 
verrant^  ce  qui  modifierait  un  peu  le  sens,  fautes  de  langage  à  part. 
A  Tarticle  l",  ils  écrivent  :  Ces  assaher.,.  la  communitat  e  la  univer^ 
sitcU,.,  crean,  —  au  lieu  de  so  es  assaber,,.  la  communitat  o  la  universitat... 
ereen  ;  à  Tarticle  2  :  chasteL . .  communal, . .  deu  quau  contrats. . .  ohligansas. . . 
/o(5...  auqual,..  ju^iament...  seu,  —  au  lieu  de  chasteu...  cominal,,,  deu 
quai.,,  contraitz...  ohliganssas...  totz...  amqiMl..,  jutgament.,,  seeu  ;  à 
Tarticled:  damanden...  tots...  recolleccious^  talhadas...  taut^  chausas... 
movablas...  pour  demanden...  totz...  recollecciou  o  talhada.,.  totas  chauzas.., 
movatblas.  Il  est  inutile  de  pousser  plus  loin  ce  coUationnement.  Ce  qui 
précède  suffit  à  établir  que  le  texte  imprimé  dans  le  Limousin  Histo- 
rique  n'est  qu'un  à  peu  prés.  Quelquefois  cet  à  peu  prés  est  plus  diffi- 
cilement intelligible  que  l'original  lui-même. 

Ainsi  à  l'article  7  on  lit  que  les  consuls  font  arrêter  les  coupables,  et 
^5  banisdant  e  redant  en  charcer  los  tenhans  e  lor  questionnant  :  ce  qui  ne 
se  comprendrait  guère,  en  tout  cas  ne  saurait  fournir  une  construction 
régulière,  au  Heu  que  le  registre  donne  :  e  los  banischant  e  reclaus  en 
charcer  los  tenhan  e  los  questionnent^  ce  qui  fournit  un  sens  parfaitement 
clair  et  une  suite  de  phrase  toute  naturelle. 

Nous  n'avons  pas  à  insister  davantage,  le  texte  du  Limousin  Historique 
étant  du  reste,  de  l'aveu  des  éditeurs,  emprunté  au  manuscrit  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  et  ne  pouvant  nous  fournir  que  des  variantes  provenant  d'erreurs 
de  copie  ou  de  fautes  d'impression. 

Ajoutons  cependant  que  le  document  publié  par  M.  Leymarie  au  tome  I*' 
(pages  371  à  384)  de  son  Histoire  de  la  Bourgeoisie^  sous  le  titre  de  «  Suite 
des  Coutumes  de  Limoges  »,  n'appartient  nullement  au  corps  même  de 
cette  Coutume,  et  n'y  a  été  compris  à  aucun  des  vidimus  ou  des  copies 
connues.  Ces  articles  constituent  un  simple  règlement  de  procédure  qu'on 
trouve  bien  quatre  ou  cinq  pages  plus  loin  que  les  Coutumes,  dans  le 
registre  du  consulat  (fol.  137  à  143),  mais  qui  est  séparé  du  texte  des 
lettres  d'Edouard  III  par  plusieurs  actes  et  statuts  de  4367,  1374,  1375, 
1377,  et  précédé  d'un  préambule  où  il  est  expliqué  que  ces  ordonnances 
ont  été  faites  en  1377  par  les  consuls,  dans  le  but  de  réformer  les  abus 
et  de  pourvoir  à  l'intérêt  public. 

TSXTBS  LATINS 

A.  —  La  copie  des  Coutumes  qu'on  trouve  aux  pages  237  et  suivantes 
du  tome  684  de  la  collection  Moreau  (60  de  Bréquigny),  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  a  été  exécutée  en  Angleterre,  vers  1765,  d'après  les  Rôles 
gascons  des  Archives  du  Royaume,  et  sur  le  texte  original  des  lettres 
d'Edouard  III.  Ce  document  offrirait  donc  un  certain  intérêt,  si,  comme 
un  trop  grand  nombre  de  pièces  de  l'énorme  recueil  de  Bréquigny,  aux- 
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quelles  a  manqué  un  collationnement  fait  avec  un  peu  de  soin,  il  n*était 
semé  de  phrases  incompréhensibles,  de  barbarismes,  de  fautes  de  toute 
espèce,  provenant  d'une  mauvaise  lecture  et  de  la  parfaite  inintelligence 
du  scribe  en  sous-ordre  chargé  du  travail  matériel  de  la  copie.  A  Tar- 
ticle  41;  par  exemple,  le  copiste  au  lieu  de  jure  torni — par  droit  de  retour 
—  écrit  :  jure  corvi  —  par  le  droit  du  corbeau  —  et  ce  mot  lancera  le  tra- 
ducteur et  le  commentateur  dans  les  plus  bizarres  hypothèses. 

B,  —  Le  texte  donné,  en  1628,  par  le  Commentaire  d'Etienne  Guibert, 
malgré  quelques  bévues,  est  plus  correct  que  celui  de  Bréquigny.  Il  est 
du  reste  conforme  à  la  copie  de  la  collection  Moreau,  sauf  les  mauvaises 
leçons  de  celle-ci  et  deux  ou  trois  omissions  à  la  charge  du  scribe. 

C,  et  D.  —  L'abbé  Legros  a  inséré  dans  ses  Mélanges  mantiscriU^  con- 
servés aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Grand-Séminaire  de  Limoges  (t.  I, 
p.  370  et  88.)  une  copie  de  la  version  latine  des  Coutumes  faite  par  l'abbé 
Nadaud  (1)  mort  en  1775,  d'après  un  manuscrit  communiqué  au  laborieux 
ecclésiastique  par  M.  Laitiy  de  Luret,  ancien  assesseur  à  la  maréchaussée. 
Avec  cette  copie,  Legros  donne  les  variantes  qu'il  a  lui-même  relevées 
sur  un  autre  texte  qu'il  devait  à  l'obligeance  de  M.  de  Saint- Martin.  A 
l'exemplaire  de  ce  dernier,  les  lettres  de  Henri  III  portaient  comme  aux 
autres  manuscrits  connus,  la  date  Salvaneus  (al.  Salvement)  xxvin*  Ja- 
nuarii  anno  re'gni  nostri  xl^  quarto.  Mais  à  la  pièce  qui  se  trouvait  en  la 
possession  de  M.  Lamy  de  Luret,  ces  lettres  finissaient  par  la  mention 
suivante,  que  nous  ne  retrouvons  dans  aucune  autre  version  :  Datutn 
apud  Wyndesor  (2),  die  martis  post  festum  heate  Katherine  virginii  et 
martyris  anno  Dominimillesimo  CO  LX^  nono.  Cette  date  de  1269  serait- 
elle  celle  qu'on  doit  assigner  à  la  version  latine  des  coutumes  de  Limoges, 
à  laquelle  on  aurait,  par  la  suite,  donné  la  date  des  lettres  approuvant  le 
texte  roman  original  ?  Cette  hypothèse  n'est  pas  absolument  invraisem- 
blable. Il  est  toutefois  difficile  d'admettre  qu'on  ait  attendu  neuf  ans  pour 
exécuter  une  traduction  latine  des  coutumes  approuvées  par  Henri  III 
en  1260. 

Le  manuscrit  de  M.  Lamy  de  Luret  n'était  qu'un  vidtmus  délivré  sur 
les  lettres  originales  d'Edouard  III,  ou  plus  probablement  sur  une  an- 
cienne expédition,  à  la  requête  de  Pierre  Belut,  procureur  des  consuls, 
le  18  novembre  1530;  au  cours  du  procès  entre  les  vicomtes  et  la  com- 
mune. 


(1)  Cette  pièce  figurait,  d'après  Legros,  au  cahier  des  Mémoires  sur  VMis- 
toire  de  ^abbaye  de  Grandmont,  fol.  LXXVIIl  etss.,  ou  100  et  ss.  Nous  n'avona 
pu  retrouver  la  copie  autographe  de  Nadaud. 

(2)  On  lirait  plutôt  Myndesor  ou  Chyndesor  au  manuscrit  de  Legros. 
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Il  est  possible  qu'une  des  deux  copies  dont  nous  venons  de  parler  fût 
oelle  qu'on  trouve  désignée  à  un  répertoire  du  milieu  du  xvr  siècle, 
conservé  jadis  aux  archives  de  THôtel-de- Ville,  et  figurant  à  Tinventaire 
sous  la  cote  GG,  208,  n**  2,  mentionnant  i  certain  extrait  et  vidimus  des 
coutumes  et  usaiges  de  la  ville  de  Limoges,  et  franchises  concédées  par 
Henry,  roy  d'Angleterre,  duc  de  Guyenne,  aux  Consulz  et  communauté 
de  Lymoges  en  date  du  XXVIII*  de  janvier,  l'an  du  règne  dudit 
Henry  XLIIII  ;  et  quant  à  l'extraict  premier,  faict  par  le  vicomte  de 
Saint-Sauveur,  lieutenant  en  France  de  par  ledit  Henry,  du  XV"  décem- 
bre l'an  MGCGLXI,  et  par  le  dernier  extraict,  fait  par  autorité  du  séné- 
chal de  Poitou  et  de  Limosin  du  IIII'  de  may  MCGGLXII.  • 

E.  —  Le  plus  ancien  texte  imprimé  que  nous  avons  pu  nous  procurer 
figure  au  t.  VIII,  p.  1U9  et  suivantes)  du  Coutumier  Général  de  Charles 
Bourdot  de  Richebourg  (1724).  Texte  complet,  mais  ne  laissant  pas  moins 
à  désirer,  au  point  de  vue  de  la  correction,  que  (a  copie  de  Bréquigny. 

F.  —  Nous  mentionnons,  pour  ordre  seulement,  le  texte  imprimé  par 
les  éditeurs  du  Limousin  Historique,  Ils  préviennent  eux-mêmes  le  lecteur 
(p.  577),  nous  l'avons  déjà  noté,  que  ce  texte  a  été  «  tiré  et  refait  par  eux 
sur  plusieurs  leçons  qu'ils  ont  eues  entre  les  mains  ».  Nous  ne  saurions 
donc  y  trouver  ni  autorité  ni  garantie. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  extraits  plus  ou  moins  consi- 
dérables qu'ont  donnés  plusieurs  écrivains  du  texte  des  Coutumes, 
d'après  le  Coutumier  et  surtout  d'après  M.  Leymarie.  C'est  à  ce  dernier, 
notamment,  que  M.  Marvaud  nous  paraît  avoir  emprunté  les  articles 
publiés  aux  pages  389  et  suivantes  du  t.  II  de  son  Histoire  des  vicomtes 
et  de  la  vicomte  de  Limoges.  11  dit  les  avoir  extraites  de  la  copie  des 
archives  des  Basses-Pyrénées  ;  mais  plusieurs  leçons  qui  n'existent  pas 
dans  ce  texte  et  qu'on  trouve  dans  celui  du  Limousin  Historique  nous 
donnent  à  penser  que  sa  mémoire  l'aura  trompé. 

Faut-il  penser  que  certaines  versions  latines  de  nos  coutumes  ont  été 
perdues  et  compter  dans  ce  nombre  un  manuscrit  intitulé  Privilégia 
urbis  LemovicensiSy  dont  M.  Bertin  avait  trouvé  mention  dans  les  papiers 
de  l'abbé  (jadaud,  et  que,  en  1779,  le  zélé  secrétaire  d'Etat  faisait  partout 
rechercher  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Turgot,  à  qui  on  s'était  adressé, 
déclara,  dans  une  lettre  du  23  septembre  de  la  même  année,  qu'il  n'avait 
jamais  eu  connaissance  de  ce  manuscrit,  mais  que,  pendant  son  inten- 
dance, il  avait  fait  copier  un  document  reproduisant  un  texte  latin  des 
Coutumes  locales  (1),  et  qui  pouvait  être  celui-là  même  signalé  par  le 
curé  de  Teyjac. 


(1)  Turgot  se  sert  à  ce  propos  d'une  expiression  remarquable  «  le  texte  d'une 
ancienne  coutume  particuliéôre  à  l|i  ville  de  Umoges»  qui,  comme  vous  Vobser- 
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»  Je  n'ay  pas  même,  ajoute-t-il  conservé  cette  copie,  que  j'avois  lais- 
sée à  Limoges,  et  qu'on  ne  m*a  point  renvoyée,  quand  j'ai  été  nommé 
Secrétaire  d'Etat.  • 

M.  Bertin  écrivit  alors  de  nouveau  à  l'intendant  d'Aine,  qui  l'adressa 
à  M.  de  Roulhac,  lieutenant-général  à  Limoges,  et  à  Dom  Col*  alors  à 
l'abbaye  de  Saint-Augustin  de  cette  ville.  Voici  la  réponse  du  premier: 

«  Limoges,  le  29  octobre  1779. 
)>  Monsieur, 

>  Je  souhaite  que  Dom  Col  soit  plus  heureux  que  moi,  dans  la  re- 
cherche du  manuscrit  cité  par  le  sieur  Nadaud,  curé  de  Teyjac,  et  qu'il 
donne  toute  satisfaction  à  M.  Bertin  ;  mais,  je  vous  avoue  qu'en  com- 
binant tous  les  renseignements  que  je  me  suis  procurés,  il  me  semble  que 
ce  bon  curé  aura  pris  pour  quelque  chose  de  bien  rare  une  pièce  très 
connue  dans  la  province,  au  moins  par  la  multitude  des  copies  qu'on  en 
trouve,  qui  a  mesme  été  imprimée,  et  qui  est  insérée  dans  le  Grand  Couttt- 
mier  de  France, 

»  C'est  uniquement  ce  que  j'ai  trouvé  dans  les  différentes  maisons 
qu'on  m'avoit  indiquées,  et  vous  voyés  que  M.  Turgot  n'avoit  pas  lui- 
même  autre  chose.  M.  de  L'Épine,  qui  a  fait  faire  autrefois  cette  copie, 
croit  aussi  se  ressouvenir  que  c'étoit  la  coutume  de  Limoges  :  ainsi,  il 
y  a  tout  lieu  de  penser  que  ce  qu'a  vu  le  curé  de  Teyjac,  n'est  autre 
chose  qu'une  copie  d'ancienne  écriture  de  cette  mesme  coutume,  qu'il 
aura  pris  pour  un  autographe.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  absolument 
à  bout,  et  ne  vois  plus  par  où  m'y  prendre.  Si  Dom  Col  est  ici,  je  le  ver- 
rai, et  je  suis  persuadé  que,  sur  une  lettre  de  votre  part,  il  fera  tout  ce 
qui  dépendra  de  lui  pour  satisfaire  M.  Bertin. 

-  »  Je  suis,  etc. 

»  Dom  Col  est  en  campagne,  et  ne  reviendra  qu'après  les  festes  (1).  • 

Nous  sommes  de  l'avis  de  M.  de  Roulhac,  et  la  pièce  citée  par 
Nadaud  nous  parait  bien  être  tout  simplement  ou  celle  de  ^^  de  Saint- 


vés,  n'a  jamaiê  été  légalement  rédigée.  »  Faut-il  entendre  que  la  coutume  de 
Limoges  n'avait  pas  été  l'objet  des  mêmes  enquêtes  et  des  mêmes  publica- 
tions que  les  autres  textes  coutumiers  ?  Dans  tous  les  cas,  elle  était  reconnue 
par  les  juridictions  royales  et  par  le  Parlement  lui  même. 

(1)  La  correspondance  dont  nous  donnons  ici  des  extraits  existe  aux  ar- 
chives de  la  Charente  :  nous  devons  communication  à  M.  Ducourtieux  de  la 
copie  adressée,  en  1871,  à  M.  Emile  Ruben,  secrétaire  général  de  la  Société 
Archéologique  et  Historique  du  Limousin,  par  feu  M.  Gustave  de  Rencogne, 
archiviste  départemental  à  Angoulême. 
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Martin,  on  celle  de  M.  de  Luret.  Il  pourrait  se  faire  aussi,  que  le  curé  de 
Teyjac  eût  en  vue  le  recueil  des  lettres  royales  et  confirmations  de  privi- 
lèges de  THôtel-de -Ville. 

Les  yariantes  des  divers  textes  n'offrent  plus  qu'un  médiocre  intérêt, 
une  fois  la  constatation  faite  de  la  complète  identité,  à  ces  variantes 
près,  de  ces  textes,  —  quant  à  la  forme  et  quant  au  fond,  —  et  du  peu 
d'importance  des  additions,  lacunes  ou  différences  qu'on  relève  en  les 
comparant. 

Tous  les  textes  latins  offrent  le  code  coutumier  complet  ;  mais  on 
en  trouve  quelquefois  plusieurs  articles  réunis  en  un  seul.  Etienne 
Guibert  compte  83  articles.  Nous  avons  pris  l'ordre  et  la  division  adoptés 
dans  son  manuscrit  pour  point  de  départ  de  notre  travail  de  collationne- 
ment,  fort  sommaire  du  reste.  Ajoutons  que,  sauf  deux  ou  trois  inter- 
versions sans  grand  intérêt,  on  trouve  partout  le  même  ordre  dans  la 
suite  des  articles. 

En  comparant  ces  diverses  copies,  un  détail  frappe  à  la  première  vue  : 
elles  emploient  partout  les  mêmes  mots  à  trois  ou  quatre  exceptions 
près  ;  dans  ce  petit  nombre  de  cas,  on  constate  que  les  unes  ont  adopté 
un  terme  qui  .se  trouve  reproduit  dans  tout  le  cours  de  la  pièce  chaque 
fois  qu'il  7  a  lieu  d'exprimer  la  même  idée  ;  les  autres  en  ont  préféré 
un  autre,  dont  elles  font  également  un  constant  usage.  C'est  ainsi. qu'on 
trouve  prœdicta  dans  un  texte,  alors  que  l'autre  donne  prœmiêsa  ;  l'un 
emploie  linquere  là  où  l'autre  préfère  dimittere.  L'adoption  respective 
par  les  diverses  versions  latines  de  mots  synonymes,  mais  enfin  de 
termes  dissemblables  pour  traduire  le  terme  roman  correspondant,  est 
peut-être  la  différence  la  plus  sérieuse  et  la  plus  caractéristique  qu'on 
puisse  relever  entre  elles  ;  mais,  comme  on  ne  rencontre  cette  variété  que 
pour  trois  ou  quatre  mots,*  et  que  toutes  les  autres  différences  peuvent 
s'expliquer  par  des  erreurs  de  copie,  il  nous  semble  impossible  d'affirmer, 
avec  M.  Leymarie,  qu'il  a  existé,  des  coutumes  de  Limoges,  plusieurs  tra- 
ductions latines  indépendantes  l'une  de  l'autre,  parallèles  pour  ainsi 
dire  :  tout  au  plus  peut-on  admettre  que  la  première  traduction  faite 
sous  Henri  III  a  subi  plus  tard  quelques  retouches  et  quelques  légères 
modifications  et  qu'elle  nous  a  été  conservée  sous  ses  divers  états  suc- 
cessifs. 

Le  relevé  des  variantes  qu'on  peut  noter  entre  les  divers  textes 
latins  serait  sans  intérêt,  étant  donnée  la  nature  de  ces  variantes,  suffi- 
samment indiquée  aux  lignes  qui  précèdent.  Nous  nous  bornerons  à  dire 
que  la  traduction  ne  brille  pas  toujours  par  une  scrupuleuse  exactitude. 
Ainsi  toutes  les  versions  latines,  sans  exception,  traduisent  à  l'art.  5i  : 
séparai  am  ton  grat  —  séparé  avec  l'agrément  du  père,  —  par  nondum 
separati^  qui  veut  dire  tout  autre  chose.  Nous  pourrions  citer  d'autres 
exemples  un  peu  moins  notables,  il  est  vrai,  du  peu  de  fidélité  du  tra- 
ducteur. 

L.  G. 


ARNOUL   D'AUDREHEN 

EN    LIMOUSIN 
D'après  l'ÉTVDE  de  M.  Emile  Mounier  (1) 

■ 

L'ample  étude  que  notre  confrère  M.  Emile  Molinier  vient  de 
consacrer  à  ce  soldat  de  fortune  peut  ôtre  rapprochée  de  celles  que 
quelques  savants  ont  consacrées  en  ces  derniers  temps  à  du 
Ouesclin,  Rodrigue  de  Villandrando,  Arnaud  de  Cervelles  et 
autres  aventuriers  du  xiv"  siècle  dont  la  guerre  de  Cent  ans 
fit  des  héros.  Rien  ne  fait  mieux  comprendre  le  caractère  du  temps 
que  le  récit  de  leurs  exploits,  et,  si  jamais  Thistoire  a  pris  un 
caractère  dramatique,  c'est  bien  dans  ces  terribles  luttes  entre 
Anglais  et  Français,  oii  la  vie  de  Thomme  pesait  si  peu  devant  la 
conscience  de  l'homme. 

Les  populations  du  Limousin  et  de  la  Marche  ont  vu  de  près  les 
horreurs  de  cette  époque,  et  elles  en  ont  souffert  autant  que  leurs 
voisines  de  Guyenne  ou  de  Poitou  :  il  y  aurait  donc  à  recueillir 
pour  notre  histoire  locale  plus  d'un  trait  caractéristique,  plus 
d'un  détail  curieux  dans  les  travaux  que  nous  signalions  en  com- 
mençant. On  y  trouverait  peut-être  l'explication  de  bien  des  faits 
encore  obscurs  de  notre  existence  provinciale.  Nous  appelons  l'at- 
tention de  nos  confrères  de  la  Société  Archéologique  sur  ce  point, 
et  nous  donnerons  l'exemple  en  recueillant  dans  VEtude  de 
M.  B.  Molinier  tout  ce  qui  intéresse  directement  le  Limousin. 

Arnoul  d'Audrehen,  né  sur  les  confins  de  la  Flandre,  dans  les 
premières  années  du  xiv*  siècle,  dut  faire  de  bonne  heure  l'ap- 
prentissage des  armes.  Ce  n'est  cependant  qu'à  partir  de  1332, 


<1)  Btude  sttr  la  vU  ér Arnoul  <fAttdre?ien,  maréeJuU  de  France,  dans  les 
Mémoires  présentés  à  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  1883, 
in-40,  359  pp.,  dont  149  de  documents  inédits, 
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lors  de  Texpédition  d'Ecosse,  qa*ou  peut  suivre  sa  trace  dans 
l'histoire.  Il  fut  activement  mêlé,  cela  va  sans  dire,  aux  premières 
escarmouches  de  la  guerre  contre  les  Angolais  sur  le  continent. 
Mais  ce  n'est  point  là  ce  qui  peut  nous  arrêter  :  il  est  plus  inté- 
ressant pour  nous  de  savoir  qu'en  octobre  de  l'année  1349 
Arnoul,  déjà  châtelain  d'Ang^oulême,  fut  nommé  capitaine  de 
guerre  dans  le  comté  de  ce  nom.  «  C'était  un  poste  de  confiance, 
nous  dit  M.  Molinier.  Très  rapproché  des  possessions  anglaises, 
ce  comté  pouvait  devenir  un  centre  important  de  résistance.  » 
Arnoul  conserva  cette  place  même  sous  Charles  d'Espagne,  que  le 
roi  Jean  avait  gratifié  du  comté  d'Angoulême,  à  la  fin  de 
Tannée  1350. 

Il  y  resta  une  partie  de  l'année  1351,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Gui  de  Nesie,  lieutenant  du  roi  en  Poitou,  Limousin, 
Saintonge,  Angoumois  et  Périgord.  Fait  prisonnier  au  combat 
de  Saint-Georges-la-Valade(8  avril  1351),  bientôt  remis«n  liberté, 
il  obtint  la  charge  de  maréchal  de  France,  «  une  des  plus  hautes 
récompenses  que  pût  ambitionner  un  homme  de  guerre  de  son 
temps  ».  Le  6  mars  1352,  il  fut  nommé  lieutenant  du  roi  en  Poitou, 
Saintonge,  Limousin,  Angoumois,  Périgord,  et  es  pays  d'entre 
Loire  et  Garonne. 

En  janvier-février  1352,  Arnoul  assiège  Saint-Auvent,  près  Eo- 
chechouart.  Le  l*^**  avril,  il  est  à  Limoges,  et  date  de  cette  ville  la 
nomination  de  Geoffroy  David,  clerc  sage  en  droit,  comme  son 
conseiller,  «  tant  à  tenir  les  requestes  faites  à  nous  pour  le  roi 
nostre  sire  es  dites  parts,  comme  pour  faire  plusieurs  grosses  be- 
soignes  secrètes  et  autres  touchans  Tonneur  et  proufit  du  roy  ». 
Arnoul  accorda  à  son  secrétaire  un  traitement  de  60  sous  t.  par 
jour,  «  pour  la  très  grant  cherté  de  vivres  qui  sont  es  dites 
parties  et  aussin  pour  ce  que  souventes  foiz  li  convient  chevau- 
chier  à  grant  quantité  de  gens  d'armes  pour  la  doubte  des  en 
nemis,  en  faisant  et  procurant  les  dites  besoignes  ». 

Après  plusieurs  semaines  d'absence,  il  revient  de  nouveau  à 
Limoges  (17  juin)  et  y  séjourne  quelque  temps,  sans  que  nous  sa- 
chions toutefois  ce  qu'il  y  fait.  On  le  trouve  bientôt  à  Brive,  où 
il  anoblit  deux  bourgeois  en  récompense  des  services  par  eux 
rendus  à  la  cause  du  roi  :  Guill.  Boussac,  de  Tulle,  et  Pierre 
Regnauld,  de  Brive  (septembre). 

De  retour  à  Limoges,  le  l**"  d'octobre  1352,  Arnoul  n'y  demeure 
guère,  puisque  nous  le  rencontrons  à  Périgueux  quelques  jours 
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plus  tard.  11  rentre  à  Limoges  en  novembre,  et  s'occupe  de  ter- 
miner une  affi&ire  fort  importante  au  point  de  vue  des  rapports 
de  lajustice  royale  avec  celle  de  révoque.  Ici  nous  laisserons  la 
parole  à  M.  Molinier  : 

a  Le  roi  et  ses  agents  étaient  arrivés,  au  xr^  siècle,  à  faire  des 
concessions,  à  pardonner  des  faits  qui,  au  siècle  précédent,  au- 
raient soulevé  de  longs  débats  d'où  la  royauté  serait  sana  doute 
sortie  victorieuse.  Les  faits  reprochés  à  Tévêque  de  Limogea, 
Jean  de  Gros,  à  ses  prédécesseurs  dans  ce  siège  épiscopal  et  à 
leurs  officiers,  auraient  dû  être  portés  devant  le  Parlement,  qui, 
à  n'en  pas  douter,  aurait  prononcé  une  condamnation  ;  mais,  à 
oe  moment,  le  roi  avait  besoin  de  tout  le  monde  et  de  Tévêque  de 
Limoges  en  particulier  :  ce  prélat,  en  effet,  faisait  de  grands  sa- 
crifices pour  la  défense  du  pays. 

»  Voici  quelques-uns  des  faits  qui  lui  étaient  reprochés,  et  pour 
lesquels  le  procureur  du  roi  en  Limousin  lui  faisait  procès  en 
rassise  de  Limoges.  Un  individu,  nommé  Pierre  Ricaut,  de 
Saint-Junien,  condamné  à  mort  pour  vol  par  la  cour  de  Tévéque, 
en  avait  appelé  à  l'assise  du  roi  à  Limoges  :  sans  attendre  que 
son  appel  soit  jugé,  on  le  torture,  et  de  nuit  on  le  fait  noyer,  de 
peur  que  ses  amis  ne  le  délivrent.  L'évèque  prétendit  que  le  mal- 
heureux n'avait  point  appelé,  et  que,  du  reste,  l'eût-il  fait,  sa 
confession  et  sa  a  maie  famé  »  suffisaient  pour  faire  rejeter  son 
appel. 

2>  Un  notaire  public  de  la  Jonchère,  Guillaume  de  la  Place, 
avait  le  tort  de  «  aconseiller  appeler  les  gens  qui  soy  disoient 
grevés  »  par  le  sénéchal  de  révoque  :  on  le  met  à  l'amende  ;  il  en 
appelle  :  on  l'arrête,  et  on  le  jette  dans  un  cachot.  Il  est  vrai  que 
ce  notaire  avait  dit  au  sénéchal  tenant  l'assise  «  qu'il  ne  feroit 
pour  lui  mes  comme  pour  un  renart  »,  et  qu'avec  ses  complices 
il  avait  de  nuit  battu  et  navré  un  homme  ;  c*était  en  somme  (au 
dire  de  l'évèque)  un  scélérat,  et  d'ailleurs  on  ne  l'avait  point  fait 
renoncer  à  son  appel. 

»  Une  autre  fois,  c'est  le  bailli  de  l'évèque  à  la  Jonchère  qui 
défend  d'exécuter  un  individu  condamné  à  la  potence,  et  le  fait 
a  ramener  et  donner  pour  mari  à  une  pucelle  qui  le  requist,  et 
le  li  bailla  sanz  en  fere  punition  ni  justice  9  ;  mais  le  fait  est 
trop  «  général  et  obscur  »  pour  que  l'évèque  prenne  la  peine  d'y 
répondre. 

»  Ce  ne  sont  là  que  des  faits  peu  importants  ;  en  voici  un  plus 
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grave,  Les  gens  de  l'évoque  ont  attaqué  un  jour  «  à  armes  émou- 
lues »  les  monnoyers  royaux,  aux  portes  de  Limoges  ;  après  les 
avoir  battus  et  navrés,  ils  ont  fermé  les  portes,  afin  qu'on  ne  pût 
les  secourir.  Le  maître  de  la  Monnaie,  qui  est  survenu,  a  été 
poursuivi,  s'est  réfugié  dans  Téglise  de  Saint-Etienne,  et,  avant 
d'en  sortir,  a  dû  payer  une  amende  ;  il  a  même  dû  cesser  de 
battre  monnaie  ;  mais  telle  proposition  est  encore  trop  a  géné- 
rale »  pour  qu'on  y  réponde. 

9  D'ailleurs  l'évéque  faisait  de  grandes  dépenses  pour  la  garde 
de  ses  châteaux,  et  particulièrement  pour  ceux  de  Sadran  et 
d'Âlassac,  qu'il  fallait  absolument  garder  avec  soin,  car  ils  étaient 
situés  tout  près  de  Comborn,  alors  occupé  par  les  ennemis. 
Arnoul  lui  avait  promis  de  l'en  faire  dédommager  par  le  roi, 
mais  il  n'en  avait  rien  fait  ;  bien  plus,  il  avait  obtenu  que  le 
château  deNoaillac  serait  démoli,  parce  que  les  ennemi3  «  avoient 
très  grand  désir  et  afifection  de  prendre  par  trahison  ou  autre- 
ment le  dit  chastel  » .  Tous  ces  motife  firent  qu'Ârnoul  n'hésita 
pas  à  donner  à  l'évéque  des  lettres  de  rémission,  qui  furent  con- 
firmées par  le  roi  en  avril  1353.  » 

Pendant  ce  temps,  Ârnoul  d'Audrehen  travaillait  à  mettre  le 
pays  à  couvert  des  Anglais,  et  par  diverses  voies  recouvrait  sur 
eux  Nontron,  Moncheroulz,  Maisonnais,  Saint-Amand  et  Mont- 
brun  ;  mais  Excideuil  et  Comborn  leur  restèrent.  La  présence 
de  notre  héros  à  Limoges  se  constate  à  plusieurs  reprises  durant 
le  mois  de  juin  1353.  Bientôt  il  quitta  le  pays  pour  aller  remplir 
les  fonctions  de  lieutenant  du  roi  en  Normandie,  tout  en  conser- 
vant d'ailleurs  sa  charge  de  lieutenant  dans  les  pays  d'entre 
Loire  et  Dordogne.  Aussi  le  retrouvons-nous  à  Limoges  au 
mois  de  juillet,  faisant  la  montre  des  gens  d'armes  de  son  hôtel, 
puis  bientôt  à  Comborn,  où  il  livre  aux  Anglais  un  rude  com- 
bat dont  rissue  ne  fut  pas  à  sa  gloire. 

Arnoul  quitta  de  nouveau  le  Limousin  pour  la  Normandie.  La 
suite  de  ses  exploits  n'intéressant  pas  directement  notre  histoire 
locale,  nous  ne  saurions  .nous  y  arrêter  sans  sortir  du  cadre  de 
ce  Bulletin.  Ce  grand  pourchasseur  d'Anglais  mourut  à  Sau- 
mur,  en  décembre  1370.  Charles  V  voulut  témoigner  l'estime 
qu'il  avait  conçue  pour  lui  en  assistant  en  personne  à  ses 
funérailles. 

VEttcde  de  M.  Emile  Molinier  se  lit  avec  un  intérêt  soutenu, 
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de  la  première  à  la  dernière  page.  Largement  documentée,  elle 
mérite  la  confiance  due  à  toute  œuvre  qui  repose  uniquement 
sur  rétude  critique  des  témoignages  contemporains.  A  cet  égard, 
les  plus  exigeants  se  montreront  satisfaits. 

Parmi  les  108  pièces  justificatives  de  ce  travail,  nous  relève- 
rons les  suivantes  : 

VIL  Aruoul  d'Audrehen  est  établi  lieutenant  pour  le  roi  en 
Poitou,  Saintonge,  Limousin,  Angoumois,  Périgord  et  es  pays 
entre  Loire  et  Dordogne.  (Paris,  6  mars  1352,  n.  st.) 

VIII.  Arnoul  retient  maître  GeoflFroi  David,  clerc,  comme  con- 
seiller de  ses  requêtes.  (Limoges,  l"''  avril  1352,  n.  st.) 

X.  Lettres  de  rémission  pour  Tévêque  de  Limoges  (Limoges, 
26  mars  1352),  directement  confirmées  par  une  analyse  de  ces 
mômes  lettres  contenue  dans  le  registre  Tuœ  hodie  des  Arch. 
départementales  de  la  Haute-Vienne,  série  G,  cité  par  M.  E. 
Molinier,  p.  344, 

XII.  Mandement  à  Jacques  Lempereur  au  sujet  des  gages  de 
Jean  de  Chatillon,  notaire  d'Arnoul.  (Limoges,  P""  avril  1353, 
n.  st.) 

XIII.  Mandement  à  Jacques  Lempereur,  pour  le  payement 
des  gages  de  Jean  de  Bois,  roi  des  Ribauds.  (S.  Juuien,  4  avril 
1353,  n.  st.) 

XIV.  Lettres  de  rémission  pour  Hugues  de  Montfaucon, 
écuyer.  (Limoges,  2S  avril  1353.) 

XV.  Montre  des  gens  d*armes  d^Arnoul  d'Audrehen.   (Limo- 
•  ges,  8  juillet  1353.) 

XVIII.  Maudement  de  Jean  de  Neuville,  lieutenant  d'Arnoul, 
pendant  son  absence,  au  trésorier  des  guerres.  (Limoges,  3  jan- 
vier 1357,  n.  st.) 

Alfred  LEROUX. 


•  • 


PROCÈS-YERBAUX  DES  SÉANCES 


SEANCE  DU  31  JANVIER  1882 

t»r««ldeaee  de  M.  I*«bbé  ARBBL.I^OT,  Préftldeat 

Présents:  MM.  Tabbé  Arbellot,  Ducourtieax,  Ouibert,  Roma- 
net  du  Caillaud,  Leroux,  Poute  de  Puybaudet,  Camille  Mar* 
bouty,  l'abbé  Lecler,  Geay,  Tabbé  Tandeau  de  Marsac, 
Mariaux,  Dramard,  Nivet-Fontaubert  et  Garrigou-Lagrange, 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  qu'a  reçues  la 
Société  depuis  la  dernière  séance  et  fait  une  mention  particu- 
lière des  ouvrages  suivants  :  VPAlmanach  Limousin  pour  iSS2, 
recueil  de  renseignements  utiles  et  œuvre  de  littérature,  dont  le 
succès  toujours  croissant  atteste  la  valeur,  offert  à  la  Société  par 
M.  Ducourtieux  ;  2°  V Annuaire  de  l(;^  Haute- Vienne  pour  1882^ 
par  M.  J.  Dumont;  3®  le  Livre  de  raison  d'Etienne  Benoist,  par 
M.  Louis  Guibert  ;  4»  les  Hôtels-de-  Ville  de  Limoges^  par  le 
même  ;  5®  Pierre  de  Montmaur^  le  parasite^  par  M.  Fage  père  ; 
6°  Evangélisation  des  Oaules,  observations  sur  un  récent 
mémoire  de  M.  l'abbé  Arbellot,  par  M.  Tabbé  de  Meissas,  qui 
essaie  de  réfuter  les  arguments  présentés  et  développés  pta  le 
président  de  la  Société  sur  cette  intéressante  question  ;  7^  Najac 
en  Rouergue,  par  MM.  Auguste  et  Emile  Molînier;  8**  Archives 
départementales  (suite}  :  Fonds  du  collège  des  Jésuites^  compre- 
nant les  prieurés  de  Manzai,  de  l'Artige  et  d'Aareil,  par 
M.  Leroux,  archiviste  du  départaient  de  la  Haute-Yiesne  ; 
9^  Inventaire  sommaire  des  archives  communales  de  Limoges 
antérieures  à  1790,  par  M.  Antoine  Thomas,  archiviste  corn- 
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munal.  Cet  inventaire  de  curieux  documents  sera  prochaine- 
ment mis  en  vente.  Enfin  M.  de  Beaune-Beaurie  offre  à  la  Société 
un  vieux  traité  manuscrit  de  philosophie  péripatéticienne. 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  les  donateurs. 

M.  Brisset-Desisles,  présenté  à  la  dernière  séance,  est,  au 
scrutin  pecret,  admis  comme  membre  résident. 

MM.  Tabbé  Tandeau  de  Marsac  et  Greorges  Ardant  présentent 
comme  membre  résident  M.  André  Nenert,  demeurant  à 
Limoges. 

Il  sera  statué,  à  la  prochaine  séance,  sur  cette  présentation. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Tabbé  Lecler,  qui  fait  une 
lecture  sur  Tinscription  romaine  du  Puy-Martin,  commune  de 
Blanzac,  connue  sous  le  nom  d'inscription  de  Rançon,  et  conçue 
en  ces  termes  :  nvminibvs  avg.  fajîvm  plvtonis  andecamvlbnses 

DE  SVO  POSVE. 

Il  réfute  les  opinions  diverses  qui  se  sont  produites  au  sujet  du 
mot  Andecamulenses.  Il  ne  peut  admettre,  comme  l'ont  soutenu 
sans  preuves  de  savants  archéologues,  que  ce  mot  désigne  une 
peuplade  gauloise,  qui  aurait  eu  pour  capitale  Andecamulum. 
Il  ne  peut  croire  non  plus  que  du  mot  Andecamulenses  on  ait 
fait  celui  de  Rançon.  Puis,  rapportant  et  rapprochant  plusieurs 
textes  dans  lesquels  le  dieu  Mars  des  Gaulois  est  appelé  Camulus, 
il  en  conclut,  avec  Tabbé  Nadaud ,  qu'Andecamulenses,  dérivant 
d'am2^,  en  latin  «  ante  »,  «  en  avant  »  et,  par  extension, 
d  vainqueur  »  et  de  <  CamuVus  »  «  dieu  de  la  guerre  »,  signifie  : 
«  guerriers  vainqueurs  «. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  il  s'engage  une  discussion,  que  M.  le 
Président  termine  en  disant  que,  hypothèse  pour  hypothèse,  on« 
peut  aussi  bien  croire  à  l'existence  d'une  peuplade  du  nom  H An- 
decamulenses qu'à  des  soldats  vainqueurs  ou  à  des  prêtres  de 
Mars  victorieux. 

M.  Guibert  rend  compte  de  la  visite  qu'ont  faite  quelques 
membres  de  la  Société  de  plusieurs  caves  de  la  Cité  de  Limoges. 
Il  signale  notamment  la  cave  de  M.  Thézard,  d'une  longueur  de 
40  mètres,  entièrement  creusée  dans  le  tuf,  soutenue,  de  loin  en 
loin,  par  quelques  appuis  en  maçonnerie,  et  dans  laquelle  on 
descend  par  un  escalier  de  44  marches.  On  y  remarque^  en 
outre,  deux  fragments  de  mur  d'un  très  grand  appareil.  Il  indi- 
que aussi  celle  delà  maison  n**  4,  rue  Haute-Cité,  construite  en 
maçonnerie,  et  soutenue  par  des  piliers  qui  ont  certainement 
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supporté  une  yoftte  autre  que  celle  de  la  cave  actuelle  ;  des  caves 
de  révèché,  intéressantes  surtout  par  leurs  vastes  dimensions,  et 
celle  de  M.  Laboure,  rue  Porte  -Panet,  remarquable  par  sa  voûte 
en  berceau  et  par  une  galerie  autour  de  laquelle  règne  un  autre 
souterrain  de  35  mètres  de  long. 

M.  Ouibert  fait  ensuite  une  lecture  sur  Texistence  d'une  colo- 
nie vénitienne  à  Limoges  au  moyen  âge.  Il  rappelle  que,  depuis 
longtemps,  il  a  fait  des  recherches  infructueuses  au  sujet  de  cette 
colonie,  dont  l'existence  est  attestée  par  une  multitude  de  faits, 
tels  que  le  commerce  des  épices  à  Limoges  du  zi*  au  xni* 
siècle  ;  la  vénération  des  saints  limousins  à  Venise,  notamment 
de  saint  Léonard  et  de  saint  Martial  ;  la  tradition  ;  diverses  fon- 
dations, et  rinfluence  byzantine  qu'accusent  divers  monuments 
de  notre  province.  Il  ajoute  que,  au  mois  de  décembre  dernier, 
il  a  posé  la  question  à  son  savant  ami  M.  Drapeyron,  directeur 
de  la  Revue  de  Géographie.  Ce  dernier  s'est  alors  adressé  à 
M.  le  comte  Dante  Seregho  Allighieri,  syndic  de  Venise,  qui,  dans 
une  lettre  du  9  janvier  1882,  lui  répond  que  les  plus  anciennes 
archives  sont  perdues;  que  les  livres  commerciaux  con- 
servés à  Venise  font  souvent  mention  de  la  ville  de  Limoges; 
que  les  saints  du  Limousin  y  ont  toujours  été  particulièrement 
honorés,  mais  que  nulle  part  on  ne  trouve  de  traces  de  la  colo- 
nie ou  du  comptoir  de  Limoges  ;  qu'au  surplus,  si  le  hasard  lui 
fiiisait  découvrir  quelques  documents,  il  s'empresserait  de  les 
communiquer  à  M.  Guibert. 

M.  l'abbé  Ârbellot  lit  un  travail  sur  la  fontaine  dite  du  Che- 
valet, qu'on  voyait,  au  siècle  dernier,  au  bas  de  la  rue  des 
Combes,  à  Limoges,  et  qui  était  ainsi  nommée  du  cavalier  qui  la 
surmontait,  statue  équestre  dont  le  cheval  foulait  sous  ses  pieds 
une  tête  humaine.  On  l'appelait  aussi  fontaine  Constantine  ou 
fontaine  de  Constantin,  à  cause  de  l'origine  que  lui  attribuait  la 
tradition.  Ce  petit  monument,  qui,  dans  le  principe,  était  en 
bronze,  et  qui  fut,  au  siècle  dernier,  remplacé  par  une  statuette 
en  plomb,  éclaire,  dit  l'auteur,  la  question  fort  controversée  des 
statues  équestres  que  l'on  voit  à  la  façade  des  églises  dans 
l'ouest  de  la  France. 

M.  l'abbé  Arbellot  fait  l'historique  de  cette  question,  traitée 
si  souvent  dans  les  réunions  et  dans  les  congrès  archéologiques, 
et  restée  indédse  jusqu'à  ce  jour  ;  il  rappelle  et  réfute  les  opinions 
diverses  des  savants  qui  ont  vu  dans  ce  cavalier,  dont  le  type 
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est  toujours  le  même,  les  uns  une  imitation  de  l'antique,  d'au- 
tres un  baron  du  moyen  âge  ou  le  fondateur  de  Téglise,  quel— 
ques-uns  le  personnag*e  céleste  qui  arrêta  Héliodore  sur  le  seuil 
du  temple  de  Jérusalem,  un  des  cavaliers  de  l'Apocalypse, 
saint  Martin,  saint  Gteorges,  le  Christ  triomphant,  etc. 

Il  ne  peut  admettre  aucune  de  ces  explications,  mais  un  texte 
découvert  par  M.  Tabbé  Grasilier  lui  paraît  trancher  la  question  : 
c'est  une  charte  du  xii®  siècle  de  Téglise  de  Sainte-Marie  de 
Saintes,  dans  laquelle  Guillaume  David,  bienfaiteur  de  Téglise, 
demande  à  être  enseveli  a  sous  le  Constantin  de  Rome,  à  la  partie 
droite  de  Téglise  ».  Le  cavalier  représente  donc  l'empereur  Cons- 
tantin, et,  bien  que  le  texte  ci-dessus  rapporté  n'ait  pas  convaincu 
tous  les  savants,  la  croyance  universelle  et  la  tradition  en  Poi- 
tou, en  Limousin  et  en  Saintonge,  en  sont  une  preuve  irrécusable. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  général^ 

GABRIGOU-LAGRANQB. 


SÉANCE  DU  28  FÉVRIER  1882 


Présidence  de  M.  l*abbé  ARBBLiLiOX,  Ppéaldent 

Présents  :  MM.  Tabbé  Arbellot,  président;  Guibert,  Rayet, 
Du  Boys,  Camille  Jouhanneaud ,  Tabbé  Lecler,  Leroux ,  Face, 
l'abbé  Tandeau  de  Marsac,  Mariaux,  Goutenègre,  Hervy,  Du- 
courtieux,  Malevergne  de  la  Faye,  Nivet-Fontaubert,  Geay,  et 
Garrigou-Lagnrang'e,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Nenert,  présenté  à  la  dernière  séance,  est,  au  scrutin  secret, 
admis  comme  membre  résident  de  la  Société. 

M.  Tabbé  Lecler  et  M.  Malevergne  de  la  Faye  présentent 
comme  membre  correspondant  M.  de  Senneville,  conseiller  à  la 
Cour  des  Comptes. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  qu'a  reçus 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  mentionne  particu- 
lièrement :  P  le  Bulletin  archéologique  de  la  Corrèze,  où  se 
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trouve  le  Livre  de  raison  d'une  famille  de  Brîve  au  xvi*  siècle  ; 
2^  les  Œuvres  de  Baluze,  cataloguées  et  décrites  par  M.  René 
Fage,  une  véritable  résurrection  du  savant  auteur,  avec  l'indi- 
cation des  chartes  intéressant  notre  province  ;  3**  suite  de  la  pu- 
blication du  Fonds  du  Collège,  contenant  les  bénéfices  réunis  à 
Aureil,  par  M.  Leroux  ;  4°  Aperçu  de  VInstruction  publique  en 
Périgord  avant  Î7€9,  par  M.  A.  Dujarric- Descombes,  de  la 
Société  Archéologique  du  Périgord,  et  5**  le  numéro  du  13  no- 
vembre 1881,  où  le  même  auteur  rend  compte  en  termes  élogieux 
du  dernier  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du  Limousin  ; 
6*^  les  Annuaires  de  la  Creuse  et  de  la  Gorrèze ,  offerts  par 
M.  Ducourtieux. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bomanet  du 
Caillaud,  qui  fait  part  à  la  Société  des  recherches  par  lui  faites 
dans  le  recueil  de  Grûter  relativement  au  mot  Andecamulenses 
de  l'inscription  de  Rançon,  et  desquelles  il  résulte  que  la  question 
soulevée  à  ce  sujet  est  de  plus  en  plus  indécise.  M.  l'abbé  Lecler 
se  propose  de  l'étudier  encore. 

M.  le  Président  annonce  que  la  réunion  des  délégués  des  So- 
ciétés savantes  aura  lieu,  à  la  Sorbonne,*  les  12,  13  et  14  avril 
prochain.  La  Société  délègue  pour  assister  à  cette  réunion 
MM.  l'abbé  Arbellot,  Guibert,  l'abbé  Tandeau  de  Marsac,  Du- 
courtieux et  Emile  DuBoys. 

M.  Geay  rend  compte  d'une  descente  faite  par  quelques 
membres  de  la  Société  dans  les  caves  de  plusieurs  maisons  de  la 
Cité.  Ils  ont  visité  les  caves  de  la  maison  Bouillon,  qui  s'étendent, 
à  travers  de  larges  flaques  d'eau,  jusque  sous  la  caserne  des  Vé- 
térans, mais  qui  n'ont  de  remarquable  que  leurs  vastes  dimen- 
sions, et  des  colonnes  de  différentes  formes  dont  les  bases  et  les 
chapiteaux,  plus  anciens  que  les  voûtes,  indiquent  que  ces  co- 
lonnes n'étaient  pas  destinées  à  la  construction  de  ces  caves,  et 
sont  de  vieux  matériaux  qu'on  a  ainsi  utilisés. 

Ils  ont  ensuite  exploré  les  immenses  caves  du  Séminaire,  in- 
téressantes par  leur  colonne  romane  du  ix^  siècle,  et  les  caves  de 
l'ancienne  maison  Panissat,  dont  une  colonne  très  belle,  aussi 
soutient  la  voûte. 

M.  Camille  Jouhanneaud  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la 
situation  financière  de  la  Société,  qui  est  assez  satisfaisante. 

M.  Guibert  entretient  ensuite  la  Société  d'une  brochure  dans 
laquelle  un  ami  de  M.  Grellet-Balguerie,  analysant  un  ouvrage 
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« 

de  ce  dernier  sur  Torigine  de  quelques  villes  du  Périgord,  rap- 
porte diverses  chartes  intéressant  le  Limousin,  et  nous  révèle 
que  les  légendaires  quatre  fils  d*Aymon  étaient  originaires  du  Pé- 
rigord.  La  brochure  est  de  M.  Angel  Fayolle,  de  Ribérac. 

M.  René  Fage  fait  une  lecture  sur  trois  sculpteurs  limousins 
du  nom  de  Mouret.  En  parcourant  les  registres  paroissiaux  de 
la  ville  de  Tulle,  il  a  trouvé  dans  des  actes  du'  !•''  septembre 
1649,  du  25  octobre  1651  et  de  1663  les  noms  de  Jean,  Jacques  et 
Jean-Gérald  Mouret,  qualifiés,  le  premier  de  sculpteur,  et  les 
deux  autres  de  maîtres  sculpteurs.  Le  premier  est  le  môme  Jean 
Mouret  que  Ton  retrouve  maître  sculpteur  à  Tulle  en  1666,  et  qui 
fut  chargé  par  une  confrérie  d'Eymoutiers  de  faire  pour  l'église 
de  cette  ville  un  rétable  en  bois,  avec  "bas-reliefs  |  et  statues, 
moyennant  un  prix  de  300  livres. 

Le  second,  Jacques  Mouret,  paraît  avoir  quitté  Tulle  et  s^être 
établi  à  Limoges,  oii  un  artiste  de  ce  nom  fut,  diaprés  un  livre 
de  comptes  de  Téglise  Saint-Maurice,  chargé,  le  7  mai  1683,  de  ré- 
parer les  sculptures  de  cette  église. 

Quant  à  Jean-Grérald  Mouret,  on  ne  connaît  rien  de  sa  vie  ni 
de  ses  œuvres. 

M.  Tabbé  Leder,  au  sujet  d'une  charte  en  date  du  3  juin  1317, 
s'est  livré  à  de  longues  recherches  sur  le  lieu  qui  portait  alors  le 
nom  de  Bar.  D*après  cette  charte,  revêtue  d'un  sceau  sur  lequel 
on  lit  les  mots  :  «  Sigillum  sancti  Nîcolai  de  Bar  »,  Itier  de 
Magnac  fonde  une  lampe  devant  Tautel  de  Saint-Nicolas  pour  le 
repos  de  Tâme  de  sa  femme  Armodia  Bruni.  Quel  était  cet  Itier  de 
Magnac?  Son  testament,  du  3  septembre  1352,  nous  apprend 
qu'il  était  du  lieu  de  Fwiati  de  Nonironio,  Un  chevalier  du 
même  nom  avait  accompagné  saint  Louis  à  la  croisade.  Un 
autre  enfin  habitait  le  Châtelard,  près  Saint-Junien.  Quel  lieu 
portait  le  nom  de  Bar  ?  On  trouve  en  France  de  nombreuses  lo- 
calité de  ce  nom  ;  on  en  trouve  en  Italie  ;  on  en  trouve  dans  la 
Corrèze,  et  Bar,  et  la  Tour-de-Bar,  dans  la  Haute-Vienne,  près 
Saint- Martin-de-Jussac;  mais  Saint-Nicolas-de-Bar  reste  toujours 
douteux. 

M.  Ârbellot  continue  sa  lecture  sur  la  statue  équestre  qui  sur- 
montait la  fontaine  de  Constantin  à  Limoges,  et  qu'on  retrouve 
encore  dans  plusieurs  églises  de  l'ouest  de  la  France.  Il  recherche 
quel  est  le  personnage  que  l'empereur  romain  foule  aux  pieds 
de  son  cheval.  Il  se  demande  si  c'est  un  personnage  symbolique 
ou  un  personnage  historique. 
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Il  passe  en  revue  et  rejette  les  opinions,  aujourd'hui  abaxi- 
données,  de  ceux  qui  ont  vu  dans  Thomme  abattu  et  foulé  lé 
mendiant  de  saint  Martin,  THéliodore  des  Macchabées,  le  démon 
terrassé  par  saint  Gteorges  ou  par  le  Christ  triomphant,  et  l'opi- 
nion, plus  longtemps  soutenue,  mais  qui  ne  supporte  pas  Texamen, 
de  ceux  qui  ont  cru  y  reconnaître  Thorame-ligre,  le  vilain,  le 
pauvre  main-mortable,  écrasé  par  un  seigneur  brutal. 

Puis,  remontant  jusqu'au  xvi*  siècle,  Tauteur  rappelle  Tin- 
vention  des  savants  de  cette  époque,  qui  prenaient  Thomme  foulé 
aux  pieds  du  cheval  pour  un  certain  Oallus  Annavalianus,  beau- 
frère  de  Licinius  et  son  allié  dans  la  guerre  contre  Constantin, 
que  ce  dernier  aurait  vaincu  et  qu'il  aurait  ensuite  fait  mourir. 
Il  combat  victorieusement  aussi  cette  autre  opinion  d'après 
laquelle  on  verrait  dans  ce  monument  une  représentation  de 
Constantin  vainqueur  du  paganisme*,  et,  s'insplrant  du  rOle 
de  l'empereur  chrétien  au  concile  de  Nicée,  qui  proclama  le 
dogme  de  la  divinité  du  Christ,  comme  aussi  se  fondant  sur 
ce  principe,  qu'un  monument  qui  occupe ^  dans  l'église  une 
place  d'honneur  doit  représenter  un  sujet  religieux,  et  que,  l'un 
des  personnages  étant  historique,  l'autre  doit  l'être  aussi,  il  en 
conclut  que  le  monument  représente  Constantin  vainqueur  de 
l'hérésiarque  Ârius  et  le  foulant  aux  pieds  de  son  cheval. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

GARRIGOU-LAGBANGE. 


SÉANCE  DU  28  MABS  1882 


Ppésldenoe  de  M.  I>abb6  ilABIULIiOT,  Président 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Guibert,  Leroux,  Ducourtieux, 
l'abbé  Lecler,  Nivet-Fontaubert ,  Bourdery,  Léobon-Létang , 
Mariaux,  Meynieux,  Bosvieux,  Jabet,  Camille  Jouhanneaud,  et 
Garrigou-  Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
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la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention  parti- 
culière :  1®  d'un  Traité  de  la  visite  pastorale  selon  la  méthode 
de  Benoît  XIII.  par  W  Barbier  de  Montault  ;  2«  d'un  Essai 
pour  arriver  à  la  connaissance  du  temps ^  et  3"  des  Fables  de 
La  Fontaine  en  patois  poitevin,  par  Jacquet. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Gay  de  Vernon  fils,  un 
des  membres  fondateurs  de  la  Société. 

M.  de  Senneville,  présenté  à  la  dernière  séance,  est,  au  scrutin 
secret,  admis  comme  membre. 

M.  Savodin,  présenté  par  MM.  de  Montégut  et  Camille 
Jouhanneaud  ;  M.  de  Catheu,  présenté  par  MM.  Tandeau  de 
Marsac  et  Nivet-Fontaubert,  sont  admis  comme  membre  résidents. 

M.  Guibert  entretient  la  Société  du  cartulaire  d'Aureil,  monas- 
tère de  chanoines  réguliers  fondé  vers  1070,  à  12  kilomètres  en- 
viron de  Limoges.  Ce  cartulaire,  que  possèdent  les  Archives  delà 
Haute-Vienne,  et  dont  M.  de  Senneville,  conseiller  à  la  Cour  des 
Comptes,  nous  fait  espérer  la  prochaine  publication,  renferme  un 
grand  nombre  d'actes  du  xn*  siècle  et  de  la  seconde  moitié  du  xi*. 
M*  Guibert,  après  quelques  remarques  générales  sur  ce  précieux 
recueil,  donne  communication  à  la. Société  de  plusieurs  passages 
relatife  au  rôle  du  clergé,  aux  attributions  de  ses  dignitaires,  aux 
conditions  de  certaines  libéralités,  et  aux  difficultés,  aux  soucis, 
aux  procès,  aux  dépenses  qu'elles  entraînaient  souvent  pour  les 
monastères.  Il  signale,  en  finissant,  un  acte  faisant  mention  d'un 
seigneur  attaqué  de  la  lèpre  en  1092,  c'est-à-dire  trois  ans  avant 
la  première  croisade.  Ce  ne  serait  donc  pas  à  ces  expéditions, 
comme  on  le  croit  généralement,  qu'il  faut  attribuer  l'impor- 
tation en  Europe  de  cette  terrible  maladie. 

M.  Ducourtieux  continue  la  lecture  de  son  intéressant  travail 
sur  les  plans  de  la  Ville  et  de  la  Cité  de  Limoges,  et  spécialement 
sur  le  plan  du  xvn*  siècle. 

M.  Leroux  fournit  de  précieux  renseignements  sur  l'ancien 
collège  de  Limoges,  le  collège  des  consuls,  qui  occupait  l'empla- 
cement du  Lycée  actuel,  et  qui  fut  fondé  en  1525. 

M.  l'abbé  Ârbellot  répond' à  quelques  observations  critiques  qui 
lui  ont  été  faites  par  M.  Paul  Meyer  dans  la  revue  trimestrielle 
qui  a  pour  titre  Remania.  Ces  observations  sont  relatives  à 
certains  points  d'histoire  auxquels  M.  Ârbellot  a  touché  dans  son 
mémoire  sur  les  Chevaliers  limousins  à  la  première  croisade:  On 
connaît  le  fait,  prétendu  historique,  du  lion  fidèle  que  Gouffier 
de  Lastours  aurait  délivré  des  étreintes  d'un  serpent  monstrueux. 
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M.  Paul  Meyer  n'accepte  pas  Texplication  que  M.  Arbellot  a 
donnée  de  cette  légende.  Il  reconnaît  que  Béchade  de  Lastours, 
l'auteur  d'un  ouvragée  sur  la  première  croisade,  s'appelait  Gérard, 
et  non  Grég^oire  ;  mais  il  n'admet  pas  la  rectification  du  texte  de 
Geoffroy  de  Vigeois,  d'après  laquelle  le  prétendu  poème  de  la 
première  croisade  serait  tout  simplement  une  histoire  en  langue 
vulgaire.  M.  l'abbé  Arbellot  apporte  à  Tappui  de  son  opinion  un 
nouveau  manuscrit  de  (îeoflFroy  de  Vigeois  qui  se  trouve  aux 
Archives  de  la  Haute- Vienne.  Dans  ce  manuscrit,  le  moi  rythma, 
sur  lequel  repose  l'existence  du  prétendu  poème,  a  disparu,  et 
on  lit  ce  texte  décisif  :  a  Hortim  gesta  prœliorum,  materna,  ut 
ita  dicam,  lingtia,  rectius  vulgari,  ut  populus  pleniter  in-- 
telligeret...  volumen  composuit  ». 

M.  Arbellot  réfute  ensuite  une  observation  de  M.  Antoine 
Thomas,  publiée  dans  la  même  revue.  M.  Antoine  Thomas 
prétend  que  le  nom  de  Béchade  de  Lastours  était  Grégoire,  et  non 
Gérard. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

GABBIGOU-LAGBANGB. 


SÉANCE  DU  25  AVRIL  1882 


Présidence  de  M.  rabbé  ARBEIX4>T,  Président 

« 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Guibert,  Ducourtieux,  l'abbé 
Lecler,  Rayet,  Camille  Jouhanneaud,  Fage,  Hervy,  l'abbé 
Tandeau  de  Marsac,  le  colonel  Vosseur,  Nivet-Fontaubert,Geay, 
et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention  parti- 
culière du  bulletin  du  Congrès  archéologique  de  France  tenu  à 
Arras  et  à  Tournai,  contenant  un  article  remarquable  de 
M.^  Barbier  de  Montault  sur  l'église  collégiale  de  Saint-Léonard, 
et  d'une  brochure  sur  Prsetorium,  par  M.  Mayaud,  de  la  Société  des 
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Sciences  naturelles  et  archéolo^ques  de  la  Creuse,  qui  place  Prœ- 
torium  au  Puy-de-Jouer,  commune  de  Saint-Groussaud. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Sensaud,  qui, 
au  sujet  de  la  Tour  de  Bar,  indique  qu'il  existe  dans  la  commune 
de  Saint-Martin-de-Jussac  un  petit  yillage  appelé  de  Bar,  qui. 
d'après  la  tradition,  avait  autrefois  une  église  qui  pouvait  être 
sous  le  vocable  de  saint  Nicolas,  et  où  Ton  trouve  encore  un 
amoncellement  de  terres  qu'on  peut  prendre  pour  les  ruines 
d'une  tour. 

M.  l'abbé  Lecler,  en  réponse  à  cette  lettre,  fait  remarquer  que 
SainIrNicolas  de  Bar  devrait  être  dans  le  prieuré  de  Nontron, 
puisque  Itier  de  Magnac,  dans  son  testament,  dit  qu'il  veut  être 
enseveli  près  de  son  épouse,  au  tombeau  de  sa  famille,  devant 
l'autel  de  Saint- Jean -Saint-Nicolas,  dans  l'église  du  prieuré  de 
Nontron.     ' 

M.  André  Bourdeau  de  Lajudie,  lieutenant  d'infanterie,  est  pré- 
senté comme  membre  résident  par  MM.  l'abbé  Arbellot  et  l'abbé 
Tandeau  de  Marsac. 

M.  l'abbé  Lecler  dit  qu'en  dépouillant  les  registres  paroissiaux 
de  Yerneuil,  il  a  trouvé  de  nombreux  documents  relatifs  aux 
confréries  de  Saint-Pierre,  de  Saint-Roch  et  de  la  Sainte-Vierge, 
et  aux  réparations  de  l'église  de  Verneuil  ;  un  tabernacle  doré, 
enrichi  de  figures,  fait  par  Petit  Jehan,  sculpteur,  gendre  de 
Lansade,  greffier,  y  fut  posé  le  16  août  1660,  et  fut  payé  180  livres. 
Une  custode  d'argent,  pour  porter  le  Saint-Sacrement  à  la  cam- 
pagne, fut  en  même  temps  payée  12  livres  à  Blanchard. 

M.  Ouibert  communique  à  la  Société  le  dessin  d'un  chapiteau 
de  colonne  du  xn*  ou  xm^  siècle  encastré  dans  un  mur  du  fau- 
bourg Montjovis,  en  face  la  fabrique  de  porcelaine  de  M.  Sazerat. 

Puis  il  rend  compte  d'une  descente  faite  par  lui  avec  plusieurs 
autres  membres  de  la  Société  clans  les  caves  de  Limoges  ;  ils  ont 
visité,  dans  la  rue  Andeix-Manigne  :  les  caves  de  la  maison 
Gittard,  remarquables  par  leurs  maçonneries  et  leurs  grandes 
dimensions  ;  celle  de  la  maison  Lassagne,  avec  ses  basses  caves 
creusées  dans  le  tuf,  et  celle  de  la  maison  Pouyat,  curieuse  par 
ses  longues  galeries  avec  enchevêtrement  de  murs  et  communi- 
cation avec  les  caves  des  maisons  voisines  ;  dans  la  rue  du 
Temple,  celles  du  mont-de-piété  sont,  comme  ensemble  et  comme 
basses  caves,  ce  qu'ils  ont  observé  déplus  intéressant,  mais  celles 
de  la  maison  Denis  et  de  la  maison  Thomas  présentent  aussi  des 
particularités  remarquables. 
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M.  Gaibert  fait  connaître  diverses  pièces  qu'il  a  trouvées  à  la 
Bibliothèque  nationale.  Il  en  cite  deux,  de  1195  et  de  1198,  qui 
se  réfèrent  aux  droits  que  payaient  les  marchands  de  Limoges 
lorsqu'ils  allaient  aux  foires  de  Champagne,  notamment  de 
Provins  et  de  Troyes.  Un  autre  document  est  relatif  à  Pierre  de 
Montbrun,  évoque  de  Limoges,  et  à  la  dévastation  du  château 
dlsle  par  Jean  de  Montbrun  et  ses  compagnons  dans  les  pre- 
mières années  du  xv**  siècle.  Une  dernière  pièce  représente,  con- 
trairement aux  traditions  reçues,  Jean  de  Bretagne,  seigneur  de 
Laigle,  comme  un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  France  contre 
les  Anglais,  et  exalte  son  patriotisme  et  sa  générosité  pour  les 
Français  au  cours  des  hostilités  qui  désolaient  notre  province 
sous  le  règne  de  Charles  VII. 

M.  Fage,  dans  une  collection  de  Tulle,  a  trouvé  trois  lettres  de 
Baluze  où  Ton  raconte  divers  traits  de  la  vie  de  Jacques  Aymard, 
dit  le  Sorcier,  qui  employa  la  baguette  de  coudrier  pour  dé- 
couvrir les  voleurs  et  les  assassins  ;  mais  il  est  à  peine  besoin  de 
dire  que  la  baguette  divinatoire  fut  le  plus  souvent  trouvée  en 
défaut. 

M.  le  Président,  à  propos  de  la  réunion  des  délégués  des  So- 
ciétés savantes  à  la  Sorbonne,  rappelle  qu'il  a  lu,  le  12  avril 
courant,  à  cette  réunion,  section  d'Archéologie,  son  travail  sur  la 
fontaine  de  Constantin,  et  que  MM.  Palustre  et  Bamé  ont  pré- 
tendu que  le  personnage  foulé  aux  pieds  du  cheval  ne  peut  être 
Arius,  et  que  c'est  un  personnage  symbolique.  Mais  ces  messieurs 
ne  peuvent  donner  une  preuve  de  leur  opinion,  et  leur  asser- 
tion à  ce  sujet  ne  saurait  infirmer  les  déductions  de  notre  savant 
président. 

Ce  dernier  énumère  divers  sujets  qui  pourraient  être  traités  et 
lus  aux  prochaines  réunions  de  la  Sorbonne,  tels  que  les  murs 
vitrifiés,  les  pèlerinages,  les  corporations  avant  le  xvi*  siècle,  les 
confréries  avant  1790.  Il  invite  les  membres  de  la  Société  à  en 

* 

indiquer  d'autres  qui  seront,  comme  ceux  qu'il  propose,  envoyés 
au  ministère  de  l'Instruction  publique. 

Après  une  discussion  sur  la  date  de  la  construction  de  Saint- 
Front  de  Périgueux,  que  Félix  de  Verneilh  fixait  au  x*  siècle  et 
que  d'autres  mettent  au  xin®.  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

GABBIGOU-LAGRANGE- 
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SEANCE  DU  30  MAI  1882 


Ppéaldenee  de  M.  l"abbé  ARBBL.LOX,  Préaident 

Sont  présents  :  MM.  Fabbé  Arbellot,  Guibert,  Rayet,  Ducour- 
tieux,  Bourgoin-Mélisse,  Tabbé  Lecler,  Nivet-Fontaubert,  Ca- 
mille Jouhanneaud,  Savodin,  Bosvieux,  Pabbé  Tandeau  de  Mat- 
sac,  Geay,  de  Montégut,  et  Garrigou-Lagrange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  qu'a 
reçus  la  Société  depuis  sa  dernière  séance,  et  fait  une  mention 
particulière  :  P  du  Bulletin  de  la  Société  des  lettres^  sciences  et 
arts  de  la  Corrèze  (Tulle),  contenant  un  article  de  M.  Tabbé  Le- 
cler sur  les  Lanternes  desmorts  avec  14gravures,  et  2^d\x£ulle- 
tin  de  la  Société  scientifiqice  et  historique  de  la  Corrèze  (Brive), 
contenant  plusieurs  articles  remarquables. 

M.  le  Président,  parmi  les  lettres  qu'il  a  reçues,  en  signale 
une  de  M.  le  Ministre  dé  Tinstruction  publique,  demandant  la 
liste  des  questions  qui  pourraient  être  traitées  au  prochain  con- 
grès de  la  Sorbonne,  et  une  de  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Vienne 
informant  M.  le  Président  qu'après  sa  tournée  de  révision  il  se 
fera  un  plaisir  de  recevoir  la  visite  que  le  bureau  de  la  Société  se 
propose  de  lui  faire. 

M.  Bourgoin-Mélisse  fait  part  à  la  Société^de  l'intention  qu'il 
a  de  faire  don  au  musée  d'un  soufflet  d'orgues  de  Saint-Junien 
de  1480  et  de  la  pierre  tombale  d'Etienne  Maleu. 

M.  André  Bourdeau  de  Lajudie  est  ensuite  admis,  au  scrutin 
secret,  comme  membre  résident  de  la  Société. 

MM.  l'abbé  Tandeau  de  Marsac  et  Garrigou-Lagrange  pré- 
sentent comme  membre  résident  M.  Jules  Tixier,  architecte  à 
Limoges. 

M.  l'abbé  Lecler  lit  un  passage  d'un  article  publié  dans  le  der- 
nier Bulletin  épigraphique  de  la  Gaule,  par  M.  FlorianVallentin, 
sous  le  titre  de  «  le  Musée  épigraphique  de  Limoges  ».  L'au- 
teur déplore  l'abandon  dans  lequel  la  ville  de  Limoges  laisse  de- 
puis longtemps  son  musée  lapidaire,  et  il  donne,  des  inscriptions 
qui  se  trouvent  encore  à  Limoges,  de  nouvelles  lectures  qui  dif- 
fèrent, sur  quelques  points,  de  celles  qu'a  données  l'abbé  Texier 
dans  son  Manuel  d'épigraphie* 
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M.  le  Président  commence  la  lecture  de  son  intéressant  tra* 
vail  sur  la  cathédrale  de  Limoges.  Il  fait  une  magnifique  descrip- 
tion du  monument,  et  indique  les  diverses  dates  de  sa  construc- 
tion; mais  on  ne  saurait,  sans  en  affaiblir  Tefifet,  analyser  ni  abré- 
ger ce  morceau,  qu'on  lira  dans  la  seconde  édition  de  VHisioire 
de  la  cathédrale,  de  M.  Arbellot. 

M.  Ducourtieux  donne  lecture  d'un  article  qui  a  été  reproduit 
parles  journaux  de  Limoges  et  de  la  région,  sur  l'organisation 
des  bibliothèques  de  province.  Il  fait  ressortir  l'avantage  qu'il  y 
aurait  pour  les  Sociétés  savantes  à  posséder  de  grandes  bibliothè- 
ques de  région,  que  l'Etat  subventionnerait,  qu'il  ferait  surveil- 
ler, et  auxquelles  il  distribuerait  la  quantité  énorme  de  doubles 
qui  encombrent  la  Bibliothèque  nationale  et  les  autres  bibliothè- 
ques de  Paris.  Il  demande  à  la  Société  d'émettre  un  vœu  dans  ce 
sens,  et  d'appeler  ia  bienveillance  du  gouvernement  et  son  choix 
sur  la  ville  de  Limoges,  la  plus  importante  de  celles  du  centre 
de  la  France. 

M.  le  Président  consulte  la  Société,  qui  émet  ce  vœu,  et  charge 
son  Président  de  le  transmettre  sans  retard  au  gouvernement. 

M.  Camille  Jouhanneaud,  au  nom  de  M.  Louis  Ouibert,  donne 
lecture  de  quelques  notes  de  ce  dernier  sur  le  Froissart  publié 
par  M.  Siméon  Luce.  M.  Guibert  signale,  dans  ce  beau  livre,  plu- 
sieurs erreurs,  notamment  la  confusion,  que  fait  l'auteur,  de  la 
Cité  avec  le  Château  ou  la  ville  proprement  dite  de  Limoges,  et,  en 
second  lieu,  l'entrée  du  duc  de  Berry  à  Limoges,  que  M.  Siméon 
Luce  fixe  à  tort  au  21  aodt  1370,  et  ^ui  ne  s'effectua  que  le  24, 
puisqu'elle  eut  lieu  sous  les  auspices  de  du  Guesclin,  après  son 
retour  de  Périgueux,  oii  il  se  trouvait  encore  le  21. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

GARBIGOD-LAGRANGE. 


SÉANCE  DU  27  JUIN  1882 


Présidence  de  M.  l'abbé  ARBEIX.OT,  Pré*l«lent 

Présents  :  MM.  Tabbé  Arbellot,  Guibert,  Rayet,  Vosseur, 
Leroux,  Ducourtieux,  l'abbé  Lecler,  Savodin,  Goutenègre,  Bos- 
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vieux,  Astaix,  Nivet-Fontaubert,  Camille  Jouhanneaud,  Henry, 
de  Montégut  et  Garrigrou-LagraDge,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  énumère  les  publications  et  bulletins  qu'a 
reçus  la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention 
particulière  des  publications  suivantes  :  V  L'orfèvrerie  limou- 
sine au  milieu  du  xvii*  siècle,  par  Louis Guibert  ;  2*  Inventaire 
sommaire  des  Archives  départementales  antérieures  à  1790, 
par  M.  Leroux,  archiviste  de  la  Haute- Vienne,  et  3°  Fragments 
d'un  inventaire  du  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-  Victor  de 
Paris,  par  M.  Emile  Molinier. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet,  qui 
promet  de  mettre  prochainement  à  la  disposition  de  la  Société 
un  local  pour  ses  archives  et  pour  la  tenue  de  ses  séances. 

M.  Tixier  fils,  architecte,  est,  au  scrutin  secret,  admis  comme 
membre  résident  de  la  Société. 

M.  Guibert  communique  à  la  Société  une  lettre  dans  laquelle 
M.  Philibert  Lalande,  adoptant  Texplication  nouvelle  donnée  par 
M.  de  Lasteyrie  de  Tépitaphe  de  B.  Maschalx,  de  Brive,  déclare 
ne  pouvoir  admettre,  avec  M.  l'abbé  Lecler,  que  les  mots  EN 
BIBAVS  aient  été  mis  pour  EN  BRIVAS,  et  croit  que  BIBAVS 
était  le  nom  propre  du  défunt. 

M.  Tabbé  Lecler  maintient  son  explication.  Il  fait  remarquer, 
à  Tappui  de  son  opinion,  que  le  saint  sculpté  sur  la  tombe  de 
Maschalx  y  est  représenté  avec  les  attributs  d'un  apôtre,  qui  ne 
peut  être  que  saint  Barthélémy,  en  patois  Barthou;  que  le  mot 
EN  est  aussi  une  préposition,  et  que,  si  le  mot  BIBAVS,  ou 
BEBAUD,  est  un  nom  de  famille,  il  n'a  jamais  été  un  nom  de 
baptême.  Il  ajoute  qu'on  trouve  en  épigraphie  de  fréquents 
exemples  d'interversion  de  lettres  pour  les  besoins  de  la  rime,  et 
qu'il  n'est  pas  étonnant  que  B.  Maschalx,  né  à  Brive,  et  proprié- 
taire dans  la  commune  de  Turenne,  fût  à  la  fois  bourgeois  de 
Brive  et  de  Turenne. 

A  propos  du  fait,  signalé  par  nos  Annales  manuscrites,  de 
l'envoi  à  Arras,  sur  la  demande  de  Louis  XI,  d'une  colonie  de 
négociants  limousins,  M.  Guibert  donne  lecture  d*une  inté- 
ressante lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Lecesne,  président  de  l'Aca* 
demie  d' Arras,  consulté  par  lui  à  ce  sujet.  Après  la  prise  d' Arras 
par  Louis  XI,  celui-ci  demanda  à  plusieurs  villes  de  commerce, 
Orléans,  Troyes,  Limoges,  etc.,  d'envoyer  des  personnes  appar- 
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tenant  à  divers  corps  de  métier  pour  repeupler  la  ville.  Cette  co- 
lonisation ne  paraît  pas  avoir  eu  un  grand  succès. 

La  môme  lettre  nous  donne  des  renseignements  fort  curieux 
sur  les  caves  d'Arras,  non  moins  vastes  que  celles  de  Limoges,  et 
sur  les  boves  ou  basses  caves,  carrières  d'oii  auraient  été  extraits 
beaucoup  de  matériaux  qui  ont  servi  à  construire  la  ville. 

M.  Ducourtieux  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les  an- 
ciens plans  de  Limoges,  et  décrit  le  plan  de  Trésaguet,  exécuté, 
en  1768,  par  les  ordres  de  Turgot.  Ce  plan,  qui  a  servi  de  modèle 
à  tous  ceux  qui  ont  été  faits  depuis,  nous  ofiVe  toutes  les  garanties 
d'exactitude,  et  les  alignements-  qui  y  sont  'tracés  sont  encore 
observés  de  nos  jours.  M.  Ducourtieux,  après  avoir  indiqué  les 
travaux  publics  entrepris  à  Limoges  par  les  devanciers  de 
Turgot,  fait  le  tableau  de  Tétat  déplorable  dans  lequel  ce  dernier 
trouva  la  ville,  avec  ses  hautes  murailles,  qui  gênaient  la  circu- 
lation de  Tair,  ses  rues  encombrées  d'immondices  et  sans  éclai- 
rage ni  surveillance,  et  il  rappelle  ce  que  fit  alors  Turgot  et 
les  projets  qu'il  forma,  et  que  ses  successeurs  ne  surent  pas 
mettre  à  profit.  Tous  les  édifices  civils  furent  reconstruits  ou 
agrandis  au  xviii®  siècle.  L'intendance,  le  présidial,  la  façade  du 
collège  et  celle  de  l'hôpital  général  datent  de  la  deuxième  moitié 
de  ce  siècle.  Le  plan  indique  même,  à  une  époque  postérieure, 
entre  l'an  VII  et  l'an  XI,  le  projet  d'un  hôtel-de-ville  monumental 
sur  l'emplacement  de  Thôtel-de-ville  actuellement  en  construc- 
tion. 

M.  Ouibert  commence  la  lecture  de  son  travail  sur  la  topo- 
graphie historique  de  Limoges.  Il  recherche,  bien  que  perdue 
dans  la  nuit  des  temps,  l'origine  de  notre  ville,  que  la  tradition 
nous  présente  comme  bâtie  au  bord  de  la  Vienne,  et,  sans  aller 
jusqu'à  croire  qu'elle  ait  eu  pour  fondateur  un  des  fils  de  Priam 
échappé  au  désastre  de  Troie,  il  constate  qu'elle  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité. 

Il  rappelle  les  noms  divers  qu'on  lui  a  donnés  dans  l'histoire  et 
son.  importance.  Il  se  demande  ensuite  quel  emplacement  elle 
occupait,  et,  interrogeant  à  la  fois  la  tradition  et  les  vestiges 
qu'elle  a  laissés  sur  le  sol,  il  démontre  qu'elle  devait  couvrir  le 
versant  qui  s'étend,  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  depuis  la 
Roche-au-Guô  jusqu'à  l'avenue  du  Pont-Neuf.  Longtemps  plus 
tardi  au  rv*  siècle,  les  habitants  ont  dû  se  fortifier  pour  se  dé- 
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fendre  de  rinvasîon  des  barbares,  et  ils  ont  alors  transporté  le 
centre  da  la  ville  autour  de  la  cathédrale. 
Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
GARRIGOU-LAGRANGE. 


SÉANCE  DU  25  JUILLET  1882. 

Présidence  de  M.  l'abbé  A.RBBL.I^OX,  Ppésident 

Sont  présents  :  MM.  Tabbé  Arbellot,  Guibert,  Leroux,  Astaix, 
Poute  de  Puybaudet,  TabbéLecler,  Camille  Jouhanneaud,  Savo- 
.  din,  Fage,  Mariaux,  Tabbé  Tandeau  de  Marsac,  Ducourtieux, 
Raymondaud,  Nivet-Fontaubert,  de  Montégut,  et  Qarrîgou-La- 
grange,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  est  adopté. 

M.  le  Président  indique  les  publications  et  bulletins  reçus  par 
la  Société  depuis  la  dernière  séance,  et  fait  une  mention  particu- 
lière des  ouvrages  suivants  :  P  le  Point  de  Tulle,  par  M.  Fage  ; 
2f^  le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  etc.,  de  Tulle,  conte- 
nant la  suite  de  l'étude  de  M.  Tabbé  Lecler  sur  les  Lanternes 
des 'morts,  avec  quatorze  gravures;  3®  le  Bulletin  la  Société 
scientifique  de  Brive  ;  4P  le  premier  volume  (2*  édition)  du  No- 
biliaire de  Nadaud,  publié  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Lecler.  Cet 
important  ouvrage  est  aujourd'hui  achevé.  M.  le  Président  féli- 
cite son  laborieux  éditeur  :  M.  Lecler  n'a  pas  reculé  devant  une 
besogne  énorme  et  souvent  bien  ingrate  ;  il  l'a  menée  à  bonne 
fin  :  il  a  droit  aux  remerciements  de  ses  collègues. 

M.  le  Président  annonce  la  promotion  de  M.  le  colonel  Vosseur 
au  grade  de  général,  et  exprime  le  sentiment  de  cordiale  satisfac- 
tion avec  lequel  cette  nouvelle  a  été  accueillie  par  tous  les  mem- 
bres de  la  Société. 

M.  l'abbé  Tandeau  de  Marsac  et  M.  l'abbé  Arbellot  présentent 
comme  membre  résident  M.  Henri  Dumont-Saint-Priest,  avocat 
à  Limoges. 

MM.  Guibert  et  de  Montégut  présentent  en  la  mâme  qualité 
M.  Chatard,  propriétaire  à  Vicq. 
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M.  Ducoartieuz  fait  part  à  la  Société  de  la  découverte  faite  par 
M.  Ouibert,  aux  archives,  d'un  plan  de  Limoges,  de  la  fin  du 
XVI*  siècle,  —  plan  malheureusement  bien  sommaire. 

M.  Tabbé  Lecler  lit  un  rapport  sur  l'excursion  faite,  le  29  juin 
dernier,  par  quelques  membres  de  la  Société,  à  Vicq,  Château-Cher- 
vix  et  Magnac-Bourg.  Il  indique  les  localités  visitées  en  passant  : 
Boisseuil,  les  ruines  de  Tranchelion,  Pierrebufflère.  De  la  route 
on>  aperçu  Châlucet.  M.  Lecler  signale  et  décrit  réglise,la  lan- 
terne des  morts  et  le  château  de  Vicq,  qui  conserve  un  char- 
mant morceau  de  la  Renaissance;  Ghâteau-Chervix,  qui  n'a 
gardé  de  son  château  qu'un  beau  donjon  du  xn**  siècle.  U 
fait  un  rapide  historique  de  chacun  de  ces  monuments,  et  termine 
par  la  description  de  l'église  de  Magnac-Bourg,  fort  intéressant 
monument  du  xtv*  siècle,  récemment  agrandi,  et  qui  possède  de 
beaux  vitraux  peints  du  xvi®  siècle,  sur  lesquels  le  procès-ver- 
bal d'une  des  dernières  séances  a  déjà  donné  quelques  renseigne- 
ments. Il  signale  aussi  les  élégantes  sculptures  de  la  Renais- 
sance qui  ornent  le  chœur  de  cette  église. 

M.  l'abbé  Lecler  complète  ses  communications  en  faisant  pas- 
ser devant  les  yeux  des  membres  présents  des  photographies 
prises  par  M.  Bastier,  et  qui  reproduisent  notamment  la  jolie  porte 
renaissance  du  château  de  Vicq  et  la  grande  tour  de  Château- 
Chervix.  Il  remercie,  en  finissant,  au  nom  de  la  Société,  M.  l'abbé 
Joyeux  de  l'hospitalité*;  cordiale  qu'il  a  donnée  aux  excur- 
sionnistes et  M.  Emile  Chatard  de  l'obligeance  qu'il  a  mise  à 
leur  faciliter  les  moyens  de  remplir  leur  programme. 

M.  Guibert,  qui  prépare  une  nouvelle  édition  de  sa  notice  sur 
Châlucet,  a  réuni  et  communique  à  la  Société  de  nombreux  docu- 
ments sur  ce  château  célèbre  de  notre  contrée,  bâti,  selon  Geoffroi 
de  Vigeois,  en  1132,  par  Eustorge,  évoque  de  Limoges,  sur  les 
terres  de  l'abbaye  de  Solignac.  U  se  demande  ce  qu'était  Châlucet 
avant  cette  époque,  et  il  trouve  dans  une  des  plus  anciennes  formes 
de  son  nom,  Castrum  Lucii,  une  indication  qui  ne  doit  pas  être 
négligée.  Toutefois,  il  faut  reconnaître  qu'on  ne  sait  rien  de  positif 
sur  la  vieille  forteresse  antérieurement  au  renseignement  donné 
par  la  chronique  du  prieur  de  Vigeois.  M.  Guibert  a  trouvé  à  la 
Bibliothèque  nationale  un  manuscrit  oii  les  noms  des  deux  cheva- 
liers qui  construisirent  ou  reconstruisirent  Châlucet  avec  Bus- 
torge  sont  donnés  exactement  (tous  les  autres  les  défigurent)  :  ils 
s'appelaient  Arnaud  Bernard  et  Bernard  de  Jaunhac,  et  apparte- 
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naient  à  la  même  famille.  D'autres  familles,  les  Montcocu,  lesFra- 
chet,  les  Desmonts,  ont  aussi  possédé  des  droits  féodaux  soit  sur 
le  Haut,  soit  sur  le  Bas-Châlucet.  M.  Guibert  donne  quelques  ren- 
seignements sur  chacune  d*elles,  et  fait  une  histoire  sommaire 
du  château  et  de  la  contrée  environnante  aux  xii®  et  xni°  siècles. 
Après  ces  communications,  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

GARRIGOU-LAGRANGE. 


SÉANCE  DU  29  AOUT  1882 


Préaldenoe  de  M.  I*abbé  ARBEL.L.OT,  Président 

Sont  présents  :  MM.  Arbellot,  L.  Dessalles,  R.  Fage,  Geay,  C. 
Jouhanneaud,  abbé  Lecler,  Leroux,  Nivet-Fontaubert,  L.  Péni- 
caut,  abbé  Tandeau  de  Marsac,  et  L.  Guibert,  remplissant  les 
fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Préfet  a  exprimé  à  M.  le  Président  son  regret  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  réunion. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté  après  quelques  rectifications. 

Le  Président  mentionne  les  ouvrages  et  publications  reçus  dans 
le  courant  du  mois.  Parmi  ceux  qui  intéressent  le  pays,  il  signale 
une  Notice  sur  le  tombeau  de  Chuillaume  de  Chanac,  par 
M.  L.  Guibert.  Ce  tombeau,  qui  se  trouvait  à  Saint-Martial  de  Li- 
moges, avait  été  exécuté,  en  1385,  par  un  sculpteur  avignonnais 
du  nom  de  Jean  Le  Court,  jusqu'ici  inconnu,  et  la  somme  qui  fut 
payée  à  Tartiste  représentait  environ  27,000  francs  d'aujour- 
d'hui :  à  peu  près  ce  que  coûterait,  à  ce  qu'il  semble,  un  tom- 
beau élevé  de  nos  jours  dans  les  mêmes  conditions. 

Un  travail  sur  les  auteurs  de  la  loi  Julia  Noràana,  relative  à 
une  catégorie  spéciale  d'atfranchis,  a  été  présenté  par  un 
membre  de  la  Société,. M.  Frédéric  Romanetdu  Caillaud,  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  qui  l'a  examiné  avec  in- 
térêt. Au  nom  de  la  Société,* M.  le  Président  adresse  ses  félicita- 
tions à  l'auteur. 

M.  le  Président  a  reçu  diverses  communications,  dont  il  fait 
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part  à  là  Société.  Il  lui  présente  des  fragments  d^ un  plat  creux  à 
large  rebord,  en  terre  cuite  rouge,  d'un  grain  très  fin  et  d'une 
ornementation  soignée,  trouvés  à  trois  ou  quatre  mètres  de  pro- 
fondeur, au  cours  des  déblais  exécutés,  boulevard  de  la  Cité,  pour 
la  construction  de  la  maison  deM.  Maupetit.  M.  Mau petit  appelle 
l'attention  de  la  Société  sur  Timportance  des  apports  successifs 
d'humus  et  de  détritus  de  toutes  sortes  amassés  depuis  des  siècles 
par  le  très  ancien  égout  à  ciel  ouvert  qui,  après  avoir  été  le  ruis- 
seau de  Joumard,  devint  le  a  Merdanson  »  :  ce  nom  est  en  usage 
dès  la  fin  du  xin*  siècle  ou  les  premières  années  du  xiv*,  et  la  m^me 
dénomination  est  donnée  dans  d'autres  villes  à  des  égouts  établis 
dans  des  conditions  analogues.  Ces  alluvions,  qui  ont,  auprès  de 
l'immeuble  Maupetit,  de  3  à  4  mètres  de  profondeur,  atteignent 
une  hauteur  de  6  et  même  7  mètres  un  peu  plus  bas,  et  les  jardi- 
niers en  tirent  le  parti  le  plus  avantageux. 

On  doit  également  à  l'obligeance  de  M.  Maupetit  commu- 
nication d'un  curieux  jeton  d'argent  qui  semble  remonter 
au  règne  de  Louis  XIT,  et  qui  oflFre,  d'un  côté,  un  écu  chargé  de 
lis,  avec  les  mots  :  Vive  le  bon  Roi  de  France  l  de  l'autre  un  na- 
vire entouré  de  la  légende  :  La  galère  de  France  volgue. 
M.  Maupetit  n'a  pas  fait  connaître  d'où  venait  ce  jeton. 

A  Eymoutiers,  M.  Frédéric  Romanet  du  Caîllaud  a  trouvé  un 
tableau  assez  curieux,  qui  est  à  vendre.  C'est  un  ex-voto  dans 
lequel  figurent  un  seigneur ,  sa  femme  et  leurs  neuf  enfants, 
quatre  fils  et  cinq  filles.  Ce  tableau  porte  un  écusson  que  M.  le 
Président  blasonne  ainsi  :  d'or  à  un  chevron  d'argent  [?)  et  un 
arbre  de  sinople  en  pointe,  A  droite  et  à  gauche  du  chevron 
on  voit  deux  objets  dont  on  ne  peut  déterminer  ni  la  nature  ni 
les  émaux. 

Plusieurs  membres  présents  entretiennent  la  Société  de  la  dé- 
couverte d'ossements,  en  assez  grand  nombre,  auprès  de  l'ancien 
atelier  d'émaillerie  de  MM.  Lot  et  Dalpayrat,  un  peu  au-dessus 
de  la  fontaine  de  Saint- Cessadre.  Cette  découverte  n'a  rien  de 
surpirenant  :  elle  a  été  faite  sur  l'ancien  emplacement  du  cime- 
tière paroissial  de  Saint-Cessateur,  abandonné  seulement  après 
la  peste  de  1631,  et  oii  on  n'enterra  depuis  cette  époque  que  les 
suppliciés  et  quelques  personnes  pieuses  appartenant  à  la  confré- 
rie des  Pénitents-Bouges,  et  qui,  par  humilité,  avaient  demandé 
à  être  inhumées  à  côté  des  criminels.  Les  fosses  oii  reposaient 
les  ossements  mis  au  jour  sont  de  petites  dimensions,  taillées  dans 
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le  taf  ;  les  cadavres  étaient  disposés  en  sens  contraire  les  uns  des 
autres.  M.  Arbellot  fait  remarquer  que  vers  le  xiii*  siècle  on 
cessa  d^eoiployer  généralement  dans  nos  pays  les  tombeaux  de 
pierre,  et  qu'on  enterra  les  cadavres  à  nu  ou  avec  un  cercueil  dans 
ces  fosses.  Pour  les  personnages  considérables,  un  dalle  funé- 
raire ou  une  inscription  placée  soit  au-dessus,  soit  à  proximité 
de  la  sépulture,  donnait  leurs  noms  et  qualités. 

M.  le  Pi'ésident  rappelle  qu'un  membre  distingué  de  TUniver- 
site,  M.  de  Job,  a  fait  récemment  paraître  un  très  intéressant 
ouvrage  sur  notre  savant  et  illustre  compatriote  Marc-Antoine 
Muret.  Un  de  nos  confrères,  M.  Lemas,  a  étudié  d'une  façon  spé- 
ciale la  vie  et  les  œuvres  de  ce  personnage  :  nul  mieux  que  lui 
ne  pourrait  donner  un  compte-rendu  intéressant  et  profitable  du 
livre  de  M.  de  Job.  La  Société  exprime  le  vœu  que  M.  Lemas 
veuille  bien  se  charger  de. ce  travail. 

Une  nouvelle  lettre  de  M.  Philibert  Lalande,  relative  à  Tins- 
cription  funéraire  de  B.  Maschalx,  de  Brive,  est  communiquée  par 
M.  Guibert.  M.  Lalande  conteste  Topinion  émise  par  M.  Lecler, 
et  pense  que  le  personnage  représenté  sur  le  bas  relief,  est,  non  un 
apôtre,  mais  Jésus-Christ  lui-même  ;  enfin  il  fait  remarquer  que  la 
véritable  et  traditionnelle  orthographe  du  nom  de  Brive  ^^iBriva, 
non  Brivas,  d'où  M.  Lecler  a  tiré  l'anagramme  de -fieraw^.  Sans 
contester  la  valeur  de  ce  dernier  argument,  M.  Lecler  persiste 
dans  son  opinion,  et  fait  remarquer  que,  le  personnage  qu'il  sup- 
pose être  un  apôtre  n'ayant  pas  le  nimbe  crucifère,  on  ne  sau- 
rait y  voir  Jésus-Christ. 

M.  Arbellot  appelle  d'une  façon  toute  particulière  l'attention 
et  l'intérêt  de  la  Société  sur  une  circulaire  de  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique  dont  il  donne  lecture.  Cette  circu- 
laire est  relative  au  programme,  arrêté  par  le  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  des  questions  à  traiter  par  les  délégués  des 
Sociétés  savantes  au  prochain  congrès  de  la  Sorbonne.  Le  pro- 
gramme est  examiné  en  détail.  Certaines  questions,  celles  notam- 
ment relatives  aux  confréries  et  corporations  avant  le  xV  siècle, 
aux  écoles  d'orfèvrerie,  aux  œuvres  de  sculpteurs  connus,  à 
l'état  de  l'enseignement  primaire,  etc.,  etc.,  pourront  faire  l'ob- 
jet d'études  utiles  et  de  communications  intéressantes  de  la  part 
de  plusieurs  membres  de  la  Société. 

MM.  Henri  Dumont-Saint-Priest,  avocat  à  Limoges,  et  Emile 
Chatard,  propriétaire  à  Vicq,  sont  élus  membres  résidents  de  la 
Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin. 
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MM.  Ârbellot  et  Tandeau  de  Marsac  présentent  comme  mem- 
bre résident  M.  l'abbé  Bufflère,  vicaire  à  Saint-Joseph. 

M.  le  Président  entretient  la  Société  d'une  question  qui  a  déjà 
été  agitée  devant  elle.  La  chronique  de  Geoflfroi  de  Vigeois  rap- 
porte que  Henri  II  Plantagenôt,  assiégeant  Limoges  en  11^2,  dé- 
truisit un  pont  «  magnifique  »  pour  empêcher  les  assiégés  de  s'ap- 
provisionner. L'auteur  des  Annales  manuscrites,  le  premier  à 
ce  qu*il  semble,  a  prétendu  que  ce  pont  était  situé  à  La  Roche- 
au-Guô.  M.  Guibert,  au  cours  d'une  discussion  engagée  dans 
une  des  dernières  séances  de  la  Société,  avait  mis  en  doute  Texis- 
tence  de  ce  pont,  et  soutenu  que,  si  vraiment  le  pont  Saint- 
Martial  avait  des  bases  romaines,  ce  devrait  être  lui,  —  non  un 
autre  dont  aucun  ancien  document  n'atteste  l'existence,  —  qui 
avait  été  détruit  en  1182.  —  M.  Ârbellot  dit  que  plusieurs  mem- 
bres de  la  Société  se  sont  joints  à  lui  pour  étudier  la  question  sur 
les  lieux.  Grâce  à  Tobligeance  de  M.  Coutheillas,  directeur  de 
l'usine  de  M.  Alluaud,  qui  est  à  quelques  centaines  de  mètres 
en  aval,  il  a  été  possible  d'explorer  cette  partie  de  la  Vienne. 
Il  n'existe  nulle  trace  de  pont,  ni  aux  abords  de  la  rivière,  ni  dans 
Teau.  On  peut  seulement  apercevoir,  au  fond  de  la  Vienne,  de 
gros  blocs  de  pierres  qui,  paraît-il,  formaient  autrefois  comme 
une  ligne  de  jalons  d'une  rive  à  Tautre,  et  dont  une  partie  a  été 
déplacée;  mais  on  ne  voit  rien  qui  ressemble  à  des  substructions 
de  pont,  et  des  personnes  qui  connaissent  parfaitement  le  lit  de 
la  rivière  dans  tous  ces  parages  l'attestent.  Or  le  pont  Saint- 
Martial,  qui  se  trouve  à  quelques  centaines  de  mètres  en  amont, 
est,  dans  son  premier  établissement,  un  ouvrage  romain. 

Il  a  été  étudié  avec  soin,  lors  du  Congrès  scientifique  de  1859, 
par  une  commission  d'hommes  compétents  que  présidait  le  sa- 
vant M.  de  Caumont. 

Ces  messieurs  ont  reconnu  que  la  base  des  piles  et  plusieurs 
assises  du  pont  Saint-Martial  remontent  à  la  période  gallo- 
romaine  ;  que  le  pont  actuel  est  du  xui®  siècle,  et  que  les  maté- 
riaux primitifs  ont  été  employés  dans  les  deux  reconstructions 
successives  qui  paraissent  en  avoir  été  faites.  Ces  indications, 
surtout  le  fait  d'une  reconstruction  au  xin®  siècle,  c'est-à-dire 
peu  après  le  siège  de  Limoges  par  Henri  II,  confirment  la  thèse 
de  M.  Guibert.  Celui-ci  ajoute  qu'aucun  document,  aucune  déno- 
mination topographique,  aucune  mention  quelconque  ne  rappelle 
lesouvenir  du  prétendu  pont  de  la  Roche.  Moins  de  cent  ans  après 
la  destruction  signalée  par  le  chroniqueur  de  Vigeois,  en  1275,  un 
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titré des  archives  parle  du  chemin  qui  conduit  au  gué  :  viam  de 
Vadostve  deu  Gua^  et  à  toutes  les  époques  on  trouve  ce  chemin 
désigné  constamment  sous  cette  dénomination. 

Quant  au  gué,  son  existence  est  très  anciennement  signalée. 
La  Vienne,  dont  les  barrages  établis  plus  tard  ont  modifiéet  l'as- 
pect et  le  régime,  était  autrefois  guéable  à  La  Roche,  sur  une 
longueur  de  soixante  à  quatre-vingts  mètres. 

Un  ancien  chemin  aboutissait  des  deux  côtés  de  la  Vienne  à  ce 
gué,  auquel  la  ville  de  Limoges  a  peut-être  dû  son  nom  primitif. 
Les  traces  de  ce  chemin  sont  encore  très  apparentes  dans  Tan- 
cien  pré  vicomtal,  et  on  suit  son  relief  de  Tautre  côté  de  la  route 
de  Nexon,  un  peu  au-dessus  de  la  brasserie  Peyrusson. 

La  commune  de  Masléon,  dont  les  chroniques  de  Saint-Martial 
mentionnent  rétablissement  en  1289,  est  peu  ;connue.  Tous  les 
documents  qui  s'y  rapportent  ont  donc  un  certain  intérêt.  M.  Le- 
roux a  trouvé,  aux  archives  départementales,  plusieurs  pièces 
attestant  Texistence,  à  la  fin  du  xni®  siècle,  de  cette  petite  com- 
mune :  il  les  signale  à  la  Société.  L'un  de  ces  titres,  daté  de  1293, 
mentionne  les  consuls  de  Masléon  ;  à  un  vidimus  du  xiv^  siècle 
d'un  acte  de  1292,  il  est  parlé  de  leur  sceau. 

Continuant  la  lecture  d'extraits  de  son  ouvrage  sur  le  château 
de  Ghâlucet,  M.  Guibert  montre  la  forteresse  vendue  par  ses  an- 
ciens seigneurs,  les  Bernard  de  Jaunhac,  à  Gérald  de  Maumont, 
clerc  d  u  roi  et  conseiller  de  la  vicomtesse  Marguerite,  puis  échangée 
par  les  héritiers  de  ce  dernier,  passant  aux  mains  du  roi  Phi- 
lippe IV,  donnée  par  Philippe  V  à  Henri  de  Sully,  boutillier  de 
France.  Pendant  que  la  famille  de  Sully  posséda  Ghâlacet,  le  châ- 
teau, plusieurs  fois  pris  par  des  bandes  de  brigands,  fut  enfin  oc- 
cupé par  un  capitaine  berrichon,  Guichard  de  Gulent,  pour  le  roi 
de  France. 

Plus  tard  les  chefs  des  Grandes-Compagnies  s'en  emparèrent 
de  nouveau,  et  un  aventurier  célèbre,  Perrot  Foucaud,  dit  le  Béar- 
nais, originaire  des  environs  d'Orthez,  en  fit  son  repaire  durant 
treize  années.  On  ne  put  Ten  déloger  qu'à  prix  d'argent. 

M.  Guibert  rappelle  quelques  exploits  de  la  bande  Perrot;  il 
mentionne  une  mésaventure  arrivée  à  celui-ci,  et  tlont  parle  seul 
le  biographe  du  duc  Louis  de  Bourbon,  Cabarret  d'Orronville  : 
le  pillage  et  Tincendie,  par  les  gens  du  duc,  du  manoir  que  le 
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bandit  avait  lait,  à  grands  frais,  bâtir  dans  son  pays  avec  les 
dépouilles  du  Berri,  du  Limousin  et  de  TAuvergne. 
La  séance  est  levée  à  dis:  heures. 

Le  Secrétaire^ 

Louis  GUIBERT. 


SÉANCE  DD  7  NOVEMBRE  1882 


PréAldenee  de  M.  Tabbé  i^RBBE.L.OX»  Pr««Ment 


Présents  :  MM.  Tabbé  Arbellot,  président  ;  Bourgoin-Mélice, 
Chatard,  Page,  Tabbé  Gilbert,  Goutenègre,  Tabbé  Joyeux,  Tabbé 
Lecler,  Leroux,  Mariaux,  Tabbé  Pascaud,  Nivet-Fontaubert, 
Rayet,  D*"  Baymondaud,  et  L.  Guibert,  remplissant  les  fonctions 
de  secrétaire. 

Parmi  les  ouvrages  et  publications  reçtis  par  la  Société  depuis 
la  dernière  réunion,  M.  lé  Président  mentionne  spécialement, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la 
Corrèze,  le  mémoire  (dernière  partie)  de  M.  l'abbé  Lecler  sur  les 
Fanaux  funéraires^  et  une  note  sur  les  Mouret,  sculpteurs,  par 
M.  René  Fage  ;  dans  le  recueil  de  la  Société  scientifique  et  ar- 
chéologique de  Brive,  une  Liste  des  châteauœ  du  diocèse  de 
Limoges,  publiée  par  M.  René  Fage;  enfin  une  brochure  de 
M.  Guibert. 

Le  dernier  Bulletin  de  la  Société  des  Deux-Sèvres  renferme  un 
compte-rendu  intéressant  des  lectures  faites  à  la  Sorbonne  aux 
réunions  de  cette  année.  M.  Arbellot  en  lit  un  passage  concernant 
son  propre  mémoire  sur  la  fontaine  de  Constantin  à  Limoges  et 
les  statues  équestres  observées  sur  la  façade  d'un  certain  nombre 
d'églises  dans  la  région  de  Touest. 

M.  L.  Guibert  présente  de  la  part  de  M.  de  Bisschop,  proprié- 
taire à  la  Grillière,  près  Saint-Germain-les-Belles,  une  hache  de 
pierre  trouvée  au  Mas  -Marchet,  dans  sa  propriété.  Cette  hache, 
qui  est  d'une  sorte  de  granit  verdfttre,  et  en  bon  état  de  conser- 
vation, n'ofire  aucune  particularité.  C'est  la  seconde  communi- 
cation de  ce  genre  que  la  Société  doit  à  M.  de  Bisschop,  et  elle  lui 
en  exprime  ses  rouerciements. 
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Lecture  est  donnée  par  M.  le  Président  de  diverses  lettres  :  l'une, 
de  M.  Thoureau  de  Lavigfnëre,  signale  Texistence  d'un  cluzeau, 
ou  souterrain-refuge,  du  type  le  plus  fréquemment  observé  en 
Limousin,  près  du  château  du  Cluzeau,  commune  de  Blanzac. 

M.  du  Basty,  receveur  de  Tenregistrement  à  Lillebonne, 
transmet  une  note  intéressante  concernant  Téglise  de  Moissannes, 
près  Saint-Léonard,  qui  conserve,  dans  une  chapelle  seigneuriale 
du  XV*  siècle  accolée  au  côté  droit  de  l'édifice,  plusieurs  pierres 
tombales  paraissant  offirir  un  certain  intérêt.  SI.  du  Basty  si- 
gnale à  la  Société  Texistence  dans  plusieurs  départements,  la 
Seine-Inférieure  entre  autres,  d'une  commission  archéologique 
instituée  par  la  préfecture  et  consultée  par  Tadministration  préa- 
lablement à  tous  les  travaux  de  réparation,  consolidation  on  re- 
construction entrepris  dans  les  anciens  bâtiments  paroissiaux  ou 
autres.  Il  est  certain  qu'une  commission  de  ce  genre  peut  rendre 
les  plus  grands  services. 

M.  Laroche,  percepteur  à  Dessines,  communique  une  carte 
archéologique  des  environs  de  cette  localité,  dressée  par  lui,  et 
qu'accompagne  une  sorte  de  statistique  offrant  plusieurs  indi- 
cations intéressantes.  Le  môme  correspondant  appelle  l'attention 
de  la  Société  sur  Tétymologie  du  nom  ancien  de  la  ville  de  Li- 
moges et  du  peuple  qui  habitait  la  région  circon voisine,  et  rap- 
porte l'origine  de  ce  nom  au  mot  grec  leimon,  prairie.  Cette 
étymologie  a  été  déjà  proposée  plusieurs  fois. 

M.  l'abbé  Lecler  communique  une  monnaie  d'argent  romaine 
fort  bien  conservée ,  trouvée  entre  Narbonne  et  Carcassonne  : 
c'est  un  denier  de  la  famille  Gellia,  frappé  entre  620  et  623  de 
Rome. 

En  creusant  le  sol  pour  les  fondations  d'une  maison  que  fait 
bâtir  M.  Jarry-Clément  sur  la  nouvelle  route  d'Aixe,  on  a  dé- 
couvert des  vestiges  d'anciennes  substructions  et  quelques  frag- 
ments d'un  très  beau  vase  en  terre  rouge  offrant  des  médaillons 
avec  des  sujets  qu'il  est  malheureusement  difficile  de  déterminer. 
L'exécution  est  très  soignée  ;  mais  l'abondance  des  ornements 
paraît  dénoter  une  période  de  décadence.  M.  Nivet-Fontaubert 
fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  ces  fragments,  qui  sontexar 
minés  avec  le  plus  gi*and  intérêt. 

A  son  tour,  M.  l'abbé  Joyeux  communique  à  la  Société  des 
lettres  royales  de  1648,  relatives  à  l'établissement  à  Dessines  de 
deux  foires  :  la  première,  le  lundi  de  Quasimodo  ;  la  seconde,  le 
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premier  lundi  de  juin,  et  de  marchés  chaque  mardi.  Cette  con- 
cession est  faite  à  la  demande  de  dame  Marguerite  de  Pot  de 
Rhodes,  veuve  du  seigneur  de  Razës. 

M.  Leroux  fait  remarquer  qu'il  a  trouvé  de  semblables  lettres 
concernant  Bellac,  et  remontant  au  xvi*  siècle. 

M.  Guibert  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le  Supplément 
à  la  Sigillographie  du  Périgord;  que  vient  de  faire  paraître  le 
vice-président  de  la  Société  Historique  de  Périgueux,  M.  de  Bos- 
redon,  et  il  signale  des  articles  de  cette  publication  pouvant 
avoir  un  intérêt  pour  le  Limousin. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  réception  de  M.  Tabbé  Buffière, 
présenté  à  la  dernière  séance.  M.  Buffière  est  proclamé  membre 
résident. 

MM.  Tabbé  Arbellot  et  R.  Fage  présentent,  comme  membre  ré- 
sident, M.  Grellet  de  Fleurelle,  procureur  de  la  République  à 
Saint- Yrieix. 

MM.  Tabbé  Arbellot  et  Âzéma  présentent  aussi  comme  membre 
résident  M.  Berthomier,  propriétaire  du  château  de  Saint- 
Germain-Beaupré,  qui,  grftce  à  lui,  vient  d*être  restauré  de  la 
manière  la  plus  intelligente. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M.  Guibert  sur  la  petite 
ville  de  Solignac.  M.  Guibert  rappelle  que,  si  l'histoire  de  la 
grande  abbaye  fondée  par  saint  Eloi  sur  le  bord  de  la  Briance 
est  connue  au  moins  dans  les  lignes  principales,  on  sait  très  peu 
de  choses  sur  l'histoire  du  bourg  qui  s'est  formé  autour  du  mo- 
nastère. Il  signale  un  commencement  d'organisation  municipale 
au  sein  de  cette  popullition  dès  les  premières  années  du  xm* 
siècle.  Vers  1240,  la  réclamation,  par  un  nouvel  abbé,  d'un  don 
de  joyeux  avènement,  fut  le  point  de  départ  d'une  révolte.  Les 
bourgeois  établirent  une  commune,  élurent  des  consuls,  et  s'em- 
parèrent des  fortifications  qui  entouraient  le  monastère.  Divers 
arbitres  rendirent  successivement  des  sentences  défavorables  aux 
bourgeois,  et  ceux-ci,  malgré  le  serment  prêté  au  nom  de  tous 
par  cinquante  d'entre  eux,  ne  paraissent  pas  s'être  soumis  sans 
résistance. 

Ils  finirent  toutefois  par  comprendre  que,  trop  faibles  pour  dé- 
fendre leur  indépendance  contre  les  seigneurs  voisins,  ils  avaient 
avantage  à  rester  sous  le  patronage  de  l'abbaye,  et  ils  ne  pa- 
raissent pas  avoir  renouvelé  leurs  tentatives  aux  xrv*  et  xv* 
siècles.  Toutefois,  les  attributions  des  syndics  désignés  par  l'abbé 
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pour  veiller  à  Tentretien  des  murailles  paraissent  avoir  reçu 
peu  à  peu  certains  accroissements,  et  à  la  fin  du  xvi*  siècle  ces 
syndics  sont  qualifiés  de  consuls  par  le  P.  Bonaventure  de  Saint- 
Amable. 

M.  Lecler,  qui  a  déjà  publié  la  monographie  de  plusieurs 
cantons  de  la  Haute-Vienne,  commence  la  lecture  d'une  nouvelle 
étude  de  ce  genre  concernant  le  canton  de  Saint-Mathieu.  Les 
passages  dont  il  donne  communication,  et  qui  se  rapportent  à 
Taspect  général  du  pays,  à  son  orographie,  à  ses  cours  d'eau,  à 
ses  productions,  à  son  histoire  générale  et  à  certaines  particu- 
larités archéologiques,  sont  écoutés  avec  un  vif  intérêt. 

M.  Bourgoin-Mélice  annonce  son  intention  d'offrir  plusieurs 
objets  au  musée  de  Limoges,  que  nul  n'a  contribué  autant  que  lui 
à  enrichir. 

A  ce  propos,  M.  l'abbé  Joyeux  rappelle  qu'il  consentit,  sur  la 
demande  de  M.  Adrien  Dubouché,  à  déposer,  à  titre  de  prêt,  au 
mu^ée  céramique,  divers  objets  découverts  dans  les  fouilles  pra- 
tiquées par  lui  au  Mont-Ceix  :  il  demande  la  restitution  de  ces 
objets.  M.  le  Président  répond  que,  l'administration  du  musée 
ayant  été  depuis  longtemps  enlevée  à  la  Société,  celle-ci  ne  peut 
intervenir  autrement  que  pour  transmettre  à  qui  de  droit  la  ré- 
clamation de  M.  Joyeux,  en  attestant  l'exactitude  des  faits. 

AL  Leroux,  archiviste  du  département,  informe  la  Société  que 
le  classement  des  archives  hospitalières,  dont  il  s'occupe  depuis 
longtemps,  se  trouve  fort  avancé.  Pour  l'époque,  prochaine  il 
l'espère,  à  laquelle  il  pourra  publier  l'inventaire  de  ces  archives, 
il  réunit  des  notes  sur  tous  les  anciens  établissements  de  cette 
catégorie,  hôpitaux,  maladreries  et  annexes,  qui  ont  existé 
dans  le  pays,  et  dont  la  plupart  ne  possèdent  pas  de  fonds  parti- 
culiers. Il  prie  donc  instamment  les  membres  de  la  Société  et 
toutes  les  personnes  qui  seraient  en  mesure  de  lui  fournir  quelque 
indication  à  ce  sujet  de  vouloir  bien  lui  en  faire  part  :  tout  le 
monde  est  intéressé  à  ce  que  son  travail  soit  aussi  complet  que 
possible. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire, 

Loms  GUIBERT. 
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SÉANCE  DU  28  NOVEMBRE  1882 


I^rtfaideiioe  de  M.  Pabbé  ARB8L.IX»T  ,  Président 

Présents  :  MM.  Tabbé  Arbellot,  Tabbé  Buffiëre,  L.  Dessall68, 
R.  Fage,  C.  Jouhanneaud,  Tabbé  Lecler,  Malevergne  de  Lafaye, 
B.  de  Montégut;  Nivet-Fontaubert,  Romanet  du  Caillaud,  et 
L.  Guibert,  remplissant  les  fonctions  de  secjrétaire. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réu- 
nion. 

En  signalant  les  livres  et  publications  qui  ont  été  offerts  à  la 
Société  depuis  le  mois  d'octobre,  M.  le  Président  fait  une  mention 
particulière  de  deux  ouvrages  dont  il  a  été  déjà  parlé  à  la  der- 
nière séance  :  une  très  intéressante  liste  des  châteaux  du  Li- 
mousin, publiée  par  M.  Fage,  d'après  un  document  des  archives 
de  laHaute-Vienne,  età  laquelle  manquent  malheureusement  les 
articles  compris  sous  les  lettres  Â  B  et  partie  de  C  (cette  lacune  a 
été  comblée,  pour  la  Marche,  à  Paide  d*un  mémoire  de  M.  Roy  de 
Pierrefitte,  et,  pour  le  département  de  la  Corrèze,  grâce  à  un 
excellent  travail  de  M.  G.  de  Lépinay) ,  —  et  les  recherches  de 
M.  Tabbé  Lecler  sur  les  fanaux  funéraires  ou  lanternes  des 
morts.  Il  résulte  des  études  de  M.  Lecler  que  nulle  part  on  ne 
constate  un  si  grand  nombre  de  ces  édicules  que  dans  notre  pro- 
vince :  il  se  pourrait  donc,  d*après  lui,  que  Tusage  d'allumer  des 
lampes  dans  les  cimetières  ait  eu  son  origine  en  Limousin. 

M.  le  Président  entretient  la  Société  des  fouilles  entreprises  à 
Sanxay  (Vienne)  par  le  P.  de  la  Croix  et  des  magnifiques  résultats 
qui  ont  récompensé  les  travaux  du  savant  Jésuite.  A  20  kilo- 
mètres de  Poitiers,  dans  une  lande  abandonnée,  la  pioche  a  fait 
sortir  de  terre  les  ruines  d'un  temple  de  très  grandes  dimensions 
et  en  forme  de  croix,  celles  d'un  théâtre,  d'un  établissement  de 
bains  considérable  et  d'hôtelleries  pour  un  grand  nombre  de 
voyageurs.  A  rencontre  de  certains  archéologues  qui  veulent  voir 
là  les  restes  d'une  ville,  le  P.  de  la  Croix  considère  Sanxay  comme 
le  lieu  des  assemblées  politiques  de  la  peuplade  des  Pictons  et 
aussi  comme  un  rendez-vous  de  plaisir  et  d^affisiires.  Cette  hypo- 
thèse, que  semble  justifier  tout  ce  qui  a  été  trouvé  jusqu'ici, 
pourrait  éclairer  beaucoup  de  découvertes  du  même  ^nre.  La  ré- 
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surrection  de  Sanxay  a  excité  un  grand  intérêt  dans  le  monde 
Bavant.  On  a  même  dit  que,  depuis  l'exhumation  de  Pompei,  il 
n'avait  pas  été  fait  de  découverte  archéologique  d'une  parreille 
importance. 

Un  éboulement  récent  a  mis  au  jour,  non-loin  de  Saint-Sébas- 
tien (Creuse),  une  excavation  des  deux  côtés  de  laquelle  régnent 
des  rangées  de  pierres  basses,  paraissant  avoir  servi  de  sièges.  Il 
n'y  a  là  rien  d'extraordinaire  :  M.  Lecler  dit  avoir  observé  dans 
certains  çluzeavtœ  pareil  aménagement.  Ce  qui  serait  bien  au- 
trement curieux  et  rare  serait  la  trouvaille  qui,  au  rapport  des 
journaux,  aurait  été  faite  dans  ce  souterrain  :  au  milieu  de  l'exca- 
vation, sur  une  table  de  pierre,  aurait  apparu,  aux  regards  des 
paysans  qui  ont  pénétré  dans  cette  caverne,  une  a  idole  hideuse  ». 
Aurait-on  mis  la  main  sur  une  sœur  de  la  fantastique  Ghrovinnah 
de  Beaumesnil?  Il  convient  d'attendre  les  renseignements  que 
M.  l'abbé  Arbellot  se  propose  de  demander. 

M.  Taboureux,  proviseur  du  Lycée,  a  bien  voulu  aviser  la  So- 
ciété de  la  découverte  d'un  grand  nombre  d'ossements  dans  une 
tranchée  pratiquée  pour  des  travaux  d'assèchement  au  milieu 
d'une  des  cours  du  collège.  M.  Ouibert  est  allé  examiner  les  lieux. 
La  tranchée  en  question  se  trouve  derrière  l'église  de  Saint- 
Pierre,  entre  les  dépendances  de  l'église  et  le  boulevard,  par  con- 
séquent sur  les  terrains  de  l'ancien  cimetière.  L'entassement  des 
os  qu'ont  rencontrés  les  ouvriers  paraît  prouver  que  les  restes  dé- 
posés dans  cet  endroit  avaient  été  extraits  d'autres  points  du  ci- 
metière, et  réinhumés  en  masse  sur  celui-ci. 

M.  Guibert  communique  à  la  Société  un  curieux  traité  de  pers- 
pective ,  imprimé,  à  Toul,  en  1521 ,  ayant  appartenu  à  un 
J.  Guybert,  <  escrivain  et  painctre  »,  qui  y  a  dessinée  la  plume, 
rehaussés  de  quelques  traits  de  sanguine,  plusieurs  sujets  déno- 
tant une  certaine  habileté  et  une  certaine  éducation  artistique. 
Ce  J.  Guybert  est  certainement  le  même  que  Jean  Guibert,  qua- 
lifié en  1607  de  a  maistre  escrivain  »,  et  possédant  à  cette  date  une 
vigne  près  la  Croix-Mandonnaud.  11  pourrait  y  avoir  identité 
entre  celui-ci  et  Jean  Guibert,  émailleur,  mentionné  à  un  re- 
gistre de  baptêmes  de  Saint-Pierre-du-Queyroix,  en  décembre  1613 
(le  même  sans  doute  qu'un  orfèvre  de  ce  nom,  nommé  aux  re- 
gistres de  Saint-Michel-des-Lions  en  1615,  et  parrain,  en  1611, 
d'un  fils  du  célèbre  Jean  Court  dit  Vigier  çt  de  Bénigne  Guibert.} 
Il  est  &  remarquer  que  ces  dessios  sont  supérieurs  à  ce  qu'oa 
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connaît  des  émaillears  de  cette  famille.  M.  Gaibert  doit  comma- 
nioation  de  ce  curieux  livre  à  M.  Leymarîe,  conservateur  de  la 
Bibliothèque  communale.  L'ouvrage  appartient  à  ce  dépôt. 

Le  même  membre,  qui  se  pro]X)5e  de  publier  incessamment  son 
nouvel  ouvrage  sur  Châlucet,  fait  appel  à  Tobligeance  de  ses  col- 
lègues pour  Taider  à  réunir  des  documents  concernant  la  vieille 
forteresse  limousine.  Il  donne  lecture  de  l'énoncé  des  titres  les 
plus  intéressants  qu'il  a  jusqu'ici  recueillis  à  ce  sujet. 

M.  Thézard  signale  et  recommande  à  ceux  des  membres  de  la 
Société  qui  auraient  à  faire  exécuter  des  copies  calligraphiées 
M.  Chabaudou,  place  de  la  Mairie  et  boulevard  des  Ursulines,  L 
M.  Thézard  a  confié  à  M.  Chabaudou  un  manuscrit  d'une  œr* 
taine  importance  :  son  Histoire  du  château  de  Franconville,  et 
ce  travail  a  été  exécuté  à  son  entière  satisfaction. 

M.  Grellet  de  Fleurelle,  procureur  de  la  République  à  Saint- 
Trieix,  et  M.  Berthomier,  de  Saiut-Oermain-Beaupré,  sont  élus, 
au  scrutin  secret,  comme  membres  résidents  de  la  Société. 

MM.  Arbellot  et  Page  présentent  en  la  même  qualité  M.  André 
Froidefond,  qui  s'occupe  avec  succès  de  numismatique  ancienne. 
Il  sera  statué  sur  cette  candidature  à  la  prochaine  léunion. 

L'ordire  du  jour  appelle  le  compte-rendu,  par  M.  de  Montégut, 
de  sa  récente  excursion  dans  une  portion  de  la  Corrèze  limitrophe 
de  la  Haute-Vienne,  et  dont  plusieurs  localités  ont  joué  un  rôle 
important  dans  Thistoire  du  Limousin.  M.  de  Montégut  a  visité 
le  Olandier,  où,  depuis  quelques  années,  se  sont  réinstallés  les 
Chartreux.  Le  lieu  oii  s'élèvent  les  magnifiques  constructions  du 
nouveau  monastère  est  demeuré  aussi  désert,  aussi  triste  et  aussi 
sombre  qu'au  premier  jour  oti  s'y  installèrent  les  enfants  de  Saint- 
Bruno  :  de  l'ancien  couvent  il  ne  reste  absolument  rien.  Après 
avoir  parlé  de  l'étendue,  de  l'importance  et  de  la  beauté  des  bâ- 
timents élevés  dans  ce  désert  par  les  Chartreux,  et  donné  un  sou- 
venir reconnaissant  à  leur  gracieuse  hospitalité,  M.  de  Montégut 
signale,  à  peu  de  distance  du  Glandier,  l'intéressant  château  du 
Repaire.  A  ce  sujet,  M.  Arbellot  rappelle  à  la  Société  que  ce  nom 
de  a  repaire  *  paraît  avoir  été  donné  aux  châteaux  construits  sur 
les  bords  d'un  étang  ou  d'une  rivière  —  riparia,  ripa,  —  tandis 
qu'on  appelait  «  Châteaux-Rochers  >  ceux  qui  avaient  été  élevés 
sur  des  hauteurs.  * 

Reprenant  le  récit  de  son  excursion,  M.  de  Montégut  décrit  ce 
qui  reste  >de  l'abbaye  de  Vigeois,  dont  il  se  prépare  à  publier  le 
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très  carieux  eartiilaire.  Le  monastère  e^élevait  sur  la  rive  gaucbe 
de  la  Vézère,  à  mi-côte.  L'église  a  été  en  partie  reconstruite  au 
XV*  siècle;  mais  Tabside  romane  subsiste  encore,  entourée  de  plu- 
sieurs absidioles,  et  présente  de  remarquables  chapiteaux.  Yigeois 
possède,  dans  son  trésor,  d'intéressants  morceaux  d*orfévrerie,  no- 
tamment un  reliquaire  de  cuivre,  en  forme  de  bras,  du  xni*  ou 
XIV*  siècle,  et  une  petite  custode  aplatie,  avec  une  croix  sur  le 
couvercle,  et  posée  sur  un  pied  très  haut.  Auprès  de  l'église  on 
remarque  un  if  de  dimensions  colossales,  célèbre  dans  tout  le 
pays,  et  qui  doit  remonter  à  une  haute  antiquité. 

Uzerche  est  à  six  kilomètres  de  Yigeois.  Gomme  tous  les 
voyageurs  qui  ont  visité  cette  curieuse  petite  ville,  entourée 
presque  complètement  par  la  Vézère,  M.  de  Montégut  a  admiré 
son  assiette  pittoresque  et  son  aspect  vraiment  original.  On  a  dit 
avec  raison  :  «  Qui  a  maison  à  Uzerche  a  château  en  Limousin  >. 
L'abbaye  offre  moins  d'intérêt.  L'église  a  quelques  parties  assez 
belles  :  on  y  remarque  notamment,  au  pourtour  du  chœur,  des 
colonnes  qui  pourraient  être  antiques,  et  qui,  eu  tous  cas,  ont  la 
plus  grande  ressemblance  avec  aveccellesde  Château ponsac.  Une 
inscription  curieuse,  relative  à  un  Boson,  et  remontant  au  xii* 
siècle,  est  à  noter,  ainsi  que  plusieurs  morceaux  sculptés.  Dans 
la  crypte,  peu  caractéristique  par  elle-même,  et  dont  la  voûte 
est  supportée  par  des  massifs  de  maçonnerie,  on  voit  une  grande 
table  de  granit,  encastrée  dans  une  fenêtre,  et  qui  a  pu  être  soit 
un  autel,  soit  une  pierre  tumulaire.  M.  Combettes,  Thistorien 
d*Dzerche,  y  avait  reconnu,  on  ne  sait  trop  à  quel  signe,  le  tom- 
beau des  saints  Léon  et  Coronat.  Les  bâtiments  conventuels  sont 
lourds  et  sans  harmonie.  De  l'autre  côté  de  la  Vézère,  on  aperçoit 
le  château  du  Puy-Grollier,  auquel  se  rattache  le  souvenir  de 
M"^  de  Oenlis.  —  M.  de  Montégut  arrête  là  son  intéressant 
compte-rendu  et  exprime  le  souhait  que  le  récit  de  son  excursion 
puisse  inspirer  à  ses  collègues  le  désir  de  faire  à  leur  tour  cette 
charmante  promenade  archéologique. 

M.  Tabbé  Lecler  continue  la  lecture  de  sa  Monographie  du 
canton  de  Saint-Mathieu,  Après  avoir  décrit  l'église  de  Dour- 
nazac  et  divers  restes  anciens  très  dignes  d'être  étudiés,  entre 
autres  le  souterrain  gaulois  de  Chados,  dans  les  cloisons  duquel 
a  été  trouvée  une  hache  de  pierre,  et  le  camp  des  Budelles,  en- 
ceinte ovale  de  200  mètres  de  diamètre,  qu'on  observe  entre  les 
villages  d^  Ll^@tene  et  de  Ferras,  et  que  domine  une  redoute  ïixr 


térieure  fort  curieuse,  il  parle  ayec  détail  du  château  de  Lam*^ 
bertie,  dont  il  fait  passer  deux  vues  sous  les  yeux  de  la  Société. 
Une  branche  de  la  famille  a  racheté  ce  manoir,  et  pris  quelques 
mesures  pour  la  conservation  de  ses  précieux  restes,  en  attendant 
une  restauration  probable.  Le  château  de  Montbrun,qul  appar- 
tient aujourd'hui  à  MM.  de  Labonne,  et  qui  a  été  Tobjet  d'impor- 
tantes réparations,  esta  son  tour  étudié  et  décrit.  M.  Lecler  si-* 
gnale  Fexistence  de  débris  vitrifiés  sur  le  monticule  placé  à  peu 
de  distance  du  château,  et  qui  récèle,  paraît-il,  de  curieux  sou- 
terrains, pouvant  remonter  à  la  période  g'auloise. 

L'heure  avancée  ne  permet  pas  à  M.  Ârbellot  de  donner  lec- 
tare  de  sa  notice  sur  les  peintures  murales  de  la  cathédrale  de 
Limoges.  Cette  lecture  est  renvoyée  à  la  séance  de  décembre. 

M.  l'abbé  Bufflère  demande  si  l'on  connaît  dans  le  diocèse  des 
églises  ayant  depuis  une  date  reculée  des  reliques  du  voile  de  la 
sainte  Vierge.  M.  le  Président  répond  que  l'église  d'Aixe  en  pos- 
sède, mais  pas  depuis  très  longtemps,  à  ce  qu'il  croit. 

La  séance  est  levée  &  dix  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire^ 

Loms  GUIBERT. 


SÉANCE  DU  26  DÉCEMBRE  1882. 


■^résidence  de  M.  I*abbé  ARBEL.L.OT,  Président 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Bourdery,  Bourgoin-Mélice, 
Ducourtieux,  Goutenègre,  C.  Jouhanneaud,  Leroux,  l'abbé  Le- 
cler, Nivet-Fontaubert,  Savodin,  Tabbé  Tandeau  de  Marsac,  L. 
Guibert,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

M.  Berthomier  a  écrit  à  la  Société  pour  la  remercier  de  son  ad- 
mission et  s'excuser  de  ne  pouvoir  se  présenter  encore  aux 
réunions.  Le  Président  donne  lecture  de  sa  lettre. 

Le  Président  communique  également  à  la  Société  une  lettre  de 
M.  Peyrusson,  de  Saint-Léonard,  relative  à  la  question  posée, 
dans  la  dernière  séance,  par  M.  l'abbé  Bufflère  :  «  Existe-t-il  des 
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paroisses,  dans  le  diocèse,  possédant  depuis  longtemps  des 
reliques  du  voile  de  la  sainte  Vierge  ?»  M.  Peyrusson  ensigfnale 
une  à  Saint-Léonard,  où  elle  se  trouverait  placée  dans  un  béné- 
tier  en  cuivre,  à  rentrée  de  la  sacristie  de  Téglise.  M.  Arbellot  se 
demande  s*il  n'y  a  pas  méprise  et  sll  ne  s'agit  pas  d'une  relique 
des  vêtements  de  la  Vierge,  renfermée  dans  une  croix  proces- 
sionnelle, qui  porte  l'inscription  abrégée,  mais  très  lisible  :  de 
vestimento,  etc.,  et  non  de  vélo  on  de  velamento. 

II  est  donné  lecture  de  diverses  autres  communications,  notam- 
ment d'une  lettre  de  M.  Claude  de  Monti  de  Rezé,  se  rapportant 
à  un  ouvrage  en  cours  de  publication^  et  d'un  article  du  Cour- 
rier de  la  Creuse  relatif  à  la  découverte  près  Parchimbault, 
commune  de  Saint-Sébastien,  non  loin  de  Chantôme,  lieu  très 
anciennement  connu,  de  ruines  d'une  certaine  importance  :  on 
aurait  mis  au  jour  les  fondations  d'une  construction  rectangulaire, 
au  milieu  de  laquelle  se  trouve  un  second  rectangle  divisé  en 
plusieurs  compartiments.  Dans  ces  ruines  ou  &  proximité  on  a 
recueilli  beaucoup  d'objets  curieux  ;  la  partie  supérieure  d'une 
statue  en  pierre  et  une  tête,  aussi  en  pierre,  d'assez  grandes  di- 
mensions ;  deux  statuettes  en  bronze  d'un  remarquable  travail, 
une  figurine  de  terre  cuite;  un  couteau,  une  agrafe  et  divers 
fragments.  On  peut  se  demander  si  cette  trouvaille  ne  fait  pas 
double  emploi  avec  celle  déjà  signalée,  il  y  a  quelques  semaines, 
aux  environs  de  Saint-Sébastien,  et  sur  laquelle  on  a  réclamé 
des  renseignements. 

Parmi  les  livres  et  publications  reçus  depuis  la  dernière  réu- 
nion, M.  le  Président  signale  d'une  façon  spéciale  :  le  Bulletin 
du  Comité  des  travaux  historiques,  dans  lequel  il  est  rendu 
compte  de  la  lecture  sur  les  Statues  de  Constantin  dans  l'Ouest 
de  la  France  faite  par  M.  Arbellot  aji  dernier  congrès  de  la  Sor- 
bonne  ;  un  supplément  du  Catalogue  des  Lichens  de  la  Haute- 
Vienne  et  du  mont  Dore,  offert  par  M.  Ed.  Lamy  de  la  Chapelle  ; 
lesrapportsdeM.  Leroux,  archivistedu  département,  sur  l'ensemble 
de  son  service  en  1881  et  en -1882;  un  exemplaire  du  tirage  à 
part  du  curieux  article  de  M.  R.  Fage  sur  le  projet  de  transla- 
tion du  parlement  de  Bordeaux  à  Limoges  pendant  VOrmée\ 
une  brochure  de  M.  L.  Guibert,  et  un  intéressant  opuscule  de 
M.  A.  Tardieu  :  la  traduction  des  pages  de  la  relation  de  voyage 
d'Abraham  Oolnitz  qui  ont  trait  à  TAuvergne  et  à  la  Marche. 
On  sait  que  M.  Lecler  a  publié  la  partie  du  même  ouvrage  re- 
lative au  Limousin. 
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M.  Arbellot  a  offert  à  la  Société  un  exemplaire  d'un  recueil  des 
miracles  qui  signalèrent  Tofitension  des  restes  de  saint  Martial 
en  1383.  Il  atrouvé  cet  ouvrage,  tout-à-fait  inconnu  jusqu'ici,  et 
qui  renferme,  outre  de  précieux  détails  de  mœurs,  quelques  notes 
historiques  intéressant  notre  province,  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  communale  de  Nîmes  ;  son  travail  a  été  édité  dans 
les  Analecia  publiés  par  les  Boliandistes  à  Bruxelles,  M.  Arbellot 
en  a  donné  une  analyse  et  quelques  extraits  dans  la  dernière 
livraison  du  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Ducourtieux  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  son  Cata- 
logue limousin  et  le  Grand  Anmcaire-Almanach  de  la  Creuse 
pour  1883,  édité  par  sa  maison.  Il  faut  signaler  dans  ce  dernier 
une  notice  de  M.  de  Savignon  sur  les  Jurisconsultes  de  la  Sou- 
terraine et  une  étude  de  M.  Leroux  sur  la  Réforme  dans  la 
Marche. 

Une  monnaie  d'or,  dont  la  date  ni  Tinscription  ne  subsistent, 
est  présentée  par  M.  L.  Ouibert  de  la  part  de  M.  Parry  ;  elle  est 
examinée  par  plusieurs  membres  et  reconnue  pour  une  pièce 
espagnole  du  xvi®  siècle,  à  ce  qu'il  semble. 

M.  Ouibert  donne  également  connaissance  à  la  Société  d'une 
lettre  de  M.  Bonnet,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  qui  veut 
bien  lui  signaler  une  récente  découverte  de  nature  à  appeler 
l'attention  des  archéologues.  Au  cours  des  réparations  effectuées 
aupontdeSaint-Priest-Taurion,  on  a  trouvé  gravées  sur  une 
pierre  la  date  de  1388  et  les  lettres  de  F.  P.  Devrait-on  à  la  con- 
grégation des  Frères  pontifes  l'ouvrage  dont  il  s'agit,  et  qu'on 
attribue  généralement  aux]  religieux  grandmon tains,  dont 
l'ordre  avait  des  couvents  dans  toute  la  région?  Dans  tous  les  cas, 
la  date  de  1388  semblerait  se  rapporter  à  une  réparation  plutôt 
qu'à  la  fondation  de  ce  pont. 

M.  A.  Froidefond,  présenté  à  la  dernière  réunion,  est  proclamé, 
au  scrutin  secret,  membre  résident  de  la  Société. 

L^ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M.  Arbellot  sur  les  pein- 
tures murales  de  l'église  cathédrale  de  Limoges.  La  crypte  de 
Saint-Etienne  conserve  les  plus  anciennes  peintures  qui  aient  été 
signalées  en  Limousin  :  on  y  voit  le  Christ  assis  et  bénissant  ;  il 
est  revêtu  d'une  robe  rouge  et  d'un  manteau  bleu  ;  une  image 
très  petite  de  sainte  Madeleine  est  à  ses  pieds;  aux  quatre  coins 
se  trouvent  les  animaux  symboliques  des  E vangélistes  ;  mais 
deux  seulement  sont  visibles.  Il  semble  qu'on  puisse  faire  re- 
monter ce  morceau  au  xi"  siècle. 
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Passant  à  la  décoration  de  la  vo&te  du  chœur,  qu'a  sig'natée 
M.  Félix  de  Verneilh,  M.  Arbellot  la  décrit  avec  soin  :  il  entre 
dans  d'intéressants  détails  sur  la  composition  de  ce  décor  et  sur 
les  anges  qui  en  ornent  les  diverses  parties.  Ces  peintures  sont 
du  commencement  du  xiv''  siècle  ;  car  les  voûtes  des  portions  de 
rédifice  construites  postérieurement  n'offrent  aucune  trace  de  dé- 
coration analogue. 

En  1853,  on  découvrit,  dans  la  chapelle  actuellement  consacrée 
à  sainte  Germaine,  une  fresque  représentant  Tapparition  du 
Christ  à  sainte  Madeleine;  la  chapelle  voisine  était  richement 
ornée  :  dans  un  motif  architectural  qui  occupait  toute  la  mu- 
raille, sous  des  arcades  ogivales,  on  avait  peint,  au  xiv*  siècle,  des 
scènes  de  l'Evangile  se  rapportant  k  la  sainte  Vierge  et  plu- 
.  sieurs  épisodes  de  la  vie  de  sainte  Catherine.  Quant  aux  pein- 
tures de  la  chapelle  du  Saint- Sacrement,  qu'a  décrites  M.  Tabbé 
Texier,  elles  sont  aujourd'hui  détruites. 

Après  avoir  passé  en  revue  dans  sa  notice  tous  les  spécimens 
de  Tart  du  peintre  qui  décoraient  jadis  Saint-Etienne,  M.  Ar- 
bellot entreprend  d'étudier  les  nombreuses  pierres  tumulaires 
qui  se  trouvaient  placées  soit  dans  le  pavé,  soit  dans  les  diverses 
chapelles  de  la  cathédrale;  il  mentionne  d'abord  la  sépulture  de 
révoque  Aimeric  de  Serre,  mort  en  1272,  et  qui  doit  être  considéré 
comme  le  fondateur  de  la  cathédrale  actuelle.  Son  cercueil  de 
plomb,  trouvé  sous  le  chœur  en  1780,  et  ouvert  à  cette  époque  (les 
habillements  et  les  ornements  dont  on  avait  revêtu  le  corps 
étaient  dans  un  état  de  conservation  remarquable)  a  été  de  nou- 
veau rencontré  au  cours  des  travaux  de  1852  ;  mais  M"  Buissajs 
désira  qu'il  fût  respecté.  M.  Arbellot  énumère  ensuite  les  épi- 
taphes  de  Raymond  de  Saint-Crépin,  doyen  de  la  cathédrale, 
mort  en  1350;  de  Jean  du  Peyrat,  chanoine,  mort  en  1400;  de 
(Georges  de  Beaulieu,  vicaire  de  Saint-Etienne,  surnommé  COr- 
ganiste  (1289)  ;  de  Guillaume  Baudoin  (xm*  siècle)  ;  de  Barthélémy 
ou  Bernard  de  Neuville  (1324);  de  a  maître  Alexandre  »  (1324);  de 
Nicolas  de  Puyfaucon  (1341)  ;  de  Gaillard  de  Malemort 
(xiv*  siècle);  de  Louis  de  Traslage,  ancien  doyen  d'Avignon, 
mort  en  1508,  et  qui  légua  soixante  volumes  à  la  bibliothèque  du 
chapitre*,  de  Jean  de  Lafont  (1440),  de  Sébastien  de  l'Aubespine, 
évoque  de  Limoges,  dont  le  cœur  était  déposé  sous  un  pilier,  der- 
rière le  maître-autel  ;  de  François  de  Loménie,  évoque  de  Mar- 
seille, mort  en  1630 .  Il  donne  la  traduction  de  chacune  de 


—  405  - 

inscriptions  funéraires  et  rétablit  plusieurs  passages  mal  lus  par 
les  abbés  Nadaud,  LegrosetTexier. 

L'examen  d'un  très  grand  nombre  de  testaments  curieux  qui 
existent  dans  nos  archives  départementales  et  hospitalières  a 
suggéré  à  M.  Guibert  la  pensée  d'étudier  la  famille  limousine 
d'autrefois,  et  d'en  esquisser  la  physionomie  d'après  ces  docu- 
ments et  les  indications  des  anciennes  coutumes  dont  les  regis- 
tres consulaires  conservent  le  texte.  Il  communique  à  la  Société 
les  résultats  sommaires  de  cette  étude. 

M.  Guibert  rappelle  une  recommandation  contenue  dans  le 
Livre  de  raison  d'Etienne  Benoist  :  «  Tenez  votre  testament 
prêt,  et  ne  manquez  pas  de  le  refaire  chaque  année  ».  De  là  la 
mention  fréquente  de  l'état  de  bonne  santé  du  testateur,  qui  peut 
mettre  ordre  à  ses  affaires  sans  être  troublé  par  les  souflFrances 
de  la  maladie  ou  par  l'effroi  de  la  mort. 

Le  lecteur  indique  le  plan  général  des  testaments  entre  1200  et 
1450,  dates  extrêmes  de  la  période  à  laquelle  se  rapportent  plus 
particulièrement  ses  recherches;  il  signale  les  témoignages  de 
piété  par  lesquels  ces  actes  débutent,  les  recommandations  mi- 
nutieuses qu'ils  renferment  touchant  les  détails  des  funérailles, 
les  aumônes,  le  luminaire,  les  services,  les  nombreux  legs  aux 
prêtres  des  paroisses,  aux  ordres  religieux,  aux  confréries  dont 
fait  partie  le  testateur,  aux  hôpitaux,  aux  lépreux,  aux  prison- 
niors,  qu'ils  énumèrent  ;  les  renseignements  précieux^qu'ils  four- 
nissent à  l'archéologie  et  à  l'histoire.  Il  cite  des  passages  curieux 
de  plusieurs  de  ces  actes,  du  testament,  par  exemple,  d'un  négo- 
ciant nommé^Gérald  Brunaud,  qui,  en  1271,  prescrit  à  ses  hé- 
ritiers de  faire  diverses  restitutions  à  des  habitants  de  La  Ro- 
chelle, d'Angers  et  de  Marthon  et  à  un  marchand  cl'Eymoutiers  ; 
du  testament  d'Adémar  de  Solignac,  qui,  en  1347,   lègue  une 
somme  d'argent  aux  prêtres  communalistes  de  Saint-Pierre,  à 
la  condition  que,  chaque  année,  en  faisant  la  procession  du  8  sep- 
tembre, ils  s'arrêteront  devant  la  maison  de  sa  famille,  tour- 
neront de  ce  côté  la  statue  de  la  sainte  Vierge,  et  chanteront  en 
l'honneur  de  Notre-Dame  une  antienne  suivie  d'une  oraison. 

La  dernière  partie  des  testaments  est  consacrée  aux  arrange- 
ments de  famille,  à  la  disposition  du  patrimoine  :  c'est,  suivant 
M.  Guibert,  de  beaucoup  la  plus  utile  et  la  plus  intéressante  à 
étudier. 
Les  testaments,  comme  la  coutume,  montrent  le  père  de  famille 
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maître  des  personnes  et  des  biens.  Il  dispose  d'une  façon  absolue 
des  premiers,  et  plusieurs  testaments  d'une  des  plus  vieilles 
familles  de  Lîmog'es,  celle  des  Marteau,  en  fournissent  des  preuves 
caractéristiques.  Quant  aux  biens,  la  coutume,  qui  a  en  vue  la 
conservation  du  patrimoine  et  l'intérêt  permanent  de  la  famille, 
laisse  le  chef  du  foyer  libre  de  les  distribuer  comme  il  Tentend 
entre  ses  enfants;  mais  elle  limite  la  portion  qui  lui  est  j>ermis  de 
distraire  de  son  hérédité  au  profit  d'étrangers.  Qu'il  y  ait  ou  non 
des  enfants,  et  quel  que  soit  le  nombre  de  ces  derniers,  la  quotité 
disponible  est  fixée  au  tiers  du  patrimoine. 

M.  Guibert  signale  quelques  particuliarités  caractéristiques  de 
la  vie  de  famille,  relevées  soit  dans  les  testaments,  soit  dans  les 
divers  textes  des  coutumes,  et  il  insiste  sur  le  peu  de  différence 
que  l'on  constate,  aux  xm*  et  xrv*  siècles,  entre  l'intérieur  du 
bourgeois  et  du  petit  seigneur  féodal. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire, 

Louis  GUIBERT. 
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Brisset  (Frédéric),  juge  au  trib'inal  civil,  14,  avenue  de  Juillet. 

Lamv  de  la  Chapelle  (Edouard),  ancien  banquier,  17,  rue  du  St-Bsprit 
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I 
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Lakue  (Armand) ,  avocat  agréé  au  tribunal  de  commerce  dé  Limoges, 

25.  avenue  du  Crucifix. 
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MONTÉGUT  (de),  ancien  magistrat,  18,  avenue  du  Crucifix. 

PouTE  de  Puybaudet  (Adrien),  1,  rampe  du  Secours,  k  Angoulôme. 
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Jourdan. 
Pascaud  (rabbé),  chanoine  honoraire,  directeur  de  TEcole  épiscopale  de 

Saint-Martial,  à  Limoges,  avenue  de  la  Corderie. 

1881. 

AzÉMA,  directeur  des  postes  et  télégraphes,  impasse  Saint-Surin  ,  7. 
Brissbt-Desisles  ,  inspecteur  de  la  Compagnie  d'assurances  la  France, 

ancien  ma^^istrat,  avenue  du  Champ-d&-Juillet,  11, 
Gbay,  architecte,  inspecteur  des  bâtiments  diocésains,  nouvelle  route 

d'Aixe,  21. 
Gilbert  (rabbe),  professeur  &  l'Ecole  Saint-Martial,  boulevard  de  la 

Corderie,  14. 
Jambt,  percepteur,  avenue  Foucaud,  5. 
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Bbrthomier,  propriétaire,  au  château  de  St-Germain-Beaupré  (Creuse). 
BuFPiÈEE  (rabbé).  vicaire  à  St-Josepli,  30,  aveuue  des  Bénédictins. 
Catheu  (Théodore  de),  propriétaire,  au  château  de  Juillac. 
Chatard  (Emile),  propriétaire,  k  Vicq  par  Magnac-Bourg. 
Froidefond  (André),  percepteur,  à  Saint-Léonard. 
Grellet  de  Fleurelle,  procureur  de  la  République,  à  St-Yrieîx. 
BouRDEAU  de  Lajudib   (André),    lieutenant  d'infanterie,  9,  rue    Cru- 

chedor. 
Nenert  (André),  4,  avenue  du  Crucifix. 
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1883. 
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Chevaux. 
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MEMBRES  HONORAIRES  (I). 

1852-1876. 
MM. 

Brunet  (Joseph),  O  ^ ,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  Paris ,  sénateur, 
ancienministre  de  l'Instruction  publique,  des  cultes  et  des  beaux-arts, 
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LAROMBiàRB,  0  ^ ,  président  de  la  Cour  à  Cassation,  à  Paris. 

1867-1874. 

DuBÉDAT,  ^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Toulouse. 


(1)  Qnand  U  y  a  deux  dates,  ('est  1»  demfèn  qui  indique  Tannée  de  la  promoUen  an  titre 
de  Membre  honoraire. 
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1872. 


MM. 


Allou,  ^,  avocat  li  la  Cour  d'appel  de  Paris. 
DuQUBSNAY  (Mgr  Alfred),  ^,  archevêque  de  Cambrai. 
Teisserbnc  dk  Bort,  O  ^,  sénateur,  ancien  ambassadeur  k  Vienne, 
ancien  ministre. 

1879. 

Delisle  (Léopold),  C.  ^,  administrateur  général  directeur  de  la  Biblio- 
thëque  nationale,  rue  Richelieu,  Paris. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 
1846. 

« 

Bardt  (Gustave),  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'Alger,  à  Alger-Mustapha. 

1857. 

CLâMBNT-SiMON,  ancien  procureur  général,  7,  rue  Rouget-de-risle. 

1858. 
MM. 

Nadault  de  Buffon  (Henri),  ^ ,  ancien  avocat  général ,  7,  rue  Duphoc, 
&  Paris. 

1864. 

Dbbort  (Gabriel),  propriétaire  k   Montaiguet,  arrondissement  de  la 
Palisse  (Allier). 

1865. 

CousTiN  BU  Masnadaud  (le  marquis  de),  au  chftteau  de  Sazerat,  par  Béné- 

vent  (Crerse). 
Takdeau  de  Marsac,  notaire,  14,  place  Dauphine,  h  Paris. 

1866. 

Cessac  (de)  ,  au  chftteau  du  Mouchetard,  près  Guéret  (Creuse). 

1867. 

Lalandb  (Philibert),  rue  Haute,  à  Brive. 

1870-1878. 

PiCHON  (François),  avocat,  36,  rue  Carpenteyre,  &  Bordeaux. 

1871-1874. 

AuBâpiN,  archiviste  do  département  du  Cantal,  ^  Aorillac. 
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1872. 


MM. 


Decoux-Laooutte,  ancien  magistrat,  à  Bordeaux. 

PouLBRiàBE  (l'abbé),  professeur  au  petitHséminaire  de  Servières  (Corrèze). 

1874. 

Clabbtie  (Jules),  homme  de  lettres ,  10,  rue  de  Douai,  h  Paris. 

1874-1878. 

RiYAiN  (Camille),  archiviste  aux  Archives  de  TÉtat,  à  Paris. 

1876. 

BouTEiLLEB  (l'abbé),  curé  du  Vigen  (Haute-Vienne). 

DuBoYS  (Emile),  licencié  en  droit,  à  Rochefort,  118,  rue  Gambetta. 

DuPLi«-AGTEB,  16,  rue  Saint-Louis,  à  Versailles. 

Lasteybie  (le  comte  Robert  de),  ^,  archiviste  aux  Archives  de  VÉtat, 

13,  rue  des  Saints- Pères,  k  Paris. 
Mâsbabbt  du  Basty,  receveur  de  Tenregristrement  et  des  domaines,  k 

Bourganeuf  (Creuse). 

1876. 

Babbibb  db  Montault  (Mgr),  k  Maris,  par  Jaulnay  (Vienne). 

1876-1878. 

Taillbbois,  dentiste,  1,  rue  Sainte-Anne,  &  Paris. 

1877. 

AUBUS80N  DE  SouBBEBOST  (Edouard),  propriétaire  à  Boussac  (Creuse). 
Cercle  de  l'Union,  à  Limoges. 

LiBouBOux  (l*abbe),  aumônier  du  collège  de  Cognac,  à  Cognac  (Charente). 
MoNTCHBUiL  (Paul  DE),  avocat  et  la  cour  de  Bordeaux,  44,  place  Dauphine, 

à  Bordeaux. 
MoNTVAiLLEB  (Paul  DE),  avocat,  à  Confolens  (Charente). 
Petit-Séminaibb  d'AJain  (Creuse). 

1878. 

Descoustubes  vLouis],  propriétaire,  87,  boulevard  Malesherbes,  k  Paris. 
DuCHATEAu  (Georges),  notaire  à  Bessines  (Haute- Vienne). 
DujarriC'Descombes,  a.  Q,  licencié  en  droit,  notaire  au  Grand-Brassac, 

par  Tocane-Saint-Apre  (Dordogne). 
Maleplanb  (Paul  Vetbieb  db),   receveur  particulier  à  Villefranche 

(Aveyron). 
Mazaudois  (Philibert),  notaire  à  Treignac  (Corrèze). 
Pataux  (rabbé),  curé  de  Saint-Quentin,  par  Folletin  (Creuse), 
Tribunal  civil  de  Limoges, 
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1870. 


M&l. 


Champion,  libraire-éditeur,  15,  quai  Malaquais,  à  Paris. 
Fesnkau  (Yves),  chef  d'institution  k  la  Souterraine  (Creuse). 
Ràncoone  (de),  h  Angoulême  (Charente). 

Thomas  (Antoine- André),  maître  de  conférences  k  la  Facutté  des  Lettres, 
6,  place  Montoulieu,  &  Toulouse. 

1880. 

De  Bort  de  PiERRBFiTTB  (Hcuri),  étudiant  en  pharmacie,  57,  rue  des 

Combes,  à  Limogres. 
Laroche,  percepteur,  h.  Bessines  (Haute- Vienne). 

1881. 

Fougerat  (Joseph),  receveur  d'enregistrement  à  Cadalen  (Tarn). 
Lacombe  (Osca;r) ,  archiviste  du   département  de  la  Corrèze ,  à  Tulle 

(Corrèze). 
MoLiNiBR  (Emile),  attaché  au  musée  du  Louvre,  quai  Saint-Michel,  21, 

k  Paris. 

1882. 

Sbnneville  (DR),  conseiller  k  la  cour  des  Comptes,  Paris,  52,  rue  de 
Grenelle. 

1883. 

Laugardièrb,  propriétaire,  k  Nontron  (Dordogne). 


LISTE 

DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Aisne  : 

Société  Historique  et  Archéologique  de  Château -Thierry. 
Société  Archéologique,  Historique  et  Scientifique  de  Soissons. 
Société  Académique  de  Laon. 

Algérie  : 

Société  Historique  algérienne,  k  Alger. 

Société  Historique  de  la  province  de  Constantine. 

Académie  d'Hippône,  k  Bône. 
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ALLIER   : 

Société  d'Emulation  de  TAllier,  à  Moulins. 

âlpes-Maritimes  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes,  k  Nice. 
Société  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  et  Beaux-Arts  de  Cannes,  et 
de  Tarrondissement  de  Grasse. 

AUDE  : 

Société  des  Arts  et  des  Sciences,  à  Carcassonne. 

AVEYRON  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  TAveyron,  k  Rodez. 

BODCHES-DU-taÔNE  : 

Académie  des  sciences  de  Marseille. 
Société  de  Statistique  de  Marseille. 
Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres  d*Aix. 

Calvados  : 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  k  Caen. 

Charente  : 
Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente,  k  Angoulême. 

Charente-Inférieure  : 

Académie  de  La  Rochelle. 

Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TAunis,  k  Saintes 

Cher  : 

Société  Historique ,  Littéraire ,  Artistique  et  Scientifique  du  Cher,  k 

Bourges. 
Société  des  Antiquaires  du  Centre,  k  Bourges. 

CûRRàzB  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Corrèze,  k  Tulle. 

Société  Scientifique,  Historique  et  Archéologique  de  la  Corrèze,  kBrive. 

Côte-d*Or  : 
Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles^Lettres.  k  Dijon. 

Creuse  : 
Société  des  Sciences  naturelles  et  archéolçgiques  de  la  Creuse,  k  Guéret. 

DORDOGNB  : 

Société  Historique  et  Archéologique  du  Périgord,  k  Périgueux. 

DouBS  : 

Société  d'Émulation  du  Doubs ,  k  Besançon. 
Société  d*Bmulation  de  Montbéliard. 

Eure-et-Loir  : 
Société  Danoise,  k  Chftteaudun, 
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Finistère  : 
Société  Académique  de  Brest. 

Gard  : 
Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

Garonne  (Haute-)  : 

Académie  des  Jeux-Floraux,  à  Toulouse. 

Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  k  Toulouse. 

Gironde  : 
Société  Archéologique  de  Bordeaux. 

HÉRAULT  : 

Académie  des  Sciences  et  Lettres,  h.  Montpellier. 

Société  Archéologique ,  Scientifique  et  Littéraire ,  k  Béziers. 

Ille-et- Vilaine  : 
Société  Archéologique,  à  Rennes. 

.  Indre-bt-Loire  : 

Société  Archéologique  de  Touraine,  k  Tours. 

Société  Française  d'Archéologie  pour  la  conservation  et  la  description 
des  monuments,  k  Tours. 

Isère  : 
Académie  Delphinale ,  k  Grenoble. 

Jura  : 
Société  d'Émulation  du  Jura ,  k  Lons-le-Saulnier. 

Landes  : 
Société  de  Borda ,  k  Dax. 

Loir-et-Cher  : 

Société  Archéologique,    Scientifique  et  Littéraire  du  Vendômois,    k 

Vendôme. 
Société  des  Sciences  et  des  Lettres,  k  Blois. 

Loire  : 

Société  d'Agriculture,   Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  à 
Saint-Etienne. 

Loire-Inférieure  : 
Société  Archéologique,  k  Nantes. 

Loiret  : 
Société  Archéologique  de  TOrléanais,  k  Orléans. 

Lot  : 

Société  des  Etudes  Littéraires,  Scientifiques  et  Artistiques  du  Lot, 
k  Cahors. 
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ALLIER   : 

Société  d*Emulation  de  l'Allier,  à  Moulins. 

âlpes-Maritimes  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes,  k  Nice. 
Société  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  et  Beaux-Arts  de  Cannes,  et 
de  Tarrondissement  de  Grasse. 

AUDE  : 

Société  des  Arts  et  des  Sciences,  à  Carcassonne, 

AVEYRON  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  TAveyron,  à  Rodez. 

BOUCHES-DU-taÔNB  : 

Académie  des  sciences  de  Marseille. 
Société  de  Statistique  de  Marseille. 
Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres  d*Aix. 

Calvados  : 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  k  Caen. 

Charente  : 
Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente,  à  Angoulême. 

Charente-Inférieure  : 

Académie  de  La  Rochelle. 

Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TAunis»  à  Saintes 

Cher  : 

Société  Historique ,  Littéraire ,  Artistique  et  Scientifique  du  Cher,  à 

Bourges. 
Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

CORRézE  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Corrèze,  à  Tulle. 

Société  Scientifique,  Historique  et  Archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brive. 

Côte-d'Or  : 
Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles^Lettres.  k  Dijon. 

Creuse  : 
Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse»  à  Guéret. 

Dordognb  : 
Société  Historique  et  Archéologique  du  Périgord,  h  Périgueux. 

DOUBS  : 

Société  d'Émulation  du  Doubs,  à  Besançon. 
Société  d'Emulation  de  Montbéliard. 

Eure-et-Loir  : 
Société  Dunoise,  à  Châteaudun, 
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Finistère  : 
Société  Académique  de  Brest. 

Gard  : 
Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

Garonne  (Haute-)  : 

Académie  des  Jeux-Floraux,  à  Toulouse. 

Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  k  Toulouse. 

Gironde  : 
Société  Archéologique  de  Bordeaux. 

HÉRAULT  : 

Académie  des  Sciences  et  Lettres ,  k  Montpellier. 

Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire,  k  Béziers. 

Ille-et- Vilaine  : 
Société  Archéologique,  k  Rennes. 

.  Indrb-et-Loirb  : 

Société  Archéologique  de  Touraine,  k  Tours. 

Société  Française  d* Archéologie  pour  la  conservation  et  la  description 
des  monuments,  k  Tours. 

Isère  : 
Académie  Delphinale ,  k  Grenoble. 

Jura  : 
Société  d'Émulation  du  Jura ,  k  Lons-le-Saulnier. 

Landes  : 
Société  de  Borda ,  k  Dax. 

Loir-et-Cher  : 

Société  Archéologique,    Scientifique  et  Littéraire  du  Vendômois,    k 

Vendôme. 
Société  des  Sciences  et  des  Lettres,  k  Blois. 

Loire  : 

Société  d'Agriculture,    Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles- Lettres,  à 
Saint-Etienne. 

Loire-Infbriburb  : 
Société  Archéologique,  k  Nantes. 

Loiret  : 
Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  k  Orléans. 

Lot  : 

Société  des  Etudes  Littéraires,  Scientifiques  et  Artistiques  du  Lot, 
k  Cahors. 
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Allier  : 
Société  d'Emulation  de  l'Allier,  à  Moulins. 

alpbs-Mâritimes  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes,  k  Nice. 
Société  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  et  Beaux-Arts  de  Cannes,  et 
de  l'arrondissement  de  Grasse. 

AUDE  : 
Société  des  Arts  et  des  Sciences,  à  Carcassonne, 

AVEYRON  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron,  à  Rodez. 

Bouchbs-du-Rhône  ; 

Académie  des  sciences  de  Marseille. 
Société  de  Statistique  de  Marseille. 
Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres  d'Aix. 

Calvados  : 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  &  Caen. 

Charente  : 
Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente,  à  Angoulême. 

Charente-Inférieure  : 

Académie  de  La  Rochelle. 

Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunls,  à  Saintes 

Cher  : 

Société  Historique,  Littéraire,  Artistique  et  Scientifique  du  Cher,  à 

Bourges. 
Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

CORRÊZB  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Corrèze,  à  Tulle. 

Société  Scientifique,  Historique  et  Archéologique  de  la  Corrèze,  h  Brive. 

Côte-d'Or  : 
Académie  des  Sciences,  Arts  et  BelleS'-Lettres.  à  Dijon. 

Creuse  : 
Société  des  Sciences  naturelles  et  archéolçgiques  de  la  Creuse,  k  Guéret. 

DORDOGNB  : 

Société  Historique  et  Archéologique  du  Périgord,  à  Périgueux. 

DOUBS  : 

Société  d'Émulation  du  Doubs ,  h.  Besançon. 
Société  d'Emulation  de  Montbéliard. 

Eure-et-Loir  : 
Société  Dunoise,  à  Châteaudun. 
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Finistère  : 
Société  Académique  de  Brest. 

Gard  : 
Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

Garonne  (Haute-)  : 

Académie  des  Jeux-Floraux,  à  Toulouse. 

Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  k  Toulouse. 

Gironde  : 
Société  Archéologique  de  Bordeaux. 

HÉRAULT  : 

Académie  des  Sciences  et  Lettres,  à  Montpellier. 

Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire,  h  Béziers. 

ILLE-BT- Vilaine  : 
Société  Archéologique,  à  Rennes. 

.  Indre-bt-Loirb  : 

Société  Archéologique  de  Touraine,  à  Tours. 

Société  Française  d* Archéologie  pour  la  conservation  et  la  description 
des  monuments,  k  Tours. 

Isère  : 
Académie  Delphinale ,  k  Grenoble. 

Jura  : 
Société  d'Émulation  du  Jura ,  k  Lons-le-Saulnier. 

Landes  : 
Société  de  Borda ,  k  Dax. 

Loir-et-Cher  : 

Société  Archéologique,    Scientifique  et  Littéraire  du  Vendômois,    k 

Vendôme. 
Société  des  Sciences  et  des  Lettres,  k  Blois. 

Loire  : 

Société  d'Agriculture,    Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  à 
Saint-Etienne. 

LOIRE-iNFéRIEURB  : 

Société  Archéologique,  k  Nantes. 

Loiret  : 
Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  k  Orléans. 

Lot  : 

Société  des  Etudes  Littéraires,  Scientifiques  et  Artistiques  du  Lot, 
k  Cahors. 
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LOT-ET-GaBONNE  : 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à  Agen. 

Maine*bt-Loire  : 
Sscieté  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Maine-et-Loire,  h.  Angers. 

Manche  : 

Société  académique  de  Cherbourg. 

Marne  : 

Académie  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  k  Reims. 
Société  des  Sciences  et  Arts,  à  Vitry-le-François. 

Meurthe-et-Moselle  : 

Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 

Société  Archéologique  de  Lorraine  et  du  Musée  Historique  Lorrain,  à 
Nancy. 

Morbihan  :  > 

Société  Polymathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

Nord  : 

Société  des  Sciences,  de  TAgriculture  et  des  Arts,  à  Lille. 
Société  Dunkerquoise,  pour  Tencouragement  des  Sciences,  Lettres  et 
Arts,  à  Dunkerque. 

Oise  : 

Société  Académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts,  k  Beauvais. 
Comité  Archéologique,  It  Senlis. 

Pas-de-Calais  : 

Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d*Arras. 

Société  Académique,  k  Boulogne-sur-Mer. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saint-Omer. 

Puy-de-Dôme  : 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  à  Clermont-Ferrand. 

PYRâNÉES  (Basses-)  : 
Société  des  Sciences ,  Lettres  et  Arts ,  h  Pau. 

PYRÉNéBS-ORIENTALES  : 

Société  Agricole ,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales ,  à 
Perpignan. 

Rhône  : 

Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts,  à  Lyon. 

Société  Littéraire,  Historique  et  Archéologique  de  Lyon,  à  Lyon. 

Saône-et-IiOire  : 

Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres,  h  Mâcon. 
Société  d'Histoire  et  d'Archéologie,  à  Chalon-sur-Saône. 
Société  Eduenne,  à  Autun. 
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SaRTHB  : 

Société  Historique  et  Archéologique  du  Maine,  au  Mans. 

Savoie  : 

Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie,  h  Chambéry. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Savoie,  à  Chambéry. 

Savoie  (Haute-)  : 
Société  Florimontane,  à  Annecy. 

Seine  : 

Société  des  Antiquaires  de  France,  k  Paris. 

Société  Française  de  Numismatique  et  d'Archéologie,  h  Paris. 

Société  Philotechnique,  à  Paris. 

Seine-et-Marne  : 
Société  historique  et  archéologique  du  Gatinais,  h  Fontainebleau. 

Seine-et-Oise  : 

Société  des  Sciences  morales,  des  Lettres  et  des  Arts,  à  Versailles. 
Société  Archéologique,  à  Rambouillet. 

Seine-Inférieure  : 

Société  Hâvraise  d'études  diverses,  au  Havre. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  à  Rouen. 

SÈVRES  (Deux-)  :    ' 

Société  de  Statistique,  Sciences  et  Arts  du  département  des  Deux-Sèvres, 
k  Niort. 

Somme  : 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  Il  Amiens. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres,  Arts,  Agriculture  et  Commerce, 
à  Amiens. 

Tarn-bt-Garonne  : 
Société  Archéologique  de  Tam-^t-Garonne,  h  Montauban. 

Var  : 

Société  d'Etudes  Scientifiques  et  Archéologiques,  à  Draguignan. 
Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  du  département  du  Var,  k 

Toulon. 
Société  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres  et  Beaux-Arts,  à  Cannes. 

Vaucluse  : 
Société  Littéraire,  Scientifique  et  Artistique,  h  Apt. 

Vienne  : 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

Société  académique  d'Agriculture,  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts,  à 
Poitiers. 


—  420  — 

Vienne  (Haute-)  : 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  h  Limoges. 

Vendée  : 
Société  d'Emulation,  à  la  Roche-sur- Yon. 

Vosges  : 
Société  d'Emulation  des  Vosges,  à  Epinal. 

Yonne  : 

Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles  de  l'Yonne,  &  Auxerre. 
Société  Archéologique,  à  Sens. 
Société  d'Etudes,  h  Avallon. 

Belgique  : 

Académie  Royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Bel- 
gique, à  Bruxelles. 
Académie  d'Archéologie  d'Anvers. 
Société  Scientifique  et  Littéraire  du  Limbourg,  k  Tongres. 
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